
Digitized by Google 



BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 

DES MUSICIENS 

TOME DEUXIÈME 



TïtOcnW'HIK DB U. FIHMIN l ltOT. — MKSML (KURF.). 



Digitized by Google 



BIOGRAPHIE 

UNIVtKSEIXE 



DES MUSICIENS 



ET 



BIBLIOGRAPHIE GÉNÉRALE DE LA MUSIQUE 



DEUXIÈME ÉDITION 

ENTIÈREMENT REFONDUE ET AUGMENTER DE PLUS DE MOITIÉ 



PAR F. J. FÉTIS 

in i l lie OM CUAPILLI DU KOI lit» «ILOEl 
DU COS»«KVATOI«« RUIAL DK *l'«IQl B Dl IUIIUM, 1TC. 



TOME DEUXIÈME 



PARIS 

LIBRAIRIE DE FIKMIN DIDOT FRÈRES, FILS ET C" 

IMPRIMEURS DE L INSTITUT, RLE JACOll, 0<i 



Tou» droil* rt»ft»f». 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 

DES MUSICIENS 



B 



BOIELD1EU (Fiwsçott-AwiiE»), 
leur dramatique, naquit à Rouen le 15 décembre 
1775 (1). Fila d'un secrétaire de l'archevêché, il 
fut placé par lai, comme enfant de chœur, a l'église 
métropolitaine, oh les premiers éléments de la 
musique lai furent enseignés ; puis il passa sons 
la direction de Broche, organiste de la cathédrale 
et artiste de quelque mérite. Dur envers ses élè- 
ves , comme l'étaient autrefois presque tous les 
maître * demu&ique d'église, Broche montrait plus 
de sévérité pour le petit Boiel ( c'est ainsi qu'on 
appelait Boieldieo dans sa jeunesse) que pour 
tout autre, peut-être à cause de ses heureuses 
dispositions, car les hommes de la trempe de cet 
organiste se persuadaient alors qu'une bonne 
éducation musicale est inséparable des mauvais 
traitements. On dit que Boieldieu était obligé de 
aplir auprès de son impitoyable maître l'of- 
alet de chambre, comme autrefois Haydn 
arec le vieux Porpora. On dit aussi que telle était 
l'épouvante que lui inspirait ce pédagogue fa- 
rouche , qu'un jour, frappé de terreur à la vue 
d'une tache d'encre qu'il avait faite sur un livre 
dn maître, il ne crut pouvoir se soustraire au 
danger qui le menaçait que par la fuite ; qu'il parfit 
ni, à pied, et qu'il alla à Paris. Rendu à sa 
Camille, il reprit le cours de ses études, et Broche 
comentit à mettre moins de sévérité dans ses 
leçons. 

Un la le ni agréable d'exécution sur le piano, 
d'heureuses idées mélodiques, et quelques légères 
notions d'harmonie, voila ce que Boieldieu possé- 
dait à rage de seize ans. Déjà la passion du théâtre, 
qui, depuis, a décidé de la direction de son ta- 
ri ) Le 11 décembre. Indiqué dans la Sepplenent de la 
Bioçrapkié VnbMruU» de M M Mtcbaod comme le Jour 
de naUsaam de Boieldieu , est celui en il □ été lotcrlt 
dans le registre de baptême. 

uiocr. omv. bcs «csiciess. — t. h. 



lent vers la musique dramatique, se faisait sentir 
en lui dans toute son énergie. Ses petites épargnes 
étaient employées à lui procurer les moyens 
d'aller au spectacle s'enivrer du plaisir d'entendre 
les productions de Grétry, de Dalayrac et de 
Méhul : souvent, à défaut d'argent, il avait re- 
cours à la ruse pour s'introduire dans la salle, s'y 
cachant quelquefois dès le matin , et attendant 
avec impatience le moment où devait commencer 
son bonheur. Entendre les ouvrages d'autrui ne 
pouvait cependant suffire longtemps à un homme 
né pour produire lui-même. Tourmenté de ce be- 
soin , qui est celui de tout artiste bien organisé , 
il lui semblait que le comble du bonheur était 
de composer un opéra; mais pour en écrire un, 
il faut un libretto, ou, comme on dit en France, 
un poème, et n'en a pas qui veut. Par hasard, 
il se trouva qu'à Rouen un poète avait besoin 
d'un musicien comme le musicien d'un poète; ils 
s'entendirent bientôt, et le fruit de leur associa ■ 
tion fut un opéra-comique qui obtint da succès 
au théâtre de Rouen. De dire quel était le titre 
et le sujet de cet ouvrage, c'est ce que je ne 
puis : Boieldieu ne s'en souvenait pas. Cependant 
ce premier essai ne fut pas d'une médiocre im- 
portance dans la vie de l'artiste, car les applau- 
dissements qui lui furent prodigués décidèrent 
le jeune compositeur à retourner à Paris, où 
peut-être il ne se serait jamais fixé sans cet heu- 



Aller de Rouen à Paris n'était pourtant pas 
chose facile pour quelqu'un qui n'avait pas d'ar- 
gent ; car le voyage était cher dans ce temps on 
la diligence employait deux jours à faire le 
trajet. A l'égard de la difficulté de vivre dans la 
grande ville, Boieldieu ne s'en inquiétait pas. 
N'avait-il pas dix-neof ans, sa partition et des 
idées dans la lêteî C'était toute une fortune que 
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cela. Le voyage donc ««tait la seule chose qui 
l'embarrassât : il résolut la difficulté en dispa- 
raissant un jour de la maison paternelle, empor- 
tant sa partition sons le bras, trente francs dans 
sa poche , et l'espérance dans le cœur. Jeune et 
fort, il marchait vile ; la première journée n'était 
pas écoulée, et déjà il était à quinze lieues de 
Rouen ; le lendemain il entrait à Paris , crotté 
jusqu'à l'échiné et m soutenant à peiue, tant il 
était accablé de fatigue; mais il était à Paris, 
et si le présent était sombre, l'avenir était 
souriant. 

Cependant, il y a toujours beaucoup à rabattre 
dans la réalisation des espérances de l'artiste qui 
entre dans le monde; autre chose e»t de donner 
avec succès un petit opéra dans sa ville de pro- 
vince ou de le faire jouer à Paris. Boieldieu n'a- 
vait pas douté qu'on n'accueillit son ouvrage à 
l'Opéra-Comique; mais, malgré les prê\ entions 
favorables des actrices sociétaires en faveur de la 
belle tête et de la tournure distinguée du jeune 
composileur, la société ne se soucia pas de jouer 
l'œuvre d'un poêle et d'un musicien inconnus. Il 
fallut chercher d'autres poèmes ; en attendant 
qu'on eût trouvé ceux-ci, il fallut essayer de 
donner des leçons, puis, à défaut d'écoliers, il 
fallut se faire accordeur de pianos. C'était, comme 
on le voit, d'une manière assez détournée que 
commençait la réalisation des espérances de Boiel- 
dieu ; mais sa constance n'en était point ébranlée, 
car il avait foi en lui-même. La maison Érard, 
célèbre dans toute l'Europe pour la facture des 
instruments , était alors (en t"9*) le rendez-vous 
de tous les artistes. Boieldieu y fut accueilli, et 
les chefs de cette maisou lui aplanirent , autant 
qu'il fut en leur pouvoir, les difficultés de la car- 
rière qu'il avait à parcourir. Rode, Carat, Méhul, 
se réunissaient souvent cliez eus ; la fréquentation 
de ces artistes perfectionna son goût et lui fit 
comprendre la nécessité de finir des études qu'il 
n'avait qu'ébauchées. Trop préoccupé du désir de 
produire, il ne put jamais se livrer à ces études 
d'une manière sérieuse et suivie; mais sa rare 
aptitude lui faisait saisir à demi-mot le sens des 
observations qui lui étaient faites par Méhul ou 
par Cherubini ; et ces observations laissaient dans 
sa mémoire des souvenirs qui ne s'effaçaient pas. 
Sa réputation commença dans les salons. Des ro- 
mances charmantes, chantées par Carat avec un 
talent inimitable, l'avaient fait connaître, et tous 
les amateurs chantaient son Ménestrel, S'il est 
vrai que d'être deux, 0 toi que j aime, et vingt 
autres aussi jolies; mais la vogue qu'obtenaient 
toutes ces gracieuses productions ne tournait 
guère au profit de la fortune du compositeur, car 
on n'avait point encore appris l'art de tirer beau- 



coup d'argent de bagatelles. Aujourd'hui l'homme 
k la mode reçoit d'un marchand de musique 
quelques centaines de francs pour une seule ro- 
mance ; mais Cochet , éditeur de celles de Boiel- 
dieu, m'a dit souvent qu'il n'en a payé aucune plus 
de douze francs. 

La confiance qu'eut dans le talent de Boieldieu 
un homme d'esprit acheva de le mettre en vogue : 
Fiévée tira pour lui de son joli roman La Dot 
de Suzette un petit opéra en un arle, du même 
nom. La grâce dn sujet, la fraîcheur de la musi- 
que, et le jeu fiu et spirituel de M n * Saint-Aubin, 
j procurèrent à cet ouvrage un succès qu'on aurait 
pu envier pour de plus grandes compositions. Ce 
petit opéra fut joué pour la première fois en 
1793 (I). L'année suivante Boieldieu écrivit La 
Famille suisse, jolie partition où règne un style 
simple et naïr, d'une élégance charmante; puis, 
en 1797, H donna JHombreuil et JUervitle, pièce 
froide et peu favorable à la musique, qui ne 
réussit pas. Dans la même année, il improvisa 
un opéra de circonstance, à l'occasion du traité de 
Campo-Formio ; cet ouvrage fut représenté au 
théâtre Feydeau sous le titre de L'Heureuse nou- 
velle. En 1 "J8, Boieldieu prit une position plus 
élevée parmi les compositeurs par le succès de 
Z or aime et Zulnare, drame en trois actes, dont 
la composition avait précédé celle des deux der- 
niers ouvrages qui viennent d'êtres cités , mais 
qui avait dû attendre longtemps son tour de re- 
présentation, et<pn ne l'aurait pointencore obtenu, 
s'il n'avait fallu faire des changements à un opéra 
de Méhul qui était en répétition On comptait peu 
au théâtre sur le succès de Zoraïme; l'étonne- 
ment lut grand, lorsqu'on vit l'enthousiasme du 
public pour crtte élégante et dramatique produc- 
tion. Le caractère particulier du génie de Boiel- 
dieu s'était dessiné dans Zoraïme, et dos ce mo- 
ment il fut permis de voir ce qu'il devait être dans 
ses ouvrages à venir. Des mélodies faciles, gra- 
cieuses et spirituelles , une instrumentation rem- 
plie dejolisdétails, un sentiment juste de la scène, 
telles sont les qualités par où se distingue cet 
opéra, qu'on peut considérer comme le premier 
titre de Boieldieu à la renommée qu'il eut plus 
tard. 

Boieldieu n'obtint pas seulement des succès de 
théâtre à cette époque; quelques productions de 
I musique instrumentale lui en procurèrent d'un 
autre genre. Ces ouvrages consistaient en un 
concerto pour le piano, des sonates pour le même 
instrument (œuvres 1,3, 4, 6, 7 et 8), quatre duos 

(1) l.'auteor de la notice iar Boleld Ira qui m trouve 
dan» le Supplément de La BioçrapkU tatévcrmlit 4e 
M. Mlcliaud r»t dam l'erreur en plaçant cet opéra à k date 

de I79i. 
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pour harpe et piano, on concerto de Uarpe, et des i 
trios pour piano , harpe et violoncelle. Ce» der- 
nières compositions furent accueillies avec une 
sorte d'enthousiasme. Le succès de ces on vraies 
fit admettre leur auteur au nombre des profes- 
seurs de piano du Conservatoire, peu de temps 
après l'époque de son établissement. C'est là que 
je connus Boieldieu en 1800, y étant devenu son 
élève pour le piano : il avait vingt-cinq ans. De- 
puis lors je ne l'ai plus perdu de vue. Trop occupé 
de sa carrière de com|>ositeur dramatique pour 
se plaire aux leçon» du mécanisme d'un instru- 
ment, il était assez mauvais maître de piano; 
mais sa conversation, où brillaient des aperçus 
très-fins sur son art, était lemplie d'intérêt pour 
ses élèves, et n'étaient pas sans fruit pour leurs 

Ltt Méprises espagnoles, espèce d'imbroglio 
que le public avait reçu avec indifférence , et 
Beniowsky, opéra en trois actes, succédèrent en 
1798 et 1800 aux premiers ouvrages de Boieldieu. 
Ce dernier fut d'abord accueilli avec froideur, et 
l'on ne parut pas en avoir compris le mérite; 
mais vingt- cinq ans après il a été repris avec un 
succès éclatant, justifié par des beautés réelles. 
Au moment où je devins son élève, Boieldieu 
écrivait son Calife de Bagdad. Souvent il nous 
consultait avec une modestie charmante, et la 
leçon de piano se passait à se grouper autour de 
lui pour chanter les morceaux de son nouvel 
opéra. Je me souviens que Dourlen et moi, tous 
deux fiers de notre titre de répétiteurs de nos 
classes d'harmonie, nous tranchions du puriste, 
et nous tourmentions fort notre, maître pour quel- 
ques peccadilles harmoniques échappées dans la 
rapidité do travail. Grand débat s'élevait entre 
nous sur cela, et nous finissions d'ordinaire par 
nous transporter chez Mchul, l'oracle de Boieldieu 
et notre juge à tous. Quelquefois l'illustre com- 
positeur se rangeait de notre avis ; alors Boieldieu 

mouvement d humeur ne se manifestait contre 
nous, malgré notre irrévérence et notre petit 
triomphe. Tout le monde sait le succès éclatant 
de cette légère, gracieuse et spirituelle partition 
du Calife; plus de sept cents représentations ont 
constaté ce succès sans exemple. On petit dire 
que c'est de ce montent que date en France la 
réputation de Boieldieu, bien que Zoraime et 
Jientuwsky soient supérieurs en mérite à cet 
ouvrage, sous le rapport de la force dramatique 
et de la nooveauté des idées. La couleur locale, 
parfaitement appropriée au sujet, avait séduit le 
public, dont l'éducation musicale, peu avancée, 
s'accommodait mieux de faciles mélodies que de 
recherches trop compliquées pour son oreille. 



t L'auteur de la notice sur Boieldieu insérée dans 
la biographie Universelle de Michaud , dit 
qu'après le succès du Cali/e, ce compositeur avait 

qu'il s'était fait l'élève de Cherubini. Je puis af- 
firmer qu'il a été induit en erreur a cet égard, et 
que jamais Boieldieu n'ébaucha même les éludes 
de contrepoint et de fugue qu'il aurait dû faire 
sous la direction de Chérubin i Lui-même a tou- 
jours avoué avec ingénuité l'ignorance où il était 
resté i régard de cette partie de la science mu- 
sicale. Un seul fait a pu donner lieu au bruit des 
leçons que Boieldieu aurait reçues de Cheru- 
bini; c'est celui de la correction plus châtiée 
qu'on remarque dans la partition île l'opéra de 
Ma Tante Aurore, ouvrage donné par le compo- 
siteur en 1802, après nn repos de deux années, et 
l»eul-être aussi le petit opéra intitulé La Prison- 
nière, que Cherubini et Boieldieu avaient écrit en 
collabor alion en 1 799, pour le théâtre Montansier; 
mau il est certain que si Boieldieu eut un style 
pins pur dans sa partition de Ma Tante Aurore, 
c'est que sa sévérité pour lui-même date de l'épo- 
que où il écrivit cet ouvrage. Il employa beau- 
coup de temps à le revoir, à le corriger, et depuis 
lors il a suivi le même système pour toutes ses 
productions. Chose assez rare parmi les compo- 
teurs qui ont besoin de s'observer pour écrire 
avec pureté, l'inspiration de Boieldieu ne parait 
avoir reçu aucune atteinte de ce soin matériel 
apporté à l'harmonie, dans la disposition des voix 
et des instruments : on |ieut même affirmer que 
la partition de Ma Tante Aurore est une de celles 
où brille de l'éclat le plus vif le génie du compo- 
siteur. Cet opéra reçut un rude échec à la pre- 
mière représentation, par le ridicule troisième 
acte du livret; mais cet acte ayant été supprimé 
à la seconde épreuve, le succès ne fut plus dou- 
teux, et la musique obtint une vogue égale à celle 
des autres productions de Boieldieu. 

La même année où cet ouvrage fut représenté, 
le compositeur épousa, le 19 mars, la célèbre 
danseuse Clotilde-Augustine Mafleuroy, connue 
sous le nom de Clotilde. A peine cette union 
fut-elle formée, que Boieldieu comprit la faute 
qu'il avait faite. Ce mariage, peu convenable 
sous plusieurs rapports, ne le rendit point heu- 
reux ; des chagrins domestiques en furent la suite, 
et le besoin de s'y soustraire lui fit prêter l'oreille 
aux propositions qui lui étaient faites au nom de 
l'empereur de Russie Ses amis, Rode et Lamare, 
prêts à faire le voyage de Pétersbourg, le pres- 
saient de se joindre à eux; il partit en ci Tel au 
mois d'avril 1803. Arrivé aux frontières de l'em- 
pire russe, il reçut un message d'Alexandre, qui 
lui conférait le titre de son maître de chapelle. Un 

l. 
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traité fut conclu entre le compositeur et le direc- 
teur du théâtre ï in pt' ri al : Boieldieu «'engageait à 
éciire chaque année trois opéras dont l'empereur 
fournirait le* poème* Celle dernière clause était 
fort difficile à exécuter, car il n'y avait pas de 
poète d'opéra à Pétersbourg; au*si Boieldieu 
fut-il obligé de mettre en musique des pièces 
déjà représentées à Paris. Son premier ouvrage 
fut un petit opéra dont le sujet était pris d'un 
vaudeville français intitulé Rien de trop, ou les 
Deux Paravents :ce n'était qu'une légère bluette 
peu favorable à la musique expressive ; elle fut 
bien reçue à Pélersbourg, mai* depuis lors elle a 
été froidement accueillie à l'Opéra Comique de 
Paris. La Jeune Femme colère, comédie de 
M. Élienne, fort peu musicale, et le vaudeville 
Amour et Mystère, furent aussi transformés en 
opéras par Boieldieu. Il ne fallait pas moins que 
son talent pour triompher des froideurs de pareils 
sujets. De retour à Paris, le compositeur a fait 
jouer le premier de oes ouvrages à l'Opéra -Co- 
mique, et le puMic a rendu justice à la facture 
élégante et spirituelle de quelques morceaux, en 
leur prodiguant ses applaudissements. De grandes 
compositions succédèrent à ces légères produc- 
tions : ce furent Abderkan, opéra en trois actes 
dont le livret avait été fait par Andrieox, ancien 
acteur du théâtre Favart passé en Russie : l'ouvrage 
ne réussit pas ; Calypso, ancien opéra mis autre- 
fois en musique par Lesueur, sous le titre de Té- 
lémaque et refait en six semaines par Boieldieu 
pour le) relevailles de l'impératrice; Aline, reine 
de Goleonde, sujet de l'opéra de Berton, avec une 
nouvelle musique; Les Voitures versées, vaude- 
ville transformé en cpéra comique, et qui a été 
refait presque en entier par son auteur pour le 
théâtre Feydeau; enfin, Un Tour de soubrette, 
ouvrage du même genre. De toutes ces produc- 
tions , celle que Boieldieu estimait le plus était 
ton opéra de Calypso ; cependant ni cet ouvrage 
ni Aline n'ont pu être représentés à Paris, parce 
qu'ils auraient porté atteinte aux intérêts de leurs 
anciens auteurs. Boieldieu a pu seulement en tirer 
quelques morceaux pour les intercaler dans les 
opérasqii'il a écrit- après son retour eu France. Par 
exemple, un air de Calypso est devenu celui de 
la princesse de Navarre ( Quel plaisir d'être en 
voyage) dans le premier acte de Jean de Paris. 
Je ne dflis point oublier, dans rénumération des 
productions de Boieldieu pendant son séjour en 
Russie, la musique des chœurs A'Athatie. Je n'ai 
entendu qu'un morceau de cet ouvrage, exécuté 
au piano par Boieldieu lui-même, mais il m'a 
donné l'opinion la plus favorable de ces chœurs, 
et je les considère comme une des plus belles 
compositions dues à son talent. 



Le sort de Boieldieu et des autres artistes fran . 
çais avait été longtemps heureux en Russie; ré- 
pendant plusieurs d'entre eux regrettaient leur 
patrie et n'étaient pas sans inquiétude sur la 
réalisation «les produits de leurs travaux. Les 
nuages qui étaient venus obscurcir les relations 
amicales des gouvernements français et russe 
s'épaississaient chaque jour, et préparaient la 
rupture qui aboutit enfin à la désastreuse cam- 
pagne de Moscou. Boieldieu et ses amis éprou- 
vaient le besoin de revoir la France et d'assurer 
leur avenir. Toutefois le compositeur n'était pas 
libre; il lui fallait un congé pour s'éloigner de la 
capitale de l'empire russe : il l'obtint à la fin de 

1810, après sept années de séjour à Pétersbourg , 
et se hâta d'en profiter. 

De retour à Paris dans les premiers mois de 

1811, il trouva le sceptre de l'Opéra-Comique 
placé aux mains de Nicolo Isouard, dont il avait 
vu l'heureux début avant son départ pour la 
Russie. Daiayrac avait cessé de vivre. Catel tra- 
vaillait peu; Cherubini, dégoûté d'une carrière 
qui, malgré son heau talent, n'avait eu pour lui 
que des obstacles, avait cessé d'écrire; Méhul, 
mécontent de l'inconstance des pools du public 
ne livrait qu'à de rares intervalles de nouveaux 
ouvrages à la scène; Nicolo seul paraissait infa- 
tigable , et rachetait par le mérite de la fécondité 
les négligences qui déparent ses ouvrage*. C'é- 
tait avec lui que Boieldieu était destiné à lutter 
désormais : son génie prit un nouvel essor dans 
celte rivalité. . 

Deux actrices se partageaient la faveur publique 
à l'époque où Boieldieu revint à Paris : l'une , 
M B « Duret, se distinguait par une voix étendue, 
égale, sonore, mais un peu lourde; par une 
exécution large, et par une habileté de vocalisa- 
tion à laquelle il n'aurait rien manqué, si la res- 
piration de M B * Duret n'eût été courte et labo- 
rieuse. La rivale de cette cantatrice était M »* Re- 
gnault (depuis lors, M'»«Lemonnier). Ses débuts 
à Paris, qu'avaient précédé des succès en pro- 
vince, avaient été brillants. Une ignorance à peu 
près complète de la musique et de l'art du cliant, 
mais une voix charmante, une intelligence par- 
faite, une facilité merveilleuse à exécuter les 
choses les plus difficiles ; tels étaient les défauts 
et les avantages de M"* Re«naoll pour entrer en 
lutte avec son antagoniste. Nicolo avait tiré parti 
de toutes deux dans les rôles qu'il leur avait faits 
pour son opéra de Cendrillon, et leur avait pro- 
curé à chacune un succès égal. La question de 
supériorité restait indécise pour le public ; mais 
le compositeur avait fini par se décider en faveur 
du talent de M«»e Duret : ce Tut pour elle qu'il 
écrivit ses plus beaux rôles. Mue Regnault M 
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trouvait donc exposée au danger d'être laissée à 
l'écart , lorsque BoieMieu vint lui prêter le puis- 
sant *ef ours de ton talent. Le combat recoin* 
meuça : il ne fut pas moins vif entre les canta- 
trice» qu'entre les compositeur». 

Rien de plus dissemblable que le talent de 
ceux-ci : Nicolo, doué d'une facilité d'inspiration 
à laquelle il s'abandonnait sans réserve, écrirait 
souvent, comme je l'ai dit, avec négligence ; n'était 
point assez sévère dans le choit de ses idées, et 
méritait le reproche qu'on lui Taisait d'être par- 
fois commun et vulgaire dans ses mélodies. Mais 
à coté de ces imperfections , il y avait dans ses 
ouvrages des beautés réelles appropriées avec une 
rare sagacité aux convenances de la scène et à 

même ceux où l'on aurait désiré plus d'élégance 
et de bon goût, brillaient d'un sentiment de verve 
et d'expansion qui réusait presque toujours dans 
la musique de théâtre. Travaillant avec une pro- 
digieuse rapidité, il se consolait facilement d'une 
chute, parce qu'il ne tardait point a prendre sa 
revanche. Du reste, heureux de sa lutte avec 
Boieldien, il finit par comprendre la nécessité de 
donner plus de soin à ses ouvrages , et montra 
dans ses dernières productions une correction, 
une élévation de pensée qu'oo n'attendait pas de 
lui. Joconde et Jeannot et Colin seront toujours 
considérés comme de fort bons opéras-comiques. 
Pendant que Nicolo écrivait et taisait représenter 
quatre opéras, Boieldien en préparait un; non 
que l'inspiration lui fût difficile, car il écrivait 
vite; mais, portant peut-être à l'excès la sévérité 
qui manquait à son rival, il faisait quelquefois 
trois morceaux entièrement différents pour un 
seul air, pour un seul duo, ou bien il recom- 
mençait à dix reprises les corrodions qu'il croyait 
nécessaires, et souvent il ne livrait aux copistes 
qu'une partition chargée de ratures, ou, pour me 
servir du terme technique, de Colette*. Après 
avoir éprouvé de si vives jouissances à entendre 
les charmantes comportions qui ont vu le jour 
par ce procédé, avous-nous le droit de nous 
plaindre de la lenteur du travail? Je ne le crois 
pas. Boieldieu obéissait malgré lui, en polissant 
incessamment ses ouvrages, aux conditions na- 
turelles de son talent. Il était -doué du goût le 
plus exquis : c'est surtout comme homme de goût 
que nous l'admirons. La nature de ses idées, où 
domine toujours la convenance parfaite de la 
scène et l'expression spirituelle delà parole, cette 
nature, dis-je, exigeait qu'il portât dans son tra- 
vail ces soins scrupuleux qu'on lui a quelquefois 
reprochés. Gardons-noui surtout de croire qu'il 
produisait lentement parce que sa pensée aurait 
été pénible : rien ne sent la gêne ni la stérilité 
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dans ses compositions; tout y semble, au con- 
traire, fait d'abondance; si la réflexion nous 
laisse quelquefois en doute à cet égard, c'est qu'A 
est difficile de comprendre que tant de fini dans 
les détails soit le fruit d'un premier jet. On a re- 
proché à Boieldieu d'avoir quelquefois manqué de 
hardiesse ; mais outre que les hardiesses ne sont 
pas toujours justifiées par les résultats, il faut se 
souvenir de l'excellence du précepte : 

lté forçons point notre talent. 

Un artiste à qui la nature permet de donnoi 
une physionomie individuelle à ses ouvrages, ac- 
complit sa mission s'il sait leur conserver toujours 
cette physionomie ; il est lui, et c'est ce qu'il faut 
être pour laisser un nom durable dans l'histoire 
des arts : or, personne assurément n'a su donner 
à sa musique, mieux que Boieldieu, une couleur 
particulière, un style approprié à l'objet qu'il se 
proposait de réaliser. 

Le premier opéra qull écrivît après son retour 
a Paris, fut Jean de Paris. Pendant qu'il le 
composait, il fit jouer à l'Opéra-Comique Rien 
de trop et La Jeune Femme colère, qui n'étaient 
pas connus en France. Dans les premiers mois 
de 1812, Jean de Paris fut représenté au théâtre 
Feydeau , avec un succès éclatant. Tout ce que 
l'Opéra-Comique comptait d'artistes de talent, 
Elleviou, Martin, Juliet, Mue Kegnault, M"* Ga- 
vaudan, s'empressèrent à seconder le génie du 
compositeur, el prêtèrent à son ouvrage le charme 
d'une exécution parfaite en son genre. Les musi- 
ciens remarquèrent la fermeté de manière, la cer- 
titude d'effets que Boieldieu avait acquises de- 
puis son départ pour la Russie. Si l'instruction 
première avait manqué dans ses études harmo- 
niques, ses propres observations lui avaient ap- 
pris ce qu'aucun maître ne lui avait enseigné; 
son style avaitacquis une correction remarquable ; 
son instiumenlation était devenue plus brillante, 
plus sonore, plus colorée ; enfin Boieldieu n'était 
pas seulement un agréable et spirituel composi- 
teur : il se montrait, dans Jean de Paris, digne 
émule de Méhul et de Catel, qu'il avait considérés 
longtemps comme ses maîtres. 

Après Jean de Paris vint Le Nouveau Seigneur 
de village (joué en 1813); charmante production 
dont toutes les parties ofTent, chacune en son 
genre, un modèle de perfection. Les circonstances 
factieuses où se trouvait la France à cette époque 
firent demander par le gouvernement aux diffé- 
rents théâtres de la capitale des pièces propre* 
à ranimer l'amour de la patrie dans la population, 
et Boieldieu fut chargé d'écrire la musique de 
Boyard à Minières, conjointement avec Chern- 
bini, Catel cl Nicolo lsouard. Cet ouvrage fut 
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joué fflfi la fin de Vannée 1813, après les revers 
de la campagne d'Allemagne. Ce fut par une as- 
sociation du même genre, mais dans des circons- 
tances différentes, que Boieldieu fit avec Krcut- 
ter, en 1814, la musique du petit opéra, intitulé : 
Les Béarnais. En 1815, il donna sous m non 
et sous celui de M m * Gail, un opéra en un acte, 
intitulé : Angéla, ou f Atelier de Jean Cousin : 
il n'avait écrit pour cet ouvrage qu'un duo; mais 
ce morceau était digne de ce qu'il a fait de mieux. 
C'est peut-être ici le lieu de relever l'erreur des 
biographes qui ont écrit que M"* Gail était élève 
de Boieldieu. A cette époque il ne songeait point 
encore à former d'élèves , et même il ne savait 
trop comment s'y prendre pour donner des le- 
çons de composition; lui-même l'a répété sou- 
vent. M™** Gail n'a jamais eu «l'antre maître que 
l'auteur de la Biographie universelle des Mu- 
siciens. 

Aux ouvrages qui viennent d'être cités succéda 
La File du Village voisin, comédie froide et peu 
favorable à la musique, que le talent de Boieldieu 
put seul soutenir et faire rester au théâtre. De 
tous ceux dont ce compositeur a écrit la musique, 
ce fut incontestablement celui qui lui offrit le plus 
de difficultés, et qui exigea de lui le plus dliabi- 
leté. Deux trios du premier acte, des couplets 
charmants, un quintetto et le délicieux cantabile 
(Simple, innocente, etc.), chanté par Martin, se- 
ront toujours considérés comme des modèles de 
musique spirituelle et mélodieuse. Quelque temps 
auparavant Boieldieu avait protégé les premiers 
essais d'Hérotd dans la carrière du théâtre, en l'ad- 
mettant comme collaborateur dans son opéra de cir- 
constance intitulé : Charles de France. Le jeune 
artiste en a conservé pendant toute sa vie , trop 
courte, hélas! une vive reconnaissance. Après la 
représentation de La Fête du Village voisin , il 
s'écoula près de deux années pendant lesquelles la 
mise en scène d'aucun ouvrage ne signala l'activité 
de Boieldieu. 11 ne s'était pas cependant condamné 
au repos , car la composition de la musique du 
Chaperon rouge l'occupait presque sans relâche. 
Méhul avait cessé de vivre en 1817. et l'Institut 
avait appelé Boieldieu à remplir sa place. Celui-ci 
crut que l'obligation lui é|oit imposée de justifier 
ce choix honorable par quelque grande composi- 
tion ; il entreprit d'écrire Le Chaperon. Il s'a- 
gissait, comme on l'a dit, de faire de cet ouvrage 
undiscours de réception ; ce lut ce qui détermina 
Boieldieu & y donner plus de soins qu'à aucune 
autre de ses productions. Le succès justifia les 
espérances de l'artiste et du public, et la pre- 
mière représentation, donnée au mois de juillet 
1818, fut pour l'auteur un véritable triomphe. 
Bien des années se sont écoulées depuis lors, et 



les applaudissements de toute l'Eorope ont con- 
I firme ceux des habitués de l'Opéra-Comique. 
j Dans Le Chaperon rouge , la manière de Boiei- 
î dieu est plus grande; les idées sont plus abon- 
j danles ; le coloris musical est plus varié que dans 
les ouvrages précédents. Une composition de cette 
importance avait manqué jusqu'alors à l'auteur 
du Calife , de Ma Tante Aurore et de Jean de 
Paris ; désormais il ne lui restait plus qu'à jouir 
de ses succès. 

Les efforts de travail qu'avait coûtés cette pro- 
duction à Boieldieu lui causèrent v une maladie 
grave qui rendit impérieusement nécessaire un 
! long repos. Il se retira a la campagne, et y vécut 
j quelque temps dans un oubli presque complet de 
I la musique, uniquement occupé du soin d'orner 
| une propriété qu'il avait récemment acquise. Ce 
fut vers cette époque que le titre et les fonctions 
de professeur de composition au Conservatoire 
de Paris lui furent offerts; l'espoir de commu- 
niquer à de jeunes musiciens les lumières de 
son expérience les lui fit accepter; mais il obtint 
l'autorisation de donner ses leçons chex lui, où 
ses élèves venaient chercher un utile enseignement, 
croyant n'assister qu'à de spirituelles causeries. 
Ce temps est -celui du repos le plus long que 
Boieldieu ait pris dans sa carrière; car, à l'excep- 
! tion de son ancien opéra des Voitttres versées, 
qu'il retoucha, et pour lequel il écrivit quelques 
nouveaux morceaux, il ne donna rien d'important 
dans l'espace de sept années. En 1821, il écrivit, 
j il est vrai, Blanche de Provence, ou la Cour des 
Fées, grand opéra en trois actes, en collaboration 
avec Kreutzer, Bcrton, Cheruhini et Haer; et en 
!8îi,il fit à peu près un acte de Pharamond; 
mais on sait que ces ouvrages de circonstance 
ne comptent presque point parmi les productions 
d'un artiste de talent. Avec la certitude qu'ils ne 
| sont destinés qu'à avoir une courte existence, on 
se sent pen disposé à y donner beaucoup de »oins ; 
le succès cause peu de plaisir, et la chute, m 
I elle a lieu , u attriste personne. 

Cependant, malgré le long silence que gardait 
la muse de Boieldieu, on savait que cet artiste 
travaillait : le titre de son opéra futur était même 
connu, et tout le monde parlait de La Dame 
Blanche longtemps avant que cette |>artition fût 
mise à l'étude. Boieldieu, que tant de succès n'a- 
vaient point enhardi, se méfiait de la faveur pu- 
blique et craignait qu'un repos de plusieurs 
années ne l'eût fait oublier. Il hésitait donc k 
! faire (comme ou dit au théâtre) sa rentrée; et, 
malgré les heureuses inspirations qui abondaient 
dans son œuvre nouvelle, il employait plus de 
temps à corriger et à refaire les morceaux de cet 
opéra qu'il n'en avait mis à aucun de ses ou- 
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Guilbert de Pixérecourt , 
directeur de l'Opora-Comique, parvint à le dé- 
terminer à tenter l'épreuve qu'il redoutait, et La 
Dame Blanche fut accueillie avec des trans- 
port* unanimes d'admiration. Ce fut au mois de 
décembre 182» qu'un donna la première repré- 
sentation de cet opéra ; près d'un an après, et 
lorsque cent cinquante épreuves de la même 
pièce eurent été faites, la foule des spectateurs 
encombrait encore la salle Fcy deau chaque fois que 
cet ouvrage était joué. Le succès fut le même 
partout; la nouvelle musique de Boieldieu fut 
chantée dans tous les concerts, dans tous les 
salons, et ses motifs servirent de thèmes à mille 
arrangements divers. Le développement pro- 
gressif des facultés du compositeur, qui n'avait 
cessé de se faire apercevoir depuis ses premiers 
essais de musique dramatique, n'a jamais été 
plus sensible que dans La Dame Blanche. Ja- 
mais son style n'avait été plus varié ; jamais il 
n'avait montré autant de force expressive ; jamais 
son instrumentation n'avait été si brillante; ja- 
mais enfin il n'y avait eu autant de jeunesse 
et de nouveauté dans ses compositions ; cependant 
il était resté lui-même et n'avait rien emprunté à 

qu'il ait pu varier comme il l'a fait les effets de 
son nouvel opéra, faisant peu d'usage de modu- 
», alfectionnant les ton* principaux de ses 
t, et n'employant que des harmonica 
simples et sans recherche. Rien n'indique mieux 
la facilité d'invention mélodique que cette unité 
tonale unie à la simplicité d'harmonie. 

L'effet ordinaire des grands succès obtenus par 
Boieldieu était de lui inspirer pour l'avenir la 
crainte de ne pas se soutenir à la même hauteur, 
et d'être dans d'autres productions inférieur à 
lui-même. Cette crainte n'était pas étrangère aux 
longs intervalles qu'il y avait eu quelquefois dans 
l'apparition de ses ouvrages. Après La Dame 
Blanche , elle se reproduuit pins forte qu'au pa- 
rlant. Depuis longtemps un poème d'opera avait 
été livré à Boieldieu par Bouilly : c'était eclui des 
Deux Nuits. Le compositeur en trouvait le sujet 
fort beau; mais il y désirait de notables chan- 
gements. Scribe se chargea de les faire. Cepen- 
dant toutes les difficultés n'avaient pas disparu ; 
il en était dans cet ouvrage qui devaient faire 
échouer le musicien : malheureusement Boieldieu 
ne les aperçut pas. Tant de fois il avait sauvé 
de faibles pièces par son talent, qu'il crut pouvoir 
faire encore un miracle <le ce genre : ce fut une 
erreur. Près de quatre années s'étaient écoulées 
depuis le succès de La Dame Blanche, lorsqu'on 
donna la première représentation des Deux 
Nuits («u mois de rwi 1820 ). Ainsi qu'il arrivait 



était attendu avec une vive impatience. La par- 
tition avait été achetée à haut prix par l'éditeur 
de La Dame Blanche, avant qu'elle fût connue ; 
tout enfin présageait au compositeur un triomphe 
nouveau. Tant d'espérances ne se réalisèrent pas ; 
Les Deux Nuits n'obtinrent qu'un succès incer- 
tain. Fatalouvrage! Plusieurs fols Boieldieu avait 
été contraint de cesser d'y travailler à cause du 
dérangement de s| santé : après qu'il eut été 
représenté , il lui donna la mort. Son espoir déçu 
se transforma en un secret et violent chagrin. 
Peu de temps après se déclarèrent les premiers 
symptômes de la cruelle maladie qui le conduisit 



Le besoin de repos lui avait fait demander sa 
retraite comme professeur du Conservatoire : 
l'administration de la liste civile eut égard aux 
services rendus à l'art par ses ouvrages, et sa 
pension fut convenablement réglée. (1 y avait 
d'autant plus de justice à cela, que Boieldieu 
venait d'être privé d'uno pension de 1200 francs 
qui lui avait été accordée par l'Opéra-Comique, en 
reconnaissance des avantages que le théâtre avait 
trouvés dans la représentation de ses ouvrages. 
Un nouvel entrepreneur avait succédé à l'ancienne 
société des acteurs, et n'avait pas voulu souscrire 
aux engagements contractés par elle. Outie la 
pension de retraite honorable accordée à Boieldieu 
comme professeur du Conservatoire, le roi lui en 
donna une autre sur sa cassette. Le digne artiste 
ne jouit pas longtemps de ces avantages; car la 
révolution de Juillet ayant éclaté, non-seulement 
la pension de la cassette disparut avec l'ancienne 
royauté ; mais dans un travail de révision sur les 
pensions de l'Opéra et du Conservatoire, il se 
trouva que quelques mois lui manquaient pour 
avoir droit à la sienne, et une partie de son re- 
venu lui fut enlevée. Ainsi , aux douleurs de la 
phthisie laryngée qui menaçait les jours de Boiel- 
dieu vinrent se joindre des inquiétudes sur son 
avenir. Le mal empirait chaque jour; tous le» 
remèdes étaient employés, sans qu'il en résultât 
aucune amélioration sensible dans l'état du ma- 
lade. L'n voyage à Pise Tut conseillé; Boieldieu 
le fit, et ne s'en trouvapasmieiix.il revint à Paris 
plus faible, plus souffrant qu'il n'en était parti, 
éprouvant d'ailleurs le besoin de remplacer les 
ressources dont il avait été privé, et contraint 
de demander a reprendre des fonctions de pro- 
fesseur qu'il n'était plus en état de remplir. On 
les lui rendit, et le ministre de l'intérieur lui 
accorda sur les fonds.des beaux-arts une pension 
de 3,000 francs; mais, hélas! il n'était pas destiné 
à joHir longtemps des avantages de sa nouvelle 
position. Sa santé continuait a dépérir; il espéra 
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Ia rétablir par l'usage des bains du midi qui lui 
avaient fait quelque bien autrefois , et il voulut 
en essayer. Cependant le voyage était difficile à 
faire dans l'état d'abattement où étaient ses forces ; 
il |tnrtit néanmoins, arriva avec peine jusqu'à 
Bordeaux, voulut pousser plus loin, mais fut obligé 
de revenir en cette ville, effrayé par les progrès 
du mal. Alors l'idée d'une fin proebaine vint se 
prénmtei à l'esprit de l'artiste, accompagnée du vif 
dé^ir de revoir encore une fois sa maison de cam- 
pagne de Jarcy, près de Grosbois, où il avait au- 
trefois passé d'heureux jours ; sa famille éplorée 
l'y ramena mourant. Peu de jours après tout 
espoir fut perdu, et Boieldieu s'éteignit le 8 octobre 
1824, dans les bras de ?es amis. Ses obsèques 
furent célébrées dans l'église des Invalides; tout 
M qu'il y avait d'artistes et d'hommes de lettres 
distingués y assistèrent , et le Requiem de Che- 
rubini y fut exécuté par un nombre considérable 
de chanteurs et d'instrumentistes. 

Boieldieu avait eu le titre d'accompagnateur- 
adjoint de la chambre du roi, au mois de septembre 
1815; la duchesse de Berry lui accorda celui de 
compositeur de sa musique au mois de janvier 
1821 ; dans la même année le roi le nomma che- 
'valier de la Légion d'honneur. Lorsqu'il en reçut 
la décoration (au mois de mai) il exprima le 
regret que Catel ne l'eût pas obtenue avant lui, 
et se mit à faire des démarches pour la lui faire 
avoir . Il réussit; mais Catel, trop philosophe pour 
désirer de telles faveurs, montra plus d'étonné- 
ment que de reconnaissance en recevant celle-ci. 
L'auteur de la notice sur Boieldieu insérée dans 
la Biographie Universelle de Michaud, dit 
que depuis son divorce avec Clotilde, te compo- 
siteur avait épousé en secondes noces la sœur de 
M 11 * PhMlis qui avait joué plusieurs rôles de ses 
' opéras, tant à Paris qu'en Russie. Ce fait n'est pas 
exact , car il n'y a jamais eu de divorce entre 
Boieldieu et Clotilde. Celle-ci est morte à Paris, 
le t5 décembre 182»; et ce n'est qu'après cet 
événement que Boieldieu a contracté un nouveau 
mariage. Les principaux élèves de Boieldieu sont 
Zimmcrman pour le piano, Adolphe Adam et 
Théodore La barre pour ia composition. 

L'éloge de Boieldieu, par Quai remère de Quincy, 
a été prononcé à la séance publique «le l'Académie 
des beaux-arts de l'Institut de France, au mois 
d'octobre 1836, et imprimé à Paris, chez 
MM. iMdot, in-4*. On a publié aussi : Procès- 
verbal de la cérémonie funèbre en l'honneur 
d'Adrien Boieldieu, qui a eu lieu le II octobre 
1834, à Rouen, sa ville natale, par Joseph- 
Alexis Walchi ; Rouen, 1835, u>8°; et une notice 
intitulée: Boieldieu, sa vie, ses œuvres, par 
A Refeuvaille; Bouen, 1836, Dubast, in-8*. Le 
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nom véritable de l'auteur de cette notice est .« 
André Reloi. 

BOIELDIEU (AnniER-L.-V.), fil* du précé- 
dent, né à Paris, le 3 novembre 1816, a fait ses 
études musicales sous la direction de son père, 
qui fondait de grandes espérances sur son avenir 
d'artiste. Quelques romances gracieuses furent 
ses premiers essais. Après la mort de l'auteur de 
La Dame Blanche, le gouvernement français 
accorda à son fils une pension de douze cents 
francs. Le début du fils de Boieldieu sur la scène 
de l'Opéra-Comiqire fut une sorte de pastkcio 
dans lequel il écrivit quelques morceaux d'une 
assez bonne facture et arrangea plusieurs autres 
de son père. Cet ouvrage, intitulé L'Opéra à ta 
cour, fut représenté au mois de juillet 1840. 
L Aïeule, opéra-comique en un acte, suivit ce 
premier essai à une année de distance : la mu- 
sique en était douce, élégante, peu émouvante , 
mais agréable à l'audition. Le Bouquet de F In- 
fante, opéra-comique en trois actes, représenté 
au moisd'avril 1847, fut bien accueilli du public, 
et l'on y remarqua quelques bons morceaux. 
La Butte des Moulins, opéra-comique en 3 actes, 
représenté au mois de janvier 1852 sur le Théâtre- 
Lyrique de Paris, eut quelque succès. Enfin , Im 
Fille invisible, en trois actes, au même théâtre 
(1854), est, jusqu'à ce jour (1859), le dernier 
ouvrage du compositeur. Parmi ses romances, 
on remarque L'Ange des premières amours, Te 
voilà roi, et Ut ballade intitulée La Barca del 
Beppo. 

BOILE (....), professeur de chant à Milan, 
s'est fait connaître par des exercices pour la voix, 
divisés en six livres et intitulés: Solfeggi per 
mezza soprano, per soprano e per contralto; 
Milan, Ricordi. 

BOILLY (Énooann), fils d'un peintre de genre 
qui a eu quelque célébrité, est né à Paris le 16 no- 
vembre 1799 II étudia d'abord le dessin et la 
gravure; niais son goût décidé pour la musique 
lui fit quitter l'exercice de ces arts; il entra au 
Conservatoire de Paris, et devint, en 1821, élève 
de l'auteur de la Biographie universelle des 
Musiciens, qui lui enseigna le contrepoint et la 
fugue; puis il passa sous la direction de Boiel- 
dieu pour ce qu'on appelait alors au Conserva- 
toire le style idéal. En 1823, il se présenta au 
concours de l'Institut, et y obtint le premier grand 
prix de composition. Le sujet était la cantate 
de Thisbé. Devenu pensionnaire du gouverne- 
ment, il alla passer quelques années à Borne 
et à Naples, puis parcourut l'Allemagne, et re- 
vint enfin à Paris, en 1827. Depuis cette époque 
il a compose la musique de plusieurs opéras-co- 
miques; mais les fréquentes mutations de'direc- 
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leurs et d'entrepreneurs de ce spectacle furent 
cause que les pièces sur lesquelles il trait écrit 
furent relues par les nourelles administrations 
et refusées, en sorte que les travaux du musicien 
furent perdus. Un seul ouvrage de sa composition 
a été représenté au théâtre de l'Opéra-Comique 
le 7 mai 1844. Cet outrage, intitulé Le Bal du 
sous-préfet , est un opéra en un acte écrit avec 
élégance et qui Tut applaudi. Cependant, dégoûté 
par tons le» ennuis qu'il avait rencontrés dans sa 
cari iere, M. Boilly a fini par renoncer àl'art auquel 
il avait consacré sans fruit les dix plus belles 
années de sa rie, et s'est livré de noureau à celui 
de la gravure. 

BOISGELOU ( François-Paul ROUALLE 
ne), conseiller au grand conseil , naquit à Paris le 
10 avril 1697, et mourut dans cette rille le 
19 janvier 1764. Il s'était appliqué à la haute ana- 
lyse et à la théorie de la musique : nous ne par- 
ierons ici que de cette dernière. L'objet de son 
système était de trouver entre les intervalles des 
rapports symétriques, en y appliquant le calcul. 
J.-J. Rousseau a voulu donner une analyse de 
tes travaux à l'article système de son Diction- 
naire de musique ; mais il a rendu inintelligible 
tout ce qu'il en a dit, parce qu'il ne l'entendait 
pas lui-même. M. SuremaindeMissery a, depuis, 
rssayé d'arriver à la solution du même problème 
par des voies différentes. 

BOISGELOU (Paul-Locis ROUALLE ne ), 
lils du précédent, né le 27 juin 1734, a serri dans 
les mousquetaires noirs , avec le brevet de capi- 
taine de cavalerie, jusqu'à la réforme de cette 
compagnie. H fit ses humanités au collège de 
Loui«-le-Grand, et y commença l'étude du violon, 
sar lequel il fit de si rapides progrès , qu'encore 
enfant , il était cité comme un prodige. C'est de 
lui que J.-J. Rousseau a dit : « J'ai ru, chez un 

• magistrat, son fils, petit bonhomme de huit 

• ans, qu'on mettailsur la table au dessert , comme 

• une statue au milieu des plateaux, jouer là 

• d'un riolon presque aussi grand que lui, et 
« surprendre par son exécution les artistes 

• mêmes (Émile, lir. 2.)* * M. de Boisgeloua 
fait graver 4 Paris six duos pour deux violons, 
op. t. On lui doit aussi un travail considérable, 
entrepris par zèle pour l'art et d'une manière 
purement bénévole, sur la partie musicale de la 
Bibliothèque du Roi, dans laquelle est comprise 
la collection de Brossard , montant à près de 
3,000 articles rares. Le travail de M. de Boisge- 
lou consiste en un Catalogue général, par ordre 
alphabétique d'auteurs, formant un fort rolume 
in- ii il ., et deux autres catalogues par ordre de 
matières, l'un pour la partie littéraire de la mu- 
sique, l'autre pour les œuvres pratiques et les col- 



BOILLY — BOISMORTIER 
lections. Ces deui 



derniers contiennent une mul- 



titude de détails qui ne manquent pas d'intérêt , 
sur les auteurs, les éditions, et la nature des ou- 
vrage*. M. de Boisgelou n'avait pas assez de con- 
naissances théoriques et historiques pour ce tra- 
vail ; mais il y a suppléé par beaucoup d'exacti- 
tude. Il avait entrepris, pour le compléter, un 
catalogue historique des auteurs ; mais il n'a pas 
eu le temps de l'exécuter, et n'a disposé que 
quelques notes assez curieuses. Sa mort, arrivée 
le 16 mars 1806, ne lui a pas permis d'accomplir 
cedessdn. J'ai beaucoup profilédeses recherches. 
Après sa mort , la belle bibliothèque qu'il avait 
formée a été rendue. Plusieurs de ses ouvrages, 
et particulièrement deux volumes de notes ma- 



nu t été acquis pa 
ma poasession. 

BOISMORTIER (Joseph BOOIN ne), com- 
positeur médiocre, né 4 Perpignan en 1691, rint 
a Paris de bonne heure, et mourut dans cette 
ville en 1765. Il a rois en musique trois opéras : 
l* Les Voyages de f Amour, ballet en quatre 
actes, représenté en 1736. — 2° Don Quichotte 
chez, la Duchesse, en trois actes, 1743. — 
3* Daphnis et Chloé, pastorale, 1747 ; celui-ci est, 
dit-on, son meilleur ouvrage. — 4° Daphné, 
1748, ballet non représenté. Il a fait en outre 
graver : 1° Deux recueils de motets. — 2* Six 
recueils de cantates françaises. — 3° Airs à 
chanter et vaudevilles, œuvre 16. — 4° Trios 
pour deux violons et basse, œuvre 18. — 5° So- 
nates de violoncelle, op. 20 et 50. — 6° Sonates 
pour deox bassons, op. 14 et 40. — 7° Sonates 
pour la viole, op 10. — 8° Pièces diverses pour 
la riole, op. 31 . — 9° Sonates pour la flûte, op. 3, 
9, 19, 35 et 44. — 10° Duos pour deux fiâtes, 
op. 1, 2, 6, 8, 13 et 25. — 1 1* Trios pour flûte, 
violon et basse, op. 4, 7, 12, 37, 39 et 41. — 
12* Concertos pour flûte, op. 15, 21 et 31. — 
13* Suites de pièces pour deux musettes, op. 11, 
17, 27.— 14* Les Gentillesses, cantatilles. — 
1 5* Les Amusements, de la campagne. Boismor- 
tier était fort distrait , et bien qu'il fût un des 
maîtres de chant de l'Opéra, il ne put jamais di- 
riger l'exécution de sa musique; aussi disait- il 
aux directeurs de l'Opéra et du Concert spiri- 
tuel : Messieurs, voilà ma partition ; faites-en 
ce que vous pourra, car, pour moi Je n'en tends 
pas plus à la faire valoir que lê plus petit 
enfant de chœur. Il avait de l'esprit, des saillies 
agréables et plaisantes. Malgré le peu de cas qu'on 
doit faire de sa musique en général , on ne peut 
nier qu'il ne fût bon harmoniste pour son temps, 
et Ton voit qu'il aurait pu mieux faire ; mais il 
travaillait rite ponr gagner de l'argent, et ses 
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ouvrages ne lui coûtaient que le temps de les écrire. 
Lui-même les estimait fort peu. Cependant, dans 
celte quantité prodigieuse de musique qn'il a 
composée, tout n'ésf. pas à mépriser : son motet 
Fugit nox a eu longtemps de la réputation. 

BOISQUET (François), littérateur, né à 
Nantes ver* 1783, et membre de la Société des 
arts et de» sciences de cette ville, s'est Tait connaître 
par un ouvrage qui a pour titre : Essais sur l'art 
du comédien chanteur; Paris, Langcliamps, 
131», în-8°. Il y a quelques bonnes observations 
dans ce livre, dont le cadre e*»t neuf; maison y 
trouve en général las fausses idées que la plupart 
des littérateurs ont données longtemps, en France, 

du cliant expressif. 

BOISSELOT (Xavier), (ils d'un éditeur de 
musique et fabricant de pianos, est né à Montpel- 
lier, le 3 décembre 181 1. Après avoir appris les 
éléments de la musique à Marseille, où sa famille 
s'était établie, il entra comme élève au Conser- 
vatoire de musique de Paris, et y suivit un cours 
d'harmonie, puis il devint élève de l'auteur de la 
Biographie universelle des Musiciens, et apprit 
sous sa direction le contrepoint et la fugue. Dans 
le même temps il suivait le cours de composition 
libre de Lesueur, maître de* la chapelle du roi , 
dont il épousa la fille quelques années après. 
Admis au grand concours de composition de 
l'Institut, il y obtint le second prix en 1834 ;deux 
ans après, le premier prix lui fut décerné pour la 
cantate de Velieda, qui fut exécutée sollenuelle- 
ment à l'Institut, le 8 octobre 1836. En 1838, on 
exécuta une ouveilure de sa composition dans la 
séance publique de l'Académie des beaux-arts; 
mais neuf années s'ccoulèrint ensuite avant qu'il 
pût faire représenter un de ses opéras. £nfiu,au 
mois de janvier 1847, son ouvrage intitulé : rie 
touchez pas à la reine, en troisactes. fut joué au 
théâtre de l'Opéra-Comique et obtint un brillant 
succès. Mosquita la Sorcière, autre opéra en 
trois actes, joué au théâtre de l'Opéra national, au 
mois de septembre 1851, a été également bien 
accueilli. On connaît au«*i de Boisselot quelques 
mélodies et romances avec accompagnement de 
piano. Cet artiste dirige depuis plusieurs années 
une grande manufacture de pianos fondée par son 
(1ère i Marseille, et une maison de commerce de 
musique à Paris. 

BOISSET (Aktome), nom défiguré par Ger- < 
ber {Neuts Lexikon der Tonkunst, 1. 1, p. 458). ! 

BOISSIÈBE (Claude), mathématicien fran- 
çais , vécut au seizième siècle. Il naquit, dans le 
Dauphiné, au diocèse de Grenoble. Au nombre { 
des écrits de ce savant, dont la plupart concernent 



1 l'arithmétique , l'astronomie et la poétique , on 
remarque un traité qui a pour titre : L'Art de la 
musique réduict et abrégé en singulier ordre 
i et souveraine méthode ; Paris, 1 5*4, in-8°. Dans 
les Mélanges tirés d'une grande bibliothèque, 
publiés par le marquis de Patilmy (t. 30, p. 226), 
on trouve l'indication d'un livre sous le même 
nom qui aurait été imprimé à Paris, en io54, et 
qui aurait pour titre : Sur la musique prétendue 
pythogortque ; mais ce livre supposé n'est qu'un 
chapitre de l'ouvrage qui vient d'être cité. 

BOISTABD DE GLAi\ VILLE (Gul- 
laume-Frakçois), membre de l'Académie de Rouen, 
i naquit dans celle ville vers 1774. 11 a fait im- 
primer plusieurs dissertations parmi lesquelles on 
remarque : Considérations sur la musique; 
Rouen, 1804, in 8*. 

BOITTEUX ( A. ), professeur de musique 
à Dijon, né à Turin dans les dernières années 
du dix-huitième siècle , est auteur d'un Traité 
comptetet raisonné des principes de musique, 
mis à la portée de tout le monde; Dijon, 
Douilier, 1834. in- 8* de 24 nages et 2 planches. 
Un traité complet et raisonné de la musique en 
vingt-quatre pages! C'est merveilleux. 
BOIVIN (Jacques). Voyez Boivm. 
BOIVIN (Jean), imprimeur, éditeur de 
musique et libraire à Paris, dans la première 
moitié du dix-huitième siècle, a publié un cata- 
logue des ouvrages de sa librairie, tant du fonds 
que de l'assortiment, qui peut être considéré 
comme la plus ancienne bibliographie musicale 
de la France. Cet ouvrage a pour litre : Cata- 
logue général des livres de musique; Paris, 
1729, in-8°. Ce catalogue est aujourd'hui de la 
plus grande rareté. 

BOI VIN (Louis), né le ta avril 1814, à Cou- 
ches, près d'Autun (Saône-et Loire), s'est fixé & 
Paris en 1840, et y a pris part a la rédaction de 
plusieurs recueils biographiques et historiques, 
ainsi que de plusieurs journaux. Les auteurs de 
l'ouvrage intitulé La Littérature contemporaine 
disent que les notices biographiques de M. Boi- 
vin sont en général faites aux frais et dépens de 
ceux qu'elles intéressent, et même que ces per- 
sonnes ne sont pas toujours restées étrangères à 
leur rédaction. Au nombre de ces notices se trouve 
celle du célèbre pianiste Kalkbrenner, publiée 
d'abord dans la Revue générale, biographique, 
politique et littéraire, puis tirée à part sous le 
simple titre : Kalkbrenner, sans date et sans 
nom de lieu ( Paris), gr. in-8° de 28 pages. Cette 
biographie est un véritable roman. 
BOKEMEIEH (Henri). Voyez Bockemeier. 
BOHEME YEB ( Henri ) cantor à Wolffen- 
butlel qui rvl la réputation d'un très-savant ran- 
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sick-n de son temps, naquit, dans le mois de mars 
1679, a Immensen , village de la principauté de 
Wle. Après avoir reçu les premières instructions 
dans le lieu de sa naissance et à l'école de Burg- 
dorfT. il fréquenta les écoles de Saint-Martin et 
de Sainte-Catherine, à Brunswick, depuis 1693 
jusqu'en 1699; puis il alla terminer ses études a 
l'université de HetmsUdt. Le 2 avril 1704, il 
obtint le canlorat de l'église Saint-Martin a 
Brunswick; deux ans après il devint élève de 
Georpes Œstcrreich pour la composition. Devenu 
savant dans son ari.il fut appelé en 1712 à Husum, 
dans le Schle*wig-Holstetn, pour y remplir les 
fonctions àtcantor. Il y resta jusqu'en 1717; 
mais alors le désir de revoir sa patrie le ramena 
à Brunswick, et dans la même année il fut adjoint 
a Bendeler (voy. ce nom) comme canlor,à Wolf- 
fenbûttrl. Après la mort de celui-ci, en 1720, 
fl lui succéda comme cantor titulaire- Il mourut 
dans cette situation, le 7 décembre 1751. On n'a 
imprimé aucune composition de Bokemeyer; 
mais H parait qu'il était très-habile dans l'art 
d'écrire des canons , car Malthcson entretint avec 
lui, à cesujet, une correspondance dont il a publié 
une partie dans sa Cntica-musica, t. Il, p. 241- 
247, et il le cite comme une autorité. Dommericb 
(Jean-Christophe) a publié un éloge de ce mu- 
sicien sous ce titre : Memoria H. Bokemeieri 
posleritati tradita; Brunswick, 1752, in-4». 

BOLAFF1 (Michel ), maître de chapelle à 
Florence, naquit dans cette ville en 17C9. Il a écrit 
plusieurs OMivres de musique d'église qui étaient 
estimées en Italie au commencement du dix-neu- 
vième siècle. Kie«ewetler possédait de lui un 
Miserere à 3 voix et orchestre, composé, en 1802, 
sur une traduction italienne faite par Bolaffi lui- 
même. 

BOL1CIO ou BOL1CI US (Nicolas). Voyez 

WOLUCE. 

BOLLXO (Lcc), excellent luthiste et com- 
positeur pour son instrument, naquit à Nota vers 
1560 : il vivait à Naples en ICOI. Cet artiste n'est 
connu que par la mention qu'en a faite Cerrelo 
{Delta prattica Musica,p. 157). 

BOLIS (SÉBAsntii), compositeur de l'École 
romaine, maître de chapelle a Saint-Laurent 
in Damaso, a écrit des messes et des psaumes 
a huit parties réelles, qui se trouvent en ma- 
nuscrit dans quelques bibliothèques de l'Italie. 

BOL1S ( Akcelo), chanoine de l'église. collé- 
giale de Saint- Jean-Baptiste, dans ta petite ville 
(VOdrrzo, de l'État de Venise, dans la Marche- 
Trévisane, au commencement du dix-septième 
siècle. Il s'est Tait connaître, comme compositeur, 
par une couvre qni a pour litre : Motecta binis et 
ternis vocibvs decantanda cum parte ad or- 



ganum ; Vcnenw, subsignoGardauo, 1626, in-4». 

BOLLIOUD DE M FUMET (Locis), né 
à Lyon le 15 février 1709, est mort dans la 
même ville en 179*. Sa famille étak distinguée 
dans la magistrature, il fut longtemps secrétaire 
de l'Académie des sciences et arts de Lyon. On 
a de loi i De la Corruption du goût dans la 
musique française; Lyon, 1746, tn-12. « Cet 
« auteur estimable, dit M. de Boisgelou hls 

■ {Catalogue mss. des livres sur la musique 

• de la Bibliothèque du roi), pouvait d'autant 

■ mieux être bon juge en oatte matière, que les 

• meilleurs organistes ne manquaient pas d'aller 
« l'entendre, lorsqu'il s'amusait a jouer de l'orgue 
« dans les églises de Paris. » On ne conçoit pas, 
«•pendant, en quoi le goût de la musique pouvait 
se corrompre en France en 1746. Une traduction 
allemande de ce petit ouvrage , avec des notes 
de Freytag, a paru à Altenbourg en 1750, sous ce 
titre s Abhandlung von dent Verderben des Ges- 
macks in der franzoesischen Musik, in-s* de 
78 pages. Freytag, traducteur de cet ouvrage, 
était professeur au gymnase d'Altenbourg. On 
peut lire l'analyse de cette traduction dans Le 
Musicien critique de la Sprée (de Marpurg), 
p. 321. On trouve parmi les manuscrits de la 
bibliothèque de Lyon, sous le n°965, in-fol.,cinq 
mémoires lus par Bollioud à l'Académie de Lyon, 
dont le cinquième seulement a été publié : c'est 
celui dont il vient d'être parié. Les quatre autre» 
traitent : 1° De la musique vocale. —V Du 
tempérament que les voix observent dans le 

chant. — 3* Delà musique instrumentale 

4» De la construction de V orgue. L'analyse 
de ces mémoires est dans l'ouvrage de De- 
landine intitulé : Manuscrits de la bibliothèque 
de Lyon ; Paris et Lyon, 1812. 2 vol. in-8°. 

HOÏ.O'C.N A ( Michel-Auge ), sopraniste, na- 
quit à Naples en 1756. Après avoir étudié l'artdu 
chant pendant plusieurs années au Conservatoire 
de la Pietà, il passa à Munich comme chanteur 
du prince électoral de Bavière. En 1783, il fit 
partie de la troupe italienne de la cour. Les opéras 
dans lesquels il eut le plus de succès sont : 
1* l.'/t rremisio.de Prtti, et Castore e Polluce 
de Vogler. En 1786, il se retira du théâtre, et se 
fixa a Munich, où il vivait encore en 1812. 11 
eut la réputation d'un chanteur habile et d'un bon 
acteur. 

BO M BELLES (Henni, marquis ne), fils 
du maréchal de camp et ambassadeur de ce nom, 
qni émigra en 1789 et servit dans l'armée deCondé, 
entra, ainsi que son frère, au service de l'empe- 
reur d'Autriche comme officier. M. Henri de 
Bom belles, amateur de musique distingué, a coin- 
posé plusieurs morceaux de musique d'église, et 
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a publié un Ave Maria et un Memorare a 4 voix j 
avec accompagnement d'orgue; Vienne, Diabclli. 
Sa belle-sœur, M™ la comtesse de Bombelles, 
cantatrice d'un talent remarquable, était à Florence 
en 1899, et brilla dans l'exécution de quelques 
opéras composés par lord Burgbersb , qui , plus 
tard, est devenu comte de Weslmoreland. Le ta- 
lent de la musique était naturel dans la famille 
de M. de Bombelles : sa tante , M"* la marquise 
de Travcnot, Cul l'auteur véritable des paroles et 
de la musique si naïve de la romance célèbre 
Pauvre Jacques, dontlair a été attribué à Dibdin 
(voy. ce nom), parce qu'il le rendit populaire en 
Angleterre, a» moment de l'émigration française. 

BOMBET(Aleiakdke-César), pseudonyme. 
Voyez Dey le. 

BOMMER (WiLHEUi-CiiRisTOpnE), virtuose 
sur le piano, né à Dresde en 1801, s'était tixé à 
Saint-Pétersbourg, où il mourut, le 29 décembre 
184.1. Je ne connais de sa composition que des 
variation» (en re) sur un air russe, pour piano 
seul ; ^aint Pétersbourg, Paez. 

BOM PORTO (Fharçois-Artowe), ou Bom- 
porli. Voyef Bonpobti. 

BON A (Jean), savant cardinal, naquit a Mon- 
dovi, en Piémont, au mois d'octobre 1609. Il entra 
en 1625 dans l'ordre des Feuillant, dont ildcvint 
général en 1651. Clément IX le fit cardinal en 
16C». Il mourut à Home le 25 octobre 1674. On 
lui doit un livre intitulé i De divina Psalmo- 
dia,sivepsallentisecclesix harmonia, Trac- 
talus historiens, symbolicus, asceticus ; Rome, 
1053, in-4*. Il y en a d'autres éditions : d'Anvers, 
1677, in-4**; Paris, 1678, in-8*; Anvers, 1723, 
in-folio. Oo trouve aussi cet ouvrage dans les 
éditions complètes des œuvres de Bona, notam- 
ment dans celle de Turin , 1747, 4 vol. in-folio. 
11 contient des renseignements intéressants sur les 
tons de l'église, le chaut des diverses parties de 
l'office, l'introduction des orgues et des autres 
instruments de musique dans l'office divin. 

BONA ( Valerio), moine de l'ordre des con- 
ventuels de Saint-François ou grands Cordeliers, 
naquit à Brescia, dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle, et non a Milan, comme le disent 
Quadrio et Piccinelli. Après avoir été pendant 
quelque temps maître de cliapelle à la cathédrale 
de Verceil, il pas*a à Mondovi, en la même qua- 
lité. Cozzando (Libraria Bresciana, p. 313) dit 
qu'il avait une très-belle voix et qu'il était un 
chanteur très-habile. Il parait, par le titre d'un de 
ses ouvrages, qu'il était, en 1596, maître de mu- 
sique a Saint-François de Milan. Bona esta la fois 
recommandable et comme théoricien , et comme 
compositeur. Us traités publiés par lui sont : 
I. Hegole del contropunto e composizione are- 



vemente raccolte da diversi autori; operelta 
molto facile ed utile per iscolari principianti ; 
Casale, 159b, in-4*.— II. Esempi delli passagi 
délie consomme e dissonance, et d'altre cote 
pertinente al compositorci Milan, 1596, in-4". 
On y trouve de la clarté et une simplicité de 
doctrine remarquable pour le temps. Parmi les 
compositions de Bona, on distingue : I* Motetti 
a 8 voci; Milan, 1591. — 2° Lamentazioni , 
con FOrazione di Geremia, a 4 voci; Venise, 
1591. — 3* Messe e Motet ti a 3 voci; Milan, 
1594. — 4* Canzoni a tel; Venise, 1598. — 
5° Canzonettea 3 voci, lib. 3 et 4; Milan, 1599. 
— 6" Madrigalia & voci; Milan, 1600. Cet ou- 
vrage fut réimprimé dans l'année suivante, à Ve- 
nise, chez Gardane, in-4*. — 7° Madrigali a 
5 voci; Milan, 1601. — 8* Motetti a 6 voci, 
lib. 1. — 9* Messe e Motetti a 2 cori, lib. 2, a 
8 voci ; Venise, 1601. — 10* Piéton af/etti e la- 
grime del pénitente; Venise. — H* Madrigali 
a & voci, lib. 3; Yenezia, 1C05. —12° Motetti 
a due; Venaia,pressoBaTt.Magni.—WMis$a 
a 4 chori e Salmi; Venise, 1611. Cozzando 
( loc. cit.) dit que Bona vivait encore en 1619. 
La Bibliothèque impériale de Paris possède aussi 
un ouvrage de ce savant musicien, intitulé: 
Introltut Missarum octo Vocum omnibus 
festis totius anni accomodatls; Anvers, 1039, 
in-4*. 

BOXA ( Pietro), compositeur et professeur 
de citant, né à Naples vers 1810, a fait ses études 
musicales au Conservatoire de cette ville. Au mois 
•l'avril 1832 il a fait représenter au théâtre Nuovo 
un opéra bouffe intitulé : Il TuloreedilDiavolo, 
qui n'a pas réussi, et dans lequel on remarqua 
beaucoup de réminiscences. Plus tard, Bona s'est 
fixé à Milan, comme professeur de chant. Son 
opéra / Luna e i Perollo fut représenté au théâtre 
de la Scala en 1845, et obtint quelque succès; 
deux ans après il y donna l'opéra sérieux Don 
Carlo, qui fut accueilli favorablement. Riccordi, 
de Milan, a publié les morceaux détachés de ces 
deux o|>éras avec accompagnement de piano. 
Bona est auteur d'un bon ouvrage pratique pour 
l'art du citant, publié sous ce titre : Nuovi Studj 
di perfezionamentodel canlo italiano, consis- 
tent e in vocalizzi isolali, a due, a tre et a 
quattro parti, adatti a lutte le specie di vote 
e di qualsivoglia estensione ; Milan, Riccordi. 
Cet ouvrage est divisé en sept parties, et chaque 
partie en trois livres. 
BOXA ï)l ES Jt vN). Voyez Gutentac. 
BOX A Fl XI (.Vf"), fut une cantatrice dis- 
tinguée dans la deuxième partie du dix-huitième 
siècle. Née en Italie, elle fut conduite à Dresde 
et y reçut son éducation mu- 
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sicale. En 1780, die voyagea en Russie, et fut 
admirée à la cour de Pétersboarg pou r son talent 
et sa beauté. A l'Age de seize ans, elle t'était 
mariée secrètement avec un officier prussien qui 
fut tué en BaTière. En 1783, elle retourna en 
Italie, et s'y maria de nouveau secrètement arec 
un homme fort riche. Reichardt la rencontra à 
Modem , en 1790; elle était alors retirée du 
théâtre, passant l'été dans une belle campagne el 
l'hiver à Venise. Ce maître parle avec enthou- 
siasme et de son chant expressif et des grâces 
de sa personne. Gorani , qui la vit deux fois à 
Modène, la nomme dans ses mémoires secrets sur 
Tltalie, l'Aspasie de Modène, et dit que, par son 
esprit, ses talents et sa beauté, elle attirait près 
d'elle la meilleure société de cette Tille. M- Bo- 
nahni mourut à Venise, vers 1800. 

BOXAGIOXTA (Jules), musicien de la 
chapelle de Saint-Marc, â Venise, était né & San- 
Cenesio, vers 1S30. Il a lait imprimer de M com- 
position : 1° Canzonetle nopoletane e vene- 
iiane a trevoci; Venise, 1&62, in-8». — 2* // 
Desiderio, madrigali a quattro e cinque voci 
di diverti ecceltentissimi authori; in Venetia, 
appreuo Girolatno Seotto, IS66, in-4°. Ce re- 
cueil intéressant est divisé en deui livres. Les 
auteurs dont on trouve des madrigaux dans le 
premier sont Cyprien de Rore, Adrien Avilla, 
Spirito da Reggio , Orlando di Lasso , Primavera , 
Jean Florio , et Madeleine Casulano. Le second 
renferme des pièces de Paul Animnccia, de Jules 
Bonagionta, d'Alexandre Striggio, de Jean Con 
tioo, de Jean Florio, Gianetto Palestina (tic), 
Loodatito, André Gabri. di, Jacques de Nola,l7n- 
frta», H. Vidue, Joseph de Venlo , et François 
Pertinaro. — 3* Motet ti à cinque e sei tort t 
ibid., in-4°. — *• Misse a quattro e cinque 
voci; Milan, 1588, in-4\ 

BOX AXNI ( Philippe), jésuite, né à Rome 
le 16 janvier 1638, mourut dans la même ville 
le 30 mars 172&. Au nombre de ses ouvrages on 
trouve le suivant : Cabinetto Armonico pieno di 
stromenti sonori , spiegati ; Rome, 1723, in-4* 
avec 177 planches. La Biographie Universelle 
indique une édition de ce livre datée de 1716; 
mais elle n'existe pas; ce qui le prouve, c'est 
qu'an titre de l'édition donnée en 1776 par l'abbé 
H. Cerutti , on lit : Seconda edizione ( Voyez 
Cerutti). Cest un livre rempli d'erreurs et de 
désordre. La version de l'abbé Cerutti est plutôt 
□ ne imitation qu'une traduction véritable. 

BOXAXXO (Aucusttr), compositeur, né en 
Sicile , a bit ses études au conservatoire de Pa- 
ïenne, sous la direction de Raimondi. Son pre- 
mier essai dans la musique dramatique s'eft fait 
pendant le carnaval de t846, à Palet inc. sa ville 



natale, par un opéra intitulé : // Trovatore di 
Bavenna. Les concitoyens du compositeur ap- 
plaudirent chaleureusement son ouvrage. Je n'ai 
pas de renseignement* sur la suite de sa car- 
rière. 

BONAPARTE (Louis), comte de Saint-Leu, 
ex-roi de Hollande, troisième frère de l'empereur 

I Napoléon, naquit a Ajaccio, le 2 septembre 1778. 
Entré fort jeune au service, il suivit son frère en 
Italie elen Egypte. Ennemi des grandeurs, aimant 

! les arts, les lettres et la philosophie, il fut fait 
roi malgré lui, et fut marié contre son gré à la fille 
de l'impératrice Joséphine, llortense Beauhar- 
nais. 11 saisit la première occasion d'abdiquer 
le faible pouvoir qu'on lui avait donné, et se 
sépara de la femme qu'on lui avail imposée et 
dont il croyait avoir à se plaindre. Tour à tour 
il se retira en Styrie, en Suisse, à Home et enfin 
à Florence, où le rente de sa vie s'écoula dans des 
souffrances ,.tiysiques et dans des jouissances 
morales , cultivant les lettres, pour lesquelles il 
était né , et faisant du bien â tout ce qui l'en- 
tourait, comme il l'avait fait sur le trône. Des ro- 
mans, des poésies et des documents historiques sur 
l'administration de la Hollande pendant son régne, 
ont été publiés par lui. L'ouvrage qui lui fait 
donner une place dans ce Dictionnaire historique 
est d'un autre genre. En 1 8 14, la seoonde classe de 
l'Institut de France avait mis au concours celle 
question : Quelles sont les difficultés réelles 
qui s'opposent à Fintroduction du rhythme des 
Grecs et des Latins dans la poésie française : 
cette question fut traitée par le prince, qui, lui- 
même, avait proposé le prix sous le voile de 
l'anonyme. Ce fut à propos de cette même ques- 
tion que Louis fit demander â l'abbé Balai la so- 
lution de seize questions auxquelles le savant di- 
recteur de la chapelle sixtine répondit par son 
ouvrage intitulé : Saggio sopra ttdentità de' 
ritmi musicale e poetico (vou. lUun), que 
le prince fit imprimer à ses frais, et dont il 
donna ensuite la traduction française sous ce 
titre i Essai sur l'identité du rhythme poétique 
et musical, traduit de l'ouvrage italien de 
M. rabbé Baini, par le comte de Saint-Leu ; 
Florence, Piatli, 1820, in-8*. Déjà le prince avait 
tiré parti de ce travail dans son Mémoire sur la 
versification française , dont la troisième édi- 
tion, en 2 volumes in-8% a été publiée à Rome, 
en 1825 1826. Le comte de Saint-Leu est mort 
à Florence en 1846. Des deux fils que lui avait 
donnés la reine llortense, l'ai né est mort à 
Rome en 1831, le second est aujourd'hui l'em- 
pereur Napoléon III. 

BOX AVENTURE (Le Père), surnomméda 
Brescia, parce qu'il naquit «i celte ville, dan» la 
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seconde moitié du quinzième siècle, fut moine 
de l'ordre des frère* mineurs, et vécut au cou- 
vent de sa ville natale. On a de lui : I. Brevilo- 
quium musicale; Venise, 1497. Il y en a deux 
autres éditions datées de la même ville, 1511 et 
1523, in-4*. — II. Régula Musice plane ; Venise, 
par Jacq. de Penci da Lccho, in-4°, sans date. 
J'en possède un exemplaire petit in-4°, où M 
trouve la date de ïbOO, ainsi exprimée à la der- 
nière page : Accuratissime impressum per tna- 
gistrum Leonardum Pachel ad impensas 
magistri de Legnano, sub die X seplembris 
Mccocc. Lipenius en indique une édition de Ve- 
nise, ià0i,in-4*;Cotzando(librar. Bresc.p. 09), 
une autre de la même ville, 1523, in-8°; La 
Borde, une quatrième de 1545, in-8°; Grutier, 
dans sa Littérature de la musique ( Beytrxge 
sur Litter. der Musik), en cite trois de Nurem- 
berg datées de 1580, 15*3 et 1594 ; enfin, dans la 
Théorie générale des beaux-arts de Sulzcr, article 
Choral, on trouve l'indication d'une traduction 
italienne de cet ouvrage, sous ce titre : Regole 
délia musica piana o canlo fermo; Venise, 
1570. Le Breviloquium musicale est le même 
ouvrage que celui qui a pour titre : Regulx mu- 
sicx planx, car à la fin de l'édition de celui-ci 
publiée en 1511, on lit : Explicit Breviloquium 
musicale: editum a fratre Bonaventura de 
Brixia ordinis minorum in cotwentu noxtro 
sancti Francisci de Brixia ; hnpresso in I enetia 
p. Jacomo de Penzi da Lecho nel anno del ùro 
Signortlbll adi 20 di marzo. Dans l'épltredé- 
dicatoireà Fra Marco de Ducliis, V auteur dit : Ho 
composto queslo picolo opuscule to de canlo 
/ermo, il quale p. la sua brevita ho inlilulato, 
Breviloquium musicale. Une autre édition est | 
ainsi leiminée : E cosi fazo fine del mio picolino 
àrevitoquio f etc.; Impresso in Venetia per Jo. , 
Francisco et Jo. Antonio de Rusconi /ratelli, 
nelli anni del signore 1524 a di X octobris. 
F.nti h , une autre édition porte 4 la fin : Explicit 
Breviloquium musicale idest regulx musicx 
plan*; Stampato in Venetia per loan An- 
ton* et /ratelli de Sabio; 1533, in-12 Ce traité 
duplain-chant est écrit en un mélange des langues 
latine et italienne i il est divisé en quarante-deux 
chapitres. — III. Brecis collectio artis musicx, 
qux dtcitur ventura , resté en manuscrit, et 
datée de 1489. Le père Martini en postulait une 
copie. Les ouvrages de Bonaventure de Brescia 
doivent leurs nombreuses réimpressions, moins 
au mérite de leur rédaction, qu'a celui de leur 
brièveté. Comme théoricien, cet auteur est inférieur 
aux bons écrivains de son temps, et surtout à 
Gaforio. 

BONAZZI (Antoine), on des plus habiles 



Tiolonisles de l'Italie, était né à Crémone. Il est 
mort a M an loue, en 1802, laissant a tics héritiers 
une collection d'environ mille concertos, quin* 
tetti, quartetti, etc., pour violon ou flûte, parmi 
lesquels il s'en trouvait un assez grand nombre 
de sa composition. 1 1 possédait, en outre, quarante- 
deux violons de Guarnerius, d'Amati, de Slradl- 
varius et d'autres grands maîtres, lesquels étaient 
estimés plus de 6,500 ducats. 

BON AZZI (Ferdinand), premier organiste de 
la cathédrale de Milan, naquit en cette ville en 
1764. Il reçut les premiers principes de son père, 
et passa ensuite sous la direction de François 
Pogtiani. En quelques années il devint un des pre- 
miers organistes de l'Italie. Il vivait encore en 
1819. On a de lui des toccales pour l'orgue qui 
n'ont point été gravées. 

BON DINER I (Michel), né à Florence vers 
1750, s'est fait connaître comme compositeur 
dramatique, dès 1784, par l'intermède intitulé : 
La Serva in contesa, a Florence; tous ses autres 
ouvrages ont été écrits pour la même ville. Les 
plus counus sont : // Matrîmonio in c anima, 
1785; La Locandtera, 1786; Le Spose proven- 
çale. 1787, Lafintanobile, 178"; L'Autunno, 
1788; Il Maestro prrseguilato, l 788 ; Ogni d\- 
suguaglianzaamoreuguaglia, 1788 ; // vecchio 
Spezziale deluso in amore, 1791. 

BONDIOLI (Giacikto), dominicain, né à 
Quinzano, près de Brescia, vers la fin du seizième 
siècle, a fait imprimer de sa composition : 
1° Misse e litanie a quattro voci. — 2» Com- 
plète, lÀtanie ed Anli/one a quattro i on ; Ve- 
nise. — 3° Salmi intieri brevemente concertati 
a cappella a quattro voci con Forgano, op. 4'; 
Venise, 1622, in-4«. — 4» Salmi a otto voci 
con ripient; Venise, 1628. — &* Salmi a tre 
voci; Venise, 1643. — 6° Soaviftori colti nelP 
amena Giardino de sacrale Laudi, Motel ti, Ma- 
gnificat , e cansont concertati a 2 voci , in 
Venetia, lf>22,ln-4\ 

BON DOUX ( H y Af.iNTTiiî ) , ebantre de la ca- 
thédrale de Rouen, né dans les dernières années 
du dix-huitième siècle, a publié un Recueil de 
fauX'bourdons ou quatuors de la métropole, 
à l'usage du diocèse de Rouen, publié par 
H. Bondoux, vérifiéet augmenté par M. A. Go- 
de/roi; Rouen, De Larabossière, 1837-1840, 
4 vol. in -8*. 

BONEFONT (S. SmoN ob), chanoine et 
maître des entants de chœur de lVglise cathédrale 
de Clermont en Auvergne, vers le milieu du sei- 
zième siècle, s'est tait connaître comme compo- 
siteur par une messe des morts à cinq voix qui 
se trouve dans un volume de messes de divers 
auteurs intitulé : Missarum musicalium certx 
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vocum varietate secundum varios quos re/e- 
runt modulas et cantiones disiinctarum liber 
secundus, ex diversis iitdemque peritissimis 
auctoribus collectus ; Pansus, ex typographia 
Aicolai du Chemin, 1556, in-fol. màx. 

BOXELU (AiRÉLiEw). peintre et musicien, 
né à Bologne en 1569, vivait à Milan en IGOO. 
11 a fait imprimer à Venise, en I5U0, le premier 
livre de ses Villanel le klroi* voix. 

BONESI (BevoIt), né à Bergaroe vers le 
milieu du dix-huitième siècle, eut pour maître 
de citant Aug. Cantoni , élèvt» <le Bcrnacclii. Il 
étudia aussi la composition pendant dix années 
sous la direction d'André Fioroni , élève de Léo, 
et maître de chapelle de la cathédrale de Milan. 
En 177», Bonesi vint à Paris,et employé, comme 
maître de chant, au théâtre de la Comédie italienne. 
Le 16 décembre 1780, il donna à ce théâtre 
J'ygmalion , duodrame en un acte. L'année sui- 
vante il lit entendre au conrert spirituel l'oratorio 
de Judith, qui hit trouvé froid, el qui eut peu de 
succès. Dans le même temps, il lit représenter 
au théâtre des Beaujolais le petit opéra intitulé : 
La Magie à la mode, qui lut suivi du Rosier, 
et de quelques autres ouvrages du même genre. 
Ce fnt aussi pour le même théâtre qu'il écrivit, 
en 1788 , le ballet d'Amasis. La meilleure pro- 
duction de Bonesi est un livre qui a pour titre: 
Traité de la mesure et de la division du temps 
dans la musique et dans la poésie; Paris, 
1806, in-a°. Les exemples de musique de cet ou- 
vrage sont imprimés avec les caractères de Gode- 
froy. Il y a du savoir, et surtout un savoir «l'éru- 
dition dans ce livre; mais tomme la plupart des 
auteurs qui ont traité ce sujet délicat, Bonesi 
s'est perdu dans une fausse identité de la mesure 
musicale avec la division du temps dans la poésie. 
La meilleure partie de son ouvrageest ta deuxième, 
qui est relative au rhythme poétique : il y a pro- 
fité des idées du P. Glov. Sacchi sur la même 
matière, quoiqu'il le critique quelquefois. Quant 
aux principes du mécanisme de la mesure mu- 
sicale, Bonesi ne les a connus que d'une manière 
fort imparfaite. Le P. Augustin Pisa a donné sur 
tes principes des idées bien plus justes et plus 
profondes dans son ouvrage intitulé : Bat lui a 
délia tnusica diehiarata (voy. Pisa). Bo- 
nesi est mort à Paris au commencement de 
1811. 11 enseigna l'harmonie à Chomn. 

BOX FI (Jules), guitariste italien du dix- 
septième siècle, a publié un traité élémentaire 
intitulé : II Maestro di ehitarra ; Milan, 1653- 

BONF1CHI (Paul), compositeur, naquit à 
Livraga, dans la province de Lodi (Lomhardie), 
le 16 octobre 1769. Dès son enfance il s'appliqua 
à l'étude de la musique, et y fit de rapides pro- 



grès. Il entra fort jeune dans l'ordre des Mineurs 
conventuels, et ses talents lui firent obtenir plu- 
sieurs charges dans son ordre. A la suppression 
de son courent, il se retira à Milan, où il était 
encore en 1812. Depuis lors il s'est rendu à 
Rome, où il a séjourné plusieurs années. Il est 
mort à Lodi, le 29 décembre 1840, après avoir 
été maître de chapelle à la Santa-Casa de lu- 
rette. Ses meilleures compositions sont pour 
l'église ; il a cependant écrit plusieurs 
de musique de chambre, vocale et instrm 
et des symphonies à grand orchestre. On i 
un opéra bouffe intitulé lauretta, et le « 
sérieux Abradata e Dircea , représenté à Turin 
en 1817, dont la musique est d'un compositeur 
nommé Bonfichi. J'ignore si c'est le même que 
celui qui est l'objet de cet article. Les ouvrages 
qui ont fait particulièrement la réputation de ce 
compositeur sont des oraloriosqui ont été exécutés 
avec succès en Italie, et en dernier lieu au couvent 
de Saint-Philippe de Néri , à Romè. Parmi ces 
oratorios on remarque : I* La Morte d'Adamo. 
— V La Kuvoletta d'Ella. — 3* // Figltuol 
prodigo. — 4° // Passagio del mar Rosso. — 
5° La Scinda di Giesu Cristoal Limbo. Celui-ci 
est le dernier ouvrage de Bonfichi; il a été exécuté 
pour la première fois à Rome, en 1827. En 18», 
ce compositeur a élé au nombre des candidats 
pour la place de maître de chapelle de Saint- 
Pclrone, à Bologne, et pour succéder au P. Mattei 
comme prolesseur de composition à l'Institut de 
cette ville; mais il n'a point obtenu sa nomina- 
tion à ces places. 

BONFIGLI (Antoine), chanteur, né à Luc- 
ques, le 26 décembre 1794, n'était âgé que de 
dix-huit ans lorsqu'il parut pour la première fois 
sur le théâtre. En 1812, il citants à Milan an 
petit théâtre Re, parcourut ensuite l'Italie, re- 
tourna à Milan en 1823, au théâtre Carcano, 
puis fut engagé comme chanteur à l'Opéra italien 
de Dresde, et comme membre de la chapelle. Il 
s'est fait connaître wniiiie compositeur par six 



, et par six 



Dresde, Me 
Ibid. 

BONFIGLI (Lacsrîtt), ténor distingué, com- 
mença sa carrière théâtrale en 1827. Il chanta 
avec succès sur toutes les grandes scènes «le 
l'Italie, à Vienne, et dans les villes principales 
de l'Espagne. En 1847, il était à Palerme. La 
s'arrêtent les renseignements sur sa personne. Il 
est vraisemblable qu il s'est retiré du théâtre peu 
de temps aprè«. 

BONHOMME ( L'abbé Jules) ecclésiastique, 
de Paris, sur qui je n'ai pas de renseignements, 
est auleur d'un écrit intitulé : Simple réponse 
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à la brochure du P. Lambilloie intitulée quel- 
ques mots sur la restauration du chant litur- 
gique ; Paris, Jacques Lecoiïre et O* , 1355, gr. 
in-8° de 48 page». Dans sa brochure, le P. Lara- 
billote ( t»oy. re nom ; avait critiqué amèrement 
(particulièrement page 35) les éditionsdu graduel 
et de l'antipbonaire publiées à Paris, en 1852 et 
1853, par une commission d'ecclésiastiques de 
Reims, Cambrai cl Paris, dans le but de préco- 
niser celles qu'il préparait lui-même. L'écrit de 
M. L'abbé Bonhomme a pour but de réfuter les 
attaques du R. P., jésuite. 

BON II OM I L S (Piesre), chanoine de l'église 
de Sainte-Croix à Liège, au commencement du 
dix-septième siècle, s'est fait connaître par la pu- 
blication de deux ouvrages intitulés : 1° Mélodies 
sacrx quas vulgo muletas appellant jam no- 
viter 5-9 VOCibus, etc.; Francfort -sur- h- M. in , 
1«03, in-4*. — 2* Miss* 12 voc. ; Anvers, 1617, 
in-4°. 

BONHOU11E père (M.), né à Toulouse, 
chantre de la cathédrale et professeur de plan- 
chant dans cette ville , est auteur d'un traité en 
dialogue, qui a pour titre : Méthode théorique 
et pratique de plain-chant. publiée sous les 
auspices et avec T approbation de ktf Varche- 
véque de Toulouse ; Toulouse, L84o, un vol. in-8» 
de 223 pages. 

BONI (Gabriel), né à Saint-Flour, (ut maître 
des enfants de choeur à Sainl-Étienne de Toulouse, 
dans le seizième siècle. Il a mis en musique à 
quatre parties les sonnets de Pierre Ronsard; Pa- 
ria, Adrien Le Roy et Robert Ballard , 1*79, in-4\ 
On a aussi de lui : Les quatrains du sieur de 
Pibrac, mis en musique à trois , quatre, cinq 
et six parties ; Paris, Adrien Le Roy, 1582; et 



bus modulati, cum oratione regia 12 
contesta; Paris, Adrien Le Roy, 1581. 

BONI (Gaetâno) : on connaît un oompoeiteur 
de ce nom dont un opéra intitulé Tito Manlio a 
été représenté à Rome en 1720. 

BONI ( P. m), sous ce nom d'un auteur sur 
qni l'on n'a pas de renseignements , on a publié 
un livre qui s pour titre : Biogra/ia degli Ar- 
tUU, owero Diiionario délia pita e délie opère 
dei Pittori, degli Scultori, degV lntagliatorl, 
dei Tipografi e dei Musici di ogni naztone, cAe 
fionrono dai tempi più remoti sino a nostri 
giornl; VenesAa, Santini e Figlio, in-8% en 20 



BOMFACIO (Jean), littérateur, _ 
et jurisconsulte, naquit à Rovigo, le 6 septembre 
1545, et mourut à Padoue, le 23 juin 1635. 



daçli animait irrazionali agli uomini rfi- 
mostrati ; Rovigo, 1624, in-4*. 11 entreprend d'y 
démontrer que l'invention de la musique est due 
au chant des oiseaux. C'est en quelque sorte une 
paraphrase des beaux vers de Lucrèce sur le 
même sujet 

BONIFACIO (Balthazar), jurisconsulte, 
né à Rorigo le 5 janvier 1586, devint directeur 
de l'Académie de Padoue en 1630. B a publié 
un ouvrage intitulé : Historiée Ludicrx, etc. 
Les huitième et neuvième chapitres traitent: De 
Musica hydraulica et muta. 

BONINI Tihku -M Ain i , né à Florence vers 
la fin du quinzième siècle, est auteur d'une dis- 
sertation intitulée : Acutixsimx observationes 
nobilis disciplinarum omnium musices ; Flo- 
rence, 1520, in-8*. J'ignore quelle est la nature 
de cet ouvrage. 

BONINI (D. Léo» ab»), ecclésiastique vé- 
nitien, né dans la seconde moitié du seizième 
siècle, est connu par nn ouvrage qui a pour litre : 
Madhgali e canzonctti da Chrisostomo Ta- 
lentiposli in Musica per voce sola da, etc. ; Ve- 
nezia, presso Raverij, tcos, in-4°. 

BONINI Sévère), moine de Vallombrose, 
né a Florence, et compositeur au commencement 
du dix-septième siècle, a publié : 1° // primo 
Itbro de' Motteti a 3 roci , con il basso conti- 
nué; Venezia, Raverio, 1609, in-4°. — 2° La- 
menta d'Arianna, cantata; Venise, 1613. — 
3° Serena céleste, o Motteti a l, 2 e 3 roci; Ve- 
nise, 1615. — 4* A/fetti spirituali a 2 roci, 
op. VU; in Venezia, fiart. Magni, 1615, in-4°. 

BONIS (Jean-IUitiste oe), facteur de cla- 
vecins à Cortone, en Toscane, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. Le P. Mer- 
senne dit, dans le Traité des instruments à 
cordes de son Harmonie universelle (p. 215), 
que cet artiste construisait des clavecins excellents 
à touches brisées, qu'on pouvait accorder dans 
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thématiques des intervalles. 

BONIVËNTI Joseph), compositeur drama- 
tique, né i Venise, a vécu vers la fin du dis- 
septième siècle et dans la première moitié dn 
dix-huitième. Les opéras de sa composition dont 
je connais les titres sont : 1* // gran Macedone t 

1690. - V VAlmerinda, 1691— 3» L'Almira, 

1691. — 4° La Viltoria nella Coslansa, 1702. 
— 5* L'Endlmione, 1709. — 6* Circe delusa, 
1711. — 7 # Armida al Campo, 1707. — 8» La 
vlrtùjra i nemlci, 1718. — 9« Arianna abban- 
donata, 1719. — 10* L'inganno fortunato, 
1721. — 11* Il Vincrslao; à Turin, 1721. — 
12» Pertarido,re de" Longobardi, 1757. 
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devint organiste de l'École militaire en n»0 ; il 
vivait encore en 1804. On connaît de lui : I* Trios 
pour piano et violon, op. 1.-2° Sonates pour 
piano, op. 2. — S* Idem , op. 6. — 4" Distrac- 
tions musicales, ou préludes pour piano, op. S. 
Il a aussi publié : Nouveaux principes de mu- 
sique, abrégés et détaillés d'une manière claire 
et facile, etc.; Par», 1800, in-4\ 

t'n autre musicien du même nom a publié 
trois quatuors pour deux violous, alto et basse; 
Mayence, SchotL 

BOXL1M (Jwt-CtaaftlM) , amateur.de mu- 
sique, né à Venise, vécut dans la première moitié 
du dix-huitième siècle : Il a publié, sous le voile 
de l'anonyme, une sorte d'Almanach des théâtres 
de Venise, intitulé : Le glorie délia poesia e 
délia musica contenute nella esatta notitia 
de teatri délia citlà di Venezia, e nel catalogo 
purgatissimo dei drami musicali quivifinora 
rappresentati , con gC auttori délia poesia 
e délia musica e con le annotationi a suoi 
luoghi proprij ; Veneiia, Bonarigo, 1730, 
in- 12. Antoine Croppo autre amateur vénitien, 
a donné une nouvelle édition de ce livre, avec 
la continuation de la liste des opéras et de celle 
des auteurs, sous ce titre : Catalogo di tutti i 
drammi musicali rapprcientati ne' gh teatri 
dellacittà di Venezia,etc. ; Venezia, 1745, in-12 
(V. Dision. di opère anonime e pseudonime di 
scritt. ital., t. I,p. 405). 

BOXMAUCHt; (Jeah), compositeur belge, 
naquit à Ypres, selon quelques auteurs, et selon 
d'autres, à Valenciennes, vers 1520. Je dois à l'o- 
bligeance de M. Gachard, archiviste du royaume 
de Belgique, des renseignements positifs sur ce 
musicien et sur plusieurs artistes belges. Dans 
les archives de Simancas, en Espagne, qu'il a 
explorées pendant un long séjour, il a trouvé une 
correspondance entre le roi Philippe 11 et la du- 
chesse de Parme, gouvernante des Pays-Bas dans 
laquelle est une lettre de ce monarque à la du- 
chesse, datée du 7 octobre 1504, où il est dit que 
le mallre de la chapelle royale étant mort, le roi 
désire le remplacer par quelque musicien habile. 
Ce n'est qu'en Flandre qu'il espère le trouver. 
On lui a parlé de Chastclain , chanoine cl maître 
de chapelle a Soignies , comme étant lo meilleur 
qu'il pût choisir. Philippe prie la duchesse de 
faire appeler ce maître et de lui proposer la po- 
sition vacante dans laquelle il trouvera honneur 
et profit. Elle peut lui donner l'assurance qu'il 
sera bien reçu, et traité généreusement. Le 30 no- 
vembre, la duchesse répond au roi qu'elle a fait 
appeler le chanoine Cbastelain, et qu'elle lui a 
proposé d'aller servir Sa Majesté en qualité de 
maître de chapelle ; mais il s'est excusé su 

— T. u 



grand âge et sur le mauvais état de sai 
qu'il ait paru pénétré de reconnaissance pour 
l'honneur que daignait lui faire son souverain. Ne 
pouvant vaincre sa résolution, la duchesse s-'est 
informée d'autres personnes qui fussent aptes à 
remplir l'emploi vacant : elle dit qu'on lui a dé- 
signé maître Jean Bonmarché, chanoine et maître 
des enfants de chœur de IVglise de Cambrai. C'est, 
dit-elle , un des hommes les plus habiles en fait 
de musique qu'il y ait dans les Pays-Bas. Sui- 
vant ce qu'on lui a dit, il est grand compositeur ; 
mais il n'a pas de voix : il est petit et de peu 
d'apparence, parce qu'il n'a pas de barbe, 
bien qu'il soit âgé de plus de quarante ans. 
Par une autre lettre du 20 décembre suivant, la 
duchesse de Parme annonce au rot qu'elle a fait 
venir Jean Bonmarché, et qu'il a accepté les ho- 
norables fonctions qui lui étaient offertes. De 
son coté Philippe II l'admit pour diriger sa cha- 
pelle. Il parait que Bonmarché ne trouva pas cette 
chapelle suffisamment fournie de voix de dessus; 
car, par une lettre en date du a février 1508, 
le roi informe le duc d'Albe qu'il manque d'en- 
fants de chœur nour sa chapelle flamande. Son 
mallre de chapelle est d'avis qu'on en choisisse 
huit, et qu'Adrien, l'un de ses chantres, aille les 
chercher. Le duc d'Albe est chargé de donner à 
celui-ci les instructions nécessaires. Les enfants 
de chœur, qui chantaient la partie de dessus de 
la musique écrite dans la notation très-difficile de 
ce temps , devaient être habiles musiciens. La 
difficulté d'en trouver qui fussent suffisamment 
instruits décida le gouverneur des Pays-Bas* les 
demander au chapitre de l'église Sainte-Marie 
d'Anvers, d'où sont sortis tous les grands musi- 
ciens des quinzième et seizième siècles. Il existe 
dans les archives de cette église des pièces très- 
curieuses à ce sujet, parmi lesquelles est une 
lettre autographe du duc d'Albe, et une résolution 
du chapitre, qui ne craint pas de refuser au ter- 
rible lieutenant de Philippe II l'objet de an de- 
mande. 

Des renseignements qui précèdent il résulte 
que Jean Bonmarché naquit vers 1520. comme il 
a été dit précédemment; qu'il fut chanoine et 
maître des enfants de chœur à l'église do Cam- 
brai ; qu'il était alors considéré comme un des 
habiles musiciens et des compositeurs les plus 
distingués des Pays-Bas; et, enfin, qu'il entra 
au service du roi d'Espagne Philippe II , comme 
maître de chapelle, au commencement de 1565. 
D'après des renseignements nouveaux qui on 
sont parvenus d'Espagne, il existe en manuscrit 
la bibliothèque de V Escortai plusieurs 
de ce maître. Il parait que Bon- 
marché s'est retiré à 
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lesse, car Pierre Maillart (voy. ce nom) fut son 
élève , lorsqu'il était dans cette Tille. Le même 
Maillart nous apprend que ce maître avait écrit 
un traité de musique qu'il avait donné à son élève 
et qui n'a pas été imprimé (Voyez Les Tons de 
Pierre Maillart, p. 340). Je ne connais jusqu'à 
ce jour qu'un seul morceau imprimé de Jean 
Bommarché : c'est un motet a 8 voii sur les pa- 
roles Constituiez cox principes. Ce morceau se 
trouve dans la collection publiée par Clément 
Stéphan, d'Eger, sous ce titre : Cantiones tri- 
gin(aselectissimx,quinque, sex, septem, octo, 
duodecim etplurimum vocum, sub quatuor 
tantum , ortificivse, musteis numeris à prx- 
stantissimis hujus artis artificibus ornatx; 
Norimberga?, in ofliiina Ulrici Neuberi, 1568, 
hi-4\ Ce morceau est le n° 12 du recueil; le 
nom de l'auteur est écrit Bonmarchié. 

BONN (HfcBMAss), en latin Donnus, pro- 
fesseur de théologio à Greifswalde, puis à Wit- 
tenberg, na<|uit à Osnabrùck en 1504, et mourut 
a Lubeck le 12 février 1548. Il eut de la célébrité 
• 'ans son temps pour ses disputes théoriques 
avec Luther. Parmi se* nombreux ouvrages, on 
remarque l'édilion du chant des hymnes et des 
proses qu'il a publiée sous ce titre : Hymni et 
sequentix, tam de tempore quant de sanctis, 
cum suis melodiis,sicut olimsunl cantatain 
Ecclesia Dei , et jam passtm correcta per 
M. Herm. Donnum, inusum ehrislianx jucen- 
tutis scholasticx,fideliter congesta et evul- 
gâta. Luhcca», 1541, in-4°. Ce recueil fui réim- 
primé dans la même ville en 155», in-4°. 

BON' NIA Y (François), violoniste à l'orchestre 
de l'Opéra de Paris, en 1787, a fait représenter 
au théâtre des Beaujolais les petits opéras dont 
les titres suivent : 1° Les Deux Jaloux. — 
2° Les Curieux punis. — 3° La Fête de l'Ar- 
quebuse. Les ouvertures de ces opéras ont été 
gravées. 

BONNET ( I'iebue), médecin de la duchesse 
«le bourgogne et de la Faculté de Paris , naquit 
dans celle ville en 163*, et mourut à Versailles 
le 19 décembre 1708. L'abbé Bourdelot, son oncle, 
lui légua sa bibliothèque, à condition qu'il pren- 
drait son, nom, et qu'il achèverait l'histoire de la 
musique et de la danse, qu'ils avaient commencée 
ensemble. Bonnet se fit, en effet, appeler Bonnet- 
Bourdelot, et continua ses recherches pour l'his- 
toire de la musique ; mais il n'eut pas le temps de 
publier son livre. 

BONNET (Jacqces), frère du précédent, 
payeur des gages du parlement, naquit à Paris, 
vers 1644 , el mourut en 1724, Agé d'environ 
quatre-vingts ans. C'était un homme instruit ; 
mais, fort épris des chimère* de la cabale , il 



croyait avoir un génie familier qui loi disait ce 
qu'il devait faire et ce qui devait lui arriver. Sa 
croyance était si bien établie à cet égard , qu'é- 
tant au moment de mourir, il refusait de se con- 
fesser, disant qu'il n'était pas encore temps ef'que 
«on génie ne l'avait pas averti. L'abbé Richard, 
son ami , parvint cependant à lui démontrer sa 
folie. J. Bonnet a achevé et publié l'histoire de 
la musique commencée par l'abbé Bourdelot, son 
oncle, et continuée par Pierre Bonnet, ton frère; 
la première édition parut sous ce titre : His- 
toire de+la musique et de ses effets, depuis son 
origine jusqu'à présent, Paris, in- 12, 1715. La 
seconde édition a été publiée chez Jeannin, à Ams- 
terdam, sans date, en 4 vol. in-12. Le premier 
tome contient l'ouvrage, tel qu'il fut imprimé en 
1715, et les trois autres, la Comparaison de la 
musique italienne et de la musique française, 
par Le Cerf de la Vieville de Fréneuse (voyee 
ce nom). En 1725, une autre édition parut à 
Amsterdam, citez Le Cène, 4 vol. In-12; enfin 
on en connaît une dernière sous ce titre : His- 
toire de l(i Musique depuis son origine, les 
progris successifs de cet art jusqu'à présent, 
et la comparaison de la musique italienne et 
de la musique française, par M. Bourdelot; 
La Haye et Francfort-sur-le-Mcin, 1743, 4 vol. 
in-12. Cet ouvrage contient desdétails intéressants 
sur Lulli et ses contemporains ; mais tout le reste 
est au-dessotrs du médiocre. 

Bonnet a aussi fait imprimer une Histoire de 
la Danse sacrée et profane ( Paris , d'Houry 
fils, 1723, in-12); ouvrage faible dans lequel on 
trouve quelques passages relatifs à la musique. 

BONNET(Jeak-Baiti8te), violoniste et com- 
positeur, esl né a Montauban, le 23 avril 1763. 
Élève de Jarnovrick et de Mestrino, il acquit en 
peu d'années une habileté remarquable, et peut- 
être aurait-H été compté parmi les virtuoses sur 
son instrument, s'il se fût filé à Paris; mais tour 
a tour attaché comme premier violon aux théâtres 
de Brest et de Nantes, il ne pût éviter les incon- 
vénients de la vie d'artiste dans la province, et 
devenu le premier dans le petit cercle où il s'était 
renfermé, il ne songea plus à en sortir. Vers 1802, 
Bonnet s'est retiré dans sa ville natale, et y a été 
nommé organiste de la cathédrale. Cet artiste a 
beaucoup écrit; on connaît de lui : 1° Six duos 
pour deux violons, op. 1; Paris, Pleyel. — 
2° Symphonie concertante poor deux violons, 
op. 2 ; ibid. — 3° Six duos pour deux violons, 
deuxième livre de duos; ibid. — 4° Premier 
concerto pour le violon, op. 4; ibid. — 5" Six 
duos, op. 6 ; ibid. — o" Deuxième concerto pour 
le violon, op. 7; ibid. — 7° Deuxième symphouie 
concertante pour deux violons, op. 8; ibid. — 



Digitized by Google 



BONNET - 



BONOMETT1 



8* Six duos pour deux violons, op. 9, divisé en 
deux lima; Paris, Sicbcr. — 9" Six idem , op. 
tO; ibid. En 1810, Bonnet avait dans son 
portefeuille huit symphonies concertantes pour 
deux violons, six concertos, douze divertisse- 
ments à grand orchestre, six quatuors pour deux 
violons, alto et basse, six trios pour deux violons 
et violoncelle. La musique de cet artiste a eu 
quelque succès. On iimore l'époque de sa mort 

BOi\'i\ET-DE-TRE YCH ES (Josemi-Bal- 
tuasar ), ancien membre du Corps législatif, né 
"vers 1750, devint directeur de l'Opéra en 1797, 
et dut quitter cette position après le 18 brumaire, 
à cause de quelques imprudences relatives à l'avé- 
nement du premier consul Bonaparte. Quelques 
désordres de ton administration de l'Opéra ser- 
virent de prétexte à sa retraite, qui fut exigée. 
C'était d'ailleurs un homme ferme et capable. En 
quittant l'Opéra, il publia avec DeVismes (vog. 
ce nom) une brochure assez curieuse, intitulée : 
Considérations sur les motifs qui ont servi 
de base à la réorganisation du théâtre de la 
République et des Arts (l'Opéra); Paris, 1800, 
iu-4°. Les nouveaux directeurs (Francœur et De- 
nesle ) répondirent à cet écrit (voy. Francœur). 
Deux ans après. Bonnet fut rappelé à la direction 
de l'Opéra : il publia une sorte de compte-rendu 
de la situation de ce théâtre dans un mémoire qui 
a pour titre : De f Opéra en fan XII; Paris, 
1804, 94 pages in-4". 

BOi\NEVAL(RMÉ0E),littératenrroédioere, 
né au Mans à la fin dn dix-septième siècle, 
mourut 'à Paris au mois de janvier 1760. Il a 
publié : Apologie de la Musique et des Musi- 
ciens français, contre les assertions peu mé- 
lodieuses, peu mesurées et mal/ondées dusieur 
J.-J. Rousseau, ci-devant citoyen de Genève ; 
Pari», 1754; in-8°. Cette brochure n'est pas une 
des moins tonnes qui ont été publiées dans la 
discussion élevée par la lettre de J.-J. Rousseau 
sur la musique française. Grimm traite De Bon- 
neval avec beaucoup de mépris dans sa corres- 
pondance littéraire. Les autres ouvrages de ce lit- 
térateur n'ayant point de rapport avec la musique, 
on n'en parlera pas ici. 

BONNEVIN (Jear), compositeur français, 
né vers la fin du quinzième siècle, fut chantre de 
la chapelle pontificale a Rome, et se distingua par 
son 'avoir dans le contrepoint. 

BONO (Joseph) ou BONNO, maître de la 
chapelle impériale et compositeur de la chambre, 
né a Vienne en 1710, y est mort en 1788. On 
mimait de lui plusieurs opéras : 1" Btto. — 
2' // vero omaggio, 1750. — 3* Natale di Giov», 
1740. — *• Danae, 1744. — h* URe paslore, 
1751. — C« l'Eroe Cinese, Mal. - 7' Clsola 



Aisabttatà, Viennt, 1752. - »• Atenautt , 
Vienne, 1762 ; et deux oratorios intitulés : Isacco 
et San Paoloin Atene. Bono écrivait bien pour 
l'Église. On trouve à la bibliothèque impériale de 
Vienne, dans le fonds de Kiesewetter, les psaumes 
des vêpres a 4 voix et orchestre de sa composi- 
tion : 1° Con/ttebor. — 2° Credidi propter 

, quod. etc. — 3° Beati omnes qui tintent Do- 
minum. — 4* Lauda Jérusalem; suivis du 

| Pange ! ingua, et d'un Magnificat. Gatber dit que 
Bono fut très-habile maître de chant, et qu'il a 
lormé plusieurs bons élèves, parmi lesquels on 
remarque Thérèse Triber. 

BONOLDI ( Claude ), ténor, né à Plaisance, 
en 1783, fut dirigé dans ses éludes par Carcani 

J et Gherardi, ses compatriotes. Il a eu des succès 

; sur les principaux théâtres d'Italie, notamment 
à Reggio, en 1811, et à Parme, dans gli Orazzi 

| e Curiaz u de Cimarosa. En 1823, il a débuté à 
Paris sur le théâtre de la rue de Louvois; mais il 
y a été froidement accueilli : cependant il avait 
du talent. En 1828, il s'est retiré à Milan, ou il a 
succédé a Banderai! comme professeur de chant. 
Il est mort à Milan, au mois de février 1846, à 

| l'Age de 62 ans et quelques mois. Bonoldi a un 

j fils (François Bonoldi), compositeur, qui a été 
élève du Conservatoire de Milan, et qni s'est fait 
connaître par quelques ouvrages parmi lesquels 
on remarque : I* Plusieurs ouvertures et sym- 
phonies lesquelles ont été exécutées dans descon- 
certs publics — 2° Des pots-pourris pour le piano 
sur des motifs de divers opéras, et particulière- 
ment de Giulietta e Romeo, de Vaccai ; Milan , 
Ricordi. — 3* Des variations pour le même 
instrument sur des thèmes de la Camilla de 
Paer et de Mayer ; ibid. — 4* Des valses pour le 
mémo instrument ; ibid. — 5° Des variations sur 
un IhAme original; ihid., et des canzonette*. 
François Bonoldi a fait représenter a Trieste, en 
1831 , l'opéra semi -séria II M aura. 

BONOMETTI (Jean-Baptiste), composi- 
teur, né à Bergame vers la fin du seizième siècle, 
était en 1615 au service de l'archiduc Ferdinand 
d'Autriche. Il a publié une collection volumi- 
neuse de motets et de psaumes de divers an- 
leurs, sons ce titre : Pamassus musicus Ferdi- 
nandxus, in quomusici nobilissimi, qua sua- 
vttate, qua arteprorsus admirabili et divina 
tudunt, 1 -6 vocum,etc; Venise, 16 1 5. Les com- 
positeurs dont les ouvrages se trouvent dans cette 
collection sont : Gnil. Ai nom , Raim. Balestra, 
Barl. Barbarini, J.-Ph. Biumi, Al. Bontempo, 
Ces. Borgo, Jacq. Briguoli, Fr. Casati, J. Ca 
vaeeio, Bar t. Cesana , And. Cima , J . -B. Cocciola , 
Fcder. Coda,N.-Ix. Corradtni, Flam. Comanedo, 
J.-C. Cahutio, J. Ghitzwlo, Cl. Monte verde, 

5. 
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Hor. Nanterni, Jules Osculatt , J. Pasli, Vine, 
Pelegrini, G. Posa, J. Proli, Bea. Re, Dom. 
Rognoni, Mich.-Ang. Rizzi, J. Sansoni, Gai. Si- 
rena, Al. Tadei, F. Turioi et J. Valentini. On a 
aussi de cet auteur un onivre de trios pour deux 
viole* et basse, publié à Vienne, en 1673. 

BOXOMJ (Pieme), compositeur de l'École 
romaine, et chapelain-chantre de la chapelle 
pontificale, naquit dans la seconde moitié du 
seizième siècle. En 1607, il a publié un recueil 
de motets à huit voix réelles, et plus tard un 
livre de psaumes, également a huit voix. L'abbé 
Santini, de Rome, possède en manuscrit toutes 
les prophéties mises en musique à 8 parties 
réelles par ce maître. 

BONONCINI, famille d'artiste* célèbres, nés 
à Modène, sur laquelle Tiraboschi, bien qu'il 
ait écrit dans cette ville sa Biblioteea Modenese, 
à la source de documents authentiques, n'a ce- 
pendant pas eu tous les renseignements néces- 
saires pour les notices biographiques de ses 
membres. Nous avons tâché d'éviter la confusion 
qoi règne entre eux. 

BONONCINI (JsàN-MAfttc), souche de celte 
famille, compositeur renommé et théoricien dis- 
tingué, naquit à Modène en 1640, et mourut dans 
cette ville le 19 novembre 1676, âgé seulement 
de trente-huit ans, suivant les registres publics 
des décès (Foy. Tiraboschi, Bibliot. Modenese, 
t. ti, p. 676). J'ai dit dans la première édition de ce 
■ivre qu'il fit ses études musicales à Bologne, chez 
le maître de chapelle Jean-Paul Colonna ; mais 
c'est une erreur, car Colonna était né précisément 
dans la même année que Bononcini. On ignore le 
nom du maître qui instruisit celui-ci dans son art. 
Il entra assez jeune au service du duc de Modène, 
François II, en qualité de musicien du concert 
des instruments, et fut maître de chapelle de 
l'église de Saint-Jean in Monte. L'Académie des 
philharmoniques de Bologne le reçut au nombre 
de ses membres. L'ouvrage le plus connu de 
Bononcini est un traité élémentaire de compo- 
sition intitulé : Musico pratico, che brevemente 
dimostra il modo di çiungere alla perfetta co- 
gniiione di tut te quelle cote che concorrono 
alla composiziont dei canti ,edicio ch' alP 
artedel eontrappuntosi ricerca, opéra oit ara ; 
Bologne, 1678, in-4*. L pitre dédicatoire à 
l'empereur Léopold est curieuse par son style 
autant que par les idées. L'auteur félidte son 
musicien d'avoir, par sa grande expérience, 
pu réunir le soprano d'une si auguste protec- 
tion avec la basse de ses petits talents; mais, 
ne pouvant trouver Vunisson des grandes qua- 
lités de l'empereur, il veut du moins monter 
Jusqu'au ton du profond respect avec lequel 



il a l'honneur d'être, etc. Tout «eU 
pas beaucoup de jugement; cependant l'ou- 
vrage, écrit d'un style clair et concis, a été fort 
utile en son temps, bien que certains passages 
d'barmonie qu'on y trouve ne soient pas irrépro- 
chables sous le rapport de la correction. Une 
deuxième édition de ce livre a été publiée, après 
la mort de l'auteur, par Marino Silvani, à Bologne, 
chez Jacques Monli, en 16S8, in-4*de t jr. pages. 
Mazzuchelli attribue à Jean-Marie Bononcini un 
traité sur le contrepoint qui aurait été publié in 
Bresciaper Ludovico Britanico,iblZ, in-4«(l), 
c'est-à-dire cent sept ans avant la naissance de 
l'artiste qui est l'objet de celte notice. S'il n'y a 
pas erreur du nom, il y a donc eu deux musiciens 
italiens du nom de Bononcini (Jean-Marie)? 
Une traduction allemande du Musico pratico a 
été publiée sous ce titre : Musicus practicus, 
welcher in kurze weiset die Art, wie mon tu 
vollkommener Erkxnntniss aller derjeniçen 
Sachen, welche bey Setzung eines Cesangs, 
unterlauf/en,und WOs die Kunst de* Contra- 
puntes erfordet , gelangen kann ; Stuttgard , 
1701, in-4°. Le catalogue des compositions de 
J.-M. Bononcini renferme les ouvrages dont voici 
les titres : l° Primi frutti del giardino musi- 
cale a 2 violini ; Venezia, Bart. Magni, 1666, 
in-4». — 2° Varj fiori del Giardino musicale: 
Sonate da caméra a 2, 3, 4, col Basso conti- 
nuo,econ alcuni Canoni, opéra tersa ;Bologna, 
1G69. —3° Arie, Correntt, Sarabande, etc., a 
2 violini et violone, opéra quarto; Bologne, 
Monti, 1674. C'est une réimpression ou un change- 
mentde frontispice. — 4° Sin/onie, Allemande, 
Correnti, etc., a cinque voci : opéra quinto; 
Bologne, Monti, 1671, in 4°. — à* Sonate a 1 vio- 
lini colP organo , opéra sesta; ibid., 1677. — 
to Ariette, Correnti, Gighe, Allemande, etc. a 
violino solo e 1 violini di concerto, opéra set- 
(ima; ibid., 1677, in-4". Le Musico pratico est 
l'œuvre huitième. — 7» Trattenimenti musicati 
a treo quattro stromenti, opéra nona; ibid., 
1675. — »° Cantate a voce sola, opéra décima ; 
ibid., 1677, in-4». — 9* Partitura de' madri- 
gali a cinque voci, etc., opéra undecima ; ibid., 
1678, in-4». — to* Arie correnti a tre stro- 
menti, opéra duodecima; ibid , 1678. — 1 1° Li- 
bro secondodelle cantate, opéra décima terza ; 
ibid., 1678. On trouve dans les archives ducales 
de Modène un écrit de Bononcini dont le litre 
seul lait voir que son mérite était contesté et qu'on 
l'accusait de plagiat; cet écrit a pour titre : Dis- 



tagli per aggiungervi il basso , et in difesa 

(I) Serlt. Ilal.t, II. part. III, p. Ittt. 
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e giudicata non di lui ma lolla e rubata in 
bûona parte da altri autori. Tiraboschi assure 
(toc. cit.) qu'il existait de son temps beaucoup 
d'autres œuvres de Jean Marie Bononcini, en 
manuscrit, dans les archives ducales de Modène, 
et qu'elles méritaient d'être publiée*. 

BONONCINI (Jean), ou BUONONCINI, 
comme il écrivait ordinairement son nom, fils 
du précédent, naquit à Modène en 1672, suivant 
l'opinion de la plupart des biographes , mais vrai- 



deuxième œuvre, consistant en symphonies à S, 
6, 7 et 8 instruments, a élé publié a Bologne en 
1685 ; or, il n'eût été âgé alors que de treize ans. 
Sa première éducation musicale fut faite dans 
la maison de son père; mais, l'ayant perdu en 
1678, c'est-à-dire dans sa dixième ou onzième 
année, en supposant qu'il fût né en 1667 ou 1668, 
il fut envoyé à Bologne dans l'école fondée par 
Jean-Paul Colonna (voy. ce nom), dont il devint 
un des meilleurs élèves. Ses premiers ouvrages, 

8 vois , et duos avec accompagnement de basse 
continue, au nombre de huit œuvres, furent pu- 
blié* à Bologne depuis 1684 jusqu'en 1691. Par- 
venu à l'Age de vingt-deux ou vingt-trois ans, il 
se rendit à Vienne, où l'empereur Léopold r ad mit 
dans sa musique, en qualité de violoncelliste. Le 
nom d'Alexandre Scarlatti brillait alors de l'éclat 
le plus vif. L'opéra de Laodicea e Bérénice de ce 
grand homme, que Bononcioi eut occasion d'en- 
tendre, lui révéla son talent. La composition de- 
vint son occupation incessante, et bientôt son 
opéra de Camilla fut en état d'être représenté. 
Le succès de cet ouvrage fut extraordinaire; 
jamais opéra n'avait reçu à Vienne autant d'ap- 
plaudissements : il ne fut pas accueilli avec moins 
de faveur en Italie et à Londres. Il fut représenté 
dans cette ville au théâtre de Hay-Market, sur 
des paroles anglaises , et la musique de Bonon- 
cini plut tant aux Anglais, que, pendant plus de 
quatre ans, les directeurs de spectacles furent 
obligés d'introduire quelques morceaux de la 
Camtlla dans tous leurs op/ras. En 1694, Bo- 
noncini fut appelé à Rome, où il écrivît Tullio 
Ostilio, qui fut suivi de Serse, dans la même 
année. On le retrouve à Vienne en 1699, où il 
donna La Fede pubblica ; jen 1701 il y fit re- 
présenter un drame musical intitulé Affetli più 
grandi vinti dal più giutto. Deux ans plus tard 
il était à Berlin, oh il écrivit le Polifemo. Il pa- 
rait que Bononcini était attaché à cette époque, 
comme compositeur, à l'opéra italien que le 
roi de Prusse, Frédéric 1", avait étaMi à sa 
cour a la sollicitation de sa 



Frédéric 11, dit positivement (i) : . La 
« (Sophie-Charlotte de Hanovre) entretenait 
« un opéra italien dont te fameux Bononcini était 

• compositeur ; nous eûmes dès lors de bons 

• musiciens. » Cette reine mourut le I" lévrier 
1705, et sans doute l'opéra fut alors supprimé, 
car Bononcini se retrouve l'année suivante dans 
la en pi t;. le de l'Autriche. De retour à Vienne pour 
La troisième fois, il y fit représenter Bndimione, 
en 1706; Mario fugitive, en 1708, TamirUte, 
dans La même année; Abdatonimo, en 1709, et 
Mu; io Sec vol a, en 1710. Dans les intervalles, il 
allait écrire dans diverses villes dltaJie, particu- 
lièrement à Rome, à Padoue et à Parme. Le 
théâtre du roi ayant été fondé à Londres vers 
1716, Bononcini, qui était alors a Rome, fut invite 
à y venir composer. D'après l'arrangement qui 
fut conclu entre lui et les directeurs, il se rendit 
dans la capitale de l'Angleterre, où il écrivit 
Astarto, en 1720 ; Crispa, en 1722 ; Grlselda, en 
1722; Farnaee,en 1713 ; Erminia en 1723; 
Cotfurnia t en 1724, tAAttianax, en 1727. L'ar- 
rivée de Bononcini en Angleterre fit naître entre 
lui et Hcndei une rivalité violente, à laquelle 
toute la noblesse prit part. Chacun protégeait son 
favori : Haeudel avait l'appui de la famille élec- 
torale, et Bononcini celui du duc de Marlbo- 
rough ; en sorte que, par un hasard singulier, 
Hasndel avait les toryt pour protecteurs et Bo- 
noncioi les tchigs. La querelle devint si vive, que 
l'on fut obligé de convenir, pour y mettre un 
terme, que llœndel, Bononcini, et Attilio Ariosti, 
qui avait aussi ses partisans, composeraient un 
opéra, dont ils feraient un acte chacun. On 
choisit Mutio Scevola : Ariosti fit le premier 
acte, Bononcini le second et Hœndel le troisième. 
La victoire reste à celui-ci ; nou que le chant de 
Bononcini ne fût plus suave, plus gracieux que 
celui de Hœndel ; mai» l'un n'était qu'uu imita- 
teur de la manière de Scarlatti , et l'autre avait 
un génie créateur. Le triomphe de Hœndel ne 
laissa cependant point son rival sans considéra- 
tion, car ses ouvrages continuèrent à être ap- 
plaudis, et le duc de Marlborough lui conserva 
sa protection. Malheureusement, il perdit ce Mé- 
cène peu de temps après. On le chargea de com- 
poser l'Antienne pour les funérailles du duc, ce 
qu'il exécuta sur Les paroles « When Saut iras 
king over Israël. » Ce morceau a été gravé en 
partition sous ce titre : Funeral Anthem for 
John Duke of Marlborough; Londres, 1721. 

La comtesse de Godolphin , qui , Après la mort 
de son père, devint duchesse de Marlborough, prit 



(l) (Barres complète* , 
tom || f p. us. MaunH 
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Bononcini dans m maison, lui lit un* pension 
de âuO livre» sterling, et donna tliei elle des con- 
certs où l'on n'exécutait que de la musique de son 
maître favori. Bononcini eut alors tout le loisir 
nécessaire pour suivre ses travaux , et ce fut chez 
la ducliesse rie Marlborough qu'il composa tous 
ses opéras ain»i qu'un recueil de trios pour deux 
violons et basse, qu'il publia sous ce titre : 
Twelve Sonatas or c flamber airs fortteo violins 
and a boss; Londres, 1732. 11 avait précédem- j 
ment fait imprimer deux recueils intitulés : — 
I" Cantate e Dueltl , dedicatl alla sacra Maestà 
di Giorgio re délia Gran Britagna; Londres, 
1731, in4o f obi. Toutes les pièces contenues dans 
ce recueil sont du meilleur style, et peuvent sou- 
tenir la comparaison avec les duos de Haendel. — 2« 
Divertimenti di caméra, tradotti pel cem- 
balo da quelli compost i pel violino, o flattto, de- 
dicati ail' cccellenta del duca di Hutlnnd; 
Londres, 1722. Bononcini avait vécu dan» l'ai- 
sanoe au milieu de la famille de la duchesse de 
Marlborough, qui lui conservait toujours ses 
bontés, malgré son caractèrehautain et impérieux ; 
mais une circonstance imprévue et peu honorable 
pour lui le priva de cette illustre protection. 
Au commencement de 1731 , un des membres 
de l'académie de la musique ancienne reçut de 
Venise une collectiou de madrigaux et de can- 
tates, imprimée sous le nom d'Antoine Lotti. 
Un de ces morceaux , qui fut exécuté , avait élé 
produit, quatre ans auparavant, comme une com- 
position de Bononcini. Celui-ci avant été informé 
de cet incident, écrivit aux membres de l'aca- 
démie, accusant Lotti deplagiat.et affirmant qu'il 
avait composé ce morceau trente ans auparavant 
par ordre de l'empereur Léopold. D'après cetle 
lettre, le secrétaire de l'académie envoya à Lotti 
la réclamation de Bononcini ; afin d'avoir des 
éclaircissements sur cette affaire. La réponse de 
Lotti contenait une déclaration formelle que l'ou- 
vrage dont il s'agissait était réellement de sa com- 
position. Il ajoutait qu'il en avait remis une copie 
à Ziani , maître de chapelle de l'empereur, long- 
temps avant qu'il eut été publié , et qu'il ne com- 
prenait pas que Bononcini, si riche de son propre 
fonds, voulût s'approprier son ouvrage. Il joi- 
gnità sa lettre une attestation de l'abbé Paria ti, 
auleurdes paroles. D'autre* renseignements, venus 
de Vienne, confirmèrent l'assertation de Lotti, 
et couvrirent de honleson antagoniste. L'affaire 
fût rendue publique par l'impression des pièces 
de cette dispute sous ce titre : Letters fronx the 
Âcademy of ancient Mvsic in London, to 
Hignor Antonio Lotti of Venice, with his ans- 
weri and iestimonies ; Londres, 1732, in-8 9 ,et 
Bononcini perdit par là une grande partie de la 



considération dont il jouissait. Ses affaires corn- 
mençaicotà se déranger, lorsqu'en 1733, un in- 
trigant, connu dans le monde sous le nom de 
comte L'ghi, lui |icrsuada qu'il avait le secret do 
faire de l'or. Bononcini consentit à s'associer à la 
fortune de cet imposteur, et quitta l'Angleterre 
avec lui. Mais l'illusion fut de courte dorée , et 
notre compositeur, quoique déjà vieux, fut obligé 
d'avoir recours à son talent pour subsister. Peu 
d'années après son départ de l'Angleterre, il vint 
a Paris, et composa pour la chapelle royale un 
motet, dans lequel se trouve un accompagnement 
de violoncelle qu'il joua lui-même devant le roi. 
Après le traité de paix 1 d'Aix-la-Chapelle, il fut 
appelé à Vienne par l'empereur, afin de composer 
la musique pour les fêtes qui eurent lieu a cette 
occasion : il reçut pour récompense un cadeau 
de 800 ducats des mains de l'empereur. Ceci se 
passait en 1748 : il avait alors soixante-seize ans. 
Bientôt après, il partit pour Venise, avec Monticelli, 
ancien chanteur de l'Opéra de Londres. Il y fut 
employé comme compositeur du tliéatre,|et y tra- 
vaillait encore à l'âge de quatre-vingts ans. On 
ignore l'époque de sa mort. Son portrait a été 
gravé à Londres, in-lolio, par Simpson; Hawkins 
en a donné une copie dans le à* volume de son 
Histoire de la musique, p. 274. Outre les com- 
positions gravées dont il a été parlé ci-dessus, on 
a aussi de lui le motet composé pour la cha|»elle 
du roi, avec accompagnement de violoncelle; 
Paris, 1740. Parmi les premières compositions 
de Bononcini qui précédèrent son départ de Bo- 
logne, on remarque : 1° Sin/oniea 5, 0, 7 e 8 stro- 
menti con alcunea una e due trombe servendo 
a ne or a per Violini, op. 2* ; Bologne, 1 685. — 2 U 
Sin fouie a tre stromenti coVbasso per organo, 
op. 3*; ibid., 1686. —3° Sin/oniea più stromenti, 
op. b; ibid., 1687. — 4* Sin/onie a due stro- • 
menti, Violino e Violoncello,op. 6 ; ibid. 1687. 
— b"Missa brevisoctovocibus, op. 7; ibid., IG88. 
— 6° Misse IV a otto voci, op. 8; ibid. — 7° Duetti 
da caméra, op. 9; ibid., I69i. 

On a imprimé de cet artiste, outre les ouvrages 
cités précédemment : t° Suites de pièces pour le 
clavecin ; Londres {s. d.). — 2° Most celebrated. 
airs in the Opéra ofAstlanax; ibid. — 3» As- 
tarte, opéra, en partition. — 4* Griselda, 
opora, en parlilion. — 5° Songsln the opéra of 
Camilla, ibid. Parmi les manuscrits de musique 
dé la Bibliothèque ducale de Modène , on trouve 
l'oralorio intitulé // Giosuè , dédié par Bononcini 
au duc François II en 1688, // Pastor disperato, 
cantate, et XII Truttenimenti da caméra. Je 
possède une copie ancienne de l'oratorio ûeJosué. 

BONONCINI (Antoine), nommé aussi quel- 
quefois Marc \ ntoine, frère du précédent et corn • 
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positeur distingué, naquit à Modètie vers 1675. 
Il entra au service de son prince au mois de dé- 
cembre 1 72 1 , en qualité de maître de chapelle de la 
cour, et mourut le 8 juillet 1726 , ainsi qu'on le 
voit dans les livres des archives de la chambre 
durale. Pendant plus de quinte ans il écrivit pour 
les théâtre* de l'Italie. En 1706, il donna à Ve- 
nise £a Regina creduta Re, qui obtint un bril- 
lant succès. Ses autres opéras connus sonlfff- 
teocleo; II Tumo Aricino; Il Cajo Gracco; Il 
Tijrane Re a"Aromenia, L'Aslianatte, et La 
Griselda, dont la partition est à la bibliothèque 
royale de Berlin, sous le nom de Marc- Antoine 
Bononcinl. On connaît aussi de ce compositeur 
La Decollazione di S. Giambattista,el une can- 
tate pour la Nativité. Le P. Martini avait la plus 
grande estime pour cet artiste, et a dit de Ini : 
// fit entendre dans ses compositions un style 
si élevé, si distingué par Cartel l'agrément, 
qu'il s'est placé au-dessus de la plupart des 
compositeurs au commencement de ce siècle, où 
abondent cependant les hommes de mérite (l). 

BONONCINI (Dominique), musicien italien, 
vivait à la cour de Lisbonne en 1737 : il avait 
alors quatre-vingt-cinq ans. Il était vraisemblable- 
ment de la même famille , et peut-être frère de 
Jean-Marie. 

BONORA ( Ferdinand- Wilhelm), amateur 
et compositeur de musique, né en 1775 à Wei- 
deman, dans la Silésie autrichienne, entra fort 
jeune dans l'administration de la guerre, à Vienne. 
En 1818, il fut nommé secrétaire du gouverneur 
militaire , référendaire et directeur de la chan- 
cellerie du royaume Lombardo-Vénitien , à Pa- 
doue. Il mourut dans cette ville, après une courte 
maladie, le 26 mars 1825, à l'âge de cinquante 
ans. Elève de Ditteradorf , Bonora cultiva avec 
succès la composition dans la musique instru- 
mentale, dans le style religieux, et composa même 
trois opéras (Les Êcugers de Roland; La Lettre à 
soi même, et La Fée de la montagne de .Seigc, 
qui n'ont pas été représentés. Au nombre de ses 
ouvrages, on remarque une messe solennelle avec 
orchestre, dont le /fyrie est à la bibliothèque im- 
périale de Vienne, dans le fonds de Kiesewetter, 
ainsi que six psaumes pour voix de basse sur la 
traduction de Moses Mendelssohn , et six autres 
pour ténor et basse. 

BONPORT1 (François- Antoine), amateur de 
musique et conseiller aulique de l'empereur d'Au- 
triche, naquit à Trente, vers 1660. Son premier 
rcuvre, composé de sonates pour deux violons 
et basse, a paru à Venise, en 1696, in-4°. 11 a élé 
suivi d« -.2° Sei sonate a due violini, violoncelto 

(1} Fece •ratlre celle tue composition! unu «.tiln c»*l 
elcvato, co»t artlûclwo e dllelttvole , the si rest- dMtiiilo 
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e conlinuo, o\}. 2. —3* Sei motettt a soprano 
solo,con due violini, op. 3; Venise, 1702. —4° 
Sonate da caméra a tre, op. 4. — 5» idem., 
op. 6. — 6» X Parlite a vtolino solo e con- 
tinua, op. 7. —7» Le Triomphe de la grande 
Alliance, consistant en 100 menuets pour violon 
et basse , op. 8. — 8* Balletti a violino solo e 
i conlinuo, op. 9. — 9" Invenzioni, o Dieci 
: partilea violino e conlinuo, op. 10; Trente, 
i 1714.-10° Concertta quattro, due violini, 
viola e basso, con violone dirinjorto, op. il; 
Trente. — 1 io Dodlci concertini e serenate, con 
arie variate, Siciltane, Recttativi e chiuse a 
violino e violoncelto ocembalo; Aug<bourg, 
1741. C'est une réimpression. Gerbcr a fait mal 
à propos deux articles de Bouporti et de Buon- 
porti. 

BONTEMPI ou BONTES! PO (Alexan- 
dre), compositeur italien qui vivait vers la fin du 
seixième siècle, ou au commencement du dix -sep- 
tième, est connu parla collection publiée par 
J -B. Bonometti , sous le titre de Parnassus mu- 
sicus Ferdinandxus ; Venise, 1C15. Ony trouve 
• quelques motet* de cet Alex. Bontempi. 

BONTEMPI (Jean-André), surnommé An- 
gelini, fut chanteur, compositeur et écrivain 
didactique sur la musique. Il naquit a Pérouse, 
vers 1630, et fut élève de Virgile Mairocchi , 
maître de la chapelle du pape. Ses études étant 
terminées , il obtint une place de maître de cha- 
pelle dans une dea églises de Rome, sous le pon- 
tificat d'Urbain VIII. De là, il alla à Venise, 
où il remplit les mêmes fonctions pendant quel- 
que temps , et enlln il passa au service de Chré- 
tien Ernest , margrave de Brandebourg , et com- 
posa, pourles noces dece prince, // Far ide (1662), 
le premier opéra « 1 ni ait été entendu dans ce 
pays. Il devint ensuite directeur de la musique 
de l'électeur de Saxe, Jean-Georges II, et oc- 
cupa cette place pendant plus de trente ans. 
Outre ses talents en musique, il possédait beau- 
coup d'instruction , et écrivait purement en 
latin cl dans sa langue. Il publia en 1672 un livre 
intitulé -. Istoria delta Rtbellione d'Unghcria, 
in- 12, qu'il présenta à l'électeur, et dont ce prince 
fut si satisfait, qu'il le ebarg-a d écrire l'histoire 
de l'origine de la maison de Saxe en italien ; mais 
l'électeur mourut avant que le livre fût achevé, 
et Bontempi retourna à Pérouse en l(i«j4. Il y 
vivait encore eu 1697. Les ouvrages les plus 
connus de ce maître sont : «- i* JS'ova quatuor 
rocibus componendi methodus , qua musicx 
plane nescius ad compositions accedere po- 
test ; Dresde, 1CC0, in-4°. Cet ouvrage est une 

«.opra Umaggtor parte de'eompoMtorl sutprlnclplo delpre- 
.' «ciiie «ccol» . lutlo tbe abboodanle d'uomlnl iiuignl. 
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méthode abr.-g.'e de composition par une aorte 
de procédé mécanique. — 2° // f 'aride , opéra 
musicale , dédient a aile set. Altetze Chris- 
tiano Ernetto, Margr. di Brandoburgo, e £rrf- 
mude Sofia , Principessa di Sassonia, nelia 
celcbrazione dette loro Noue, Dresde, 1662, 
in-fol., 194 pages. On voit par la préface que 
Bofitempi en avait fait les paroles et la musique. 
Mattheson a Tait l'éloge de cet opéra dans sa Cri- 
tica Musica, 1. 1, p. 10. — S« Oratorio sur l'his- 
toire et le martyre de StÉrailien, évoque de Trê- 
ves. —h'Tractatusinquo demonstranlur oc- 
culte convenientix sonorum systematis parti- 
cipait ; Bologne, 1690. Cet ouvrage a été inconnu 
k tous les bibliogaplies : l'abbé Bai ni est le 
premier qui l'ait cité dans ses Mémoires histo- 
riques sur Jean Pierluigi de Palestrioa (note 497). 
— &o Jstoria musica nella quale si ha piena 
cogniùone delta teoria e délia prattica an- 
tica délia musica armonica ; Pérouse, 1695, 
in- f->iio . C'est un livre intéressant pour de cer- 
taines choses relatives à la musique du temps où 
l'auteur écrivait. Bontempî y examine cette ques- 
tion, si souvent controversée, si les anciens ont 
connu et pratiqué l'harmonie; il se prononce 
pour la négative (I). Son histoire de l'origine des 
Saxons a paru à Pérouse en 1697, in- 12. 

BONTES! PO (J.-D.), habile pianiste, né à 
Lisbonne en 1781, vinl s'établir a Paris vers 1806, 
et se livra à renseignement du piano. Quelques 
années après, il quitta cette ville pour se rendre 
a Londres; mats le climat de l'Angleterre ne con- 
venant point à sa santé, il revint à Paris en 1818, 
et t'y fit entendre dans quelques concerts. Deux 
ans après il quitta définitivement la France pour 
retourner en Portugal, où il s'est fixé. En 1820, 
il avait écrit vingt-deux œuvres pour son instru- 
ment, parmi lesquels on remarque deux concertos 
avec orchestre, des sonates, œuvres 1 et 5, plu- 
sieurs fantaisies et airs variés. Ses variations sur 
le fandango ont eu beaucoup de succès. Il a 
publié aussi une .Vf5.se de Requiem à quatre 
voix , avec orchestre, œuvre 23 ; Paris , Leduc, 
1819. C'est un ouvrage bien fait. De retour à 
Lisbonne , Bontempo s'est livré à renseignement 
du piano. Il y a écrit beaucoup de musique 
d'église, dans laquelle on remarque ses Matines 
et Répons des morts qui furent exécutés , le 
21 mars 1822, dans l'église des Dominicains, k 
Lisbonne, en commémoration de la mort de la 
reine, mère de Don Pedro, décédée à Rio de 
Janeiro, en 1816. Précédemment il avait aussi 
fait exécuter dans la même église (juillet 1821) 

(l| Voyez mon Mtmoir» sur fharmonie simulttmtê des 
sons ctot te» Grecs et Us Romains , etc. paru . Aubry, 
tni, l vol. In «'. 
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I une messe solennelle de sa composition, avec 
chœur et orchestre, pour la fêle inaugurale de la 
constitution. Après l'entrée triomphante de don 
Pedro à Lisbonne, Bontempo fut nommé maître 
i de chapelle de la cour. Il est mort dans cette po- 
* sition.en 1 847- 

BOOM ( Jean VAN ), flûtiste distingué et com- 
positeur pour son instrument, est né à Rotterdam, 
i en 1773. Les renseignements que j'ai pu me pro- 
| curer sur la vie de cet artiste se réduisent à peu 
I de chose. Je sais seulement qu'à l'époque où le 
frère de l'empereur Napoléon devint roi de Hol- 
I lande, Boom fut nommé membre de la chapelle 
royale , et qu'il conserv a celte place jusqu'à l'é- 
poque de la réunion de la Hollande à la France. 
Il se fixa alors à Utrecht; puis il fit un voyage en 
Allemagne pendant les années 1809 et 1810; par- 
tout il recueillit des témoignages d'admiration 
pour son talent. Le nombre de morceaux pour 
son instrument qu'il a publiés s'élève à près de 
quarante œuvres. Le premier de ses ouvrages est 
une sonate pour piano et flûte qui parut riiez 
PWttner à Rotterdam. Parmi ses autres compo- 
sitions, on remarque : — 1° Polonaise pour flûte 
et orchestre, op. 4; Rotterdam, Plattner. — 2° 
Romance (Partant pour la Syrie), idem., op. 1 1 ; 
ibid. — 3° Air Tyrolien (Wann i inderFruh) 
varié , op. 16 ; ibid. — 4* Fantaisie et variations 
j (Le Borysthène), op. 33; Mayence, Schott. — &° 
Air varié avec quatuor ou guitare, op. b; Rotter- 
dam, Plattner — 6* Duos pour deux flûtes, œuvres 
6, 17; ibid. — 7* Airs varies pour deux fini. -s 
concertantes, op. 34 ; Mayence, Schott. — 8* Trois 
Rondeaux pour deux flûtes; Amsterdam, Steup. 
— 9* Plusieurs Ihémcs variés pour flûte et gui- 
tare , op. 2 , 12 et 19. — 10- Andante Tarié pour 
flûte et piano, op. 3. 

BOOM (Jean Van), fils du précédent, com- 
positeur et pianbie, né à Utrecht, en 1808, 
a fait un voyage en Danemark et en Suède 
pendant les années 1846 et 1847, puis s'est 
établi à Hambourg, où il a publié la plupart de 
ses ouvrages. Ses compositions les plus im- 
portantes sont : 1* Quatuor pour piano, violon, 
alto et violoncelle, op. 6; Hambourg, Scho- 
berth. — 2* 1" Grand Trio pour piano, violon, 
et violoncelle, op. 14 ; ibid. — 3* Introduction et 
, variations sur un thème original pour piano seul, 
op. 7; ibid. — 4* Fantaisie de couronnement sur 
| des airs suédois ; ibid. Van Boom a publié aussi 
beaucoup de compositions légères, des polkas 
de salon, etc. 

BOQUET (Jacques) ou BOUCQI7ET, fut 
à la fois organiste de Marguerite d'Autriche, gou- 
vernante des Pays-Bas, et de la chapelle de 
Charles-Quint (suivant le registre n* 1805 de la 
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Chambre des Comptes, aux Archive* do royaume 
de Belgique). Il vivait en 1530. Ou lit aussi au 
registre F 214 de la Chambre des Comptes ( Ar- 
chives du département du Nord, à Lille) : « A 
> maistre Jaques Boquet , organiste de la chap- 
■ pelle de l'Empereur, XVIU livres, poor le 
• portaige des orgues de la chappelle, de Gand 
< à Matines , de la court au dict Malinee à l'é- 
•• giise Saint-Pierre, par plusieurs fois, de Malines 
« à Anvers , poor les remettre a point ( les ré - 
« parer) ; d'Anvers à Bruxelles ; de là à Cambray, 
« et de Cambray à Bruxelles (janvier 1529 — 
1530, n. st. ). » On voit par là que les orgues 
étaient rares au commencement du seizième 
siècle, et que celles de la cour des Pays-Bas de- 
vaient être fort petites, pour être ainsi et si fré- 
quemment transportées à de longues distances. 
Beaucoup d'églises en étaient alors dépourvues. 

On ne connaît pas de compositions de Boquet ; 
cependant il a dô en écrire, puisqu'il avait le titre 
de Maistre, c'est-à-dire mailre-ès-arts , qui ne 
se donnait aui musiciens qu'après avoir fait ce 
qu'on appelait le chef-d'œuvre, lequel consistait 
en une messe ou un motet à 4, 5 , 6 ou 8 voix , 
sur un chant donné ; enfin , il dut être artiste de 
mérite , puisqu'il fut organiste de la cour des 
Pays-Bas à une époque où vivaient dans ce pays 
beaucoup de musiciens de premier ordre. 

BORA.CCW (Cmarles-Artoinb), timbalier 
do théâtre de La Scala, à Milan, est né à Monza , 
près de celte ville, dans les premières années du 
dix-neuvième siècle. Cet artiste s'est fait connaître 
par l'invention d'une timbale mécanique destinée à 
changer de ton avec une rapidité égale à une se- 
conde environ : il adonné la description de cette 
timbale dans un petit ouvrage qu'il a publié sous 
ce titre : Manuale del Ttmpanista ; Milan, Pi- 
rata, 1 842, gr. in- 12 de 25 pages avec des exem- 
ples notés et la figure de l'instrument. Le méca- 
nisme de la timbale de Boracchi est extérieur : il a j 
pour objet de changer l'accord par une seule opéra» | 
lion, laquelle consiste à serrer ou relâcher les cer- 
cles de la timbale, pour tendre ou relâcher la peau, 
par le moyen d'un levier placé à ta partie inférieure 
de l'appareil , et qui communique aux cercles par 
des barres latérales, lesquelles s'abaissent ou re- 
montent sous l'influence de la vis qui fait agir 
le levier. Cette innovation n'a pas eu plus de succès 
que beaucoup d'autres essais faits en France, 
en Allemagne et en Hollamte pour le même but, 
ou pour donner instantanément aux timbales 
l'échelle chromatique. (Voy. Darche, Gautrot, 
Labbite , Eibliscer , HuoLER , Stchpft et Tas- 
nu*. ) 

BORCIIGKEVINCK(Mblchiob), organiste 
de la cour du roi de Danemark, et compositeur 



estimé, vivait au commencement du dix-septième 
I siècle. Il a publié une ample collection de madri- 
gaux à cinq voix de divers auteurs et de sa cotnpo- 
I sition, sous ce titra : Giardin» nuovo bellissimo 
di part fiori musieali sceltissimi, il primo libro 
demadrigaliacinque voei; Copenhague, 1605, 
in-4°.— Il secondo libro; ibld., 1606, in-4\ Les 
auteurs dont on trouve des pièces dans ce recueil 
sont : Cl. Mooteverde, Leo-Leoni, Civ. Casati, 
i Christ. Rubiconi, Sal. Rossi, Marsil. Santini, Sim. 
Molinaro, Giachesde Wcrt.Gio. Croce,Gio. Bern. 
Colombi, Gab. Fattorini, Franc, llianciardi, 
Melch. Borchgrevinck , Gio. Le Sueur, Ben. 
Pallavicino, Glo. Vinc. Palma, D. Piet. Mar. 
Marsolo, Gio. Fontana, Agost. Agresta, Fr. 
Spongia, P.-P. Quartiero, Hipp. Sahino. Curt. 
i Valcampi, Nie. Giston, Curt. Mancini.Gio. Piet. 
Gallo. 

BORDE Jeau-Batiste LA), jésuite, qui, àla 
suppression de son ordre en France, devint curé 
de la Collancclle en Nivernais, où il mourut en 
1777. Il a publié : Le clavecin électrique, avec 
une nouvelle théorie dumécanisme et des phé- 
nomènet de l'électricité ; Paris, 1761,in-l2, 
176 pages. Cest la description d'un instrument 
de son invention , composé d'un clavier, dont 
chaque touctie a on timbre correspondant ; le cla- 
vier fait monvoir des verges qui ne frappent 
les timbres qu'au moyen de la communication 
du fluide électrique. C'est une rêverie sans 
utilité. Voyez le Journal des Savants , 1759, 
p. 193, et octobre, p. 432. 

BORDE (JbarBehjarur de là), né à Paris, 
le S septembre 1734, d une famille très-riche, 
reçut une éducation plus brillante que solide. 
Il eut Dauvergne pour maître de violon, et Râ- 
la finance , il préféra d'abord de s'attacher à la 
cour; il devint premier valet de chambre de 
Louis XV, et son favori. Par la faveur de son 
maître , il entra dans la compagnie des fermiers 
généraux ; mais, par suite de ses prodigalités, de ses 
fréquents voyages et de sa facilité à se jeter dans les 
entreprises les plus hasardeuses, il fut plus (Tune 
fois sur le point d'être ruiné; cependant la faveur 
du roi et son génie fécond en ressources par- 
vinrent toujours à le soutenir. « Fins j'ai d'af- 
. faires, disait-il, et plus je suis à mon aise. Je 
« me suis couché plusieurs fois n'ayant rien pour 
« payer le montant énorme des billets qui de- 
• valent ra'être présentés le lendemain ; il me 
« venait, avant de m'endormir, ou même pen- 

■ dan t mon sommeil, une idée qui me frappait; 
« je sortais le lendemain de grand matin, et mes 

■ billets se trouvaient acquittés dans le jour. » A 
la mort de Louis XV, il quitta la cour, se maria , 
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et trouvant le bonheur auprès de la femme qu'il I au 

avait épousée, il prit un genre de vie plus Iran- j qui lui a fourni les meilleures notes, ou de* pe- 



quille et plus réglé. Il renlra dan* la compagnie 
des fermiers généraux, qu'il avait quittée quel- 
que temps auparavant, et se livra à des étude* de 
plusieurs espèces. La révolution ayant anéanti 
nue partie de sa fortune, il se retira en Normandie 
pour y vivre avec économie, et se soustraire aux 
poursuites des révolutionnaires; mais sa retraite 
ayant élé découverte, il (ut arrêté, ramené à 
Paris, et mis en prison. Malgré les conseils de 
ses amis, il eut l'imprudence de presser son ju- 
gement , et périt sur l'échafaud le 4 tltcrtuidor 
an 11 (22 juillet 1794), cinq jour» avant la chute 
de Robespierre. 

La Borde débuta dans la carrière des arts par 
la musique de quelques opéras-comiques ; le pre- 
mier fut : Gillei garçon peintre, représenté en 
1758 ; il fut snivi des Trou Déesses rivales ; d'/«- 
mène et Isméiiias, ou ta Fête de Jupiter, pas- 
torale en trois actes, de Laujon, en 1 763 et 1770 ; 
d'Annetteet Lubin,àe Marmontel; d'Amphion, 
de La Cinquantaine, de VAmadis, de Quinault, 
et de beaucoup d'autres moins connus. Il a fait 
en société avec Berlon la musique d'Adèle de 
Ponthieu , de Saint-Marc, qui, quelques années 
après, fit refaire la musique de cet opéra par Pio 
cinni. Par suite d'un défi, La Borde mit un jour 
en musique un priviléga de librairie; ce morceau 
singulier a été gravé. La Borde aimait beaucoup 
sa musique, et avouait naïvement qu'aucune autre 
ne lui faisait autant de plaisir : elle est cependant 
fort médiocre, et aussi mal écrite que tout ce qu'on 
taisait alors en France. Cependant il a fait quel- 
ques chansons qui ont du naturel ; on remarque 
entres autres celle qui commence par ces mots : 
Vois-tu ces coteaux se noircir? celle qui a pour 
refrain V Amour me fait, belle brunette, et 
Jupiter un jour en fureur. La Borde a publié 
avec beaucoup de luxe un Choix de Chansons 
mises en musique à quatre parties; Paris, 
1773, 4v.in-8". L'harmonie en est fort mauvaise. 
On y trouve un grand nombre de gravures, dont 
l'exécution est aussi belle que le goût en est faux. 
Crimm a saisi toutes les occasions de maltraiter 
la musique de La Borde, dans sa correspondance 
littéraire; elle est, en effet, bien plate et bien 
mausade. 

L'ouvrage par lequel La Borde s'est fait con- 
naître aux musiciens est son Essai sur la Mu- 
sique ancienne et moderne; Paris, 1780, 4 voL 
in-4*. Ce livre, établi avec des frais énormes, 
est un chef-d'œuvre d'ignorance, de désordre et 
d'incurie. L'auteur employa pour faire cette com- 
pilation, où l'on a réuni les éléments les plus 



dants a faux systèmes, tels que l'abbé Roussier, à 
qui l'on attribue tout ce qui s'y trouve sur la 
théorie. La Borde fit succéder à cet essai un Mè- 
moiresur les proportions musicales, legenreen- 
harmonique des Grecs et celui des modernes, 
avec les observations de M. Vandermonde, 
et des remarques de l'abbé Roussier, supplé- 
ment à l'Essai sur la Musique; Paris, 1781, 
in-4" de 70 pages. Enfin, on connaît encore de 
cet auteur : Mémoires historiques sur Raoul 
de Coucy , avec un recueil de ses chansons en 
vieux tangage, et la traduction de l'ancienne 
musique; Paris, 1781, un vol. in 8° ou 2 vol. 
in- 18. Le travail publié sur ce sujet par M. Fran- 
cisque Michel et par Perne est bien préférable. 
De La Borde est aussi auteur ou compilateur de 
beaucoup d'autres livres qui ne concernent pas 
la musique, et sur lesquels on peut consulter 
les Biographies générales, ainsi qu'une Aotice 
surJ.-B. de La Borde, par C. Mellim -t . s an- 
les, 1839, in-8\ 

BORDENAVE ( Jea* de ) , chanoine de 
Les cars, et grand vicaire d'Auch, vivait vers le 
milieu du dix-huitième siècle. Il a publié un 
livre intitulé : Des Églises cathédrales et col- 
légiales, 1G43, in-8*. On y trouve (p. 534) un 
chapitre intéressant sur les orgues , sur la musi- 
que des enfants de chœur, et sur d'autres points 
relatifs à la musique dans les églises de France. 

BORDENAVE (M. oc ) ancien garde du 
corps , puis officier dans l'armée de Coudé pen- 
dant les guerres de la Révolution, naquit à Or t liez, 
dans le Béarn. Rentré en France sous le consulat 
de Bonaparte, il se retira dans une petite terre 
qu'il possédait sur les frontières de l'Espagne, et 
mit la dernière main à un poème sur la musique 
qu'il avait commencé en 1798 , ainsi qu'il nous 
l'apprend lui-même. Cet ouvrage a été publié sous 
ce titre : La Musique, poème en quatre chants ; 
Paris, Lenormant, 1811; in-8». L'auteur a gardé 
l'anonyme; mais Barbier à découvert son nom 
et l'a indiqué dans la deuxième édition de son 
Dictionnaire des Anonymes (T. II, p. 432). Sur 
celte indication , j'ai obtenu de M- Lenormant, 
imprimeur-libraire, les renseignements qu'un 
vient de lire. 

Le premier chant du poème de Bordenave a 
pour objet la musique en général et les jouis- 
sances morales qu'elle procure. Le second chant 
concerne la mélodie et l'harmonie; le troisième, 
les instruments; le quatrième, l'Opéra. Les sou- 
venirs de l'auteur, au temps de sa jeunesse , dé- 
bordent dans ses vers. Il avait été témoin des 
querelles des Gluckistesetdes Piccinniste>.(iluck 
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ut km» dieu et Rameau ta loi. Toute» ses opi- 



nVm 



LU, médite loofftempi Inédits de Rameau : 

Prendt Gluck pour ton modèle, et pour Juge Rouatean. 

BORDÈSE (Locit), compositeur, né à Naple* 
en 181 5, a fait ses étude* musicales au Conserva- 
toire de cette ville. Apre* quelques essais peu 
importants pour les petits théâtres napolitains, il 
écrivit pour Turin, en 1834, Zelimo e Zoraide 
onia il Califo riconosciuto, opéra bouffe qui 
eut peu de suce*. Arrivé à Paris dans la même 
année , il s'y livra a l'enseignement du citant. 
Son premier essai pour la scène française fut le 
petit opéra de La Mantille, joué a l'Opéra-Co- 
en 1837, et que la protection de la cour 
pécha pas du tomber. En 1840, il fit repré- 
i l'Opéra-Comique L'Automate de Vau- 
, petit opéra en un acte dont la musiquo 
parut faible, tans ■* même année il donna au 
même théâtre avecMonpou (voy. ce nom) Jeanne 
de Naples, en trois actes. En 18*1, il alla écrire 
à Turin un opéra qui tomba, et dont le titre est 
ignoré. En 1842, il écrivit à Naples / Quindici, 
opéra représenté au théâtre Saint-Charles, mais 
qai ne pot te soutenir, quoiqu'il tôt chanté par 
Fratcbioi, Colini et M"' flallez. Do retour à 
Paris, il a donné à l'Opéra-Comique, en 1847 , 
Le Sultan Saladin, autre faible production qui 
disparut bientôt du théâtre. Enfin, le 4 novembre 
t s 18 , il a fait jouer un acte intitulé Les Deux 
Bambins, dont l'existence n'a pas été plus lon- 
gue. Telle est la triste histoire des travaux de 



BORDET (....), flûtiste qui vivait à Paris 
ver* le milieu du dix-huitième siècle, a publié 
un traité élémentaire de musique, sous ce titre : 
Méthode rationnée pour apprendre la musi- 
que d'une façon plus claire et plus précise, à 
laquelle on a joint l'étendue de la flûte tra- 
ver stère, du violon, du pardessus de viole, dè 
la vielle et de la muselle, etc.; Paris, 1755, 
in -4». Liv. 1, 2 et3. On a aussi de sa composition 
deux grands concertos pour flûte. 

BORDIER (Loow-CH*at8s),abbé, maître de 
musique des Innocents, à Paris, est mort en 1764. 
Il s'est fait connaître par la publication d'une 
Nouvelle Méthode de Musique pratique , à 
Cusage de ceux qui veulent chanter et lire la 
musique comme elle est écrite; Paris, 1760. Une 
nouvelle édition a paru, en 1781, sous le titre de: 
Méthode pour la Voue; Paris, Deslauriers, Ali- 
boa travée. Cet ouvrage était estimé de son temps. 
On a imprimé après la mort de Borda r un Traité 
de Composition ; Une», 1770, in-4 4 , gravé, de 86 
Ce livre est basé sur les principes de la 



basse fondamentale, que l'auteur ne parait pas 
avoir bien compris. 

BORDOGNI (Marc), chanteur et professeur 
de chant, né à Bergame en 1788 , mort à Paris 
le 31 juillet 1856 , a fait ses études musicales sous 
la direction du maître de chapelle Simon Mayr. 
En 1813, il chanta au théâtre fie de Milan, avec 
Caroline Bassi ( Milanaise) dans le Tancredi de 
Rostini ; cet ouvrage était alors dans sa nouveauté. 
Il reparut ensuite dans la même ville, pendant plu- 
sieurs saisons , au théâtre Carcano, dans les 
années 1814 et 1815. Après avoir parcouru 
quelques autres villes d'Italie, Bordogni fat 
engagé au théâtre italien de Paris en 1819, 
comme premier ténor : depuis cette époque , il 
ne s'est plus éloigné de la capitale de la France. 
En 1833, il a quitté le théâtre pour se livrer i 
l'enseignement. La voix de cet artiste n'était 
pas d'un volume considérable; son action dra- 
matique était dépourvue de verve et de force ; 
mais sa vocalisation était fort bonne, et il chan- 
tait ifvec goût la musique de demi-caractère. 
Comme professeur de chant, il a tenu à Paris une 
place distinguée. Admis au Conservatoire en cette 
qualité dans l'année 1 820, les fatigues du théâtre 
l'obligèrent à demander sa retraite en 1823; mais 
quelques années après il rentra dans cette école, 
oh il a continué son enseignement pendant plut 
de trente ans. 11 était chevalier de la Légion 
d'honneur et de plusieurs autres ordres. 

Bordogni a publié à Paria : 1° Trente-six vocalises 
pour voix de soprano ou de ténor, première et 
deuxième suites. Il a été publié plusieurs éditions 
de cet ouvrage utile, à Paris, Milan, Berlin et à 
Leiptick. — 2° trente-six vocalises pour basse; 
ihid.— 3° douze vocalises pour bariton , compo- 
sées dans le goût moderne; premier et deuxième 
livres; ibid. — 4° douze nouvelles vocalises pour 
contralto ou mezzo-soprano, idem ; 4™" livre de 
vocalises en 2 suites; ibid. — 5* douze nou- 
velles vocalises, dont six avec paroles italien- 
nes ; ibid. — 6° douze nouvelles vocalises à deux 
voix pour soprano et mezzo soprano; ibid. 

M 1 " Louise Bordogni, fille de l'artiste dont il 
vient d'être parlé, épousa le bassoniste Willent 
( Mf . ce nom ), et chanta avec succès à New -York 
en 1834, à Messine et a Naples, pendant les an- 
nées 1836 et 18Ï7, puis fut professeur de chant à 
Bruxelles jusqu'en 1848. tille est morte en Italie 
vers 18.55. 

non no \i (Faustise). fty.lUats (m-«). 

BORETTI (J bar - Am« l ), mai trede chapelle 
de la conr de Parme, et compositeur dramatique, 
naquit à Rome vers 1640. On a de lui quelques 
opéras sérieux, entre autres : — 1° Zenobxa, 
en locfi. — 2° Alcssandro amante, en 1667.— 
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3« Kliogabale, 1668. —4° Marcello in Sira- 
cusa. 1670. — 5* Ercole in Tebe, 1671. — 6» 
Clandw Cesnre, ir.72. — V Domitiano, 1673. 
-g* Dario in Babilonia, 1671. 

BORGATTA (E«*nukl), compositeur et 
planiste, né à Gênes ven 1810, commença à se 
faire connaître parties concerts qu'il donna dans 
u ville natale en 1832, puis à Milan au mois de 
mai 1833. Ses premières compositions forent : — 
I* une sonate pour piano seul; Milan, Ricordi. 
— 2° Une cadence capricieuse (en ml) pour le 
même instrument; ibid.— 3* Des variations sur 
les thêwesde la Straniera et «le Lucrèce Borgia; 
ibid.— 4° Des romances italiennes; ibid. M. Bor- 
gatta s'est établi à Gênes , comme professeur de 
piano. Au mois de novembre 1835, U y a fait re- 
présenter l'opéra de sa composition intitulé : Il 
Quadromaniaco; en 1837, il y a donné Fran- 
cesca di Bimini, drame lyrique en trois actes. 
Ces ouvrages lurent chaleureusement applau- 
dis par le* concitoyens du compositeur. 

BORGIIÈSE(A*toweD.R.), compositeur, 
né à Rome, vint à Paris vers 1777, et y fit im- 
primer, en 1780, un recueil de sonates de piano 
avec accompagnement de violon obligé, op. 2 , 
et des duos de vioion. En 1787, il fit représenter 
au théâtre des Beaujolais un petit opéra intitulé : 
La Bazoche. On a joué aussi sur les théâtres 
d'AlIcmapne un autre opéra en un acte sous ce 
titre : Derunvermutheleglûckliche Augenblick 
(Le bonheur imprévu). Le Calendrier musical 
universel pour l'anné« 1788 attribue au même 
artiste un Traité de composition, mais sans en 
indiquer le titre exactement, et sans faire connaître 
s'il est imprimé. Enfin, on a delui VArl musical 
ramené û ses vrais principes, ou Lettre de D. 
B. Borghèse à Julie, Paris, 1786, in-8*. 

BORGI1I (Jeak-Baptiste). néâOrviette.vers 
1740, fut maître de chapelle à Notre-Dame de 
Loretle en 1770. On connaît de lui les opéras dont 
les titres suivent: — l* Ciro riconosciuto , qui 
tomba à Venise, en 1771. Il avait donné précé- 
demment : — 2* Alessandro in Armenia, 1768. 
En 1773, «écrivit:— 3» Bicimero. — 4* La 
Donna instabile. 1776. — &• Artaserse , 1776. 
— 6* Eumene, 1778. — 7° Piramoe Tisbe, à 
Florence, en 1783. — 8* L'Olimviade, â Flo- 
rence, en 178». — 9* La morte diSemirami de, 
à Milan, en 1791. La musique de ce composi- 
teur était estimée de son temps. Il a écrit aussi 
pour l'église, et l'on connaît de sa composition 
en ce genre : — 1° Deux messes à quatre voix 
avec orchestre. — 2° Dixith qualre voix. —3 e 
Laudate à 5. — 4* Domine à 5. — 5° Lamen- 
tazione per il Giovedi Santo, pour voix de 
basse et orchestre. — 6* Deux Manies à quatre 



voix, une autre à 2 choeurs avec orchestre. Ea 
1797, Borghi fit un voyage â Vienne, s'y arrêta 
pendant près d'une année pour faire représenter 
sa Semiramide, puis se rendit en Russie, d'oo 
il revint dans sa patrie en 1800. Après cette, 
époque, le& renseignements manquent sur sa per- 
sonne et ses travaux. 

BORGHI (Louis), habile violoniste et com- 
positeur, fut élève de Pugnani, et s'établit 4 Lon- 
dres, vers 1780. Il était premier des seconds vio- 
lons à la célèbre exécution des oratorios qui eut 
lieu à Londre3 , en 1784 , en commémoration de 
Hsendel. Ses ouvrages consistent en Six sonates 
pour le violon, avec basse, op. 1 ; Paris, ML 
_ 2* 7Vou concertos pour le violon, avec accom- 
pagnement, op.2|; Berlin, in-fol. — 3» Sir solos 
pour le violon, op. 3; Amsterdam, in-foL — 4° 
Six duos pour deux violons , op. 4. — S» Six 
idem, op. 5. — 6° Six idem pour violon et 
alto, op. 6; Berlin. —7» Six idem pour violon 
et violoncelle , op. 7; Amsterdam. — 8* Six 
timphonies à grand et petit orchestre; Paris, 
Imbault. —9* Si± concertos pour violon prin- 
cipal ; Paris, Imbault. — 10* Italian cansonets ; 
Londres, Broderip. 

BORGIA (GnteotKE), organiste à Novarre, 
dans la seconde moitié do seizième siècle, a fait 
imprimer de sa composition : Cansonispiriluali. 
Ltbro primo à 3, 4 e bvoci; Torino, appresso 
Bevilagno, 1580, in-4\ 

BORGIANI (Dominique) , compositeur de 
l'École romaine, vécut vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle. On a imprimé de sa composition : 
Sacri Concentus a bina usque quina voces, 
cum busse generali; Ronwe, Typis Ludov. Gri- 
gnani, 1646. 

BORGO (César), d'abord organiste à Gea- 
sale (Lombard ie) puis maître de chapelle de laca- 
thédralede Milan, naquit dans cette ville, vers le 
milieu do seizième siècle. Il a fait imprimer de sa 
composition : — 1* Cansonet te a Ire voci ; Ve- 
nise, Ricciardo Amadino , 1584, in-4°. — 2* 
Messe a otto voci; Milan, 1588. —3- Canzoni 
alla Francese a quattro voci , lib. 2 ; Venise, 
1599. —4* Messe aotto wci ; Milan, 1614. Bo- 
nomclti a placé qoelques pièces de Borgo 
son Parnassus musicus Ferdinandxus. 

BORGO (DomniQUE), de Vérone, fut 
de chapelle à Santa Maria- Antica,dec*lle ville, 
vers 1020. On a imprimé de sa composition un 
recueil de pièces pour la semaine sainte , inti- 
tulé : Lamentalioni, Miserere et improperU a 
quattro voci pari, con il basso per l'organo; in 
Venetia, Aless. Vincenti, 1622, in-4*. 

BORGOGNINI (D. BEaKan»), compositeur 
dramatique qui vivait à " 
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ment do dix-huitième siècle, a donné an théâtre 
de cette Tille, en 1700, La McapoU. 

BORGONDIO (M - * Gcktilb), cantatrice, 
née k Brescia, en 1780, est issue d'une famille 
noble . Son début dans la carrière théâtrale eut ' 
lieu à Modène. En 1815, elle passa à Munich, et y j 
fit entendre, pour la première fois, le Tancredi de \ 
Rossini, et VI taliana in Algeri du même maître. 
Elle alla ensuite à Vienne, où elle fut Tort applan- | 
die : elle y chanta pendant trois ans. De Vienne, elle 
se rendit à Moscou et à Saint-Pétersbourg. Elle se 
fit entendre dans celte capitale six fois devant 
l'empereur, et reçut de ses mains de riches présenta; 
mais il parait que le climat de ce pays altéra son 
organe; car elle chanta depuis lors à Paris et à 
Londres, et toujours sans succès. Au reste, il se 
peut que l'âge seul ail influé sur sa voix. En 1824, 
M*** Borgondio était à Londres; en 1830, elle 
chanta encore à Milan; mais depuis lors elle n'a 
plus paru en pnblic, et l'on ignore où elle s'est 
retirée. 

BORIN (....)• 0° * sous ce l,om UD liTre in- 
titule : La Musique théorique et pratique dans 
son ordre naturel avec l'art de la Hanse, 
Paris, 1746. J'ignore quelle est la nature de cet 
ouvrage. 

BORJON (CtuiBr es-EnaANUBL) , avocat au 
parlement de Paris , amateur de musique et ha- 
bile joueur de musette, naquit en 1633 à Pont- 
ée- Vaux, en Bresse. Il mourut à Paris le 4 mai 
1691. Borjon a publié beaucoup de livres de droit 
et de jurisprudence dont on peut voir les titres 
et le contenu dans la Biographie universelle 
de MM. MichaHd. Il excellait k faire des décou- 
pures sur vélin : Louis XIV en conservait plusieurs 
avec soin . On a de Borjon un livre qui a pour titre : 
Traité de la Musette, avec une nouvelle méthode 
pour apprendre de soy-mesme à jouer de cet 
instrument Jacilement et en peu de temps ; 
Lyon, Jean Girin, 1672, in -fol., avec des planches 
qui représentent les détails de l'instrument, la 
tablature et les airs recueillis par Borjon dans les 
diverses provinces de France. C'est un très-bon 
ouvrage en son genre. L'auteur de l'article Borjon 
de la Biographie universelle de MM. Michaud 
s'est trompé en indiquant 1674 pour la date de 
l'impression de cet ouvrage. La Borde , le Dic- 
tionnaire historique des Musiciens (Paris, 
ISIO-IUI), Forkel.Ferd. Becker, et Lichtenthal 
ont dénaturé le nom de ce muaicien en l'écrivant 
Bourgeon. 

BORLASCA (BuuuMMfl), noble génois; de 
la famille des Gavio , vécut au commencement 
du dix septième siècle. On connaît de sa compo- 
sition — f Scherzi musical i eeclesiasticl sopra « 
lacanttcaa3rocl; Venise, Alex. Raverio, 1609, ; 



in-4°. — 2* Canzonette a 3 voci per cantar net 
Chttarone, Lira doppia, etc. Libro secondo; 
Venezia, Aless. Vincenti, 1611. — S* Fiorelti 
musicali leggiadn a tre voci; Venezia, 1631. 

BORNACIN1 (Joseph), compositeur, né k 
Ancônevers 1810, a fait représenter k Venise, 
en 1833, au théâtre S. Crisostomo, nn opéra 
bouffe intitulé : Aver moglie epoco; gutdarla i 
motlo. En 1834, il donna dans la même ville 
Ida, opéra giocosa, et enfin, dans la même an- 
née : / due tncogniti. On a publié aussi du 
même artiste des romances italiennes avec piano ; 
Milan, Ricordi; et une introduction avec des va- 
riations pour le piano sur un thème de la Zelmira 
de Rossini. 

BORNEMANN( Wilhbli), membre de 
l'Académie de chant k Berlin, a publié une des- 
cription de l'organisation de cette société, de son 
origine, de sa fondation et de ses progrès, sons ce 
litre : Die Zettersche LUdertafel in Berlin, ihre 
Entstehung , Stehung und Fortgan , nebst 
einer Auswahl von Liedertafel-Gesângen und 
Liedern; Berlin, Derker, in-12. 

BORNCTalné, violoniste k l'Opéra, de 1768 
k 1790, a publié â Paris, en 1788, une Méthode 
de violon et de musique, dans laquelle on a 
observé toutes les gradations nécessaires pour 
apprendre les deux arts ensemble, suivie de 
nouveaux airs d'opéras. Borncl a fait aussi pa- 
raître un journal de violon, commencé en 1794, 
et continué pendant Iesannéesi78à-178&.. En 1765, 
il écrivit, pour la Comédie-Italienne, le ballet de 
Daphnis et Florise. Son frère, violoniste comme 
lui, connu sous le nom de Bornet le Jeune, se 
trouvait en 1797 k l'orchestre du Théâtre de la 
Pantomime nationale, et passa ensuite k celui 
de l' Opéra BuJfa,où il était encore en 1807. 

BORNUARUT (J -H.-C), professeur de 
musique k Brunswick, est né dans cette ville, 
en 1774. Également connu comme pianiste et 
comme guitariste, cet artiste est considéré en 
Allemagne comme un des compositeurs les 
plus laborieux de son temps : il doit surtout sa 
réputation k son talent dans le genre de la ro- 
mance et de la chanson. Parmi les ouvrages qu'il 
a publiés, en remarque t—f Plusieurs suites de 
duos pour deux violons; Bonn, Simrock, et Ham- 
bourg, Craïu. — 2* Des divertissement, pots- 
pourris, et «ira variés en Uios pour guitare et 
divers instruments, œuvres 53, 130, 146, etc. — 
3o Plusieurs œuvres de duos pour la guitare. — 
4° Un grand nombre de thèmes variés pour 
guitare seule. — 5* Des sonates pour piano avec 
flûte. — 6° De petites sonates et des pièces 
détachées pour piano k quatre mains. — 7 e Des 
sonatines pour piano seul, œuvres 6 et 137. — 
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8° Des exercices poor le môme instrument. — 
9* De* variatious, idem. — 10» Des écossaises, des 
anglaise* et «les valses, idem. — 1 1* Deux méthodes 
pour la guitare. — 12* Une méthode pour le piano. 
—13» Environ vingt recueils de canons a plusieurs 
voix et de duos avec accompagnement de piano. 
— 14* Les airs et ouvertures de plusieurs mélo- 
drames et vaudevilles, entre autres de Arnold 
de Halden et de La Laitière de Bercy— 15* Une 
très grande quantité de romances, de chansous, 
et de cantates è voix seule avec accompagnement 
de piano. Plusieurs de ces morceaux ont obtenu 
un brillant succès en Allemagne. Parmi ces pro- 
ductions, on cite particulièrement, La Lyre et 
VÉpie, de Kœrner, Ode à l' Innocence, L'Homme, 
de Schiller, L'Adieu (Amanda,du weinesl!), 
qu'on a comparé à V Adélaïde do Beethoven. 

BORONI (AirroiRB). Voy. Boiioni. 

BORONO(Ottatiaho), néà Parme vers 1590, 
fat organiste de l'église principale de la commu- 
nauté de Sassuolo. Il a fait imprimer de sa com- 
position : Mottetti concertait a I, 1,3, e 4 
voci percantare nelV oryano, Ubro t°; in Ve- 
nctm, App. G mic. Fincenrt, 1617, 4 vol, in-4*. 

110 ROSI M ( François), ténor excellent, né 
i Bologne vers 1095 , fut un des premiers chan- 
teurs au grand Opéra de Prague, en 1723. 

BOROSINI ( Éléosore ), née d'Ambreville, 
épouse du précédent et cantatrice remarquable, se 
trouvait, en 1714, à la cour Palatine, et Tut ap- 
pelée à Prague, en 1723, pour y chanter au grand 
Opéra de celte ville. 

BOR ROM ( Antoine), compositeur de l'École 
romaine , vers le milieu du dix-septième siècle, 
se distingua parmi les maîtres qui substituèrent 
à l'ancien style osservato de Palestrina et de 
ses contemporains, le style orné qui a fait la 
réputation de Benevoli , de Bernabei et de Ben- 
cini. On cite surtout comme un chef-d'œuvre en 
ce genre le motet Dirupisti vincula mea de 
Borroni. Les ouvrages de ce compositeur sont 
restés en manuscrit. 

BORROM ou BORONI (Pierre- Paul) cé- 
lèbre luthiste du seizième siècle, naquit à Mi- 
lan. Il est quelquefois désigné dans les recueils 
du temps sous le nom de Pierre Paul Milanais. 
On trouve des pièces de sa composition dans les 
collections intitulées -.1° IntabolaluradeLeutodi 
diversl autan novamenle stampata , «t con 
diligentia revista; stampata nella dtà de Mi- 
lano ptr Jo. Antonio Castêllono, tue, petit 
in 4° obi. — 2* Carminum pro Testudine li- 
ber III, in quo continentur exctllentissima 
carmina, dicta Paduana et Galiarda,compo- 
sita per Franciscum Mediolanensem , et Pe- 
trum PaulumMediolanensem,et alios artifices 



j in nacarteprxslantisslmos. Lovanii apud Pe- 
trum Phalesium Bibliopolam juratum. Anno 

I Domini i .vie. — 3° Hortus M us arum , in quo 
tanquam floscult quidam selectissimarum 
carminum collecti sunt ex optimis quibusque 
auctoribus, et primo ordine continentur au- 
tomata, qux Fantasia dicuntur. Deinde can- 
tica quatuor vocum. Post carmina graviora 
qux mut ci ta appellantur, eaque quatuor, quin- 
que et sex vocum. Demum addila sunt carmina 

-longe eteqanlissima duabus tesiudinibms ca- 
nenda h ac tenu s nunquam impressa. Collet- 
tore Petro Phalesio. Lovanii, apud Phale- 
sium bibliopolam juratum, il. y?. 

! BORSA ( Matteo), docteur en droit, néà 
Mantoue vers 1741, a fait insérer dans le recueil 
des Opuscuti scrl/i di Milano ( tom. IV, 1781, 
p. 195-224 ) Saggio filosofico sopra la musica 

I imitativa teatrale, in due lettere, dont Arteaga 

i vante l'esprit et la philosophie. 

BORSARO, ou BORSAR1 ( Archakcc }, 

j compositeur, né a Reggio vers 1570, fut moine 
du tiers-ordre de S. François. Bordoni (1) et Qua- 
drio (2), qui le mentionnent, ne donnent aucun 
autre renseignement sur lui. Ses ouvrages connus 
sont: i* Magnificat super omnes tonos; Venise, 
Ang. Gardane, 1591. — 2» Sept livres de Concerti 

; ecclesiastici à 3, 4 et 5 voix publiés depuis 
1593 jusqu'en 1606; ibid., et Venise, Rie. Ama- 
dino. — 3° Vespertïna psalmodia octo vocibus ; 
ibid., 1602. — 4" Noeo Giardino de concerti a 
quattro voci per cantare a due cori con 2 
voci, et 2 tromboni e altri stromenti o voci, 
seconda la commodita dé 1 canton, con il 
basso principale per forgano, op. XI; Venetia, 
Ricc. Amadino, 161 1, in-4°. — 5° Seconda Ubro 
degVodoranti fiorl, concerti dioersi a l, 2,2,4 
voci con organo, op. XIII ; ibid., 1615, in-4*.— 
6*Six livresde motets à 3 voix avec l'orgue, sous 
le titre Affectibus pietosis ; ibid., 1615 et an- 
nées suivantes. — 7° Canzonnettespirituali a 4 
voci; ibid., 16l6,in-8<\ — 8* trois livresde mu- 
sique d'église de tout genre publiés sous le litre : 

' Diversorum conceptuum musicalium libri 

I très ibid., 1616 et années suivantes. 

I BORS4JI11TZKI (Frarçois), membre de 
la chapelle royale de Vienne, est né en 1794 à 

! Reiaemarckt, seigneurie dépendante de l'abbaye 

1 de Sainte-Croix (Heiligen Kreulx), dans la Basse 

! Autriche, on son père était instituteur. Après 

' avoir appris les premiers éléments de la musique 
dans la maison paternelle, il entra à l'âge de dix 
ans dans la même abbaye comme enfant de 

(I) C/ironoloçia FF-, «C-, Soc. TtrlU ttré. S. FfWU., 

• p. MO. 

I (V, Délia RagUmê • Stor. à oçtii p*$in, »«■. IH| P- >" 
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chœur, et y passa cinq années; pois on ren- 
voya au gymnase de Wicner-Neustadt , pour 
y Taire ses humanités. Il y resta jusqu'à Cage de 
vingt et un ans. En 1816, il se rendit à Vienne, où 
il fut d'abord engagé comme basse dans le chœur 
de TOpéra de la cour. Les occasions fréquen- 
tes qu'il eut alors d'entendre les meilleurs chan* 
teors italiens lui inspirèrent le dessein de se 
livrer à des étude* sérieuses sur l'art du chant , 
et ses progrès furent tels, qu'en 1822 il fut ap- 
pelé k Pestb pour y chanter les premiers rôles 
de basse. Plus tard il accepta le môme emploi 
au théâtre Kaerntncrthor de Vienne. La mort de 
Wetnmûller ayant laissé, en 1829, une place de 
basse chantante vacante à la chapelle impériale, 
Borschitxki se mit au rang des prétendants à 
cette place, et l'obtint au concours. Depuis 1832, 
il a chanté au théâtre de Josephstadt. 

BORTNIANSKY ( Darrai Stepahotitoi), 
né en 1751 dans la ville de Cloukoiï, gouverne- 
ment de TchernigofT, en Russie, et non à Mos- 
cou, comme il est dit dans la Nouvelle-Ency- 
clopédie de la musique de Schilling , révéla de 
bonne heure ses heureuses dispositions pour la 
musique. Il venait d'accomplir sa septième an- 
née , lorsque sa belle voix de soprano le fit ad- 
mettre an nombre des chantres de la chapelle 
impériale. L'Impératrice Elisabeth, ayant bien- 
tôt remarqué sa belle organisation, confia son 
édocation musicale à Galuppi, alors maître de 
ehapelle k Saint-Pétersbourg. Le départ de ce 
compositeur pour l'Italie, après quelques an- 
nées, interrompit tout k coup les études de Bort- 
niansky ; mais l'impératrice Catherine II , dont 
le génie pressentait celui de ceux qui l'appro- 
chaient , voulut que le jeune artiste achevât de 
développer son talent, et lui fournit les moyens 
d'aller retrouver son maître. Bortniansky rejoi- 
gnit Galuppi k Venise, en 1768. Il était alors 
âgé de dix-sept ans. Par les conseils de son 
maître, il alla ensuite étudier k Botogue, k Rume 
et à Naples, pour y saisir l'art dans les diverses 
directions de cette époque. Il écrivit alors beaucoup 
de musique dVglise dans la manière des maîtres 
italiens, des sonates pour le clavecin, de* pièces 
détachées de genres différents, et même, dit-on, 
des opéras. Je possède des motels de sa compo- 
sition qni appartiennent à cette période de sa 
vie : ils n'ont rien de remarquable, si ce n'est 
la pureté d'harmonie des maîtres de la bonne école. 
Onaécrit qu'il étaità Milan en 1780, et qu'il y était 
considéré comme un des meilleurs compositeurs 
d'opéras de cette époque: je crois que les bio- 
graphes ont été induits en erreur k cet égard, 
car j'ai examiné tous les almanachs des théâtres 
de l'Italie depuis 1770, et je n'y ai pas trouvé 
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, une seule indication de pièce dont Bortniansky 
aurait composé la musique. Les compositeurs 
étrangers connus en Italie vers 1780 étaient Rust, 
Misliweseck, Mozart et Gassmann; liasse y était 
déjk oublié. Quoi qu'il en soit, Bortniansky re- 
tourna en Rusrie en 1779, et son mérite le fit 
bientôt choisir comme directeur du clweur de la 
cour. En 1796, ce chœur reçut le titre de Cha- 
pelle impériale, et Bortniansky en conserva la 
direction. Dans tout ce qu'il avait produit jus- 
qu'à son retour en Russie , il s'était inspiré de 
la musique italienne de son temps; ce ne fut 
qu'à Saint-Pétersbourg que son génie se révéla 
dans ce qui constituait son originalité. Le chœur 
qu'il était appelé à diriger avait été organisé 
sous le règne du tsar Alexis MikailoviUch ; 
mais, quoique déjk ancien, il laissait beaucoup 
k désirer pour la qualité des voix et pour le fini 

«le l'exécution. Un rtniau.sk y fit venir «les chanteurs 

de l'Ukraine et des diverses provinces de l'ero- 
| pire, choisissant les voix les plus belles, et les di- 
rigeant par degrés vers une exécution parfaite 
dont on ne prévoyait pas même la possibilité avant 
lui. C'est par les soins de cet artiste remarquable 
que la chapelle impériale de Russie est parve- 
nue k l'excellence qui est aujourd'hui l'objet de 
l'admiration de tous les artistes étrangers. C'est 
pour ce chœur incomparable que Bortniansky 
a écrit 4 S psaumes complets à 4 et à 8 parties 
dont les inspirations et le caractère sont d'une 
originalité saisissante. On lui doit aussi une 
messe grecque k trois parties et beaucoup de 
; pièces diverses. Toutes ces compositions sont d'ail- 
! leurs écrites dans une harmonie pure et correcte, 
j II avait senti la nécessité de mettre en ordre les 
I anciens chants de l'Église moscovite qui se chan- 
taient en harmonie par tradition, et dont les suc- 
I cessions d'accords étaient souvent peu satisfai- 
santes pour l'oreille; mais il n'eut pas le temps de 
i réaliser ce projet de réforme, qui a reçu son exé- 
cution par le travail et les soins d'un de ses succes- 
seurs, M. Alexis de Lvofl (poy.ee nom), conseiller 
l intime et directeur général delà chapelle impé- 
| riale. Après s'être fait des titres k l'admiration de 
la postérité, Bortniansky mouut le 28 septembre 
(g octobre) 1823, à l'âge de soixante-quatorze 
ans. On a publié dans ces derniers temps à Saint- 
Pétersbourg un choix des compositions de Bort- 
niansky a l'usage «les Églises grecques de Russie. 

BORTOLAZZI (Bsatbo lomé), virtuosesuria 
mandoline et compositeur pour cet instrument, 
naquit k Venise en 1773. La mandoline était 
k peu près oubliée quand cet artiste entreprit de 
la faire revivre k force de talent. Au lieu du son 
I grêle et sec qu'on en avait tiré jusqu'à lui, il sut 
lui en faire produire de diverses nuances qui don- 
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liaient à son joa un charme d'expression dont on 
n'earait pas cru susceptible un instruments! petit 
et si borné. Eu 1803, Bortolazzi se rendit en 
Allemagne, donna des concerts à Dresde, Leipsick , 
Brunswick, Berlin, et finit par se fixer a Vienne. 
Partout il fit admirer son habileté. Vers 1801, 
il se livra à l'étude de la guitare, sur laquelle il 
acquit aussi un talent distingué. Ses meilleurs 
ouvrages sont: — t* Méthode pour apprendre sans 
maître k jouer delà mandoline; I80ô, in-4°, 
Leipsick, Breikopf et Haertel : elle a pour titre : 
Anweisungdie Mandoline von stlbst unterricht 
nebst Vbungttùcken. — 2° Nuova ed esatta tcala 
per ta chltarra, ridolta ad un metodo il ptù 
setnpUce, ed il piû chiaro (en italien et en alle- 
mand ) ; Vienne, Haslinger. Cette méthode a eu 
beaucoup de succès; il en a été publié huit éditions 
jusqu'en 1833, tontes corrigées et augmentées. — 
3* Beaucoup de variations, rondeaux et fantaisie* 
pour guitare seule, ou guitare, violon, piano et 
mandoline; Vienne, Berlin et Leipsick. — 4* Six 
variations pour mandoline ou violon et guitare, 
op. 8; 1104.— 5° Sonate pour piano et mandoline 
ou violon, op. 9.— 6*S« thèmes variés pour man- 
doline ou violon et guitare, deux suites, op. lo. 
—7° Six variations pour guitare et violon obligé, 
op. 13. — 8° Sonate pour guitare et piano. — 9* 
Deux recueils de chansons italienues et allemandes, 

avec accompagnement de piano ou guitare 10° 

Six romances françaises, idem, op. 20. 

BOHZIO (Chaules) , maître de chapelle à 
Lodi, vers la fin dn dix-septième siècle, a com- 
posé beaucoup de musique d'église qu'on estimait 
de son temps. Il a écrit aussi pour le théâtre et 
a fait représenter l'opéra de Narcbo à Lodi , 
ea 1 076, ainsi qu'une pastorale qui fut exécutée 
à Bologne en 1694. 

DOS ( Lambert), savant helléniste, né a Wor- 
kum, dans la Frite, le 25 novembre 1870, fit ses 
études dans l'université de Franeker, et devint pro- 
fesseur de grec dans cette université en 1703. H 
mourut à l'âge de quarante-sept ans, le 6 janvier 
1717. Dans ses Antiquxtatum grrearum pré- 
cipite atticarum Descnptio brevts ( Franeker, 
17 14, in-i2), il traite, part il, car. vtt, DeMusica; 
ch. vm , De Cithara; eb. ix, De Tibia et Fts- 
iula. La meilleure édition de cet ouvrage est 
celle de Leipsick, 1767, iu-s* avec les notes de 
Leisner. 

BOSCH ETTI (Jéaom), maître de chapelle 
delà Madona de' Monti, à Rome, naquit à 

seizième siècle. Il a fait imprimer de sa com- 
position : lo II primo libro di- MadrigaU 
a 4 iwi ; m Venesia, app. Ang. Gardano, 
1691, - 2° II secondo libro di Madrigali 
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. a 4 voci, et due a 6 voci con un echo nel fine a 

] otto voci; ihid, l593,in-4°. 

BOSCO \V ICI I (Roc en -Joseph), jésuite, né 
k Raguse le 18 mai 1711, est considéré comme 
un géomètre et un physicien distingué. Après la 
supression de son ordre, il fut nommé par le 
grand-duc de Toscane professeur à l'université 
de Pavie. Il est mort à Milan le 12 février 1787. 
Ce savant n'est cité ici que pour relever une er- 
reur de Gerber, qui, dans son nouveau Lexique 
des musiciens, lui attribue l'écrit du P. Draghetti 
(voy. ce nom), intitulé : Délie legge di continuité 
nrllatcalaviusica (Milan, de la typographie de 
Joseph Marclii, 1771 , in-3*). Gerber a confondu 
cet écrit avec le traité de mathématiques du P. 
Boscowich, qui a pour titre : De continuitatis 
lege, etc. ; Rome, 175 in-4*. Il est assez remar- 
quable que cet ouvrage important sur les séries, 
qui fixa l'attention des savants sur le mérite du 
P. Boscowich avant la publication de ses autres 
ouvrages, ait été oublié dans la Biograghie géné- 
rale de MM. Didot. 

' BOSE (George Matous), professeur de phy- 
sique a Wittenberg, né à Leipsick le 22 sep- 
tembre 1710, mourut à Magdebourg le 17 sep- 
tembre 17C1. On a de lui : Hypothetit $onl Per- 
raultiana ac in eam méditations ; Leipsick , 
1736, in- 4°. cinquante pages. Cette dissertation a 
pour objet l'examen de l'opinion de Perrault émise 
dans sa traduction de Vitruve concernant ta for- 
mation du son dans les orgues hydrauliques de 
l'antiquité. 

BOSELLO ( Anna). Voyez Momcauxi 

(M—). 

BOSSELET (Charles), professeur d'har- 
monie au .Conservatoire royal de musique de 
Bruxelles , et second chef .l'orchestre do théâtre 
royal, est né k Lyon- le 27 juillet 1812. Fils d'un an- 
cien acteur, il suivit sa famille indifférentes villes, 
et arriva à Bruxelles, où son père fut engagé pour la 
comédie. Cest dans cette villequ'il a appris les élé- 
ments de la musique. Admis à l'école royale qui 
avait été instituée en 1824, il y fit quelques éludes 
préparatoires d'harmonie que la révolution de 
1830 vint interrompre. Après cet événement, il 
fut attaché pendant quelque temps au théâtre de 
Boulogne-su r - M c r , en qualité de chef d'orchestre ; 
puis il revint k Bruxelles. Lorsque le Conserva- 
toire royal fut réorganisé, sous la direction de 
l'auteur de cette notice, Bosseiet devint élève de 
celui-d, et fit des études complètes d'harmonie, 
de contrepoint et de composition. En 1836, le 
premier prix lui fut décerné, et k cette occasion 
l'orchestre et le chœur du Conservatoire exécu- 
tèrent, au concert de la distribution des prix, un 
Laudate Dominum de sa composition. Bientôt 
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•près il se lit connaître avantageusement par des 
chanta à 4 parties, pour voix d'homme», dont 
plusieurs sont devenus populaires , et parmi les- 
quels on remarque : Notre- Dame de la Garde; 
Le Carillon de la Samaritaine ; La Valse des 
étudiants (Tlnspriïek; Les Mineurs ; Les Mois- 
sonneurs ; Le Retour au village ; Le Rendez- 
vous de chasse ; la Sérénade, ei Les Chasseurs 
égarés. Tous ont été publiés dans des journaux , 
tels que Le Choriste, ou cliez les éditeurs Lahou 
et Katto , à Bruxelles. Bosselet a écrit aussi des 
messes et des motets qui ontété exécutés dans di- 
verses églises, ainsique la musique de plusieurs bal- 
lets représentés au Théâtre Royal . Le 1 0 décembre 
1853 il a fait exécuter au même théâtre une grande 
cantate écrite pour l'anniversaire do la naissance 
du roi Léopold. Depuis 183 -, il remplit les fonc- 
tions de second chef d'orchestre au théâtre royal. 
En 1840, il a été nommé professeur titulaire d'har- 
monie au Conservatoire et y a formé un giand 
nombre d'élèves distingués. Parmi ses travaux 
figurent beaucoup de leçons d'harmonie à quatre 
parties, qui forment on cours complet. En 1842, 
l'Académie royale des sciences, des lettres et des 
beaux-arts de Belgique l'a nommé l'un de ses 
'membres correspondants : il est aussi membre 
iln Jury du grand concours de composition ins- 
titué par le gouvernement belge. 

BOSSI (Locio), compositeur vénitien, qui vi- 
vait au commencement du dix-septième siècle, 
n'est connu que par un ouvrage qui a pour titre : 

ap. Vincentinum, 1606, in-4». 

BOSSI ( ), né à Fer rare en 1773, a com- 
posé pour l'Opéra de Londres la musique de plu- 
sieurs ballets , notamment de ceux-ci : IAttle 
Peggg't love; L'Amant statue, 1797 ; Acis and 
Gatatea. Le catalogue de Lavenu iudique aussi 
des sonates pour piano delà composition de Bossl. 
Il est mort à Londres, dans la prison du roi, au 
mois de septembre 1802, laissant une femme et 
deux enfants dans une profonde misère. 

BOSSU S (Jérôme), professeur de théologie 
a Milan, né à Pavie vers la lin du seizième siècle, 
a publié un petit écrit intitulé: Libellvs de Sis- 
tris; Milan, 1612, in-12. Sallengre l'a inséré 
dans sou Thesaur. Antlçuit. Roman., Cil, 
p. 1373, sous le titre De Isiacis, site de Sistro 
opusc. 

BOSSLER (Henri-Philippe-Coarles), con- 
seiller du prince de Brandebourg-OnoUbach, et 
éditeur de musique à Spire, dans la seconde moitié 
du dix-huitième siècle, est auteur d'un traité élé- 
mentaire de musique en dialogues intitulé : 
Elementarbuch der Tonkunst zum Unterricht 
beim Klavier fûr Lehrende und Lernende mit 
biocs. UJflV. des musiciens. — t. h. 



praktischen Reispielen. Spire, 1782-17?», 2 vol. 
in-8* et un vol. In-4* d'exemples. Cet ouvrage 
parut par livraisons de mois en mois , sous la 
forme d'un recueil périodique. L'objet principal 
du livre est l'étude du clavecin; mais l'auteur y 
traite aussi de l'harmonie, de la composition, et 
même de la musique des Hébreux. Boulera été 
aussi éditeur et rédacteur principal d'une gazette 
de musique ( Musikalische Realzeitung), qui a 
paru à Spire depuis le mois de juillet 1788 jus- 
qu'à la fin de juin 1790, en 4 volumes in- 4°, avec 
4 volumes d« morceaux et d'exemples de musique 
publiés sous le titre d'Anthologie musicale 
( Musikajische Anthologie). Les six deruim 
mois de la gazotte (juillet-décembre 1790) ont 
paru sous le titre de Correspondance musicale. 
En 1792, Bo6sler transporta son établissement 
à Darmstadt, et plus tard à Leipsick. Les jour- 
naux de 1809 ont annoncé qu'il était décédé à 
Mannheimle 9décembre I808;mais M.Ch.-Ferd. 
Becker dit qu'il est mort le 9 décembre 1812, à 
Leipsick. 

BOSSMS [Henni . magMer et diacre 4 
l'église des récollets d'Augsbourg, a publié en 
celle ville, en 1618, le cent-vingt-huitième psaume 
à six vois , in-4*. 

BOST ( M m » Locisb), amateur de musique, 
née à Wûrzbourg vers tSiO, s'est fait connaître 
par un écrit intitulé : Cxcilia. Betrachtungeu 
ûber Kunst und Musik ( Réflexions sur l'art et 
sur la musique). Wûrzbourg, 1839, l vol. in-12. 

BOTENLAUBEN (Otho* de), comte de 
Henneberg, trouvère (Minnesinger) allemand, 
naquit vers la fin du douzième siècle. Il tirait 
son nom de Botenlauben , bourg de la Bavière , 
où vraisemblablement ses ancêtres possédaient 
un château , et était seigneur de Henneberg en 
Franconie. Il se croisa avec son père et son frère 
en 1217. De retour de la Terre sainte, il se maria ; 
rtsa fc m me, Dcatrix, qui était de haute naissance, 
lui donna plusieurs fils. La mort de Boatrix, peu 
avant 1244. décida le comlede Henneberg à se 
retirer dans le ololtre de Fr au en rode , aux envi- 
rons de Wûrzbourg, où il mourut le 4 octobre 
1254. On voit celte inscription sur sa tombe : 

Nobills Otto cornes de Bodtnlaubeque dlves, 
Prince p* famosos, sapiens, forlis, geoerosus, , 
Slrenousetjustus, preelarus et Ingenlososi 
Hlcjacet occultus nunc cœII lu mine fultus. 

Les manuscrits ont conservé quatorze chan- 
sons d'Olhon de Botenlauben, que M. Fr. Henri 
de Hagen a publiées dans sa grande collection 
des Minnesingers, 1. 1, p. 27-32. On peut con- 
sulter sur ce trouvère l'ouvrage de M. de Hagen, 
quatrième partie, 14. p. «3, et la monographie 

8 
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de M. BechMeiu intitulée : Geschichte und Ge- : 
dichte dm Minnesangers Otto von Botenlau- \ 
ben. Gra/tn von Henneberg ; Leipsick , 1845, 
in-4°. 

BOTT (Aktoine), bon violoniste à Cassel, est 
né en 1790, à Gross-Steinheim , petite viHe sur 
le RM». Pendant les années 1838-1842, il a dirigé 
à Cassel une société de musique instrumentale. 
On a de cet artiste deux suites de caprices pour 
le violon, dans la manière de Paganini, avec une 
préface instructive pour l'exécution de cette mu- 
sique, en allemand et en français. 

BOTT (Jrak-Josf.ph), fils aîné du précédent, 
né le 9 mars 1826, à Cassel, a reçu de, son père 
les premières leçons de violon et de piano. Ses 
rares dispositions pour la musique lui firent faire 
de si rapides progrès, que, dès l'Age de huit ans, 
it put se faire entendre dans quelque» concerts 
et s'y faire applaudir. Charmé par son heureuse 
organisation, Spohr le prit comme élève, et cul- 
tiva son talent naissant avec tant de soin, que 
Bott entreprit, dès l'âge de quatorze ans, un 
voyage, et donna de» concerts à Francfort, à 
Breslau et dans plusieurs autres villes, avec le 
plus brillant succès. De retour a Cassel, il se livra 
à rétndedel'harmonie, sous la direction de Hanpl- 
mann (voy. ce nom). Apres le départ de ce 
savant professeur pour Leipsick, Bott continua 
se* études de composition près de Spohr. Ayant 
entrepris un second voyage quelques années après, 
il visita Hanovre, Brunswick, Leipsick, Olden- 
bourg, Brème et Hambourg, donnant partout 
des concerts, et recueillant des applaudissements. 
Kn 1849, il fut nommé maître des concerts de 
la cour, quoiqu'il ne fût û(*é que de vingt-lrois 
ans. Trois ans après, le roi de Hanovre lui ayant 
fait offrir la place de maître de chapelle de sa 
rour, le grand duc de liesse le retint à Cassel 
en lui accordant la place de second maître de sa 
chapelle et du théâtre de la cour 
Itott a été chargé de conduire les 
jointement avec Spohr. Il a fait preuve d'une 
rare habileté dans la direction d'un orchestre. Un 
si rapide avancement ne put empêcher que le 
jenne artiste ne fût saisi d'un profond sentiment 
de mélancolie. Dans un accès de ce mal , Il se 
précipita dans la Fulde : heureusement il en fut 
tiré avanl d'are submergé.On a gravé de lui : Plu- 
sieurs quatuors pour le violon ( — Quatre mor- 
ceaux de salon pour violon et piano, op. t ; Ham- 
bourg, Schubert. — Un premier concertino pour 
violon et orchestre, op. 2 ; ibid. — Andante Can- 
tabile pour violon et orchestre, op. 9; Cassel, 
Lueek.«— Quelques morceaux détachés pour le 
piano, ibid. ; si \ Lieder pour fcnor avec piano, 
op. s. ibid. — IV* romances pour piano; etc. Des 



ouvertures de sa composition ont été exéeutées 
dans les concerta deCassel.cn 1843et l848;enHh, 
il a fait représenter à Cassel, en 1854, un opéra 
intitulé P Inconnue , qui a obtenu du succès. 

BOTT (JACQUES), frère puîné du précédent, 
est aussi violoniste à la chapelle du grand-dur 
de Hesse-Cassel. La «rur de ces deux artistes, 
Catherine Botl, pianiste distinguée, s'est fait con- 
naître par son talent en Allemagne, à Paris et à 
Londres, dans les années 1838, 39 et 40. Elle est 
née à Cassel en 1824. 

BOTTA (Chahles- Joseph-Guillaume), his- 
torien et médecin, né le 6 novembre l766,àSaint- 
Georgcs, dans le Piémont, est mort le 10 août 
1837. La vie politique et les-écrits historiques ou 
littéraires de cet homme distingué n'appartiennent 
pas à notre ouvrage : il n'est cité ici que pour sou 
mémoire Sur In nature des sons et de» tons , 
inséré dans les Mémoires de V Académie de 
Turin , année 1 803, et dont il a été tiré quelques 
exemplaires à part. 

BOTT ACM) i Atx), maître de chapelle à 
Como, au commencement du dix-septième siècle, 
est auteur d'un recueil de madrigaux intitulé : 
/ Sospirt con altri madrigati a etnque et ollo 
voci. Libro primo. In Venetia, oppressa Angelo 
Gàrdanoe fratellï, 1609, in 4°. L'épUre dédi- 
catoireest datée de Como, le 20 juin 1609. 

BOTTE (Adolphe- Achille), pianiste et com- 
positeur, est né le 26 septembre 1823 à Pavilly 
(Seine-Inférieure). Admis comme élève au Con- 
servatoire de Paris, au mois de janvier 1837, H 
y a fait des études de solfège et est devenu élève 
de Zimmerman pour le piano. On a publié de sa 
composition des pièces légères de différents genres 
pour son instrument. Critique distingué, M. Botte 
est attaché à la Gazette musicale de Paris, et y 
a publié de fort bons articles. 

BOTTÉE DE TOULMON (Auguste), 
amateur de musique et bibliothécaire du Conser- 
vatoire de Paris, naquit dans celle ville, le 1 5 mai 
1797. Son père, administrateur des poudres et 
salpêtres, lui fit faire des études spéciales pour 
entrer h l'école Polytechnique; mais, après sn 
mort, Bottée de Toulmon renonça à la culture 
des sciences mathématiques pour lesquelles il ne 
se sentait |»as de vocation , et se livra à l'étude 
du droit. 11 obtint son diplôme d'avocat en 18?3; 
mais, indépendant par sa fortune, il n'exerça ja- 
mais cette profession, préférant suivre son pen- 
chant pour la musique, dont il avait appris les 
éléments dans son enfance. Il jouait un peo dn 
violoncelle , ce qui le fit admettre dans la société 
d'amateurs qui donna des concerts an Wauxhall 
pendant les années 1825 et 1826. Desvignw. 
maître de chapelle de la cathédrale de Pari*, avait 
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été ion maître d'harmonie : il prit ensuite quel- 
que» leçons de Reicha. Pendant plusieurs année» 
il avait fait d'assez grandes impenses pour ras- 
sembler une collection de partitions des maîtres 
les plus célèbres , lorsque la publication de la 
Reçue musicale, en 1817, tourna sesTues vers la 
littérature de la musique et vers son histoire, 
comme elleafaitde beaucoup d'autres en France : 
bientôt cette fantaisie détint en lui une passion 
ardente. Il lui manquait, pour y faire d'utiles 
travaux , une instruction fondamentale dans les 
diverses branches de l'art et de la science : il lui 
manquait surtout des vues, des idées, de la phi- 
losophie, et le grand art de généraliser, par lequel 
on rattache les faits particuliers à des causes pri- 
mordiales et universelles. Rien de tout cela 
n'eiistait pour lui ; mais il était doué de patience 
et de ténacité. S'il n'est point parvenu à produire 
par lui-même quelque chose de nouveau et d'une 
valeur réelle, il s'est du moins instruit des tra- 
vaux de ses devanciers, et a su s'en servir avec 
avsex d'adresse pour se faire une certaine répu- 
tation de musicien érutlit près des gensdu monde. 
Pour satisfaire son goût de recherches, il offrit 
au gouvernement de remplir gratuitement les 
fonctions de bibliothécaire au Conservatoire : ses 
propositions furent acceptées, et il reçut sa no- 
mination au mois d'août 1831. La Société des 
Antiquaires de Fiance l'avait admis au nombre 
■le ses membres : il lit aussi partie du comité his- 
loriqtieiustitué au ministère de l'intérieur, et reçut 
sa nomination de membre de plusieurs sociétés 
savante*. Les événements révolutionnaires de 
fi-vrier 1848 ayant fait sur son esprit une vive 
impression, sa tète se dérangea, et dans la der- 
nière année de sa vie il ne sortit plus de chez 
lui. Une attaque d'apoplexie mit fin à son exis- 
tence végétative, le 11 mars 1860. On a imprimé 
de Bottée de Toulmon : I* Discours sur la 
question : Faire l'histoire de l'art musical 
depuis l'ère chrétienne jusqu'à nos jours, pro- 
noncé au congrès historique, au mois de no~ 
vembre 1835; morceau à la fois pédant et super- 
ficiel, inséré dans U Gazette musicale de Paris, 
et imprimé séparément. Paris , imprimerie de 
Grégoire, 18S6, in-Ro de 16 pages. — V Delà 
chanson en France au moyen âge, dans l'An- 
nuaire historique de 1836, tiré à part; Paris, 
Crapclet, 1836, in-12 de H pa«es. Ce vaste sujet 
est à peine ébauché dans le travail de Bottée de 
Toulmon. — 3* Notice biographique sur les 
travaux de Guido d'Areixo, dans les Mémoires 
de la Société des Antiquaires de France (1837, 
tome III). — 4* Des puys de Palinods au 
moyen âge, dans la Revue française ftuin 1836). 
L'objet de ce mémoire est le poème de diverses 



' formes qu'on chantait autrefois dans quelques 

| provincesen l'Iionneurde l'Immaculée Conception 

' de la Vierge : ce poème s'appelait Palinod, d'où 
est venu palinodie. — 5° Des instruments de 

i musique en usage au moyen dge, dans 1*4»- 
nualre historique de 1838, tiré à part; Paris, 
Crapelet, in-12 de 18 pages. Bottée de Toulmon 
a étendu ensuite et refondu son travail dans une 
Dissertation sur les instruments de musique 
employés au moyen dge, dans les mémoires de 

I la Société de l'Histoire de France (VU* vol. 
*2« série, Ift44). Bottée de Toulmon a fait tirer 
à part cet, écrit, à Paris, chez E. Duverger, 1844. 
in-n" de 109 pages, avec 2 planches. Cette se- 
conde rédaction est encore bien imparfaite. — 
6° Instruction du Comité historique des arts 
et monuments, dans la Collection de documents 
inédits sur l'histoire de France, publiés par 

I ordre du roi et par les soins du Ministère de 
l'instruction publique, in 4«de 13 pages, avec 

I 7 planches ( de l'imprimerie royale, s. d. ). Celte 
instruction a pour objet la recherche des monu- 
ments de l'histoire de la musique , particulière- 
mentdes manuscrits et des fragments de notations 
anciennes : elle fourmille d'erreurs et de non- 
sens. — 7" Observations sur les moyens de res- 
taurer la musique religieuse dans les églises 
de Paris; Paris, Paul Dupont, 1841 , in-8°. — 

! 8" Notice des manuscrits autographes de la 
musique composée par Jeu M. L -C.-Z.-S. 
Cherubini , ex-surintendant de la musique du 
roi, directeur du Conservatoire de musi- 
que, etc. Paris, 1843, in-S° de 30 pages. Bottée 
de Toulmon a donné aussi dans l'Encyclopédie 
catholique l'article Adam de la Halle; cette 
notice a été réimprimée dans le Thédtre-fran- 
çais du moyen dge, publié par MM. Monroerqué 
et Francisque Michel; Paris, 1839, gr. ln-8* 
(pages 49-54). Bottée de Toulmon a laissé enma- 

' nuscrit une traduction française de l'hi>loire de 
la musique moderne en Europe, de Kiesewettcr 
(uoy.ee nom). Comme bibliothécaire du Conser- 
vatoire, il a fait une chose très-utile, en faisant 

; copier 95 manuscrits précieux de la bibliothèque 
royale de Munich, lesquels contiennent les com- 
positions d'Isaak, de Senfel, de Bramel et de 
beaucoup d'autres musiciens célèbres des quin- 
zième et seizième siècles. Ces ouvrages sont, à la 

; vérité, en parties séparées; mais Ils offrent aux 
musiciens instruits les moyens de les mettre en 
partition et de faire connaître des monuments 
intéressants de l'histoire de l'art. Lui-même 
avait conçu le projet de la publication d'un 
Recueil de documents inédits de l'art musi- 
cal, depuis te treizième jusqu'au dix-septième 

! siècle, lequel aurait renfermé toutes les messes in- 

3. 
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titnlécs de f Homme armé et de Beata Virgine; 
mais il n'a pu réaliser cette entreprise trop gi- 
gantesque pour ses connaissances. M. Vincent, 
de l'Institut de France, a publié une Notice sur 
ta vie et ks travaux de M. Bottée de Toul- 
mon, membre résident de la Société des Anti- 
quaires de France; Paris, 1851, in-8». 

BOTTEGAHI ( Cosmo ), musicien italien, 
tut attaché an service du duc de Bavière, dans 
la seconde moitié du seizième siècle. Il a publié 
un recueil, en deux livres, de madrigaux composés 
par les plus célèbres artistes de cette cliapclle et 
par bii-mcme, sous ce titre s II primo ed il second* 
libro de' madrigali a cinque voci con uno a 
dieci de'fioridi virtuosi del serenitsimo ducca 
di Baviera, cioè : Orlando di Lasso, Giuseppe 
Guami, Ivo de Vento, Francesco da Lucca, 
Antonio Morari, Giovanni ed Andréa Ga- 
briel li, Antonio Gosvino, Francesco Lacidis t 
Fileno Cornaziani, Francesco Mosto, Jos- 
quino Sale, Cosimo Bottegari. Venezia, ap- 
presso l'herede di Girolamo Scotto, 1575, 



BOTTE OX1 ( J tkn - Baptiste ) , 
de Segna, petite ville de la Croatie, fit ses études 
à Venise. Il est «onuu comme compositeur 
par la musique de l'opéra intitulé : L'Odio pla- 
cato, exécuté par la noblesse de Gorice, en 
1696. 

BOTTESIN1 (GroYAMKi), virtuose sur la 
contrebasse et compositeur, est né à Crema 
( Lombard if ) , le 24 décembre 1823. Il commença 
l'élude de la musique et du viuloo dans sa ville 
natale; et, lorsqu'il eut atteint l'âge de treize ans, 
il entra au Conservatoire de Milan. Il y devint 
élève de Bossi pour la contrebasse, et François 
lui enseigna l'harmonie et le contrepoint, 
le départ de ce mattre pour Borne , son 
successeur, Vaccaj , termina l'éducation musicale 
de Bottesini. Vers is40, ce jeune artiste, âgé 
Mulement do dix-sept ans, sortit du Conserva- 
toire et parcourut toute l'Italie , en donnant des 
concerts jusqu'en 184b. Parvenu alors à l'âge de 
vingt-trois ans , il reçut la proposition d'un enga- 
gement en qualité de chef d'orchestre au théâtre 
de la Havane, et l'accepta. Pendant son séjour 
dans cette colonie , il écrivit la musique d'un petit 
opéra espagnol, intitulé Cristophe Colomb, qui 
tut représenté avec succès. Depuis lors , et à di- 
verses époques , Roltesiui a fait des voyages en 
Amérique, parcourant les États-Unis, le Mexique 
et les autres parties méridionales du nouveau 
monde. 11 était à Mexico au moment de la mort 
de Al™* Sonlag, comtesse de Rossi (juin 1854). 
De retour en Europe, le virtuose trouva en An- 



que son prodigieux talent lui avait fait i 
partout. A diverses reprises, il en parcourut les 
provinces ainsi que l'Ecosse et l'Irlande. 

Engagé comme chef d'orchestre du théâtre ita- 
lien de Paris, H prit possession de cette place 
le 2 octobre 1855, et en continua le service pen- 
dant deux années. Il y fit preuve des qualités 
nécessaires dans un emploi de cette nature, et y 
montra autant d'intelligence que d'aplomb. Le 
23 février lS56.il fit représenter au même théâtre 
l'opéra de sa composition qui avait pour titre : 
VAssedio di Fireme. On y remarqua quelques 
bons morceaux, et les journaux de musique ren- 
dirent justice à la distinction et à la facture de 
l'ouvrage. Avant de quitter la direction de l'or- 
cliestre do théâtre italien de Paris, Bottesini 
reçut un témoignage flatteur de l'estime des ar- 
tistes qui le composaient : ris lui offrirent un 

Pendant les années 1857 et 1858, il parcourut 
l'Allemagne, la Hollande, la Belgique, la France 
et l'Angleterre, donnant partout des concerts qui 
étaient autant de triomphes pour son talent Ln 
1859, il retourna en Italie, et fit représenter, au 
théâtre Sanla-Radcgonda , le peut opéra bouffe 
intitulé II Dtavolo délia notte, qui fut accueilli 
avec beaucoup de faveur. Peu de temps après il 
retourna en Angleterre, ou il était engagé pour de 
nouvelles excursions de coucerts. Au moment 
où cette notice est écrite ( 1860), il est «le retour 
à Paris. 

De tous les artistes qui se sont fait une ré- 
putation de virtuose sur la contrebasse, Botte- 
sini est celui dont le talent a pris l'essor le plus 
élevé. La beauté du son qu'il tire de l'instrument 
ingrat auquel il s'est adonné ; sa dextérité mer- 
veilleuse dans les traits les plus difficiles ; sa ma- 
nière de chanter, la délicatesse et la grâce de ses 
ornements , composent le talent le plus complet 
qu'il soit possible d'imaginer. Par son adresse à 



lions, Bottesini peut lutter sans désavantage avec 
les violonistes les plus habiles; c'est ainsi que, 
dans un duo de sa composition pour violon et 
contrebasse concertants, qu'il a souvent exécuté 
à Londres avec Sivori , et à Paris avec Sighicelli, 
il a toujours fait éprouver à l'auditoire autant 
d'admiration que de plaisir. Bien de plus éton- 
nant que cette lutte de deux instruments si dif- 
férents de moyens et de caractère; il faut y avoir 
entendu Bottesini poor eroire â la possibilité que 
le géant des instruments â cordes ne soit jamais 
vaincu sous le rapport de la sonorité comme sons 
ceux de la justesse et de la légèreté. Dragonetti , 
Dalt'Oglio, Millier de Darmsladt , ont été des ar- 
tistes d'exceotion sur la contrebasse : i 
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qualités d'autant plus remarquable*, qu'ils étaient 
en même temps excellents contrebassistes d'or- 
chestre; mais aucun d'eux n'a possédé le bril- 
lant et la sûreté d'exécution qui brillent au plus 
haut degré dans le talent de Bottesini. A sa pre- 
mière apparition dans Paris, il joua à une des 
séances de la société des concerts du Conserva- 
toire, et y fit naître un enthousiasme difficile 
à décrire. Cette société lui décerna par acclama- 
tion une médaille d'honneur. 

Bottesini a écrit un grand nombre de morceaux 
pour son instrument, tels quesolos, airs variés, 
fantaisies et concertos. On a surtout applaudi à 
Paris sa fantaisie sur la Sonnanbula, ses va- 
riations sur le Carnaval de Venise, et le duo 
don t il a été parlé précédemment. Tous ces mor- 
ceaux sont restés en manuscrit jusqu'à ce jour. 
Nonobstant l'admiration inspirée par le talent 
prodigieux de l'arliste qui est l'objet de cette no- 
tiee , il n'est pas moins regrettable que de si 
grandes facultés soient employées en quelque 
sorte en pure perte à triompher de difficultés 
inséparables d'un instrument donl la destination 
n'est pas de charmer. Le résultat des merveilles 
opérées par un talent tout exceptionnel n'est et 
ne peut être que de l'étonnement, de la stupé- 
faction, mais non ce plaisir pur et suave que 
produit un instrument joué arec perfection dans 
sa destination naturelle. 

BOTTIGER ( CnARLES-Aucom). Voy. 
Boettice*. 

BOTTOMBY (Joseph ), né à Halifax, dans 
le duché d'York , en 1780, manifesta de bonne 
heure du goût pour la musique. A l'âge de hait 
ans, il jouait déjà des concertos de violon et tou- 
chait le piano. A douze, il (ut placé sous la direc- 
tion de Grimshaw, organiste de Saint- Jean à Man- 
chester, et de Watts, directeur des concerts. lia 
reçu, depuis lors, des leçons de violon de Yanewitz 
et Woefll fut son maître pour le piano. En 1807, 
il fut nommé organiste de l'église paroissiale de 
Bradford ; il quitta ensuite cette place pour une 
semblablo à Halifax. Depuis 1820, il est fixé à 
Sheffield, où il se livre à l'enseignement. Il a publié 
les ouvrages suivants : — |o Six exercices pour 
piano. — 2« Douze sonatines. — 3° Deux diver- 
tissements avec accompagnement de flûte. — 
4» Douze valses. — 5» Huit rondos. - 6» Dix «ira 
variés — 7» Duo pour deux pianos. — 8° Un petit 
dictionnaire de musique qui a paru à Londres , 
en 1810. sous ce titra : A Dictionary of Music, 
ta-r. (Voy. Biblioth. Britann. de M. Robert 
Watt, Part I, 138 a.) 

BOTTRIGARI (IIuiccls), chevalier de la 
milice dorée du pape, naquit à Bologne, au mois 



d'août 1531 , d'une famille noble et ancienne de 
cette ville. Il reçut une brillante cuuc-Uiorj , 
et cultiva les lettres et les sciences avec succès. 
Il était surtout bon musicien, et avait fait une 
étude sérieuse de la musiquedes anciens. Partisan 
d&laré de la doctrine d'Aristoxène, et adver- 
saire des proportions mathématiques des inter- 
valles des sons enseignées par les pythagoriciens , 
il fit de ses idées à ce sujet l'objet d'une partie 
de ses travaux. Il mourut dans son palais de 
Saint-Albert, à Bologne, le 30 septembre 1012. 
Une médaille a été frappée en son honneur : 
elle représente d'un côté son buste orné du collier 
de Saiut-Jean-de-Latran , avec ces mots : Her- 
cules Buttriçarius sacr. Later. Au. Mil. Aur. 
Au revers, on voit sur cette médaille un luth, une 
équarre, un compas, une palette et cet exergue t 
Nec fias quxsivisse salis. On n'a point à s'oc- 
cuper ici de quelques livres de Bottrigari qui con- 
cernent les sciences. Ses ouvrages imprimés sur 
la musique sont : — 1° Il Patrisio, ovvero de' 
telracordi armonici di Arislosseno , parère e 
vera Jimustrazione; Bologne, 1003, in-4\ Pa- 
trizzi, dont la haine ardente contre la philosophie 
d'Aristote et de ses sectateurs saisissait toutes les 
occasions de l'attaquer, avait fait, avec raison, 
une critique a mère de la fausse théorie d'Aris- 
toxène concernant la division du ton en deux 
parties parfaitement égales, et de la formation des 
télracorde s conformément à cette théorie. Cette 
critique avait paru dans la seconde partie ( Deca 
disputala ) du livre du philosophe platonicien 
intitulé Dellapoelica ; Fer rare, 1580, 2 vol. in-4°. 
CVst pour la combattre que Bottrigari écrivit son 
ouvrage, dans lequel il se montre aristoxénien 
convaincu et passionné ; mais la vérité était ici 
du côté de Patrini. — 2» II Deitrferfo ovvero 
de' concerli divarii slromenti musicali, Dia* 
logo nel quale anco si ragwna délia partiel- 
pazione di essi slromenti , e di molle altre 
case pertinenli alla musica , da Alemanno 
Benelli; in Venezia, Kicciardo Amadino, 159*, 
in-4° (1). Ce nom d'Alemanuo Benelli est l'an a - 
gramme d'Annibale Melone (voy Melone), élève 
et ami de Bottrigari, parce que celoi-d avait désiré 
rester inconnu ; mais, blessé de ce que Melone se 
donnait pour l'auteur du livre, il le fit réimprimer 
sous son nom, en t&99, à Bologne, un vol. in-4\ 

tUr* dit, «Uni U première édition de celte Biographie, 
que la première édition de ce livre a été publiée à Bo- 
logne, ru IIS0. y*r il Btlimçmmkm, et qull en rthttatt 
un exemplaire chargé dea notet de Bottrigari dan* la Bi- 
bliothèque du P MarUnl, i Bologne. Tétais mal mue igné 
à cet égard, car J'ai *u en iS4t le* exemplaire* qui oui 
appartenu au P. Martini dan* la bibliothèque du Lycée mu- 
•tcal de Bologne, et ce aont ccux'de* èdiilon* de Vrntte. 
lis*, et Bologne »»•». Ledlbon .nppoaée de ilto nViMe 
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De son coté Melone soutint sa prétention en fai- 
sant reparaître le line sous «on propre nom, 
à Milan, en IGOt. Cette édition de Milan n'est 
autre que le reste des exemplaires de celle qui 
avait été publiée à Venise, en 1594 , avec un 
nouveau frontispice. Néanmoins les deux amis 
se réconcilièrent par la suite, ainsi qu'on le toit 
par l'article suivant : — 3" Il Melone, discorso 
armonieo, ed il Melone secondo, considéra ziom 
musicali del medesimo sopra un discorso di 
M. Gandolfo Sigonio intorno a' madrignli 
ed a' Ubri delC Antica musica ridotta alla mo 
fi t- ma prattica, di D. Nicola Vincent ino , e 
nel fineesso discorso del Sigonio; Ferrare, 1602, 
(n-4\ Annibal Melone avait écrit une lettre à Bot- 
1 ri sari sur ce sujet s .Se le canzoni musicali mo- 
derne communemente dette madrigali , o mo- 
tetti, si possono ragionevolmente nominare di 
uno de' trepuri esemplici generi armonici, e 
quali debbono esserle veramenle tali. C'est 
pour répondre à cette lettre que Bottrigari a coin- 
posé la première pattie du Melone. Il partage 
les idées émises longtemps auparavant sur ce sujet 
par Nicolas Vicentino (voy. ce nom), et croit à la 
possibilité des genres chromatique et enharmo- 
nique des Grecs , appliqués a l'ancienne tonalité 
et à l'harmonie consonnanle; mais il croit que 
cette application ne peut se faire que dans le sys- 
tème mixte et tempéré appelé par les Ilalims du 
seizième siècle participai ( voyex // Melone. , 
p. 16 et suiv. ). Jean-Baptiste Doui est tombé dans 
les mêmes erreurs (Aggiunla al compendio del 
Trattato de' generi e de 1 modi délia musuo, 
p. 128 et suiv.); mais toutes ces opinions sont des 
non-sens dont Artusi a (ait justice dans son livre 
Délie imper fettioni délia moderna musica (p. 18 
et suiv. ). Indépendamment de ces ouvrages impri- 
més, Bottrigari a laissé les suivants en manuscrit : 
1* / cinque Ubri di musica di Anit. Manl. 
Sever. Boethto, tradotti in parlare italiano, 
1&79. ( Voy. Martini, Stor. délia mus., t. I, 
p. 4M.) — 2° Il trimerone de' fondamenli ar- 
monici, dans lequel il est traité des Ions , des 
tropes, ou modes anciens et modernes, ainsi 
que de la notation à diverses époques. ( Voy. 
Martini, Ibid., t. I, p. 451.) —3° Une tra- 
duction duCommentaire de Macrobe sur la partie 
du Songe de Scipion (V. CicÉaon et Macrobe) 
qui concerne l'barroonie des sphères célestes; 
— 4° Une traduction du traité de musique de 
Ca&siodore. Bottrigari a aussi traduit en italien 
les traites d'Eucude, l'abrégé de Psellus, le dia- 
logue sur la musique de Plutarque, les ouvrages 
d'Alypios, de Ccnsorin, de Bede et de Fogliani 
{ Voy. ces noms ). Tous ses ouvrages existent 
dans la Bibliothèque du Lycée musical de Bo- 



logne. — V Enfin, le père Martini possédait un 
exemplaire de la traduction d'Aristoiène et de 
Ptolémée par Gogavin, chargé de corrections d« 
la main de Bottrigari, et accompagné d'une tra- 
duction italienne, dont il était l'auteur. 

Gerber, dans l'article Martini (Jean-Baptiste) de 
son ancien lexique des musiciens, est tombé dans 
une singulière méprise: il dit, en parlant de ce sa- 
vant musicien, que son ami Bottrigari lui avait 
laissé sa riche bibliothèque musicale. Or Bottrigari 
était mort quatre-vingt-quatorze ans avant la nais- 
sance du P. Martini ; ce qni n'a pas empêché Cho- 
ron et Fayolie de copier cette bizarre erreur, dans 
leur Dictionnaire des musiciens. L'abbé Bertinio'a 
pas fait cette faute dans le Dizionario sloricthcri- 
lico degliscrittori di musica. Cest un descendant 
fie Botirigari, lequel était abbé, qui a laissé par 
testament au P. Martini les livres de musique 
provenant de l'ancienne bibliothèque de cet écri- 
vain. 

BOUCHER ( Hector ), dit UXnfant, eut 
de la réputation comme coui|»ositeur au seizième 
siècle. Suivant un compte de dépense de la cour 
de François 1 er , dressé en U32 (Mss. de la Bi- 
bliothèque du Boi, F laOCdu supplément), on 
voit qu'il était haute-contre de la chapelle de ce 
prince et qu'il avait trois cent soixante livres de 
gages. Il fut aussi chanoine de la .Sainte-Chapelle 
du jtalais. Un nombre as>ez considérable de mo- 
tets el de chansons à quatre, cinq et six parties, 
composés pr l'Enfant, se trouve dans les recueils 
publiés par Nicolas Du Chemin rt Ad r tan Le Roy. 
La plus ancienue publication de ce genre est un 
motet do même musicien, inséré par Pierre At- 
taignant dans le deuxième livre de ses motets 
de divers auteurs qui a paru sous ce titre : Pas- 
sions Dominiez in ramis palmarum, Vcnens 
sancie, nec non lectiones Jeriarum quinte, 
texte, ac sabbati hebdomadx sanctx. Ce motet 
est un in pace. (Voyei Ln Firme). 

BOUCHER (Alexahum-Jeah), né à Paria 
le 1 1 avril 1770, s'adonna de bonne heure a l'é- 
tude de la musique et du violon sous la direc- 
tion de Navoigille aîné. Il avait à peine atteint 
sa sixième année lorsqu'il joua a la cour, et dans 
sa huitième, il se lit entendre au concert spirituel. 
A Pige de quatorze ans, Boucher fut le soutien 
de sa famille; à dix-sept, il partit pour l'Espagne, 
où il entra au service de Charles IV, en qualité 
de violon solo. Après un long séjour dans ce pays 
sa santé s'altéra, et il obtint un congé, dunt il 
profita pour revenir en France. De retour à Pa- 
ris, il se fit entendre aux concerts de M n, ° Cata- 
lani donnés à l'Opéra, en 1800, et a ceux de M"»" 
Grassioi et Giacomolli, an mois de mai 1808. On 
trouva sa manière extraordinaire : les uns l'ac- 
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rusaient de manquer de savoir dans le méca- j 
imrae de 1 archet ; les autres, de s'abandonner { 
trop à de certaines saillies qui ressemblaient à du 
charlatanisme; mais tous étaient obligés d'avouer 
quil ne copiait personne, et qu'il n'avait de mo- 
dèle que lui-même. Lorsque Napoléon retint ! 
Charles IV prisonnier a Fontainebleau, Boucher 
donna a ce prince infortuné une preuve d'attache- j 
ment en se rendant auprès de lui; dévouement | 
auquel le monarque fut sensible. Après la res- 
tauration, Boucher a passé plusieurs années à 
Paris; vers 1870, il s'est mis à voyager en Alle- 
magne et dans les Pays-Bas, et partout il a es- 
cité l'étonnement. 11 a souvent conté cette anec- 
dote de son voyage : en 1814 il arriva en Angle- 
terre, et son violon n'ayant pas été déclaré à la 
douane de Douvres, fut sai>i. Il s'en empara aus- 
sitôt, joua des variations improvisées sur l'air 
God tave the Kmg, et séduisit par son jeu les 
douaniers, qui lui rendirent son instrument. De 
retour à Parts, Boucher s'est livré à l'enseigne- 
ment et a joué dans quelques concerts ; mais, mé- t 
content de sa position, il s'est éloigné de non- \ 
veau de la capitale de la France, a traversé l'Ai- j 
lemague, la Pologne, et s'est rendu en Russie. 
En 1844, il était à Francfort, où il se lit entendre ; 1 
puis il retourna à Paris. Depuis lors il s'est fixé 
près d'Orléans. Au moment où cette notice est ' 
revue, Boucher vient d'arriver à Paris : il est âgé 
de quatre-ving-dix-ans; néanmoins il s'est fait ] 
encore entendre en présence de quelques artistes 
(1860). Ou remarque dans les traits de ce Nestor 
des violonistes une ressemblance sensible avec 
ceux de Napoléon Bonaparte. Il sest souvent 
amusé lui-même de cette similitude, et s'est coiffé 
de la même manière que le conquérant. On j 
connaît de cet artiste : 1* Premier concerto pour : 
violon et orchestre; Paris, Pleyel. —2° Afon 
caprice, deuxième concerto idem; Bruxelles, 
Weissenbruck. La femme de Bouclier (M"" Cé- 
leste Gallyol) s'est fait entendre avoc succès, 
comme barpUte, dans les concerts de Feydeau 
en 1794. Elle est morte a Paris dans le mois de 
février 1841. 

. BOUCHERON (Rjumom>), maître de cha- 
pelle à Vigcvano, dans la province de Novare, en 
Piémont, est né dans le royaume de Sardaigne, 
au commencement du dix-neuvième siècle. Cet 
artiste a beaucoup écrit pour l'Eglise et a fait 
exécuter à Vigevano, les 5, 6 et 7 octobre 1840, 
deux messes et un Requiem de ta composition. ! 
Il a publié un Pater noster ( Orazione domini- 
cale) pour un chœur à quatre voix, a Milan , 
chez Ricordi , et quelques chants à voix seule, 
chez le même. L'ouvrage le plus important de 
M. Boucheron est un livre qui ajwur titre Filosofia 



BOU ELLES 3îl 

délia musica, o Eslettca applicata a quest' 
arte; Milan, Ricordi, 1842, un vol. gr. in-8* 
de ICO pages. Bien que l'auteur de ce livre n'ait 
ni la profondeur de vues, ni l'étendue de connais- 
sances nécessaires pour un tel ouvrage, on y 
trouve néanmoins des aperçus qui ne manquent pas 
de justesse. Après avoir traité du beau en général 
dans l'introduction, M. Boucheron développe, en 
douze chapitres, la théorie du beau en particulier 
dans la musique, et traitedu caractère des instru- 
ments, des voix, de la tonalité, de quelques 
ressources du contrepoint, de la peinture musicale, 
de la variété des caractères, de la musique à l'é- 
glise, au théâtre et dans le style instrumental, etc. 
M. Boucheron a participé à la rédaction «le la 
Gazzetta musicale di Stilano pendant plusieurs 
années. Le 8 septembre 1851, il a f.«it exécuter 
à la cathédrale de Milan une messe solennelle de 
sa composition. Le style en était un peu sec. , mais 
on y remarquait du savoir 

BOUCI1ET (ClUELes), professeur .le piano 
et compositeur (!), né a Marseille, s'est fixé dans 
sa ville natale. Il a publie de u composition la 
cantate de Circe (de J.-B. Rousseau), avec ac- 
compagnement de piano, une nouvelle invitation 
à la valse, dédiée à la mémoire de Weher, un 
rondeau brillant pour le piano et un grand linal 
brillant pour le même instrument, a Marseille, 
chez Boisselol. Blanchard a fait une analyse plai- 
sante de toute cette musique pire que médiocre, 
dans la Gazette musicale de Paris (1837, 
p. 471 et suif). 

BOUDIER (Germain LE), maître des enfants 
de chœur de Notre-Dame de Nantes, né vers le 
milieu du seizième siècle , obtint au concours du 
Puy de musique d'Êvrcux, en 1581, le prix du 
luth d'argent, pour la composition de la chanson 
française à plusieurs voix : Et la fleur vole. 

BOUDIN i t vn), en latin Bond > mit*, né à 
Furnes , petite ville de la Flaudre , fut président 
du conseil de cette ville. Le catalogue des livres 
de M. de Peralta indique sous ce nom un ouvrage 
intitule : De Prxstantia musica: vetens; Flo- 
rentin, 1647, in-4°. Il n'est pas douteux mie nette 
indication est une erreur, cl que ce traite n'e>t 
autre que celuique Doni a publié la même année, 
dans la même ville et sous le mémo litre. 

BOUELLES , BOIHLLES, ou BOU- 
VELLES ( r ii arles ), en latin Bnvi/iiis, né 
à Sancourt, village de Picardie, vers 14*0, 
étudia les mathématiques, et particulièrement 
la géométrie sous Lefèvre d'Etaples. Après avoir 
voyagé en Espagne et en Italie, il o! tint 
un canonicat à Noyon, où il enseigna la théo- 
logie. Il est mort vers 1553. Parmi ses ou- 
vrages, on lui attribue ceux-ci : I. Dr ouïs- ' 
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ht h fi nue et utilitate artium 
Paris , Jehan Petit, un» date . in-4°. — II. Rmli 
vient a musicx flguratx, 1512, in-8°. Ce dernier a 
livre a été cité par Gesner, dans sa Bibliothèque 
universelle ( lib. 7, Ut. 3), et c'est d'après lui que 
Forkel et Lichlenlhal en ont parlé; mais je suis 
bien tenté de croire qu'il y a dans cette citation 
une de ces nombreuses méprises où Gesner s'est 
laissé entraîner, et que l'ouvrage dont il s'agit n'est 
autre que celui de Woliick ( voy. ce nom }, dont 
la seconde partie, contenant le livre cinquième, 
qui traite de la musique mesurée, et le sixième, 
relatif an contrepoint, a été séparée des quatre li- 
tres de la première (qui ne traitent que du chant 
ecclésiastique), et a été publiée en 1512, in-4° 
par François Regnault.sous le Utre de Enchiri- 
dion tnusicx figuralx. Le même imprimeur a 
donné, en 152i,la cinquième édition du livre 
complet de Woliick. Lipenius a cité l'édition de 
1512 (in Biblioth., p. 977, c. 2), sous le titre de : 
Nicolai Wotlici Enchiridion musiecs. Or, re- 
marquez que le nom de Woliick a été souvent 
cité sous la forme latine de Bolicius. Il est 
vraisemblable que ce nom aura été mal écrit 
par quelque copiste, ou mal lu par Gesner, et 
qu'on en aura fait Bovillus, car je n'ai vu citer 
par aucun auteur de livre sur la musique sous 
ce dernier nom. Au reste il n'est pas inutile de 
remarquer que Cesner semble s'être corrigé lui- 
même dans l'abrégé de sa bibliothèque (Bibliot. 
in epilom. red., p. 635) ; car il y indique, sous 
la date de I5t2, VEnchiridion musices de Wol- 
lick. 

BOUFFET (JcAfl-BAfTisTB), compositeur et 
professeur de chaut, naquit à Amiens, le 3 oc- 
tobre 1770, et fit ses études musicales comme en- 
fant de chœur à l'église cathédrale de cette ville. 
Arrivé a Paris en 1791, il devint élève de To- 
meonj pour le chaut. Il était doué d'une belle 
voix de ténor élevé, appelée en France haute- 
contre : cet avantage le fit rechercher dans le 
inonde, et bientôt il devint un des professeurs de 
chant a la mode. En 1806 Lesueur le fit admettre 
comme ténor dans la chapelle de l'empereur Na- 
poléon : il conserva la même position dans la 
chapelle du roi, après la restauration. Ses ro- 
mances, chansons, rondeaux et nocturnes eurent 
un succès de vogue au commencement de ce 
: il en publia environ quatre-vingts à Paris, 
Naderman. En 1794, il lit jouer au théâtre 
Montausier un opéra en un acte de sa compo- 
sition intitule L'Heureux Prétexte: cet ouvrage 
fut bien accueilli par le public. Il a laissé en ma- 
nuscrit deux messes à quatre voix, dont une avec 
orchestre ; trois psaumes ; trois Magnificat ; deux 
Salve Regina, et un Stabat a 4 voix, chœur et 



Frappé d'une paralysie du cerveau, qui 
le priva de la mémoire et de la parole , en 1830, 
Bouffel eut pendant quelques années une exis- 
tence végétative : il mourut à Paria le 19 janvier 
IS35. Un de ses amis, M. Jules Lardin, a publié 
une Notice sur J. -B. Bou/fet, compositeur et 
professeur de chant; Paris, 1835, imprimerie de 
Cosson, in-S" de 16 pages. 

BOUF1L (Jacqces-Jdi.es), né le 14 mai 
1783, entra le 6 prairial an XI au Conservatoire 
de musique, où il prit des leçons de Xavier Le- 
fchm pour la clarinette. Ses progrès furent ra- 
pides, et aux contours rie celte école, il obtint 
d'une manière brillante le premier prix de son 
instrument. En 1807 il entra comme seconde cla- 
rinette au théâtre de l'Opéra-Couiique -. dans la 
suite il partagea l'emploi de première avec Du- 
vernoy ; et enfin il resta chef de cet emploi en 
1821. M. Boulil s'est fait entendre avec succès 
dans plusieurs concerts. Parmi ses compositions 
on remarque: 1° Ouverture; six airs variés, et |w>t- 
pourri d'airs nationaux pour flûte, dent clari- 
nettes, deux cors et deux bassons, liv. 1 et 2; 
Paris, Gambaro. — 2* Duos pour deux clarinet- 
tes, œuvres 2, 3 et 5, Paris, Jouve et Gaveaux. 

— 3* Duo pour piano et clarinette, Paris, Ga« 
raudé. — 4* Trois trios pour trois clarinettes, 
op. 7; Paris, A. Petit. — 5° Idem, op. 8; ibid. ; 

— 6» Trios pour deux clarinettes et basson ; 
ibid. 

BOUGEANT (Guili aime- Hyacinthe), jé- 
suite, néàQuimper, le 4 novembre 1690, profe 
successivement les humanités et l'éloquence i 
plusieurs collèges de sa société. Son ingénieux 
ouvrage intitulé : Amusements philosophiques 
sur le langage des bêtes lui causa des persécu- 
tions et des chagrins; il fut exilé a la Flèche. 
Après sa rétractation, il lui fut permis de revenir 
à Paris, où il est mort, le 7 janvier 1743, âgé de 
cinquante-trois ans. Le P. Bougeant a publié : 

I. Une dissertation intitulée : Nouvelles conjec- 
tures sur la musique des Grecs et des Latins, 
dans les mémoires de Trévoux, juillet 1725, 
tom. XL1X. Il entreprend d'y réfuter la disser- 
tation de Burette sur la symphonie des anciens, 
en ce qui concerne l'usage que les Grecs et les 
Romains auraient fait de l'harmonie simultanée 
des sons. Il ne pense pas qu'ils y aient admis 
des suites de tierces, par la raison que cet inter- 
valle était considéré par eux comme une riisso fi- 
nance , au même degré que la seconde. Cette 
dissertation a été insérée dans la Bibliothèque 
française de Camusat, tome 7, p. 1 1 1 à 139. — 

II. Dissertation sur la récitation ou le chaut 
des anciennes tragédies des Grecs et des Ro- 
mains, dtM les mémoires de Trévoux, février 
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1735, tom. L XVIII, p. 2* S- 57 9 ; travail beaucoup 
trop concis pour la nature du sujet. 

BOU1LLAULD (Isr.il), en latin Bul- 
lialdus, naquit à Loudun, le 28 septembre 1605. 
Après avoir étudié la théologie , l'histoire sacrée 
et profane, les mathématiques et particulièrement 
l'astronomie, il voyagea en Italie, en Allemagne, 
en Pologne et au Levant. Il abjura la religion 
protestante, dans laquelle il était né, pour se Taire 
catholique romain , et se retira à l'alihaye de 
Saint- Victor, où il mourut le ?:» novembre 1694. 
Bouilland a donné la première édition de ce qui 
reste de Théon de Smyme , avec une traduction 
latine et de* note*, sous ce titre : Thronis Smyr- 
nai Plalonici earum quec in Mathematicis ad 
Platon is lectionem utiliasunt, erpositio. E bi- 
bhotheea Thuana. Opus nunc primum edilum, 
laltna veiswne, ac notis illustratum; Paris, 
1644, în-4» ( voy. Théon oc Shtrne). Cette édi- 
tion est Tort bonne. Les notes de Bouillaud éclair* 
rissent la partie spéculative de la musique con- 
tenue dans 61 chapitres de l'ouvrage de l'auteur 
ancien. 

BOU1IM ( François), professeur de vielle, au 
commencement du dix -huitième siècle, a publié 
à Parts, 1* La vielleuse habile, méthode pour 
apprendre à jouer de la vielle, in- fol. — 2° So- 
nates pour la vielle, op. 2. — 3» Les amuse- 
ments d'une heure et demie, airs variés pour 
la vielle. 

BOULANGER (Marik-JclieHALLIGNKR, 
connue sous le nom de M»» ), est née à Paris, le 
29 janvier 1786. Admise comme élève pour le 
solfège au Conservatoire de musique, le 20 mars 
1806, elle eut ensuite Plantade pour maître de 
chant, et devint élève de Garât au mois de jan- 
vier 1807. Douée d'une fort belle voit, et possédant 
une exécution vocale brillante et facile, elle obtint 
de beaux succès dans le* concerts où elle se fit 
entendre. Le 16 mars 181 1 elle débuta à l'Opéra- 
Comique dans L'Ami de maison et le Concert 
interrompu. Rappelée à grands cris après la re- 
présentation, elle fut ramenée sur la scène par 
Elleviou pour recevoir les bruyants témoignages 
de la satisfaction du public. Tel fut l'empresse- 
ment des habitants de Paris à l'entendre, que 
' l'administration du théâtre prolongea ses débuts 
pendant une année entière. Au charme de son 
chant se joignait un jeu naturel et plein de verve 
comique. Un heureux mélange de gatté, de sen- 
sibilité et de finesse, donnait à son talent drama- 
tique un caractère particulier. Elle jouait surtout 
fort bien les râles de soubrette et de servante, et 
les habitués du théâtre Feydeau ont gardé long- 
temps le souvenir de son talent dans les person- 
nages ai différents de la soubrette des Événe- 



ments imprévus', et Je la servante des Rende*- 
vous bourgeois. A près avoir conservé la faveur dn 
public pendant plus de dix-huit ans. M— Bou- 
langer a éprouvé tout a coup une altération sen- 
sible dans l'organe vocal, et les dernières années 
qu'elle a passées au théâtre n'ont pli s été pour 
elle qu'un temps de regret. Elle s'est retirée au 
mois d'avril 1845, avec la pension acquise pen- 
dant que rOpéra-Comique était administré par 
la société des acteurs. La rupture «d'un ané- 
vrismela fit mourir subitement, le 23 juillet 1850, 
à l'âge de soixante-quatre ans. 

BOULANGER (KRNEST-Hi^Ri-ALCXAnnRE), 
fil* delà précédente et d'un professeur de violon- 
celle attaché à la chapelle du roi, est né à Paris, 
îe 16 septembre 1815. Admis comme élève au 
Conservatoire, le 18 janvier 1830, il y reçut des 
leçons de Valentin Alkan pour le solfège, puis de 
Halévy pour le contrepoint, et enfin de Lesueur 
pour le style dramatique. En 18j5, le premier 
grand prix de composition lui fut décerné au 
concours de l'Institut de France, pour une can- 
tate intitulée Achille. Au mois de décembre de la 
même année, il partit pour l'Italie avec le titre 

Paris vers la fin de 1839, il se mit, comme tant 
d'autres lauréats des grands concours, à la re- 
cherche d'un poème d'opéra : il l'obtint de Scribe, 
qui lui donna les rognures de Robert le diable, 
dans un acte intitulé Le Diable à l'école. Cet ou- 
vrage représenté au mois de janvier 1842, fut un 
début heureux , car on y remarqua plusieurs 
jolis morceaux de bonne facture où le jeune mu- 
sicien avait fait preuve de sentiment drama- 
tique. Les Deux Bergères, autre opéra-comique 
représenté en janvier 1843, confirma les espé- 
rances données par le premier ouvrage. Une 
Voix , opéra-comique en un acte, joué au mois 
de mai 1845, et La Cachette, en trois actes 
(août 1847), sont les derniers ouvrages écrits 
par Ernest Boulanger, qui semble avoir deses- 
péré rie lui-même. 

BOULEftGER (Jiles-Cêsar), né à Lou- 
dun en 1558, entra chez les jésuites en 1582. 
Après douze ans de séjour dans leur société , il 
obtint de ses supérieurs la permission d'en 
sortir pour soigner l'éducation de ses neveux. Il 
professa les belles- lettres à Paris, à Toulouse 
et à Pise, puis rentra chez les jésuites, après vingt 
ans d'absence, et mou rut à Caliors.au mois d'août 
1628. Il a publié un traité de Theatro, divisé 
en deux livres (Troyes, 1603, ln-8"). Au second, 
il traite de Ludts musicis et scenicis, ubi 
multa de musica antiquorum, eorumdem ti- 
biis amplissimi, organis, citharis, aliis instru- 
ments musicis, etc. Cestuntbrt bon ouvrage. 
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on le trouve parmi les œuvres imprimées de Bou- 
lenger à Lyon, en 1621, 2 lom. in-fol. Grevius l'a 
inséré dan* son Thésaurus Ant. Roman. , tom. 9. 

BOURDELOT ( Picrrs), médecin, naqait 
à sens en 1(110. Son nom véritable était Michon ; 
celui de Bourdelot lui fut donné par un de ses 
oncles maternels qui avait dirigé ses études. Il 
Ait reçu docteur en médecine et médecin du roi 
en 1642. Appelé à Stockholm, en 1651, près de la 
reine Christine, qui était dangereusement malade, 
il la guérit , et mérita la bienveillance de cette 
princesse par sa conversation instructive et amn- 
santé. Revenu en France, il obtint l'abbaye de 
Macé, quoiqu'il ne fut pas dans les ordres : delà 
lui est venu le nom d'abbé Bourdelot. Il mourut 
le 9 février 1685, dans sa soixante-seizième année. 
Ce fut sur ses manuscrits que Bonnet, son neveu, 
écrivit L'histoire de la musique et de ses ejjets 
(voy. Domket). Bourdelot avait dès longtemps 
préparé les matériaux de re faible ouvrage. 

BOURET (..-), lieutenant générai du bail- 
liage deGisors, vers le milieu du dix-huitième 
siècle, est auteur d'un petit poème intitulé: 
Les progrès de la musique sous le règne de 
Loult'le- Grand; Mantes, 1735, in-4\ 

BOURGEOIS (Louis), né à Paris, au com- 
mencement du seizième siècle, s'attacha à Calvin, 
et le suivit à Genève lorsque le réformateur rentra 
dans cette ville, en 1541. Le consistoire le choisit 
pour remplir les fonctions de chantre à l'église 
de Genève; mais n'ayant pu s'entendre dans la 
suite avec les chefs de celte église, sur l'usage 
qu'il voulait y introduire des psaumes harmo- 
nisés à plusieurs parties, il retourna à Paris en 
1557. U s'y trouvait encore en 1561 ; mais oh 
tie sait ce qu'il est devenu depuis lors. Bourgeois 
est auteur d'un livre qui a paru sous ce titre: 
Le droict chemin de musique, composé par 
boys Bourgeois avec la manière de chanter 
les psaumes par usage ou ruse, comme on 
evgnoistra au 34, de nouveau mis en chant, et 
aussi le cantique de Siméon; Genève, 1550. 
in-8°. Il y a des exemplaires de ce livre qui 
portent la date de Lyon, 1 550 : ils sont de la même 
édition que ceux de Genève; le frontispice seul 
a été changé. C'est donc à tort que Forkel , 
Licbtenlhal, Cboron et Fayolleont indique cette 
édition sous le format in-4*. Ils n'ont point parlé 
de l'édition de Genève, qui a pourtant été citée 
par Walther dans son Lexique de musique. Au 
reste, aucuu de ces écrivains n'a lu le livre de 
Bourgeois. Cet ouvrage est le premier où l'on a 
proposé d'abandonner la méthode de la main mu- 
sicale attribuée à Gui d'Arezzo , et d'apprendre 
la musique par l'usage du solfège. Bourgeois avait 
remarqué que la désignation des notes de l'échelle 



| générale, telle qu'on l'avait faite (Uns les siècles 
précédents et telle qu'elle existait encore de son 
temps , avait l'inconvénient grave de mêler les 
trois genres par bémol, par bécarre et par nature. 
Il proposa de faire cette désignation de manière 
que l'arrangement des syllabes indiquât le nom 
de chaque note dans chaque gamme par bémol , 
par nature et par bécarre, et selon un ordre 
uniforme et régulier. Ainsi , on disait autrefois 
F fa ut, G sol ré ut, A la mi ré, Il Ja mi, C sol 
fa ut,li la sol ré,etE la mi , en sorle que les 
trois premières syllabes des trou premières dési- 
gnations étaient les noms des trois premières 
notes de la gamme par nature, les trois suivantes 
appartenaient à la gamine par bémol , et la der- 
nière à la gamme par bécarre. De la résultait une 
grande confusion dans le nom réel des notes de 
chaque gamme. A ces appellations irrationnelles, 
Bourgeois substitua les suivantes, où la première 
syllabe est toujours le nom de la note de la gamme 
par bémol , la seconde appartient à la gamme 
par nature , et la troisième à la gamme par lié- 
carre : F ut fa , G ré>sol ut , A mi la ré, B fa 
B mi, C toi ut fa, D la ré sol, et A mi ta. Les 
écoles de musique d'Italie continuèrent de faire 
usage des anciennes désignations ; mais les pro- 
testants de France adoptèrent celles de Bourgeois, 
et l'usage s'en répandit insensiblement dans tontes 
les écoles françaises de musique. Ce qu'il y eut 
de singulier, c'est qu'après l'introduction de la 
septième syllabe ( si ) dans la gamme, on continua 
à se servir de ces désignations F ut fa ,G ré sol, 
A tni la, etc., qui ne signifiaient plus rien, puis- 
qu'il n'y avait plus qu'une gamme ; on disait seu- 
lement b fa si au lieu de fa mi ; l'usage de ces 
appellations n'a cessé en France que vers 1800. 

Bourgeois a fort bien démontré l'inconvénient 
des muances multipliées, dans un chapitre spécial 
de son livre sur cette matière ( De l'abus des 
muances); mais il n'a point aperçu la possibilité de 
faire disparaître celle absurde difficulté, par le 
moyen de l'addition d'une septième syllabe. 

On a aussi de ce musicien : Pseautmes cin- 
quante de David Roy et Prophète, traduietz 
en ver» françois par Clément Marot, et mis 
en musique par Loys Bourgeoys à quatre 
parties ,à voix de contrepolnct égal consonnante . 
au verbe. Touiours mord envie. Imprimé à 
Lyon, chez Godefroy et Marcelin Beringen, à 
la rue Mercière a l'enseigne de la Foy , 1547, 
petit in-4*ohl. Dans la même année, Bourgeois 
avait déjà fait paraître U premier livre de 
psaulme%de Davidcontennnt XXIVpsaulmes à 
quatre parties; Lyon, chez les mêmes libraires, 
in-4° oblong. Plus tard il a publié s Quotre- 
vingt-frois psalmes de David en musique 
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(fort convenable aux instrument), à quatre, 
cinq H six parties, tant à vo,x pareilles qu'au- 
trement; dont la basse-contre tient le sujrt, 
afin que ceux qui voudront chanter avec èhe 
à l'unisson ou a Coctave, accordent aux autres 
parties diminuées; plus le cantique deSiméon, 
les commandements de Diett, les prières devant 
et après les repas, et un canon à quatre ou 
cinq parties, et un autre à huit -, Paris, 1561, 
in-8», oht. 

BOURGEOIS (Lorjis-Tuoius), né à Foo- 
taine-rÉvêque dans le Hainaut, en 1676, entra à 
l'Opéra de Paris comme haute-contre, en 1708, 
et quitta le théâtre en 171 1. Deux ans après il y 
ht représenter Les Amours déguisés, et en 1715, 
tes Plaisirs de la Paix. On a aussi de lui : 
!" Deux livres de cantates françaises, Paris; in- 
fo!. — V> Cantates Anacréon tiques, in-4°, ohl. 
— y>U Amour prisonnier de la beauté, cantate. 

— 4* Bealus vir, motet a grand chœur ; Paris, Bal- 
lard. Vers 17 10, Bourgeois quitta Paris pour se 
rendre à Toul, où il venait d'être nommé maître 
de chapelle; de la il passa a Strasbourg en la 
même qualité; mais son inconstance et son désir 
«le voyager lui firent encore quitter ce poste. Il 
est mort a Paris, au mois de janvier 1750, dans 
une situation voisine de l'indigence. Il avait écrit 
pour les divertissements de la cour divers ballets 
et cantates qui n'ont point été représentés à 10- 
péra; «esont : t* Les Xuits de Sceaux, 1714.— 3» 
Diane, divertissement, 1721, avec Aubert. —3° 
Divertissement pour la naissance du Dauphin, 
à Dijon.cn 1729.— 4* ldyle.de Rambouiltct,\13a. 
—5* Les peines et les plaisirsde F Amour. —6» 
Zéphtre et Flore, cantate, 1715. — 7« Psyché, 
id., 1718. — 8» Céphale et V Aurore, idem. 

— 9° PAédre et Hippolyte,\à*m.— 10° La Lyre, 
a~ Anacréon. - ll° Dédale, id. — 12» Don 
Quichotte, id. 

BOURGEOIS ( Pierre-Accuste LE). Voyez 
LfcBOURGEOIS. 

BOURGEON ( L'uarlem ) : Voy. Borjon. 

BOURGES (Jean-Maurice ), compositeur, 
littérateur et critique distingué, né à Bordeaux, 
le 1 décembre 1812, a fait de bonnes études lit- 
téraires au collège de sa ville natale. Doué d'heu- 
reuses dispositions pour la musique, il les cultiva 
de bonne heure, et, arrivé à Paris, il se livra à 
l'étude de la composition sous la direction de 
Barbereau. Ce fut d'abord comme critique que 
M- Bourges se fit connaître, en s'associant, dès 
1 839, a la rédaction de la Gazette musicale de 
Paris. Un bon sentiment de l'art, un goût fin 
et délicat, beaucoup de politesse et de bienvcil- 
xeillance, enfin une forme littéraire élégante et 
facile, distinguent les nombreux articles qu'il 
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I a fournis à cette revoe périodique. Il ne s'é 
tait révélé comme compositeur que par quelques 
I jolies romances, lorsqu'il fit représenter, au mois 
de septembre 1848, sur le théâtre de l'Opéra-Co- 
mique, Sullana, ouvrage élégamment écrit, dans 
lequel on fut étonné de trouver autant de verve 
et de gaieté que de distinction dans les idées ; car 
| le caractère grave de la critique de M. Bourges 
pouvait faire croire que son penchant le portait 
aux choses mélancoliques. 11 est regrettable que 
I cet heureux essai n'ait pas été suivi d'ouvrages 
plus importants. On doit à M. Bourges une très- 
bonne traduction française de l'Oratorio de Men- 
delssohn, Élie. Malheureusement, le mauvais état 
de la santé de M. Bourges nuit à l'activité de 
ses travaux. 

BOURGOING (Le P. François), de la 
congrégation de l'Oratoire, et directeur du chœur 
: delà maison de Paris, naquit à Bourges dans les 
dernières années du seiiitme siècle. Des soup- 
çons graves sur sa conduite morale le firent ex- 
clure de l'Oratoire; néanmoins il ne fut pas in- 
terdit. Bien qu'il ne soit pas l'auteur du chant 
| de l'office des oratoriens, comme on l'a dît, il 
l'a mis en ordre et en a fait une bonne exposi- 
tion dans le livre qui a pour titre : Dm'is Psal- 
modie ratio, ad usum Presbiterorum congre- 
galionis Oratorii, Domini Nostri Jesu Christi 
instituta, in qun, quid, quore modo tum célé- 
brant!, tum choristis, aut cuilibet à choro psal- 
lendum sit, subjectis regulis declaretur ; Pari- 
siis, ex of/teina Pétri Hallardi, 1C34, in-8 # . Il 
y a une traduction française de cet ouvrage sons 
ce titre : Le David français , ou Traité de la 
sainte psalmodie; Paris, Ballard, 1641, in-8». 

BOIJRNONVILLE (Jkan-Valrntin). né à 
Noyon, vers 1585, fut d'abord maître de cha- 
pelle à Rouen, puis à Évreux. En te 15, il devint 
maître de musique de la collégiale de Saint- 
Quentin; trois ans après, il passa à Abbeville, 
j et enfin, en 1620, il fut appelé à la cathédrale 
i d'Amiens. On a de sa composition : 1° Treiac 
messes à quatre parties imprimées chez Ballard, 
j depuis 1618 jusqu'en 16.10. — 2° Octo cantu a 
Beat. Mar. Virg. ; Paris, Ballard. Boornonvillu 
peut-être considéré comme un des meilleurs or- 
ganistes et compositeurs français qui ont vécu 
1 sous le règne de Louis XIII. Il avait fondé une 
école de musique d'où sont sortis quelques ar- 
i listes distingués, entre autres Arthur Anxcous- 
teaux. Il a eu un fils qui fut organiste de la ca- 
thédrale d'Amiens, et qui a laissé en manuscrit 
des pièces d'orgue dont je possède une copie: 
j elles ne sont pas sans mi-rite. 

BOURNONVILLE (Jacques), petit-fils du 
j précédent, né à Amiens vers 1676, est mort, 
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en 17S8, à l'âge de plu» de quatre-vingt* ans. Il - 
avait été élève de Bernier. On a de sa compo- 
sition un livre de motets; Paris, Ballard,in-4V 
Ce musicien a eu de la réputation , et Hameau 
l'estimait. La Borde s'est trompé complètement 
dans la généalogie de cette famille, en faisant 
de Jean-Vaientin deux artistes différents et de 
Jacques, le fils de ValenUn (qu'il appelle Valen- 
tiny), an lieu de son petit-fils. 

BOUSQUET (Gbobces), compositeur et 
critique, naquit à Perpignan, le 12 mars 1818. 
Son père, employé des postes, avait un goût pas- 
sionné pour la musique et saisissait toutes les 
occasions ou il pouvait en entendre, soit à l'é- 
glise, soit au théâtre. Il se faisait accompagner 
par le jeune Bousquet, dont les heureuses dispo- 
sitions se développèrent rapidement par les im- 
pressions fréquentes que l'art faisait sur lui. Dès 
l'Age de huit ans il était enfant de chœur à la 
cathédrale, et jouait assez bien du violon. A 
dix ans H entra au collège où il fit îles études 
souvent entravées par sa passion pour la mu- 
sique. Enfin il se décida à se rendre à Paris en 
1833, dans l'expoir d'être admis au Conservatoire 
comme élève violoniste. Cependant il fallait 
trouver des moyens d'existence, et Bousquet n'était 
pas sans inquiétude à ce sujet. Elles furent bien- 
tôt dissipées, car une place d'alto était vacante 
dans les concerts de Jullien, au Jardin-Turc ; on 
ta lui offrit, et il se hâta de l'accepter. Cet em- 
ploi ne lui donnait guère que du pain; mais du 
pain et l'espoir dans l'avenir sont la fortune d'un 
Jeune artiste. Trois mois après, sa situation de- 
vint meilleure par son admission à l'orchestre 
du Théâtre-Italien comme second violon. Pen- 
dant cinq ans il conserva cette position où se fit 
en réalité son éducation musicale, par les occa- 
sions fréquentes qu'il eut d'entendre les beaux ta- 
lents de Lablache, Rubini, Tamburini, la Grisi, la 
Unger et la Persiani dans les œuvres de Mozart, 
Cimarosa, Rossiui, Bellini et Donizetti. Le trésor 
des merveilles de l'art s'était ouvert pour lui et 
le transportait d'admiration ; mais lorsqu'il lui 
fallait descendre des hauteurs où le plaçait son 
enthousiasme pour rentrer dans les réalités arides 

lui enseignait au Conservatoire, tout changeait 
d'aspect. Ses progrès étaient si lents dans celte 
parlie % roatérielle de l'art, qu'il fut jugé inca- 
pable, par le jury d'examen, et rayé du nom- 
bre des élèves. Un an après, Bousquet rentra 
dans la même école pour y étudier l'harmonie 
sons la direction de Collet et d'EIwart; puis, 
en 1838, il devint élève de Leborne pour le con- 
trepoint et la fugue, et de Berton pour le style 
dramatique. En 1838, il se présenta comme can- 
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didatau grand concours de composition de l'Ins- 
titut de France, y fut admis, et remporta le pre- 
mier prix. Sa cantate âdeux voit, La Vendetta, 
rUt exécutée dans la séance publique de l'Acadé- 
mie des beaux-arts, et sa partition fut gravée 
à Paris chez Meissonnier. Devenu pensionnaire 
d.u gouvernement comme lauréat de ce concours, 
il partit pour l'Italie, elpassadeux années a Rome, 
dans l'hôtel de l'Académie de France. Il y écrivit 
deux messes; la première, pour des voix seules, 
fut chantée à l'église Saint-Louis-des-Français, le 
I" mai 1839 ; l'autre, avec orchestre, fut exécu- 
tée dans la même église le 1 er mai 1840. Dans 
cette dernière année, il composa aussi un Mise- 
rere a 8 voix avec orchestre, qui fut l'objet d'un 
rapport honorable lu â la séance de l'Académie 
des beaux-arts de l'Institut , au mois d'octobre 
1841. La sensation qu'avaient produite à Rome 
les deux messes de Bousquet le fit nommer, sans 
l'avoir sollicité, membre de l'Académie de Sainte- 
Cécile, et de celle des Philharmoniques-romains. 
Deux actes d'un Opéra séria, des fragments d'un 
opéra bouffe italien et quelques morceaux d'un 
opera-comique français, remplirent, avec les ou- 
vrages dont il vient d'être parlé, le temps que le 
jeune compositeur demeura en Italie. Pendant 
l'année 1841, que Bousquet passa tout entière en 
Allemagne, il écrivit trois quatuors pour deux vio- 
lons, alto et violoncelle, dont le troisième, ou- 
vrage très-distingué, a paru chez Brandus, à Paris. 
De ses travaux en 1842, les seuls qui aient été 
connus sont un quintette pour deux violons, 
alto, violoncelle et contre-basse qui produisit un 
effet satisfaisant dans quelques concerts où il fut 
entendu , et une ouverture pour l'orchestre , qui 
fut exécutée dans la séance publique de l'Acadé- 
mie des beaux-arts de la même année. 

De retour à Paris, après cinq années de bien 
être, de rêves heureux et de travaux d'art faits 
avec joie, Bousquet se trouva, comme tant d'au- 
tres , aux prises avec les difficultés de la vie 
réelle. Il les supportait avec courage parce qu'il 
avait encore les illusions de l'avenir. Au mois de 
mai 1844, il fit jouer au Conservatoire, par les 
élèves, un petit opéra en un acte intitulé Y Hôtesse 
de Lyon. Frappé de la grâce et de la fraîcheur 
qu'il y avait trouvées, Crosnier, alors directeur 
de l'Opéra-Comique confia an jeune compositeur 
le libretto d'une pièce en un acte pour son théâ- 
tre. L'ouvrage, dont le titre était Le Mousque- 
taire, fut joué au mois d'octobre de la même 
année, ne réussit pas, et n'eut que trois repré- 
sentations. Évincé du théâtre comme composi- 
teur, Bousquet y rentra comme chef d'orchestre 
de l'opéra National en 1847; puis il paioa 
au Théâtre- Italien en la même qualité, et coa- 
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aerva cette position pendant le* saisons 1849 
à 18S1. An mots de décembre 1852 il fit repré- 
senter au théâtre lyrique Tuburin, en deux 
actes g ouvrage frais, élégant et bien senti pour 
la scène, dont le succès ranima les espérances 
de l'auteur, et dont la partition a été publiée 
par Gros a Paris. Depuis le mois de mars 1846 
jusqu'en février 1847 , Bousquet avait été chargé 
de la rédaction du feuilleton musical du jour- 
nal Le Commerce ; mais il quitta cette position 
pour écrire la Chronique musicale du journal 
hebdomadaire V illustration. H a fourni aussi 
quelques articles à la Gazette musicale de Parts. 
Sa situation commençait à s'améliorer : il était 
connu, estimé comme écrivain et comme artiste. 
En 18ô2, il avait été nommé membre de la commis- 

•lans les écoles communales de Paris, puis mem- 
bre do coin té des études au Conservatoire de 
Paris ; deux poèmes d'opéras, l'un en quatre actes, 
l'autre en deux, lui avaient été confiés pour en 
écrire la musique , et il travaillait avec ardeur à 
ces deux ouvrages ; mais il était évident pour ses 
amis que le principe de la vie avait été altéré en 
lui par les cliagrins de l'artiste, et par hs inquié- 
tudes qui le minaient pour l'existence matérielle 
de sa femme et de ses enfants. Sa poitrine était 
attaquée ; le mal fit de rapides progrès, et Bous- 
quet expira le 15 juin 1854, dans une maison 
de campagne à Sainl-Cloud, près de Paris. Ainsi 
finit, à l'âge de trente-six ans, un compositeur 
dont le talent grandissait et n'attendait qu'une 
occasion favorable pour se produire avec 
éclat. 

BOUSSAC (M. ne), né à Paris dans les pre- 
mières années du dix-huitième siècle, brilla 
comme virtuose sur la viole, vers 1740. Il a fait 
graver un livre de pièces pour tet instrument. 

BOUSSET (Jean-Baptiste DROUART oe), 
naquit à Anières, village â une lieue de Dijon , 
en 1662. Son nom véritable était Drouart, au- 
quel il ajouta celui de Bousset : Il fit ses études 
au collège des jésuites de Dijon, et eut pour 
maître de musique Jacques Farjonel, chanoine 
de la Sainte-Chapelle de cette ville. Bousset a 
été maître de musique du Louvre pendaul plu- 
sieurs années. Le Mercure de 1721, pag. 187, 
loi donne les titres de compositeur de musique 
de l'Académie française, de celle des belles-let- 
tres et des sciences. Il épousa la fille de Ballard, 
dont il eut deux fils. Il est mort le .1 octobre 
1723. Bousset a fait imprimer de sa composition : 
t* Cantates françaises ; Paris , Ballard , in-4° 
obi. —2* ÊgloguesbachiqueSySsk'k*. — 3'Vingt 
et un livres d'airs à chanter; Paris, Ballard, in-4* 
obi. Il a composé aussi beaucoup de motets qui 
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sont restés en manuscrits. On en trouve quelques- 
uns à la Bibliothèque impériale de Paria. 

BOUSSET (René DROUART m), AH du 
précédent, naquit à Paris, le 1 1 septembre 1703. 
Il se livra d'abord à l'étude de la peinture, mais 
il la quitta pour la musique, et passa dans l'école 
de Bernier. Il reçut ensuite des leçons d'accom- 
pagnement deCalvière, qui le décida à se livrer à 
l'étude de l'orgue. Bousset devint l'un des meil- 
leurs organistes français. Le dimanche 18 mai 
1760, il joua l'orgue de Notre-Dame avec une 
vivacité qui ne lui était paa ordinaire : Jamais , 
dit-il, je ne me suis senti tant en verve qu'au- 
jourd'hui. A VAgnus Dei; il se trouva mal, 
une paralysie se déclara, et le lendemain il 
mourut. Les ouvrages qu'on a imprimés de lui 
sont : 1* Huit odes de J. B. Rousseau, mues 
en musique. — 2° Cantates spirituelles, \** 
et V liv. — »• ilira à chanter, I" et f re- 
cueils, gravés in-4°. obi. Bousset fut un des plus 
ardents convulsionnaires et des plus zélés parti- 
sans des miracles du diacre Pâris. Les scrupules 
religieux qui lui vinrent alors le décidèrent à 
faire causer les planches de ses recueils de chan- 
sons devenus fort rares. 

BOUTEILLER Cola s d LE), poêle et mai» 
cfen, était contemporain de saint Louis. Il était 
ami de Guillaume Le Viniers, autre poète et mu- 
sicien. On croit qu'il était de la maison des Bou- 
teillers de Sentis. Il a laissé seize chansons no- 
tées de sa composition : les manuscrits 7222, 
65 et 66 (fonds de Caugé) de la Bibliothèque im- 
périale en contiennent plusieurs. 

BOUTEILLER (Loois), maître de musique 
de la cathédrale du Mans, naquit à Moncé-en- 
Rain, dans la province du Maine, en 1648. Il 
n'avait que quinze ans lorsque, d'enfant de chœur 
il devint maître de la cathédrale, où il a passe 
toute sa vie; mais ce succès inespéré et cette 
précocité presque sans exemple ne l'empêchèrent 
point de travailler avec ardeur pour perfectionner 
son talent : aussi remporta-t-il successivement 
dix-sept prix de composition aux divers concours 
qui s'ouvraient alors dans les cathédrales de 
France. Il est auteur d'un grand nombre de 
messes, de motets, d'hymnes et d'antiennes, que 
les chanoines du Mans ont fait déposer dans le tré- 
sor de leur église pour servir de modèles aox suc- 
cesseurs de cet habile musicien. Quelques-unes 
de ces pièces furent exécutées devant Louis XIV, 
et plurent tant à ce prince qu'il les rede- 
manda souvent. Booteiller mourut au Mans 
en 1724. 

BOUTEI LLER ( aîné), fut maître de musique 
de la cathédrale de Châlons-snr-Marne. La Bi- 
bliothèque impériale possède un motet manuscrit 
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lie sa composition sur k 
te, Domine, clamabo. 

BOUTEILLER (le jeune), a été maître de 
musique de la cathédrale de Meaux. La Biblio- 
thèque impériale possède treize motets manuscrit» 
de cet auteur. On ignore si ces deux musiciens 
étaient frères, et le temps où ils vécurent. 

BOUTEILLER (Guillaume), né à Paris, 
en 1788, a m pour maître de composition 
Tarchi. Ses heureuses dispositions et les leçons 
de ce mallre lui firent faire de rapides progrès. 
En 1800, il se présenta au concours de l'Institut, 
et y obtint le grand prix décomposition musicale 
pour sa cantate de Héro et Léandre, qui lut 
exécutée à grand orcltestre daus la séance pu- 
blique de l'Académie des beaux-arts, le 4 octobre 
de la même année. Ce succès donnait à M. Bou- 
■ le droit d'aller passer cinq années en Italie 
ensionnaire du gouvernement ; mais il 
n'en profita pas, et parut ne vouloir cultiver la 
musique qu'en amateur, ayant accepté un emploi 
dans l'administration des droits réunis. Depuis 
lors il n'a cessé de remplir des fonctions admi- 
nistratives à Paris. Cependant M. i: oui ciller n'a 
pas abandonné la musique sans retour, car le 
26 mai 1817 il a fait représenter au théâtre 
Feydeau un opéra-comique intitulé Le Trompeur 
sans le savoir, pièce de MM. Roger et Creuzé 
de Lesser, qui fut mal accueillie et qu'on n'acheva 
pas. Depuis ce temps, aucun ouvrage de ce com- 
positeur n'a paru. La partition de sa cantate 
lléro et Léandre a été gravée à Paris, chez Na- 



BOUTELOU (....) célèbre haute-contre de 
la chapelle de Louis XIV, avait une conduite si 
extravagante, que, de temps en temps, on le 
mettait en prison. Néanmoins, la bonté du roi 
élait si grande pour lui, qu'on lui servait toujours 
une table de six couverts, et qu'on finissait par 
lui payer ses detles, tant il avait l'art d'émouvoir 
la sensibilité de ce prince, qui avouait que la 
voix de Boutelou lui arrachait des larmes. 

BOUTERWECK ( Frédéric), professeur 
de philosophie a Goettingue.et penseur distingué, 
naquit à Goslar, le 15 avril t766. Après avoir 
achevé ses études à Goettingue, il se livra avec 
ardeur à l'étude des sciences et de la philosophie, 
et s'altadia d'abord à la doctrine de Kant, dont 
il présenta une exposition nouvelle dans ses 
Aphorismrs offerts aux amis de la Critique de 
la raison ; Goettingue, 1793» in-8» (en allemand). 
Plus tard H abandonna cette théorie, et trouvant 
que l'idéalisme de Fkhte était trop exclusif pour 
constituer (a véritable théorie de la science, 
qui selon lui, ne peut se passer de la certitude 
réelle, ou de l'absolu, il 
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Idées sur cette matière dans son Aperçu d'un, 
Apodietiqueuniverselle; Goettingue, 1799, deux 
parties iu-8«. Dans la suite il modifia encore 
son système de philosophie dans beaucoup d'où» 
vrages où se fait remarquer un profond savoir, 
mais où règne une finesse qui dégénère parfois 
en une obscure subtilité, malgré la clarté habi- 
tuelle de son style. Boulerrveek n'est cité ici que 
pour son jEsthélique, qui parut en deux parties 
à Leipsick, en 1806, et dont il donna un sup- 
plément sous le titre d'Idées sur la métaphysique 
du beau, en quatre dissertations ; Leipsick, 1807, 
in-S*. Ces dissertations ont été refondues ensuite 
dans une nouvelle édition de son Esthétique, 
ouvrage qui renferme des idées neuves sur le 
beau en musique. Doutcrwcek réunissait à sa 
qualité de professeur a Goettingue celle de con- 
seiller du duc de Saxe-Weimar. Il est mort à 
Coetlins'ue le 9 septembre I82«. 

BOUT1II ( Uonahii), né à Bruxelles en 1725, 
fut d'abord professeur de musique à la Haye, et 
ensuite organiste de la cour de Portugal à Lis- 
bonne. Il a fini ses jours a Ctèves. On a de lui : t° 
Traité abrégé sur labasse continue; La Haye, 
1 7G0. — 2« Premier et second livres de pièces de 
clavecin ; La Haye, in fol. obi.; — 3° Trois con- 
certos pour clavecin, in-fol. 

BOL'TMY (L*auwr),né à Bruxelles en 1751, 
y apprit les principes de la musique, le piano 
et l'harmonie. Après avoir donné des leçons de 
piano pendant quelques années dans sa ville na- 
tale, il se rendit à Paris, puis se relira à Erme- 
nonville, où il vécut paisiblement. Les troubles 
de la révolution l'ayant chassé de celte retraite, 
il partit pour l'Angleterre, et se maria à Londres, 
où il demeura plus de vingt ans, comme profes- 
seur de piano et d'harmonie. De retour dans sa 
patrie, il a été nommé en 1816, maître de piano 
de la princesse Marianue, fille du roi des Pays-Bas. 
En récompense de ses services, le roi Guillaume 
lui avait accordé une pension de 400 florins, 
mais il l'a perdue à la révolution du mois de 
septembre 1830. Boutmy est mort à Bruxelles, 
au mois de mars 1837 , à l'âge de quatre-vingt- 
six ans. Il a publié à Londres des sonates de 
piano, et avait dans son portefeuille un opéra, 
des ouvertures et quelques autres compositions. 
L'ouvrage le plus considérable sorti de sa plume 
est nn livre qui a pour titre : Principes généraux 
de musique, comprenant la mélodie, l'unisson 
et l'harmonie, suivi Je la théorie démonstra- 
tive de l'octave, et de son harmonie; Bruxel- 
les, 1823, in-fol. obi., 16 pages de texte, et 47 
pages d'exemples gravés. Cola est obscur dans les 
idées et pins obscur encore par le style. 
BOUTON (EnsEsrj, professeur de piano è 
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Valcncienncs, cs-t né à Bordeaux en I82B. Fils d'un 
marchand lia vin de ceUe ville qui vint s'établir 
a Bruxelles en 1843, il entra au Conservatoire de 
musique de cette ville, le is avrH 1844, et y 
devint élève de Michelot pour le piano. Après le 
Concours de 184.*), il partit pour Valenciennes, 
où il s'établit comme professeur de piano. 11 y 
publia dans la même année une Esquisse biogra- 
phique et bibliographique sur Claude Le jeune, 
in- S", laquelle e*-t empruntée à la Biographie uni- 
verselle des Musiciens. M. Bouton n'avait, 
lorsqu'il a fait paraître cet écrit, ni le savoir né- 
cessaire ni l'esprit de recherches indispensable 
pour des travaux de ce genre. 

BOLJTROY (Zusme), musicien a Paris, J 
vers la fin du di\-huitieme siècle, a publié un ; 
Planisphère ou Boussole harmonique, avec un 
imprimé servant à V expliquer ; Paris, I78â. Sa 
brochure, jointe an tableau, a pour titre : Clef du 
planisphère ou Ifoussole harmonique; Pari», 
1 787, m s . On a aussi de lui : 1 * Symphonie à huit 
instruments, la basse étant chiffrée selon les 
principes du Planisphère ou Boussole harmo- 
nique ; Paris I78G. — 2* Six duos faciles et agréa- 
bles pour violon cl violoncelle ; ibid., 1786. — 
3 e * Romances avec accompagnement de clave- 
cin ou harpe; Pari*, 17S7. 

BOUTRY ( iNNnceur) maître de musique de la 
cathédrale de No\on, vers le milieu du dix septième 
siècle, a publié : 1* Missa quatuor vocum ad 
tmUationem moduli SpeciOM faota est; Paris, 
B illard, IGGl —2° Missa quatuor vocumad imi- 
taitonem moduli Magnuset mirabilis ; Paris, Bal- 
lard, IRCt. 

BOUVARD (Fru«çois), né à Pari» vers 1070, 
était originaire de Lyon. Dans son enfance , il 
entra à l'Opéra pour ( hanter le* rôles de dessus, 
ayant la voix la plus belle et la plus étendue; 
tuais il la perdit à l'âge tic seize ans, après que 
la mue se fut déclarée. Il s'adonna alors à l'étude 
de la composition, et en 1702, il fit représenter 
à l'Opéra Méduse, en trois actes. Quatre ans 
après, il donna Cassandre, en société .avec Ber- 
lin. Il a écrit pour la cour : Ariane et Bacchus , 
en lT>9; Le triomphe de f Amour et de t Hymen, \ 
divertissement, en 1729; Diane et f Amour, I 
idylle, en 1730; L'Ecole de Mars, en 1733. On a , 
aii*o de lui : 1° Cantates françaises. — 2° Quatre 
recueils d'airs a chanter avec accompagne- 
ment de flûte, in-4° obi. — 3" .Sonates de vio- 
lon, premier livre, in-fol. — 4° Idylle sur la 
naissance de Jésus-Christ, 1748 — 5 # Para- 
phrase du psaume Vsqueque Domine, écrit 
dans le style des oratorios italiens. Bouvard avait 
beaucoup voyagé, et avait demeuré longtemps, 
a Hume. Le roi de Portugal le fit chevalier de 



| l'ordre du Christ. Il fut marié deux fois, et épousa 
en premières noées la veuve de Noël Co>pel, an- 
cien directeur de l'-Académie de peinture. 

BOUVIER (M*BiE-Josr.wi), violoniste, na- 
quit à Colorno, pelite ville a quatre railles de 
Rome. A l'Age de sept ans, il eut pour maître de 
violon Antoine Rirher de Versailles, l'un des pre- 
miers violons du duc de Parme. Lui-même 
fut admis à l'orchestre de ce prince à l'âge de 
doute ans. Plus tard il reçut des leçons de Pu- 
tmani, qui le recommanda a Violti lorsqu'il vint 
à Paris; celui ci le fit débuter au Concert spiri- 
tuel, en I7s.i. Après y avoir été entendu plusieurs 
fois, il entra à l'orchestre de la Comédie italienne, 
dont il n'a cessé de faire partie jusqu'à sa mort, 
arrivée en 1S23. Ha fait graver, de sa composi- 
tion, six sonalcs pour le violon et quelques re- 
cueils de romances. 

Jenny Bouvier, qui débuta dans l'opéra-corni- 
que au théâtre Favart, en 1797, était fille de cet 
artiste. Elle avait de la sensibilité, de l'intelli- 
gence, et chantait avec goût, mais le timbre de 
sa voix avait peu d'intensité. Cette agréable can- 
tatrice est morte d'une maladie de poitrine, vers 
la fin de 1801. 

BOVERY (AsToiNK-Nicons-Joatra BOVy, 
connu sous le nom de Jules*), cite I d'orchestre du 
théâtre de Gand et compositeur, est né à Liège, 
le 21 octobte 1808. Il faisait ses éludes au col- 
lège de celle ville lorsque son penchant décidé 
pour la musique les lui fit abandonner et partir 
pour Paris, ou, son* autre ressource qu'une ferme 
volonté, sans le secours des leçons d'un profes- 
seur, et sans aucune direction que son instinct, 
il parvint à une connaissance technique suffi- 
sante pour la carrière qu'il a remplie La mort 
de son père et d'un frère l'ayant laissé sans 
moyens d'existence, il accepta une place de 
choriste au théâtre de Lille, à laquelle il réunit 
les fonctions de troisième chef d'orchestre. 11 y 
fit preuve d'assea d'intelligence pour être appelé 
à Douai l'année suivante, en qualité de premier 
chef. Ce fut là que, sans avoir jamais reçu de le- 
çons d'harmonie) ni de composition, il écrivit la 
musique de Mathieu f.aensberg, opéra-comique en 
deux acles, qui eut quelques succès, puis Paul l" 
en trois actes, en société avec M. Luce, amateur de 
cette ville, et Victor Lcfebvre, lauréat du Conser- 
vatoire de Paris. En quittant Douai, Bovery alla 
à Lyon tomme premier chef d'orchestre , puis 
remplit le même emploi â Amsterdam, à Anvers, 
à Rouen, et partout écrivit des opéras ou des 
ballets. De retour à Paris, il y demeura une an- 
née entière, et y fit jouer aux théâtres de la ban- 
lieue Chartes II, opéra eu un acle. En 1845 il 
reçut sn nomination de clief dorcltestre du IheA- 
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Ire de Gand, en remplacement de Charles-Louis 
Hansacns, qui venait de se fixer à Bruxelles. Le 
27 décembre de l'année suivante, il y fit repré- 
senter Jacques d'Artevfld, grand opéra en trois 
actes, accueilli avec enthousiasme par les habitants 
de cette ville, à cause de la nationalité du sujet, 
mais dans lequel il y avait plus de réminiscences 
que d'idées, et qui était assez mal écrit. Les au- 
tres ouvrages de cet artiste sont Le Giaour, 
opéra en trois actes, joué aveesuccèsà Lyon, Ams- 
terdam et Anvers ; La Tour de Rouen, épisode 
lyrique en un acte, et le ballet intitulé Isoline, 
qui fut représenté à Lyon. 

BOVICELLl (Jean-Baptiste), né à Assise 
près de Spolctle, dans le seizième siècle, est auteur 
desdeaxouvrageesuivanU: 1* ItegolediMusica ; 
Venise, 1*94, in-4.\ — 2' Madrigali emottetti 
passeggiati ; Venise, 1594, in-4V Cette der- 
nière production fait connaître le style des orne- 
ments qu'on introduisait dans le chant d'église 
à la fin du seizième siècle. 

BOVILLUS. Voy. Boueu.es. 

BOWLES | Jka», savant anglais, avocat a 
Londres, et commissaire des banqueroutes, vé- 
cut dans la secoure moitié du dix-huilième siècle 
et au commencement du dix-neuvième. Apparie» 

écrit une très-grande quantité de pamphlets poli- 
tiques contre la France et contre l'opposition. 
Parmi ses ouvrages on trouve une dissertation 
qui a pour titre .Remarks on tome ancien t mu- 
sical instruments mentioned in the Roman 
de la Rose (Remarques sur quelques anciens ins- 
truments mentionnés dans le Roman de la Rose). 
Cette dissertation est insérée dans le recueil inti- 
tulé : Archœologia, or Miscellaneous tracts 
relating to Antiquity ; Londres, tom. 7, page 
214. 

BOXBERG (Chrétien- Louis), compositeur 
et organiste de l'église de Saint-Paul et Saint- 
Pierre à Gorlits, naquit à Sondershausen, le 24 
avril 1670. En 1682, on l'envoya à l'école de 
Saint-Thomas à Leipsick. Deux ans après il en- 
tra à l'université; en 1686, il eu sortit pour se 
livrerentièrement aux études musicales. En 1692, 
il était organiste dans la petite ville de Grossen- 
haym. Ayant eu occasion d entendre l'opéra de 
Wollenbuttel, il se sentit entraîné vers le genre 
de la musique dramatique. En 1694 et 1695, H 
fut appelé dans cette ville pour y écrire des opé- 
ras; en 1097 et 1698, il alla à Anspach ;en 1700, à 
Hease Cassel, et enfin, en 1702, il se retira à 
Goriita pour y prendre possession de la place 
d'organiste. Depuis ce temps on l'a perdu de vue, 
et l'on manque de renseignements sur le re te de 
«a rie. Adeiung lui attribue les opéras dont les I 



| titre» suivent : 1* Or ion, dont le livret a élé pu- 
blié à Leipticken 1697. —2° La Foi gardée, opé- 
rette, àOnolzbach, en 1698 — 3* Sardanapale,* 
Onolzbacb, en 1698. —4° Concert à quatre voix 
de soprano, violon, hautbois, basse de viole et 
orgue. — 5° Beschreibung der Gcerliser Orgel 
(Description de l'orgue de Gorlitz) ; Gorlits, 1704, 
in-4*. Celte description, qui forme trois feuilles 
d'impression, précède le discours d'inauguration 
du pasteur Godefroi Kretschmar, où se trouvent 
des détails intéressants sur l'histoire des orgues. 

BOYCE (William), compositeur et docteur 
en musique, ne naquit pas en 1695, comme le dit 
Gerber (Neues Lexikonder Tonkûnstler), mais 
vil le jour à Londres en 1710, suivant la date 
de sa mort ot son âge donnés par son épita- 
phe. Son père, simple artisan, ayant remarqué 
son penchant pour la musique, le confia aux soins 
de Charles King, maître des enfants de chœur 
de la cathédrale de Saint- Paul. Il fut attaché au 
chœur de cette église jusqu'à l'époque delà mue 
de sa voix, qui l'obligea à se retirer. Devenu 
alors élève du docteur Maurice Grune, organiste 
d«f Saint-Paul, il apprit de lui le mécanisme du 
clavier et la pratique du service choral. Lorsque 
ses études furent terminées avec ce maître, il se 
présenta au concours pour une place d'organiste 
à Saint-Micliel (Corn-tlill), avec Froud , Yonne, 
J. Worgan et Kelway ; mais quoique ce dernier 
eût fort peu de talent, ce fut lui qui obtint l'em- 
ploi. Boyce trouva la compensation de cet échec 
dans la place d'organiste d'Oxford, chapelle près 
de Caoendisch Square. Ce fut alors qu'il com- 
mença à se livrer à l'enseignent' n t du clavecin 
dans les pensionnats. Cependant il comprenait 
que son éducation musicale n'avait pas été com- 
plète ; car Grune, bon organiste et doué d'ins- 
tinct pour la composition , était peu versé dans 
la théorie de l'harmonie et ne l'avait pas ensei- 
gnée à son élève. A cette époque, Pepusch était 
le plus savant harmoniste de l'Angleterre; ce 'fut 
lui que Boyce choisit pour son maître : il se livra 
avec ardeur, sous sa direction, a l'élude du con- 
trepoint, et apprit à faire l'analyse des œuvres des 
grands maîtres de toutes les écoles. Ses premiers 
essais dans la composition furent le Thétis et Pé- 
lie de lord Landsdow ne, sorte de pièce appelée 
masque en Angleterre. Cet ouvrage fut exécuté 
avec succès en 1734 dans une ancienne société 
appelée philharmonique ; dans la même année, 
il donna aussi à la Société d'Apollon la com- 
plainte de David sur la mort de Saiil et de Jona- 

Peu après avoir terminé ses études, Boyce 
avait éprouvé une altération sensible dans l'or- 
gane de l'ouïe : le mai fit de rapides progrès, et 
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en peu Je temps il devint presque complète- 
ment sourd. Privé par cet accident du plaisir 
qu'il trouvait à entendre de bonne musique, et 
en quelque sorte obligé de se renfermer en lui- 
même, il n'en devint que plus studieux. Ses 
propres productions et la lecture des belles œu- 
vres de l'art résumèrent par la suite toute son 
existence. En 1736, Kelway ayant abandonné 
l'orgue de Saint-Michel pour celui de Saint-Mar- 
tin in the Fields, sa place fut donnée a Boyce, 
rt, dans la même aunée, la mort de John Wildon 
avant laissé vacante une des places de composi- 
teur de la chapelle royale, ce Tut aussi Boy ce qui 
l'obtint. Il écrivit pour cette chapelle de bonne 
musique religieuse, qui est encore très-estiraée en 
Angleterre, et qu'on exécute presque chaque 
année dans certaines circonstances solennelles. 
Un des ouvrages qui lui firent le plus d'houneur 
fut la musique qu'il composa sur une version du 
Cantique des Cantiques, et qu'il publia en 1743 
sous le titre : Salomon serenata. Plusieurs mor- 
ceaux de cette œuvre ont eu beaucoup de célé- 
hrité, particulièrement l'air So/tly rise, et le duo, 
Together let us range thefields. En 1747 il pu- 
blia aussi douze sonates en trios pour deux vio- 
lons et basse, qui eurentun brillant succès. Deux 
ans après il mît en musique l'ode de Dryden 
pour l'installation du duc de Newcastle, suc- 
cesseur du duc de Sommerset comme chancelier 
de l'université de Cambridge, ainsi qu'une an- 
tienne qui fut exécutée dans la même circons- 
tance. L'ode et l'antienne ont été publiées par lui 
avec une dédicace au duc de Newcaslle. Dans 
la même année, par une faveur spéciale, l'uni- 
versité lui conféra simultanément les grades de 
bachelier et de docteur en musique. En 1749, 
Boyce donna au théâtre de Drury-Lane le drame 
HMMiea) intitulé The Choplet (La Guirlande), et 
en 1731, au même théâtre, The Shepherd's IM- 
ttry (La Lolerie du Berger). Ces deux ou- 
vrages fureut suivis de l'ode séculaire de Dry- 
den, qui fut exécutée au même théâtre. Dans 
la même année (1752), Boyce succéda â Grecn 
comme chef d'orchestre de la musique «lu roi, 
ce qui l'obligeait à diriger à Saint-Paul l'exécu- 
tion annuelle au bénéfice «les fils du clergé, et la 
réunion triennale des trois chœurs de Worcester, 
Hcrcford et Gloucester. Pour ces circonstances 
il écrivit deux nouvelles antiennes, et ajouta l'ins- 
trumentation au Te Deum de Pnrcell . Après la 
mort de John Travers, en 1758, Boyce lui suc- 
céda dans l'emploi d'un des organistes de la cha- 
pelle royale. Parvenu à l'âge de 50 ans, il cessa 
«le se livrer à l'enseignement, et se retira à Ken- 
sington, oii la comfKJsition et les travaux de ca- 
binet devinrent son uni«|ue application. Ce fut 
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alors qu'il s'occupa d'une grande et belle publi- 
cation de musique religieuse des compositeurs 
les plus célèbres de l'Angleterre, depuis les temps 
les plus anciens jusqu'au milieu du dix-huitième 
siècle. Le premier volume de cette précieuse col- 
lection parut en 1760, sous ce titre : Cathedrai 
Music, being a Collection in score of tlw. most 
valuable and use/ul compositions /or thaï 
service, by theseveral English Maslers. IJoyce 
trouva peu d'appui dans la haute société anglaise 
pour son entreprise, et le nombre des souscrip- 
teurs fut très-minime ; ce nombre était peu aug- 
menté lorsque le deuxième volume fut publie ; 
le troisième accrut un peu la liste ; mais après 
avoir employé douze années au travail nécessaire 
pour celte publication, et avoir fait les avances 
pour la gravure, le papier et l'impression, il put à 
peine être remboursé de ses dépenses. Une nou- 
velle édition de la collection de Boyce a été publiée 
il y a quelques années à Londres chez MM. Ro- 
bert Oocks et Cfe, par les soins de M. Joseph 
Warrcn, qui y a ajouté des notices très-bien 
faites, très-détaillées et pleines d'intérêt, sur la 
vie et les ouvrages des artistes «lont on trouve 
des compositions dans la collection «le boyce. 
Cette édition, publiée avec un grand luxe typogra- 
phique, fait le plus grand honneur à l'éditeur. Les 
derniers ouvrages de Boyce qui ont vu le jour 
sont : An' h cm for l/iree voices (Antiennes à 
trois voix) ; Londres, 1768. —Eight symphonies 
for viollns and other instruments; Londres, 
1765.— Lyra Britannica : being a collection of 
Songs, Duetts and Cantalas on varions sub- 
jects t composed by Mr. Boyce; Londres (sans 
date), in-fol. — Dix pièces d'orgue sous le titre : 
Ten voluntaries for the Organ. ; Londres (sans 
daté). La belle antienne de ce compositeur, Bles- 
sedishe that considereth the Poor, avec orbes- 
tre, est exécutée tous les ans, à la fêle des fils du 
clergé. Boyce a cessé de vivre le 7 février 177y, 
à l'âge de soixante-neuf ans, et a été inhumé dans 
l'église de Saint- Paul, à Londres. 

BOYE (Jean), professeur de philosophie â 
Copenhague, est néen Dancmarck en l75(i. Pen- 
dant plusieurs années il avait été recteur de l'u- 
niversité Fridericia dans le Jutlund ; mais le dé- 
sir dese livrera ses travaux scientifiques le déter- 
mina ensuite â quitter cette place pour prendre 
celle de professeur à Copenhague. Il est mort dans 
cette ville en 1830, â l'âge de soixante-quatorze 
ans. Il a publie plusieurs livres estimés sur la 
philosophie, contre les principes de Kant, sur 
1 économie politique et sociale, sur l'art d'écrire 
l'histoire et sur divers autres sujets plus ou moins 
importants. L'ouvrage pour lequel il est cité ici 
est un petit écrit qui a pour litre : MtuttetU og 

4 
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angens bidraj til menneskets Foradling (De 
l'influence de la musique et du chant sur l'amé- 
lioration de l'homme) ; Copenhague, 1824, 80 
[toges in-6°. L'idée développée par M. Boye dans 
celte brochure est celle que Cicéron a exprimée 
dans ce passage : ■ Assenlior enira Platoni, nihil 
« tara facile in animos tencros atque molles in- 
« fluere, quam varios canendi sonos; quorum dici 
« vix potes l quanta sit vis in utramqoe partem ; 
« namqne et incitât languentes, et languefacit 
« excitâtes, et tum remitlit animos, tum con- 
« trahit. Civitatiitnque hoc multarum in Grœcia 
« interfuit, antiquum vocum servare modura. » 
Boye n'élève point de doule sur les effets mer- 
veilleux attribués à la musique par les anciens; 
mais il prend aussi quelques-uns de ses exemples 
dans les temps modernes. Son ouvrage est terminé 
par l'ode de Dryden sur le pouvoir de la musique. 

BOYE (....)* 0q a bou* ce nom un petit 
écrit assez piquant intitulé : L'expression mu- ' 
sicale mise au rang des chimères; Amsterdam 
(Paris), 1779, brochure in-8° de 47 pages. M. 
Le Febvre a donné une réfutation de cet ou- 
vrage dans un livre qui a pour titre : Bévues, 
erreurs et méprises de différents auteurs 
en matière musicale (voy. Le Febvre). M. Qué- 
ranl s'est trompé {France littéraire, t. I. p, 
487 ) en attribuant l'écrit de Boyé a Pascal Boyer 
( voyez ce nom ). 

BOYER (Philibert), musicien, né en Bour- 
gogne, vers le milieu du dix-septième siècle, fui 
maître de chapelle à Beaune. Une messe à cinq 
voix de sa composition a été publiée à Paris chez 
Ballard, en 1692, in-fol. 

BOYER (Pascal), né en 1743, à Tarascon, 
en Provence, succéda en 1709 à l'abbé Gauzar- 
gues dans la place de maître de chapelle de l'é- 
glise cathédrale de Nîmes : il l'occupa pen- 
dant six ans. Au bout de ce temps il se détermina 
à venir a Paris, et débuta par la publication 
d'une Lettre à Monsieur Diderot sur le projet 
de runité de clef dans la musique et lari- 
forme des mesures, proposées par M. V abbé de 
La Castagne, dans ses éléments du chant ; 
Paris, 1767, in-8°. Cette lettre est remplie d'ex- 
cellentes remarques sur le projet peu sensé de 
l'abbé de La Cassagne. On a aussi de Boyer : 
1 e La Soirée perdue à l'Opéra; Paris 177jB, iii-8°. 
Cette pièce est relative aux discussions qui se sont 
élevées a l'occasion des opéras français de Gluck, 
et aux querelles des Gluckistes et des Piccinnistes. 
Une deuxième édition a paru à Paris, en 1781 , 
in- 8°. — 2° Notice sur la vie et les ouvrages de 
Pergolèse, dans le Mercure de France juillet* 
1772, page 19 f. Boyer a écrit quelques morceaux 
qui ont été ajoutés à des opéras. 



On trouve sous le nom de Boyer ( P. ) , trois 
sonates pour piano avec accompagnement de 
Ilote ou violon et de violoncelle; Pans, Ca- 
veaux. 

BOYLE ou BOJ LE (François), professeur 
de chant et compositeur dramatique, naquit à 
Plaisance en 1787. Dans sa jeunesse, il se fixa 
à Milan, et écrivit pour le théâtre Re l'opéra in- 
titulé Il Carnevale di Venezia, qui fut repré- 
senté en 1812. Il élait alors connu comme pia- 
niste de talent. Il était occupé de la composition 
de la Selvaggia, opéra destiné au théâtre Car- 
cano, lorsqu'il fut atteint d'une maladie grave qui 
le priva de la vue pour le reste de ses jours. Obligé 
de renoncer alors au travail pour la scène, il 
cliercba des ressources dans l'enseignement du 
cliant, et se distingua comme professeur de cet 
art. Au nombre de ses meilleurs élèves on re- 
marque les téuors Bolognesi et Reina. Boyle est 
mort à Milan, le 27 novembre 1844, à l'âge de 
soixante et un ans. On a de cet artiste infortuné 
quatre livres de solfèges ou vocalises pour mezza- 
soprano, imprimés à Milan, citez Bicordi. Le 
même éditeur a publié quelques morceaux pour le 
piano de la composition de Boyle. 

BOYLEAU ( Simon ), compositeur français 
qui parait avoir vécu en Italie vers la moitié 
du seizième siècle, a publié de sa composition : 
1° Motetti a quattro voci; Venise, 1544. — 
2o Madrigali a quattro voci; Venise, 1546. 
Gesuer ( Bibl. Univ., lib. VI, Ut. 3, f. 82) dit que 
Boyleau a écrit un livre sur la musique ; mais il n'en 
indique pas le titre. 

BOY VIX (Jean), basse -taille de la chapelle 
dn duc d'Orléans, en 1539, suivant un état des 
finances de ce prince qui se trouve aux archives 
de l'État, à Paris ( Liasse B 7 — 2). Boyvin pa- 
rait comme compositeur dans Le XV Livre, 
contenant XXXchansons nouvelles à 4 parties. 
Imprimé par Pierre Attaingnant et Robert 
Jullet, à Paris, 1542, petit in-4». obi. 

BOYVIN (Jacques), organiste de l'église ca- 
thédrale de Rouen, obtint cette position en 1674, 
après un concours où il trouva un rival redou- 
table dans un organiste nommé Maréchal. Ce 
concours eut lieu dans la Bibliothèque du cha- 
pitre, en présence d'une commission de chanoi- 
nes. Les candidats se donnèrent réciproquement 
un sujet de fugue à traiter, sans le secours d'un 
instrument. Dumont, maître de chapelle du roi, 
à qui les compositions furent soumises, décida 
en faveur de Boyvin, qui conserva sa place pen- 
dant trente-deux ans, et mourut en 170G ( voy. 
Revue des maîtres de chapelle et musiciens de 
la métropole de Rouen, par M. l'abbé Langlois. 
p. ■>.<)). Boyvin a publié : t° rremier litre d'orgue, 
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soutenant tes huit tons à l'usage ordinaire de 
l'Église; Paris, Christophe Ballard, 1700, io-4°, 
obi. — 2* Second livre d'orgue contenant les 
huit tons à Pusage ordinaire de P Église; ibid., 
1700, in-4* obi. Ce deuxième recueil est précédé 
d'un Traité abrégé de C Accompagnement pour 
l'orgue et pour le clavecin, où les tègles prin- 
cipales de l'accompagnement de la basse chiffrée 
sont présentées avec assez de clarté, d'après l'an- 
cienne méthode italienne. Dans l'avertissement 
dft ce petit ouvrage, Boyvin dit qu'il n'a voulu y 
donner que ce qu'il y a de plus nécessaire, parce 
qu'il travaillait à un traité de composition dans 
lequel il avait dessein d'expliquer toutes les rè- 
gles plus au long. Ce travail plus étendu n'a 
pas paru. Le petit traité d'accompagnement a 
été publié ensuite sans date à Amsterdam et 
séparé des pièces d'orgue ; Ballard a donné aussi 
séparément une édition du même ouvrage. Les 
pièce* d'orgue de Boyvin consistent en préludes, 
fugues, duos et trios â plusieurs claviers. L'har- 
monie en est très-pure, et le style, quoique vieux, 
y est supérieur à celui de toutes les pièces d'or- 
gues qui ont été publiées plus tard en France. 
Les mélodies sont dans le goûf de Lulli'; mais 
rharmonie est remplie de ligatures et de cadences 
dinganno d'un fort bon effet La fugue est la 
seule partie faible de ces pièces ; Boyvin n'en con- 
naissait pas le mécanisme. 

BOZAN (Jean-Joseph), bon musicien et pas- 
teurs Cliraustowicz en Bohême, a publié un beau 
livre de chants d'église , avec de belles mélodies 
en langue bohémienne, sous ce litre : Slawicek 
3oysky~To yett Kancyonal, a nebo kntha 
pjsebnj. Wytissteny w Nradoy Krà lewé nad 
Labem. Wacvalwa Ty belly, 1719. L'auteur 
était fort âgé quand cet ouvrage a paru. 

BOZ10 ( Paul ), compositeur de l'école ro- 
maine, vécut dans la seconde moitié du seizième 
Mèrte. Il fut un des maîtres qui dédièrent à Pa- 
lestrina, en 1592, un recueil de psaumes à cinq 
voix, de leur composition. 

BKACCIM (Louis ), maître de chapelle, né 
à Florence en 1764, mort en 1791, fut élève du 
P. Martini. On cite de lui un Miserere à quatre 
voix a cappella, et un Victimxpaschali, comme 
des morceaux de premier ordre dans le genre 
scientifique. Il a aussi eomposé des Trios pour 
deux soprani et tenore. Aucune de ces compo- 
sitions n'a été gravée. L'abbé Santini, de Rome, 
possède aussi quelques autres compositions de ce 
maître, en manuscrit. 

BftACCINO DA TOD1 ( Antoine ) , pseu- 
donyme sous lequel a été publié un discours qui 
contient une critique aeerbe des inventions har- 
moniques de Claude Monteverde. Jules-César 



fij 

Monteverde, frère du compositeur fit une réponse 
à celte critique, dans une lettre placée à la (in d«s 
Schcrzi musicali a tre voci qui furent publiés 
à Venise, en 1607. On y voit que le nom de 
2fracc//io était supposé. Une réponse à cette lettre 
parut ensuite sous le même pseudonyme avec le 
litre : Discorso secondo musicale di D. Antonio 
Braccino da Todi per la dichiarationc délia 
lettera posta ne' sclierzi musicali del Sig. 
Claudio Monteverde. In Venesia t appresso g in- 
carna Vincenti, 1608, in-4o de 8 feuillets. M. Gas- 
pari, artiste et savant distingué de Bologne, qui 
a fait beaucoup de recherches pour se procurer 
le premier discours, n'a pu le découvrir. 11 con- 
jecture que Jean- Marie Artust est l'auteur de ces 
deux écrits; ce qui est assez vraisemblable. 

BBACK (Charles de), ancien administrateur 
des douanes, naquit à Valenciennes vers 1770. 
Nommé administrateur des douanes à Marseille, 
en i su i , il a publié dans les mémoires de l'Aca- 
démie de cette ville (t. 11, 1804) : fragment 
d'un ouvrage anglais sur l'état présent de la 
musique en Europe. Ce fragment était extrait 
de sa traduction française des voyages musicaux 
de Burney. Ayant été envoyé à Gênes pour y 
remplir les fonctions de directeur des douanes, 
il y publia cet ouvrage, en 1809 et 1810, 60us le 
titre: De l'état présent de la musique en France, 
en Italie, dans les Pays-Bas, en Hollande et 
en Allemagne, ou Journal de voyages faits 
dans ces différents pays avec l'intention d'y 
recueillir des matériaux pour servir à Phis- 
totre générale de la musique, l vol in-8\ Cette 
traduction est fort mauvaise : pour la faire, M. de 
Brack ne savait pas assez bien la musique. Il est 
évident d'ailleurs qu'il n'avait qu'une connais- 
sance imparfaite de la langue anglaise, et qu'en 
beaucoup d'endroits il n'a pas saisi le sens de son 
auteur. En 1812, il aaussi donné une traduction 
de la dissertation d'Augustin Perotti (voy. ce 
nom ) sur l'état de la musique en Italie. Retiré 
des emplois publics, M. de Brack vint à Paris, 
où il s'occupait de la traduction française de 
l'histoire générale de la musique de Burney. 
Il était chevalier de la Légion d'honneur, membre 
des Académies de Marseille et de Nîmes, et de la 
Société royale des sciences de Gœllingue. 11 est 
mort en 1841. 

BRADE (Guillaume), musicien anglais, se • 
fixa a Hambourg au commencement du dix- 
septième siècle. Il paraît que son instrument 
était la viole, car il se donne la qualification de 
violiste, aux titres de ses ouvrages. On connaît 
des recueils de pièces instrumentales à quatre, 
cinq et six parties , sous les titres suivants : 
T Neue ausserlcscne Paduancn , Galliarden, 

4. 
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Canzoncttcn, etc.; Hambourg, 1609, in-4". — 
2" A'eue ausserlcscne Paduanen und Gagliar' 
den mit G Stimmrn ; \UU\. 1GI4, in-4".— 3° iïeue 
lustige Yolten, Couranten, Balletten, Padua- 
nen, Galliarden, etc., mit 5 Stimmen; Franc- 
fort-sur-l'Odcr, 1621, in-4 a . 

UIIAETTEL (Ulric), contrepointiste et 
secrétaire du duc de Wurtemberg, vécut dans la 
première moitié du seizième siècle. Un livre de 
ses motets a été publié à Aogsbourg en 1540. 
On trouve aussi des pièce* de sa corn position 
dans les recueils dont voici les titres : 1* Selec- 
tissimx nec non fumitiarissimx cantioncs 
ullracentum vario ldiomatevocum,tum mut- 
tiplicium quam etiam pauenrum. Fugx quo- 
que ut vocantur, a sex usque ad duas vo- 
ces, etc. ; Augustx Vindelicorum , Melchtor 
Kriestcin excudebat, 1540. — 2» Concentus 
octo, sex, \quinqueet quatuor vocum omnium 
jucundissimi nuspiam antea sic xditi; Au- 
gustx Vindelicorum, Philtppus Vhlhardus ex- 
cudebat, 1545, petit in-4» obi. — 3° Tomus se- 
cundus psalmorum selectorum quatuor et 
quinquevocum; Norimbergœ, apud Jo. Petreiura, 
1539. 

BRAEUER (Chaules), né à Francfort-sur- 
le-Mein, était en 1830 cantor à Werdau. Il diri- 
gea la fête musicale de Zwickau, eu 1836. On 
connaît de sa composition le psaume XV, pour 4 
voix et orebestre , Leipsick, Breitkopfet Hœrtel, 
et le psaumeXXIH, idem., ibid. Braeuer est aussi 
auteur d'un traité élémentaire de ebant à l'usage 
des école*, intitulé : Leitfaden beim ersten Un- 
terricht Un Sinyen nach Soten ( Guide pour 
l'enseignement du ebant d'après les notes, etc., 
Altenbourg, Helhig, 183?. Cette édition est la 
deuxième : je ne connais pas la dale de la pre- 
mière. 

BRAEILMCII (Jeak-Micbel), ou BREU- 
NICH, maître de chapelle à Mayence, dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle, a composé et 
fait imprimer, en 1736, six messes à quatre voix, 
avec accompagnement de deux violons, viole, 
deux trompettes et basse continue, in-fol. En 
1723, H avait été invité à se rendre à Prague, 
assister à la représentation de l'opéra Cos- 
\e Fartezza, qui fut joué à l'occasion du 
U du roi. de Bohème. Ce fut pour 
cette ville qu'il écrivit son oratorio intitulé : 
Panitentia secunda post naufragium tabu- 
la, etc., qui fut exécuté en 1735. Deux ans après 
il (ut engagé comme maître de chapelle au ser- 
vice de l'électeur de Saxe, roi de Pologne. En 
1748, il fit représenter à Varsovie son opéra Mo- 
dcrazlone nella gloria. Depuis cette époque, on 
Ignore quel a été le sort de Biaeunich. 



BRAGANTI (François), célèbre chanteur, 
né à Forli, brilla sur les théâtres d'Italie depuis 
1700 jusqu'en 1720. 

BHAHAM (Jean), célèbre chanteur, dont le 
nom véritable est A braham, est né à Londres, ver* 
1774, d'une famille Israélite. Orphelin dès se* 
premières années, il fut confié aux soins de Leoni, 
habile chanteur italien, qui lui fit faire des éludée 
de solfège. A l'âge de dix ans, il fit son premier 
début au théâtre royal, dans un rôle d'enfant : sa 
voix avait tant d'étendue et de sonorité, qu'il 
poovait chanter avec facilité plusieurs airs de 
bravoure qui avaient été composés pour M me 
Mara. Mais l'époque du changement de voix ar- 
riva et l'empêcha de continuer ses débuts : mal- 
heureusement ce fut précisément au moment 
où Leoni fut forcé de s'éloigner de l'Angleterre à 
cause du mauvais état de ses affaires. Braham 
se trouva donc une seconde fois dans l'abandon. 
Son talent et sa bonne conduite lui procurèrent 
un asile dans la famille de Goldsmidt. Protégé 
par cette maison respectable, il déviai professeur 
de piano. Sa voix commençait à reprendre du 
timbre lorsqu'il rencontra le célèbre flûtiste Asbe, 
dans une réunion musicale : celui-ci lui conseilla 
d'accepter un engagement pour la saison sui- 
vante à Bath; Braham y consentit, se rendit 
dans cette ville, et y fit son début, en 1794. 
dans les concerts dirigés par Rauzxini. Ce grand 
musicien connut bientôt tout ce que présentait 
de ressources une voix et une intelligence musi- 
cale telles que celles de Braham ; il se chargea 
de lui donner des leçons, les continua pendant 
trois ans, et vit ses soins couronnés par le plus 
grand snecès. 

Au printemps de 1796, Brabam fut engagé 
par Storace pour le théâtre de Dmry-Lane ; il 
y chanta dans l'opéra de Mahmoud, tt reçut 
du public les applaudissements les plus mérités. 
Dans la saison suivante il parut au théâtre ita- 
lien : ses succès prirent chaque jour plus d'é- 
clat. Mais peu satisfait de lui-même, tant qu'il 
lui restait quelque chose à apprendre , il se dé- 
termina à voyager en Italie, pour se perfectionner 
dans l'art du chant. Arrivé à Paris, il s'y ar- 
rêta pendant environ huit mois, et y donna des 
concerts qui eurent une vogue extraordinaire, 
malgré le prix élevé des billets. Le premier en- 
gagement qu'il accepta en Italie fut à Florence. 
De là, il alla à Milan et à Gênes. Il* séjourna 
quelque temps dans rclte dernière ville, et y étu- 
dia la composition sous la direction d'isola. 
Pendant qu'il était à Gènes, il reçut plusieurs 
propositions de la part des directeurs du théâtre 
de Saint-Charles à Naples; mais l'état de trouble 
où était alors ce royaume les lui fit toutes rejeter. 
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Il se dirigea vers Livourne, Venise, Triesle, et 
enlin se rendit a Hambourg. 

s il licite virement de retourner dans sa patrie, 
il rompit les engagements qu'il avait à Milan et à 
Vienne, et débuta, en 1 80 1 , au théâtre de Co vent- 
Cardon dans l'opéra The Chain» of the Ueart, 
de Reeve et Mazzinglii. Depuis cette époque il 
a toujours continué à occuper le premier rang 
parmi les chanteurs anglais : nul n'a jamais 
chanté aussi bien que lui la musique de Haendel, 
et particulièrement l'air Deeper and deeper still, 
dans lequel il arrachait des larmes de tous les 
auditeurs. Il a joué au théâtre du Roi depuis 
1806 jusqu'en lSi6,avecM°' w Billington.Grassini 
et Fodor. En 1909, il fut engagé au théâtre 
royal de Dublin, avec des avantages qui n'a- 
vaient été accordés à personne (deux mille li- 
vres sterling pour quinze représentations). Ce- 
pendant, le directeur fut si content de son mar- 
ché, qu'à son expiration il en contracta un autre 
pour trente-six représentations, au même taux. 

Après qu'il eut perdu sa voix, Braham con- 
serva longtemps encore la faveur du public, 
parce qu'il représentait presque seul tout le 
chant de l'Angleterre, et parce que les Anglais 
sont fidèles à leurs vieilles admirations : de là 
vient que les directeurs de Drury-Lane et de 
Covent-Garden engageaient souvent ce chanteur, 
et lui accordaient des appointements très-élevés, 
bien qu'il chantât d'une manière ridicule dans 
les derniers temps. Il ne chantait plus qu'a- 
rec de pénibles efforts quand je l'entendis à 
Londres, en 1829; néanmoins il était encore en- 
gagé aux festivals de Manchester et de York, en 
1636 et 1836. Braham est cité comme com- 
positeur agréable : il a écrit beaucoup d'airs 
fort jolis; sa Dent h of Nelson (La mort de 
Nelson ) est devenue populaire. Il a écrit aussi 
plusieurs opéras parmi lesquels on remarque : 
|« The Cabinet. — 2° The Knglish Fleet. — i 9 
Thirtg Thousand. — 4° Out o/ place. — 5° Fa- 
mily QuarreU. — 6° The Paragraph : Kaet. 
— 7° Americans. — 8* TheDeviCs Bridge.— 9° 
Faine Alarnu.—iO n Zuma.—\ 1° yavenskg, etc. 
Bradant est mort à Londres, le 17 février 1856, 
à l'âge de quatre-vingts ans. Son décès avait été 
annoncé plus de vingt ans auparavant dans les 
journaux, et j'avais copié cette erreur dans la 
première édition de ce livre. 

BRAHMS (Jeak), fils d'un contrebassiste 
du théâtre de Hambourg, est né dans cette ville 
le 7 mars 1833. Après avoiremployé ses premières 
années à l'étude élémentaire de la musique, il 
devint élève de Marx se n (vog. ce nom) à 
l'âge de douze ans. Ses progrès sur le piano 
furent si rapides, que dès 1847 il put donner 
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des concerts et s'y faire applandir dans les 
morceaux les plus difficiles des artistes contem- 
porains, ainsi que dans les œuvres classiques des 
grands maîtres. Ses rares dispositions pour la 
composition se manifestèrent bientôt après par 
la publication d'un grand nombre de morceaux 
de piano, au nombre desquels on remarque plu- 
sieurs grandes sonates, trois trios, deux quatuors, 
un grand Scherzo et un recueil de romances 
avec accompagnement de piano,* ouvrages qui 
ont pani à Hambourg et dans plusieurs autres 
villes de l'Allemagne. En 1853 il entreprit un 
voyage avec le violoniste hongrois Riminzy; mais 
il ne tarda pas heureusement à se séparer de 
cette espèce de vagabond, dont le talent est fort 
extraordinaire, mais* dont les habitudes ne pou- 
vaient plaire à un jeune artiste bien né. Toute- 
fois, les occasions que Brahms eut de se faire 
entendre en public et de faire connaître ses pro- 
ductions, dans cette excursion, lui donnèrent une 
célébrité hâtive. Liszt, Joachim, et d'autres ar- 
tistes renommés exprimèrent IVtonnement qu'il 
leur avait inspiré en termes admiratifs, et Ro- 
bert Schumaun, dans un excès d'enthousiasme 
qui sans doute était le précurseur du dérange- 
ment de sa raison, écrivit dans le i6 me nu- 
méro du 39 e volume de la nouvelle gazette rau- 
sicalede Lcipsick (Neue Zeilschriftjur JUusik), 
un article extravagant dans lequel il affirmait 
que Brahms est le Mozart du dix-neuvième siècle. 
De pareilles appréciations, à l'aurore de la vie 
d'un artiste, sont toujours sans valeur; il faut 
que la carrière ail été remplie pour que la critique 
ait la mesure du talent et du génie. Ce qui peut 
être dit de Brahms aujourd'hui, c'est que ses 
premières productions ont de la fantaisie et 
qu'elles indiquent chez leur auteur une rare in- 
telligence musicale. 

BRAMBILLA ( Paul), compositeurdrama- 
tiqne, est né à Milan, suivant l'alruanach tikéâ- 
tral de cette ville, intitulé : Série chronologies 
délie rappresentazioni dramatico-panlomi- 
miche, etc.; mais, si je suis bien informé, cet ar- 
tiste est fils d'un médecin italien an servicedel'em- 
pe.eur d'Autriche; il est né à Vienne et a suivi 
son père à Milan, lorsque celui-ci a perdu ses 
emplois. Quoiqu'il en soit, il a fait représenter au 
théâtre He de cette ville, en 1816, un opéra qui 
avait pour titre : // Barone burlalo, et qui fut 
suivi de fldolo \Birmanno. Précédemment il 
avait écrit VApparenza inganna, opéra-bouffe 
qui obtint quelque succès. Ricordi en a publié 
l'ouverture pour le piano. En 18 19 il donna à 
Turin II Carnevale di Venezia, qui réussit. Cet 
artiste a écrit aussi la musi-pie de plusieurs bal- 
lets pour le théâtre de La Scala et autres, ainsi 
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es divertissements pour le Casino des nobles 
et la société del Giardino. Enfin, on connaît de 
lui : 1° Six aricltes italiennes, op. 1 ; Vjenne, Ar- 
laria. — 2° Romances avec accompagnement de 
piano, op. 2, 3 et 4 ; ibid. — 3* Cinq ariettes ita- 
liennes, op. 5; ibid. — 4° Romances avec accom- 
pagnement de piano, op. G et 7; ib. — 6* Ro- 
mance*, id., op. 9 ; Vienne, Mecbetli. Brambiila 
fut le père d'une famille d'artistes. Sa Clle aînée 
(Amalia), qui devint la femme du ténor Verger, 
eut quelque talent comme cantatrice. En 1830, 
elle était à Vérone. Deux ans après, elle obtint 
des succès au théâtre Carignano, à Turin ; puis 
elle se rendit en Espagne, et chanta au théâtre, de 
Barcelone en 1835. Elle s'est retirée de ta scène 
en 1842. La deuxième fille de Brambiila (Emilie) 
suivit aussi la carrière dramatique, mais ne s'é- 
leva pas au-dessus du médiocre. Elle s'est aussi 
retirée du théâtre en 1842. La plus jeune des trois 
sœurs (Erminie) fut la plus remarquable par le 
talent. Elle |>ossédait une belle voix de mezzo-so- 
prano et chantait avec expression. Elle chanta 
avec succès sur plusieurs grands théâtres, parti- 
culièrement à Florence, a Milan, et plus tard à 
Palermc, où clle se trouvait en 1847. Annibal 
Brambiila, fils aîné de Paul, fut un ténor de se- 
cond ordre : il chanta à Ancone en 1 838» à Mi- 
lan dans la même année, à Plaisance et à Borne 
en 183», a Barcelone pendant quatre ans , puis 
retourna en Italie. Ulysse, son frère , fut basse- 
chantante et ne parut que sur de petits théâ- 
tres avant qu'il se rendit eu Espagne, où il fut at- 
taché an théâtre de Valence. Il épousa la canta- 
trice Gazicllo. 

BRAMBILLA. Cinq sœurs de ce nom, qni 
n'appartiennent pas a la famille précédente, ont 
brillé comme cantatrices depuis 1830. Elles sont 
néts&Cassano-sopraïAdda, bourg à six lieues 
de Milan. L'ai née ( Marietta), grande musicienne 
et artiste née, possédait une très belle voix de 
contralto, et chantait avec une expression tou- 
chante. Elle débuta dans la carrière dramatique 
à Novarre en 1828, à l'âge d'environ 21 ans. En 
1829, elle succéda à la célèbre cantatrice Judith 
Pasta au tltéâtre Carcano, de Milan, et y com- 
mença sa renommée. Depuis lors elle a brillé sur 
les scènes principales de l'Italie, à Milan parti- 
culièrement, où elle fut rappelée en 1833, 1834, 
1837, I839et 1842; à Vienne, où elle chanta 
pendant quatre années consécutives (1837 à 1841 ), 
à Paris, où elle obtint de grands succès en 1M35 
et 1845, et à Londres en 1844. Mariette Brambiila 
se distingua aussi comme professeur de chant, eta 
publié des exercices et vocalises pour voix de so- 
prano, en deux livres, qui sont très-estimables; 
Ricordi les a publiées à Milan. On a aussi de 



I sa composition un recueil de cinq ariettes, un 
I petit duo avec accompagnement de piano, Milan, 
Ricordi, et un autre recueil de mélodies italiennes 
intitulé Souvenirs des Alpes, ibid. 

Thérèse Brambiila, sœur de Mariette, s'est fait 
aussi la réputation de cantatrice distinguée. 
Elle commença sa carrière dramatique en 1831 
•nr quelques petits théâtres. En 1833 elle olianla 
avec succès à Milan, où elle fut rappelée en 1836 
et en 1840. En 1837 elle était à Turin, et dès 
lors elle fut recherchée par tous les entrepreneurs 
de théâtres d'ItaNe. Venise, Florence, Livourne, 
Lncques, Rome, Naples, l'applaudirent tour à 
tour. A Rome l'estime qu'on avait pour son ta- 
lent la fit nommer membre de l'Académie de 
Sainte-Cécile. Après un séjour de deux années 
en Espagne, elle chanta avec succès à Paris, en 
1846; puis elle retourna en Italie. 

Anne lté, sœur des précédentes, s'est lut aussi 
applaudir sur les théâtres de quelques grandes 
villes, telles que Milan, où elle chanta dans les an- 
nées 1833 et 1837, Venise, Turin, Florence et 
Barcelone. 

Joséphine Brambiila, quatrième sœur de cette 
famille, a débuté à Truste, en 1841 , puis a chanté 
à Rome, et enfin à Barcelone dans les années 
1842, 43et44. Postérieurement, on n'a plus de 
renseignements sur sa personne. 

La plus jeune des cinq sœurs ( Laure), a chante 
au théâtre de Pise en 1844. C'est tout ce qucjo 
sais sur elle. 

UH \ Ml M (Jacqocs), né à Rome vers IG40, 
eut pour maître de chant et de contrepoint Ho- 
race Benevoli. Après avoir terminé ses études 
mnsicales, il obtint la place de maître de cha- 
pelle à Sainte Marie délia consolazione, dans 
sa vide natale. Sa santé déplorable, qui était I» 
auite de sa constitution difforme ( il était nions • 
trucusement bossu), le tint dans un état de con- 
tinuelles souffrances, qni ne cessa qu'à 
en 1674. Bramini s'est distingué comme i 
tre par des compositions à 8, 12 et 16 voix. Elle» 
se conservent en manuscrit dans les archives de 
plu sieurs .églises de Rome. 

Bft ANCACCIO ( Antoine ), compositeur, né 
à Naples en 1819, a fait ses études musicales 
au Conservatoire de cette ville. Il est au nombre 
de ces jeunes artistes italiens de l'époque actuelle 
qni produisent avec rapidité des opéras de peu 
de valeur, lesquels disparaissent de ta scène avec 
non moins de célérité. Son début se fit su car- 
naval de 1843 par l'opéra I Panduri, qui lut 
représenté au théâtre Nuovo, â Naples. Peu de 
temps après il donna au même théâtre l'opéia 
bouffe intitulé // Morto ed il Vivo. En 1844, son 
opéra VAssedio di Conslantina fut joué au 
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petit théâtre de polichinelle appelé La Fenice. 
Il Pun/içlione,opérû bouffe, qu'il donna en 1845, 
au théâtre Nuovo, eut une chute complète, mais 
le compositeur fut plus heureux avec L 'In- 
cognito, ossia dopo iSanni, qui fut joué au théâ- 
tre Fenice en 1 846 . Postérieurement il a fait jouer 
Bomunda, Le Sorte calabresi, l'opéra en dia- 
lecte napolitain l duje vastasi dl porte, Lilla, 
Francetca di Bimini, etc. 
BRANCHE (Chaiiles Antoine), né à Ver- 
• non-sur-Seine, en 1 722, a été premier violon de la 
Comédie italienne pendant trente ans. II a fait 
graver à Paris six sonates pour violon seul, 
liv. i", lesquelles ont paru en 1749. 

BRANCHU ( A lex an or ine-C a ROLiif e ), con- 
nue d'abord sous le nom de MU» Chevalier, 
parce qu'elle était de la famille des Chevalier de 
Lavil, naquit au cap Français, le 2 novembre 
1780 (1). Conduite à Paris dans sa jeunesse, elle 
fut admise comme élève au Conservatoire, au 
mois de juin 1796. Deux ans après, elle y rem- 
porta le premier prix de chant, et le premier 
prix de déclamation lyrique lui fut décerné 
en 17s». Ses études terminées, elle entra au 
théâtre Feydeau ; mais le caractère de son ta- 
lent ayant plus d'analogie avec le grand opéra, 
elle rompit son premier engagement, et débuta 
a l'Académie royale de musique, en 1801, par 
le rôle de Didon : son triomphe fut complet. 
Toutes les qualités se trouvaient réunies en elle 
pour le genre qu'elle venait d'adopter : la puis- 
wice, l'étendue de la voix, un large et beau mé- 
canisme du chant, un sentiment expressif et 
dramatique; enfin, un jeu de physionomie intel- 
ligent et passionné, tels étaient les avantages par 
lesqnels elle conquit tout d'abord la faveur du 
public. L'impression qu'elle produisait était irré- 
sistible dans son rôle de début, dans ceux â'Al- 
ceste, de La Vestale, d'Ipermnestre dans les 
Danaides, etc. Quels que fussent ses succès 
elle ne les considéra jamais que comme des en- 
gagements pris envers le public : ses études ne 
* ralentirent pas, et jusqu'à la fin de sa car- 
rière tliéâtrale, elle reçut des conseils de Ga- 
rât, qui lui avait transmis ses belles traditions. 
Admise a la retraite au mois de mars 1826 
elle joua pour la dernière fois le râle de Slatira' 
à la première représentation de la reprise d'O- 
tympie, ouvrage de Spontini, le 27 février de la 
même année. File avait épousé le danseur Bran- 
chu, qui mourut aliéné. En 1830, elle se relirai 
Orléans et y 
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(• ) Ce* par (trnr qu'on a fait naître M-« Brancha A 
Part* en J7t», tfaot La Biographie portatif* tet ctntrm 
r-ratn, tire met reuttigatroeoti de* registre» 4e 
I mm len c— 



plus tard elle revint dans son ancienne maison 
de Passy, près de Paris, où elle est décédée le 
14 octobre 1850. Mal informés, les journau* 
avaient annoncé sa mort au mois de mai 1846. 

BRANCI (Jean ), compositeur, né à Argent^ 
M territoire de Ferrare, vers la lin du seizième 
siècle, est auteur d'un œuvre qui a pour titre : 
Primo libro de' sacri concenli a 2, 3, 4 e 5 voci, 
con le litanie délia Beala Virgineak, b et ù voci 
Venise, «art. Magni, 1619, in-4». 

BRANCIARDI ( François ), maître de cha- 
pelle de la cathédrale de Sienne, dans les pre- 
mières années du dix-septième *ièclc, s'est fait 
connaître par un ouvrage qui a pour titre : Mis. 
sarum 4 et B vocibus liber primus ; Venetiis, 
apud Angelum Gardanum, iw>9, in-4°. 

BRANCI FORTE | JtaôiiE ), comte de Ca- 
nierata, et chevalier de l'ordre d'Alcantara, na- 
quit à Païenne, vers le milieu du dix-»eplièino 
•iècle. Il cultiva la poésie et la musique comme 
amateur, et publia un recueil de ses compositions 
•ous ce titre : Inftdi lumi, Madrigali a cinque 
voci; Païenne, in-4° ( voy. Mongitori 

BtbL Sic, t. I, p. 274 ). 

BRAND ( Gottlob- Frédéric ), néâ Arnstadl, 
le 8 mai 1706, fut un virtuose d'une habileté ex- 
traordinaircsurla trompette. Il brillait surtout par 
la douceur de son jeu dans l'accompagnement du 
chant. Après avoir été au service de plusieurs 
princesd'Allemagne, il se fixa à la cour du duc de 
Saxe-Meiningen. 

BRAND ( Jean-Jacqcrs ), directeur de mu- 
sique à Sarrebrouck, a publié en 17S&, à Nurem- 
berg, trois suites de pièces de clavecin, in-4». Un 
autre musicien de ce nom, dont les prénoms ont 
pour initiales les lettres A. C, a fait paraître à 
Vienne, en 1793, Cavatinacon variationi delC 
opéra Axttr, péril clacieembalo, 

BRAAlU. Trois guitaristes de ce nom sont 
connus. Le pTernier(Alexandre)a publié des Taises 
pourone guitare seule, et unquatuor brillant pour 
\iolon principal, che* le même éditeur. C'est pro- 
bablement le même àqui l'on doit trois duos pour 
deux violons, Oflenhach, André, et trois sonates 
faciles et brillantes pour le même instrument, 
livre I", Mayence.Schott. Lcdeuxième(J. P.de 
Brand) est auteur d'une sonate pour guitare et vio- 
lon, Leipskk, Breitkopf et Haertel. Le dernier 
( Frédéric) a fait paraître des thèmes variés pour 
guitare seule, œuvres 3, 7 et 8, Paris, Pacini, 
et Maycnee, Schott ; des pièees faciles et des valses 
pour cet instrument, ibid., et quatre recueils de 
chansons allemandes, avec accompagnement de 
guitare. Celui-ci s'est aussi fait connaître comme 
compositeur pour le piano par une cavatine 
variée, Manbeim et Francfort. Il avait épousé 



Digitized by Google 



56 BRAISD - BRANDI. 



M" e Danzi, «le Manheim, elvirait à Francfort en 
18 1C. J'ignore quel est celui de ces trois artistes 
qui a public à Leipsick une méthode pour la gui- 
tare sous le titre de Guiianchulc. 

IllUMt (Nonos), né à Wasserhoiirg, entra 
dans l'ordre des Bénédictins à Tegernsée, en Ba- 
vière, après avoir fait de bonnes études littéraires 
et musicales. Son talent sur l'orgue, dans la ma- 
nière de Bach, était très -remarquable. Il fut 
nommé organiste de son couvent. On connaît des 
messes et des chansons à quatre voix de sa com- 
position dans lesquelles on remarque de l'expres- 
sion et un chant gracieux. 11 passa la plus grande 
partie de sa vie à enseigner la musique et la lit- 
térature dans l'école de son couvent. Ayant passé 
de là à Freising, il y mourut d'apoplexie, en 1793. 

BRAND(Walther), violoniste distingué, est 
né en 1811, à Rudolstadt, où son père était mu- 
bicien de chambre du prince régnant. Après avoir 
lait ses études comme violoniste sous la direc- 
tion de Spohr, dont il a adopte le style d'exécu- 
tion, il est cnt(é dans la ehapellede Rudolstadt, 
en 1831. Quelques années plus tard, il a fait plu- 
sieurs voyages avec le violoncelliste De Roda. De 
retour à Rudolstadt, il y a été chargé de la direc- 
tion de la Société de chant, pour laquelle il a écrit 
des Lieder h plusieurs voix . Ses com|>ositions , 
dans le genre romantique, n'ont pas été publiées 
jusqu'au moment où cette notice est écrite. 

BRAND ( M. Gottmeb ), directeur de la 
Liederta/el ( Société de chant ) à Wùrzbourg, 
est né en Bavière, vers 18 H). Il a faii exécuter à 
Wùrzbourg une ouverture à grand orchestre de 
sa composition, et a publié un trio pour piano, 
violon et violoncelle, op 1 ; Vienne, Haslinger. 

BR AND AU ou BRANDOW ( Jean-Geor- 
ges ), musicien allemand, qui florissait dans la 
seconde moitié du dix-seplieme siècle, a fait im- 
primer une collection de psaumes sous ce titre : 
Psalmodia Davidis, worin aile Psatmen Da- 
vîds nach jranzeesischer Melodey gesetzt, 
nesbt Mart. Lut tiers und anderer Psalmen 
und Gesrnge in Zweystimmige richtige Par- 
tilur und zulxssige Trans/wsition gebracht : 
Cassel, 1674, in-4*. La prem.édit. decet ouvrage 
était intitulée : Davids-Har/e ; Casset , 1665. 

BRANDEL ( Je»* ). Voy. Branhi. 

BRANDENBURG(Fermnand ), violoniste 
et compositeur, né à Erfurt, s'est lixé à Lcipsick 
vers 1838. Il y a fait représenter, en 1847, un 
opéra sons ce titre : Die Belagerung von Solo- 
turn (Le Siège de la Tour isolée). Il y a fait 
exécuter aussi, en I8ii, une sorte de symphonie 
dramatique intitulée : Die Màhr von den l)rey 
Inseln ( La Mer des Trois Iles ). On connaît de 
lui divers morceaux pour violon, entre autres une 



Hécerie pour violon et piano, op. 9 ; Mayence, 
Schott;une collection de pots-pourris, divertis- 
sements, fantaisies et rondeaux sur des thèmes 
d'opéras pour piano . en deux suites composées 
chacune de 6 livraisons, et des Lieder. 

BRANDENSTE1N ( Charlotte ne ), d'une 
famille noble de l'empire, naquit à Ludwigsburg. 
vers le milieu du dix-huitième siècle. Elle fut 
élève de Voglcr, qui a inséré dans la septième 
livraison de son Journal de Musique une sonate 
avec accompagnement de violon, qu'elle a com- 
posée en 1780. Cette sonate a été aussi publiée 
séparément. 

BR ANDES ( CilARLOTTtfGWUlELVINE-FR *!»- 

çoise ), fille du célèbre acteur de ce nom, naquit 
à Berlin, le 21 mai 1765. Elle brillait au théâtre de 
Hambourg comme première cantatrice, en 1785, 
sous le nom de Mirsna, et rccueillàit aussi des 
applaudissements comme virtuose sur le piano, 
dans les concerts publics et particuliers. Tous 
les journaux allemands de ce temps célèbrent ses 
talens. Elle est morte à la fleur de l'âge, à Ham- 
bourg, le 13 juin 1788. Hérold a publié dans la 
môme année un recueil de ses conqiositions : elles 
consistent en ariettes italiennes et allemandes pour 
clavecin et quelques autres pièces pour cet ins- 
trument. On trouve la vie de cette cantatrice dans 
les ,<nna/M des Théâtres de 1788, 3 e livraison, 
p. 33. 

BRANDISS (MARC-DiETHicnT), écrivain du 
dix-septième siècle, a publié un traité de la ta- 
blature sobs ce litre : Musiea Signatoria; Leip- 
sick, 1631, in-8*. 

BRANDL ou lllt A \ DI-: L( Chrétien), ex- 
cellcnt ténor, né à Carlsbad en Bohême, brillait 
au théâtre national de Berlin en 1790. En 1770, il 
fut engagé comme chanteur à l'église de Sainte- 
Croix, à Prague; il occupa cette position jusqu'en 
17H3. où il entra dans la carrière du théâtre. 
En 1793, il quitta Berlin, et se rendit à Hambourg, 
où il obtint des succès. Depuis ce temps , on 
manque de renseignements sur sa personne et 
sur sa vie d'artiste. 

BBANDL (Jean ), directeur de musique à 
Carlsruhe, naquit en Bavière, dans le territoire 
de l'abbaye de Rohr, près de Ratisbonne, le 14 
novembre 1764. A Yk'ps de six ans, on lui fit ap- 
prendre léchant, le violon etle piano. Il montrait 
peu de goût pour ce dernier instrument, et l'on était 
obligé d'employer la violence pour le contraindre 
& l'étudier, parce que son penchant l'entraînait 
vers le violon. Dans la suite il reconnut l'utilité 
du piano |K>ur la composition. A dix ans, il fut 
admis comme élève au séminaire de Munich ; il 
y resta pendant quatre années. Ses dispositions 
pour la musique s'y développèrent, et son goût 
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pour cet art était si vif, qu'il négligea ses antres 
études pour s'y livrer sans obstacle. Il en fut de 
même lorsqu'on l'envoya au gymnase de Neu- 
bourg sur le Danuhe. Déjà il «prouvait le besoin 
de composer, quoiqu'il n'eût aucune connaissance 
des procédés de l'art d'écrire. Heureusement pour 
lui, Fcldmayer et Schubaner se chargèrent dn 
soin de lui enseigner les règles de l'harmonie, etil 
composa sous leur direction un Miserere qui fut 
exécuté dans l'église des Jésuites. Il était alors 
dans sa seizième année. Le succès de ce morceau 
excita l'intérêt de l'abbé Gallus en faveur de 
Brandi, et ce digne moine paya les dépenses né- 
cessaires pour que le jeune artiste pût aller étu- 
dier, à Eichstadt, le contrepoint dans l'école de 
Schlechl 11 ne jouit pas longtemps de cet avan* | 
tage, car ie maître mourut, après quelques mois ! 
d'une attaque d'apoplexie. Cependant, aidé par 
Ruhm, musicien de la cour, Brandi continua de ] 
se livrer à la composition. Il était destiné a la i 
vie monacale ; mais Ruhm parvint à lui démontrer 
qu'il n'était pas né pour s'ensevelir dans un cloître. , 
Il suivit le conseil qu'on lui donna d'aller étudier 
i Fribourg ; mais la difliculté d'y vivre le ramena 
au couvent de Sainl-Trudbert, où il donna des 
leçons de chant à quelques jeunes gens du pays. 
Insensiblement sa réputation de violoniste et de 
compositeur s'étendit , et , après quelques petits 
voyages, il obtint le titre de maître de chapelle j 
du prince de Hohenlobe Bartenstein. 11 resta 
dans cette position pendant trois ans, puis ' 
il fat appelé à Bruchsal et enfin à Spire, par Par- I 
chevéque, en qualité de directeur de musique. > 
U jouissait des avantages de cette position hono- 
rable qaand le pays fut envahi par les armées 
françaises. Brandi perdit sa place, et tomba dans 
une profonde misère. Retiré d'abord à Stuttgard 
vers 1793, il y vécut jusqu'en 1805, époque 
ou il s'est retiré à Bruchsal Depuis lors il est re- j 
venu àCarlsruhe, où il est mort le 28 mai 1837. 
Set compositions les plus importantes sont : 1° 
Symphonie à grand orchestre (en ré) ; Spire, 1790. 

- 2° Sérénade pour violon obligé, deux flûtes, 
deux altos, deux corset contrebasse, op. 4 ; Heil- 
brono, 1792. — 3* Grande sénérade pour violon, 
hautbois, violoncelle et basson obligés, deux vio- 
lous, deux cors, et basse d'accompagnement, op. 7; 
Heilbronn, 1 796. — 4* Six quatuors pourdeux vio- j 
Ions, alto et basse, op. 8; ibid., 179G. — . 5" Six 
qointetti pour deux violons, deux altos et basse, 
op. 10 j Ibid. — «• Six quintetti, idem , op. 1 1, 
ire. 1 et 2; Offenbach, 1797. — 7° Symphonie à 
grand orchestre { en mi bémol ), op. 12 ; ibid. 

— 8° Quiotetto pour piano, violon , alto, basson 
et violoncelle, op. 13; ibid., 1798. — 9° Quin- , 
tetto pour violon, deux altos, basson et violon- 



celle, op. 14; ibid. — 10" Quatuor pour flûte, 
violon, alto et violoncelle, op. 15; ibid. — ir 
Sextuor (en ut) pour violon obligé, basson, cor, 
deux altos et violoncelle, op. 16; ibid., 1799. 

— 12" Six quatuors pour deux violons, alto et 
basse, op. 17, liv. I et 2, dédiés à Haydn; Heil- 
bronn, 1799. — 13° Grand quatuor ( en ré mi- 
neur), op. 18;Offcnbach, 1799.— 14° Nocturne, 
pour deux violons et violoncelle, op. 19; rbid., 
1800. — 15' Symphonie concertante pour violon, 
violoncelle et orchestre, op. 20; ibid., 1801 . 

— 16° Germania, opérâ en trois actes, isoo, 
inédit. — 17 # Trots quatuors pour deux violons, 
alto et violoncelle concertants, op. 25 ; Augshourg, 
1803. — 18' Poésies de Schûtz mises en musi- 
que; Leipsick, Kùlmel. — 19° Symphonicà grand 
orchestre ( en ré ), op. 2b ; Leipsick. — 20" Six 
airs avec accompagnement de piano ; ibid. Brandi 
a écrit un opéra intitulé Uermnnn et le mono- 
drame de llero, qui ont été représentés au théâtre 
de Carlsruhe. Parmi ses compositions, on compte 
aussi plusieurs oratorios, quelques messes, dont 
une pour quatre voix d'hommes, qui a obtenu 
des éloges dans une analyse de la Gazette mu- 
sicale de Leipsick ( 1828, pag. 188 ), des con- 
certos pour le basson, des sextuors et quiutcttes 
pour cet instrumentât le hautbois, des quatuors 
pour le basson et pour la flûte, des recueils de 
chansons allemandes à plusieurs voix et a voix 
setde, avec accompagnement de piano, et plu- 
sieurs autres ouvrages de différents genres. Les 
cahiers de Lieder publiés par Brandi à Spire , 
cbezBossIer, sont remarquables par la beauté 
des mélodies. 

BRANDT ( Jean ), poète et musicien, né I 
Posen, en Pologne, vers 1540, fit ses premières 
études dans sa patrie, et se renditensuite à Borne, 
où il acheva de s'instruire' dans les lettres et 
dans les arts libéraux. En 1571, il entra chez les 
jésuites, retourna ensuite en Pologne, et se livra 
à la culture de la poésie et de la musique. Ses 
compatriotes estiment beaucoup le recueil de mé- 
lodies qu'il publia à Varsovie en 1586, sous ce 
titre : Piesni latinskiei polskie s notami mu- 
zycznemi ( Chants latins et polonais mis en mu- 
sique ). La plupart des pièces de ce recueil sont 
encore chantées par les paysans de la Pologne. 
On trouve quelques mélodies de Brandt dans le 
recueil qui a pour titre : Pedagogus ostendens 
qua ratione prima artiuminitiapueris quain 
facilllme tradï possint ; Bâle, 1 582, in-8V 

BRANDT (Georges-Frédéric), célèbre bas- 
soniste, naquit à Spandau, le 18 octobre 1773. Il 
fut élevé à l'école de musique militaire de Pots- 
dam, et eut pour maître de basson Antoni, artisio 
distingué de cUlc époque. Après trois années d'e- 
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tndes dans celte école, Brandt fut placé comme 
bassoniste dans un régiment de la garde royale, 
a Berlin. Là il se lia d'amitié avec Hitter, musi- 
cien de la cour, qui perfectionna son talent par 
ses conseils. Ses nouvelles éludes furent inter- 
rompues peu de temps après par la guerre avec 
la France, et il dut entrer en campagne avec la 
garde royale, en 1792. Après une absence de trois 
ans, Brandt rentra à Berlin, et reprit ses études, 
sous la direction de Bitter. Le roi Frédéric-GuiU 
lautne II, ayant voulu l'entendre, fut si satisfait 
de son talent, qu'il lui donna l'assurance d'une 
place dans sa musique; mais la mort du roi 
anéantit tout à coup les espérances de l'artiste. 
Il entreprit alors un voyage, et se rendit à Lud- j 
wigslust, où le duc de Mecklembourg-Schwerin I 
lui proposa un engagement qu'il accepta, après 
avoir obtenu son congé en Prusse, le 6 mars 1798. i 
En 1800 il voyagea de nouveau, visita Steltin, ! 
Berlin, Breslau, Dresde et enfin Munich, où il fut ! 
placé à l'orchestre de la cour, en 1806. Les der- 
nières mentions qui sont faites de Brandi remontent 
à 1813. A cette époque il parcourut l'Allemagne, et 
brilla dans les concerts à Vienne et à Prague. On 
connaît en manuscrit quelques solos pour le 
basson composés par cet artiste. 

BBASPERATUS ( Baltoazar ). Voyez 

PRASPERG. 

BHAXIERI Clacde ), organiste et compo- 
siteur, né en Italie vers la lin du seizième siècle, 
fut attaché au service de l'archiduc Ferdinand 
( qui fut roi de Bohème sous le nom de Ferdi- 
nand II ) comme organiste, et vécut à Prague 
en cette qualité. Dans les compte* de l'archiduc 
Ernest, teuus à Prague par Biaise Hutter, son se- 
crétaire intime , on trouve cet article : « à Claude ! 
« Branieri, organiste de son altesse impériale 
■ l'arcbiduc Ferdinand, pour la partition d'une 
« messe offerte au gracieux prince, 24 florins. » 
( Archives du royaume de Belgique , liasse C. 
4-D. ). 

BRASSAC ( Besé DE BEABN, marquis de) 
amateur distingué que Voltaire a célébré dans 
son Temple du Goût, fut d'abord ollicier de ca- 
rabiniers, puis brigadier des armées du roi , et 
enfin maréchal de camp, en 17G9. Il a composé 
la musique de deux opéras qui ont eu du succès : 
1° L'Empire de C Amour, 173J. — 2* Léandre 
H I/ero, 1 750. Le marquis de Brassac a fait graver 
à Paris un livre de cantates à voix seule. 

BRASSART ou BRASAHT, coutrepointiste, i 
vraisemblablement né en Belgique, parait avoir 
vécu dans la première moitié du quinzième 
siècle, et avoir été contemporain de Fatigues, de 
Itegis, d'Éloy , de Cousin , et de quelques autres 
musiciens qui furent les socesseurs immédiats de 



Dufay. de Binchnis et de Dunstaple. Toutefois la 
nom de cet artiste n'est cité que d'une manière 
vague, et les renseignements sur sa vie, son mé- 
rite et ses ouvrages nous manquent. Dans la voie 
de découvertes où l'on est entré depuis quelque* 
années , il est peut-être permis d'espérer que des 
manuscrits eneore inconnus fourniront un jour 
des documents satisfaisants sur ces anciens com- 
positeurs, particulièrement sur celui qui est l'objet 
de cet article. Tinctoris . Glaréan, Hermann Fink 
et Ornilhoparcus ne parlent pas de Brassa rt i Ga- 
fori le cite dans un passage du troisième livre de 
son ouvrage intitulé : Musica utriusque Cantus 
praclica : « compl lires tamen discordantem hujus 
« inodi minimamatque semibrevem admittebant, 
« ut Dunstable (sic), Binchoyset Dufay, atque 
■ Brasart. > 

BRASSA RT (Outiu), autre musicien belge, 
vécut environ cent ans après le précédent. Il n'est 
connu jusqu'à ce jour que par an œuvre qui a 
pour titre : Il primo tibro de Madrigah a quattro 
voei ; Borna, per Antonio Barré, 1 564, in-4*. • 

BR ASSICAMJS( Jeah ), musicien allemand 
do dix-septième siècle, était chantre à Linz 
vers 1630. Daniel Ifinlzler a inséré quelques pièces 
de sa composition dans le recueil intitulé : Mu 
sikalisch ftgurtrte Alelodien der Kirchenge- 
saenfjr,vl ; Strasbourg, 1634, in- 12. 

lut ASSUMAT ( Dominique ) , maître de cha- 
pelle à Pistou-, au commencement du dix-huitième 
siècle, a composé la musique d'un opéra intitulé 
H Trionfo delC umiltà, quia été représenté à 
Modène, en 1707. 

BRAUCHLE (Joseph-Xavier), compositetir, 
né en Bavière dans les dernières années du dix- 
huitième siècle, vécutà Vienne vers 1820, puisse 
fixa à Munich, et s'y maria. Il y était encore en 1 830. 
Sa femme, harpiste de quelque talent, s'est fait 
entendre avec succès à Strasbourg en 1839, et 
à Augsbourg en 1846. On connaK de Brauchle : 
I* Six chants à voix seule avec accompagnement 
de piano, op. 1 ; Vienne, Haslinger ; — V Baga- 
telles pour le piano, op. 2 ; ibid. — 3° Grande *o- 
nate pour piano, violon et violoncelle, op. 3 ; 
ibid. — 4" Grand duo pour piano et violon, op. 
4; ibid. — a» Grande sonate pour piano seul, 
op. 5; ibid. — 6° Polonaise, romance et rondo 
pour le piano, op. 6; ibid. — 7* Deux quatuors 
pour deux violons, alto et basse , op 7 ; ibid. — 8« 
Un quatuor, idem, op. 8; Leipsick, Breitkopl et 
Haertel. Brauchle fut un des compositeurs qui mi- 
rent en musique les poésies du roi Louis de Ba- 
vière.pour le recueil de chants exécutés par les 
membres de la Liedcrkranz de Munich , le 25 mai 
1829 et publiés dans cette ville chez Falter. 

BRAUER (. ..),piauiste de Vienne, vivaitdan» 
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cette ville vers 1825. On a imprimé de loi quelques 
compositions pour le piano, parmi lesquelles on 
remarque : t» Variations brillantes pour le piano 
sur un thème hongrois, avec accompagnement 

de quatuor ; Vienne, Pennauer 2* Ouverture 

pour le piano à quatre mains; Vienne, Arlaria. 
— 3» Première polonaise brillante pour le piano 
(en fa); Vienne, Diabelli. 

BRAUER (Chrétien), a été d'abord profes- 
seur de musique à Allcnbourg, en Saxe, puis 
est devenu directeur de musique de la société 
de chant, à Chemnitz. 11 a publié un très grand 
nombre de recueils de chants pour 2 et 3 voix , 
a l'usage des écoles, à Grimma, Altenbourg et 
Chemnitz. Son onvrage 2t t m *, consistant en on 
hymne (Preue euch des Herrn), pour 2 chœurs 
d'hommes avec 4 voix solo, a paru en 1845 à 
Chemnitz, chez Hacker. On a aussi de Brauer 
un petit traité élémentaire de musique intitulé : 
Leitjaden beim ersten Vnterrichte im Singea 
nach ftoten ( Guide pour la première instruction 
du-chant d'après les notes) ; Altenbourg, Helbig. 
Ce petit ouvrage est une sorte de protestation 
contre l'enseignement élémentaire de Natorp par 
les chiffres, qui a été définitivement abandonné 
en Allemagne depuis environ 1840. 

BRAUER (Frederic-Wilmu), organiste à 
Weissenfels, né à Naumbourg, en Prusse, 
vers 1810, fut d'abord maître d'école à Stoessen, 
près de cette ville. On a de lui des préludes ( Vors- 
piele) d'orgue pour le livre choral de Hentschcl ; 
WeLsaenfels, Meusel. Koerner, d'Erfurt, a publié 
de sacompoistion un prélude etfugue ponrlorgue 
( en fa), et une conclusion ( pièce de sortie) 
en ut. 

BRAUN ( Jean-Georges ), né a Ubthal, 
village de la Bohème , dans la première moitié 
du dix-septième siècle, fut directeur du ebopur 
de l'église Saint-Nicolas à Éger ou Égra, vers 1660. 
Il avait écrit un livre de chant pour l'usage de 
cette église. La deuxième édition de re recueil 
pamt sous ce titre : Echo hymnodix celestis (Echo 
de chants célestes , ou chants anciens et nou- 
vaux de l'Église catholique , pour les grandes so- 
lennité* et les fêtes de l'année, etc.), Éger ; Abraham 
Licbtenlhaler, 167», in- 12. Dans l'épitre dédi- 
catoire de cette édition, on voit que la première 
avait paru en 1664 ; car Braun dit -. « Le livre de 
« chant que j'ai fait imprimer il y a omte ans 
• ayant été épuisé , je l'ai fait réimprimer pour 
« satisfaire au désir de plusieurs âmes pieuses. » 
Ce livre est rare : un exemplaire bien conservé 
se trouvait en 1818 au couvent de Strahorv , près 
de Prague. On a aussi de Braun : Odx sacrx l 
et 1 vocibus cum 1 et 2 violinis modnlatx 
et compost (x ; Œniponli, lypis M ich. Wagner i, 1 
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1668, in-4°. A l'époque où parut cet ouvrage 
l'auteur était déjà directeur du cliceur à Éger. 

BRAUN ( Jean Georces),, poète allemand du 
dix-septième siècle, fut cantor à l'église luthé- 
rienne de Hanau. Il a publié un traité élémentaire 
de musique en dialogue, sous ce titre : Kurze 
Anleitung zur [edlen Musikkunst in Fràgen 
und Antworten ; Hanau , 1681 , in-8° On a aussi 
de Braun un recueil de psaumes intitulé : Cil/tara 
Dabidico-Lvangelica, oder Davidische Evan- 
yelischc Harpfen ans prophetischen Psalm- 
Spruchen ûber die Sonnund Eeyer-Taeglic/te 
Evangelia, in Kurze heutiger Sing-Artùbliche, 
Verse gebracht, nun in leichter Composition, 
mit Sing und instrumental Stimmen, beneben 
einem Generaibass, ctcjGiessen, 1683, in-4°. 
Wollfgang Charles Briegel, maître de chapelle du 
duc de Hesse DarmsUidl a été l'éditeur de cerc- 
cueil. 

BRAUN (...) , musicien allemand , s'établit à 
Paris en 174 1 , et y vivait encore en 1754 , époque 
où le P. Caffiaux écrivait son Histoire de la mu- 
sique ( voyez Caftiaux). Cet historien en parle 
avec éloge. Braun était considéré comme un 
Hôtiste de mérite. Il fit graver à Paris les ou- 
vrages dont les titres suivent : 1° Sonales à Mute 
seule, premier livre. — 2* Livre de duos pour 
les musettes et les vielles. — 3* Trios pour 2 
flûtes et basse. — 4° Sonates en duos pour 2 llù- 
tes. — 5o Sonates à flûte seule, deuxième livre. 
— 6<> Sonates pour le basson. — 7° Pièces pour 
flûte seule, sans basse. —8*. Trios pour flûte , 
violon et basse. — 9°. Concertos pour la flûte, 

op. 9. — I0«> idem, op. 10 tl° Sonates en 

duos pour 2 flûtes, livre deuxième. L'auteur de 
toutes ces productions était connu sous le nom 
de Braun le Cadet : il avait un frère aîné, flû- 
tiste comme lui , qui a publié deux livres de Trios 
pour 2 flûtes et basse. 

BRAUN (Antoine), violoniste delà chapelle 
du landgrave de H esse-Casse! , néle6 février 1 729, 
fut le père des virtuoses de ce nom ( Jean , Jean- 
Frédéric, Maurice, Daniel), et de M lu Braun, can- 
tatrice distinguée. 

BRAUN (Jean ), violoniste de la chapelle du 
landgrave de Hesse, naquit à Casse!, le 28 août 1758. 
Il reçut de son père les premières leçons de violon 
et de musique, et se rendit ensuite à Brunswick, 
pour y étudier la composition sous Schwanenlwrg, 
et le violon sousJProsch. De retour a Casse), il 
fut admis dans la chapelle du prince , alors la 
plus célèbre de l'Allemagne ; mais cette môme 
réunion d'artistes les plus distingués ayant été con- 
gédiée en 1786, Braun alla à Berlin, où il devint 
maître deseoncertsde la reine. Il occupait encore 
cette place en 1797. On a gravé de sa composi- 
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Lon trois œuvres de trios pour deux violons et 
liasse, et deux concertos de violoncelle; Berlin, 
llummel, 1 792. Il avait en outre en manuscrit vingt 
concertos pour violon , onze symphonies concer- 
tantes pour deux cors ; deux concertos pour se- 
cond cor; un idem pour premier; deux idem 
pour basson; un idem, pour IHitc, et un, idem, 
pour violoncelle. Cet artiste a écrit aussi la mu- 
sique d'un ballet intitulé : Les Bergers de Cy- 
tftère. 

l'.H \ ( ; \ (Jean-Frédéric), frère du précédent 
et deuxième lils d'Antoine, naquit à Cassel, le 
15 septembre 1759. Il étudia le hautl>ois sous la 
direction de Barth, et devint uu des plus habiles 
artistes de l'Allemagne sur cet instrument. Il ex- 
cellait surtout dans l'exécution de l'adagio. Le 
landgrave de Hesse-Cas«.el ayant remarqué les 
heureuses dispositions de ce jeune artiste et lei 
progrès qu'il avait faits en peu de temps, l'en- 
voya à Dresde pour y perfectionner son talent 
sous la direction de Besotzi. Après avoir suivi 
jwndaiit un an les conseils de ce maître célèbre, 
Braun quitta Dresde, et entra dans la chapelle du 
duc de Mecklembourg-Schwerin, en 1782. Le 
style de Besozzi , comme celui des meilleurs 
hautboïstes de son temps, consistait en un jeu bril- 
lant et orné; Braun s'en fit un autre, dont l'ex- 
pression et la belle manière de chanter formaient 
la base. C'est par ces qualités que Braun mérita 
d'être considéré comme le chef d'une nouvelle 
école de hautbois. Il a écrit une grande quantité de 
concertos, de trios et de quatuors' pour son ins- 
trument, qui sont restés en manuscrit dans les 
archives de la cha|>elle du duc de Mecklembourg- 
Schwerin. Braun est mort à Ludwigslust, le là sep- 
tembre 1824, dans la matinée de l'anniversaire de 
sa naissance, à i'âge.de soixante-cinq ans. Parmi 
ses meilleurs élèves, on compte ses deux fils. 

BRAUN ( Maurice ), frère des précédents et 
troisième fils d'Antoine, né le I" mai 1765, entra 
vers 1790 dans la chapelle du prince évêque de 
WUrzbourg, en qualité de bassoniste. Il était 
compté comme un des plus habiles de son temps 
pour son instrument. Cependant il était inférieur 
«i ses frères. 

BRAUN (Daniel), quatrième fils d'Antoine, 
violoncelliste et élève de Duport l'atné , naquit 
à Cassel, le Î4 juillet 1767. Il étaitdéjà musicien 
de la chapelle du roi de Prusse en 1792. Il a été 
considéré comme on artiste distingué, et son 
maître avait beaucoup d'estime pour son ta- 
lent. 

BRAUN (M 11 *), sœur des précédents, naquit 
à Cassel le 22 octobre 1762. Elle brillait égale- 
ment comme cantatrice et comme virtuose sur 
la mandoline et le piauo. Elle était, en 1707, 



femme de chambre de la ducfoOM de Gotha 
et avait épousé le conseiller Ilambcrger. 

BRAUN (M—), femme de Jean-Frédéric, fut 
une cantatrice distinguée. Son nom de famille 
était Kunzen ; elle était sœur du compositeur 
de ce nom, maître de chapelle du roi de Dane- 
mark. Elle fut attachée pendaut plus de vingt 
ans au service de lachapelle du duede Mecalem- 
bourg-Schwcrin, à Ludwigslust. 

BRAUN (Georges), comédien allemand, né 
à Eichslaedt dans la seconde moitié do dix-hui- 
tième siècle, a composé la musique de troisopéras 
représenté* au théâtre de Gotha, depuis 1789 jus- 
qu'en 17%. Ils avaient pour titres ; V Julie. — 
2° Der ncue Herr (le Nouveau Seigneur); — 
3* Otti Jubcl-Hochicit (le Jubilé de Mariage). 

BRAUN ( André), tromboniste de l'opéra de 
Paris, d'origine allemande, entra à l'orchestre de 
ce théâtre en 1797, après avoir et-», pendant quel- 
ques années, attaché a celui du théâtre Feydeau. 
Il mourut à Paris en 1806. On a de lui : .Ve- 
thode pour les trombone basse, ténor et alto ; 
Paris, Siebcr. Il a été publié une édition fran- 
çaise et allemande de cet ouvrage, à Ollenbach, 
chez André. Braun avait été professeur au Con- 
servatoire de Paris à l'origine de cet établisse- 
ment, lorsqu'on y formait des corps de musique 
militaire pour les armées de la République fran- 
çaise : il fut réformé en 1802. 

BRAUN (Catuerine), dont le nom de famille 
était Rrouwrr, naquit à La Haye, le 7 mars 1778. 
Son père, riche uégociant, la plaça, a cause de sa 
belle voix.chexlc maître de chapelle Graaf, pour 
qu'eJle y fit son éducation musicale. En peu d'an- 
nées elle acquit une grande habileté comme can- 
tatrice. En 1796, elle lit, avec son maître, un 
voyage à Hambourg et à Berlin. Ses succès dan-* 
ces deux villes surpassèrent son attente ; son ta- 
lent y excita l'enthousiasme du public. Engagée 
au théâtre royal de Berlin, elle y prit des leçons 
de Harki. Les conseils de ce maître achevèrent 
de développer les avantages de sa voix, une des 
plus belles qu'on eût jamais entendues en Alle- 
magne. A une étendue de trois octaves, véri- 
table phénomène vocal, M 1 " Brouwer joignait 
le don d'une qualité de son moéllcuse, pure et 
touchante. En 1798 elle entreprit un voyage en 
Allemagne, visita Leipsick, Dresde, Vienne. Mu- 
nich, Hambourg, et nerevintà Berlin qu'en 1903. 
Ce fut à cette époque qu'elle épousa le violoncel- 
liste Daniel Braun. Elle se reUra du théâtre 
vers 1811. 

BRAUN (Charles- Antoine-Philippe), fils de 
Jean- Frédéric, est né en 1 788 à Ludwigslust, dans 
le Mecklembourg. Son père lui enseigna à jouer 
du hautbois , et fui sou maître de COOtposUiun. 
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Il entra, en 1307, à la chapelle du roi de Dane- 
mark, comme premier hautboïste. On le con- 
sidère comme un artiste distingué en son genre. 
C'est d'aiikurs un homme instruit. Comme com- 
positeur, il a publié : 1* Symphonie à grand or* 
chestrc(en ré); Leipsick, Breilkopf et Ilaertel. 
— T Ouverture (en ut mineur) ;ibid. — 3* Con- 
certo pour la llùle (en fa ), œuvre deuxième ; 
Leipsick, Pcters. — 4* Quatuor pour deux flûtes 
et deux cor», op. t ; ihid. — 5° Quatuors pour 
flûle, violon, alto et basse, op. 0 ; Leipsick, Hof- 
meister; — G°Deux quatuors pour flûte, haut- 
bois, cor et basson ; Leipsick , Br. et Hxrtel. — 
7 J Duos pour deux liâtes; Copenhague, Los*. — 
8«> Duos pour deux hautbois, op. 3 ; Leipsick, Pe- 
ter». — 9° Duo pour haulhois et basson ; Augs- 
bourg, Gombart. — 10° Pof-pourri pour haut- 
bois «t piano; Leipsick, HofrocisUr. — - 11» So- 
nate* pour piano et hautbois; Leipsick, Br. et 
Hajrtcl.— 12° Six variations faciles pour piano ; 
Copenhague, Lose; — 13° Six chansonnettes 
avec acc. de piano ; Stockholm. 

Hit Al .V (Glilljuhe), deuxième Gis de Jean- 
Frédéric, est né à Ludwigslusl, en 1791. Élève 
de son père, il lui a succédé dans la place de 
premier hautbois de la chapelle du duc de Meck- 
lembourg-Schwcrin, en 1825. Avaut de prendre 
cette position, il avait été attaché à la musique 
particulière du roi de Prusse, à Berlin. Artiste 
éclairé, il a donné dans la Gazette musicale de 
Leipsick (1823, rtl, p. 165) un bon article 
sous ce titre : Bemerkungen ueber die richtige 
Dehandlung und Bios Art der Oboe ( Obser- 
vations sur la bonne manière de traiter et de 
jouer du Hautbois ). Braun est considéré aujour- 
d'hui comme un des meilleurs hautboïstes de 
l'Allemagne. Il est connu comme compositeur 
par de nombreux ouvrages parmi lesquels on 
remarque : 1° Divertissement pour hautbois et or- 
chestre, op. 3; Berlin. — 2» Concerto pour haut- 
bois, op. 12; Leipsick, Pcters. — 3° Six duos 
pour deux hautbois, op. 1 , ibid. — 4° Grand 
duo pour deux hautbois, op, 23, n° 1, Leipsick; 
Breilkopf et Haertel. — 5* Deux quatuors pour 
deux violons, allo et basse, op. 13 ; Ibid Hofmeis- 
ter.— 6° Divertissement pour flûte et quatuor, op- 
27; Hambourg, Bœhme. — 7» Sonate pour 
piano, op. 17; Hambourg, Lûhbers. — 8° In- 
troduction et potonaise pour piano, op. 26 ; 
Hambourg, Cranz. —9° Der Trost, cantate pour 
soprano; avec accompagnement de piano, op 22 ; 
Berlin, Trautwein. 

BRAUN (Catiksa), fille de Maurice, et 
femme deGuillaume ouWilhelm, naquità Wùrz- 
bourg, le 24 mars 1709. Douée des plus heu- 
reuses dispositions pour la musique, elle fit dans 
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I cel art de si rapides progrès, qu'à l'âge de douze 
ans elle exécuta divers morceaux de piano dans 
des concerts, de manière à mériter lès applau- 
dissements des connaisseurs. Plus lard, sa voix 
] ayant acquis du timbre, de l'étendue et du vo- 
j lumc, elle fut confiée aux soins de Scyfert, direc- 
teur du chœur à Wùrzbourg, qui se chargea de 
terminer son éducation vocale. En 1815, elle dé- 
1 buta au théâtre de Hanovre, où sou père l'avait 
I accompagnée; le succès qu'elle y obtint fut com- 
| plet, et bientôt sa réputation s'étendit dans toute 
i l'Allemagne septentrionale. Des invitations lui fu- 
rent envoyées pour qu'elle se rendit à Francfoi t et 
dans d'autres grandes villes. En 1817, ellechanta 
au théâtre de Hambourg, et produisit une vive 
impression parmi les habitants de celte ville. Après 
y avoir fait un séjour de trois ans, elle lit, en 1821, 
un voyage à Copenhague, et n'y eut pas moins 
de succès. De retour en Allemagne, elle fut enga- 
gée, en 1822, àCassel, en qualité déprima donna; 
dans l'année suivante elle alla à Berlin, et y de- 
vint la femme de son cousin, Guillaume Braun. 
Sa carrière théâtrale s'y termina par les rôles de 
Fanchon (dans l'opéra de Himmel ), elà'Agathe 
dans Freyschùtz, qu'ellechanta sur le théâtre de 
la cour. En 1825 elle suivit son époux à Lud- 
wigslust, et y mourut, le 8 juin 1832, dans sa 
trente-troisième année, regrettée de tous ceux 
qui connaissaient son talent et les qualités de son 
cœur. 

BRA UN. Sous ce nom, on trouve indiqué 
dans le catalogue de Gûnther ( 5 m * supplément , 
p. 33 et 44 ), un ouvrage manuscrit intitulé : 
' Leichter und ganz Kurzgefasster Generalbass 
' fur dieAnfaenger im Klavier ( Méthode courte 

Ict très-facile d'harmonie pour ceux qui commen- 
cent l'élude du piano). 
BRAUN (Joseph), habile pianiste et violon- 
celliste, est né en 1787, à Katisbonne, où son père 
était orgauiste. Après avoir terminé ses éludes 
de musique, il se fit directeur de musique de plu- 
sieurs troupes d'opéra à Kœnigsberg, Dantzick, 
Brème, Lubeck et autres lieux. En 1825, il était 
à KœniRsbcrg, où il fil représenter l'Opéra féerie 
Dei Wùnsche oder der Priïfungslraum ( Les 
souhaits, ou l'épreuve en songe), dont il avait 
composé la musique. A la mémo époque il 
donna aussi dans la même ville l'opéra-comique 
Die lange IS'ase ( Les longs Nez ), et Le Cosa- 
que et le Volontaire. Ce dernier ouvrage fut 
aussi représenté à Brème quelques années après. 
En 1S26, Braun se fit entendre a Berlin comme 
violoncelliste; puis il fut appelé à Philadelphie 
pour y diriger l'opéra. Sa femme, cantatrice de 
quelque mérite, qui avait chanté à Kœnigsbcrp 
et à Dantzick, l'y suivit en qualité de prima 
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donna. Braun y mit en 6cène plusieurs opéras < 
italiens, allemands et anglais; mais l'ignorance 
des Américains en ce qui concernait la musique, 
à cette époque, lui inspira bientôt le désir de ' 
quitter le pays. En 1828, il donna sa démission; 
puis il visita New- York, Baltimore, et quelques 
antres villes pour y donner des concerts. De re- 
tour en Europe, Braun se fixa à Brème, et y fit ' 
représenter quelques-uns de ses opéras. On con- \ 
naît de cet artiste plusieurs compositions pour 
le piano et pour le violoncelle. 

BRAUN (Charles), compositeur, né à Berlin 
vers 1819, a fait son éducation musicale dans cette 
Tille, et a été l'un des membres dévoués del'Aca- ; 
démie de chant. Il est aujourd'hui musicien de 
la chambre du roi de Prusse. Ce jeune artiste a 
débuté de la manière la plus heureuse comme 
compositeur, en 1842, par des œuvres vocales en 
chœur où se fait remarquer l'originalité des idées. 
Plusieurs de ses morceaux ont été exécutés avec 
succès dans tes concerts de Bcrliu, en I843et 1844. 

BRAUIV (Albert), clief d'orchestre du théâtre 
de Leinberg, actuellement vivant (1854), n'est 
connu que par un Entr'acte caractéristique 
pour la comédie de Korzeniowski, intitulée : les I 
Juifs, arrangé pour piano ; Lemberg, Millikowski. I 

BRAUNE (Fréoejiic- WiuHELiHOTHOfi ), or- 
ganiste à Berlin , s'est fait connaître comme un 
artiste habile depuis 1830. Vers 1845, il a été | 
nommé directeur de la société de chant connue 1 
sous le nom deCsecilia. Cet artiste a publié en- 
viron quarante œuvres de musique d'église, 
chants à plusieurs voix et à voix seule avec 
piano. 

BRAYSSINGAR (Gcillatmk de), né en 
Allemagne, au commencement du seizième siècle, 
ou dans les dernières années du quinzième, fut 
organiste à Lyon. On a de lui un recueil, de 
ricercari, variations et fantaisies sur des thèmes 
des plus célèbres compositeurs de ce temps, sous 
le titre de Tablature d'Epinette; Lyon , Jac- 
ques Moderne, 1536, in-4°. 

BRECIITEL (François-Joachi»), musicien 
allemand, qui vivait vers la fin du seizième siècle, 
a fait imprimer des chansons gaillardes, à trois, 
quatre et cinq voix , de sa composition , sous ce 
titre : Kurz-weibige dculsche Liedleinmit vicr 
und funf Stimmen; Nuremberg, Catherine Ger- 
lach, 1588, 1590 et 1594, in -4° obi. 

BRECNEO (Luis de), guitariste espagnol, 
contemporain de Mersenne, qui en parle avec 
éloge dans le Traité des instruments de son Har- 
monie universelle. On a sous son nom une mé- 
thode pour apprendre à jouer de la guitare à la 
manière espagnole ; elle a pour titre : Melodo 
muy facillima para aprender a taùer la gui- 



tarra a lo Espafwl; Paris, Pierre Baliard, 1626, 
in-8° obi. 

BREDAL(Niels-Kboc), poète et composi- 
teur danois, fut d'abord vice-bourgmestre à 
Drontheina, en Norwége.et quitta cet emploi 
pour aller s'établir à Copenhague, où il est mort 
en 1778, à l'Age de quarante-six ans. Ses composi- 
tions les plus connues consistent en pièces de chant 
imprimées à Copenhague en 1758, et intitulées : 
1° Le Berger irrésolu. — 2° Le Solitaire. — 
3° Le Recruteur heureux. 

BRÊDAL (J.), chef d'orchestre du théâtre 
de Copenhague , né dans cette ville vers 1 800, y 
a fait représenter, eu 1833, l'opéra de sa compo- 
sition intitulé : La Fiancée de Lammermoor, et 
en 1836 , Les Guérillas. Il a publié des pot-pour- 
ris pour le piano sur les thèmes de ces opéras, à 
Copenhague, chez Lose. 

BREDE (Samuel-Frédéric), d'abord sous- 
recteur à Perleberg, devint ensuite cantor et 
directeur de musique à Stettin, où il mourut 
en 1796. Il a publié à Offcnbach, en 1784 , six 
sonates pour le clavecin , dont trois avec accom- 
pagnement de violon; et en 1786, des chansons 
et des ariettes avec accompagnement de clavecin, 
et avec une prélace; à Leipsick, chez Breitkopf. 

BREDENIEKS (Henri), né vraisembla- 
blement à Lierre (province d'Anvers), dans la 
seconde moitié du dix-septième siècle , comme 
on le verre plus loin, était, en 1505, organiste de 
Philippe le Beau ( l ) qu'il accompagna en Espagne, 
conjointement avec Alexandre Agricola et d'au- 
tres musiciens belges. Après la mort du roi de Cas- 
tille, en 1506, Brcdeniers retourna dans les Pays- 
Bas (2) et eut le litre d'organiste et maître de la 
chapelle de l'archiduc d'Autriche (Charles, fils de 
Philippe le Beau, plus tard empereur Charles- 
Quint). Jusqu'à la fin de l'année 1521, on lui 
voit continuer son service près de ce prince; 
mais après cette date il disparaît des registres 
des comptes de finances de la cour; ce qui in- 
dique ou sa retraite, ou sou décès. Au mois de 
mai 1508, il reçoit une gratification pour l'entretien 
et l'éducation de quatre enfants de chœor (3). 
En 1509, il est recompensé « des paynes qu'il 

(t| Registre n* F 191 delà Chambre des Comptes aux Ar- 
chives du département du Nord (a Mlle). 

(i| Bredenlers se hit rembourser, en 1M» et Uio, de 
la somme qu'il a payée pour le transport , de t'Kspagne a 
Anvers, d'un coffre qui contenait les livres de chant et les 
mlsaels de la chapelle de Philippe le Beau . lesquels avalent 
*té portes à ValiadolUl lorsque ce prince s'y rendit pour 
la seconue fol*. {Acquiti de la recette générale dei finances, 
aux Archives du royaume de Belgique. ) 

(J| « A Henry Bredenlers, organiste et roalstre des enffan ts 
de la chapelle de l'archiduc, pour l'entretenement de quatre 
jensnes enKans que par ordonnance de Monselgnieur il 
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• prend journellement it apprendre à jouer sur 

- le manicordion Monseigneur (Charles) et mes- 

- dames ses sœurs (t). » Il fait, en I5l4,un 
voyage en Hollande pour les affaires des archi- 
ducs Charles et Ferdinand (2). Charles, devenu 
roi d'Lspagne et souverain des Pays-Bas, lui ac- 
corde, par lettrei patentes de 1516, une pension 
annuelle de 100 livres en considération de ses 
services (3). Dans la même année, le roi donne 
encore à Bredeniers 50 livres pour le récompen- 
ser de son dévouement, et afin qu'il put conti- 
nuer l'achèvement d'une maison qu'il se faisait 
bâtir à Lierre (4/. Le choix qu'il avait fait de celte 
petite ville pour sa retraite est un indice qu'il 
y avait vu le jour. Dans l'année 1320. Bredeniers 
accompagna Charles-Quint en Angleterre : on 
voit, |»ar un acte authentique, qu'il donna à ses 
frais un banquet aux chantres de la chapelle du 
roi Henri VIU, à Canlorbéry (5). Enfin, Charles- 
Quint le gratifia d'une nouvelle somme de 50 li- 
vres, au mois de septembre 1521 (6). Après cette 
e t K>que, son nom disparaît des comptes de la cour; 
M qui fait présumer qu'il se retira alors dans sa 
maison de Lierre, et qu'il y mourût oublié. 

Il reste peu de compositions de Bredeniers au- 
jourd'hui ; je n'en connais que le motet à cinq 
voix Misitme Pater, dans les Ecclesiasticx 
confiants ses, qttinque et quatuor vocum, pu- 
bliés à Anvers, chex Plantin, en 1529, petit in-4°, 
obi., et une messe à quatre voix, Ave Regina 
ctrlorum, dans un manuscrit de la Bibliothèque 
royale île Belgique. 

OREE (Jeak-Bernaro VAN), directeur de 
musique et chef d'orchestre de la société mu- 
sicale Félix- Mer Uis, d'Amsterdam, violoniste 



• ter en ladite chapelle, etc. • fRegl*rre F m de la Cham- 
bra de* compte», a lu le). 
(U MfçnUt d« la recette générale des , 



fil Registre F MO de la Chambre de* Compte», è 
m RegUtre F îol , Ibid. 

M ■ a, Malatre Henry Bredeniers, orgnnUte. L livre* 

• que le roi, par lettre* patente* du XIX août XVCxrJ 

• lui a -accorde, en eoiutdératloo de bon* et aggreablr* *er- 

• vices qa'tl lulaToltparey-dcvant et faboit lorschas- 

• eun Jour audlct e*Ut d'organiste, et autrement, en dl- 




à Lyere. et pour un* verrière 



• armoyee dr* arme* dudiet aelgneur roy, qu'il promet- 

• tait mettre au chef-lieu de sa dicte maison, etc. • [Ri gu- 
tre n* F. 1N, Ibid ) 

it m A Mahure Henry Brede nier*. organUte de la chap- 

• pelle domestique du roy, la aomme de xvMJ livre* xv 

• *ol*. poor don gruloyt que le roy lui a fait eu conWdera- 

■ tloo de la de* pence aj»l> avolt toustenuc a un banquet 

• par lui fait aux chantre* de la chappelie du roy d'An- 

■ gletalrre S Canterbye,an voyatge que le roy y avult lor* 

• bit fRejrBtrc n* lin de la Chambre de* Compte*, aux 

• Archive* du royaume de Belgique). » 
C| Régla tre F. ni, an 



et compositeur, naquit dans cette ville le 29 jan- 
vier 1801, et y est mort le 14 février 1857, à l'âge 
de cinquante-six ans. Doué de l'organisation la plus 
heureuse pour la musique, il ne dut qu'à lui- 
même et à ses efforts le talent qui l'a placé, 
à un rang honorable dans l'art. Son père, musi- 
cien médiocre, lui enseigna les premiers éléments 
du violon, et Bertelmann ( voy. ce nom) lui donna 
un petit nombre de leçons de composition. Toute 
son éducation musicale consista dans ses faibles 
ressources ; cependant il parvint, dans son pays, 
à la réputation de violoniste habile, particuliè- 
rement dans l'exécution des quatuors ; il eut le 
talent de diriger les masses vocales et instrumen- 
tales, et ses compositions lui ont acquis l'estime 
des connaisseurs. Dans son enfance, sa famille 
s'était établie à Leeuwarden, dans la Frise, qui 
ne lui offrait aucune ressource pour l'art; néan- 
moins, c'est dans cette même ville que ses facul- 
tés se développèrent rapidement. A l'âge de dix- 
huit ans il retourna à Amsterdam, où ses progrès 
se firent remarquer chaque année. D'abord placé 
comme second on premier violon du Tliéâtre- 
Français, il devint chef d'attaque et premier violon 
solo, après la retraite de Klcine, artiste de talent, 
qui mourut jeune d'une maladie de langueur. Le 
début de Van-Bree comme violoniste se fit au moi» 
d'avril 1821 dans un concert de Félix- Mer itis : 
le jeune artiste fut chaleureusement applaudi. 
Bientôt il devint l'âme de la musique dans sa 
ville natale, et la place de chef de la musique 
de la Société étantdevenue vacante, en 1829, il fut 
choisi pour la remplir. Pendant près de trente 
ans il contribua par ses soins actifs à la prostiérité 
de cette belle institution. Bienveillant et ser- 
viable, il aidait de ses conseils et de son in- 
fluence tous les jeunes artistes qui avaient besoin 
de ses services. Van Bree s'est fait connaître 
comme compositeur par les ouvrages suivants, qoi 
ont été publiés : \* Symphonie à grand orchestre; 
Amsterdam, Theune et C*. — 2» Ouverture de 
concert ; ibid.— 3° Ouverture de fête avec chœur, 
exécutée à la grande fête musicale d'Amsterdam 
en 1836 ; ibid. — 4* I er quatuor pour 2 violons 
alto et basse (en la minuit i; Bonn, Simrock. 
— 5° 2 mc quatuor idem ; Amsterdam, Theune et 
C«» . — 6° V* quatuor idem ; ihid. — 7° Grande 
messe solennelle à 4 voix et orchestre, publiée 
par la Société pour l'encouragement de la mu- 
sique, à Rotterdam. — 8° V, 2" 3"* et 4"« 
Messes à 3 voix avec orgue; Amsterdam, Theune et 
0»». — 9" Requiem : missapro de functts tribus 
vocibushumaniscomltanteorganoconcinenda; 
ibid., 184».— 10° Le 48»' psaume pour voix solo, 
cho?ur et orchestre, arrangé avec a ce. de piano ; 
ibid ., 1851.- I \»Adolpheau Tombeau de Marie, 
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ballade pour voix <le ténor et piano (texte hollan- 
dais); ibid. Ce morceau distingué, d'un style ex- 
pressif et sentimental, a obtenu beaucoup de suc- 
cès. On en a publié des traductions allemandes à 
Berlin, Hambourg, Hanovre, et une édition en 
hollandais, allemand et français, à Mayénce, chez 
Schott, sous le titre de Marie. On a dit que celte 
ballade est uue imitation dei V Adélaïde de Bee- 
thoven : cette critique ne me parait pas fondée. 

— 12° Colomb, ou la Découverte de l'Amérique, 
sur le poème de Vos, cantate à voix de barKon 
et chœur d'hommes; Amsterdam, Theune et C'e. 

— 13° Lord Byron, cantate de Meyer, à voix 
seule. Van Urée a écrit aussi pour la scène, et 
a fait représenter au Théâtre Français de La 
Haye, Le Bandit ; au Théâtre-Hollandais d'Ams- 
terdam : Sapho, drame lyrique, qui a obtenu un 
brillant succès; V Homme aux quatre époques 
de la vie, mélodramme hollandais, et La Mort 
héroïque de Spekk, ouvrage du même genre ; 
le petit opéra allemand ïS'imm dich in Acht 
(Prends garde à toi). Enfin, on connaît de Van 
Bree beaucoup de chansons populaires remar- 
quables et des chœurs d'hommes d'un bel effet. 
Le Roi des Pays Bas a récompensé les travaux de 
cet artiste par la décoration du Lion-Néer- 
landais ; il était membre de la Société royale de 
Rotterdam pour l'encouragement de la musique, 
cl delà Société de Sainte-Cécile de Rome. 

BKEIDENUICI1. Voyn B«bitte>dicb. 

BREIDENSTEIN (Jbak-Puilippe), orga- 
niste de l'église réformée de Hanau, naquit à 
Winddien,danslaVetteravie,le9avril 1724. De 
1777 à 1782, il fut professeur d'économie poli- 
tique à Gicssen, oo il mourut le 18 janvier 1785. 
On a de sa composition : i° Deux sonates pour 
le clavecin ; Nuremberg, in-folio. — 2° Vingt- 
quatre chansons de Gleim, avec accompagne- 
ment de clavecin ; Leipsick, 1770. On a aussi de 
lui un dialogue sur la timbale et sur son usage 
chez les Hébreux, sous ce titre : Gespraech von 
der Pauke und der alten stra/e des Paukens 
uus Ebrxer (sans nom de lieu;, 1760, in-8* . 

BRE1DENSTEIN ( Hemu-Cbarles ), doc- 
teur en philosophie, né en 1796 à Steinau, dans 
la Hossc-Electoralc, étudia la philosophie et la 
jurisprudence à Berlin et à Heidclberg, puis se 
livra à l'étude de la théorie et de la pratique de 
la musique. En 1821, il s'établit à Cologne en 
qualité de professeur de musique, et deux ans 
après on lui confia la place de directeur de mu- 
sique â l'université de Bonn. En 1825, il obtint 
la place de professeur de musique dans la faculté 
de philosophie de cette université. H occupe 
encore aujourd'hui (1855) la même position. 
M. Breidensteiu a publié les ouvrages suivants : 



1° Praclische Singschule (Métiioét pratique de 
chant); Bonn, 1835-1838, 4 parues in-4°. Il a été 
fait trois éditions de cet ouvrage. — 2° Festgabe 
su der am 12 August 1845 StatiAndenden 
Inauguration des Beethovens Monuments 
(Description des fêtes qui ont eu lieu pour l'i- 
nauguration dn monument de Beethoven, le 12 
août 1845); Bonn, Habicht, 1845, in -6° .Comme 
compositeur M. Breidenslcin s'est fait connaître 
par une cantate avec cheair et orchestre pour 
l'inauguration de la statue de Beethoven, exécu- 
tée â cette solennité ; des romances et des Ue- 
der avec accompagnement de piano, en 2 suite*, 
publiées à Francfort, chez Fischer ; d'autre* chants 
séparés avec piano, à Cologne, chez Dnnst, et à 
Bonn, chez Simrock; et six chants pour quatre 
voix dHiommes, à Leipsick, clwz Breitkopf cl 
Hartel. 

BREITENDICU (CuauTiEM-FnÉnÉRic), or- 
ganiste du roi de Danemarck , au palais de 
Chrisliansbourg, Ters le milieu du dix-huitième 
siècle, est cité par les écrivains danois comme 
un des plus habiles compositeurs et théoriciens 
de son temps. On ne connaît de lui que les ou- 
vrages suivants : l°Et lidel Forsagpaaat Kunde 
lueresig setv at Synge en Choral e/ter iïoder 
(Essai abrégé pour acquérir soi-même en peu de 
temps la pratique du chaut choral d'après les notes); 
Copenhague, 176C, iu-4°. — 2° Underviisning, 
hvorledes man e kan laereslg sel vatsaatle har- 
monien tilsammen e/ter de over Pfoderne saatte 
Zi/fère ( Instruction sur la manière d'apprendre 
soi-même l'harmonie conjointement par les noie* 
et par les chiffres) ; Copenhague, 1766, in-4°. 

BRE1TENGASSER (Guillaume) , con- 
trepointiste allemand, vécut dans la première 
moitié du soiziùme siècle. On trouve, de sa com- 
position, la mosse â quatre voix ( Dominicale) 
dans la prérieuse collection intitulée s Liber 
quindeolm Missarum a prxstantibus musicis 
compositarum, quorum nomina una cum suis 
autoribus sequens pagina commonstrant ; 
Norimbergae.apudJoh. Pelreium, 1539, petit in-4» 
obi. La messe de Breitcngasser est la douzième 
du recueil. Des hymnes de sa composition sont 
aussi contenues dans la collection qui a pour titre : 
Sacrorum hyimwrum Liber prïmus. Centum 
et triytnta quatuor Ilymms continens, ex 
optimïs quibusque Authoribus musicis collée- 
tus, interquos primi artifices in hoc edittone 
sunt, Thomas SlOlzer, Uenricus Finck, Ar> 
noldus de Bruck, et aiii quidam ; Vilebergîe, 
apud Georgium Rhav., 1542, in-4° obi. Le Can- 
( ion aie manuscrit de Jean Wallher, qui se con- 
serve dans la bibliothèque îles ducs de Saxe- 
Cobourg, contient quelques molets de Breiten- 
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gasser. Ce musicien partage avec Isaak, L. Scn- 
lel, Jean Wallher, I h ornas Stœtzer, Henri Finck, 
Dietricht et quelques autres, la gloire d'avoir fonde 
I école des compositeurs allemands qui commença 
a briller vers la lin du quinzième siècle et au 
commencement du seizième. 

BliiÙlTBOFF (jLAH-GOTTLOB-tlMMANUF.L), 

fondeur ta caractères, imprimeur et libraire, 
naquit a Leipsick le 23 novembre 1719. Destiné 
par son père, libraire lui-même, à lui succéder 
dans son commerce, il montra d'abord beaucoup 
d eloignement pour son état, entraîné qu'il était 
par son goût pour les sciences. Cependant il en- 
treprit en i746dediriger l'imprimerie, qu'il porta, 
«lans la suite, à un haut degré de prospérité. Il 
s'attacha surtout à améliorer les procédés de l'im- 
pression rie la musique par les caractères mo- 
biles. Ce genre d'impression , invente 1 par , Pe- 
trucci de FosMiubrune, et mi* en œuvre dans les 
premières années du seizième siècle (iwy. l'r- 
ïwjcci), puis imité et modifié de diverses manières 
( voy. Le lié, Briard, IUctin, Granjos, Junte, 
oclik etScBucFFCii), fut longtemps le seul mode 
de publication delà musique. La transformation 
du système de U notation, dans la seconde mo- 
liédu divseplième siècle, ayant rendu inutile tous 
les anciens caractères, on ne chercha pas à les 
remplacer. En France, la gravure fut substituée 
a l'impression par les caractères mobiles ; en 
Italie, toute la musique, sauf de rares exceptions 
resta en manuscrit ; il en fut de même d'un très- 
grand nombre d'ouvrages en Allemagne; pour 
d'autres, on eut un système d'impression en ca- 
ractères mobiles affreux, et pour d'autres encore 
<>n employa la gravure à l'eau forte sur des planâtes 
de cuivre. Telle «ait la situation des choses, 
lorsque Breitkopf entreprit de faire revivre l'an- 
cienne lypographicde la musique. Son premier essai 
en ce genre parut en 1755; c'était un sonnet de 
l'opéra de la princesse électorale de Saxe, intitulé 
H Trionfo délia Fedelta. L'année suivante il 
imprima l'opéra entier, et il s'y donna le titre de 
tnventore di questa nuova maniera di stam- 
/>are la musica, con carat ici separabilt e mu- 
labilt. 11 imprima encore en, I7C5, l'antre opérade 
Ij même princesse, intitulé Talestri, reyinadelle 
Amazoni. A peine la découverte de Brcitkopl 
fut-elle connue, qu'on s'ompressa de l'imiter 
de toutes parts. Fournier le jeune donna , en 
1756, son Essai d'un nouveau caractère de 
fonte pour l'impiessionde la musique; mais 
il rota fort loin do son modèle. Il enl du moins 
l'honnêteté d'accorder à Breitkopf la priorité 
d'invention. Gando, autre fondeur de carac- 
tères , a Paris; Giacumo Falconi, à Venise; Bon- 
sari, à Bruxelles; Knschede et Fleiscbinann, à 
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I Harlem ; eufin Foughl, imprimeur suédois établi 
à Londres, firent tous des essais d'imitation plus 
ou moins heureux; mais, soit que les circons- 
tances uc les favorisassent pas, soit que leurs 
. procédés fussent moins pcrfeclionnes,la seule en- 
treprise de Breitkopf prospéra. Un nombre iui- 
] mense d'où* rages importants fut imprimé au 
moyen de presses qu'il avait étaLtics ; sa maison a 
continué lontemps a multiplier par ce procédé les 
chefs-d'œuvre de la musique, et les caractères 
de Breitkopf se sont répandus dans toute l'Al- 
lemagne. C'est surtout pour l'impression des 
livres théoriques et historiques relatifs à la mu- 
sique que cette invention est recommandable : 
on peut s'en convaincre par la comparaison des 
livres allemands avec ceux qu'un a longtemps 
publics en France avec ke texte gravé. Les pro- 
cédés inventés par E. Duverger, tyjwgraphe de 
Paris, en 1828, procédés employés par d'autres 
typographes français, donnent à la musique im- 
I primée un aspect plus satisfaisant que celui du 
j système de Breitkopf, à cause de la non inter- 
ruption des filets de la portée ; unis le procédé de 
Duverger a l'inconvénient d'être d'un prix de fa- 
brication trop élevé. Dans ces derniers temps , 
on a perfectionné la forme des caractères , en 
conservant le système de Breitkopf, et l'on im- 
prime de la lousique d'un fort 1m:1 aspect en Al- 
lemagne. Cependant l'usage de la gravure s'y est 
heoucoup étendu depuis 1810, et l'impression 
de la musique par les caractères mobiles y est 
presque entièrement renfermée dans la littéra- 
ture musicale. 

Vers 1760, Breitkopf établit dans sa maison un 
magasin de musique manuscrite des plus grands 
maîtres anciens et modernes, dont il a publié un 
catalogue, sous ce titre : Verzeichniss wusika- 
lischer Bûcher, sowohl sur Théorie als Praxis, 
etc. 11 y joignait aussi celui des livres imprimés. 
Chacun d'eux a eu quatre éditions depuis 1700 
' jusqu'en 1780. Enfin, il a publié un autre ca- 
talogue thématique de toute la musique de son 
fonds et de rassortiment, auquel il a ajouté suc- 
cessivement quinze suppléments. La grande mai- 
son qu'il a fondée subsiste encore avec une ré- 
putation européenne, sous le nom de Hreitkopf 
et Hxrtel. Le docteur Burney, qui vit Brell- 
kopfen 1773, ditque c'était un homme singulier, 
d'un*caractère brusque et taciturne. Il mourut à 
Leipsick, le 28 janvier 1794. Sa biographie a été 
écrite par un de ses amis (Hausius), et publiée à 
Leipsick en 1794, in- 8°. 

BREITKOPF(Bers%ro-Tiieoj)obe), fils du 
précédent, né à Leipsick, eu t749, s'est fait con- 
naître, en I7C8, comme habile musicien sur le 
! clavecin et plusieui s autres instrument*. Vers la 
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même époque, il a public des menuets , des po- 
lonaises pour le clavecin et des chansons avec 
mélodie qui ont eu beaucoup de succès. En 
1775, il a fait paraître des divertissements pour 
clavecin, qui ont été bien accueillis. Peu de temps 
après, il partit pour Saint-Pétersbourg, où il est 
devenu directeur de l'imprimerie du sénat, en 
1780. 

BREITKOPF (Christophe-Gottlob), (ils 
puîné de Jean-Goltob-Emmanuel, né à Uipaick 
en 1750, se livra de bonne heure à l'étude de la 
musique, et forma son goût par l'étude des beaux 
ouvrages que renfermait la collection de son père, 
par ses voyages, et surtout par les séjours qu'il 
lit à Dresde et à Vienne en 1786 et 1787. 11 
jouait bien du clavecin et de V harmonica. Les 
publications de sa Danse d'Obcron et de sa 
Terpsichore, qui ont paru en partition et en ex- 
traits pour le clavecin de 1788 a 1790, l'ont frit 
connaître avantageusement. 

BREITSCHOEDEL (J.-N), pianiste et 
compositeur de Vienne. Cet artiste ne m'est connu 
que par ses ouvrages. Voici ceux qui sont indi- 
qués dans le Manuel de la littérature mu- 
sicale de Whistling : 1* Sonates faciles en trios 
pour piano, violon et violoncelle, op. 1 ; Vienne, 
Cappi. — 2° Idem , op. 2 ; ibid — 3° idem , op. 
3 ; Vienne, Czerny. — ô" Vingt-quatre cadences 
modernes, op. 14 ; Vienne, Mechelti. —4° Danses 
allemandes pour le piano; ibid. — 6" Yersueh 
einer theoretisch praktischen Klavierschule 
mit Vebungsstucken zum selbstunterricht 
( Essai d'une métliode théorique et pratique de 
piano avec des exercices pour s'instruire soi- 
même); Vienne, Mechetli. 

BREITCNG (Charles), organiste et pro- 
fesseur de musique de l'école des filles à Sanger- 
hausen, près d'Eisleben , en Saxe, occupait cette 
position en 1835. Dans celte même année, il pu- 
blia un ouvrage élémentaire intitulé : Der erste 
Klavier - Lehrer, eine methodisch- kateche- 
tische Anteitung den ersten Klavier Unterricht 
schatn mit Kindern von 4-0 Jahren zu beginnen 
und au/ eine griindliche bildente und ansie- 
hende Wtise su betreiben ( Le premier profes- 
seur de piano, Instruction méthodique pour bien 
commencer l'enseignement du piano avec les 
enfants de quatre à six ans, etc.) ; Eisleben, G. 
Reichardt ( sans date ), in-4" de 7 1 pages. 

BREKELL (Jean), ecclésiastique anglais, 
de Liverpool, a prononcé un discours d'inaugu- 
tation pour l'orgue de l'église de Saint-Pierre de 
cette ville, et l'a fait imprimer sous ce titre : Ope- 
nmg on Organ at St- Peter's. Liverpool, on 
lob XXI, \1; Liverpool, 1768, in-8». 

BRELIN ( Nicolas ), fadeur d'instruments 
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[ et docteur en théologie, né à Grum en 1690, 
dans le Vermeland en Suède, Ut ses études à l'u- 
niversité d'Upsal, et s'attacha d'abord à la ju- 
risprudence ; fut notaire a Carlstadt, puis s'en- 
gagea comme soldat au service de Prusse, dé- 
serta, et voyagea en Italie à la suite d'un gentil- 
homme allemand. Son protecteur étant mort à 
Padooe, il fut obligé de faire usage de ses ta- 
lents en mécanique pour subsister, et il se dé- 
termina pour la profession de luthier. Il alla s'é- 
tablir quelques temps en Lorraine; de là passa 
en France et en Hollande, d'où il revint en Suède 
pour y étudier la théologie à Lnnden, Upsal et 
Wittemberg. Son humeur inconstante le porta a 
quitter encore sa patrie pour voyager ; mais ayant 
fait naufrage et ayant été dépouillé par des vo- 
leurs, il revint enfin en Suède, où il prit le bonnet 
de docteur. H fut fait pasteur de VoUladt près 
de Carlstadt, et y mourut le & juillet 1753. L'A- 
cadémie des sciences de Stockholm le reçut au 
nombre de ses membres. Dans les mémoires de 
cette société, il a inséré trois dissertations sur le 
perfectionnement des instruments à clavier. Le 
premier, qui* se trouve dans le volume de I73t», 
p. 81, est intitulé : At eeka Clawers och Cymlm- 
lers godhet ( De la manière d'ajouter à la bonté 
des clavecins ). Le second mémoire, qui contient 
une suite du premier, se trouve dans l'année 1717, 
p. 36, et le troisième intitulé : Hwad œndnng 
desse Clawers och andre instrumenter tinder- 
gx i Stark ktdd , etc. (Quelles altérations se ma- 
nifestent dans les clavecins et autres instrumenta 
par l'effet du froid), est inséré dans l'année 17G0. 
p. 317. Les deux derniers morceau» n'ont été puhlii a 
qu'après la mort de l'auteur. Un des moyens pro- 
posés par Brelin pour le perfectionnement des cla- 
vecins consistait à remplacer les plumes de cor- 
beau des saulercaox par de petits ressorts en os 
disposés dans la languette d'une manière particu- 
lière; l'autre, à fixer le» cordes à des hauteurs 
uniformes, de manière qu'elles ne fussent point 
appuyées sur le chevalet, mais qu'elles le tou- 
chassent seulement avec légèreté, et que le point 
d'intersection de ces cordes par le chevalet Tût 
calculé de telle sorte que les parties placées en 
deçà ou au delà fussent en longueurs corres- 
pondantes, afin que l'une étant mise aa vibra- 
tion, l'autre résonnât aussi comme un écho. Hul- 
phers a donné un extrait do premier mémoire de 
Brelin et une analyse des autres dans son livre 
Intitulé : Historisk afhondling om Musik (Traité 
historique sur la musique, p. 8! ). Forkel s'est 
trompé lorsqu'il a dit que Marpurg a donné une 
traduction allemande du premier mémoire dans 
ses Essais historiques ( V. Allgem. Litter. der 
Musik, p. 163); c'est l'extrait donné par il m 
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phers que le savant Marpurg a traduit ( Nisto* 
risch-kristiche Beytrage, etc., t. II, p. 322). 
Licbtenthal, qui a copié Forkel (Bibliog. délia 
Mus., t. IV, p. 67), a changé le nom de Brelin 
ea celai de Berlin. 

BREMNER (Robert), professeur et mar- 
eliand de musique à Edimbourg, vers le milieu 
du dix-huitième siècle, quitta ensuite cette ville 
pour aller s 'établir à Londres, où il vivait encore 
vers ISOO. Les ouvrages qui l'ont Tait connaître 
?ont : 1° RudimenU of Music, or a short and 
tas y treatise o/ lhat subject ( Rudiments de la 
musique, ou traité court et facile sur cet arl); 
Edimbourg, 17»6, in-12. La deuxième édition 
de ce livre, avec des additions sur le chant et 
une collection d'antiennes ( Church- Tunes ) , a 
paru à Edimbourg et Londres en 1762, in-8°. La 
troisième a poor titre : Rudiments of music 
with Psalmody ; Londres, 1763, in-8* — 2« Some 
thoughtê on the performance o/ concert Music 
( Pensées sur l'exécution de la musique de con- 
cert ) ; Londres 1777, in-folio. Ce morceau est placé 
à la tête d'une œuvre de six quatuors pour deui 
violons, alto et basse, composé par J. G. C. 
Scholky. Il a été traduit en allemand par Cra- 
mer dam son Magasin de musique, l r * année, 
p. 1213-1115. — y Instruction for the Gulttar. 
Rremner a publié aussi des chansons, des glees , 
des duos, et d'autres pièces légères de sa compo- 

Forkel et Lichtenthal citent ira ouvrage .d'un 
auteur nommé James Bremner, sous ce titre : 
Instructions for the tticeado pastorale, with 
a collection o/alrs; Londres, in -4° (sans date). 
Je n'ai trouvé ni ce nom , ni l'ouvrage dans les 
catalogues anglais. 

BRENDEL ( Anxn ), docteur en médecine, 
et professeur d'anatomie et de botanique a l'uni- 
versité de Wittenberg, a publié : De curatione 
tnorborum per carmina et cantus musicos; 
Wittenberg, 1706, in-4". Cette dissertation est 
une des meilleures qu'on ait écrites sur ce sujet. 

BREiN'DEL (< n aules-Fiiakçois), écrivain 
-nr -h musique et professeur d'esthétique musi- 
cale au conservatoire de Leipsick, est né le 26 
novembre 1611 à Stoliberg, dans le Harz, où son 
père était ingénieur des mines. Plus tard, sa fa- 
mille fut transférée a Freyberg, où il suivit les 
cours du gymnase (collège). Il y reçut des le- 
çons de musique d'Anaker ( voy. ce nom ) et fré- 
quenta les séances, concerts et soirées musicales 
du cercle fondé par 6on mattre. Les écrits de 
Rochlitt et la Cœcilia dirigée par Gottfried 
Weber, qui lui tombèrent sous la main, éveillèrent 
son goût poor la critique relative a l'art et aux 
artistes. En 1832, Brendet te rendit à l'université 



deLeipsick : il fit, dans cette ville, la connaissance 
de plusieurs artistes, particulièrement de Fr. 
Wieck, dont il prit des leçons de piano, et de Ro- 
bert Schumann. Ces relations donnèrent d'abord 
plus d'activité à son penchant pour la musique • 
mais les leçons du professeur Weise sur la phi* 
losophie hégélienne, qu'il fréquentait à l'univer- 
sité, lui ayant inspiré une vive admiration pour 
cette détermination de la science, il suspendit 
ses travaux relatifs à l'art pour aller à Berlin pui- 
ser à la source de cette philosophie qui comptait 
alors beaucoup de partisans enthousiastes. Il y 
étudia deux ans ; puis il fut rappelé par sa famille 
à Freyberg pour y suivre les cours de l'école des 
mines. Soit qu'il n'eût point de vocation pour la 
carrière qu'on voulait lui faire suivre , soit que 
quelque circonstance imprévue se fût opposée 
aux vmix de ses parents, Brendel revint d'une 
manière décidée à son penchant pour l'art, et se 
fit connaître dans le monde musical par un cours 
d'histoire et d'esthétique de la musique qu'il fit 
à Freyberg en 1S41- Dans l'année suivante il fit 
un coure semblable à Dresde, et il en ouvrit 
un troisième à Leipsick en 1844. Le succès qu'il 
y obtint le fit choisir dans la même année pour 
succéder à Robert Schumann dans la direction de 
la Nouvelle Gazette musicale de Leipsick ( jVeue 
Zeitschri/t fûr Musik ). On sait que cet écrit 
périodique avait été fondé en 1834 par un parti 
qui se croyait novateur, et qui voulait faire triom- 
pher de nouvelles tendances de l'art, en oppo- 
sition a l'art ancien. C'était une tribune ouverte * 
aux intérêts du romantisme musical. Nul n'a- 
vait plus que Brendel les qualités nécessaires 
pour continuer l'œuvre de ses prédécesseurs et 
lui donner un caractère tranché d'opposition, 
une allure décidée de réformation. De nouveaux 
cours qu'il lit dans les années suivantes grou- 
pèrent autour de lui un certain nombre d'adhé- 
rents, et firent rattacher son enseignement au 
conservatoire de Leipsick. Le parti dont il est un des 
cliefs se désigne modestementpar le nom (tinte lli- 
gent : on pourra vérifier plus tard ses titres à 
celte prétention Comme intelligent, Brendel s'est 
fait le plus ardent admirateur et prdneur de 
l'entreprise révolutionnaire de Richard Wagner 
(voy. ce nom) pour le bouleversement de Part. 
La Nouvelle Gazette musicale semble n'avoir plut * 
entre ses mains d'autre but que le triomphe de 
cette tentative folle. A l'époque de son premier 
cours, Drendel a publié un petit écrit qui en et t 
le résnmé, sous le titre : Grundzûge der Ces- 
chichleder Musik'Fsàl* principaux de l'Histoire 
de la Musique), dont il a paru trois éditions k 
Leipsick, chez Hinze. En 18M), Brendel a fait un 
nouveau coursen 22 leçons, qn'il a publié sons le 

b. 
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titre •. Gcschichte der Musik in Italien, Deutsch- 
tanJ und Frankreich, von den ersfen christ- 
lichen Zeiten bis auf die Gegenwart (Histoire 
de la Musique en Italie, en Allemagne et en 
France, liepuis les premiers temps du chris- 
tianisme jusqu'à présent); Leipsick, 1852, t vol. 
in-8° de 546 pages. Une deuxième édition de ce 
livre a paru en 1850. Au point de vue des re- 
cherches et des développements de l'art dans 
ses princi|>es et dans ses formes, cet ouvrage est 
de peu de valeur : à vrai dire, ce n'est qu'un 
résumé de ce qui a été écrit antérieurement 
sur le même sujet ; mais les huit dernière* le* 
çoiis peuvent être considérées comme le mani- 
feste des opinions du professeur concernant les 
transformations de la musique, depuis le milieu 
du dû-huitième siècle jusqu'au milieu du dix- 
neuvième. Dans un écrit intitulé : Die Musik 
der Gegenwart und die Gesammtkûnst der 
Zùkùnst (La Musique du présent et l'Art complet 
de l'avenir), Leipsick, t85't, Brendel devint le 
prophète fanatique du wagnerisme. Le style 
nébuleux de. cet écrivain semhle calculé pour 
couvrir l'insaflisance de ses connaissances tech- 
niques et pratiques dans l'art dont il parle. Sa 
phrase est vague, torturée ; les termes dont il se 
sert sont pris souvent dans une acception mal 
définie; enfin ses vues et l'objet de sa critique 
sont a chaque instant étrangers à la musique 
considérée en elle-même, l u 1950, il a com- 
mence, en collaboration avec Richard Pohl, de 
Dresde, la publication d'un écrit semi-périodique 
intitulé : Auregungen Jûr Kunst, Leben und 
Wissenschaft (Incitations pour l'art, la vie et 
la science) : au moment où cette notice est écrite 
(1855), les livraisons du quatrième volume pa- 
raissent. 

M"" Brendel (née Elisabeth Tautmann, à Pé- 
tershourg), est distinguée par sou talent sur le 
piano. En 1845 elle s'est fait entendre avec suc- 
cès dans les concerts de Leipsick. Élève de Field 
et de Louis Berger, elle propage leurs principes 
dans son enseignement. 

BRENDLER(...), compositeur suédois, mort 
à la fleur de l'âge, à Stockholm, en 1845, an- 
nonçait un génie original dans ses premières nu- 
vres , lesquelles consistent dans la musiqne qu'il 
écrivit pour les drames : La mort de Spatara, et 
Edmond et Clara. Son opéra inédit et posthume 
intitulé Ryno, a été estimé comme une œuvrede 
hante valeur parles artistes qui ont pris connais- 
sance de la partition. 

BBENNTNER ( Josepu) , bon compositeur 
de musique d'église, naquit en Bohème vers la 
(in du dis-septième siècle. B a fait imprimer à 
Prague divers ouvrages de sa composition dont 



les titres sont : 1" Laudes malutinx. Praga 
\ in magno collegio Carolino; Tgpis Georgio 
Lubann. — 2° Offertoires à quatre voix; ibid. — 
! 3* Horce pomeridian<t,sm concerti camelotes 
sex,opus IV; ibid., 1720. 

BRESCI ANELLO ( Josejmi-Artowe ), com - 
posileur italien , devint, en 1710, conseiller «-t 
maître de chapelle du duc de Wùrtemliei-,; , et 
occupait encore ces places en 1757. Il a lait im- 
primer douie concertos ou symphonies pour deu\ 
violons, alto et basse, Amsterdam, 1733. On 
connaît aussi différentes pièce» de musique tocah; 
composées par lui. 

BRESCIANI(BK5oiT),bibliolhecairedu grand 
duc de Toscane, habile mathématicien et musi- 
cien, naquit à Florence en 1658, et mourut dans 
la même ville en 1740. Paimi les oavrages qu'il 
a laissés, on trouve en manuscrit : io JDe sys- 
temate harmonico, trudatus , 7110 instru- 
mentant omnichordum et omnes ejus usus 
expltcantur. — 2° Hbellus de musied vetc- 
rum. 

BRESCI ANI ( Pierre), compositeur, né a 
Brest ia vers 1800 , n'est connu que par quelques 
opéras qu'il a fait représenter : les circonstances 
de sa vie sont ignorées. Son premier ouvrage, 
La Fiera di Frascatk, a été représenté avec 
I peu de succès au théâtre S. Benedetto , â Venise, 
! dans le mois de mars 1830. Dans la même année 
il fit exécuter une cantate de sa composition sur 
le théâtre de Brescia, a la louange du célèbre chan- 
teur Veluli. En 1832, it donna â Triesle L'Atbero 
di Diana, qui ne réussit pas; mais en 1833 il 
écrivit pour le théâtre de Padoue I Promessi 
Sposi, dont lesueccès fut complet. L'ouverture, 
l'introduction, un quatuor et un trio du finale 
' du premier acte, enfin un duo et un trio du se- 
cond acte, ont été considérés comme de bons 
morceaux, empreints de sentiment dramatique. La 
plupart de ces morceaux ont été gravés avec ac- 
compagnement de piano , a Milan, chez Bicordi. 
Ou connaît aussi de Bresciani le chant de Mcdure, 
du Corsaire de Lord Byron , pour soprano avec 
piano. 

BRESCIONI (François de), pianiste Italien, 
s'est fait connaître depuis 1844 par la publication 
de plusieurs ouvrages pour son instrument, parmi 
lesquels on re marque des, Mélodies sans paroles, 

' op. 10, Milan, Rtcordi, et une Fantaisie sur 
des motifs de la Sémiramis de Rossini , op. 12, 

1 ibid. 

BRESY (Hocoes de), ou de Bercy, ou-de 
Bhecv, poète et musicien, fut contemporain d'Héli- 
naud, et vécut sous Philippe-Auguste. La Croix 
du Maine en fait un chevalier; mais Pasquier 
pense qu'il était moine de Cluny. Il se fonde 
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probablement sur ces den\ vers de Bresy : 

- Y a plus de douze ans passé, 
« Qu'en noirs draps suis enveloppé. » 

Le même auteur croit aussi que Bresy était au- 
teur de la Bible Cuyot , satire mordante contre 
les vices de son siècle. On trouve dans les ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale (cotés 7222, 
65 et 6G . fonds de Cangé ) six chansons notées de 
vi composition. 
BRETAGNE (F. P.), neveu du P. Claude 
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naquit à Semur, en 1666. Après avoir achevé ses 
études à Dijon , il se rendit à Paris, et y obtint 
une place île secrétaire à la chancellerie d'État. 
Tétait un homme instruit, qui cultivait les lettres 
avec ardeur et se livrait aux travaux d'érudition. 
Il a publié, sous le voile de l'anonyme, un livre 
: Tractatus de excellentia musicx 
fiebrxorum et eorum instrumenta, 
ex S. Scnptura, SS. Patribus et antiquis au- 
thoribus illustratus; Parisiis, 1707, 1 vol. 
io-12. Oc bon ouvrage a élé réimprimé à Munich, 
chexJ.Remy, en 1718, in-4°. 

BRETON (Mahom LE), violoniste du théâtre 
italien , â Paris, en 1760, a publié plusieurs œu- 
vres de trios pour violon et de duos pour flûte, etc. 

BRETON (JotciiiM LK ), né à Saint-Meen , 
en Bretagne, le 7 tvnl 1760, était fils d'un ma- 
rlchai-ferraut qui , chargé d'une nombreuse fa- 
mille, ne pouvait faire autre chose pour son fils 
que de le mettre en état de lui succéder comme 
ouvrier. Cependant le jeune Le Breton annonçait 
d'heureuses dispositions pour les siiences et les 
lettres ; il trouva des protecteurs qui obtinrent 
pour lui une bourse dans un collège , et justifia 
ce bienfait par ses rapides progrès. De brillantes 
études attirèrent sur lui l'attention des Théatins, 
qni cherchaient à faire entrer dans leur ordre des 
Mijets distingués. Us le déterminèrent à se des- 
tiner à l'état ecclésiastique, et renvoyèrent, à 
peine âgé «le dix-neuf ans, professer la rhétorique 
dans onde leurs collèges à Tulle. Le Breton allait 
recevoir les ordres, quand la révolution éclata; ce 
gran.l événement changea la direction de sa vie. 
Il se rendit à Paris, s'y maria, et remplit sous 
le gouvernement du Directoire et sous le Con- 
sulat, la place de chef du bureau des beaux-arts au 
ministère de l'intérieur. Nommé membre du Tri- 
bunat, il y prit peu de part aux discussions poli- 
tiques. Lors de la formation de l'Institut , il y fut 
appelé comme membre de la troisième classe (lit- 
térature et histoire ancienne ), et comme secré- 
taire de la classe des beaux-art*. Il conserva cette 
position jusqu'au mois d'octobre 1815. Compris 
i dans l'ordonnance d'expulsion de l'Institut 



d'un certain nornbreoY savants et de lilléralenr», 
Le Breton partit pour le Brésil avec plusieurs artis- 
tes, dans l'intention d'y fonder une sorte de co- 
lonie; mais il n'eut pas le temps de réaliser ses 
projets, car il mourutà Rio-Janciro,le9 juin r8!9. 
Parmi ses ouvrages, on remarque : 1» Rapport 
sur Vétat des Beaux- Arts ; Paris 18t0 , in-4 V 
Ce rapport avait élé demandé pour le concours 
des prix décennaux ; la situation de l'art musical 
en France depuis 1795 y est examinée avec 
étendue. — 2» Notice sur la vie et les ouvrages 
de Grétry; Paris, 1814, in-4». Celte notice, qui 
avait été lue à la séance publique de la classe des 
Beaux Arts , au mois d'octobre 1814 , a été insé- 
rée dans le cinquième volume du Magasin ency- 
clopédique (1814), p. 273. — 3o Kolïce histori- 
que sur la vie et les ouvrages de Joseph Haydn , 
membre associé de l'Institut de France, et 
d'un grand nombre d'académies; lue dans 
last'ance publique du 6 octobre; Paris, Bau- 
douin, 1810, in-4*. Cette notice est tirée presque 
tout entière de celle que Griesinger avait publiée 
dans la onzième année de la Gazette musicale 
de leiptick. Elle a été traduite en portugais par 
le conseiller royal De s lva-Lisboa, qui l'a aug- 
mentée d'anecdotes sur Haydn fournies par Pieu- 
komm , et publiée à Kio-Janciro, 1820 , in 8° de 
84 pages. 

BRETON DE LOS HERREROS, ama- 
teur de musique et poète à Madrid, est auteur d'un 
poème intitulé : Salira cànlra eljurorc filanno- 
nico, 6 mas bien contra los que deprecian et 
teatro Espanol; Madrid , 1847, in-8". Cet écrit 
est dirigé contre l'engouement des habitants de 
Madrid pour l'opéra italien. 

BREUER (Bekharo ), violoncelliste et com- 
positeur, est né à Cologne en 1808. Il entra fort 
jeune au gymnase communal de celte ville, pour y 
fai re ses études littéraires, et, dans le môme temps, 
son grand-père, bon violoncelliste et professeur 
de théorie, lui donna des leçons de musique. 
Déjà Breuer s'était fait connaître par quelques 
compositions, lorsqu'il se rendit à Berlin en 1828, 
pour y perfectionner ses connaissances dans l'art 
d'écrire, sous la direction de Bernard Klein. L'or- 
ganiste Wilhelm Bach lui donna aussi des leçons 
pour son instrument. De retour à Cologne, il se 
livra à renseignement, et entra comme violoncel- 
liste à l'orchestre du théâtre. En 1839 il fit à Paris 
un séjour de Quelques mois, puis retourna à Co- 
logne pour y mettre en scène son opéra Die Ro- 
senmàdchen ( Les Bosières), qui ne réussit pas. 
Breuer fut plus heureux dans ses autres compo- 
sitions instrumentales et vocales, parmi lesquelles 
on remarque quatre quatuors pour deux violons, 
alto et violoncelle, un trio pour 
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et violoncelle; duos pour 2 violons, op. 2, des 
r hauts et Lieder a v ois seule avec piano, d'autres à 
4 voixd'hommes, composés pourla Liederta/el de 
Cologne. Il a écrit aussi plusieurs psaumes pour 
«les voix d'hommes, dans le style de Klein, trois 
messes solennelles avec orchestie , une messe de 
requiem, un Te Deum, plusieurs psaumes avec 
orclieslre, deux oratorios (Lazare, et La des- 
cente du Saint-Esprit ), deux symphonies et 
einq ouvertures pour l'orchestre. Ces ouvrages 
sont trav alliés avec soin ; mais ils manquent de la 
qualité vitale, à savoir , l'originalité des idées. 
Breuer s'est rendu recommandante par la forma- 
tion d'un bon quatuor d'instruments à cordes 
pour Pexéeulioodes ouvrages des grands maîtres. 
Il s'est marié en 1840 avec la fille du violoncelliste 
Knecbt, d'Aix-la-Chapelle. 

BRKULL (llEUu- accoste), né à Lindenhart, 
près de Bayreuth,en 1742, entra en 1703, au ser- 
vice du margrave d'Anspach , comme violon , et, 
dans la suite, pissa comme organiste a Eriang, 
où il mourut en i785. Il eut la réputation d'un 
claveciniste hahile, et a laissé plusieurs morceaux 
do musique instrumentale en manuscrit. On a 
aussi publié quelques pièces de sa composition 
dans l'Anthologie musicale de Nuremberg, et dans 
les recueils dé piano de 1782. 

BREUN1G (Edouahd), né à Francfort sur-le- 
Mein, vers 1808, s'est fait connaître comme in- 
venteur du piano-harmonica. En 1843 il a fait 
entendre cet instrument -à Bruxelles, sans* y pro- 
duire de sensation. Quelques années après on 
le retrouve à Vienne où son invention n'est pas 
beaucoup plus heureuse; puis à Darmstadt et à 
Francfort Depuis 1848 le piano-harmonica est 
tombé dans l'oubli. 

BRÉVAL (Jean-Bapttsts), violoncelliste ei 
compositeur, né dans le département de l'Aisne 
en 175A, étudia son instrument sous la direction 
de Cupis. Ses progrès furent rapides, et fort jeune 
encore, il obtint de brillants succès au Concert 
spirituel, où il lit entendre ses premiers concer- 
tos. Admis à l'orchestre de l'Opéra en 1781, il y 
resta jusqu'en 1806; il obtint alors la pension 
de retraite. En 1796, il fut nommé professeur 
de violoncelle au Conservatoire de musique- de 
Paris, qui venait d'être organisé ; mais il perdit 
cette place en 1802, époque où beaucoup de 
membres de cette école furent réformes, le nom- 
bre des •professeurs étant trop considérable pour 
celui des élèves. Après sa retraite, Bréval vécut 
quelques années à Paris et à Versailles ; puis 
il se relira à Chamouille, village situé près de 
Laon. En 1824 Perne, son ami, alla habiter le 
même lieu; mais ils ne jouirent pas longtemps 
des agrémcnUde cette réunion* car Bréval moib- 



rut vers la fin de l'année 1820. Le talent de cet 
artiste était agréable -, son jeu avait de la justesse, 
de la précision et du fini ; mais son style man- 
quait de vigueur et d'élévation. Comme compo- 
siteur, il a eu des succès, et sa musique a long- 
temps composé le répertoire des violoncellistes : 
ses concertos sont maintenant tombés dans un 
profond oubli. Ses premières compositions paru- 
rent en 1778. Parmi ses nombreux ouvrages, on 
remarque : 1° Sept concertos pour violoncelle et 
orchestre; Taris, Imbault (Janet et Coteile). 

— 2° Symphonie concertante pour deux violons 
et alto, œuvre 4* ; ibid. — 3» Symphonie con- 
certante pour deux violons et violoncelle ; ibid. 

- 4° Quatuors pour deux violons alto et bas.*»-, 
op.6 ; Paris, La Chevardière. — 5° Trios |*iur 
deux violons et violoncelle, op. 9. — 6° Trio 
pour violoncelle, violon et basse, op. 39 ; Pari* , 
Janet. — 7° Duos pour deux violoncelles, op. 2 , 
19, 21 , 25 , 41 ; Paris, Sieber, Janet. — 8' Six 
sonates pour violoncelle et basse, op. 12, 78, 40; 
ibid. — 9° Airs variés pour violoncelle, n°* 1 
à 12; ibid. — 10' Méthode raisonnée de violon- 
celle; Paris, 1804. Cette méthode a été traduite 
en anglais par J. Peile, sous ce litre : New ins- 
truction for the violoncf.Ho, being a complète 
Key of the Knowledge of that Instrument ; 
Londres, lëlO.in-fol. 

Bréval eut un frère cadet, violoncelliste comme 
lui, mais moins habile. Celui-ci a été aussi attaché 
à l'orchestre de l'Opéra. Il a publié des composi- 
tions pour divers instruments. 

'BREVI Jean-Baptiste), maître de chapelle 
de Saint-François à Milan, de l'église del Carminé 
etde celle de San-Fedele, était, en IC73, organiste 
de la cathédrale de Bergame. Plus tard, il ob- 
tint la place de maître de chapelle de cette église, 
suivant le titre de son recueil de motets à voix 
seule publié en 1699. On connaît de sa composi- 
tion : 1* Bizzarie armonkhe ovvero Sonate da 
caméra aire slromenti col basso conltnuo, op. 
3"; Bologne, 1693, in-4°. — 2° La Catena d'oro, 
ariette da cornera a voce sola, op. 6»; Modène, 
1696, in-4°, obi. — 3» La divozione canora, o 
Xlmotetti a voce sola econtinuo, op. 7; .Mo- 
dène, 1699. — 4° Deliri (Tamor divino, o can- 
tate a voce sola e continua , op. 8, lib. 1°; 
Venise, 1706. La première édition de cet œuvre a 
paru à Modène, en 1695. On a aussi de Brevi des 
éléments de musique intitulés : Primi elementi 
di musica per li principianti con alquanli 
Sotfeggi /acili; Venise, Ant. Bortoli, 1699, 
in-4». 

BREWER (Thomas), compositeur anglais et 
virtuose sur la viole, florissait vers le milieu dudix- 
septième siècle. Il fut élevé à l'hôpital du Christ, 
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à Londres. Plusieurs fantaisies, canons et au- [ 
très pièces de sa composition ont été insén'es 
dans la collection de Hilton, Londres, 1652. On 
trouve aussi dans le Musical Companion ( Lon- 
dres, 1073 ) un air à deux voix qu'il a com- 
l*«é sur ces paroles : Turn Amaritlys to thy 
awain, etc. 

BKEYVSTER (Hexri). On trouve sous ce 
nom dans le catalogue de Clementi ( Lon- 
dres, 1797 ) un livre didactique intitulé : Coun- 
cise Âfcthod of ptaying Thorough bass ( Mé- 
thode abrégée d'accompagnement) in-fol. Tel est 
le véritable titre de l'ouvrage, au lieu de ce- 
lui qui se trouve dans la première édition de ce 
livre, où le nom de l'auteur est aussi mal indiqué. 

BRIAN (Albebt), compositeur anglais, flo- 
ri.ssait à Londres dans le dix-septième siècle. Le 
docteur Bo>ce a inséré quelques morceaux de sa 
composition dans son recueil intitulé : Cathc- 
drai Mutic. 

BRI A M (Denis), musicien français qui vi- 
vait au commencement du seizième siècle. On 
trouve des motels de sa composition dans les 
recueils publiés par Pierre Attaignant, de 1529 à 1 
1537 ( Paris, in-4° obi. gothique), et notamment 
dans le neuvième livre de chansons. 

BRIARD (Étienke), graveur et fondeur en 
caractères, né à Bar-le-Dnc (Meuse), dans les 
derniv res années du quinzième siècle, s'établit à 
Avignon vers 1530. C'est à cette époque, ou peu 
auparavant, qu'il grava un caractère de musique 
très-différent de la notation alors en usage; car, 
non-seulement il abandonna les formes carn es et 
en losange des longues, brèves, semi-brèves et 
minimes, pour leurensubstituerd'arrondies; mais 
il remplaça le système proportionnel des ligatures 
de tonte espèce qui n'était, depuis le onzième 
siècle, qu'uni- énigme embarrassante et inutile 
piiur l'art, par une notation simple et rationnelle 
<|ui représente la valeur réelle des sons mesures. 
Briard precéda-t-il Granjon ( voy. ce nom) dans 
cette heureuse réforme, ou celui-ci eut-il l'an- 
tériorité, si, comme le dit Peignot ( Diction. 
rais.de blbliohjie, suppl. p. HO), il exerçait 
déjà dès 1525? C'est ce qui serait ditficileàéclair- 
cir aujourd'hui; mais il est certain que l'usage 
des caractères de Briard précisa de vingt-sept 
ans le plus ancien ouvrage connu dont l'im- 
pression fût faite avec les caractères de musique 
du typographe parisien; car ce fut en 1532 que 
Jean de Channay, imprimeur à Avignon, lit usage 
de ceux de Briard poor les œuvres du célèbre mu- 
sicien Eléazar Genêt, surnommé Carpenlras 
( Voy. Ges et) . Les caractères de Briard,étaienl d'ail, 
leurs préférables à ceux de Granjon, étant beau- 
coup plus gros et conseqncmment plu? lisible*. 1 



Quant à la réforme dn système, nul doute que 
ce ne sont pas des graveurs et fondeurs de carac- 
tères qui 'ont imaginé une chose de celte impor- 
tance, et qu'un musicien instruit et de bons sens 
a dû leur en suggérer l'idée. Il est d'ailleurs 
a remarquer que ces mêmes caractères simples 
et non proportionnels, ont dû être connus et 
employés parles harmonistes à une époque très- 
ancienne pour écrire leurs combinaisons de chan- 
sons etdemoteta; car il leur eût été impossible 
de faire leurs partitions avec le système des liga- 
tures et des mesures proportionnelles. Ce n'est 
qu'après avoirécrit leurs ouvrages, à l'aide d'une 
tablature de notation simple, qu'ils imaginaient 
la notation de chaque partie dans les combinai- 
sons les plus énigmatiques et les plus embarras- 
santes, afin de donner une liante idéede leur hahi. 
leté; mats souvent il leurarrivait de se tromper 
eux-mêmes dans les signes dont ils se servaient 
pour traduire leur pensée première, ainsi qu'on le 
voit dans les ouvrages de Tinctoris, de Go/on, 
d'Adroit et de Zaeconi. Antoine Homlremare , 
de Péronne, professeur au collège d'Avignon et 
contemporain de Briard, a fait l'éloge de l'inven- 
tion de ce typographe et de la beauté de ses carac- 
tères, dans les deux quatrains latins que voici; 
L 

Tuqne Brlarde tu nunquam prtvavere Uude. 

Hactenus lovlso* nul lacis a rte typas. 
Quam tarlls accreta modls »unt dona looantk, 

Hic valet inuaU, pelletât blc caUmo. 
». 

Quan tlbl br lia manua, perdocte Brlarde vldetur, 

Hactrouf Ignotus qui fada a rte typos. 
Cujosvis generis plngens elementa notanque, 
Qnlcquld habea, monstra» cudere calcotfraphU. 

On peut voir, dans l'excellent livre de M. Scbmid 
sur Octave Petrticci, un fac-similé des caractères 
de musique de Briard (fig. 4). 

BRIARD ( J EAU* Baptiste ), de la même fa- 
mille que le précédent, violoniste et compositeur, 
est né le 15 mai 1823, à Carpenlras ( Vaucluse ). 
Admis comme élève au Conservatoire de Paris 
au mois d'octobre 1*37, il y reçut des leçons de 
Clavel pour le violon, puis devint élève de Bail- 
lot, et, après la mort de cet artiste célèbre, passa 
sous la direction de Haheneck. Le second prix 
de violon lui a été décerné au concours, en 1843, 
et dans l'année suivante, il obtint le premier 
prix. On a publié de sa composition quelques a ira 
variés pour le violon et des duos pour cet ins- 
trument. 

BRIGGI ( Théodore ), compositeur italien, 
vivait vers le milieu du seizième siècle. On a im- 
primé de sa composition .- 1° // primo libro de* 
madrigaU a 5 voci ; Venise, in-8°. — 2° Madri- 
gaU a 6-12 roci ; Venise, 1567, in-4°. 

BBICCI AtDI ( JOLU ), flûtiste et compo- 
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silenr, «4 né â Terni, dans les États romain», I 
I* l" mars ists. Son père, Jean -Baptiste, fut le > 
seul instituteur qu'il eut pour la flûte : plus tard 
il travailla seul, et forma son talent par l'audition 
de quelques bons chanteurs. Arrivé à Rome Tort 
jeune, il entra comme flûtiste dans un théâtre 
de eette viHe. Dans le même temps il reçut des 
leçons de composition de Ravagli, chantre de la 
chapelle du Vatican. A l'âge de dix-sept ans il 
commença sa carrière d'artiste, et fut nommé 
professeur de flûte par l'Académie «Je Sainte-Cé- 
cile, à Rome. Arrivé a Naples en 1330, il fut 
choisi dans l'année suivante pour enseigner à 
jouer de la flûte au comte de Syracuse, frère du 
roi. En 1839, il partit |>oiir la haute Italie, et 
s'arrêta à .Milan pendant près de quinze mois. 
Arrivé à Vienne dans le mois de mai 18*1, il s'y 
lit entendre avec succès, puis fréquenta les bains de 
la Bohême, et retourna à Vienne par Uni, où il 
s'arrêta pour donner îles concerts. Je crois que 
Briccialdi est retourné en Italie et s'est fixé à 
Milan. Les œuvres principales de cet artiste 
sont : t* r Concerto pour flûle et orchestre ; Milan, 
Ricordi. — 2"* idem; Brunswick, Meyer. — Fan- 
taisie pour Ilote et orch. sur des motif* de Linda 
de Chamouny; Milan, Ricordi. — Ballabile di 
concerto pour flûle et orchestre, op. 15; Hano- 
vre, Bachmann. — Fantaisie sur la Fille du régi- 
ment pour flûte et orchestre ; Mayence, Scholt.— 
Dec fantaisies pour flûte et piano sur des motifs 
d'Opéra, op. 17, 18, 24,25, 27 ; Milan, Ricordi; 
Brunswick, Meyer ; Hanovre, Bachmann. — Des 
morceaux de salon pour les mêmes instruments, 
op. 3, 1 6, 2 1 , 28, 30, 32; ibid.— Des variations, etc. 

BRICCIO (Jean), l'un des écrivains les 
plus féconds de l'Italie, naquit à Rome en 1581, 
et mourut dans U même ville en 1646. Son père, 
simple matelassier, le destinait à sa profession, 
mais le jeune Briccio donnait à la lecture tous 
les moments qu'il pouvait dérobet a son travgl, et 
il apprit ainsi seul la théologie, le droit Vil et 
canonique, la grammaire, la rhétorique, la géomé- 
trie, la physique, l'astronomie, la musique et la 
philosophie. Il fut, pour la peinture, « lève de Fré- 
déric Zucchari. Il a publié des canons énigma- 
tiques à deux, trois, quatre et six voix. Waltber 
cile de lui un livre intitulé -..Délia ilusica, 
qui est resté manuscrit. 

BRIDI ( JosEMi-AirroiPie), banquier à Rove- 
redo, ville du Tyrol italien, estnéen 1776. Ama- 
teur passionné de musique, il fit élever dans son 
jardin un temple dédié à l'harmonie, et y mit les 
bustes de Saccbini, de Gluck, de il ilel.de Jo- 
melii, de Haydn, de Palestrina et de Mozart, avec 
des inscriptions latine», composées par J. B. Bel- 
tramo, prêtre de Roveredo. Bridi a donné la 



description de ce temple, avec des biographies 
abrégées des artistes célèbres dont tes images 
s'y trouvent, dans un écrit qui a pour titre : Brève 
Xotizie intorno ad alcuni celebri compositon 
di musica, e cenni sutlo stato présente del 
canto italiano; Roveredo, Marchesani, 1827, 
in 8". 

BRIEGEL ( Wolfcanc-Charles), né en Al- 
lemagne, en 1626, fut d'abord organiste à Stettin. 
Appelé à Gotha, vers 1651, pour y remplir les 
fonctions de cantor, il y passa vingt ans , et 
n'en sortit que vers la fin de 1670, pour aller a 
Darmstadt, où il avait été nommé maître de cha- 
pelle. 11 vivait encore en 1709, et était âgé de 
quatre-vingt-trois ans. On peut croire qu'il était 
fort gros, d'après son portrait qui a été gravé* lors- 
qu'il avait soixante-cinq ans. Il a beaucoup écrit île 
musique pour l'église protestante, et de pièces ins- 
trumentales. Voici la liste de ses principaux ou- 
vrages . l° Geistliche Arien und Concerten (Con- 
certs et airs spirituels); Erlurt, 1652, in-4\ — 
2° A' Paduanen, X Balleten, und X Couranten 
von 3 und 4 Instrumenten ; Erfurt, 1652, in-4°. 
—3* Geist lichen Musikalischer Rosengarten von 
1, 2,3,4 uncf 5 Stimmen, nebstdarzu gehœrigen 
Instrumenten (Jardin de roses médicales à 
1-5 voix , etc. ); Gotha, 1658 , in-fol. — 4«Gei*f- 
liche Arien, W Zehen,von t und 1 Singsltm- 
men nebst beygefùgten RUvurnellenmttztveg 
undmehr Vioknsammt dem B. C, Gotha, 1660, 
in-fol. — &• EvangeUsche Gesprxche avf die 
Sonn und Haupt l'est tage von Àdvent bis Sexa- 
gésimal mil b bis 10 Stimmen (Paroles évan- 
géliques pour les jours de fête depuis l'Avent jus- 
qu'à sexagésime, à 5-10 voix) ; Mùhlhausen, 166», 
in-fol., première partie. — 6" Idem, deuxième 
partie; ibid. , 1661. — 7' Geistliche Arien, ele , 
deuxième partie; ibid., 1661. — 8- .Dank-Lob 
und Bcl-lAcder (Cantiques de remerciaient* etde 
louange*) ; Mùhlhausen, 1663, in-4 u . — 9* Bus\ 
und Trost-Gcscenge ( Cantiques de repentir et 
de consolation ) ; Gotha, 1664, in 4\ — 10° h t an- 
gelischer Blumen-Garten,von 4 Stimmen, au/ 
madrigalische Art 1, 2, 3 und 4 Theile ( l»ar- 
lerre évangélique à quatre voix, etc. ); Gotha . 
1666 )668 in-4°. — tl° Jntraden undSonatrn 
von 4 und 5 Stimmen, au/ Cornélien und Trom- 
bonen zu gebrauchen ; Leipsick , 1669, in-4% et 
Erfurt, 1669, in-4 0 .— 12° Meilige Uederlust ; 
Erfurt, 1669, in-4'. — 13» XII madrigalische 
Trost-Getœnge,mil 5 undGStimmen, etc. (Can- 
tiques madrigalesqucs de consolations, â cinq et 
six voix, etc.) ; Gotha, 1671, in-4 9 . — 14» Must- 
kalisches Tafel-confecl, bestehend in lustt- 
gen Gespr.i chen undConcerten (Confitures mu- 
sicales de table, etc.) ; Francfort sur-Ic Mcin, IG72, 
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in-r — 15» Geistliclte Concerten vont und 5 » 
Stimrnen ( Concerts spirituels à quatre et cinq 
voix) ; ibid.. in-4<>. — 16* Joh. Sam. Kriegsmann ' 
evangehsches Hosanna, mit 5 vocal Stimrnen j 
auch mit und ohne Instrumente in Musik j 
gezetzt , \bià., 1678,in-4°. — 17* Evangetisch 
Gesprach- Musik , oder musikalische Trost- 
Quelle, aus den Sonn-und Festtags-evangelien 
Gesprxchsweise geleitet, mit 4 vocal und 5 
tnstrumental-Stimmen und dem Generalbas* 
(Dialogues spirituels en musique, etc.. à quatre voix 
d cinq instruments, avec basse continue ) ; ibid., 
I67«J , m-4°. — 18- Musikalische Erquickstun- 
den sonderbar lustigeCapricien mit i Stimrnen, 
nls l Violin, 2 Vioten, dem Violon nebst B. C. 
(Récréations musicales ou caprices choisis a quatre 
toix.arecun violon, deux violes, basse et B.C. ); 
Darmstadt, 16R0, in-4°. — 19' Musikalischer Le- \ 
bens-Rrunnen, von 4 vocal und 4 instrumental- 
Stimrnen (Fontaine de vie musicale à quatre voix 
et quatre instruments) ; Ibkl., 1688. y a une pre- 
mière édition du même ouvrage publiée aussi à 
Darmstadt, en 1680, in-4'.— 20° Christian Reh- 
feldsevangelischer Palmzweig, von 1-4 Sing- 
Himmen, nebst 2-4 Inslrumenlen (Palmes 
êvangéliqnes de Christian Rehleld, à 1-4 voix et 
2-4 instruments) ;Darmstadt et Francfort, 1684, 
tn-4». — 21» Joh. Brauns Davidische evange- 
lische Har/e in Musikgebracht (LaHarpeévan- 
géliquedavidique de J. Braun mise en musique) ; 
Francfort, 1685, in-4». — 22° Evangelisches Ho- 
sannain geistlichen Liedern, aus den Sonn- 
und fuhrnehmsten Festtags-Evangelien ers- 
challend in leichter Composition, nach belieben 
nitl-bSingstimmen, nebs 2 lnstrumenten,mit 
einem Anhange von 6 Communion, 6 flochzeit 
und 6 Begrabniss- Liedern (Cantiques de joie 
évangélique, contenant les évangiles des diman- 
ches et principaux jours de fêles en musique 
facile, etc. ); Giessen, 1690, in-4 u . — 23" Kœnig 
David 7 Buss-Psalmen, nebsetlichen Bussge- 
*pr.rchen in Concerten von 4 vocal und 2 ins- 
irumental-Stimmen , etc. (Les sept psaume» 
de la pénitence du roi David, etc., à 4 voix et 2 
instrument*; Giessen, 1690^-4'. — 24° Geis- 
WcheUbens-Quellemitk vocal und 2 bis 4 ins- 
trumental Stimrnen, etc. (Les sources de la 
vie spirituelle, à 4 voix et 2-4 instruments). 
Darnutadt, in-4\ — 25° Letzter Schwanenge- 
sang bestehend in XX Trauergesang, mit 4 
bis b Stimrnen ( Les derniers chants du cygne , 
consistant en 20 cantiques funèbres à 4-5 voix); 
Giessen, 1709, in-4°. 

BRIC. III. VU (Pijwre), avocat, né a Bologne 
vers 1780, est auteur d'un èfogcdu chanteur Bâ- 
tant, qui a pour titre : Elogto di Matico Babtm 



letto al Licco filarmoi uo dt Bologna, nella 
solenne distribuzione de' premi musicali il 9 
luglio ; Bologna, per lestampe d'Annesio Mo- 
bile, 1 822, in-4" On a aussi sous le même nom un 
opuscule intitulé : Délia musica Rossiniana e 
del suo autore; Bologne, 1830, in- 8° de 33 
pages. Brighenti était membre de l'Académie des 
Philharmoniques de Bologne et de plusieurs aca- 
démies italiennes. 

BRIGHKXTI ou RIGhETTI (M-* Ma- 
rie G IORGI), cantatrice de talent, noe a Bologne, 
vers 1792, reçut dès son enfance une excellente 
éducation musicale. Sa mère, M^Giorgi, pianiste 
distinguée et remarquable par son esprit, donnait 
chez elle chaque semainedes concerts d'amateurs 
auxquels assistait la meilleure société de Bologne : 
ce fut dans ces réunions que se forma le goût de 
la jeune cantatrice. Du même âge que Rossini, 
qu'elle voyait souvent chez sa mère, elle eut pour 
lui une amitié siucère qui ne se démentit jamais. 
Son début au théâtre eut lieu à Bologne en 1814 : 
Dans la même année, elle épousa M. Brighenti. 
En 1816, elle créa le rôle de Rosine dans le Bar- 
bier de Séville, que Rossini avait écrit pour Rome. 
Ce fut pour elle aussi qu'il écrivit la Ceneren- 
tola. Venise, Gênes, Livourne et Bologne furent 
les scènes sur lesquelles M™* Brighenti brilla à 
diverses reprises. Elle termina sa carrière théa- 
| traie a Vicenre en 1836, et se relira à Bologne. C« 
n'est pas seulement comme cantatrice qu'elle mé- 
rite d'être citée ici, mais comme auteur très-spi- 
rituel d'un écrit sur la vie de Rossini, intitulé : 
Cenni di una Donna già contante sopra il 
! maestro Rossini , in fisposta a ciô che ne 
scrisse^ellastatedeirannomî.ilgiornalista 
inglese in Parigi , e fu riportato in una gaz- 
I zetta di Mitano dello stesso anno ( Rensei- 
j gnements d'une cantatrice sur le maître Rossini, 
en réponse à ce qu'en a écrit un journaliste an- 
! glais à Paris dans l'été de 1822, et qui a été rap- 
1 porté dans une Gazette de Milan de la même 
année ); Bologne, 1823, in-»". M"" Brighenti re- 
lève dans cet écrit beaucoup d'anecdotes menson- 
gères répandues sur l'illustre maître, et fournit 
des renseignements remplis d'intérêt sur sa 
personne et ses ouvrages. J'ai donné une ana- 
lyse de ce joli ouvrage dans la Gazette musica le 
de Paris (année 1850, n. 20). 

BRIGNOL1 (Jacques ), compositeur italien, 
vivajt vers la fin du seizième siècle. Jean-Bap- 
tiste Bonometti, surnommé II Bergameno, a in- 
séré quelques pièces de sa composition dans le 
Parnasso musko Fernandeo qu'il a publié** Ve- 
nise, en 1615. 

BRIJOX ( F H ), professeur de musique, né à 
Lyon, vers 1720, et qui vécut dans cette ville, a pu 
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blié: r Réflexions sur la musique et sur la vraie I 
manière de l'exécuter sur le violon; Paris, 1763, 
inV; — 2° L'Apollon moderne, ou développe- 
ment intellectuel par les sons de ta musique; 
nouvelle découverte de première culture, aisée 
■et certaine pour parvenir à la réussite dans 
les sciences , et nouveau moyen d'apprendre 
facilement la musique; Paris et Lyon, 1781. C« 
titre n'anuonce pas un homme de trop bon sens; 
cependant, quoique le style en soit fort mauvais, j 
le livre contient quelques bonnes choses. Brijon 
avait remarqué la difficulté de fixer l'atteutiou des 
commençants, dans l'étude de la mnsique, sur la 
division des valeurs de temps et sur la justesse 
des intonations ; il est, je «rois, le premier auteur 
qui ait proposé d'écarter cette difficulté au moyen 
■du solfège (varié. On trouve dans son livre des 
leçons écrites pour cet usage. M. Quérard s'est 
trompé en donnant à ce musicien le nom de 
Brigon (France Ltltér., t. 1, page si 4 ). 

BRILLE ( Joachim), chantre à la cathédrale 
de Soissuns, vers le milieu du dix-septième siècle, 
est connu par une messe a quatre parties, Ad 
tmitatkmem moduli Nigra sum ; Paris,. Robert 
Ballard, 1668, in-fol. 

BRILLON DEJOUY (M™), araab-ur de 
musique de la plus grande distinction, vivait a 
Pas*}, près de Paris, dans la seconde moitié du 
di\ huitième siècle. Butney,quil'entenditen 1770, 
en parle en ces termes dans son Voyage musical 
en France et en Italie ■. « Elle est une de* meil- 

• leures clavecinistes de l'Europe. Cette dame, 
« non-<eulemcnt joue les morceaux tes plus dif- 
» ficiles avec beaucoup de sentiment, de goût et 
« de précision, mais elle exécute à vue avec la 
■ plus grande facilité. Je pus m'en convaincre 

• lorsque je l'entendis jouer plusieurs morceaux 
« de ma musique, que j'avais eu l'honneur de .lui 
« présenter. Elle compose aussi : elle eut la 
« bouté d'exécuter pour moi plusieurs de ses so- 

• riaie* sur le clavecin ou \tforte-piano, avec 
« accompagnement de violon joué par M. Pagin 

• (voyez ce nom). > Plusieurs compositeurs 
célèbre*, au nombre desquels on distingue Scho- 
IktI et Boccherini , ont dédié leurs ouvrages a 
M" - Bnllon deJouy. 

BRIOC11I ( ), compositeur italien , vivait 

vers 1770 Hâtait déjà publié, à cette époque, dix* 
Imtt symplioniis, sept trios pour violon, des con- 
certos et d'autres pièces do musique instrumentale. 

BRITO ( Este* *■ de), musicien espagnol, 
vivait vers 1625. Il fut d'abord maître de cha- 
pelle à l'église cathédrale de Badajoz et ensuite 
a Malaga. On trouvait autrefois, dans la biblio- 
thèque du roi de Portugal, tes ouvrages suivants 
de sa composition : P Tratado demusica t Mu, ' 



n. ôJ3. — 2» Motetesak, 5, 6, voies, n. 569. 

— Z°Motett: E x tir ge Domine, k voc., u. 809. 

— 4° Vithancicos de Satividad, n. 697. 
BRITTON (Thouju), marchand de char- 
bon à Londres, fut uu des hommes les plus sin- 
guliers de son temps. Né près de Higham-Fer- 
rers, dans le comté de Northamplon, en 1657, il 
se rendit à Londses fort jeune, et fut mis en ap- 
prentissage chei un marchand de charbon. Après 
avoir fini son temps d'épreuves, il s'établit mar- 
chand pour son compte, loua une espèce d'écu- 
rie dans Aylesbury street, Clnkenwell, et la 
couvertit ea une habitation. Peu de temps après, 
il commença à se lier avec des savants et des 
artistes, «t se livra à l'étude de la chimie et de la 
musique. Ses diposilions étaient telles, qu'en peu 
de temps il acquit de grandes connaissances dans 
la théorie et dans la pratique de cet art. Apres 
avoir parcouru la ville, vétu d'une blouse bleue 
et son sac de charbon sur le dos, il rentrait citez 
lui pour se livrer à l'élude, ou se rendait à la 
boutique d'un libraire nommé Christophe Ba- 
leman, dans laquelle se rassemblaient beaucoup 
de savants et de geus de qualité. 

Britton fut le premier qui conçut le projet 
d'établir un concert public à Londres, et qui 
l'exécuta. Ses concerts eurent lieu d'abord dan* 
sa propre maison. Le magasin de charbon était 
au rez-de-chaussée, et la salle de concerts au- 
dessns. Celle-ci était longue et étroite, et le pla- 
fond en était si bas, qu'un homme d'une taille 
élevée aurait eu de la peine à s'y tenir debout. 
L'escalier de cette salle était en dehors, et m 
permettait guère d'y arriver qu'en se traînant. 
La maison elle-même était si petite, si ? MU* et 
si .laide, qu'elle semblait ne convenir qu'à un 
hoimne.de la dernière classe. Néanmoins, tel 
était l'attrait des séances de Britton, que la plus 
brillante société de Londres s'y rassemblait 11 
parait que l'entrée fut gratuite pendant quelque 
temps ; mais on finit par établir une souscription 
de dix schelling* par an, pour laquelle U fut sti- 
pulé que l'un aurait le privilège de prendre du 
café à un sou la tasse. Les principaux exécutants 
de ces concerts étaient le docteur Pepusch, tten- 
del, Banister, Henry Needler, John Hughes, 
Wotlaston le peintre, Pltilippe Hart, Henry Abell, 
Whiobello, etc. Le fameux violoniste Mathieu 
Oubourg y joua, encore enfant, son premier solo. 
Parmi les auditeurs habituels se trouvaient les 
comtes d'Oxford, de Pembroke et de Sunderland. 

Britton avait rassemblé une collection pré- 
cieuse de livres de musique et d'instruments, 
qui fut vendue toit cher après sa mort. Il avait 
copié lui-même une si grande quantité de mu- 
sique ancienne, que cette seule partie de sa col- 
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ledionfut Tendue 100 livres sterling, somme 
considérable pour ce temps. Il composait aussi 
et Jouait fort bien du clavecin. La singularité de 
sa vie, ses études et ses liaisons firent penser 
qu'il n'était pas ce qu'il paraissait être. Quelques 
personnes supposaient que ses assemblées musi- 
cales n'étaient qu'un préteste pour couvrir des 
séditieux ; d'autres l'accusaient 
»«■ i I passait auprès de certaines per- 
(tonnes tantôt pour un athée, tantôt pour nn 
presbytérien et même pour on jésuite. Les cir- 
constances de sa mort ne furent pas moins ex- 
traordinaires qne celles de sa vie. Un forgeron, 
nommé Honeyman , était ventriloque : M. Robe, 
magistrat de Middlesex, qui faisait souvent par- 
tie des réunions du charbonnier, y introduisit 
Honeyman, dans l'intention <le s'amuser en ef- 
frayant Britton. Il n'y réussit que trop bien. Ce 
pauvre homme, à l'audition d'une voix qui pa- 
raissait surnaturelle et qui lui annonçait sa fin 
prochaine, s'il ne se jetait à genoux pour réciter 
ses prières, tomba en effet dans cette position, 
mais sa frayeur fat si grande. qu'il ne put proférer 
une parole, et qu'il mourut quelques jours 
après (en 1714), dans la soixantième année 
de son Age. Tous les artistes et beaucoup de 
grands seigneurs assistèrent à ses ranérailles. 
Deux portraits de Britton ont été (teints par Wol- 
laston ; l'un en blouse et l'autre au clavecin : ils 
ont été gravés tout deux. 

BRIVIO(Josa»n-FEJUMNANi)), fonda à Mi- 
lan, vers 1730, une école d'où sont sortis des 
chanteurs célèbres. Il a composé divers opéras 
parmi lesquels on remarque : l'Jncostanza de- 
/usa, Milan, 1 739, et Giançuir, Londres, 1742. 
On n'a pas d'antre renseignement sur cet artiste. 

BRIXI (FaARçots-XsTiER), né à Prague en 
17tt, apprit la musique chez Pierre-Simon Brixi, 
organiste à Kosmonos, qui n'était pas son père, 
t-umme le dit Gerher, mais son parent. Occupé 
de l'élude des lettres en même temps que de 
celle de son art, il fit ses humanité* à Kosmonos, 
et après avoir achevé son cours de philosophie, il 
accepta la place d'organiste à l'église de s. Gallus, 
a Prague, puis il obtint l'orgue de Saint-Nicolas. 
Ayant été nommé directeur du choeur à l'église 
Saint-Martin, il occupa cette position pendant plu- 
sieurs années. De là il pasuen qualité de maître 
de chapelle à la métropole de Prague. H mourut 
célibataire. à l'âge de 39 ans, chez les frères delà 
eliarité, le 14 octobre 1771. Cet artiste était re- 
t organiste et comme compositeur ; 
it la fécondité est la qualité la plus re- 
de ses productions. H a laissé en ma- 
nuscrit cinquante messes solennelles, vingt-cinq 

vê- 




pres, litanies, offertoires, graduels, et plusieurs 
oratorios, parmi lesquels on remarque celui qu'il a 
écrit pour le jubilé du moine bénédictin Friede- 
rich, de Sainte-Marguerite : cet ouvrage renferme 
plus de 400 feuilles. Une telle activité de produc- 
tion de la part d'un artiste mort à 39 ans tient du 
prodige. Malheureusement, le style de toute celte 
musique n'a point la majesté qu i convient a l'Église; 
les idées en sont petites, triviales même; leur va- 
leur peut être appréciée par un mot de Léopold 
Kozeluch, bon juge et compositeur de mérite. Ce 
musicien se trouvait un. jour avec Brixi chez un 
ami commun, et le maître de chapelle de la mé- 
tropole dit en riant à Kosehicli : « Quand je passe 
m devant une église où l'on exécute une de vos 

* messes, il me semble que j'entends un opéra 
« sérieux. — Moi, répondit Kozelueh, lorsque 
« j'entends une des vôtre», je crois être dans une 

* guinguette. • Il est d'autant plus singulier que 
Brixi ait adopté une manière si peu conforme 
à la nature de ces ouvrages, qu'il était, dit-on, 
de la plus grande force dans le style fugué sur 
l'orgue. 11 a laissé en manuscrit un assez grand 
nombre de pièces pour cet instrument : elles 
sont encore considérées comme de fort bons ou- 
vrages. 

BRIXI (ViCToam), excellent organiste, na- 
quit àPilsen, dans la Bohême, en 1717. A l'âge 
de -sept ans il fut envoyé chez Viclorin Zadolsky, 
frère de sa mère, et pasteur à Kalsko. Là, Brixi 
apprit la musique; ensuite il alla à Altwasser, où 
il entra au chœur comme soprano. L'année d'a- 
près il alla à Kosmonos, y acheva ses études de 
musique, puis y occupa pendant deux ans la 
place d'organiste. Ce fut à celte époque qu'il 
écrivit ses premiers ouvrages, lesquels consistaient 
en morceaux détachés pour les comédiesqu'on re- 
présentait au collège. Appelé à Reihenberg pour 
y diriger l'éducation musicale de quatre jeunes 
gens dé liante naissance, il se fatigua bientôt d'un 
travail qui ne lui laissait pas le temps nécessaire 
pour composer, et en 1737 il accepta la place 
d'organiste à Podiebrad. 11 occupa cette posi- 
tion pendaut dix ans, puis, en 1747, il fut nommé 
recteur du collège de cette ville. Sa renommée 
comme organiste était telle à cette époque, que 
l'empereur François I" voulut l'entendre lorsqu'il 
visita la Bohême. Étonné de son habileté, ce 
prince lui oflrit la place de claveciniste de la 
cour; mais Brixi refusa les avantages qu'on vou- 
lait lui faire, pur amour pour sa patrie. Vers le 
même temps, son parent, François Benda, lui 
écrivit de Berlin pour l'engager à entrer au ser- 
vice do roi de Prusse ; mais il resta ferme dans 
la résolution de ne pas s'éloigner de la Bohême» 
Après «ne longue et honorable carrière, Brivi 
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solennelle et un Te Deum qui furent exécutés à 



mourut, le 10 avril 1803, à l'âge «le quatre-vingt- | solen 

six ans. On connaît de sa composiliondessonates Fusignano, à l'occasion de la promotion du car- 



de piano, beaucoup de messes, des vêpres, des 
litanies, et d'autres productions du même genre. 

BKIZZI (Antoise), habile ténor, naquit à 
Bologne, en 1774. Il se livra de bonne heure à 
l'étude de la musique, et prit des leçons de chant 
d'Anastase Masso, chanteur habile de cette époque. 
A l'âge de vingt-quatre ans, il chanta |>oiir la pre- 
mière fois en public à Mautoue, où il eut beaucoup 
de succès. Il se fit entendre sur les principaux 
théâtres de l'Italie, et se lit bientôt une brillante 
réputation par sa méthode excellente et la beauté 
extraordinaire de sa voix , qui, pleine et sonore 
dans toute son étendue, embrassait plus de deux 
octave*. Il joignait à ces avantages ceux d'un bel 
extérieur et d'un sentiment juste de l'expression 
musicale. Toutes ces qualités le liront reeborcher 



dinal Calcagnini, et en 1793 il composa um- 
autre messe qui fut chantée à l'église Saint-Paul 
de Ferrare. Ses psaumes, particulièrement le 
Dixit, le Confitebor et le Laudatepueri, à grand 
orchestre, ont en une brillante renommée dans 
toute la haule Italie. Par une exception bien rare, 
il put écrire encore eu 1S22, c'est-à-dire, à l'âgede 
quatre-vingt cinq ans, une messe de requiem qui a 
été considérée comme un très-bon ouvrage. Biizio 
est mortà Ferrare, le 23 juin 1825, à l'âgede quatre- 
vingt-buit ans. Son portrait à été gravé par 
Gaétan Dominichini. La plupart île ses ouvrages 
pour l'église sont en manuscrit dans les archives 
<le lacatliédrale de Ferrare ; on y trouve plusieurs 
mosses à 4 voix et orchestre, sans Credo; dif- 
férents versets du gloria à 4 voix et orchestre ; 



avec empressement par les principales cours de : Syrie idem; Credo (en fa) idrm, autre Credo 



l'Europe. Après avoir chanté quelque temps à 
Vienne, il fut appelé à Paris, pourjouersurle théâ- 
tre de la cour de l'empereur Napoléon ; mais après 
deux ans de séjour dans celle ville, s'apercevant 
«lue le climat de la France nuisait à sa santé et à 
la qualité de sa voix, il demanda et obtint son 
rongé. Il se rendit à Munich, où il chanta sur le 
théâtre de la cour, et ubUnt le plus grand succès. 
Depuis que Brizzi s'était retiré du théâtre avec 
DM |»ension de la cour, il s'occupait de l'educa- 
lion musicale de quelques jeunes gens, et habitait 
tantôt à Munic h, tantôt à Tegernsée. Les derniers 
renseignements sur cet artiste ne vont pas au 
delà de 1830. 

Un autre chanteur de la même famille, Louis 
Brizzi, né à Bologne en 1765, fut professeur de 
ehant au lycée communal de cette ville, et mourut 
le 20 août 1837, à l'âge de soixante-douze ans. 

BRIZIO (Petbccci), compositeur, naquit à 
Mosca Lombarda, au territoire de Ferrare, le 12 
juin 1737. Dans sa jeunesse il étudia au séminaire 
rt'lmola, puis il se rendit, en 1750, à Ferrare, où 
il suivit les cours de droit. En 1758, il obtint le 
doctorat en cette science ; mais, plein d'enthou- 
siasme pour la musique, H ne voulut 'plus avoir 
d'autre occupation que celle de cet art. Dirigé 
dans ses éludes musicales par le professeur Pie- 
Iro Berelta, il fit de rapides progrès, et devint 
bientôt nn maître distingué, tant pour la musi- 
que d'église que pour les œuvres dramatiques. 
Au nombre des opéras sérieux et bouffes qu'il 
produisit à la scène, on distingua particulière- 
ment son Ciro riconasciuto, et / pazzi impro- 
visait, qui furent représentés à Ferrare : son goût 
toutefois le portait vers le style religieux. En 1784, 
il fut nommé maître de chapelle de lacatliédrale de 
Ferrare. Ll écrivit peu de temps après une messe 



(en si bémol) idem; l'hymne Ave maris Stella, 
à 4 voix, 2 violons, allô et basse; Staltat Mater 
à 2 voix et orchestre ; Mémento Domine /ta- 
rir/, à 8 voix sans accompagnement; Hymne de 
Saint- Augustin, à 4 voix et orgue ; Salve Regina, 
à 4 voix et quatuor ; Te deum à 4 voix et orches- 
tre; les psaumes Dixit, Confitebor et Lntt- 
date pueri; Magnificat* 4 voix avec orchestre; 
Tantum ergo, à 2 voix et orgue ; Veni Creator 
a 3 voix et orchestre; Litanies à 4 voix et orgue; 
Messe pastorale et Credo pour la fêle de Noël, a 
grand orchestre. 

BROADWARI (RicuARn), a composé à 
Londres, en 1745, un oratorio intitulé Salomon s 
Temple. C'est tout ce qu'on saitde ce musicien. 

BROADWOOD (John,) fondateur de la cé- 
lèbre maison de (acteurs de piano connue sous 
ce nom, naquit en Ecosse vers 1740. Arrivé à 
Londres à l'âge d'environ vingU trois ans, il entra 
comme ouvrier chez Burckhardt Tschudy, fabri- 
cant de clavecins, Greal Pultney Street, 33. 11 y 
lit preuve dotant d'intelligence et d'habileté dans 
son art, que Tschudy le choisit pour gendre, et 
lui céda son établissement. Cest cette même mai- 
son qui est encore aujourd'hui le siège de la 
grande fabrique de MM. Henri et Walter Broad- 
wood, iietils-hlsdeJohn. Les petits pianos car- 
rés fabriques à cette époque avaient le son faible, 
en comparaison des grands clavecins, inconvénient 
qui nuisait à leur succès. Pour remédier à ce défaut, 
Americ Backers, facteur allemand fixé à Londres, 
entreprit, en 1766, d'appliquer le mécanisme du 
petit piano à de grands instruments en forme de 
clavecin. Avec l'aide de Broadwood et de Sto- 
dart ( 1 ), il lit beaucoup d'essais et d'ex» 



(i, Ce Siodart, tlrtcdc Jolin Broadwood, fut le grand ptre 
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pour la réalisation de son projet. Déjà un Irlan- 
dais qui travaillait chez Longman, prédécesseur 
de démenti et Collard, avait imaginé le na- 
nisme sauteur ou boiteux, auquel on a donné 
longtemps - le nom d'échappement irlandais; 
mais celle invention était trop grossière pour 
satisfaire de véritables mécaniciens. Enfin, après 
beaucoup de travaux et de dépenses, le méca- 
nisme du grand piano-forté Tut trouvé par Hac- 
kers, Broadwood et Stodart, et définitivement fixé. 
C'est ce môme »ystème qui a été appelé depuis 
lors mécanisme anglais, et qu'on pourrait dési- 
gner avec précision par le nom île mécanisme à 
action directe. C'est encore celui qui est mis en 
usage par les descendants de John Broadwood 
et de Stodart; MM. Broadwood l'ont seulement 
modifié par un moyen trèv simple pour répéter les 
notes sans être obligé de relever les doigt* des 
touches Le* qualités de ce mécanisme consis- 
tent dans la simplicité, d'où résulte nécessairement 
la solidité. 

La fabrique de pianos de la maison Broadwood 
commença à se faire connaître en 1771, sous le 
nom qu'elle porte encore. Les grands instruments 
en forme de clavecins qui' ont fait sa réputation 
dolent de 1781. Depuis lors, jusqu'en 1856, le 
nombre total des instruments sortis de ses ate- 
liers s'est élevé au ohitTre énorme décent vingt- 
trois mille sept cent cinquante. Depuis 1824 
jusqu'en 1850 inclusivement le nombre moyen 
de* instruments fabriqués chaque année a été de 
7,236 environ, ce qui donne la prodigieuse quan- 
tité de 43 pianos de tout genre pour chaque se- 
maine 

BROCHARD (Lvkum), née Flein, na- 
quit le 24 août 1752, à Landshut, en Bavière. A 
Tige de huit ans elle entra dans la troupe de co- 
médiens dirigée par Sébastian! , à Augsbourg, et 
débuta parlerôlede /mmcfVa dans le petit opéra 
de la Gouvernante. Après quelques années de 
travail, elle obtint des succès flatteurs, autant par 
le naturel de son jeu que par son chant agréable 
et par les charmes desa figure. En 1768 elle épousa 
à Manbeim G.-P. Brochard, maître de ballets de 
la troupe de Sebastiani. Peu de temps après elle 
fut placée comme cantatrice a la cour de l'élec- 
teur palatin. En 1778 elle fut engagée comme 
première chanteuse de J'Opéra allemand de Mu- 
nich. Lorsqu'elle parut pour la |iemière toi* sur le 
théâtre de cette ville, elle fut accueillie par de vifs 
applaudissements comme cantatrice et comme 
actrice. Les ouvrages dans lesquels on aimait sur- 
tout à l'entendre étaient Péris et Hélène, de 
P. Wmter, Bellérophon, du même auteur, et Le 

dn facteur* du même nom qui travaillent encore M mo- 
ment où celte notice e*t *crilc. 



Triomphe de la Fidélité, de F. Danzi. Dans un 
âge plus avancé, elle abandonna le chnnt, et se 
livra exclusivement â la comédie, où elle excella. 
En istl elle vivait encore à Munich, mais retirée 
du théâtre, et tourmentée depuis longtemps par 
une matadic douloureuse. 

BROCHARD (Piume), fils d'Evelina Bro- 
chard, naquit à Munich le 4 août 1779. En i7S7, 
il commença l'étude du piano avec le professeur 
Klciiiheinz, et la continua sous ta directiontle 
Slreicher. En 1792, il prit des leçons de violon 
de Ileld, musicien de la cour, et se perfectionna 
sur cet instrument avec Frédéric Eck. Cinq ans 
après, il fut reçu comme surnuméraire à l'or- 
chestre du théâtre de Munich, d'où il passa 
en 1798 à celui de Manbeim ; mais il fut rappelé 
par sa cour l'année suivante, lu 1802, il s'enga- 
gea pour deux ans à l'orclicstre de la cour du 
Slutlgard, et à l'expiration de ce ternie il tevint à 
Munich, où il se trouvait en 1811. Brochard eut 
pour maître de composition Schlccht. On connaît 
plusieurs œuvres de sonates desa composition, 
des variations, des ariettes, des cantates, etc. Il 
a composé aussi la musique de plusieurs ballet* 
pour le théâtre royal de Munich; on y découvre 
du goût, de jolis chants, un bon emploi des ins- 
truments, et de la vérité dans l'expression dra- 
matique. Ces ballets sont : 1* Der Tempel det 
Tugen ( Le Temple de la vertu ), pour la fête de 
la reine, au mois de janvier 1800. — 2* Der 
Dorf Jarhmarkt (Lt Foire de village), au mois 
d'avril 1800. — y Diezwei \Vltden(Le* Deux 
Sauvages ) , juin F800. — 4* Der Merhaniker 
(Le Mécanicien), août 1800. — 5° Der danck- 
bare Sohn (Le Fils reconnaissant), en 1807. 

BROCHARD (Marie- Jeanne), soeur du 
précédent, naquit à Mayence le 13janvier 177o. 
En 1781 elle prit.dea leçons de piano du musi- 
cien delà coiirMoosmayr, a Munich, et m mère 
lui enseigna l'art de la déclamation. Elle débuta 
en 1782 par des râles d'enfant. Le directeur de 
spectacle, Théobald Marchand, remarqua ses heu- 
reuses dispositions, et prédit qu'elle serait un jour 
uneactricedistinguée. Ses parents résolurent de lui 
faire étudier sérieusement la musique el le < liant 
et la confièrent aux soins de Léopold .Mo/ art , 
vice-maltre de chapelle à Salzbourg, chez qui elle 
se rendit au mois de mars 1783. Le 22 août 1790 
elle débuta à Munich sur le théâtre de la cour 
par le rôle de Carolina , comédie de Wech- 
sel, où elle fut bien accueillie. Le 8 avril 1 791, 
elle chanta pour la première fois le rôledMsemi/i, 
dans l'opéra de Dalayrac; une voix pure et so- 
nore, une belle vocalisation, unies à beaucoup 
de grâce, lui méritèrent de nombreux applaudisse- 
ments. En 1792'elle épousa le danseur français 
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Renner, el peu «le temps après elle fit un voyage à 
Berlin , où file eut des succès. Revenue à Munich 
vers la fin de la même année, elle en partit de 
nouveau quelques mois après, pour se rendre a 
Manlieim, oo elle était engagée dans la troupe 
de l'électeur. Parmi les rôles qu'elle chanta avec 
succès, on cite surtout celui de Zerline, dans 
l'opéra de Don Juan, de Mozart. Lorsque Maxi- 
milien Joseph monta sur le trône de Bavière, 
AT" Renner passa à Munich avec les meilleurs ac- 
te* r s de la troupe de Mannheim ; de là elle se 
rendit à Vienne, et enfin, en 1809, elle passa au 
théâtre de Bamberg, où elle se trouvait encore en 
18M. Depuis cette époque, les renseignements 
s'arrêtent sur sa carrière dramatique. 

BROCHE ( . ...), organiste de l'église Notre- 
Dame, à Rouen, naquit dans cette ville le 20 fé- 
vrier 1752. Son premier instituteur dans son art 
fut Desmazures, organiste delà cathédrale. A l'âge 
de vingt ans, il vint à Paris; mais il n'y fit pas un 
long séjour, ayant été nommé organiste à Lyon. 
Dans le peu de temps qu'il occupa cette dernière 
place, ilseconvainquitdelanécessité de compléter 
son instruction, et il prit la résolution de se rendre 
en Italie pour y faire des études sérieuses. Arrivé 
à Bologne, il fut présenté au P. Martini par le 
sénateur Bianchi.à qui il avait élé recommandé. 
Ce grand maître initia le jeune organiste à la con- 
naissance du contrepoint et de la fugue, et eut 
lieu d'élre satisfait de ses progrès. Avant que 
Broche quittât Bologne, il le fit recevoir au nom- 
bre des académiens philharmoniques, ce qui 
n'était point alors un vain titre comme aujour- 
d'hui. Au sortir de Bologne, Broche visita 
Rome et Kaples, puis reviut à Lyon, où il sé- 
journa quelque temps. Enfin il arriva à Rouen 
'dans le moment où l'on menait au concours la 
place d'organiste de la cathédrale, devenue vacante 
par la retraite de Desmazures. Il se mit sur les rangs 
des candidats et fut vainqueur dans cette lutte, 
quoiqu'il tùt pour concurrents deux hommes de 
talent : Monteau et Morisset. Son nom ne tarda 
point à acquérir de la célébrité. Broche se lia 
d'amitié avec Couperin, Balbatre et Séjan, et en- 
tretint avec eux une correspondance active. Cou- 
perin surtout lui montrait la plus haute estime: 
on en peut juger par ce passage d'une lettre qu'il 
lui écrivait au mois d'octobre 1782. « J'ai eu bien 
« du plaisir, il y a quinze jours, de rencontrer 
« quelqu'un à Versailles. C'est M. Plate), su- 
« perbe basse-taille de la chapelle, qui arrivait 
<■ de Rouen encore plein du plaisir qu'il venait 
« de goûter avec vous. Il m'a parlé d'un lnvio- 
• lata que vous avez touché pour lai. Où 
« étais-jef ■ Le duc de Bouillon donna le litre 
de son claveciniste à Broche , et voulut lui faire 



une pension, à la condition que l'artiste se ren- 
drait à Navarre toutes les fois qu'il y serait ap- 
pelé; mais Broche refusa ces avantages, dans la 
crainte d'engager sa liberté. On a de cet habile 
organiste trois œuvres de sonates, l'un dédié au 
cardinal de Frankemberg, le second au duc de 
Bouillon, et le troisième à M"" le Couteulx de 
Canteleu. Parmi les élèves qu'il a formés, on re- 
marque surtout Boieldieu. Sa manière d'enseigner 
était celle de beaucoup de maîtres de chapelle 
français de son temps : Il était dur, brusque, et 
prenait plaisir à paraître le tyran de ses élèves 
plutôt que leur instituteur ; mais il rachetait ce 
défaut par la lucidité de ses leçons. Broche est 
morts Rouen, le 28 septembre 1803. M. Guibert 
a publié une notice sur sur sa vie (voy. Gui- 
bert). 

BROCKLAND ( Corneille de), né à Mont- 
fort, en Hollande, exerça la médecine à Saint- 
j Amour, en Bourgogne, vers le milieu du seizième 
! siècle. Les autres circonstances de la vie de cet 
i écrivain sont ignorées ; mais il y a lieu de croire 
qu'il abandonna la médecine pour la musique, 
et qu'il se fixa à Lyon. Il a publié : 1° Instruc- 
tion fort facile pour apprendre la musique 
pratique, sans aucune gamme ou la main, et 
ce en seize chapitres ; Lyon, 1573, in-8°. La 
deuxième édition de ce livre est sous ce titre • 
Instruction méthodique pour apprendre la 
musique, revue et corrigée par Corneille de 
Mont fort, dit de Brockland; Lyon, de Tour- 
nes, I&87, in-8°. Forkel (Allgem. Litter. der 
Musik ) cite cet ouvrage sous le titre latin lns- 
tructio methodica et factUs ad discend. mu- 
sicam praticam : il a pris ce titre dans le Lexi- 
que de YValther qui lui-même l'avait copié dans 
la bibliothèque classique de Draudius. On sait que 
celui-ci a souvent traduit en latin les titres ori- 
ginaux des livres, dans les citations qu'il en a 
faites. Brockland conseille dans son livre d'aban- 
donner la vieille méthode de la main musicale 
attribuée à Guido d'Arezzo, et delà remplacer 
par l'étude pratique du solfège. Ce livrée»!, ea 
quelque sorte, un corollaire de celui de Louis Bour- 
geois (voy. ce nom). — 2° Le second jardinet de 
musique, contenant plusieurs belles chansons 
françaises à quatre parties; Lyon, Jean de 
Tournes, l»?9, in-8°. Le titre de cet ouvrage 
ferait présumer que Corneille de Brockland avait 
précédemment publié un recueil sous le titre de 
Premier Jardinet. 

BROD (Henri), né à Paris, le 13 juin 1799, 
hit admis au Conservatoire de musique de cette 
ville, le 18 août 1811, dans une classe de solfège, 
et devintensuite élève de Vogt pour le hautbois. 
I Ses rares dispositions lui firent faire de ra- 
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pides progrès, et le concoars où le premier piix 
de cet instrument lui tut décerné fut pour lui un 
Térilablc triomphe. Le son qu'il tirait du hautbois 
était plus doux, plut moelleux et moins puis- 
sant que celui de son matlre; sa manière de 
phraser était élégante, gracieuse; «on exécution 
dans les traits, Tive et brillante. Membre «le la 
société des concerts du Conservatoire, Brod y 
partagea avec Vogt, ainsi qu'à l'Opéra, la place 
de premier hautbois. Dans tous les concerts où 
il s'est fait entendre à Paris et dans ses voyages, 
il a obtenu les plos brillants succès. Il s'est (ait 
connaître aussi comme compositeur par un grand 
nombre de productions, parmi lesquelles on re- 
marque : 1* Trois pas redoublés et une marche 
en harmonie; Paris, Frère. — 2° Trois quintelti 
pour flûte, hautbois, clarinette, cor et basson , 
Paris, Pacini. —3° Grande fantaisie pour haut- 
bois et orchestre ou piano; Paris, A. Petit. — 4" 
Airs en quatuor pour hautbois, clarinette , cor et 
basson, litre 1 ; Paris, Pleyel. — 5* Air varié avec 
quatuor, op. 4 ; Paris, Pacini.— 6 e La savoyarde, 
variée pourhautboiset orchestre, op. 7; Paris, in- 
fant et Dubois. —7" Boléro précédé d'un adagio 
pour hautbois et orchestre , op. 9 ; ibid. — 
6° Première fantaisie pour hautbois et piano, 
op. 10; Paris, Pleyel. — 9" Deuxième fantaisie 
ktem ; ibid. — 10° Nocturne concertant sur des 
motifs do Siège de Corinthe, pour hautbois et 
piano, op. 16; Paris, Troupenas. — lt* Troi- 
sième fantaisie sur le Croclato pour piano, haut» 
bois et basson, op. 1 7 ; Milan, Ricordi. — 1 2° Trio 
pour piano hautbois ou clarinette et basson. — 
1S* Grande méthode complète pour le hautbois, 
divisée en deux parties ; Paris, Dufaut et Dubois. 

Brod s'est occupé sérieusement du perfection- 
nement de son instrument par des principes d'a- 
coustique et de division rationnelle du tube. Le 
premier, il a compris que le meilleur moyen 
«Toter aux sons graves du hautbois l'âprelé dé- 
sagréable qu'on y remarque, était de le faire 
descendre plus bas, et conséquernment d'alorrger 
l'instrument, afin que les notes mi, ré, ut, ne se 
prissent pas près du pavillon: c'est pour cela 
principalement qu'il a fait descendre ses hautbois 
jusqu'au la. La position de quelques clefs a été 
aussi changée par lui . Dans les derniers temps 
il était devenu possesseur des calibres de perce 
dn hautbois du célèbre facteur d'instruments 
Delosse, considérés comme les meilleurs et les 
mieux calcules par les artistes les plus habiles; 
en sorte que les instruments construits par Brod 
réunissent toutes les conditions désirables, sans 
altérer la qualité naturelle des sons. Après lui, 
Bœhm a refait la construction du hautbois et a 
obtenu plus de justesse, plus d'égalité, ainsi 



qu'un doigter plus facile. Brod s'est occupé 
aussi du perfectionnement du cor anglais, et y 
a introduit de notables améliorations, ainsi que 
dans son analogue appelé le bariton, ancien 
instrument qui était abandonné depuis la pre- 
mière partie du dix huitième siècle. Brod est 
mort à Paris, le 5 avril 1839. 

BRODE Ai: (Jean), en latin Brodceus, fils 
d'un valet de chambre de Louis XII, né en 1500, 
fut un des meilleurs littérateurs de son temps. 
Il mourut chanoine de Saint-Martin de Tours, 
en 1563. On a de lui des mélanges, Baie, 1555, 
ln-8», dans lesquels il traite, lib. II, e. 13, de Pi- 
thaule et >Salpista,c. 14, de Trigono, JVflfcfo 
el Pandura; lib. IV, c. 31, an musiclscanfibus 
sanentur ischiadici ; lib. V, c. 32, Tibiis pari- 
bns et imparibus. Ces mélanges ont été insérés 
par Jean Gruter dans son recueil intitulé Lam- 
pas, xeu fax arliutn, Francfort, 1 604, 6 vol . in-8*. 

BRODECZK Y (Jean-Théodore), violoniste 
et claveciniste, né en Bohême, voyagea en Alle- 
magne et dans les Pays-Bas, vers 1770, et se 
fixa à Bruxelles en 1774. 11 y fut attaché à la mu- 
sique particulière de l'archiduchesse d'Autriche, 
gouvernante des Pays-Bas. On a de lui trois 
œuvres de sonates pour le piaao, gravés dans ce! le 
ville, en 1782, un œuvre de quatuors pour clave- 
cin, violon, alto et basse, et un œuvre de trios 
pour .piano, violon et violoncelle. Ce musicien a 
laissé aussi en manuscrit six symphonies, des 
études pour le violon, et quelques pièces pour le 
violoncelle. 

BRODER1P ( ), pianiste, michandd» 

musique et fabricant d'instruments h Londres 
en 1799 , est connu par les compositions suivan- 
tes : l*Sonates pour le piano, op. 1. — 2' idem, 
op. 2.-3° Psalms for 1, 2, 3 and 4 voicea. — 
4° Knglish aongs, op. 4.— 5" Voluntaries for Ihe 
organ.op. 5. — 6*Instruclions for the piano forte, 
with progressive lessons, op. 6. — 7« Concerto 
for the piano, op. 7. —8° Un recueil de glees et 
de chansons. 

BROEH (Ernest), professeur de musique 
et violoncelliste à Brcslau, connu depuis 1836 
par ses compositions, est né dans cette vrHe. Il a 
publié : 1° quatre O Salutaris kostia a 4 voix, 
op. 1 ; Brcslau, Grosser. — 2* 3 graduels à 4 voix 
op. 2; Il restau, Lcuckart. — 3» Vêpres a 4 voix, 
2 violons , alto, orgue, 2 hautbois et 2 cors ad 
libitum, op.3; Breslau, Grosser. —4*4 Ifymni 
Vespertini , pour nn chœur d'hommes, op. 4 ; 
ibid. —5" Lit a nu B. Virginis Marixk 4 voix, 
2 violons, basse et orgue, op. 5; Vienne, Rasttn- 
ger. — 6» LitanixS, S. Nomine Jesu à 4 voix, 
2 violons, orgue (et 2 cors ad lib.); ibid. Broer 
est aussi auteur d'un traité élémentaire de rou- 
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aique inlituM Gesang-Lehre Jiir Gymnasien; 
Breslau, Sctwffier. 

BROIES (M 11 *), pianiste distinguée, née à 
Amsterdam en 1 791, apprit les éléments delà 
musique dans sa ville natale, puis accompagna 
son père à Paris, et y devint élève de l'au- 
teur de la Biographie universelle des Mu- 
siciens, en 1805. Ses progrès dans l'harmonie et 
sur le piano furent rapides. En 1810, elle passa 
sous la direction de Klengel, qui, plus tard, fut 
organiste de la chapelle royale à Dresde. Les 
événements de 1814 ayant affranchi la Hollande 
de la domination française, M 11 * Broes retourna 
dans sa patrie, et s'y livra à l'enseignement du 
piano, hlle a été considérée comme un des meil- 
leurs professeurs d'Amsterdam pour cet instru- 
ment. Elle s'est fait connaître aussi comme com- 
positeur | mi- quelques productions pour le piano ; 
ses ouvrages les plus conuus sont : 1° Rondo 
pour piano avec violoncelle obligé ^ Mayeuce, 
Schott. — 2° Variations sur un thème original ; 
Paris, G. Gaveaux. — 3" Variations sur la ro- 
mance de l'aveugle; Paris, Henri Lemoine. — 
4° Variations sur l'air anglais : God save the 
King ; Amsterdam, Steup. — 5* VariaUons sur 
la romance : A voyager passant sa vie ; ibid. — 
o* Contredanses pour le piano; Paris, Gaveaux 
aîné. 

BROESTEDT (Jeak-Chrétiek), co-recteur 
au gymnase de Lunebourg.apnbliéà Gcettingue, 
en 1739, une dissertation de trois feuilles in-4* 
sous ce titre : Conjectanea philologica de 
hymnopceorum apud hebrxos signo sela dicto, 
quo initia corminum repetenda esse indica- 
boni. 

BROGNONICO (Horace), compositeur né 
a Faenza, vers 1580, fut membre de l'académie 
des Filomusi. On a de lui : // primo libro de* 
Madrigali à 5 voci ; Venezia, presso Giac. 
Vincenti, 1608, in-4». Le second livre de ces 
madrigaux a paru en ICI 3, et le troisième en 1615, 
chez le même éditeur. 

BROIER (....), compositeur français, fut 
chantre de la chapelle du pape, sous le pon- 
tilicat de Léon X. Théophile Foiengo, connu sous 
le pseudonyme de Merlin Coccaie, a célébré 
cet artiste dans ses vers macaroniques {Maca- 
ron, lib. 25, prophet.) On peut voir ces vers à 
l'article Bidon. 

BROKELSBY (Richard), médecin, né en 
1722, dans le comte de Sommerset, étudia suc- 
cessivement à Edimbourg et à Leyde, sous le 
célèbre Gaubius. Il fut reçu docteur en 1745, 
et mourut à Londres en 1797, après avoir ac- 
quis une grande fortune et beaucoup de consi- 
dération dans la pratique de son art. On a 



BRONNKR 

de lui : llejleclions on ancient and modem 
Musick, with the application fo the cure of 
diseases, to which is subjoined an Estay lo 
solve thequestion, wherein consisled the diffé- 
rence of ancient Musick from that of modem 
time (Réflexions sur la musique ancieuneel mo- 
derne, avec son application a laguérisou des ma- 
ladies, suivies d'un essai sur la solution de cette 
question : en quoi consiste la différence entre la 
musique des anciens et celle des modernes); 
Londres, 1749, iu-8", 82 pages. Le conseiller de 
cour Kaestner a donné un extrait en allemand do 
cet ouvrage, avec des notes, dans le Magasin 
de Hambourg, t. 9, p. 87. On le trouve aussi dan* 
les Beytr. hist. krit.de Marpurg, t. 2, p. 1G-37. 
Brokelsby a donné dans les Transactions phi- 
losophiques (t. 45) , un autre mémoire sur la 
musique des anciens. 

BROMLEY (Robert- Antoine), ecclésias- 
tique anglais, né eu 1747, fut bachelier en théo- 
logie. H mourut a Londres en 1806. On a de lui 
un sermon composé à l'occasion de l'ouverture 
d'une nouvelle église dans celte ville, et sur l'or- 
gue qui y avait été placé. Ce discours a été pu- 
blié sous le titre suivant : On opening Church 
and Organ. Sermon on psalm 122; Londres 
1771, in-4°. 

BRONNER (Georces), organiste de l'église 
du Saint-Esprit à Hambourg, naquit dans le 
Holstein, en 1666. Matlbeson, qui aurait pu nous 
fournir des renseignements sur la vie de cet ar- 
tiste, son contemporain, n'en parle que d'une 
manière indirecte dans son livre intitulé Grun- 
dlage einer Ehren-Pforte ( p. 220 et 283). 
Une note de Moller m'a indiqué la date de sa 
naissance, mais c'est tout ce que j'ai trou-vé sur 
Bronner. Il parait qu'il mourut en 1724. On voit 
par les Annales du théâtre de Hambourg, qu'a- 
près y avoir donné plusieurs opéras, il en prit la 
direction en 1699. Les ouvrages dramatiques de 
ce compositeur sont : 1° Écho et Narcisse, a 
Hambourg, 1693. — 2» Vénus, ibid., 1C94. — 
yCéphaleet Procris, ibid., 1701.— 4° Phi- 
lippe, duc de Milan. Cet ouvrage était prêt à 
être joué en 1701, mais l'amba>sadeur de l'empe- 
reur s'opposa à la représentation. — 5" Bérénice, 
Hambourg, 1702. — 6» Victor. La musique du 
troisième acte de cet opéra a été composée par 
Bronner; cet ouvrage a été joué à Hambourg en 
1702. — 7° Le duc de Normandie, ibid., 1703. 
— b*La mort du grand Pan. En 1690, Bron- 
ner a publié un recueil de cantates à voix seule. 
Enfin on a de cet artiste un livre de chorals ar- 
rangés pour l'orgue, qui a pour titre : VolhUen- 
diges musikalisches Choral- Buch nach dem 
llamburgischen KirchenGttxngbuche ein- 
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gerichtet naeh allen Melodeyen in 3 Stim- 
men componirl, une auch mit einem Choral 
und obligaten Orgel-bass versehen ; Hambourg, 
17 10, in-4°. La deuxième édition de cet ouvrage 
a été publiée en 1720. 

BROOK (Jases), recteur de Hill-Crome et 
vicaire du cliàteau de Ilanlcy, dans le duché 
de Worcester, vivait au commencement du dix- 
huitième siècle. Il a publié un ouvrage intitulé : 
The duty and adeantage of singing of the 
Lord (De la nécessité et de l'utilité du chant re- 
ligieux); Londres, 1728, in-8<>. 

BROOKBANCK (Joseph), écrivain an- 
glais qui vivait vers le milieu du dix-septième 
•siècle: il paraît avoir été dans les ordres. On a do 
cet auteur une dissertation sur la discussion 
élevée sous le règne de Crorawell relativement 
aux orgues et à la musique dans le service di- 
vin. Les presbytériens voulaient les en exclure, 
et les autres catholique» réformés prétendaient 
qu'on devait les y conserver. La dissertation de 
llrookbank est intituhe : The well tunedOrgan, 
whether or no instrumental and organical 
Musick be law/ul in holy publick assemblies 
(L'orgue bien accordé, ou examen de cette ques- 
tion : si la musique des instruments et des or- 
gues est admissible dans les assemblées pieuses) ; 
Londres, 1660, in-4*.Une multitude de pamphlets 
anonymes furent publiés dans la querelle dont il 
s'agit. J'ai recueilli les titres de quelques-uns; 
les voici s f Organ's Echo (L'Écho de l'Orgue) ; 
Londres, 1641, in-fol. — 2° The Organ's Fane- 
rai (Les Funérailles de l'Orgue); Londres, 1642; 
in-4". — 3° The holy Uarmony ; or a plea for 
the abolishing of Organs andolher Musick in 
t hurches (L'Harmonie sacrée, ou plaidoyer pour 
l'abolition des orgues et de toute autre musique 
dans leséglises); Londres, 1643,in-4°. — 4° Gos- 
pel Musick, by A'. H. (La musique cvangrli- 
que. etc.); Londres, 1644, io-4°. Le parlement 
intervint dans celte affaire, et rendit deux or- 
donnances qui furent imprimées sons le litre : 
Ttco ordinances of both houses for demo- 
iishtng of Organs and Images; Londres, 1644, 
in-4". 

BROOKER (Da.iiel), vicaire de l'église de 
Saint- Pierre et chanoine de Worcester, a pro- 
noncé uu discours sur la musique d'église, à l'oc- 
casion de l'oratorio â'Athalie.ôe Haendel, exécuté 
dans l'église de Woreester en 1743. Ce discours a 
été imprimé sous ce titre : Musical W or ces 1er, a 
Sermon on Ps. XXXI II l-3;Londres,1743,in-4o. 

BKOOMANN ; Louis) , musicien belge, qui 
était né aveugle, en 151 8, est cité par Swertius (1) 

(t) Selectas CRrUttaol» orbto ddklat, p. «». 

uioor. iniv. des ■onenm. t. — n. 



et par Vossius ( 1 ) comme un des artistes les 
plus célèbres de son temps : cette célébrité est 
aujourd'hui fort oubliée. 11 mourut à Bruxelles 
en 1597, à l'âge de 69 ans, et fut inhumé dans 
l'église des Franciscains de cette vilte. C'était, 
dit Vossius, un docteur dans les arts libéraux, 
un licencié en droit, et le prince de la musique 
(Artium liberalium doctor, Jurîs candidatus, et 
musicae princeps). J'ai bien peur que ce savant 
n'ait point d'autre garant du mérite de ce Broo- 
mann que son épilhaphe, ainsi conçue : 

D. O. M. 
Lodovico Broomanno 

J v mi ET CORHFXJ J£ VERHOYLE V7ECHER F. 
A SATIVITATE CECO 

a ht il m uberaligm doctori 
jorisprll» cakuioato mcsicesqce princjpl : 
Gertrudis Keïsebs 
jodoci ex m*ria cleern agh en f. 

■ARITO B. M. StBIQUE F 08- 
VlXIT ARROS LXIX 

Obiit VIII. Jaru. H. D. XCVIL 

BROS (D. J i an : , maître de chapelle et com- 
positeur espagnol, naquit à Tortose, en 1776. 
Après avoir été enfant de choeur dans la cathé- 
drale de cette ville , il se rendit à Barcelone 
pour étudier la composition sous la direction de 
Qiicralt et d'autres maîtres. Ses heureuses dis- 
positions le mirent bientôt en état de remplir 
les fonctions de second maître de la chapelle de 
Santa-Maria del Mar, ainsi que celle d'orga- 
niste de l'église S. Sévère, dans la même ville. 
La 1807, Bros obtint au concours la place de 
maître de chapelle de la cathédrale de Malaga, 
et l'emporta sur dix-neuf concurrents. En 18 15 la 
direct ion de la chapelle d'Oviédo étant devenue 
vacante, par la mort de D. Juan Perez, ce fut 
D. Juan Bros qui fut désigné comme son suc- 
cesseur ; mais il n'accepta pas cette place et re- 
nonça également à celle qu'il occupait à Malaga, 
pour satisfaire sa famille, laquelle désirait qu'il 
prit la position de maître de chapelle à Léon. Il 
l'occupa jusqu'en 1823, époque où il fut com- 
promis dans les affaires politiques , qui le firent 
mettre en arrestation ; mais il fut acquitté par 
un arrêt de la cour suprême de la Rota. Retiré 
alors à Oviédo, il y épousa une dame de famille 
distinguée nommée Dona Maria de los Dolores 
consul Yillar. En 1834, Bros fut appelé de 
nouveau à la place de maître de chapelle de 
la cathédrale de cette ville : il l'occupa jusqu'à 
sa mort, arrivée le 12 mars 1852, a l'âge de 
soixante-seize ans. Ses oeuvres innombrables de 
musique d'église sont répandues dans toutes les 

(l) Life. 1, De oetort ArUttin, e. t. 

6 
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cliapellcs de l'Eapagne : on cite comme les meil- 
leures, trois miserereavec les lamentations, com- 
posées à Léon ; un Te Deum, uu oflice des morts 
et d'autres mi*rr«e écrits à Oviédo, outre une 
infinité de messes et de psaumes compo- 
sés pour le service des églises diverses aux- 
quelles Bros fut attaché dans sa longue carrière. 
BROSCHARD (É^uru). Voyez Bho- 

CIIARU. 

UROSCIH (Cnant-as), connu sous le nom 
do Farinelli, fut le plus étonnant des chanteurs 
du dix-huitième siùcle n bien qu'il ait éte contem- 
porain de plusieurs virtuoses de premier or- 
dre. On ne s'accorde pas sur le lieu de sa nais- 
sance. Si l'on croit le P. Giovenalc Sacchi, à qui 
l'on doit une biographie de cet artiste célèbre (1), 
il était né à Andria ; cependant Farinelli lui-même 
dit à Curney, lorsque cclni-ci le vit à Bologne 
en 1770, qu'il était de Naples. Quoi qu'il en soit, 
il est certain qu'il vit le jour le 24 janvier l70.>. 
Son origine a fait naître aussi des discussions. 
On a dit que son nom de Farinelli venait de 
farina, parce que le père du chanteur, Salvator 
Hroschi, avait été meunier, d'autres disent mar- 
chand de farine ; mais il parait certaiu que son 
nom lui fut donné parce qu'il eut pour protec- 
teurs et pour patrons, au commencement de 
sa carrière, trois Irères nommés Farina, qui 
tenaient le premier rang parmi les amateurs les 
plus distingués de Naples. Le P. Sacchi assure 
qu'il a vu entre les mainsde Farinelli les preuves 
de noblesse qu'il avait fallu fournir lorsque 
la faveur sans bornes dont H jouissait auprès 
du roi d'Espagne lui lit obtenir son admission 
dans les ordres de Catatrava et fie St- Jacques, il 
serait peat-étre difficile de concilier la naissance 
distinguée des parents de l'artiste avec l'infâme 
trafic qu'ils firent de sa virilité, dans l'espoir d'as- 
surer leur fortune; mais en Italie, et surtout 
dans le royaume de Naples, on n'était jamais 
embarrassé pour cacher ces sortes de spécula- 
tions soos le prétexte d'un accident quelconque. 
Une blessure, disait-on, survenue au jeune Bros- 
chi à la suite d'une chute de cheval, n'avaitélé 
jug^e guérissable par le chirurgien qu'au moyen 
de la castration. Il n'y avait pas un castrat ita- 
lien qui n'eut à conter sa petite histoire toute 
semblable. La mutilation ne produisait pas tou- 
jours les effets qu'on en avait espérés : beaucoup 
d'infortunés perdaient la qualité d'homme, sans 
acquérir la voix d'un chanteur. Farinelli fut du 
inoins plus heureux, car il posséda la plus ad- 
mirable voix de soprano qu'on ait peut-être ja- 
mais entendue. 

(I) Vlta del Cav.'Don Carlo Brotchi, detto KarlneUI ; Ve- 
neda. nriu itamperta ColUltl. itS4, Id-«». 



I Son père lui enseigna les premiers éléments de 
la musique, puis il passa dans l'école de Porpora, 
dont il fut le premier et le plus illustre élève. 
Après avoir appris sous cet habile maître le mé- 
canisme de l'art du chant, tel qu'il existait dan* 
la méthode parfaite des chanteurs de ce temps , 
il commença à se faire entendre dans quelques 
cercles d'artistes et d'amateurs, particulièrement 
chez les frères Farina. Sa voix merveilleuse, la 
pureté des sons qu'il en tirait, &a facile et bril- 
lante exécution, causèrent la plus vive sensation, 
et dès lors on prévit l'éclat qu'auraient ses dé- 
buts sur la scène. On a écrit qu'A l'âge de quinze 
ans (en 1720 ) il se fit entendre pour la première 
fois en public dans VAngelica et Medoro de Mé- 
tastase, premier opéra de ce poète illustre, qui 
n'avait alors que dix-huit an*, et que la singula- 
rité de ce double début fit naître entre Métastase 
et Farinelli une amitié qui dura autant que leur 
vie. Tout cela est dénué de fondement. Métastase 
n'était point a Naples en 1720, car il ne quitta 
Rome qu'au mois de juin 1721, pour fuir se» 
créanciers; il n'avait pas alors dix huit ans, mais 
bien vingt-deux ans et quelques mois, étant né 
à Borne le 3 janvier 1698 ; Angelica e Medoro n'é- 
tait pas sun début, car il n'avait que quatorze ans 
quand il donna son Giustino; enfin Angelica t 
Medoro ne date point de 1720, mais de 1722 (I). 
Ce qui est plus certain, c'est que dans cette même 
année 1722 Farinelli, alors âgé de dix-sept ans, 
accompagna à Rome son maître, Porpora, qui 
était engagé pour écrire au théâtre Aliberti de 
cette ville l'opéra intitulé Eomene. Cest dans cet 
ouvrage que Farinelli, déjà célèbre dans l'Italie 
méridionale sous le nom de il ragazzo ( l'enfant ), 
fit son début à Rome. Un trompette allemand, 
dont le talent tenait du prodige, excitait alors l'ad- 
miration des Romains. Les entrepreneurs du 
théâtre prièrent Porpora d'écrire un air pour 
son élève, avec un accompagnement de trom- 
pette obligée ; le compositeur souscrivit à leur 
demande, et dès ce moment une lutte fut en- 
gagée entre le chanteur et le virtuose étranger. 
L'air commençait par une note tenue en point 
d'orgue, et tout le trait de la ritournelle était en- 
suite répété dans la partie de chant. Le trom- 
pette prit celte uote avec tant de douceur; il en 
développa l'intensité jusqu'au degré de force le 
plus considérable par une progression si insen- 
sible, et la diminua avec tant d'art ; enfin, il tint 
cette note si longtemps, qu'il excita des trans- 
ports universels d'enthousiasme, et qu'on se per- 

(I) Farinelli lui même a donné Heu a cette erreur, dan* 
uue conversation avec Burnev ; mal* on peut alarmer que 
»e* Muvenlrs le trompaient, et qu'M ne connut Méta>ta*e <ju« 
peu de lcai|<! avant son départ pour Home. 
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Il) Le* détail* qu'on vient de lire différent en 
point» de eem qui ont été donnés par Burncy ( The prr- 
tmt Uate o/ Mu tic in France and Italy, p. ils et I u J , 
mai» lb oot été recueillit a?ec beaucoup de toln et d'eue- 
UUide par Kandter dan* de» mémoire* manu«crlt< dont 
H a Wen «auln m'eavorer «ne copie, avec d'autre* »ur 
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que le jtfone Farinelli tic pourrait lutter | fut 
arec un artiste dont le talent était si parfait. Mais 
quand vint le tour du chanteur, lui que la n attire 
et l'art avaient doué de la mise de voix la plus 
admirable qu'on ait jamais entendue, lui, dis-je, 
sans s'effrayer de ce qu'il venait d'entendre, prit 
cette note tenue avec une douceur, une pureté 
inouïe jusqu'alors, en développa la force avec un 
a/t infini , et la tint si longtemps qu'il ne parais- 
sait pas possible qu'un pareil effet fût obtenu par 
des moyens naturels.' Une explosion d'applaudis- 
sements et de cris d'admiration accueillirent ce 
phénomène : l'interruption dura près de cinq mi- 
nutes. Le chanteur dit ensuite la phrase de mélo- 
die , en y introduisant de brillants trilles qu'aucun 
aube artiste n'a exécutés comme lui. Quelle que 
fut l'habileté dn trompette, il fut ébranlé par le 
talent de son adversaire : toutefois il ne se dé- 
couragea pas. Suivant l'usage et la coupe des airs 
de ce temps, après la deuxième partie de l'air, le 
premier motif revenait en entier ; l'artiste étranger 
rassembla toutes ses forces, recommença la te- 
nue avec plus de perfection que la première fois 
et la soutint si longtemps, qu'il sembla balancer 
le succès de Farinelti ; mais celui-ci, sans rien 
perdre de la durée de la note, telle qu'il l'avait 
tait entendre la première fois, parvint à lui donner 
un tel éclat, une telle vibration, que la salle en- 
tière fut remplie de ce son immense, et dans la 
mélodie suivante, il introduisit des traits si bril- 
lants, et lit mi tendre une voix si étendue, si égale 
et si pure, que l'enthousiasme du public alla jus- 
qu'à la frénésie, et que l'instrumentiste fut obligé 
de s'avouer vaincu. Il y a lieu de croire que Por- 
oo ra avait aidé au triomphe de son élève, et que 
tes traits qui parurent improvisés avaient été pré- 
parés par lui et travaillés d'avance. Quoi qu'il en 
soit, le publie attendit en masse le chanteur à La 
porte du théâtre, et l'accompagna jusque chez 
loi^ co poosfiân \ tics ï* 1 ex ot d unânirrics ftcclâ nos * 
rions (I). 

Ici se présente une de ces erreurs et de ces con- 
tradictions assez fréquentes dans la vie de cet 
artiste, et qu'on ne peut expliquer. Bnrney dit, 
dans son voyage musical en Italie (pag. 214), 
qu'en quittant Borne, Farinelli alla à Bologne 
où il entendit le célèbre Bernacohi; mais Ber- 
narchi n'était point à Bologne en 1722. Choron 
et Fayolle ont ajouté à ce que dit Burney, que ce 



des leçon* au 

chef de Pécote de Bologne. Cependant Bt>rney 
avoue que ce chanteur resta sous la direction de 
Porpora jusqu'en 1724 (1) , époque où ii fit avec 
lui son premier voyage de Vienne; or il est cer- 
tain que son maître, renommé dans toute l'Italie 
pour renseignement du chant, n'aurait pas permis 
que son élève lui fit l'injure de prendre des leçons 
d'un autre professeur quel qu'il fût. 11 est hors de 
doute d'ailleurs que Farinelli n'avait jamais en- 
tendu Bernacchi avant 1727, et que ce n'est qu'a- 
près avoir été vaincu par lui dans un opéra d'Or- 
landini, qu'il reconnut ce qui lui manquait sous le 
rapport de l'art, et qu'il se décida à demander des 
conseils à celui dont il avouait la supériorité. 

On manque de renseignements sur l'effet que 
produisit Farinelli à Vienne, lorsqu'il y fit son 
premier voyage, en 1724. L'année suivante il 
chanta à Venise dans la Didone abbandonata 
de Métastase, mise en musique par Albinoni. Puis 
il retourna à Naples, où il excita la pins vive admi- 
ration dans une sérénade dramatique de liasse, 
où il chanta avec laeélehrccantatriceTesi. En 1726 
il joua à Milan dans le Ciro, opéra de François 
Ciampi ; puis il alla a Borne, où il était attendu 
avec une vive impatience. En 1727 il se rendit à 
Bologne : il y devait chanter avec Bernacchi. Fier 
de tant de succès, confiant dans l'incomparable 
beauté de sa voix et dans la prodigieuse facilité 
d'exécution qui ne l'avait jamais trahi, il redou- 
tait peu l'épreuve qu'il allait subir. L'habileté de 
Bernacchi était telle, àda vérité, qu'elle l'avait fait 
appeler Le roi des chanteurs; mais sa voix n'é- 
tait pas belle, et ce n'était qu'à force d'art que 
Bernacchi avait triomphé de ses défauts. Ne dou- 
tant |>as d'une victoire semblable à celle qu'il 
avait obtenue à Rome cinq ans auparavant, l'é- 
lève de Porpora prodigua dans le duo qu'il chan- 
tait avec Bernacchi tous les trésors de son bel 
organe, tous les traits qui avaient fait sa gloire. 
L'auditoire, dans le délire, prodigua des applau- 



Bemacchi, sans être ému du prodige et de l'effrt 
qu'il avait produit, commença à son tour la phrase 
qu'il devait répéter, et redisant tous les traits du 
jeune chanteur, sans en uuLlier un seul, mit 
dans tous les détails une perfection si merveil- 
leuse, que Farinelli fut obligé de reconnaître son 
maître dans son rival. Alors, au lieu de se renfermer 
dans un orgueil blessé, comme n'aurai I pas manqué 
de faire un artiste ordinaire, il avoua sa défaite 
et demanda des. conseils à Bernacchi, qui ie plut 
à donner la dernière perfecuon au talent du eban- 
leur k plus extraordinaire du dix-huitième cicclc. 

(I) A verni at hMorg o/ Mtuk. t. ». ». *ïS. 
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C'est quoique cliose de beau et nY. digne, que ce 
doubleexemplcdelaconscienccd'arlisteiiuiécarte 
des deux côtés les considérations d'amour-propre 
et d'Hitérêt personnel, pour ne songer qu'aux pro- 
grès de l'art. 

Après avoir fait un second voyage à Vienne 
en 1728, Farinelli visita plusieurs fois Veuise, 
Rome, Naptes, Plaisance et Parme, et, dans les 
années 1728 à 1730, s'y mesura avec quelques- 
uns de's plus célèbres chanteurs de ce temps , tels 
que Gizzi, Nicolini, la Faustina et la Cuzzoui, fut 
partout le vainqueur «le ee*virtuoses, et fut com- 
blé d'honneurs et de richesses. Lu 1731, il lit un 
troisième voyage à Vienne. Jusqu'alors, le genre 
de son talent avait été basé' sur l'improvisation 
et l'exécution des difficultés. Le trille, les groupes 
de toute espèce, les longs passage» en tierces, 
ascendants et descendants, se reproduisaient 
sans cesse dans son chant; en un mot, Farinelli 
était un chanteur de bravoure ( I ). C'est après ce 
voyage à Vienne, qu'il commença à modilîer sa 
manière, et qu'à son exécution prodigieuse il 
«jouta le mérite de bien chanter dans le style pa- 
thétique et simple. Les conseils de IVmpereur 
Chartes. VI le dirigèrent vers cette réforme. Ce 
prime l'accoriqiagnait un jour au clavecin; tout 
a coup, il s'arrêta et dit à l'artiste qu'aucun autre 
chanteur ne pouvait être mis en parallèle avec 
lui ; que sa vou et son chant ne semblaient point 
appartenir a un simple mortel, mais bien à un 
être surnaturel. « Ces gigantesques traits (lui dit- 
« il), ces longs passages qui ne Unissent pas, 
* ces hardiesses de votre exécution excitent l é- 
« tonnement et l'admiration, mais ne touchent 
« point le cœur; faire naître l'émotion vous serait 
« si facile, si vous vouliez être quelquefois plus 
.. simple et plus expressif! » Ces paroles d'un 
véritable connaisseur, d'un ami de l'art ne fu- 
rent point perdues. Avant qu'elles eussent été 
dites, Farinelli n'avait pas songé à l'art de chan- 
ter avec simplicité, bien que la nature lui eût 
départi tous les dons qui pouvaient lui assurer 
une iucoiite*lable supériorité en cela comme en 
toutes les autres partiesdu chant; mais il ne faut 
pas ouhlier qu'à l'époque où il entra dans la 
carrière du chant théâtral, toute l'Italie raffolait 
du chant de hravoure que Ikrnacchi avait nus i 
eu vogue; avide de .succès, comme l'e>t tout 
artiste, il s'était livré sans réserve à ce genre 
dans lequel nid ne pouvait l'égaler. Mais après 
avoir reçu les conseils de l'empereur, il cotnptil 

(i) Il ne faut pa« oublier, iT'IUcun.quc Porpora, malîr* 
de Kartnclli, avait une véritable pa*slon pour le* trille*, 
le* croupe* et le* mordentt ; m inu*l<]tie rn était remplie. 
ON prut voir i ce sojet une ancrdi.tc plauunle a l artlclc , 

l'ur/'ora. • 



ce qui lui restait à faire pour être un chanteur 
complet, et il cul le courage de renoncer quel, 
quefois am applaudissements de la multitude, 
pour être vrai, simple, dramatique , et satisfaire 
quelques connaisseurs. Ainsi que l'avait prévu 
Charles VI, il fut, dès qu'il le voulut, le chanteur 
le plus palhéfhique comme il était le plus brillant. 
On verra plus loin que ce progrès ne fut pas seu- 
lement utile à sa renommée, mais qu'H fut la 
cause principale de sa haute fortune. 

De retour en Italie, Farinelli chanta avec de» 
succès toujours croissants à Venise, à Rome, à 
Ferrare, à Lucques, à Turin. Comblé d'honneurs 
et de richesses, il quitta enfin le continent en 
1734, pour passer en Angleterre. Peu de temps 
auparavant, la noblesse anglaise, irritée contre 
llxndcl (voyez ce nom) qui montrait peu d'é- 
gard pour elle, avait résolu de ruiner son entre- 
prise du théâtre tic Hay-Market, et, pour réaliser 
ce dessein, avait fait venir Porpora à Londres, afin 
qu'il dirigeât un Opéra au tlnâtre de Lincoln's-Inn 
Fields. Incapable «lerien ménager quand il croyait 
avoir a se plaindre de quelqu'un, llocndel venait 
de se brouiller avec Senesino, contralto parfait 
qui passa au théâtre de son rival ; mais malp.ré 
cet échec etl'animadversion de la haute société, le 
génie du grand artiste luttait encore avec avan- 
tage contre l'entreprise de ses antagonistes, et 
ceux-ci avaient un arriéré de 19 mille livres ster- 
ling qui les menaçait d'une ruine presque inévi- 
tahle. Porpora comprit que les prodiges du talent 
de Farinelli pouvaient seuls les tirer d'une posi- 
tion si périlleuse. L'événement prouva qu'il ne 
s'était pas trompé. Il le fit entendre pour la pre- 
mière fois dans VArtaxercès de Basse, où son 
frère, Richard lîroschi, avait ajouté un air d'en- 
trée qui décida en sa faveur une vogue qui te- 
nait du délire Cet air commençait par une note 
tenue comme celui A' L'ornai*:, écrit douze ans 
auparavant à Rome par Porpora. Farinelli vou- 
lut y reproduire l'effet qu'il avait obtenu dans sa 
lutte avec le trompette et par le même moyen. 
Prenant une abondante respiration, et appuyant 
sa main droite sur sa poitrine, il lit entendre un 
son pur et doux qui alla imperceptiblement jus- 
qu'au plus haut degré de force, puis diminua de 
la même manière jusqu'à la plus parfaite ténuité, 
et la durée de ne son fut à peu près cinq fois 
plus longue que ne serait une tenue du même 
genre faite par un bon chanteur ordinaire. Ce son 
extraordinaire plongea toute l'assemblée dans une 
I vressequ'il est plus facile d'imaginer quede peindre. 
Tout le reste de la soirée se passa dans des sensa- 
tions du même genre, et dès lors il n'y eut d'admi- 
ration que pour Farinelli; on ne voulut entendre 
que Farinelli, et l'enthousiasme (ut tel, qu'une 
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• laine de la cour s'écria «le sa loge, il n'y a qu'un 
Dieu et qu'un Farinelli. détendant, parmi les 
chanteurs qui l'entouraient, il y en avait deux de 
premier ordre : c'était Senesino et la Cuzzoni. 
La partie était trop forte ; il était impossible <|iie 
Hcndel ne la perdit pas. Après avoir lutté en vain 
pendant Tannée (734, H comprit que l'exécution 
de ses admirables oratorios était la seule chose 
qui pouvait le sauver; mais Hay-Market était trop 
petit pour l'effet de ces grands ouvrages; il le quitta 
pour aller s'établir à Covent-Garden, et ses adver- 
saires s'emparèrent de Hay-Market (t). U-s suc- 
cès de Farinelli avaient produit des sommes suf- 
fisantes pour toutes les dépenses , et les 1 9 mille 
livres sterling d'arriéré étaient payées. A l'égard 
•le ce clianteur, l'engouement dont il fut l'objet 
ne saurait se décrire. Sa faveur avait commencé 
par une soirée au palais de Saint-James, où fl 
ebanta devant le roi, accompagné par la prin- 
cesse royale, qui depuis fut princesse d'Oratige. 
Ce fut a qui ferait au clianteur les présents les 
plus magnifiques, et la mode s'en établit d'autant 
mieux que, par ostentation, la noblesse faisait 
annoncer par les journaux les cadeaux qu'elle 
lui envoyait. L'exemple du prince de Galles qui 
lut avait donné une tabatière d'or enrichie de 
diamants et contenant des billets de banque, 
avait été imité par beaucoup de personnes. Fa- 
rinelli n'avait que quinze cents livres sterling d'ap- 
pointements au théâtre ; cependant son revenu , 
pendant chacune des années 1734, 35 et 36, oii il 
demeura en Angleterre, ne s'éleva pas à moins 
de cinq mille livres sterling ( environ 125 mille 
francs;. 

Vers la fin de 1730, Farinelli partit pour l'Es- 
pagne, en prenant sa route par la France, où il 
s'arrêta pendant quelques mois; il y produisit 
"w vive sensation qu'on n'avait pas Keu d'at- 
tendre de l'iguorance où l'on était alors dans ce 
pays de la bonne musique et de l'art du chant. 
Louis XV l'entendit dans l'appartement de la 
reine, et l'applaudit avec des expressions qui 
étonnèrent toute la cour, dit Riccoboni. C'était 
en effet quelque chose d'assez siugulier que de 
voir Louis XV goûter un vif plaisir à entendre un 
chanteur, lui qui n'aimait pas la musique, et qui 
aimait moins l'italienne que toute autre. On dit 
qu'il lit présent au chanteur de son portrait en- 
richi de diamants et de cinq cents louis. Fari- 
nelli n'avait voulu faire qu'un voyage eu Espagne, 
et se proposait de retourner en Angleterre, où il 
avait des engagements avec les entrepreneurs de 
l'Opéra ; mais le tort en décida auticmcnt, et le 

(DTeut cela a clé mpporié »tcc beaucoup il'lncxactt- 
toiàt dan* quelque» biographies de Kariuvlli. 



pays qu'il n'avait voulu que visiter, le retint près 
de vingt-cinq ans. On rapporte que Philippe V, 
roi d'Espagne, dans un de ses accès d'abattement 
et de mélancolie, assez fréquents depuis la mort 
de son fils, négligeait les affaires de l'Etat et re- 
fusait de présider le conseil, malgré les instances 
de la reine, Elisabeth de Ferrare. Ce fut dans ces 
circonstances que Farinelli arriva à Madrid. La 
reine, informée de sa présence en Espagne, vou- 
lut essayer sur l'esprit du roi le pouvoir de la 
musique, qu'il aimait beaucoup. Elle fit disposer 
un concert dans rappartemeut duroi y et demanda 
au virtuose de chanter quelques airs d'un ca- 
ractère tendre et doux. Dès que la voix du chan- 
teur se fit entendre, Philippe parut frappé; puis 
l'émotion s'empara de son cœur; à la fin du se- 
cond air, il fit entrer Farinelli, l'accabla d'éloges, 
ctlui demanda un troisième morceau, où le célèbre 
artiste déploya lotit le charme, toute la magie de sa 
voix et de son habileté. Transporté de plaisir, le roi 
lui dematida quelle récompense il voulait, jurant 
de lui tout accorder : Farinelli pria le roi de faire 
quelques efforts pour sortir de IVbaltemenl où il 
était plongé, et de chercher des distractions dans 
les affaires du royaume : il ajouta que s'il voyait 
le prince heureux, ce serait sa plus douce récom- 
pense. Philippe prit en effet lo résolution de 
s'affranchir de sa mélancolie ; il se fit faire la 
barbe, assista au conseil , et dut sa giiérison au 
talent du chanteur. 

La reine avait compris quelle pourrait être 
l'influence de celui-ci sur la santé du roi ; elle 

; lui fit des propositions qui furent acceptées ; ses 
appointements fixes furent réglés à ôo.ooofr., 
et le chaut de Farinelli fut réservé pour le 
roi seul. Dès ce montent, on peut dire qu'il 

' fut perdu pour l'art. Devenu favori de Phi- 
lippe, il eut l'immense pouvoir dont jouissent 

, ceux qui occupent de pareilles positions près des 
rois, et sa fortune s'en ressentit; mais son 
cœur fut désormais fermé aux émotions de l'ar- 
tiste. Espèce de bouifou de cour, il était la 
pour dire, seul à seul avec le roi, des airs comme 
Triboulct faisait des grimaces et lançait des sar- 
casmes à François I" - . Qu'on juge du dégoût 
qu'il dut éprouver : il dit à Hurney que pendant 

I les dix premières années de sa résidence à la cour 
d'Espagne et jusqu'à la mort de Philippe V, il 
chanta chaque soir à ce prince quatre airs qui ne 
varièrent jamais. Deux de ces morceaux étaient 
déliasse, Pallidoitsole, et Perqueslodolceam- 
ptesso ; le troisième, était un menuet sur lequel le 
clrnnleur improvisait des variations. Ainsi Fari- 
nelli redit pendant ces dix années environ 3,600 
fois les mêmes morceaux et jamais autre chose ; 
c'était payer trop cher le pouvoir et la fortune. 
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La Borde dit que Farinclii devint premier mi- 
nistre de Pliilip|ie et de Ferdinand VI, son suc- 
cesseur; le même fait a été répété par Gerber, 
Choron et Fayolle, par M. Grossi ( Biografa de- 
gli uomini iltustri del regno dt Xapoli ), et par 
moi- même dans la Revue musicale, flocons (voyez 
ce nom), qui dit avoir reçu ses renseignements 
du neveu de Farinelli, a présenté une'autre version 
dans un article de la Biographie Universelle île 
Micliaud. Selon lui, ce ne serait pas de Phi- 
lippe, mais de Ferdinand VI que Farinclii aurait 
eu, non le titre de premier ministre, car il parait 
certain qu'il ne l'eut jamais, mais le pouvoir et 
l'influence d'un favori supérieur au ministre lui- 
même. Voici comme s'exprime Bocous : * Le 
« bon et sage Ferdinand VI avait hérité des in- 

■ flrmités de son père. Dans le commencement 
« de son règne, surtout, H fut tourmenté d'une 
« proronde mélancolie dont rien ne pouvait le gue- 
« rir. Seul, enfermé dans sa chambre, a pHoe il 
« y recevait la reine; et pendant plus d'un mois, 
« malgré les instances de celle-ci et les prières de 
« ses courtisans, il s'était refusé à changer de 
« linge et à se laisser raser. Ayant inutilement 
« épuisé tous les moycqs possibles, on eut recours 
« au talent de Farinelli. Farinelli chanta, le 
« charme fut complet. Le roi ému, touché par 
« les sons mélodieux de sa voix, consentit sans 
« peine à ce qu'un voulut exiger de lui. L;« reine 
« alors, se faisant apporter une eroix de Calatrava, 
« après en avoir obtenu la permission du mo- 

• narque, l'attacha de sa propre main à l'habit 
« de Farinelli. Cest de cette époque que date 
« son inllutnce à la cour d'Espagne, et ce fut 
« depuis ce moment qu'il devint presque lo seul 

- canal par où coulaient toutes les grâres. Il faut 
« cependant avouer qu'il ne les accorda qu'au 
« mérite, qu'elles n'étaient pas pour lui l'objet 
« d'une spéculation pécuniaire, et qu'il n'abusa 
« jamais de son pouvoir. Ayant observé l'effet 
« qu'avait. produit la musique sur l'esprit du roi, 

- il lui persuada aisément d'établir un rpeotacle 
« italien dans le palais de Buen-Bcliro, où il 
« appela les plus habiles artistes de l'Italie. Il en 

• fut nommé directeur ; mais ses fonctions ne se 

- bornaient pas là. Outre la itrandc prepondé» 
« rance qu'il continuait à exercer sur le roi et la 

■ reine, Farinelli était souvent employé dans les 

■ affaires politiques ; il avait de fréquentes con- 
. férences avec le ministre La Enseuada, et était 
« plus particulièrement considéré comme l'agent 
« des ministres de différentes cours de l'Europe 
« qui étaient intéressées a ce que le roi catlio- 

- tique n'effectuât pas le traité de famille que la 
« France lui pnqtusait, etc. » 

Farinelli était doué de la ptudence, de l'adresse 



et de l'esprit do conduite qui distinguent les 
hommes de sa nation. Sa position était délicate, 
car la faveur sans borne dont M jouissait près 
des rois d'Espagne le mettait sans cesse en con- 
tact avec une liaute noblesse fière et jalouse. Il se 
montrait si humble avec elle, il abusait si peu de 
son pouvoir, il mit tant de discernement dans le 
choix de ses protégés, que pendant son long 
règne de favori, il ne te lit que peu d'ennemis. 
On rapporte sur lui quelques anecdotes qui peu- 
vent donner mie juste idée de la manière dont il 
usait de son crédit. Allant nn jour à l'apparte- 
ment du roi, où il avait le droit d'entrer à toute 
heure , il entendit un officier des gardes dire à 
nn autre qui attendait le» le ver: Les honneurs 
pleurent sttr un misérable histrion, et moi, 
qui sers depuis trente ans, je suis sans récom- 
pense. Farinelli se plaignit au roi de ce qu'il né- 
gligeait les hommes dévoués à son service, lui 
lit signer un brevet, et \e> remit à l'officier lors- 
qu'il sortit, en lui disant : Je viens de vous en- 
tendre dire que vous serviez depuis trente ans, 
mais vous avez eu tort d'ajouter que ce /ut 
sans recompense. Une antre fois, il sollicitait 
en faveur d'un graud seigneur une ambassade 
que celui-ci désirait : Mais ne savez-vous pas 
( lui dit le roi ) qu'il n'est pas de vos amis, et 
qu'tt parle mal de vous ? — Sire, répondit Fa- 
rinelli, c'est ainsi que je désire me venger. Il 
avait, d'ailleurs, de la noblesse et de la généro- 
sité dans le caractère; l'anecdote qui suit en est 
la preuve; elle est fort connue : on en a fait le 
sujet d'un opéra. Farinelli avait commandé un 
habit magnifique : quand le tailleur qui l'avait 
fait le lui porta, l'artiste lui demanda son mé- 
moire. — Je n'en ai point fait, «lit le tailleur. — 
Comment? — .Von, et je n'en ferai pas. pour 
tout payement, reprit-il en tremblant, je n'ai 
qu'une grdee à vous demander. Je sais que ce 
que je désire est d'un prix inestimable, et que 
c'est un bien réservé aux monarques; mais 
puisque j'ai eu le bonheur de travailler pour 
un homme dont on ne parle qu'avec enthou- 
siasme, je ne veux d'autre payement que de lui 
entendre chanter unair. En vain Farinelli ea- 
saya-t-il de faire changer de résolution à ret 
homme; en vain voulut-il lui faire accepter de 
l'argent ; le tailleur fut inébranlable. Enfin, après 
beaucoup de débats, Farinelli s'enferma avec lui, 
et déploya devant ce mélomane toute la puis- 
sance de son talent. Quand il eut fini, le tailleur, 
enivré de plaisir, lui exprima sa reconnaissance ; 
il se disposait à se retirer : Non, lui dit Farinelli, 
fai l'dme sensible et fière, et ce n'est que 
par là que j'ai acquis quelque avantage sur 
la plupart des autres chanteurs. Je vous ai 
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cédé, il est juste que vous cédiez à votre 
tour. En même temps il tira sa bourse et força 
le tailleur à recevoir environ le double de ce 
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Gerber, Clwron et Fayolle, M. Grossi, et 
d'autre encore, ont écrit que lorsque Charles III 
assura à Farinelli la continuation des appointe- 
ments dont il avait joui, il ajouta : Je le fais 
d'autant plus volontiers que Farinelli n'a 
jamais abusé de la bienveillance ni de la mu- 
mficence de mes prédécesseurs. Cependant il 
n'en faut pas conclure, comme le font ces écri- 
vains , qu'il demeura au service de ce prince. 
Cliarles III, peu de temps après son avènement 
au trône, (it donner au favori de Philippe et de 
Ferdinand l'ordre «le sortir d'Espagne; «ircons- 
tance qui peut être expliquée par la résolution que 
prit ce roi de signer le pacte de famille avec les 
cours de France et de Naples. On sait que Fa- 
rinelli. avait toujours été opposé à ce traité, et 
qu'il avait employé toute son influence à l'em- 
pêcher sous le règne précédent. Farinelli conserva 
son traitement, mais sous la condition de s'établir 
à Bologne et non àPtaples comme il en avait eu le 
dessein. Cestce qu'il fit entendre à Burney dans 
anc conversation (1). 

Quand Farinrili revint en Italie, après une ab- 
sence île près de vingt-huit ans, tous ses anciens 
amis a vai en t d i s pa ru ; les uns a va ien t cessé de vi vre, 
les autres avaient quitté le pays ; il lui fallut songer 
à se créer des amitiés nouvelle*, où le charme de 
la jeunesse ne pouvait plus se trouver. Farinelli 
avait emquante-sept ans ; ce n'est plus Page des 
liaisons intimes : alors il dut sentir le vide de l'aine 
d'un artiste qui n'a point rempli sa mission. De ses 
grandeurs passées, il ne lui restait que des richesses 
qui n'adoucissaient point ses regrets. A peine 
parlait-il quelquefois de ses talents et «le la gloire 
qu'ils lui avaient procurée dans sa jeunesse, tandis 
que sa mémoire incessamment assiégée de son 
rôle de favori, de ses missions diplomatiquesct de 
sa croix de Calât ra va, lui fournissait des mulUtudes 
d'anecdotes qu'il contait à tout venant. Le grand 
chanteur semblait avoir cessé de vivre depuis 
longtemps : le courtisan seul restait pour dé- 
plorer la perte de ses hochets. Dans le palais qu'il 
tait fait bâtir à un mille de Bologne, et qu'il 
avait décoré avec autantde gont que de somptuo- 
sité, il passait souvent une grande partie du jour 
à contempler les portraitsde Philippe V, d'Elisa- 
beth et de Ferdinand Vf, gardant un morne silence, 
ou répandant «les larmes. Les visites des élran- 
gers cuvaient seules le distraire; il les recevait 
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p. m. 



avec affabilité, et rien nelui faisait phu de plaisir 
que lorsqu'on lui demandait des détails sur sa 
position à la cour d'Espagne. Pendant les vingt 
dernières années de sa vie, il ne s'éloigna qu'une 
seule fois de Bologne pour un court voyage qu'il 
fit à Rome. Il obtint une audience du pape 
(Lamberlini), et lut parla avec emphase des 
honneurs dont il avait joui à Madrid et des richesses 
qu'il y avait amassées. Le saint père lui répondit 
avec un sourire plein d'ironie: Âvete/atta tanta 
fortuna costù, perche viavete trovato le gMe, 
che avete perdulo in quà. Je prie le lectear de 
me dispenser de traduire et surtout d'expliquer 
ces gaillardes paroles. 

Lorsque Burney vit Farinelli (en 1771) à sa 
maison «le campagne près de Bologne, il y avait 
longtemps qu'il ne chantait plus ; mais il joueit 
de la viole d'amour, du clavecin, et composait des 
morceaux pour ces instruments. Il possédait une 
collection de pianos et de clavecins qu'il aimait 
beaucoup. Celui qu'il préférait était un piano 
construit à Florence en 1730; il lui avait donné 
le nom «le Raphaël (PVrbino. Le deuxième était 
un clavecin qui lui avait été donné par la reine 
d'Espacne; il l'appelait le Corrége, d'autres 
avaient les noms du Titien, «lu Guide, etc. Une 
trè*-sr.inde salle de son palais contenait de beaux 
tableaux de Murillo et de Xi menés. Il y avait 
aussi fait placer les portraits de tous les prince» 
qui avaient été ses patrons ; on y voyait deux 
emjiereurs, une impératrice, troisrois d'Espagne, 
un prince de Savoie, un roi de Naples, une prin- 
cesse des Asturies, deux reines d'Espagne, et le 
pape Benoit XIV. Il avait plusieurs portraits de 
lui-même, dont un peint par son ami Amiconi, 
et celui de la fameuse cantatrice Faustina. 

Ona écrit que ce fut lui qui engagea le P. Martini 
à travailler à son Histoire delà Musique; cela 
est peu vraisemblable, car il parait que se* re- 
lations avec ce savant homme ne commencèrent 
qu'en 1701 , lorsqu'il retourna en Italie et se fixa 
à Bologne ; or, le premier volume de F Histoire 
de la Musique de Martini avait paru en 171,7. || 
parall mieux démontré qu'il lui donna une belle 
colleclmn de livres et de m.isiq.je qu'il avait rap- 
portée d'Espagne. Ces deux hommes célèbres con- 
servèrent de douces relations entre eux pendant 
le reste de leur vie. Farinelli mourut le i& juillet 
1782, a l'âge de soixante-dix sept ans et quelques 
mois, et non le 15 septembre, à l'Age de quatre- 
vingts ans, comme le disent Choron et Fayolle. 

Martinelli s'est exprimé ainsi sur cet artiste 
dans ses lettres familières : « Ce chanteur avait 
« de plus que les voix ordinaires sept ou huit 
• notes parlai letnent sonores, égales et claires ; il 
« possédait d'ailleurs la science musicale au plus 
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« liant degré, et se montrait en tout on digne 
« élève de Porpora. » Mancini, grand tnaltredans 
l'art du chant, et qui, comme Fariaclli, avait reçu 
de» leçons de Bernaeclii, Tait de notre grand 
chanteur un éloge plu* magnifique encore : « La 

■ voix de Farioetli (dit-il )élait considérée comme 
« une merveille, parce qu'elle était si parfaite, si 
« puissante, si sonore, et si riche par son étendue, 
« tant au grave qu'à l'aigu, que de notre temps 
« on n'en a point entendu de semblable'. Il était 

• d'ailleurs doué d'un génie créateur qui lui ins- 

• pirait des traits étonnants et si nouveaux, que 
« personne n'était en état de les imiter. L'art de 
« conserver et de reprendre la respiration avec 

• tant de douceur et de facilité, que personne 
« ne s'en apercevait, a commencé et fini en lui. 
« L'égalité de U voix, et l'art d'en étendre le son, 
« le portamento, l'union des registres, l'agilité* 
«surprenante, le chant pathétique ou gracieux, 
« et un trille admirable autaut que rare, furent 
« les qualités par lesquelles il se distingua. Il n'y a 
- point de genre dans l'art qu'il n'ait porté aune 

■ perfection si sublime,qu'il s'est rendu inimitable. 

■ A peine le bruit de son mérite fut-il répandu, 

• que les villes les plus importantes de l'Italie se 
« le disputèrent pour leurs théâtres; et partout 
« où il chanta, les applaudissements lui furent 
« donués avec tant d'eutbonsiasme, que chacun 

■ voulut l'entendre encore à la saison suivante. Il 

■ fut également désiré , demandé, apprécié et ap- 

■ plaudi dans les principales cours de l'Europe. 
> Ces succès, si bien mérités, furent obtenus par lui 

■ dans sa jeunesse ; néanmoins CC grand artiste 

■ ne cessa jamais d'étudier, et il s'appliqua avec 
«.tant de persévérance, qu'il parvint A changer en 

• grande partie sa manière, et à en acquérir une 
« meilleure, lorsque son nom était déjà célèbre et 
« que sa fortune était brillante (I). a 

Tel fut donc cet artiste dont le nom est encore 
célèbre, et qui eut autant de supériorité sur les 
grands chanteurs de son temps, que ceux-ci en 
avaient sur la plupart des chanteurs de notre 
époqut. 

BUOSU1I ( Ricuaro), frère du célèbre chan- 
teur Farinelll, lui donna des leçons de musique. 
Richard était compositeur. Son opéra, Vltola 
tfAlcina, fut joué a Rome en 1728. Deux ans | 
après, il accompagna son frère à Venise, et y 
écrivit l'opéra à'idaspe, dans lequel. on entendit 
Farinelli , .Nicolini et la Cuzzoni. Ce fut Richard 
Broschi qui écrivit pour son frère lo fameux air 
Son quai IS'ave, dans lequel le chanteur excila 
partout la plus vive admiration. — Farinelli, oncle, 

(i)V. The Prt$rnt Halo 0 MuUt in France and liait, 

p. ni. 



I dit-on, de Charles et de Richard, compositeur de 
Georges I", électeur de Hanovre, et son résident 
à Venise, (ut anobli par le roi de Danemark en 
1684. C'est lui qui a fait d'après d'anciennes 
mélodies l'air si connu des Folies d'Espagne, 
sur lequel Corelli a composé vingt-quatre varia- 
tions, a la (in de son oeuvre V e . La parenté de ce 
compositeur avec le célèbre chanteur Farinelli pa- 
rait douteuse; elle ne pourrait s'expliquer qu'en 
supposant qu'il avait été adopté par la famille des 
Farinelli dcNaples, comme le fut plus tard celui 
qu'on dit avoir été son neveu. 

BROSIG (Mauricu ), premier organiste de la 
cathédrale de Breslau, est ne le 15 octobre 181 à, 
au village de Fuchwinkel en Autriche, ou son père 
était possesseur viagerd'un bien seigneurial. De- 
venue veuve eu 181», la mère de Cro*ig alla s'é- 
tablir h Breslau, où il suivit les cours du gymnase 
Saint-Mathias, dès 1826. Il a eu pour maître en 
son art Ernest Kohl.r, organiste et compositeur, 
mort dans les premiers jours de 1 848. Brosig 
reçut aussi des leçons d'orgue et de composition 
de Joseph WolfT, directeur de musique et or- 
ganiste de la cathédrale. Au mois de décembre 
1842, il a obtenu sa nomination d'organiste de 
cette même église. Quelques ouvrages publiés par 
Brosig, indiquent un talent de bonne école; on 
y remasque : 1 0 3 préludes et fugues ; Breslau, 
Hainauer. —2° Cinq pièces d'orgue pour les fêtes 
solennelles; Breslau, Leuckart. — 3° cinq prélu- 
des pour des chorals ; ibid. — 4* Requiem pour 
4 voix avec accompagnement d'orgue et contre- 
basse, ou 2 violons, alto, basse et 2 cors ; Breslau, 
Leuckart. — 5° Fantaisie pour l'orgue sur le choral 
Christ ist erstan den ! op. 6 ; Breslau, Leuckart. 
— 6° Trois préludes et doux conclusions (Post In- 
dien) pour l'orgue, ©pli; ibid. —T Messe pour 
4 voix et orchestre, op. 7. ; ibid. Quelques pièces 
de Brosig pour l'orgue ont été publiées à Erfurt 
par Kœrner. 

BROSKY (Jear), en latin Broscius, mathé- 
maticien célèbre en Pologne, naquit à Kurzelow 
en 1581 . Il fut professeur de philonophie à Cracovie, 
membre de l'Académie des sciences de cette ville, 
et mourut a la lin de l'amiée 1C52. Ce savant a 
I fait des recherches sur la possibilité de c«in|KJser 
! une gamme musicale, dont l'octave serait divisée 
I en sept intervalles égaux. Il a puhliéson système 
dans un écrit qui a pour litre : An Diapason 
salvo harmonica concentu, an per xqualia 
septeminlervalladiiidi possit ; Cracovie, IC41. 
On a aussi de lui un autre ouvrage qui a pour 
titre : âiusica Choralis in aima uni». ; Cra- 
covie, 1652, in-8\ J'ignore quelle est la nature 
de ce livre. 

B ROSSA RD ( Sébastien de), prêtre, né eu 
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1660, fut d'abord prébendé ,* dépoté du grand 
r ho? ar, et maître de chapelle de la cathédrale de 
Strasbourg. Il obtint cette place le 71 mai 1633. 
( Voyez l'écrit de J. F. Lobstcin intitulé : Bei' 
trâge sur Geschichte der Ma$ik im Elsass 
undbesonders in Strassburg,p. 30). On ignore 
en quel lieu il fit ses études littéraires et musicales, 
mais il y a lieu de croire, d'après le style de ses 
compositions, que ce fut à Paris ou dans qnclqne 
ville de l'ancienne France; car sa manière est 
semblable à celle des musiciens français de son 
temps. Quoi qu'il en soit, il parait qu'il était jeune 
lorsqu'il se rendit en Alsace, car il apprK la 
langue allemande, et la sut bien, ce qui était rare 
parmi les Français de son temps. Il possédait encore 
se* emplois a Strasbourg en 1C98. lorsque le 
deuxième livre de ses motets fut publie. Kn 1700, 
ii fut appelé à Meaux, en qualité de grand cha- 
pelain et de maître de musique de la calhldrale. 
Le reste de sa vie se passa dans cette ville ; il y 
mourut le 10 août 1730, à l'âge de soixante-dix 
ans. Brossard doit sa renommée à son Diction- 
nairede musique ; il en publia la première édition 
( devenue très-rare) sousce litre: Dictionnaire de 
musique ,conlenanl une explication des termes 
grecs, latins, italiens et français 1rs plus 
usités dans la musique ; à l'ovcaion desquels 
on rapporte ce qu'il y a de plus curieux, et 
déplus nécessaire à savoir, tant pour l'his- 
toire et la théorie, que pour la composition 
et la pratique ancienne et moderne de la mu- 
sique vocale, instrumentale, plaine, simple, 
figurée, etc. Ensemble une table alphabétique 
des termes français qui sont dans le corps 
de fouvrage, sous Us titres grecs, latins et 
italiens, pour servir de supplément. Un Traité 
de la manière de bien prononcer, surtout en 
chantant, les termes italiens, latins et fran- 
çais; et un catalogue de plus de 900 auteurs 
qui ont écrit sur la musique, en toutes sortes 
de temps, depays et de langues ; Paris, Chris- 
tophe ttallard, t703, in-folio. Cette première 
édition est dédiée à Bossue!. La deuxième est de 
1705 ; Paris. 1 vol. in-8«. L'édition de 1707, 
citée par M. Quér*rd ( France littéraire, t. I, 
p. 526) n'existe pas. On lit dausle Dictionnaire 
des Musiciens de Choron et Fayolle, et dans 
l'article Drossard de la Biographie universelle 
•le Michaud , que la sixième édition a élé pu- 
bliée sans date à Amsterdam, chez Roger; c'est 
une erreur ; l'édition sans date don4 il s'agit est 
la troisième, comme l'indique le titre, et c'est la 
dernière. Liohlenthal, qui cite celte édition, dit 
que la première a été publiée à Paris en 1730 ; 
c'est une faute d'impression résultant de la trans- 
position du zéro. 
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| Le premier essai du dictionnaire de Brossa rd 
j fut placé au commencement de la première partie 
de son recueil de motets. L'auteur ne songeait point 
alors à en faire un ouvrage plus étendu. Plus 
tard, et lorsqu'il préparait la deuxième édition 
de ces motets, il voulut ajouter l'explication de 
quelques termes italiens à ce premier essai, mais 
son travail s'étendit insensiblement, et devint ttl 
qu'il fut imprimé en 1703. Cette édilion in-folio 
avait été faite pour êlrc placée en tèle du Pro- 
dromus Musicalis, qui avait paru l'année précé- 
dent, et l'on trouve, en effet, quelques exemplaires 
de ce recueil de motets où le dictionnaire est 
; relié ; m lis il manque au plus grand nombre. 
Celte destination du livre explique la rarelé des 
exemplaires du dictionnaire isolé. 

Malgré les imperfections qui .fourmillent dans 
ce livre, l'auteur n'en est pas moins digne d*estime, 
car les difficultés à vaincre ont dû être considé- 
rables dans un tel ouvrage, où l'auteur ne pouvait 
prendre pour guide aucun livre du même genre. 
Il est vrai que dès le quinzième siècle, Tinelor 
avait composé un recueil de définitions de» 
termes de musique en usage de son temps ; il est 
vraiencoreque le bohème Janowka avait publié à 
Prague un lexique de musique en latin, deux ans 
avant que Brossard donnât son dictionnaire ; mais 
le Definitorium de Tinctor était d'une excessive 
rareté et n'était pas plus parvenu jusqu'à Bros- 
sard que le lexique de Janowka, ainsi qu'on 
peut le voir dans le catalogue des livres qu'il 
avait lus. C'est donc un livre neuf, un livre ori- 
ginal qu'il a Tait ; et si les écrivains venus après 
lui ont mieux rempli les conditions d'un diction- 
naire de musique, ils n'en sont pas moins rede- 
vables à Brossard, qui a été leur guide. La plu- 
part de ses articles prouvent qu'il avait de la 
science, surlout dar* l'ancienne musique et dans 
l'ancienne notation. Son plan est iléfectueux en 
ce que dans un livre français, il ne donne que 
de très-rourles définitions de quelques termes de 
la langue dans laquelle il écrivait, tandis que la 
plus grande partie de son ouvrage est employée a 
l'explication de mots grecs, latins, italiens, etc. ; 
mais, enfin, c'était son plan, et il l'a exécuté 
convenablement. J.-J. Rousseau, qui a censuré 
avec amertume le travail de Brossard, en a 
tiré presque tout ce qn'il a écrit sur la musique des 
anciens et celle du moyen âge. On a dit que le die- 
tionuaire aeglaisde Grassineau était en grande 
partie traduit de celui de Brossard ; cela n'est pas 
exact. Grassineau a traduit la plupart des articles 
du dictionnaire français, mais il y en a ajouté 
beaucoup d'autres d'une étendue plus considé- 
rable que ceux de Brossard. 
Brossard fut te premier eu France qui s'occupa 
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de la littérature de la musique, et qui co fit une 
étude térieuse. Sa proximité de l'Allemagne, pen- 
dant son séjour à Strasbourg, lui avait fourni les 
moyens do se procurer les livres et les œuvres 
de musique considérés comme les meilleurs de 
son temps, et sa bibliothèque était devenue con- 
sidérable. Plus tard il en fit don À Louis XIV, qui, 
en l'acceptant, fit remettre à Brossard le brevet 
d'une pension de 1,200 francs sur un bénéfice, et 
lui en accorda une autre de même somme sur 
le trésor royal ; celle-ci était réversible sur la téte 
de sa nièce. La collection dont il's'agifa passé 
dans la Bibliothèque impériale de Paris. Elle com- 
pose une grande partie de la portion de musique 
qui y est rassemblée. Van Prael , conservateur 
de ce dépôt littéraire et scientifique, s'exprime en 
ces termes dans un mémoire manuscrit sur la 
collection de Brossard : « Ce cabinet est des pins 
« nombreux et des mieux assortis qu'on con- 

■ naisse. Pendant plus de cinquante années, le 
« possesseur n'a épargné ni soins ni dépenses 
« pour en faire le recueil le plus complet qu'il 

• soit possiblo de tout ce qu'il y a de meilleur 
« et de rare en musique, soit imprimé, soit ma- > 

• misent. La première partie du recueil contient 
« les auteurs anciens et modernes, tant Imprimés 
« que manuscrits, qui ont écrit sur la musique 
« en général ; la seconde partie renferme les pra- 
« ticiens; elle consiste en un grand nombre de 
« volumes ou de pièces, la plupart inédits. C'est 
•« une réunion de tous les genres de musique sa- j 
« crée et profane, vocale et instrumentale, où t 
« tout est disposé avec ordre, ainsi qu'on peut j 

■ s'en assurer par le catalogue que Brossard a 
« remis à la bibliothèque de Sa Majesté. « Bros- 
sard avait lu presque tous se* livres et en avait 
faitderextraits renfermés en plusieurs portefeuilles I 
in-4°, ou y avait ajouté des notes. Il avait même 
entrepris la traduction française de quelques-uns, 
entre autres de l'histoire de la musique de Prini: 
Le manuscrit de cette traduction a été en la 
possession de Fayolle , vers 1811. L'objet qu'il 
se proposait dans ces travaux n'était pas seu- 
lement de s'instruire de l'art en lui-même, 
mais de travailler à son histoire littéraire. Il an- 
nonça son projet dans son dictionnaire de musi- 
que, en publiant à la fin de cet ouvrage nnca- 
talogue des auteurs qui ont écrit en toutes 
sortes de langues, de temps et de pays, soit 
de la musique en général , soit en particulier 
de lu musique théorique, pratique, etc. Il i 
expose en ces termes mmi projet dans la préface 
de ce catalogue. « Il y a plus de dix ansquejetra- 

■ vaille à recueillir des mémoires, pour donner 

• un catalogue non-seulement des auteurs qui ont 

• écrit louchant la musique , mais aussi de ceux 



« qui ont donné leurs compositions au public,' 

■ et enfin de ceux qui n'ont été illustres que dans 
« l'exécution et dans la pratique ; catalogue Ut- 
il toriqueet raisonné, dans lequel on puisse trouver 

• exactement, non-seulement les noms et les 
« surnoms de ces illustres, leurs vies, leur siècle, 
« leurs principaux emplois, mais aussi les titres 
« de leurs ouvrages, les langues dans lesquelles 
« ils ont écrit originalement, les traductions et 

• les diverses éditions qui en ont été faites; les 

• lieux, les années, les imprimeurs et la forme de' 
« ces éditions; les lieux mêmes, c'est-à-dire les 
« cabinets et les bibliothèques où l'on peut les 
« trouver soit manuscrits, soit imprimés; et même 
> ( ce qui me parait le pins difficile, quoique le 
« plus nécessaire et le plut important ) les bons 
« ou les mauvais jugements que les critiques les 
« plus judicieux en ont portés, soit de vive voix, 
« soit par écrit. Mais il faut que je l'avoue, malgré 
« tout mon travail, mes mémoires ne suffisent pas 
« pour exécuter, avec l'exactitude que je souhai- 
« terais, un projet de cette nature. Car enfin non 
« vmnia possumus otnncs, et un homme seul 

■ ne peut" parcourir tous les pays et toutes les 
« bibliothèques, ni lire tous les livres, ni puiser 
« par conséquent dans toutes les sources qui lui 

■ pourraient faciliter ce travail. C'est ce qui m'o- 

■ blige d'implorer le secours des savants, et sur- 

■ tout de messieurs les bibliothécaires, et de les 
« supplier de me faire part de ce que leurs lec- 

■ turcs, leurs recueils, le u rs catalogues, etc., pour* 

■ ront hur fournir sur cette manière. C'est pour 

• leur en faciliter les moyens que je me suis ré- 
c soin, en attendant l'ouvrage entier, de donner 
« comme un essai de U première partie de ce 
« vaste projet, en publiant un catalogue des noms 
« simplement des auteurs qui sont parvenus jus- 
« ques icy a ma connaissance, par lequel il leur 
« sera bien aisé de voir ce qui me manque, et ce 
« que je souhaite et espère de leur honnêteté. • 

Ce passage, et toute la troisième partie de l'ou- 
vrage de Brossard démontrent qu'il a précédé 
tous les autres écrivains dans la |>cnsée d'une bi- 
bliographie spéciale de la musique et d'une bio- 
graphie des musiciens; car les plus anciens livres 
de ce genre, généraux on particuliers , c'est-à-dire 
ceux do Wiiisch, d'Adâmi, de Millier, puis de 
Heuinann, de Sievers, de Wallher, de Matthe.«>n 
et d'autres n'ont paru que longtemps après le pro- 
gramme de Brossard, et ce programme n'a été pu- 
blié que plu* de dix ans après que cet écrivain 
eut commencé à recueillir des notes et des mé- 
moires pour l'exécution de son projet ; en sorte 
que la première idée de son livre a dû naître 
vers 1692. Les matériaux qu'il avait rassembles 
l>our la composition de son ouvrage ont passe 
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dans la Kbhothèque impériale de Paris, avee la 
collection de des Irvrea el de sa musique. Ils sont 
et disposé! par ordre alphabétique dans 



à l'époque où il écrivait, le public, les 
savants, et les musiciens eux-mêmes, ne compre- 
point encore futilité d'un tel ouvrage; 
répondit à l'appel que faisait le sa- 
vant et laborieux écrivain, et ses préparatifs furent 
infructueux. Peut-être est-il permis de conjec- 
turer que le dépit et le dégoût qu'il en ressentit 
ne turent point étrangers à sa résolution de donner 
sa bibliothèque au roi; car s'il n'eût point aban- 
donné, faute desccouis, le plan qu'il s'était tracé, 
il n'aurait jamais pu se séparer d'une collection 
qu'il aurait dû consulter chaque jour. 

Un repos de vingt-sis années suivit la publica- 
tion du dictionnaire de musique, et, circonstance 
singulière, il parait que dans ce long espace de 
temps , Brassard écrivit peu de musique pour 
l'église. Ce ne fut que peu de temps avant sa mort, 
tt lorsqu'il touchait à sa soixante-dixième année 
qu'il sembla se réveiller d'un long sommeil par 
la publication d'une brochure écrite à l'occa- 
sion du système de notation de Demotz ; elle parut 
sous ce titre : Lettre en forme de dissertation 
à M. Démoli, sur sa nouvelle méthode d'écrire 
leplain-chantet la musique; Paris, Ballard 1729, 
in-4° de 37 pages. Dans cet opuscule, Brassard 
prouve que le système de DemoU a plus d'incon- 
vénients que d'utilité. 

Comme coin|iosileur, Bros?ard s'est fait con- 
naître par les ouvrages dont les titres suivent : 
10 Élévations el motets à voix seule avec la 
basse continue; Paris, Ballard, 1605, in-fol. 
La deuxième partie, dédiée au roi, est intitulée : 
Élévations et motets à 1 et 3 voix et à voix 
seule, deux dessus de violon ou dextx flûtes, 
avec la basse continue; Pari*, 16U», in-fol. U y 
a des exemplaires de celte deuxième |*artie qui 
l>ortent la date de 1699; ceux-là ont des cartons 
où Ton a corrigé quelques fautes d'impression. 
La deuxième édition des deux parties r« Munies des 
uiotets de Brassard a paru sous le titre de Pro- 
dromus musicalis ; Paris, 1702, in-fol. Titon 
du Tillet (Parnasse français), La Borde ( Essai 
sur la musique), le dictionnaire des musiciens do 
Cl toron et Fayolle, et la Biographie universelle 
•le* frères Michaud indiquent les motets comme 
un ouvrage diHérent du Prodromus. — 2° ISeuJ 
leçons des Ténèbres; Paris, BaUard, in-fol. — 
3" Recueil d'airs à chanter ; ibid., in-4°. — 4 e La- 
mentations de Jérémie , selon l'usage romain, 
peur voix seule et basse continue; Paris, Chris- 
tophe Ballard, 1721, in-fol. La bibliothèque impé- 
riale possède les manuscrits origiuaux des ou vraies 
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dont les titres suivent : 1° Can- 
tate Domino à grand chœur, composé pour une 
prise d'habit au couvent de l'Assomption. — 
2° Dialogus pœnitentis animas cum Deo, à 
2 voix, 2 violons, basson obligée! orgue. — 3° Nisi 
Dommus tedtficaverit domum, à 3 voix, 2 vio- 
lons , basson et orgue. — 4© Miserere à 5 voix , 
2 violons, viote, basson et orgue ( daté de 1689 ). 

— 5« Canticum in honorera sanctm Cmcilix, à 
voix seule et orgue (21 novembre 1704).— 6* Can- 
tique à l'honneur de sainte Cécile, à 4 et 5 voix 
( 1705 ). — 7o Canticum in honorem S. PU, 
à voix seule et orgue ( 25 avril 1713). — 8» Ele- 
vatlo pro die Purification^, à 3 voix et orgue 
( I* février 1700). - 9o Beati immaculati in 
via, à 2 voix et orgue (17 février 1704). — 
1 6° Missa 4 vocum pro tempore Kativitatis (dé- 
cembre 1700). La bibliothèque du Conservatoire 
de Paris possède aussi un motet manuscrit de 
Brassard, In convertendo domino, à 5 voix, 2 
violons, 2 violes et basse continue. Le portrait de 
ce musicien a été gravé par Landry. 

BROSSARD ( > in -Matthieu), docteur en 
droit, aujourd'hui (1853) juge au tribunal de Châ- 
lon. sur-Saône, est né en cette ville, le 25 dé- 
cembre 1789. Il occupa d'abord le poste de sub- 
stitut du procureur du roi à Beaune, et s'y 
lia d'une étroite amitié avec Su remain -de- M is- 
sery , qui lui communiqua ses nouveaux tra- 
vaux sur la théorie mathématique des intervalles 
musicaux. Indépendamment de plusieurs ouvrages 
relatifs à la science du droit et à la jurisprudence. 
M. Brassard a écrit sur la musique ceux dont 
voici les titres : l* Synopsie des gammes; 
théorie de l'armure des clefs el de la transpo- 
sition des tons mise sous les yeux, et rendue 
à toute la simplicité de son otigine; tableau sy- 
noptique en une feuille grand-aigle ; Ch&Jon-sur- 
Saône, Jamin père, 1843, 2 lu " édition ; Paris, Ba- 
chelier, 1847. — 2° Manière d'enseigner le 
tableau intitulé: Synopsie des gamines; Chalon- 
sur-Saône, Jamin père, 1844, in-4" de 44 pages. 

— 3° Théorie des sons musicaux ; Paris, Bache- 
lier, 18*7, 1 vol. gr. in-4 0 de 26a pages, avec 
un grand tableau. Ce dernier ouvrage, puisé dans 
un grand travail inédit de Sureinain-de- M issery, 
et présenté sous une forme élégante qui appartient 
à M. Brassard, est un essai de réforme delà théorie 
mathématique des intervalles des sons et de la 
valeur numérique de ceux-ci, très-digne d'intérêt. 
Sortant tle l'ornière ou sont restés lesacousticiens, 
Suremain-de-Missery a reconnu que l'intonation 
des sons n'est point invariable, et qu'au contraire 
elle varie incessamment dans la modulation -. il 
en a conclu que ces différences doivent être déter- 
minées par le calcul, et ses recherches l'ont cou- 
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«luit à constater l'existence de quarante-huit sons 
appréciables dans l'étendue de la gamme. C'est 
cette doctrine, dont les formules algébriques sont 
fort élégantes, que M. Brossard expose dans son 
livre. Bien que ce livre n'ait pas eu, dans sa nou- 
veauté, le retentissement auquel l'auteur pouvait 
prétendre, il est vraisemblable que la nouvelle 
théorie qu'on y trouve sera quelque jour l'objet de 
l'attention des savants et de quelques artistes 
d'élile. 

BROUCK( Jaoqces de ), musicien batave du 
seizième siècle, tirait vraisemblablement le nom 
-Mm ; lequel il est connu du lieu de sa naissance, 
et consequi mment était né en Hollande, où il y a 
trois beaux villagesanpelés Broek, situés tous trois 
à une petite distance d'Amsterdam. Jacques de 
Brouck parait avoir été attaché à la chapelle des 
empcrcunFeidinand lelMatimilien 11, car Pierre 
Joanclli a placé deux motets à six voix, de sa 
composition, dans la grande collection intitulée : 
Novus Thésaurus viusicus ( Venise, Antoine 
Gardane, 1568), laquelle contient principalement 
des ouvrages écrits par les compositeurs et 
chantres de cette chapelle. Il y a lieu de croire 
que Jacques de Urouck alla se fixer à Anvers après 
la mort de .Maximilieu { le 12 octobre 157C ), car 
il fit imprimer dans celte ville, en 157», l'ouvi âge 
le plus important connu sous son nom, lequel a 
pour titre : Cantiones lum sacrx profunx , 
quinque, sex et oclo vocum recens in lueem 
editx; Antwerpix , ex officina Christophori 
Planlini, 1579, in-4<> obi. Ce recueil contient dix 
motets latinsà 4 voix, et huit à 5 voix, neuf chan- 
sons françaises à 4 voix, six à 5 voix, quatre à 8 
Volt, et une chanson flamande à 4 voix. 

BROUXCKER ou BROU.XKER ( Guil- 
laume), né au château de Lyons en Irlande, en 1 620, 
reçut une brillante éducation, et montra de bonne 
heure une rare aptitude pour les mathématiques, 
dans lesquelles il se distingua. Il fut un des 
adliérens de Charles I" , et signa la fameuse dé- 
claration de I6GO, avec plusieurs autres membres 
de la noblesse. Après le rétablissement de la 
royauté, on lui confia, en récompense de ses 
services, les places du chancelier de la reine Ca- 
therine, de garde du grand sceau, de commissaire 
de la marine et de directeur de l'hôpital de Sainte* 
Catherine. Itrouocker fut au nombre des savants 
qui se réunirent pour fonder la société royale de 
Londres: Charles II le nomma président de «lie 
société, et îles élections successives («maintinrent 
«Uns cette dignité pendant quinze ans. Aux fa- 
veurs dont il avait été l'objet à la Restauration, 
le roi d'Angleterre ajouta celle de l'érection de 
Castln- Lyons en vicomté. Brouncker mourut à 
\Ve»luiù>tcr, le 5 avril UM. Au nombredes écrits 
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qu'il a publiés se trouve une traduction anglaise 
du Traité de musique de Descartes, sous ce titre : 
A Translation of the Treatise of Descartes 
inlitted : Musicœ Compendium ; Londres, 1653. 

BROWN (Jean), ministre anglican, né le S 
novembre 17 li à Rothbury, dans te Northomber- 
land, fit ses études à Cambridge, et (ut reçu doc- 
teur de musique à Oxford. Dans la rébellion de 
1745, il prit les armes pour défendre la cause 
royale, quoiqu'il occupât déjà un poste dans l'é- 
glise, et se trouva au siège de Carliste, où il mon- 
tra beaucoup d'intrépidité. L'année suivante il 
devint chapelain d'Orbaldislon, évéqne de Car- 
liste, et lord Hardwick le nomma, en 1754, mi- 
nistre de Greal-Horkcley, dans le comte d'Es- 
sex. Ce fut dans ce temps qu'il publia son ou- 
vrage intitulé : Appréciation des mœurs et des 
principes du temps (en anglais), Londres, 1757, 
in-8°, qui. le rendit célèbre, en tirant la nation 
anglaise de l'apathie où elle était alors, et en lui 
imprimant une activité qui devint funeste à ses 
voisins. Ayant résigné sa cure du comté d'Esscx 
en 1735», il obtint celle de Saint-Nirolas île New- 
caslle sur la Tjne. Cn penchant invincible * 
la mélancolie le porta à se couper la gorge avec 
un rasoir, le 23 septembre 1706 : il mourut le 
même jour. Brown fut yrand admirateur et ami 
de Haendel , qui lui confiait ordinairement la di- 
rection de ses oratorios. Il a publié l'ouvrage 
suivant : A Dissertation on the union and 
power , the progressions, séparations and cor- 
ruptions of p^etry and music ; Loudre«, 1763, 
in-4". Ce livre fut critiqué dans un petit écrit in- 
titulé : Some observations on doclor Brovcn's 
Dissertation on the rise, etc., in a letlerlu doc- 
tor ZT**, 1763, in-4* (Quelques observations sur- 
la dissertation du docteur Brown, concernant 
l'origine, les progrès, etc.) Brown répondit par 
des Remarques sur les observations (Hemarks 
on some observations on doctor Brown's Dis- 
sertation ; in a letter to the author of the ob- 
servations, Londres, 1764, in-8°). Il publia une 
seconde édition de son livre sous le titre de 
The history of the rise and progress of poetry, 
through Us several species; Londres, 1764, 
in-8". Une traduction française de cet ouvrait» a 
paru sous ce titre i Histoire de l'origine et 
aes progrès de la poésie, dans ses différents 
genres, traduite de l'anglais, par M. E. (El- 
dous) et augmentée de notes historiques et 
critiques; Paris, 1768, in-8*. Eschenhurg, con- 
seiller de cour et professeur de belles-lettres au 
collège de Saint-Charles a Brunswick, ena donné 
une traduction allemande (Doctor Brown's Be- 
trachtungen ûber die Poésie und Musick nach 
ihrtm Vrsprunge, etc.), à Leipsick, en l7M>, 
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in 8». Enfin il ) a une traduction italienne de ce j 
livre intitulée: Del? origine, unioneeforza, pro- 
gressif separazione e corrutzione délia pocsiac 
délia musica, tradottar, etc., ed accresciuta 
di noie dal dottor Pietro Crocchi, fienese, oc- 
cademico fisiocrUico; Florence, 1772, in-»". La 
dissertation du docteur Brown est remplie de 
vues fmes et d'observations très- judicieuse* ; c'eut 
l'ouvrage d'un homme de l'art ; il ne ressemble 
en rien a tous ceux du même genre qui ne sont 
que des déclamations sans utilité. I.e docteur 
Brown était aussi compositeur ; parmi ses pro- 
ductions on remarque l'oratorio 7he cure of 
Saul. Les biographes anglais lui donnent des 
éloges pour ses talents dans la poésie et dans 
l'art d'écrire ; ce n'est point ici le lien d'examiner 
ses ouvrages littéraires. 

BRO\V.\ (Jkaî<), peintre écossais, né à Édim- 
bourg en 1752 , voyagea longtemps en Italie et 
demeura plusieurs années à Home et en Sicile, 
attaché comme dessinateur a sir Williams Young 
a à M. Townlcy.En 1780, il se fixa à Londres, 
où il cultiva le genre du portrait avec succès. 
Il mourut l'année suivante, 1787, âgé de trente- 
cinq ans. Brown est connu principalement par 
ses Lettres sur la poésie et la musique de 
t'opéra italien (Lctters on the Poetry and Mû- 
rit of the italiau opéra ) , qui furent publiées 
après sa mort (Londres, 1789, in-12),par lord 
M nlK»hlo, à qui elles étaient adressées. 

BRO XV S (Abtiiib) , membre de la société 
des antiquaires d'Ecosse, a donné, dans les mé- 
moires ou transactions de cette société (t. VIII, 
p. ll\une dissertation sur d'anciennes trom- 
pettes trouvées près d'Armagh , sous ce titre : 
4n account of tome ancient trumpets dug up 
in a bag near Annagh. 

BROWN (JotitHBE), née à Brunswick en | 
iTGG, t'adorai , dès son enfance, à l'ctuile de la 
musique et de l'art théâtral. Son maître de chant 
fut Jean Schwanenhtrg, compositeur qui jouis- I 
sait alors de quelque réputation. En 1783, M"* | 
Brown débuta à Prague, où elle obtint tftSM de 
succès pour être reçue peu di; temps après 
comme première chanteuse. En 1786 elle épousa 
Ignace Walter, directeur «lu spectacle de cette 
ville, qui se Tendit avec elle à Mtyence, en 1789. 
Elle y fut bientôt engagée pour la cour de l'é- 
lecteur, cl y joua pendant plusieurs années. Dans 
la suite elle se rendit a Munich, où elle chantait 
encore vers 1810. 

BROWNE (BicuARo),apothicaireàOakham, 
*>n Angleterre, alla s'établir à Londres au coin- ; 
nienccmeot du dix-huitième siècle, et y publia, 
en 1729, un traité de 125' pages iu-8°, sons ce : 
titre : Medicina Mns>ca, or a mechanicat Essay 



on the efjecls of Singing Music and Dancing 
on human bodies,etc. (Médecine musicale, ou es- 
sai mécanique sur les effets du chant, de la musique 
et de la danse sur le corps humain, etc. ) Une tra- 
duction latine de cet ouvrage a paru à Londres, 
en 1735, sous le titra de Musica nova. 

BBUAND ( Anîic-Joscph ) , membre de 
la 5ociaé royahj des antiquaires do France, de 
l'Académie des sciences et belles-lettres de Tou- 
louse, et de plusieurs autres sociétés savantes, 
naquit à Besançon, le 20 janvier 1767, et mou- 
rut a Bchey, dont il était sous- pn fol, le 19 avril 
1820. On a de cet écrivain : Essais sur les ef Jets 
réels de la musique chez les anciens et les 
modernes ; Tours, 1815, in-8\ 

BRUC.EUS (Hlnm), né à Alost (Flandre 
orientale), en 1531, enseigna les mathématiques 
à Home pendant quelque temps, et ensuite la mé- 
decine à Hostock jusqu'à sa mort, arrivée le 4 jan- 
vier 1593. Ou a de lui un livre intitulé : Mu- 
sica mathematica ; Rostock, 1578, in-4». Il y 
a une édition postérieure de cet ouvrage donnée 
par Joacliirn Burmeister, sous ce titre : Musica 
theorica Henrici Brucxi arttumet médecin* 
docloris, édita opéra et impensis M. H. Ros- 
tochii, typis Ruesnerianis, anno 1609, in-4* 
de 51 pages. 

BllL'CE (Jacques), célèbre voyageur, na- 
quit le 14 décembre 1730, à Kinnaird dans lo 
comté de Slirling, en Ecosse, d'une famille no- 
ble cl ancienne. Ayant épousé la lille d'un riche 
négociant de Londres, il entra dons ta carrière 
du commerce, et sa fortune s'accrut rapidement ; 
mais la perte de sa femme le fit renoncer aux 
spéculations de ce genre. Il se livra à l'étude et 
voyagea en Europe pour se distraire. De retour 
d'un voyage qu'il avait fait en Espagne, lord 
Halifax lui proposa d'aller à- la recherche des 
sources du Ml. Bruce, ayant accepté, fut nommé 
consul à Alger en 1763. Il partit au mois de juin 
1768, pour l'Abyssinie, et employa plusieurs an- 
nées à ce voyage, ltcvenu en Angleterre, il se re- 
maria; mais ayant eu le malheur de perdre un fils* 
qu'il avait eu de ce mariage, il se retira du monde 
et alla dans sa terre de Kinualrd se livrer à la 
rédaction de son voyage , dont la relation pa- 
rut eu 1790. Bruce mourut des su'.les d'une 
chute, à la fin d'avril l"9i. Le docteur Bumey 
lui ayant demandé des renseignements sur la 
musique des Égyptiens et de* Abyssins, Broee 
lui écrivit une longue lettre a ce sujet, que le 
docteur Burney a insérée dans le premier vo- 
lume de son Histoire de la Musique, et qne le 
docteur Forkel a traduite eu allemand dans la 
sienne, tom. 1 er , p. 85. Tous les détails qu'elle 
renferme ont paru dans la relation de son voyage 
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intitulée : Travels to discover the sources oj 
the MU, in the years 1768, 09, 70, 71 et 7î ; 
Edimbourg, 1790, 5 vol. in-4<\ 0g. Elle a été tra- 
duite en français, par J. Castera ; Paris, 1 790 et 9 1 , 
5 vol. in-4°. On ne doit pas accorder beaucoup de 
confiance à ce que dit Bruce concernant les ins- 
truments de musique des anciens Égyptiens ; les 
figures qu'il a données de deux harpes antiques 
des tombeaux de Thèbe* sont inexactes ; elles 
ont été publiées avec beaucoup plus de sois 
dans la grande Description de VÊgypte, et autres 
ouvrages postérieurs, et les conjectures de Bruce 
n'ont plus aucune valeur, depuis que Villoteau a 
publié sur le même sujet les recberclies d'un mu- 
sicien instruit. 

BKUCIITIKG (Accoste), pasteur et prédi- 
cateur à Halle a publié : Lob der Musik (Éloge 
de la musique); Halle, 1682. 

BRUCK (Arnold de). V. Arnold de Bruce. 

BRUCKMANN (Fhaxçois-Ew«est), docteur 
en philosophie et en médecine, né à Marienthal, 
près de Helmslaedt, le 27 septembre 1697, fit ses 
études à Iénaet à Helmstscdt, exerça la médecine 
avec succès à Brunswick, à Helmstedl, à Wol- 
fenbuttel, et mourut dans celte dernière ville, 
le 21 mars 1753. Il a publié : 1° Observatio de 
epileptico singulis sub paroxismis Contante, 
dans les Acte* des Curieux de la nature, tom. V. 
_ 2° Singende FpilepsU (Épilepsie chantante), 
dans les annonces littéraires de Hambourg, année 
1735. — 3» Abhandtung von einem selbstmu- 
ticirenden nachis Instrumente (Dissertation 
sur un instrument de musique qui joue de lui- 
même pendant la uuit), dans l'Histoire des arts et 
de la nature de Breslau (Bretsl. Kwutund Au- 
turgeschichten ). 

BRUCKXER (Wolfcamc), compositeur et 
recteur de l'école de Rastenberg, dans le duché 
de Weimar, florissait ver» le milieu du dix-sep- 
tième siècle. On a imprimé de sa composition : 
XX Deutsche Concerten von 4, 5, 6, 7, und S 
Stimmen au/ die Sonn und Fest-TagsEvan- 
gelia gesetit; Erfurt, 1656, in-4°. 

BRUCKNER ( Chrétien-Daniel), sacris- 
tain de l'église Saint-Pierre et Saint Paul à Uœr- 
litx, a publié une Notice historique, d'une feuille 
et demie d'impression, sur l'orgue de cette église, 
sous ce titre : Historische Nachricht von de- 
nen Orgeln der SS. Pétri und Pauli Kirche 
in der Churf. Sûehêischen Sechsstadt Gatrliti, 
besonders der anno 1688 erbaueten und 1691 
in Feuer vertehrten , dann der 1703 fertig 
gewordenen und noch stehenden berûhmten 
Orgel ertheilt, beym Àusgange des HMsten 
Jahres. etc. ; GœrliU, 1766, in-4°. 

BRUGGER (Le V. J. D. C). né à Fribourg 
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en Brisgati, le 23 octobre 1796, fut d'abord ' n- 
fant de chœur à la cathédrale de cette ville et y 
apprit la musique, puis éUidia le violon sous 
la direction de Weiland et de Moor, considérés 
alors comme de bons maîtres. Cependant Brug- 
ger fut détourné pendant quelques années de l'é- 
tude sérieuse de la musique, par la fréquentation 
assidue du collège, puis de l'université, où il 
suivait des cours de philosophie, de médecine 
et de thtologie. Plus tard, après avoir entendu 
Spolir, Lafont et Bouclier, il revint à son étude 
favorite du violon. La lecture de la théorie de 
Godefried Weber, et surtout celle des partitions 
de Mozart, furent ses seuls moyen* d'instruction 
pour la composition. Devenu professeur du col- 
lège de Fribourg, il n'a pas cessé de cultiver la 
musique. Parmi ses productions principales, on 
remarque : 1° Les chants patriotiques allemands 
qu'il a écrits en 1819 sur des poésies de Schiller, 
de Seuroe, d'Arndt, de Jacobi et d'autres. Oj» 
chants furent dit» à cette époque en chaur par 
les étudiants. — 2° Les Sons du soir, 6 chants 
à voix seule avec accompagnement de piano. — 
3° Fleurs tirée» des poésies du baron de Weis- 
semberg, à voix seule avec accompagnement de 
piano. — 4° La Joyeuse humeur, en 6 chants à 
voix seule avec piano. Toutes ce» mélodie* ont été 
publiées dans le Journal de la Conversation, 
en 1828 et 1829. — 5° Messe allemande à 4 voix 
sans accompagnement. — 6* Praktische Ge- 
sangschule,odcrl06 Gesang ûbungen fur 1, 2, 
8 , 4, Stimmen (Méthode pratique de chant, on 
206 exercices de chant pour 1,2, 3, et 4 voix); 
Fribourg, Wagner. —7° Anleitung zum Gcsang- 
unterrichl in Volksschulcn (Introduction à 
l'enseignement de la musique vocale dans les 
écoles populaire») ; ibid, 1836. Dans ses voyages 
en Autriche, dans le nord de l'Allemagne, en Italie, 
en Hollande et en Angleterre, le docteur Brugger 
a eu pour objet principal d'augmenter ses con- 
naissances musicales. 

BRUGNOLI (D. Kocco-Maria), prêtre bo- 
lonais, mansionnaire de l'église collégiale de Saint» 
Pétrone à Bologne, vécut dans celte ville vers la 
fin du dix-septième siècle. On a imprimé de loi 
un opuscule intitulé : Ammaestramenti ertgole 
universali del canto fermodet molto reverendo 
signor D. Rocco Maria Brugnoli mansionario 
delta perinsigne coUegiatadiS.Pc m tronio,maeS' 
tro di tal virtù, e primo introduttore delcanto 
misto ; dati in luce e fatti ristampare da uno 
di s uni discepoli à comodo de gli altri tondis- 
cepoli, e bénéficia universale; in Bologna per 
il Péri, 1708, in 8° obi. de il feuillet». Il parait 
d'après ce titre, qu'il y a eu une édition antérieure 
de ce petit ouvrage. 
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BRUGUIÈRE i'-dodard) , composileor de 
romane?*, dont les inspirations ont en de la ro- 
gne, naquit à Lyon en 1793, d'une famille de né* 
godants. Destiné au commerce, il fut détourné 
de cette carrière par son goût passionné pour la 
modique. Arrivé à Paris en 1824, il s'y fit bien- 
tôt connaître par quelques romances dont les 
mélodies faciles obtinrent du succès, et pendant 
dit ou douze ans environ il partagea avec Roma- 
gnési, Panseron et Amédéede Beauplan, les hon- 
neur* des concerts de salon. Au nombre de ses 
productions, celles qu'on rechercha particuliè- 
rement furent l'Enlèvement, Matante Margue- 
rite, Mon léger bateau, et Laissez-moi la pleu- 
rer, petit chef-d'œuvre de distinction et de sen- 
timent. Sa dernière inspiration, De. mon village 
on ne voit plus Paris, est aussi comptée parmi 
ses meilleures pièces. Après 1 836, Bruguière s'est 
retiré dans sa famille, à Lyon, où il e?t resté 
plusienrs années; puis il s'est établi à Marseille 
comme secrétaire du commissaire général de po- 
lice -. il occupait encore celte position en 1853. 

BRUI1L (Jobl), israélite allemand, né en 
Poméranie, fut chantre de la synagogue de Ber- 
lin vers la fin du dis-huitième siècle. Il est au- 
teur d'une dissertation sur les intruments de 
musique des Hébreux en langue rabbinique , qui 
se trouve en tête de la Collection des psaumes 
traduits en allemand par Moses Mendelsshon, et 
imprimée en caractères hébraïques sou* ce ti- 
tre : Sepher Zemirath Israël (Livre des Chants 
dlsraél), avec des commentaires; Berlin, 1791, 
2 vol. petit ln-8°. 

BRUI1N ou BRUHNS ( Nicolas) , com- 
positeur et organiste, naquit à Schwabstadt dans 
le Schlcswig, en 1665. Son père Paul Bruhns, lui 
apprit à jouer du clavecin et lui enseigna les 
principe* de l'harmonie. A l'âge de seize ans il 
fut envoyé par ses parents à Luberk, auprès de 
son frère, qui y était musicien du conseil. Il y 
perfectionna son talent sur la basse de viole et 
sur le violon, et Buxtehude lui servit de modèle 
pour l'orgue, le clavecin et la composition; c'est 
en écoutant souvent et avec attention ce grand 
maître, qu'il parvint lui-même à un haut degré 
d'habileté. Après avoir terminé ses études, Bruhn 
alla passer plusieurs années à Copenhague, puis 
il se rendit à Husnm, où il était appelé comme 
organiste. Il avait poussé si loin l'hahilelé sur 
le violon, qu'il exécutait avec cet instrument seul 
des morceaux à trois où à quatre parties. Quel- 
quefois aussi, pendant qu'il jouait sur son violon 
un morceau à trois ou quatre parties, il s'ac- 
compagnait avec les pédales de l'orgue. Ce tour 
de force excitait l'étonncment général. Kiel lui 
ayant offert une position plus avantageuse que 
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celle qu'il avait a ilusom, les habitants de cette 
petite ville augmentèrent son traitement, afin de 
conserver un artiste si distingué. Bruhn est mort 
en 1697, a l'âge de trente et un ans. Ses compo- 
sitions pour l'orgue et le clavecin sont restées en 
manuscrit. 

BRUJAS (Piulhte), célèbre organiste es- 
pagnol du quinzième siècle, auquel le chapitre de 
Murcie paya, en 1 465, pour son service à la ca- 
thédrale, la somme de cinq cents maravédis de 
deux blanca* (l). 

BRUMBKY ( CoAnu»Gm!XAiiK), né à 
Berlin en 1757, fut d'abord prédicateur à All- 
I^ndsberg, dans la moyenne Marche, et remplit 
ensuite les mêmes fonctions à la nouvelle église 
luthérienne de Berlin. Il s'y trouvait encore en 
1795. On lui doit un livre intitulé : PhilepiS' 
txmle, oder Anleitung fur elnemjungen stu- 
dierenden nach Wissenscha/lslirbe seine 
Schuljahre au/ das beste Anzuwenden. Qucd- 
linbourg, 1781, in-8». C'est une espèce de cours 
d'études dans lequel il traite de la musique, 
pag. 373-542. Il a publié aussi des lettres sur 
la musique sous ce titre : Brie/e ùber Mu- 
sikwesen besonders Cora in Halle, Quedlin- 
bourg, 1781, in-8", de 109 pages. Brumbey s'est 
fait connaître aussi comme compositeur par les 
productions dont voici les litres •. 1° Siona oder 
Christgesang zum Saitenspiel (Sion, ou Chant* 
ch ré tiens, pou r jouer sur des instruments à cordes) ; 
Berlin, 1594, in-8*. — 2° Das Seligeim Sterben 
der Gerichten, cantilène pour voix seule avec 
accompagnement de piano; ihid., 1796. A l'oc- 
• casion de l'anniversaire de la Réformation il a 
aussi publié, après un long silence : Re format ion 
gesaenge (Chants de la Réformation), avec des 
remarques historiques sur les mélodies luthé- 
riennes; Berlin, !8i7, in-8 u . 

BRUMLL (Antoimr), ou Bromel, célèbre 
compositeur né dans la Flandre française, vé- 
cut à la (in du quinzième siècle, et dans la pre- 
mière moitié du seizième. Il fut contemporain 
deJosquindesPrex, et comme lui élève d'Oke- 
ghem, ainsi que le prouve ce passage de la Dé- 
ploration sur la mort de ce maître, par Guil- 
laume Crespel : 

Agrfcola, Verborct, PrlorU. 

Jtwquln 4M Prés, Gaspard. Brunei. Compare, 

Ne parlez plut de Joyeulx chant» , ne rla, 

Mal» composez un ne recerdcrlt. 

Pour lamenter noire malilre et bon père. 

On n'a pas de renseignements sur la posilion de 

cet artiste, dont le nom avait de la célébrité en 

Italie dès les première* années du seizième siècle. 

|l| I* blanc î était une monnaie de la Gwtillequl valait 
un peu moin» que le denier tournoi* au tempe de Louis X I. 
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Gtaréau rauge Drumcl parmi les plus habiles 
compositeurs de son temps : ce qui nous reste de 
lui prouve en- effet un talent extraordinaire, ponr 
le temps où cet artiste écrivait. Sa modulation est 
naturelle, la marche des voix facile, et si ses I 
ouvrages ont moins de recherche que ceux de 
Josquin, leur harmonie est plus nourrie. Les ou- 
vrages de Brume!, connus jusqu'au moment où 
cette notice est écrite sont : 1° Un recueil de 
cinq messes à 4 voix, imprimé par Octavien 
Petrucci de Fovsombrono, en 1 003, sous ce sim- 
ple titre : Brumel, Je nay dueul ; Berzerette 
sauoyenne; VI, remiJa;soi, la; Lomme armé; ■ 
Victimx paschall. Ces fragmeuts de phrases 
sont les titres des cinq messes. A la Gn de cha- 
que partie, imprimée séparément, on lit : Im- 
pressum Yenetiis per Octavianum Petrutium 
Forosempruniensem, 1503, die 17 junij ; petit 
in-4° obi. Les caractères de l'impression sont go- 
thiques. Un exemplaire complet de ce précieux 
recueil est à la bibliothèque royale de Berlin. 
I.a basse manque dans l'exemplaire de la biblio- ' 
thèque impériale de Vienne, et le ténor dans celui 
de la bibliothèque de Saint-Marc, à Venise. — 1 
2* Une autre collection précieuse et peu connue, 
dont un exemplaire est conservé à la bibliothè- 
que .Mazariue ; elle est intitulée : Liber quinde- 
dm Missarum electarum qux per excellentis- 
simos musicos compositx/uerunt ; Borne, 1519, 
in fol.max. L'éditeur fut André Antiquis de Mon- 
totia, qui avait obtenu un privilège du pape Léon X. 
C'est le premier livrede musique imprimé a Borne. 
On y trouve : i° Trois messes de Josquin des 
Prés. — 2° Trois de Brume!. — 3° Trois de Fevin 
(Feuim). — 4" Deux de Pierre de la Bue. — S° 
Deux de Jean Mouton. — C° Une île Pîppelare. — 
?" Une de Pierre Rousseau, en latin Rossellus. 
Les messes de Brumel sont intitulées : 1» De 
heaia Virgine. — 2» Pro defunclis. —3° A l'om- 
bre dung buyssonel. Glarean vante beaucoup 
la première, et cela prouve son discernement, 
car elle est excellente. Elle est a quatre parties. 
Je l*ai mise en partition, ainsi que toutes celles 
qui composent cette collection. — 4" Une Messe 
sur la mélodie de la chanson flamande qui 
commence par ce mot : Dringhs, dans la collec- 
tion publiée par Petrucci, sous ce titre : Missa- 
rwn diversorum auctortim tiber primus ; im- 
pression Veneliisper Octavianum Petrutium 
Forosemproniensem, 1 508, die 1 5 martii ; pelit- 
in-4 8 obi. Des exemplaires de ce livre sont à 
la bibliothèque du Musée britannique à Londres, 
dans la bibliothèque royale do Munich, et dans 
la bibliothèque impériale de Vienne. — 5° La 
messe à quatre voix sur la chanson française 
Bon temps, dans le n-cueil qui a pour titre : 



Missx tredecim quatuor voeu m a pr se il an is- 
simis artificibus compositx; Nonmbergx art* 
Hyeronymi Graphxi, 1539, petit in-4«. obi. 

— 6" Deux messes, la première, Sine nomine, a 
quatre voix, l'autre, A l'ombre d"ung buyssonet, 
dans le recueil inUtulé : Liber quindecim Missa- 
rum a prxstantissimis Musicis compositarum ; 
Noribergx, apud Joh. Petreium, 1538 , petit - 
in-4* obi. — 7- Deux Credo (Patrem omnipten- 
tem) à 4 voix, le premier tiré de la messe VU- 
layge, l'autre de la messe Sine, nomine, et un 
Vidi aquam, dans les Fragmenta Missarum 
publiés par Petrucci, à Venise, sans date, petit 
in 4° obi. — 8° Un motet à 3 voix dans le recueil 
qui a pour titre : Motelti XXXIII, imprimé 
à Venise par Petrucci, en 1502, petit in— i 0 obi. — 
9° Le motet à 4 voix. Une maistr esse, dans le 
troisième livre du recueil rarissime cité par 
Gessner et par Zacconi sous le nom de Odheca- 
ton, et dont les deux premiers volumes, dési- 
gnés par les lettres A., et B, n'ont été retrouvés 
jusqu'à ce jour dans aucune bibliothèque. Le 
troisième livre, marqué de la lettre C, et qui a 
pour litre Canti cento cinquante, a été im- 
primé par Petrucci de Fossombrone, à Venise, 
en 1503, petit in-4° obi. Le seul exemplaire 
connu se trouve a la bibliothèque impériale de 
Vienne. — 10° Le motet à 4 voix, Ave, cœlorum 
Domina, dans un recueil imprimé par le même 
en 1504, et qui a pour simple titre : Motelti C. 

— 11* Les motets à 4 voix, Ave, Virgo gloriosa, 
Beata es Maria Virgo, Nativitales unde gau- 
dia, et Conceptus hodiernus Marix, dans le re- 
cueil imprimé par le même à Venise, en 1505, sous 
le titre : Motelti libro quarto. — 12» Le motet 
à 4 voix: Laudnle Dvminum de co lis, dans le 
premier livre des Motelti délia Corona ; Ve- 
nise, Pettucci, 1514. — 13° Des chansons à 1 
voix dans les deux volumes de la collection inti- 
tulée : Bicinia gallica, latina et Germanica, et 
quxdam fugx, tomi duo; Vitebergae, apud Georg. 
Bhau, 1545, petit in-4° obi. — 14° Le Dodeca- 
chordon de Glaréan renferme un Agnus Dei de 
la messe de Brumel intitulée.: AprE; un Pleni 
sunt Ccrli, et un Qui venit in nomine Domini, 
du même. — 15* Plusieurs pièces du même ar- 
tiste se trouvent aussidans les Select x artijlciosx 
et élégantes Fugx, etc., de Jacques Paix, Lauin- 
gen , 1587. — 16° Un morceau très-curieux 
à 8 voix, dans les huit* tons, rapporté par Gré- 
goire Faber ( voy. ce nom), dans son Musices 
practicx Eroletnatum (obap. 17). Dans ce mor- 
ceau chaque voix est écrite dans un ton différent, 
ce qui n'empêche pas que leur réunion ne pro- 
duise une- bonne hannonie. — 17° Messe à' 12 
voix, intitulée : El ecce terrx motus, en manus- 
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ci il, dans la bibliothèque royale de Munich. Il 
en existe une copie dans la bibliothèque du Con- 
servatoire de Paris. J'ai mis en partition le Kyrie 
et le Christ? de celle inesse, et je puis déclarer 
que ai le goût n'en est pas bon, au point 
vie vue du sentiment religieux, la facture et la 
ïl>erté des voix dans les imitations serrées 
tmstilueut un clief-d'œuvre de forme qui ne 
sembla pas appartenir au temps oh vécut l'auteur. 

18" Trois Credo à 4 voix, dans le manuscrit 

n* ô3, in-folio, de la bibliothèque royale de Mu- 
nich. Une copie manuscrite de la inesse «le Beata 
Virçine, à 4 voix, se trouve aussi dans le ma- 
nuscrit £»7 in-fol. de la même bibliothèque. — 
19» Plusieurs messes sur des chansons françaises 
et sur VI, ré, mi, fa t sot, la, sent en manuscrit 
dans les archives de la chapelle pontificale à 
Rome. 

l!KL'\ (LE). Voyez Lebmcn. 

BlifJNA ( Jacinthe et Jean), fils d'Antoine 
liruna, facteur d'orgues, suivirent tous deux la 
profession de leur père. Us étaient nés à Andovno, 
canton de Magliano, près de Vercdl ; Jacinthe 
iiiouruten 1802, n'étantAgé que de trente-cinq ans; 
Jean est mort en 1812, a l'âge de cinquante ans. 
ils vot construit en commun les orgues de Mon- 
crivello. de Sallugia et de MonUnaro. 

BRIN ELI (Dominique), compositeur italien, 
fut maître de chapelle à Triestc, au commence- 
ment du dit-septième siècle, ainsi que l'indique 
le titre de cet ouvrage de sa composition : Parti 
< oncentus unica voce, S, 3,4 et pturibui cum 
gravi et acuto basto adorganutn; Venetiis, A. 
Il au f m, 1A00, in-4». 

BRUNELLI (Antome), maître de cliapelle 
de la calltédrale de Prato, au commencement du 
dix-septième siècle, pajsa ensuite en la même 
qualité a l'église San-Miniato, de Florence, et eut 
enfin le titre de maître de chapelle du grand-duc 
de Toscane. Compositeur distingué, il était aussi 
M des musiciens les plus instruits dans la théo- 
rie du chant et du contrepoint. On connaltde lui : 
l" ttercisi ad una e due voci ; Florence, IC05. — 
2*Mo(etliaduevooi, l>b. l";ihid, 1607.— 3» Mo- 
letlta due voci,lib.2°', ibid.. 1608. -4° VAf- 
fettuoso invughito, canzonelle a tre voci ; ibid., 
160». — &• I fiori odoranti, madrigati a tre 
f oct,lib. l*i Venise, 1609.-6* Ufiamcltc <Tin> 
genio, tnadrigalia tre voci , Ub. 2°; ibid., 1610. 
— 1* La Saa a Cantica a i -4 voci. — 8° Regole 
e dichiarazioni diatcuni contrapunti doppi, 
utili alli ttudiosi délia musica , e maggior- 
xen/e a quelli che vogtiono /are contrapunti 
atrimprovito , condiversi canoni topra un 
toi canto /ermo ; Florence, Cristofano Mares- 
cotl.,1610, io4«. Cet ouvrage est un traité des 
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diverses espèces de contrepoints doubles et du 
contrepoint improvisé par les chantres d'église, 
appelé en Italie Contrapunto alla mente, et 
en France, Chant sur le livre. Les règles de ce 
contrepoint, données par Brunelli, sont curieuses. 
Los ouvrages de Berardi (voy. ce nom) onl fait 
oublier celui-ci ; cependant ils ne le remplacent 
pas en cette dernière partie. Walther, copié par 
Porkel, Gerber, Lkhtenthal, et datitres encore, 
a attribué ce livre à Lorenzo Brunelli, dont il 
fait un maître de chapelle et un organise de 
Prato, et qu'il dislingue d'Antoine Brunelli, 
maître de chapelle du grand duc île Toscane. Il 
cileà ce sujet un passage du ch. 12 e du l' r livre 
du livre deOononcini, intitulé : Uutko pratico ; 
mais Bouoncini ne donne pas le nom de Lorenzo 
a Brunelli, car il se borne à dire : Corne dice il 
Itrvnelli nette sue Regole di ntusica ( titre qui 
n'est pas et lui du livre). Je ne saiss'il y aeu réel- 
lement un Lorenzo Brunelli, maître de chapelle à 
Prato au commencement du dix-septième siècle, 
et j'avoue que cela me parait peu vraisemblable ; 
mais il est certain que l'aateur du livre dont ils'agit 
est bien Antoine Brunelli : j'en ai ta preuve par 
un exemplaire que j'ai sous les yeux. A l'égard 
d'un livra de motet* de ce même Loreuxo Bru- 
nelli qui aurait été imprimé à Venise en 1629, et 
qui est cité par Walther, si, comme le fait enten- 
dre cet écrivain, le titre de l'ouvrage iuiliqueque 
ce Bnmelii était né à Florence, on pourrait croire 
qu'il était fils d'Antoine, et qu'il a rempli à Prato 
la place que son père avait occupée autrefois. — 
9° Scheni, Arie, Camtonette e Madrigati a 1-1 
©oc*, tib. 3*; Venise, 1614 — 10° fiorettisptri- 
tuali a i-b voci, op. 16; Venise, 1621. 

Dit UNELLIUS(HsNBi),Suédois,a soutenu, 
en 1727, une thèse sur le plain-chant, à l'acadé- 
mie d'Upaal, et l'a fait imprimer ensuite sous ce 
titre: Elément a musices planx, exercllio aca- 
démie» ex consensu Amplits. Sénat. Philos, in 
Celeb. Acad. Vpsalensi. Subprxsidio vtri celeb. 
M. Erici Burman, etc.; Upsal, 172b, in- 12, d* 
40 pages. 

BRUN ET (Pir-Rse), musicien français 
: du seizième siècle, a publié: Tablature de Man- 
dorc; Paris, Adrien Le Roy, 1078. 

BRUNETTI (Don inique), né à Bologne, 
Tut maître de chapelle de la caUiédrale de cette 
ville, daus les premières années du dix-septième 
siècle. On connaît de sa composition : Vari con- 
certé a 1, 2, 3, e 4 voci co l basso perForgano; 
Venise, Raverio, 1609, in-4°. 

BRUNETTI (Jean), mallre de cliapelle à 
la cathédrale d'Urbino, vivait dans la première 
partiedu dix-septième siècle. Sesouvrages connus 
sont ceux-d : t» Motetli a 1, 2 «4 voci; Ve- 
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nise, Alex. Viocenli, 1625, iaA 9 . — 2° Motetli 
concertait a 2, 3,i,àeùvoci,ltb. //;ibid.,16?5, 
io-4*.— 3° Salmi Spezsati concertait a 2, 3 e 4 
voci, lib. Il, op. V ; Ibid., 1025, in-4°. — 4» 
Motetli a cinque voci, lib. 1; ibid, 1625, 
in-4 0 .— 5° Salmi intteri eonctrtatl a 5c 6 
voci; ibM, 1625, in-4«. Toutes ces production» se 
trouvent dans U bibliotlièque du lycée musical 
de Bologne. 

BRUNETTI (Antoihb), maître de chapelle 
à Pisc, naquit a Arezxo en 1726. Un ancien maître 
de cette tille, nommé Mogeni, lui enseigna le» élé- 
ments du chant et de la composition. En 1752, 
il se fixa à Pise, s'y maria, et devint maître delà 
cathédrale. II a écrit pour l'église. On connaît de 
lui des motets pour voix de basse avec orcliestre. 
Gerber a confondu Antoine Brunetti avec son 
fils Jean Gualbett ; Gervasoni n'a pas fait celte 
faute. 

BRUNETTI (Gaétan), «s du précédent, 
naquit à l'fse en 1753. Son père fut son premier 
maître de musique, et lui fit enseigner le violon ; 
puis BnmoCti alla à Florence, où il fut élève 
de Nardini pour cet instrument. En peu de temps 
il devint un violoniste distingué cous cet habile 
maître, dont il imita la manière avec beaucoup 
de succès. Ses études terminées, H voyagea, et 
alla se fixer à Madrid, ou il entra au service du 
prince des Asturies,pHis tard roi d'Espagne sous 
le nom de Charles IV. M. Picquot, amateur de 
musique distingué, grand collectionneur de mu- 
sique de violon, et auteur d'une notice fort bien 
faite sur Bocclierini, pense que Brunetti était déjà 
au service du prince des Asturies en 1766, parce 
qu'il possède on manuscrit original de cet artiste, 
dont le fHrc est en espagnol et qui porte < rite 
date. S'N en est ainsi, et si l'identité est cons- 
tatée, il en faut conclure que Gaétan Brunei ti n'é- 
tait pas fils d'Antoine, car celui-ci n'arriva à Pise 
et ne se maria qu'en 1752; d'où il suit que le 
violoniste de la chambre de Charles IV n'aurait 
«u <|ue treize ans lorsqu'il était déjà aa service de 
ce prince et aurait composé l'ouvrage dont il est 
question. Tout cela est fort obscur et ne sera 
vraisemblablement jamais éclairci, ti Brunetti 
n'a pas laissé de mémoires sur sa vie. Quoi qu'il 
en soit, son premier œuvre gravé, qui consiste 
en six trios pour deux violons et basse, est un 
ouvrage faible, qui eut peu de succès. Hrunt-tti 
ne réussit pas mieux dans un œuvre de quatuors 
qu'il fit paraître ensuite. Suivant Gerber (Neues 
Uxikonder Tonkûnst1er) t \e premier œuvre de 
ce musicien serait composé de six sextuors pour 
3 violons, alto et deux violoncelles obligés. J'ai 
tu cessestefti auttefois, mais je n'ai pas conservé 
le souvenir du numéro qu'ils portent. Ce ne lui 



qu'après l'arrivée de Boccberini à Madrid, que 
le taleut du Brunetti comme compositeur acquit 
plus de valeur. Heureux de se trouver près d'un 
maître dont le talent avait autant de cltarme que 
d'originalité, il changea sa manière, et se fit l'i- 
mitateur de Bocclierini dans ses compositions, 
comme il s'était fait l'imitateur de Nardini sur le 
violon. Le premier ouvrage où il fit remarquer ce 
changement dans son style fut son œuvre troi- 
sième, contenant le deuxième livre de ses trios 
pour deux violons et basse. Il fut publié chea Ve- 
nier, à Paris, en 1782. Mais autre chose est d'i- 
miter une manière, les formes d'un style, ou d'en 
avoir le géni>>. Sans doute il y a de l'agrément 
dans les ouvrdgesde Brunetti, et l'imitation y est 
si adroite, que leaucoup de gens les ont souvent 
mis en parallèle avec les œuvres du maître; mais 
pour qui juge en coonaisseur, il mauque dans te» 
imitations le trait inattenda, toujours piquant, 
parfois sublime, qui est le cachet de l'original. 

Brunetti devait tout & Bocclierini, mais il l'eut 
bientôt oublié, et c'est par la plusnoire ingratitude 
qu'il paya les bien fait* de celai auquel H dut son ta- 
lent (voy. Borcherini). Plus habile que lui dans 
l'art d'intriguer, il sut lui nuire dans l'esprit du 
prince et l'éloigner de la cour. Loi seul resta 
chargé de composer pour le service de relie cour 
un grand nombre de symphonies, de sérénade» 
et de morceaux de musique de chambre. Il rece- 
vait aussi un traitement du duc d'Albe pour 
écrire desquintettes et des quatuors que regrantl 
soigneur faisait exécuter chez lui, et qu'on n'enten- 
dait point ailleurs. Brunetti était âgé «le cinquante- 
quatre ans lorsque les affaires d'Espagne y ame- 
nèrent Napoléon : la frayeur que loi fit la pre- 
mière occupation de Madrid par l'armée française 
lui causa une atteinte d'apoplexie dont il mourut 
en 1608, chez un ami, aux environs de cette ville. 

Outre les ouvrages cités précédemment, on a 
gravé, de la composition de Brunetti, trois œu- 
vres de duos pour deux rlolons, un œuvre de six 
sextuors pour trois violons, viole, violoncelle et 
basse, et un œuvre de quintetti. Toutes ces pro- 
ductions ont paru à Paris. Ses compositions 
Inédiles sont en beaucoup plus grand nombre ; 
on y compte: 1* Trente et une symphonies et ou- 
vertures à grand orchestre. — T Cinq sympho- 
nies concertantes pour divers instruments. — 
3" Le menuet de Fischer varié et concertant pour 
hautbois et basson arec orchestre. — 4 # Deux 
livres d'harmonies pour les danses de chevaux 
des fêtes publiques. — :. s>\ sextuors pour trois 
violons, alto et deux violoncelles — 6° Trente- 
deux quiutelti pour deux violons, deux alto - et 
violoncelle. — 7° Six idem, pour deux violons, 
alto, basson et violoncelle. —8' Cinquante- huit 
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quatuors pour deux violons, alto et violon- ! 
celle. — *»• Vingt-deux trios pour deux violons j 
et violoncelle. — 10° Six divertissements pour | 
deux violons. — II" Quatre duos, idem. — 
12° Trois airs variés pour violon et violoncelle. 

— 13* Dix- 1 mit sonates pour violon et basse, et 
beaucoup d'autres ouvrages dont je n'ai pas l'in- 
dication; car M. Picquot dit {Notice sur la vie 
et les ouvrants de L. Boccherini, p. 13) qu'il 
possède 214 ouvres de BrunclU en manuscrit 
originaux, et il ne croit pas avoir tout ce qu'a 
écrit cet artiste. 

BRUNETTI (Jtan-GoALWjrr), frère du pré- 
cédent et second ftU d'Antoine, compositeur, né 
a Pisc ver» 1700, s'est Tait connaître par divers 
opéras, dont les plus remarquables sont : 1° Lo 
Sposo di tre, Marito di nessuna, à Bologne 
■en 1786. — V Le Stravaganze in campagna ; 
Venise, 1787. — 3" Bertoldo e Bertoldina à 
Florence en 1788. — V Le Auiie per \niito, 
ossiamogli a nanti capricctosi.ii Rome, en 1791. 

— 5" Fatima, à Brescia, en 1791. — 6° Démo- 
foonte, 1790. Brunetti succéda a son père comme 
maître de chapelle à la catliédrale de Pisc. 1 1 a 
écrit beaucoup de musique l'église. On cite par- 
ticulièrement de lui, en ce genre, des Matines de 
la Trinité à 4 voix Gerber s'est trompé en at- 
tribuant* Antoine les opéras qui sont de Jean» 
Gualbert ; et c'est à tort qu'il a critiqué Rticliardt 
qui donnait Popéra de Demo/oonte à ce dernier. 

BRUNI (Faxncots), compositeur, né à Alcara, 
en Sicile, (lotissait vers la fin du seizième siè- 
cle. Il a fait imprimer : Primo liàro di Madri- 
gali a 5 voci; Messine, 15S9, in-4°. 

BRUNI (Artoihb-Barthélemv), né à Coni en 
Piémont, le 2 lévrier 1769, s'est livré à l'étude 
dû violon sous la direction de Pugnani et a eu 
pour maître de composition Spezziani, de Novare. 
Venu en France à l'âge do vingt-doux ans, U 
entra a l'orcbcstrede la Comédie italienne comme 
violon, et publia successivement quatre œuvres 
de sonates de violon, vingt-huit œuvres de duos, 
dix œuvres de quatuors,et quelques concertos. 
Ses duos sont particulièrement estimés. Vers le 
milieu «le l'année 1 783, après la mort de Mestrino, 
Bruni fut nommé chef-d'orcheslredu théâtre de 
Monsieur; mais son caractère difiieilelui suscita 
des querelles qui le ûrent remplacer dans ses fonc- 
tions par Lalioussaye. Plus tard il dirigea l'or- 
chestre de rOpéra-C'omique ; mais les mêmes 
causes fui firent bienlOt abandonner sa place. 
Enfin il fut nommé par le Directoire membre 
«te la commission temporaire des arts. Il a écrit 
seize opéras, dans lesquels on trouve un citant fa- 
cile et agréable, de l'effet dramatique et une ins- 
trumentation purement écrite; ce sont : l" Co- 



tadin, au Théâlie- Italien, en 178G. — 2* Cèles- 
rifle-, en trois actes, t7s*7 — 3*dse7j>, en un acte, 
1790. — 4' Spinette et Marini, 1791. — 6* Le 
Mort imaginaire, au théâtre Monhmsier, 1791. 

— 6° L'Isola incantata, au théâtre de Mon- 
sieur, en 1792. — T L'O/Jicirr de fortune, au 
théâtre Feydcau, 1792. — 8° Claudine, en un 
acte, 1794. — 9° Le Mariage de Jean-Jacques 
Rousseau, 1795.— 10° Toberne, ou le Pécheur 
suédois, en deux actes, 1796. —11° Le Major 
P aimer, en trois actes, 1 797 . — 1 2* La Rencontre 
en voyage, en un acte, 1798. — U* Les Sabo- 
tiers, en un acte, 1798. — 14" L'Auteur dans 
son ménage, en un acte, 1798. — IIP Augus- 
tin? et Benjamin, ou le Sargines de village, 
en nn acte, 1801. — 16* La bonneSceur, eu un 
acte, 1802. On a aussi de cet artiste : Nouvelle 
Méthode de violon, tris-claire et tris-facile, 
précédée de principes de musique extraits 
de V Alphabet de M™* Duhan; Paris Dt.han , et 
Méthode pour Talto viola; Paris, Janct et Co- 
tellr. Une édition française et allemande d« ce 
dernier ouvrage a été publiée à Leipsick, chez 
Breitkopf et Hœrlel. Ce musicien ne méritait pas 
de tomber dans l'oubli où il est maintenant 
plongé. Au retour des bouffons, en 1801, Bruni 
fut nommé chef d'orchestre de leur théâtre; Je 
me rappelle encore le (aient qu'il y déploya; ja- 
mais cet orchestre n'a mieux accompagné le 
chant que sous sa direction. Il eut pour succes- 
seur Grasset. Retiré à Passy, près de Paris, 
Bruni y vécut plusieurs années dans le repos. 
Après un long silence, il donna tu théâtre Feydcau, 
en 18(4, Le Régne de douze heures, en deux 
actes, eten 1816, le petit opéra-comique intitulé: 
Le Mariage par commission, qui ne réussit pas. 
Peu de temps après il retourna dans sa pairie. Il 
est mort à Coni en 1823. 

BRUNINGS (jBan-OaviD), claveciniste, vi- 
vait à Zurich en 1792. Il a fait imprimer dans 
cette ville 1 1* 3 Sonutes pour le clavecin, op. 1. 

— 20 6 Sonatines pour le clavecin, op. 2 ; 1793. 

— 3° Sonate pour le clavecin avec violon et 
bas«e, op. 3; Paris, Imbault, 1794. 

BRUNMAYER (Anna*), organiste de l'é- 
glise de Saint- Pierre à Salibourg, en 1 803, est né 
à Lan i f en dans ïévéclié de Salzbourg. A près avoir 
appris les premiers principes de la musique, du 
clavecin et du violon dans le lieu d« sa naissance, 
il devint élève de Michel Ha;dn, qui lui enseigna 
les éléments de la composition. 11 se rendit en- 
suite à Vienne, où il prit îles leçons de Kozcluch 
pour le pi«.no et d'Albrechtsberger pour le con- 
trepoint. On a de sa composition : 1° Six messes 
solennelles, dont deux allemandes. — 2* deux 
litanies. — 3° XVI graduels pour les différentes 
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fêles de l'année. — 4° Un oratorio allemand. 

— 50 Deux opéras- comiques. — 0° Pelite can- 
tate a quatre voix, deux clarinettes, deux cors et 
deux bassons. — 7° Ode de Ilagcdorn, avec cla- 
vecin. — §• Huit chanson* allemandes à quatre 
voix. — 9* Sérénades pour clavecin avec violon. 

— lu* Variations pour le clavecin sur diffé- 
rents thèmes. — 11* Six quintetti pour instru- 
ments à vent. — 11* Vingt -quatre menuets et 
trios pour orciiestie complet. 

BRCNMULLER (Eut), maître de musique 
4 Amsterdam, an commencement du dix-hui- 
tième siècle, a publié en 1709 son premier œuvre 
consistant en solos de violon et trios pour deux 
violons et basse. 11 lit paraître ensuite son Fas- 
eiculus musiems ; Amsterdam, 1710, In-fol. Cet 

los pour hautbois, violon et flûte, et des airs 
italiens et allemands. Enfin l'on connaît aussi 
de lui : six sonates pour violon ou hautbois avec 
basse continue. 

BRUNNER (Auaa-Hasmi), moine àBam- 
berg, dam la seconde partie du dix-septième 
siècle, a publié : i'Camttona Mariant, oder 
trufschemctriamsche Uedcr, ueberjeden Titel 
der Lawetanischen Litaney, mit 7, s, 4, oder 
mehr Griçrn ; Bamberg, 1070, in-M. - 1° Se- 
raphische Tafel-MMSic, 64 de vmer. Sacra- 
mento handelnmde Arien, von ainer Sing- 
itimme, 1 VMinen und Gêner al- Bas* (Table 
de musique aérephique, consistant en 64 ariettes 
à voix seule pour l'octave du saint Sacrement, 
ilenx Tiolous et baxse continue); Augsbourg, 
in-fol., 1003. 

BRUNNER ( CuaÉT.tn-TasoceTT), directeur 
de la société de chant à Cheinnitz, est né le 11 
décembre 1703, à Brulmlos, village près de 
Stollberg, dans les montagnes de la Saxe. Le 
maître d'école de cette localité lui enseigna les 
premiers principes de la musique, du chant et du 
piano; plus tard, lorsque Brunner alla suivre 
les cours du gymnase de Clictnnitz, il continua 
de cultiver avee ardeur les dispositions qofl 
avait reçues de la nature pour cet art. En 1810 U 
obtint la place dùcantork l'église principale de 
Cheinnitz, et dès ce moment la musique devint 
son unique occupation. Cest depuis cette époque 
qu'il se livr-i avec micoès à l'enseignement du 
chant et du piano. D'abord directeur du Sing- 
Veretn t société de cliatit fondée en 1 8 1 7 par 
Kunstmann, il fut encore choisi pour la direction 
d'une autre société connue sous le nom de Bur- 
ger-Gesang-Verein , oheour d'hommes fondé en 
1833. On a publié de sa composition : 1° Petites 
pièces d'exercice avec le doigter pour le piano, 
op. 6, en 4 suMes; Dresde, Heydt. - 2° Petits 
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exercices progressifs et doigtés pour le piano à 
4 mains, op. 9; Leipsick, Schubert. — 3" Petits 
rondeaux agréables et instructifs pour piano a 
4 mains, op. 1; Leipsick, Brcitkopf et Martel . — 
4» six idem, op. 31 ; Leipsick, Schubert. — 5° Ri- 
créalions musicales delà jeunesse, six rondeaux 
et variations sur des thèmes d'opéras, pour le 
piano à 4 mains, op. 4U; ibid. — 0° Beaucoup de 
pièces faciles pour l'étude Hu même instrument. 

— 7« Plusieurs pots- pourris, idem; Chemnitz, 
Hacker. —8° Six Lieder pour deux sopranos, op. 

10 ; Leipsick, Kleinm. — 9* Des chants 4 3 et 
4 4 voix, œuvres 17, 18, 19, 10; ibid., et Ha- 
novre, Bachmann. — 10* Ubi bene, ibi patria ! 
ohant pour ba ri ton avec chœur d'hommes, op. 12 ; 
Chemnitz, Hacker. — 11° Plusieurs chants 4 
voix seule. 

BRUNO (Aurcuo), compositeur, élève du 
conservatoire de Naples, a donné au thcAtre da 
Pondoàt cette Tille, en 1843, un opéra intitulé : 
Adol/o di Gerval, ossia i Montanari scoizesi, 
qui éprouva une chute complète. Il ne parait pa» 
qu'il ait écrit postérieurement pour la scène. 

BRUSA ( Jcmi-F*a«çoib), compositeur dra- 
matique, né à Venise, vers le milieu do dix-sep- 
tième siècle, a donné en 1714 : II Trion/o 
delta Vtriù; en 171a, Amor eroico, et en 17 îô, 
Medea e Giasone. Le il décembre 171G, b fut 
nommé organiste du pelit orgue du chœur de? 
la chapelle docale de Saint-Marc, appelé oraa- 
netto del Patchetto. Il obtint aussi la place de 
maître du chœur des jeune filles au conserva- 
toire degt Incurablli, dans la môme ville. 
Dru sa mourut vraisemblablement en 1740; car 

11 eut pour successeur, a Vorganetto del Pal- 
chetto, Augdo Cortona,le 14 juillet de la roérne 
année. 

BRUSCO iJuLtt), né a Plaisance, était 
maître de chapelle à l'église de Saint-Fraueoi* 
de cette ville, an commencement do dix-?epticme 
siècle. On a de lui : 1* Modulutio Davidica, 
1C12. — 1° Mottetti; Venise, 1619. — 3» Con- 
cerli e Litanie de U.V. a 1, 1, 3 e 4 poci; 
Venise, 1C19. — 4* Mis sa, Psalmi e Te Deum 
laudamus, 8 vocum, op. 5; Venise, Alexandre 
Vincent!, 1639, in-4«. H y a une autre édition 
de cet ouvrage dans la bibliothèque du Lycée 
musical de Bologne : j'en ignore la date. 

RRUSCOLINI (PASOUALItto), Célèbre con- 
tralto italien. En 1743, il débuta au théâtre de 
Berlin et il y chanta pendant dix ans. De là il alla 
4 Dresde, où il est resté attaché au théâtre de la 
cour jusqu'en 1763. 

BRYENNE ( Majujel), le moins ancien des 
écrivains grecs dont il nous reste des oovrages 
sur la musique, vivait sous le règne de l'erapej- 
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reur MîcIhsI Paléolngne l'ancien, vers 1310. On 
croit qu'il «tait de la maison de Bryenne, an- 
cienne famille français* qui s'établît «o Grèce à 
l'époque des croisade», vers le commencement 
do treiiième siècle. Le traité de musique qui 
porte sou nom a pour titre : Les Harmonique» ; 
il est divisé en trois livres. Fabrkius dit, dans sa 
biMiothèque grecque, que le premier livre est une 
sorte de commentaire sur le traité de musique 
• r Kuelide, et que le second et le troisième ren- 
ferment un exposé de la doctrine de Ptolémée. 
It serait plu* exact de dire que l'ouvrage de 
Bryenne est une compilation de la plupart des 
ouvrages des anciens écrivains grecs sur cet art; 
car non-seulement on y trouve des eitraits d'Eu- 
rlide et de Ptolémée, mais on y voit aussi des 
passages de Tliéon de Smyrne, d'Aristotèoe, de 
Nicomaque et d'autres auteurs. 

Grand nombre de manuscrits répandus dans 
Ici principales bibliothèques de l'Europe con- 
tiennent le livre de Bryenne : des doutes se sont 
pourtant élevés, vers la (in du dernier siècle, sur 
les droits qu'il pouvait y avoir. lieux manuscrits, 
dont un est au Vatican, et l'autre, provenant de la 
bibliothèque Farnèse, se trouve maintenant en la 
possession du roi de Naples, contiennent un 
traité de musique sous le nom d'Adraste de Plu- 
lippes ( V. Adraste ). Or, cet ouvrage n'est antre 
que le traité des Harmoniques de Bryenne. 
Quelques savants italiens, considérant qu'il est 
parié dans ce livre du genre enharmonique, 
qui, longtemps avant Bryenne, avait cessé d'être 
en usage et n'était pins même connu des Grecs, 
avaient été tentés de restituer le livre à l'ancien 
philosophe péripafétiden. D'un antre coté, llsre- 
marquèrent que de nombreux passages de Théon 
de Smyrne, et même des chapitres entiers de 
cet auteur étaient intercalés dans le traité des 
Harmoniques t Ils en conclurent que cet ouvrage 
devait être de beaucoup postérieur a Adraste, et 
que Manuel Bryenne, ayant fait dans son livre 
une sorte de résumé de tout ce qu'on avait écrit 
avant lui, avait pu traiter du genre enharmonique. 
D'autres faits, ignorés de oes savants, démon- 
trent que le livre des bamoniques appartient à 
cet écrivain et ne peot être l'ouvrage d'Adraste. 
Le premier se trouve dans la huitième section 
du premier livre de cet ouvrage : Bryenne y 
expose la constitution des neuf premiers tons du 
chant de l'église grecque, tels qu'ils sont indi- 
qués dans l'Uaçiopolites, et sans divisions par 
tétracordes, divisions Inséparables du système 
•le la tonalité antique. L'autre fait n'est pas moins 
significatif; le voici : Il existe à la Bibliothèque 
impériale de Paris plusieurs manuscrits qui con- 
tiennent un traité de musique de Pachymère, 
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sons les numéros 2536, in-4°, 1338, 1339. 1340 
243a, in-fbl. (I). Cet écrivain naquit, comme 
on sait, en 1242 et mourut à Constantinople en 
1340, k l'âge de quatre-vingt-dix-huit ans. 11 
fut donc le contemporain de Manuel Bryenne, 
et écrivit un peu avant lui. Or, dans ce traité 
de musique de Pacliyinère, on trouve un long 
passage (fol. 10 et it, Mss. 2036) qui est pres- 
que mot pour mot répété dans la septième section 
do premier livre des harmoniques de Bryenne 
(édit. de Wallis, p. 587, lig. 36 jusqu'à la lig. 
19 de la p. 388). Il est donc certain que, dans 
ce passage, Bryenne a été te ropiste de Pa- 
c h y mère, et cette circonstance suffit pour faire 
voir que le livre des harmoniques a dO être écrit 
dans le quatorzième siècle, et que son véritable 
auteur est Bryenne, à qui presque tous les ma- 
nuscrits l'attribuent. Du reste cet ouvrage n'est 
pas sans intérêt, car Bryenne est le seul auteur 
ancien qui fournisse quelques renseignements sur 
la Mélopée des Grecs. 

Meibotnius, à qui l'on doit une éoition de sept 
auteurs grecs anciens sur la musique, avait pro- 
mis de publier les ouvrages de Ptolémée et de 
Bryenne; mais il n'a pas tenu sa promesse. Wal- 
lis a suppléé à son silence, eu donnant, dans le 
troisième volume de ses œuvres mathématiques 
( Joannis Wallis Operum tnathematicorum, 
Oxoniar, 1699. 4 vol. in-foL), le texte grec des 
ouvrages de Ptolémée et de Bryenne, ainsi que 
du commentaire de PorpUyre sur les harmoni- 
que* du premier de ces auteurs, avec une version 
latine, un appendice et quelques notes. L'ou- 
vrage de bryenue commence à la page 359 du 
volume, et finit à la page 508. Wallis s'est servi 
pour cette édition de quatre manuscrits d'Oxford : 
les deux premiers étaient tirés de la Bibliothèque 
Bodléieone, le troisième du collège de l'Univer- 
sité, et le quatrième du collège de la Madeleine. Si 
jamais quelque savant enticprend de donner une 
nouvelle édition du traité de Bryenne, il trouvera 
dans la Bibliothèque impériale de Paris plusieurs 
manuscrits de cet ouvrage, parmi lesquels ceux 
qui sont cotés 1455 et 244(1 in -fol. se font re- 
marquer par leur beauté et leur correction. 

BRYNE (Albert), un des meilleurs com- 
positeurs de musique d'église de l'Angleterre 
dans le dix-septième siècle, fut élève de Jean 
Tomkin. Ayant élé nommé organiste de Saint- 

(I) bepula que ceci ■ 4M écrit d«ns U prealire édition 
de la Biographie univtrtelU éu mmlciens. M. k. i. H. 
Vinci m ( y Of. ce Dont ) a poLUY, dam ai flotte* tur di- 
vers manuscrit i fTtCJ rrlolift d la muslqv» ,'lfotlcea et 
extrait* dea «namucriu de U Blbltotheqoe du Roi. t. XVI, 
deuxième partie), le texte do line de Picnrmere. a»e« 
UOC introduction, dea DOtca cl Ira airun.i ni» dra cbrpttm 
en françjla (pages SSt SB}. I'ach ruant. 
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Paul, à Londres, il en remplit tes fonctions jusqu'à 
m mort, arrivée en 1670. Dans la collection de mu- 
sique sacrée de Cliflurd, on trouve quelques an- 
tiennes de Bryne; plusieurs de sê* pièces ont 
élé aussi insérées dans d'autres collections, par- 
ticulièrement dans celle de Bojce qui a pour li- 
tre : Cathedral Mu sic. Le tombeau de Bryne 
se trouve à l'abhate de Westminster. 

BUCHANAN (Tuo»A8), médecin anglais, 
né en Ecosse, connu par de savants ouvrages sur 
diverses parties de son art, n'est cité ici que 
pour un livre relatif au* conditions des percep- 
tions sonores de l'oreille, lequel a pour titre : 
Pkysiological illustrations of the organ of 
heur in g, more particularlg of the sécrétion 
of cérumen and ils tffects in rendering ou- 
ditory perceptions accurata and acute, etc. 
(Explications physiologiques de l'organe de Tau- J 
dition, et en particulier de la sécrétion du cérw- 1 
men et de ses effets, pour rendre les perceptions I 
auditives promptes et claires, etc.); Londres, 1 
Longman et C te , 1828, gr. in-8» de xvm et 
160 pages, avec 18 ptanene* gravées. 

BUCHER (S*iit)EL-FRénÉnic),juifallcmand, 
membre do consistoire à Zittau, naquit, le 16 
septembre 1692, à Regensdorf, dans la Lu sa ce, 
et mourut a Xittan, le 12 mai 1765. Il a fait im- 
primer dans cette ville, en 1741, une dissertation 
ta-4» sur les directeurs de musique cbes les Hé- 
bresu, sous ce titre 1 Menazzehim, Die Kapell- 
tneister der Hebrxer. 

BUCI1HOLTZ (Jean - Godefsoi ), né a 
À*cber*lebeti,en l72â,éwdia la théologie à Halle, 
cl fut ensuite co-recteur dans sa ville natale. On 
ignore eu quel temps il qnitta celte position pour 
se rendre à Hambourg, mais on sait qu'il remplit 
en eeUe ville les fonctions de professeur de mu- 
sique. Bucblioltx était un artiste disliugué sur le 
clavecin et sur le luth. Il étsitanssi compositeur 
pour l'église, et l'on a de lui divers ouvrages de 
musique instrumentale. Il a publié . 1° Vnterricht 
fur diejenigen, velche die Musih und dos 
Mlaviir erlernen wollen (Instruction poor 
cens qui veulent apprendre la musique et le cla- 
vecin) ; Hambourg, 17*2. — 2° hiver timtnti per 
U cembalo con violino. — 3» Zwey neue 
Sonatinen fur dus Klacitr (Deux nouvelles 
petites sonates pour le clavecin ; Hambourg, 1 798. 
Duchbots est mort à Hambourg, le 10 juin 1800, 
à l'Age de 7& ans. 

BUCH1IOLTZ ( Jmn-Smoh ) , on des meil- 
leurs facteurs d'orgues des temps modernes, na- 
quit le 27 septembre 175», a Schlosi-Wippaeu, j 
près d'Erfart. Il apprit son art à Magdebourg, 
cliez le facteur d'orgue Nietx, puis il travailla 
tuugtempscbezGnurberg,au vieux Brandebourg, 



Kû :hner 

etebez Marx à Berlin; enfin il s'établit dans 
cette dernière ville. Le nombre des orgues qu'il 
a construites s'élève à plus de trente, parmi les- 
quelles on en remarque seize à deux et trois cla- 
viers. Les plus considérables sont celui de BatU, 
dans la nouvelle Poméranie (Étals-unis d'Amé- 
rique), compose de 42 jeux, et celui de Trep- 
tow, de 28 jeux. Buchlioltz esl moit à Berlin le 
24 revrier 1825. Son lils, qui a travaillé long- 
temps avec lui, est aussi facteur d'orgues dis- 
tingué, à Berlin. Il a introduit quelques per- 
fectionnements dans le mécanisme de l'instru- 
ment. 

BUCHI ANTI ( Piutae), compositeur italien, 
qui vivait dans la première partie du dix-septième 
siècle. On a de lui un premier «navre qui a |K>ur 
titre : ScherU e madngali a una e due voci, 
Venise, 1627. 

BUCDMANN (Faioéaic), organiste de 
l'église Saint Biaise, à Nordhausen, naquit dans 
cette ville te S juillet 1801, et y mourut en 1843. 
Sa vie , dénuée d'événements, s'est passée avec 
calme dans l'exercice de ses fonctions. On con- 
naît de sa composition :— 1° Grande sonale bril- 
lante pour piano seul (en ut}; Mulhausen, Buch- 
mann. — 2* Feier der Toene ( La fête des sons ), 
pour voix seule avec piano, op. 2 ; Nordhausen, 
Busse. — 3° Les Grâces, idylle romantique et 
mythologique pour voix seule et piano, op. 3 ; 
ibid. - 4° Vertnàhlungs/ierlied (Chant de la 
célébration du mariage), op. 4 ; ibid. — b* Die 
Jiurgschaft (La Bourgeoisie) , de Schiller, pour 
voix seule et piano, ibid. Kœrner a inséré une 
pièce finale pour orgue, de la composition de 
Buchmann, dans son recueil intitulé -.Posludten- 
Buch fur Otgelspieler ; Erfurt (s. d.), in-4» obi. 

lit i CHX f: Il ( Jeak-Hkhri ), compositeur alle- 
mand, vivait au commencement du dix-septième 
siècle. Draudius cite de lui deux ouvrages ( Bi- 
btiot. classica germ. ) dont voici les titres : 
t* Séries von schamen Villanellen, Tatntien , 
Galliarden und Curanten mit * Stimmen, 
vocaliter und instrumentante su gebrauchen 
( Collection de belles villanelles, danses, gaillardes 
et courantes à quatre parties, etc. ) ; Nuremberg, 
1614, in-4°.— 2° Erodiœ dass ist Liedtein der 
Làeb amorosischen Textes beneben etlichen Gal- 
liarden, Curanten, etc., mitkSUmmen (Eroti- 
ques ou petites clurnsons sur des textes d'a- 
mour, dont plusieurs en forme de gaillardes et 
de courantes, à 4 voix); Strasbourg, 1624. 

ULCHM Il : Ji ivCnisTiEK), compositeur 
de musique religieuse, naquit en 1736. Il passa la 
plus grande partie de sa vie il Gotha, où il élait 
musicien de ville, et mourut le 23 décembre l»oi. 
Ses ouvrages les plus estimes sont des uulalea 
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d'église et des chansons spirituelles : elles sont 
restées en manuscrit. 

BÛCIIIMER ( Charles-Conbao ) , facteur .le 
piano* et de divers instruments à Sondersliausen, 
naquit à Hameln en 1778. Il apprit d'abord la 
profession de sellier ; mais ayant eu de fréquentes 
occasions d'entendre de belle musique à Dresde, 
pendant qu'il y travaillait, il en éprouva de si vives 
émotions, qu'il résolut d'être musicien a quelque 
prix que ce fût. Cependant il était déjà d'un âge 
our espérer de devenir un jour com- 
ou virtuose; il fallut qu'il se bornât à 
faire usage de son adresse en mécanique pour la 
construction des instruments. 11 6e rendit d'abord 



il commença à réparer de vieux instruments, 
étudia les principes de leur construction; puis il 
essaya d'en fabriquer lui-même, et par ses essais 
répétés il acquit en peu de temps des connais- 
sance* étendues dans son art. En 1810, sa fa- 
brique de pianos avait déjà de la réputation en 
Allemagne; depuis lors, elle a acquis encore plus 
de développements . 

BljCHNER (Adolpfik-Kh île ), pianiste, orga- 
niste et compositeur, professeur de musique à 
Leipsick, est né à Oslerfeld, près de Naumbourg, 
le & décembre 1826. Élève du Conservatoire de 
Leipsick, il s'y est fait connaître dès son début par 
la composition «Tune symphonie dont l'exécution 
a eu quelque succès en 1845. Ce jeune artiste a 
publié quelques légères productions pour le piano, 
parmi lesquelles on remarque celle qui a pour litre 
lu die Fente (Dans le lointain), poème de Klett, 
transcrit pour le piano, op. 1 ; Leipsick, Siegel. On 
connaît aussi de lui des chants pour voix seule 
et piano, op. a, 4, 7 ; ibid. 
BUCHOI. Voyez Binchois. 
BUCHOWSKI ( Bénigne ) , moine béné- 
dictin, né en Pologne en 1647, d'une famille 
ikhe et distinguée, entra fort jeune au couvent de 
Cracovie, où il se titra à l'élude de la littérature, 
delà poésie et de la musique. Ses progrès furent 
tapides, et bientôt il fut compté parmi les poètes 
distingués de la Pologne. Après avoir occupé 
quelques-uns des postes les f tus importants dans 
son ordre, il demanda et obtint sa sécularisation, 
il se retira dans une cure de village et y 
le reste de ses jours. Il y mourut en 1720. 
On a de Buchowsfci des poésies latines qui ont été 
imprimées à Cracovie, et des Cantiques dont il 
avait composé la musique et qui ont paru sous 
le titre de C an tus et lue tus; Cracovie, 1714, 



; M -on en 1750; puis il quitta cette profession 
; pour la médecine, et obtint le titre de médecin 
; ordinaire du roi de Pologne, Stanislas. 11 est 
i mortà Paris, le 30 janvier 1807. Buchoi a donné une 
nouvelle édition du livre de Marquet, son beau- 
| père ( voy. Marquet ) sur l'art de connaître le 
pouls par la musique, avec beaucoup d'augmen- 
tations. Cette édition a pour litre : L'art de con- 
naître et designer te pouls par les notes delà 
musique, de quérir par son mojen la mélancolie 
et le tarentisme, qui est une espèce de mélan- 
colie; accompagné de 198 observations, tirées 
tant de Chistoire que des annales de la méde- 
cine, qui constatent l'efficacité de la musique, 
non-seulement sur le corps, mais sur l'dme, 
dans Cétal de santé ainsi que dans celui de 
maladie, etc.; Paris, Mesnard, 1800, in-8«. Dans 
cet ouvrage, fiucliox a refondu une dissertation 
qu'il avait publiée dans les mémoires de l'académie 
de Nancy, sur la manière de guérir la mélancolie 
par la musique. 

BUCHWEISER {Mathieu), naquit le 14 
septembre 1772, à Seudling près de Munich, où 
son père était instituteur. A l'âge de huit ans, il 



BIICIIOZ (Pierre-Joseph), laborieux com- 
pilateur, né à Mets, le 27 janvier 1731, se livra d'a- 
bord à l'étude du droit, et fut reçu avocat à Pont- < 



ried, près de Slarnberg, et y apprit les langues 
anciennes ainsi que la musique; puis, en 1783, il 
fut admis au gymnasede Munich. A cette époque, 
il devint élève de Valesi, qui lui enseigna les élé- 
ments du chant et de l'art de jouer de l'orgue. 
Ses études musicales étant terminées, il fut fait 
répétiteur de l'Opéra au théâtre royal, et la place 
d'organiste de la cour lui fut donnée en 1793. 
On a de lui des messes allemandes qui ont été exe* 
cutées avec succès dans plusieurs chapelles. lia 
aussi composé la musique d'un mélodrame inti- 
tulé : Der Bel tel s la dent ( L'Etudiant mendiant), 
qui a été représenté par ses condisciples du Gym- 



Bucbweiscr avait un frère atné ( Balthaxar ), né 
à Seudling en 1765, qui lit aussi ses études mu- 
sicales sous la direction de Valesi. Sur la recom- 
mandation de l'é lectrice de Bavière, il fui admis 
comme ebauteur chez l'électeur de Trêves. Là 
il étudia la composition chez le maître de cha- 
pelle Sales. En 1811 il était directeur de i 
sique au théâtre impérial de Vienne. On 
artiste six chansons allemandes avec 
gnement de piano. 

BUCK ( JEAN-FRÉoéRic ), cantor à L, 
occupait celle position en 1840. Il a publié, 
conjointement avec C. W. L. Wagner, cantor à 
Kirchrusselbach, en Bavière, un livre de mé- 
lodies chorales à 4 voix d'hommes à l'usage des 
temples protestants de la Bavière, des écoles nor- 
males d'instituteur** des collèges et des sociétés. 
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de chant, sous ce titre : Der protestantischen 
Kirchengemeinde des Kinigsreichs Bagern, 

in-4«. 

BUDIANI ( Ji:temto ), ancien luthier de l'É- 
cole de Brescia, dans le seizième siècle , fut con- 
temporain et concitoyen de Jean Paul M agi m, mais 
ne l'égala pas pour la bonté des, instruments. 
Il travailla depuis 1570 jusqu'en 1590. Dragonelti 
possédait un violone, ou contrebasse de fiole de 
cet artiste, qu'il avait fait arranger et monter en 
contrebasse à quatre cordes. Ses sons étaient 
voilés, mais d'un timbre agréable dans le solo. 

BU EL ou BÙEL (Chmstopue), maître de 
chapelle à Nuremberg, et garde des registres de 
la chancellerie de cette ville, vivait dans la pre- 
mière partie du dix-septième siècle, et mourut en 
1631. Lichtenthal, qui a ludansla Littérature de la 
Musique de Forkel gestorben (mort), a cru voir 
geboren (né), et a écrit en effet que Buel est né en 
i t il, bien qu'un des ouvrages de ce musicien 
porte la date de 1624. Il s'est fait connaître par 
deux traités de musique dont le premier à pour 
titre Melosharmonieum (Nuremberg 1624, in-4 9 ), 
et le deuxième, Doctrina duodectm modorum 
musical tu m, in -fol. Forkel, qui indique le titre de 
celui- i , n'en connaissait pas la date. 

BUFFARDIN ( Pierre-Gabriel ), célèbre 
flûtiste, né en France, vers la fin du dix-septième 
siècle, fut engagé au service de la chapelle élec- 
torale de Dresde en 1716, et mourut en cette 
ville dans les derniers mois de l'année 1739. Son 
habileté se faisait surtout remarquer dans l'exé- 
cution des passages rapides. Ouffardin fut pen- 
dant quatre mois le maître de flûte de Quanti. 

BUFFIER (Le P. Claodb ), jésuite, né en 
Pologne d'une famille française, le 25 mai 1661, 
fit ses études à Rome, où ses parents s'étaient 
fixés, et entra dans la société de Jésus en 1679, 
à l'Age de 18 ans. Au retour d'un voyage qu'il 
avait fait à Rome en 1697, il fut associé à la ré- 
daction du Journal de Trévoux, et vécutdans la 
maison des Jésuites, A Paris, où il finit ses jours 
)e 17 mai 1737. Dans le nombre considérable 
d'ouvrages de tout genre publiés par le P. Buffier, 
on remarque celui qui a pour titre : Court des 
sciences sur des principes nouveauxet simples, 
pour former le langage, le cœur et Cesprit : 
Paris 1732, in-fbl : Il y consacre un long cha- 
pitre A examiner la question : Si les beautés de 
la musique sont réelles ou arbitraires. Il prend 
cette occasion pour faire nn petit Traité de la 
musique, intelligible à ceux mêmes qui n'en 
auraient jamais oui parler, comme pourraient 
être des hommes sourds. Ce petit traité se 
trouve dans la partie de son ouvrage qui a pour 
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\ titre : Bssai de la manière dont on peut s'y 
prendre pour enseigner méthodiquement une 
science à ceux qui n'en auraient eu nulle idée : 
manière appliquée à la musique. 
. BUHL (JosEPB-DAvm), issu d'une famille 
allemande, naquit, en 1 781, au château- de- chan- 
teloup, près d'Amboise ( Indre-et-Loire ). Son père 
était alors attaché au due de Choiseul en qualité 
de musicien. Doué d'heureuses dispositions pour 
la musique, il se livra fort jeune A l'étude dn 
clavecin et de la trompette : ses progrès forent si 
rapides sur ce dernier instrument, qu'il put se 
faire entendre comme virtuose A Page de onze ans, 
et qu'il obtint son admission dans la compagnie 
de musique de la garde parisienne, qui fut orga- 
nisée après le 10 août 1792. Plos tard, il entra 
dans la musique des grenadiers A pied de la garde 
des consuls. Une école de trompette pour la ca- 
valerie ayant été instituée A Versailles, au commen- 
cement de 1805, David Buhl, alors le plus ha- 
bile trompettiste de France, y lut appelé comme 
professeur. Il y continua ses fonctions jusqu'en 
1811, époque de la suppression de l'école. Le l* r 
juillet 1814 il recul sa nomination de chef de mu- 
sique de l'état-major des gardes du corps du roi 
Louis XVI 1 1, et dans la même année la décora- 
tion de la Légion d'honneur lui fut accordée, l a 
1816, cet artiste recommandable fut nommé con- 
jointement première trompette de l'opéra et du 
théâtre royal Italien : pendant dix ans il en lit le 
service actif ; mais une blessure grave qu'il reçut A 
Reims, au sacre du roi Otaries X, en 1825, par le 
choc d'une voiture du cortège royal, l'obligea de 
prendre sa retraite. Ses services furent récompensés 
par des pensions sur les fond s de la liste civile et 
sur la caisse de l'Opéra. Buhl travailla longtemps 
au perfectionnement «le la grande trompette 
droite, qu'il considérait avec raison comme la 
voix aignëdu trombone. En 1823 il entreprit de 
faire adopter en France l'invention d'un faetcnr 
de Hanau, nommé Haltenhoff, qui avait appliqué 
A la trompette la coulisse des trombones. Ce 
système eut alors peu de succès , parce qu'un 
ressort tourné en spirale et d'une grande énergie 
ramenait rapidement la branche mobile de la 
coulisse A sa position première, et opposait une 
forte résistance qui gênait la main dans ses mou- 
vements, pour prendre les diverses intonations. 
Débarrassée de ce ressort, la trompette A cou- 
lisse a été conservée en France : quelques ar- 
tistes la préfèrent A la trompette A cylindre*. 
Le célèbre trompettiste anglais, Harper lils, 
n'en joue pas d'autre. Buhl a publié une Mé- 
thode de trompette, adoptée pour t'eus, iç ar- 
ment dans récote de trompette établie à Sau- 
mur ; Paris, Janet, in-4° ( s. d. ). Il a été am»si 
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chargé Je la rédaction de l'Ordonnance de , 
Trompettes qui a paru chez le même éditeur. 

BCHLE ( Jban-Gottuis ), professeur de 
philosophie à l'université' de Gottingu'e, né à 
Brunswick le 18 janvier 1763, a publié un livre qui 
a pour titre : ArUtoteles i Ueber die Kunst der 
Poésie aus dem Griechischen uebersetU und 
erlâutert. Nebst Turinings Abbandlung ueber 



Ans df m Englisehen uebersetU ( Poétique d'A- 
ristote, traduite du grec el expliquée. Suivie de la 
dissertation de Twining sur l'imitation poétique 
et musicale, traduite de l'anglais); Berlin, Vota, 
179*. 278 panes in-8*. 

BÛHLER ( Fbançou-Grécouii ), maître de 
chapelle de la cathédrale a'Augsbourg, naquit i 
Schneidheim, prèsde cette ville, le 12 avril 1760. 
Son père, qui était instituteur, jouait bien de l'or- 
gue, et lui enseigna les éléments de la musique; 
ensuite le jeune Buhler fut envoyé au couvent 
de Mayngen, où un moine continua son éduca- 
lion musicale. En 1770, il entra comme en- 
tant de choeur k l'abbaye de Neresheim. II y 
fréquenta le collège, et fut instruit dans le chant 
par le directeur du chœur P. Mayr, et dans l'art 
de jouer du piano par le P. Benoit Werkmeister, 
qui hit dans la suite prédicateur de la cour à 
Stiittgard. Un autre moine ( le P. Ulrick Faul- 
haber ) lui enseigna les éléments de l'harmonie et 
delà cnmpo«ition A Page de quatorze ans, BQhler 
était déjà capable d'accompagner sur l'orgue le 
chant des offires. Au mois de novembre 1775 il 
fut obligé de quitter l'abbaye, pour aller faire ses 
études de philosophie à Augsbourg. Il eut occasion 
de connaître dans cette ville le célèbre organiste 
de la cathédrale Michel Dimmler, qui lui donna 
des leçon» d'orgue et de composition. Cependant 
la nécessité de prendre une position commen- 
çait à se faire sentir ; elle devint si pressante, 
qu'il se vit contraint de retourner au couvent de 
Mayngen, oh il entra comme novice. Il y prit en- 
core des leçons d'accompagnement du plan- 
chant d'un moine nommé le P. Leodogar An- 
dermath , et acquit sous sa direction beaucoup 
d'habileté. Après une année d'épreuve, il sortit 
de son couvent dont le régime ne convenait pas 
à aa santé, retourna a Augsbourg, où il reprit le 
cours de ses éludes, puis se rendit à l'abbaye des 
Bénédictins de Donawerth, en 1778, y recqmmença 
un noviciat, et pendant ce temps prit des leçons 
de composition de Neubauer, puis de Rosetti, 
maître de chapelle du prince d'Oettingen Wal- 
lerstein. Le 20 juin 1784 il fit ses vœux et fut or- 
donné prêtre. Ceat versée temps qu'il commença 
a composer des messes , des offertoires et des 
symphonies. La réputation que ces 



procurèrent le fit appeler en 1794, en qualité de 
maître de chapelle, k Botzen. Il y resta sept ans. 
A cette époque, il demanda au pape sa séculari- 
sation ; l'ayant obtenue , il alla prendre posses- 
sion de la place de martre de chapelle de la 
cathédrale d*Aog»bourg es 1861 , et l'occupa 
jusqu'à sa mort, qui oit lien le 4 février 1824. 

Les compositions religieuses de Buhler sont 
faibles de style, et les idées n'y ont pas la majesté 
convenable à ce genre de musique : mais elles 
ont une mélodie naturelle et facile, qui leur a 
procuré une sorte de vogue dans les petites villes 
un elles pouvaient être exécutées sans peine. Ses 
principaux ouvrages sont : 1° Six messes à quatre 
voix et orchestre, op. 1 ; Augsbourg, Lotler. — 2" 
Vingt-huit hymnes de vêpres, op. 2; iWd. — T 
Hissa solemnis (enta), op. 3 ; ibid. — 4* Trois 
messes allemandes k trois voix et orchestre, n M I, 
2 et 3; Augsbourg, Bœhrn et Lotter. — |f Litanie 
de la Vierge à quatre voix et orchestre ; ibid. — 
6* Messes en si et en ut, à quatre voix, orchestre 
et orgue ; Mayence, Schott. — 7* Messe pour 
soprano, alto, basse ( et tenoreod Ubitum ), avec 
orchestre; Augsbourg, Bœhm. — 8° Messe en ré 
a quatre voix et orchestre ; ibid. — 9' Messe brève 
et facile, k quatre voix et orchestre; ibid. — 
10* Offertoires pour tous les temps à quatre 
voix, orchettre et orgue; ibid. — 11° Beaucoup 
de psaumes, Pange lingua. Libéra, Requiem, 
Te Deum, Vêpres, cantiques et airs d'église; 
ibid. — 12° Plusieurs recueils de chansons alle- 
mandes avec accompagnement de piano ; ibid. — 
13° six Sonates faciles et plusieurs recueils de pe- 
tites pièces pour l'orgue ; ibid — 14° Des préludes 
et des versets pour le même instrument ; ibid. 
— 15° Plusieurs airs variés pour le clavecin. — 
16* Sonates pour le même instrument. — 17° Des 
suiles de petites pièces. Rallier s'est aussi fait 
connaître comme écrivain par un petit ou- 
vrage intitulé : Partitur Regeln in einem kurzen 



urtc m an in aile Teene ge/ten koenne ( Abrégé 
des règles de la partition pour les 
etc.) ; Donawerth, 1793, ln-4o. Il a | 
une deuxième édition améliorée et augmentée de 
cet ouvrage. 

BUHLER (Jaaw-MiCBtx), constructeord'or- 
gues et de pianos k Bayhingen, dans le Wur- 
temberg , vers 1790, a travaillé d'abord cliex 
Spath etSchmahl à Ralisbonne. Il a fait annoncer 
dans la Gazette Musicale de Spire ( 1791, pag. 
175 ) des pianos a deux claviers de son invention. 
11 ne parait pas que cette innovation ait eu du 
succès, 

BUINI ( Josepb-M ame ), compositeur drama- 
tique, né à Bologne, vers la fin du dix-seplicme 
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siècle, était aussi pocle et composa les paroles •» 
de plusieurs opéras qu'il mil en musique. Ses 
outrages ont eu du succès dans la nouveaulé ; 
en voir» les titres : 1° L' Ipocondriaco, à Florence, 
I71S. —V II Mago deluso dalla magia, k 
Bologne, en 1718. — So La Pace per amore, 
en i7i9. — 4» / dlporti d? Amore in Villa. — 
b* GV Inganni fortunati, a Venise, en 1720 — 
6" FUindo, à Venise, en 1720. — 7° Armida dé- 
lit* a, en 1 720 - 8* Cleofilt, en 1 721 . - 9° A more 
e Maestà, ovvero VArsace, à Florence en 1722. 

— 10» GV Inganni fetici , en 1712. — 11* Ar- 
mida abbandonata, en 1723. — 12° La Sinfa 
riconosciuta, en 1724. - 13° V Adélaïde, k Bo- 
logne en 1725. — 14° Gli Sdegni cangiati in 
amore, eu 1725. — 15° II Savio délirante, en 
1725. — 16° La Vendetta disarmatadalV Amore, 
en i 7îfi . _ i7» Albumazar, en 1727. — 18° La 
forza del tangue, en 1728. — 19° Frénésie d'A- 
more, en 1728.— 20° Teodorico, à Bologne en 
1729. - 21° Malmaeor, en 1729. - 22" Amore 
e Gelosia, en 1729. — 23° Chi non fa, non /alla, 
en 1729. — 24° Endimione, à Bologne, en 1729. 

— 25* VOrtolana Contessa, en 1730. — 26° // 
Podestà di Colognole, en 1730. - 27° La Mar- 
chera levalaal vizio, en 1730. — 28° Artana- 
gamenone, k Venise en 1731. - 29° Fidarsi è 
ben,manon. fidarsi èmeglio.kYeniseta 1731. 

— 30° Gli Amici de Martelti, à Bologne en 1734. 
On connaît aussi de Buinides sonates pour'violon 
et clavecin imprimée» à Bologne. Il avait été 
nommé membre de l'Académie des philharmoni- 
ques de cette ville en 1722, et en fut prince en 
1730 et 1735. 

Bl)IANT(À!mHHB), professeurde musique 
à Paris, vers 1784, y a publié quelque» oeuvres de 
musique instrumentale, dont Six quatuors pour 
violon, op. 2 ; Six duos pour clarinette, op. 4; 
et Quatre symphonies à grand orchestre, op. 5. 

BULGARELLI ( MaaiaHM-Bum ) et non 
Rulgarini, surnommée ta Romanina, fut une de» 
cantatrices les plus distinguées de la première 
l»artie du dix-huitième siècle. Elle brilla plus 
longtemps qu'il n'est donné d'ordinaire aux can- 
tatrices, car elle cltantait déjà à Rome en 1703, 
et ou la retrouve encore au théâtre à Venise 
en 1129. Née à Rome, non en 1679, comme on 
l'a dit dans la Gazette du monde élégant 
(ZiH.Hr 4. eleg. Welt., 1829, n« 9), mais en 
I6»4, elle revint dans sa ville natale en 1730, 
et y mourut quatre ans après. Les Vénitiens la 
redemandèrent souvent, et témoignèrent toujours 
un grand enthousiasme en l'écoutant. Elle chanta 
aussi dans les autres grandes villes d'Italie, 
particulièrement à Naples, avec beaucoup de suc 
cès. Amie de Métastase, elle secourut ce 



poète de sa bourse après qu'il eot dissipé la for- 
tune que Gravina lui avait laissée. En 1725, elle 
le suivit^ Vienne, puis elle chanta à Breslau, et 
en 1728, à Prague. De retour à Rome, elle y passa 
dans le repos les quatre dernières années de sa 
vie, jouissant en artiste et de sa gloire et des ri- 
chesses qu'elle avait acquises. 

BU Mi 11 AT (Jean de), imprimeur de mu- 
sique à Ferrarc, vécut vers 1540. Il avait formé 
une société pour son genre d'industrie avec Henri 
de Campis et Antoine Hucher, ainsi qu'on le 
voit par le premier livre de madrigaux d'Alfonse 
délia Viola (voy. ce nom) qui sortit de ses 
presses en 1539. 

BULL (John) , né dans le comté de Som- 
merseten 1563, était, dit-on, issu delà famille de 
Sommerset. A l'âge de onxe ans il commença à 
étudier la musique; Blitheman, organiste de la 
chapelle royale, lui donna les premières leçons 
et lui enseigna les principe* de la composition et 
l'art de jouer de l'orgue. Il n'avait que vingt-trois 
ans lorsqu'il fut admis à prendre ses degrés de 
bachelier en musique à l'université d'Oxford, et 
six ans après il fut r«-çu docteur. Son habileté 
extraordinaire sur l'orgue le fit nommer organiste 
de la cour en 1591, après la mort de Blitheman. 
La reine Élisalieth le proposa, en 1596, pour rem- 
plir les fonctions de premier professeur de musique 
au collège de Gresham. Il y prononça un discours 
contenant l'éloge du fondateur et celui de la mu- 
sique. Ce morceau a *té imprimé mus ce titre : 
The Oration of Maister John Bull, Doctor nf 
Musicke, and one of the Gentlemen nf his 
Majestie's Royal Chappell, as he pronottneed 
the same, before divers xtorshipful persons, 
the Aldermen and Commoners ofother people, 
the sixth day of october 1597, in the new 
ereeted colledge ofsir Thomas Gresham : mode 
in the commendation of ihe founder, and the 
excellent Sience of Musicke. Imprinted al 
London by Thomas Este. Cinq ans après, le dé- 
rangement de sa santé le força k voyager; il par- 
courut la France, l'Allemagne , et fut accueilli 
partout avec distinction. A. Wood rapporte à ce 
sujet une de ces anecdodes qu'on a faites sur beau- 
coup d'artistes renommés. Il dit que Bull, étant 
arrivé k Saint-Oraer, se présenta a un fameux 
musicien qui était mattre de chapelle, et se pro- 
posa à lui comme élève. Ce musicien lui présenta 
un morceau à quarante voix dont il se disait 
auteur, et il défia qui que ce fût d'y ajouter une 
seule partie ou d'y trouver une faute. On devine le 
reste. Bull demanda du papier réglé, se fit en- 
fermer pendant deux heures; et, quand le mattre 
revint, il lui moutra quarante autres partie* 
qu'il avait ajoutées k son morceau. Alors le 
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sinon lui dit qu'il était Bail ou le diable , et se 
prosterna. Un conte si ridicule n'a pas besoin 
d'être réfuté. Plusieurs place» honorables furent 
offertes au musicien anglais par l'empereur 
d'Autriche et les rois de France et d'Espagne ; 
maïs il préféra retourner dans sa patrie. Le suc- 
raseur d'Elisabeth, Jacques l w le nomma son 
organiste particulier en 1607. Six ans après il 
quitta l'Angleterre de nouveau, parcourut les 
Pays-Bas, et enfin, se rendit à Anvers, en 1617, 
pour solliciter la place d'organiste des trois orgues 
de la cathédrale, devenue vacante par la mort de 
Rombout Waelrant. Le chapitre de l'église Notre- 
Dame la lui accorda, et John Bull pr«ta serment 
en sa nouvelle qualité, le 29 décembre delà même 
année. H mourut à Anvers le 12 mars 1628, et 
fut inhumé le 15 du même mots (1). On trouve 
dans l'école de musique, à Oxford, un portrait du 
D. Bull. Il est représenté en habit de bachelier. 
Uawkins Pa fait graver dans sou Histoire de la 
musique (tom. .1, p. 318 Les seuls ouvrages 
de ce compositeur qui ont été imprimé*, sont des 
leçons pour la virginale ( épiuctie ) dans la col- 
lection intitulée: Parthenia, et une antienne : De- 
liver me, 6 God, inséré dans te Cathedral music 
de Bernard. Le Dr. Burney a donné des varia- 
tions de Bull pour la virginale sur ut , ré, mi, 
fa, sol, la, dans son Histoire de la musique 
( tom. 3, p. 115 ), et Hawkins nous a conservé 
deui canons assez ingénieux du même maître ( A 
Général m* tory of Music, t. 2, p. 366.) Le Dr. 

ssemblé une nombreuse col- 
ite et vantait leur excellence sous 
l'harmonie, de l'invention et de la 
n a donné le catalogue dans 
se* Lires of the prof essor s oj Greskam col- 
lège (Londres, 1740) ; On y trouve environ 
120 pièces pour l'orgue et la virginale, consistant 




taisies et variations. Dans ce nombre se trouve le 
ix air God save the King, qui, avec les va- 
les pages 56 à 63 dans le ma- 
nuscrit. Les autres compositions du docteur Bull 
consistent en pièces de musique d'église à 3,4 
et 5 voix ; elles sont au nombre de vingt-trois, et 
leur style est très-satisfaisant. Le docteur Burney 
prétend, au contraire, que la musique de Bull, bien 
qu'assez correcte pour l'harmonie, est lourde, 
ihonotone, et fort inférieure a celle de Bird et de 



Dans un écrit intéressant intitulé : An Account 
of tht national Anthem intitled Goo save the 



lil Cn faits , qui font ceurr llocertitadc nù l'on était 
rr»« tur le Uni et l'époque où Butl ce*M d'ululer, ont 
été <lécou*rrU ti.nn le* archives de 11 cathédrale d'An- 
*cr», par M. Léon de Burburc I royes ce nom 1 . 



< ki\c, M. Il ici m ni Clark a prouvé ( p. 67 etsmv./ 
que cet air célèbre a été composé par John Bull, 
à l'occasion de la Conspiration des poudres, à 
laquelle le roi Jacques 1" avait échappé en IGOà. 
Il est assez singulier qu'après avoir écrit cet air 
| qui lui valut la faveur de Jacques 1 er , l'artiste 
ait été obligé d'aller chercher ensuite des moyens 
d'existence en pays étranger, sous le lègne du 
même roi et île son fils Charles 1 er . Au reste il 
résulte des recherches de M. Clarck que foutes 
les traditions qui ont attribué l'air dont il s'agit 
à ILendel, a Smith, son élève et ami, à Henry 
Carey (voy. ce nom), et même à Lully, sont 
sans fondement. 

BULL ( Ole -BoiutRa akn ), le plus excentrique 
des violonistes virtuoses, est né le 5 février 1810, 
non à Christiania, comme on le croit généralement, 
mais à Bergen, à 70 lieues de celte ville, sur la 
côte occidentale de la Norvège. Il existe dans 
cette ville une école royale de musique où doute 
jeunes gens sont élevés gratuitement : Ole Bull y 
reçut sa première éducation musicale. Un pen- 
chant invincible le portait vers l'étude du vio- 
lon : il s'était procuré un mauvais instrument de 
celle espèce et s'y exerçait sans relâche ; mais 
son père, qui le destinait à l'état ecclésiastique, le 
lui ôta, et l'envoya à l'université de Christiania, 
à l àge de dix-huit ans. Préocupé de son goât 
favori, Ole Bull fit peu de progrès dans ses éludes 
scientifiques s elles lui devinrent bientôt insuppor- 
tables, et sa résolution fut prise de s'affranchir 
de l'autorité paternelle. Encouragé par l'enthou- 
siasme de ses jeunes compatriotes pour son jeu 
sauvage autant qu'original, il donna des concerts, 
et osa même remplir des fonctions de chef d'or- 
chestre avant d'être en état de lire une partition. 
Ayant amassé ainsi quelque argent, il partit pour 
Cassel. en 1829, avec le projet de piendre des 
leçons de Spohr; mais il y avait ai peu de 
rapports entre l'organisation du maître et celle 
de l'élève, qu'ils ne purent s'entendre. La ré- 
gularité méthodique du premier faisait bondir 
l'autre d'impatience : ils ne tardèrent point à se 
dégoûter l'un de l'autre et à se séparer. Ole Bull 
voulut en appeler au public dans un concert où 
il donna carrière à toutes ses fantaisies ; épreuve 
dangereuse dans laquelle il succomba sous les 
Iwéesdes partisans de l'école classique. LVcouragé 
par ce résultat inattendu, il se rendit à Gocttinguc 
pour s'y livrer à l'élude du droit : mais cette 
époque était précisément celle où Paganini par- 
courait l'Allemagne et y excitait les plus vives 
émotions. Le caractère du talent de cet homme 
extraordinaire hit une révélation pour Ole Pull , 
et porta son admiration jusqu'à l'enthousiasme. 
S'attachant aux pas du célèbre artiste génois, il 
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le suivit à PaiU.cn 183!. U commença pour lui 
la vie aventureux et romanesque qui a fait de sa 
personne et de son talent quelque chose d'excep- 
tionnel et de fantastique. Dévalisé par des voleurs 
qui lui enlevèrent même son violon, il s'aban- 
donna au désespoir et alla se précipiter dans la 
Seine. Des bateliers l'ayant retiré de l'eau sans 
connaissance, on le transporta dans un corps de 
garde où des soins empressés le rappelèrent à la 
vie. Parmi les curieux que ce S|>cctacle avait at- 
tirés se trouvait une dame qui, frappée de la res- 
semblance d'Ole Bull avec un fils qu'elle avait 
perdu, le fit transporter chez die et le confia à 
son médecin ; puis, quand il lut revenu à la santé, 
elle le combla de bienfaits, lui donna, un excellent 
violon de Gnarnérius, et lui fournit les moyens 
de se rendre en Italie, où il croyait que de grands 
succès l'attendaient. Arrivé à Milan, il y eut des 
démêlés avec la police autrichienne, et même fit 
sentir à ses agents sa force berculéenne. Obligé 
de s'enfuir, il se rendit à Bologne; il y arriva au 
mois d'avril 1834, et y donna, le 2 mai suivant, un 
concert dans lequel il joua deux morceaux de sa 
i-omiiosition sans oicbcstre et a quatre pailles 
|M>ur un violon seul, qui lurent cbalcureusement 
applaudis. De Bologne ii alla à Rome, où il ne se fit 
pas entendre en public, puis à Naples où il arriva 
à l'automne de la même année. Au mois de février 
1835, il joua entre deux actes du Nouveau Fi- 
garo, de Ricci, au théâtre du Fondo, et se fit ap- 
plaudir avec enthousiasme dans une fantaisie de 
sa composition, avec orchestre. Après avoir visité 
la Sicile et avoir passé quelques moi* à Païenne 
et à Messine, il retourna a Naples, puis alla à Flo- 
rence, à Gênes, à Turin, et revint à Paria par le 
midi de la Fiance. En 1837, il était à Bruxelles et 
y donnait dw concerts; puis ii se rendît en Russie, 
et joua à Saint- Pélersbourg et à Moscou dans 
l'hiver de 1838. A son retour il joua à Kœnigsbcrg, 
Berlin, Breskau et Vienne. Dans l'année 1840 il 
fit uu nouveau voyage en Allemagne, et se fit en- 
tendre à Munich, Salzbourg, Francfort, Lcipsics, 
et liei lin, après avoir joué à Paris au théâtre de la 
Renaissance, sans y produire une impression favo- 
rable sur les artistes. A Lcipsick, il trouva aussi 
de l'opposition, et les journaux de l'époque lui re* 
prochèrent-d'user de charlatanisme, tant par le ca- 
ractère de son jeu que par le choix des titres de 
ses morceaux ; par exemple Adagio dolente, et 
Allegro ridenle. A la suite de ce voyage, il par* 
courut le Danemarck, la Suède, et rentra à Chris- 
tiania, après douze ans d'absence. Ce fut â cette 
époque qu'il forma le projet d'un voyage dans 
l'Amérique du Nord, réalisé en 1844. Là, il donna 
une libre allure à toutes ses excentricité*, jugeant j 
avec intelligence k» instincts des imputations | 



au milieu desquelles ii se trouvait, et mettant son 
talent en rapport avec leurs penchants. Cent ainsi 
qu'il m'a dit lui -même en riant qu'un caprice 
extravagant, auquel il avait donné le titre du 
Bœuf mangé par le tigre, excita de tels transports 

d'enthousiasme dans tous les États de l'Union 
qu'il en tira plus de 60 mille dolara de bénéfice 
( 300,000 francs). De retour en Europe, il fit 
une excursion à Alger dans l'été de 1 846, pois 
parcourut le midi de la France, et revint à Pari* 
à la fin de 1847. Peu de jours après la révolution 
du Février suivant, il ee fit entendre dans un con- 
cert au profit des blessés, puis revint à Bruxelles 
pour la seconde fois. Après y avoir passé quelques 
mois sans y donner de concerts, il retourna en 
Norvège, et y fonda un théâtre national. Brouillé 
avec l'autorité locale de Bergen, â l'occasion de 
quelques formalités qu'il avait négligées, il subit 
une condamnation, et, dégoûté du séjour de sa 
ville natale par cet incident, il s'en éloigna, vrai- 
semblablement pour n'y plus retourner; puis il 
donna des concerts en parcourant l'Allemagne , 
et enfin, se rendit dans l'Amérique du Sud. 
Les journaux out annoncé qu'il avait acheté de 
vastes terres en Pensylvanie, dans l'intention U'y 
fonder une colonie Scandinave; mais il y a lieu 
de croire que le résultat de cette entreprise n'a 
pas été heureux ; car Ole Bull est revenu en Eu- 
rope. 

Le caractère du talent d'Ole Bull a été, a son 
point de départ, une imitation de celui de Paga- 
nini; mais depuis lors il s'est modifié et s'est 
individualisé. Ses qualités sont une grande jus- 
tesse dans la double corde et un beau staccato. 
Quoique le reproche de charlatanisme qui lui 
a été sou rent adressé ne soit pas dépourvu de 
fondement, on n'a peut-être pas assez estimé ce 
qu'il y a d« distingué dans son jeu. Il a naturel- 
lement le sentiment expressif; et, quand il ne 
l'exagère pas, il est capable d'émouvoir le con- 
naisseur le plus sévère. En 1848, il a joué devant 
moi un adagio pathétique avec une si grande per- 
fection de justesse et avec une expression si tou- 
chante et si vraie, qu'il eût pu se mettre dans ce 
moment à l'égal des plus grands artistes. Malt/eu - 

de vanité lui font souvent sacrifier .l'art et son 
propie sentiment au désir do caresser le mauvais 
gotitde son auditoire. Il aécril plusieurs concert** 
et Tantaisies pour violon et orchestre; mais il n'a 
publié qu'un petit nombredeces morceaux, entre 
lesquels on remarque une Fantaisie avee varia- 
tions sur un thème des Puritani de Bellini , 
pour violon cl orchestre, op. 3; Hambourg, Se lui- 
herth. On a publié son portrait IHhographié par 
Ramberg, chez le même éditeur. 
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BULLART (Isa*c), néa Rotterdam, Ie5jan- 
▼ier 1599, de parents catholique*, fut envoyé à 
Bordeaux pour y faire ses étude». Il devint pré- 
teur de labbaye de Saint-Waast à Arra«, cheva- 
lier de l'ordre de Saint-Michel , et mourut le 
17 avril 1672. On trouve les portraits et les no- 
tices de plusieurs musiciens et écrivains sur la 

Arts, contenant les viet et les éloges histori- 
ques des hommes illustres de diverses nations. 
Paria, I68Q, 2 vol. in fol. L'ouvrage fut publié 
par les soins du fils de l'auteur. 

BULOW-DENNEWITZ(FRÉDiaic Gcit- 
LAtme, comte), général prussien, né le 16 fé- 
Trier 175» a Falkenberg, dam la Vieille-Marche, 
est mort le 25 févrierIS I 6. à Krenigsberg, où était 
le siège de son gouvernement de la province. Oo 



«général snrlecliamp de bataille de Waterloo 
qui a décidé les désastres de l'armée française dans 
celte journée. La vie militaire de ce personnage 
n'appartient pat à la Biographie universelle 
des musiciens; il n'y est cité q ne comme amateur 
distingué et compositeur. En 1814, un psaume à 
plusieurs voix de sa composition a été exécuté 
dans l'Institut de Mal, * lœnlgsborg ( vog. la 
r, mette générale de musique de Leipsick, IV 
année, p. 472). 

BÙLOW (Ham-Gotdo db ), est né à Dresde, 
le 8 janvier 1830: il est fils du baron Edouard 
•le Hulow, romancier mort en Suisse dans l'an- 
née 1853. Il ne cultiva d'abord la musique que 
comme amateur. Fr. W teck lui enseigna le piano, 
rt Eherwein la théorie de la musique, à Dresde. 
Kn 1848, M. de Bulow se rendit à Leipsick, puis 



livrer à l'étude du droit. Cependant son penchant 
pour la musique étant devenu de jour en jour plus 
décidé, il soumit a l'arbitrage de Liszt et île Ri- 
chard Wagner la question de son aptitude k cul- 
tiver Part avec succès : leur avis favorable le 
décida a entrer dans celte carrière nouvelle. 
En 1850, il so rendit à Zuriek près de Wagner, 
qui lui fit obtenir la place de chef d'orchestre du 
théâtre de cette ville, et lui donna des instructions 
pour l'exécution de ses opéras Tanhxuser et 
Lohengrin. Au printemps de 1851, M. de Bulow 
se rendit k Weimar pour y perfectionner son 
éducation musicale sous la direction de Liszt, qui, 
pendant deux années, lui donna de* conseils 
pour ses études de piano. Au mois de juin 1852 
il joua pour la première fois en public dans la féte 
musicale dirigée par Liait è Dallenstadt. Dans 
la même année, une ouverture qull avait com- 
posé*, pour le César de Shakspeare, fut exécutée 
au théâtre de la cour à Weimar. C'est aussi à 



celle époque qu'il prit part a la rédaction de la 
nouvelle Gazette musicale de Leipsick, «n qualité 
d'adepte da la musique «le Wagner et de son 
école. Ses articles, écrits d'un style tranchant et 
hautain , reproduisent sons des formes diverses 
les extravagantes opinions du parti dont il est 
l'organe. Au mois de février 1853, M. de Bulow a 
fait un premier voyage à Vienne et en Hongrie 
pour y donner des concerts : à Pesth il a obtenu 
de brillants succès, par la puissance de sa 
grande exécution. Au mois d'octobre de la même 
année il a pris part a la fête musicale de Caris- 
riihe. puis il a donné des concerts à Brème, Ha- 
novre, Brunswick et Hambourg. De retour à Ber- 
lin , il succéda , au mois de décembre 1854 , à 
Kullak dans la place de premier professeur de 
piano à l'école de musique fondée par les pro- 
fesseurs Msrx et Stem , sous le nom de Con- 
servatoire. Après avoir fait un second voyage à 
Breslau, Posenel Dantzick, il a pris possession de 
cette place au mois d'avril 1855. En 1859 et 1860, 
M. de Bulow s'est fait entendre k Pari, avec 
grand succès. Il est gendre de Liszt. Quelques 
compositions pour le piano ont été publiées 
par cet artiste, dont le talent est de premier 
ordre. 

BULYOUSZKY (Miguel), naquit k Dulyrz, 
au comté d'Owaron, «ans la Haute-Hongrie, vers 

le milieu du dix - septième siècle. Il fit ses éludes 
dans les universités de Willem berg, de Tubin- 
gue et de Strasbourg. Le retour dans sa pairie 
Ini étant interdit par la guerre qui la désolait 
alors, il se fixa en Allemagne, cl fut successive- 
vement lecteur au collège de Dourlach, prorec- 
teur k Pfbrzheim, recteur k Oehringe en 169?. 
prorecteur et professeur au collège de Stuttgard , 
en 1696, enfin, professeur de philosophie morale 
et de mathématiques au collège de Dourlach, orga- 
niste et conseiller de la cour. On ignore l'époque 
de sa mort; on sait seulement qu'il vivait encore 
en 1712. Bnlyouszky a publié: 1' B revis de emen- 
datlone organi musica tractatio, seu Kurze 
Vorstellung von Verbesserung des Orgelwerks, 
lateinisch und deutsch (Courte notice sur le 
perfectionnement des orgues, etc. ) Strasbourg, 
1680, in-12«. — T Tastatura çuinque for mis 
Pan harmonica- Meta thetica, suis quibusdam 
virtutibus adumbrata. Cujus ope, soni omnes 
musici excHantur ; Thema quodeumque, 
quotumcunque,ingradummusicum, tam si/r- 
sum , quam deorsum , eadem semper sérvatu 
proportUme geometrica, sine ulla o/fenslone , 
transponitur : circulât io musica plene con- 
ficitur: omnes morbi claviaturx vulgaris ra- 
dicitus tolluntur : resque musica universa, 
guod admirabunda juxta agnoscet posteri- 
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tas, incréments ingentibusaugetur. Opus inde 
a cunabilis divinx artis desideratum : inven- 
tent multorum annorum meditatione, ae la- 
bore ; Dourlach, 17 1 1, in-4°, 8 pag. Voilà un titre 
bien long pour un ouviage Fort court. Celte bro- 
chure n'e* qu'une espèce de prospectus dan» 
lequel l'auteur rendait compte des recherches 
qu'il avait faites pendant quarante ans pour ob- 
vier aux inconvénients de la division de notre 
éclvclle musicale, en évitant le tempérament dans 
l'accord des instriHuenls à clavier. Il annonce 
qu'il est parvenu au but de ses travaux au moyen 
de cinq claviers mobiles et superposés, adaptés à 
un instrument qu'il avait fait exécuter. Il ne révé- 
lait point son secret dans sa brochure ; mais il 
proposait de construire partout on l'on voudrait 
un orgue scion son système, pourvu qu'on l'in- 
demnisât du temps qu'il avait employé à ses re- 
cherches et des dépenses qu'elles lui avaient oc- 
casionnées, s'engageant en outre à publier un 
ouvrage où il développerait le fond de son sys- 
tème. L'ouvrage n'ayant point paru, il est pro- 
bable qu'il ne s'est pas trouvé d'amateur assez 
télé pour accéder aux propositions de Bulyousr- 
ky (voy. le Jour n des Savants, an. 1712). 
On a aussi de lui quelques ouvrages da sciences 
et de littérature. 

BUMLEB (GEOttCia-Hnnai), maître de cha- 
pelle du prince d'Anspach, naquit à Berneck, 
le 10 octobre iftôti. A l'Age de dix ans il entra à 
l'école de Mœnchberg. d'où il se rendit à Berlin. 
Là il prit des leçons de chant, de clavecin et de 
composition de Ruggioae Fedeli, mal Ire de cha- 
pelle au service de la cour. Après avoir terminé 
«es études musicales, il passa à Wolfenbûttel, en 
qualité de musicien de la cour. Do là il alla à Bay- 
reuth, Hambourg, et revint ensuite à Berlin. 
En 1898, le margrave d'Anspach le nomma di- 
recteur de sa chapelle, et lui permit en 1722 de 
faire un voyage en Italie; mais bientôt le prince 
mourut, et Bu m 1er fut obligé de revenir à la liste 
pour écrire la musique des funérailles. Des sé- 
fermes furent faites alors à la cour d>'Anspach, et 
Ramier fut congédié. 11 entra au service de la 
reine de Pologne, électrice de Saxe, et resta deux 
ans dans celte |wsition ; puis il donna sa démis- 
sion, et resta uneannée sans emploi. En 1726, il 
fut rappelé à Anspach par la margrave , qui le 
réintégra dans son emploi, et depuis ce temps il 
ne changea plus de position. Il mourut à Ans- 
pach le 46 août 1745, à l'Age de soixante-seize ans. 
«ùmlcr avait été marié deux foisetavaiteu seize 
enlants, dont sept seulement lui survécurent 11 
a beaucoup écrit pour l'église, mais aucuue de 
ses compositions n'a 04 publiée. Outre ses con- 
iuissance> musicales , il en avait dans les ma- 
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thématiques, particulièrement dans la mécani- 
que, et dans l'optique. Il a construit beaucoup de 
longues-vues et de cadrans solaires, et a écrit m 
traité sur les moyens de perfectionner ces der- 
niers. Il fut aussi l'un des coopérateors de la bi- 
bliothèque musicale de Mitzler. Son portrait se 
trouve dans cet ouvrage. 

BÙNEMANN (ChrctifvAhwmé), né à 
Trtuenbrietzenen 1708, fut nommé inspecteur du 
gymuase de Joathimstal à Berlin, après avoir liai 
ses éludes à Francfort-sur-l'Oder. Il obtint la place 
de recteur du même gymnase, en 1740, et fut enttn 
recteur de celui de Frédéric, en 1746. II est mort à 
l'âge de trente-neuf ans, le 24 novembre 1747. On 
a de lui un opuscule intitulé : Programma de 
caniu et eantoribus ad aud. Oral, de musica 
vtrtutis administra; Berlin, 1741, la-4*. Forte! 
et Licbtcnthal citent un ouvrage sous le titre al- 
lemand Fon dem Vrsprunge des Gesanges und 
der Varsanger, qui pavait être le même qut le 
précédent. 

BUNTE ( l'r.i'.i.niic), violoniste allemand, 
ne m'est connu que par quelques compositions 
qui portent son nom, entre auties dix variations 
pour violon principal, deux violons et violoo- 
celle,surle quatuor du Sacrifice interrompu, de 
Win ter: Kind, willst du ruhig schlafen. (En- 
fant, veux-tu dormir tranquillement ?),op. I. 01- 
fenbach, André, et quelques œuvres de duos pour 
deux violons. 

BUNTING (llwni), théologien luthérien, né 
à Hanovre en iMra, fit ses éludes à Wittenberg, 
et fut successivement pasteur à Grunow et à Goz- 
lar. Il mourut à Hanovre le 30 décembre 1606. On 
connaît sous son nom : Oratio de musica, re- 
cltata in schola Goslariana, quum fucrit in- 
troductio nori cantons, docti et honestijuve- 
nis, dominiSebast. Magii.contincns duplieem 
catatogum musicorum ecclesiasticorum et 
pro/anorum; Magdebourg, 1&96, iu-4*. 

BUNTING (ÉDOiuan), né à Londres, 
en 1763, d'une famille originaire d'Irlande, fut 
organiste à Dublin pendant plus de quarante ans. 
Il mourut en 1,813, à l'âge de quatre-vingts ans. 
Homme d'une rare instruction et doué de beau- 
coup de goût, il avait fait une étude particulière 
des anciens airs irlandais qu'il a harmonisés dans 
leur véritable caractère. On a de lui un très-bon 
ouvrage intitulé : A gênerai collection of the 
ancient Music of Ireland arranged /or the 
piano-forte ; to which is prefixed a historical 
and critical Dissertation on the Egyptian, 
British andlrùh Hatp; tendon, démenti and 
C" (s. d ), gr. in-fol. avec planches et musique. 
Une deuxième édition, augmentée de recherches 
sur les anciennes mèches de 1'Irtaude, a été pu- 
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WlécàDublinen 1840, I vol. gr. in-4\ La Dis- 
sertation qui précède le - mélodies est un mor- 
ceau de grand mérite. 

BUONAVITA ( Awtoise), noble pisan, che- 
valier, prêtre et organiste de Saint-Etienne de 
Pise, vécut dans la seconde moitié du seizième, 
siècle. 11 a (ait imprimer de sa composition : 
// primo libro de Madrigali a quaitro voci, 
ton un dialugo a otto net fine; In Vinegia 
appresso l'herede di Girolamo Scotlo, li87, 
in-4'. 

BUONO (Jeak-Piebre-Dal), moine sicilien 
du dix-septième siècle, a publié à Païenne, 
en 1041 : t intant oblighi sopra CAve Maris 
Stella a 4, 5, C, 7 e 8 voci. 
BUONONC1NI. Voyez Boaosutu. 
BUONPOIITI. Vogez Bo«k>rti. 
Lll ilM'I.Ml'I. Voyez Bustiwm. 
BURANA (J«an-Fh*kçuis), pliilulogue et 
médecin à Padoue, naquit a Vérone dans le 
quinzaine siècle. Il a fait, a la demande de Ge- 
tori, une version latine du traité d'Aristide Quin- 
tilieu, «lunl le manuscrit existait du temps de 
Maflci (Verona illust., P. U,pog. 244) dans la 
bibliothèque du comte Juan Pelk-grini à Vérouc. 
On voit au titre de cette version la date où elle 
• été terminée: Aristidis Quintiltani musica e 
grxcoin latinumeonversa adhortatione Fran- 
chmi Gafori Laudensis explicit décima qttinla 
aprilis 1494. 
BURANELLO. Voyez Ca. lpm. 
BURBUKE-DE-WESEMBECK (Léon- 
Philippe-Marie m. i, amateur distingué de mu- 
5, compuaiteur et pbilologue, est né à Ter- 
( Flandre orientale), le 17 août 1812. Ses 
dispositions pour la musique se firent 
apercevoir des ses premières années , et ses 
parents lui tirent enseigner le solfège à Pige de 
sept ans, par le maître de ebant de la collégiale 
de Notre-Dame. Charmé de ses rapides progrès, 
ce maître lui donua aussi des leçons de violon- 
celle, et en fit uu musicien bon lecteur en t'eut* 
ployant comme violoncelliste dans la musique 
qu'il Taisait exécuter aux messes et saints de son 
église. Envoyé an collège royal de Gand |>oiir 
y Ici miner ses humanités, le jeune de Uurhure 
y continua l'élude du violoncelle sous la direc- 
tion de M. De Vigne, professeur distingué de cet 
instrument et ancien élève de Bandiot. M. Léon 
de Burbure, ayant acbevé en 1828 ses études de 
collège, entra à l'université de Gand. Peu de 
après, il fonda, avec quelques amateurs de 
me, tous étudiants de cette université comme 
lui, une société de symphonie à laquelle ils «tan- 
nèrent le titre de Lyre académique. Ce fut dans 
le sein de cette société qu'il essaya sa première 



[ composition, laquelle consistait en un divertisse- 
ment instrumental pour orchestre, écrit à l'oc- 
casion d'une visite faite par h roi des Pays-Bas, 
Guillaume I er , à l'université de Gand. La hvo- 
lution de 1830 mit fin à l'existence de la so- 
ciété de ta Lyre académique, et dispersa les 
élèves des universités. De retour à Tennonde, 
M. de But bure s'y livra a son goût pour la mu- 
sique en exécutant avec son père et ses frères 
des quatuors de Pleycl et de Haydn dont le 
charme fit diversion aux troubles de celle épo- 
que d'agitation. Il sentait alors la nécessite de 
faite une étude sérieuse de l'harmonie (tour satis- 
faire son penchant à ta composition, et s'en- 
toura de bons traités de cette science dont il lit 
une lecture assidue. Dana cet intervalle, les 
cours des universités ayant été rouverts, M. de 
Burbure retourna à Gand, y retrouva avec joie 
ses anciens camarades, et y reprit ses études. 
Le 8 août 1832, le diplôme de docteur en droit 
lui fut conféré ; mais la jurisprudence avait peu 
d'allrait |Hiur lui, et son doctorat ne fut guère 
que le luxe de son éducation. Tous ses pen- 
chants se résumaient dans son amour pour la 
musique : cet art devint par la suite l'objet de ses 
constantes études t les norabrcu--.es partitions 
que M. de Burbure a composées depuis 1833 jus- 
qu'au jour où cette notice est écrite fournissent 
une preuve irrécusable de l'assiduité de ses tra- 
vaux dans cet art. Président de plusieurs so- 
ciétés musicales, telles que la société de sainte- 
Cécile, la société dramatique Amour des Arts, 
la Société des Chceurt, et celle des Echos de ta 
Dendre, il écrivit |**ir ces dernières un grand 
nombre de chœurs qui out obtenu beaucoup de 
succès, et qui ont été publiés dans le Choriste île 
Co«terman<. C'est aussi à la bonne direction 
qu'il sut leur imprimer que ces sociétés sont 
redevables des médailles d'honneur qu'elles 
ont obtenues aux concours de 1839, 40, 41 
et 42. 

En 18*0, la Société des sciences, des arts el 
des lettres du Ilainaut, à M uns, ayant ouvert 
un concours pour la com|iosition d'une ouverture 
en harmonie, M. Léon de Burbure obtint le prix ; 
et la médaille d'or lui fut décernée, le 20 avril, 
pour son ouverture de Charles-Quint. La ville 
de Termonde, fière de ce succès, lui fit faire, à 
son retour de Mons, une entrée solennelle qui 
prouva quelles étaient l'affection et la recon- 
naissance qu'on portait au lauréat. Ayant été 
nommé, en 1842, membre du conseil de l'église 
ftotre-Dame, il s'occupa de classer et d'inven- 
torier les archives de cette même collégiale. Ce 
fut en faisant cette rude besogne qu'il entrevit le» 
immenses découvertes qui pourraient être faites 
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pour l'histoire de la musique dans le* document* 
des quinzième, seizième et dix-septième siècles 
que conservent quelques-unes des élises de la 
Belgique. U perte de s» mère, en 1845, le décida 
ainsi que sou père k quitter Termonde, pour al- 
ler habiter Anvers; mais, aTant de s'y flzer, 
M. de Burbure alla passer quelque temps à Liège, 
et s'y livra à des travaux analogues à ceux qu'il 
avait faits à Péglisede Termonde. Ses recherches 
dans les archives du chapitre de Saint-Lambert 
lui fournirent des renseignements curieux sur 
plusieurs musiciens liégeois des siècles antérieurs. 
A peine établi a Anvers depuis quelques mois, 
il fut prié par les marguilliers de la cathédrale 
de mettre en ordre les archives de cette église, 
qui se trouvaient dans un désordre affreux depuis. 
1797. M. de Burbure accepta celte tâche, dont il 
n'aperçut pas d'abord toute l'étendue ; et depuis 
le mois d'octobre 1846 jusqu'en 1853 il s'y livra 
presque sans relâche. Par ses patientes et 
actives recberdies, il recueillit dans ce travail 
des renseignements de tout genre sur les musi- 
ciens peintres sculpteurs, architectes, enlumi- 
neurs, copistes, etc., dont les travaux honorent la 
Belgique. C'est ainsi qu'il a constaté que c'est à 
Anvers que se sont formés ou ont résidé les plus 
illustres musiciens des anciens temps, tels que 
Ockeghem, Régis, Carlier, Barblreau, Obrectb, 
Puiloya, Jaootin, Baudouin, Caslileti, Orland de 
Lassos, Pevernage, Tilman Susato, Waelrant, 
Pottier, Tumhout, Verdonck, John Bull, Li- 
berti, Gossec, et cent autres qui n'étaient connus 
que par leurs ouvrages. Je lai dois beaucoup 
d'éclaircissements concernant ces artistes. Les 
découvertes de M. de Burbure relative* aux 
architectes belges ne sont pas moins inléres 
santés. 

A ces titres M. de Burbure ajoute celui d'avoir 
été un des plus actifs promoteurs de l'institution 
des sociétés de chœurs de la Belgique, pour les- 
quelles il a écrit un très-grand nombre décomposi- 
tions. Il est membre d'honneur des plus importantes 
de ces sociétés à Bruges, Gand, Alost, Bruxelles, 
Mon*. Anverset Termonde, et appartient aussi k 
l'Académie de Sainte-Cécile de Rome, à la Société 
des sciences, des arts et des lettres du Hainaut, 
au Comité flamand de France, ut enfin k La Cilde 
de Saint-Luc d'Anvers. Le Messager des sciences 
historiques et le recueil littéraire flamand Bel 
Tael Verbond renferment plusieurs morceaux 
intéressants dont il est auteur. 

Comme compositeur M. de Burbure a produit 
beaucoup d'oeuvres de tout genre : la plupart de 
ses ouvrages sont exécutés avec succès dans les 
églises et dans les concerts d'Anvers et des Flan- 
dres. Ses productions les plus importantes sont 



celles-ci : Musique n'Écusc k 4 voix et orchestre s 
1° Messe solennelle (en ut ). — 2° Amalecitx 
oratorio (en ré). — 8» Stabat Mater (en ut 
mineur). — 4° Te Deum (em mi bémol). — 
5* Bxultale Dec, psaume ( en ré). — 6* Litanies 
•de la Vierge (en si bémol ). — 7* Cceli enarrant, 
psaume (en sol). — 8° Aima (en fa). — Begina 
(en ré); Ave (en sol); Sa/oe(en mi). — 9* Hxc 
dits (en ml bémol). — 10° Venisponsa (en /a). 
-11° jrml//«Spiri/um(en mi). -12* Jesu dut- 
cis memoria (en la bémol). —13° Levavi 
oculos (en mi bémol) ; Adjuva nos Deus (idem) ; 
Ave Maria ( idem). — 14* plusieurs Tantntn ergo. 
etc. — Musique d'orchestre : 15» Ouverture ( en 
ml bémol). —16» Idem (en sol). — 17° idem 
de Jacques d'Artévelte ( en ré ). — 1 8* Sympho- 
nie nationale (en ré). — Musique en hahmosie 
militai ut : 19* Ouverture de Qulntin Metsys. 

— 20° idem de la Serafina. — 11* i idem de 
Gode/roi de Bouillon. — 22» idem de Charles- 
Quint, couronnée en 1840. — 23» Trois airs va- 
riés. — 24° Fantaisies, Caprices, Pots-pourris sur 
les Huguenots, Guido et Ginevra, le Postillon 
de Longjumeau, Les Martyrs, Le Brasseur de 
Preston. — 25» Marches, valses, pas redoublés. 

— Choeurs, sccncs, cantates avec orchestre, en 
harmonie militaire : 26° Le Chant des pirates 
à 4 voix. - 27° Bardenzangk 4 voix. — 28* La 
Bonde des Fées, k 3 soprani. — 29" Le Plaisir, 
à G voix. — 30" Vengeance, k 4 voix. — 31* De 
Stag by Doggersbo»k,k 4 voix. — 32° £in«fa- 
nus, ode symphonique k 4 voix. Choeurs sans 
AQCoaiPACNEMEirr. — 33° Les mauvais Garçons, 
k 4 voix. — 34 # Sur Veau, k S voix . —35» Amis, 
chantons, k S voix. — 30* Flandre au Lion 
k 4 voix. — 37° Beigie, idem. — 38» souve- 
nirs de Boitsjorl, valse k 4 voix. — 39o Amis, 
rentrons, k 5 voix. — 40» Art, Patrie, et 
Dieu, k 4 voix. —41° Mozart Mem. — 42<> Us 
Mélomanes, k 4 voix. — 43° Chant de Noél, 
k 4 voix. — 44* Storm en Kalmte, a 4 voix. — 
46° Hymne à sainte Cécile, k 10 voix. - Ans 
avec orchestre : 46° Le Marin, pour basse. — 
47" V Absence, pour soprano. — 48» Le chdteau 
de Mate, ballade. —49» Ave maris Stella, pour 
basse. — 50» Exaudi Deus, pour ténor et violon- 
celle concertant. — 51° Miseremmi mei, pour 
soprano. De plus, un très-grand nombre de ro- 
mances, mélodies, duetti, chansonnettes, avec 
piano, dont cinquante-six ont été publiées en 
Belgique et en Allemagne, depuis 1834 jusqu'en 
1850. 

M. de Burbure est depuis plusieurs années 
( 1858) administrateur de l'Académie des beaux- 
arts d'Anvers, et cette ville lui est redevable do 
l'excellent catalogue de son musée. 
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BURBURE de WESEMBECK (Gus- 
tave-Louis- Marie DE), frère du précédent et 
M.n rrvateur des hypothèques a Gand, est né à 
Termoode, le 22 juillet 1815. Amateur de mu- 
sique lélé, il a cultivé cet art avec passion dans ! 
sa jeunesse, et s'est fait une réputation d'habileté 
comme exécutant sur la clarinette et comme ! 
chanteur dans les concerts. 11 a composé plusieurs 
airs variés, marches, pas redoublés, etc., dont 
une partie a été publiée dans le journal de mu- 
sique militaire de Gambaro, et a arrangé beaucoup 
de morceaux d'opéras en musique d'harmonie 
pour les instruments à vent On lui doit aussi 
plusieurs morceaux de musique d'église, tels que 
Tantum ergo, Salve Regina, Graduels en chœur 
avec orchestre, etc. Organisateur et directeur 
de la société chorale de Garni connue sous le 
nom de La Lyre gantoise, il a écrit pour elle des 
chants en chœur pour voix d'hommes. 

lit 1U 11 A ni) ( Udalric), professeur de 
philosophie à Leipsick, au commencement du 
seizième siècle, a fait impiiroer un petit traité du 
cliant grégoiien, sous ce titre : Il m lui us musi- 
ces procticx, omnibus divino gregoriani con- 
cenlus modulose oblecteturis tamjucundus 
fuam proficuus; Leipsick, Michel Lottier, 1518, 
3 feuilles in-4°. Il y a eu une première édition 
de cet ouvrage qui parait avoir été publiée en 
1514, d'après la souscription de la préface. 

BURUHARD (Georces), moineà Augsbourg, 
vivait au commencement du dix-septième siècle. 
H a fait imprimer de sa composition une messe 
a quatre voix, avec accompagnement de quatre 
instruments ; Augsbourg, 1624, in-4°. 

BURCI (Nicolas), dont le nom latinisé est 
Burlius, et que Forkel appelé BUrxio, naquit 
à Parme, vers 1450. Son père, Melcbior Burci, lui 
fit embrasser l'état ecclésiastique. Après avoir fini 
•es études, il fut élevé au sous-dïacouat ,1e 28 
mars 1472, après quoi il se rendit à Bologne pour 
j étudier le droit canon. Arrivé dans cette ville, 
il s'y attacha à la famille Bentivoglio , et célé- 
bra dans des pièces de vers [carmina), en 148G, 
le mariage d'Annibal Bentivoglio avec Lucrèce , 
fille d Hercule d'Ëste. Il resta attaché à cette fa- 
mille jusqu'au pontificat de Jules II, epuque où 
les Bentivoglio cessèrent d'être en faveur. Alors 
il revint dans sa patrie et fut nommé recteur de 
l'oratoire de Saint-Pierre in Vincula. On voit 
par un acte du notaire Stefano Dodi, eité par Aflô 
( Memorie degli Scritt. Parmigiani , t. 3, p. 
152), qu'il vivait encore au mois de février 1518, 
et qp'il était guardacore dans l'église cathédrale 
de Parme. 

Un professeur de musique espagnol, établi à 
Bologne , nommé Bartholorac Ramis de Parcja 
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ayant attaqué la doctrine de Gui d'Arczzo, dans 
un ouvrage publié à Bologne eu 1482 (voy. Ramis 
ne Pareja), Burci pritladéfensedu moine Arétin 
daus un livre intitulé : Micolai Burtii Parmen- 
sis musices Pro/essoris, ac juris Pontifici 
studiosissimi Musices opusculum incipil, eu m 
defensione Cuidonis Aretini adversus quern- 
dam Hyspanum veritatis prevaricatorem; Bo- 
noniae, 1487, in-4", gothique. Ce titre annonce 
peu de politesse et le style .le l'ouvrage est en- 
core plus amer; la lingua e la dotlrina usala 
nel suo libro, dit B. Baldi (G'roMica de Mate- 
matici, p. 100), tengon del barbaro e rug- 
ginoso. Quatre ans après, c'est-à-dire en 1491, 
Spataro, professeur de musique à Bologne , et 
l'un des élèves de ltau.is, publia une défense de 
son maître. Burci ne répliqua pas; mais la dis- 
pute, qui changea d'objet, se renouvela entre 
Gafori et Spataro. On peut voir les détails de 
cette discussion aux articles Ramis, Gafori et 
Spataro. 

Dans le tome cinquante-neuvième de la Bio- 
graphie Universelle de MM. Michaud est une 
notice sur Burlius par M. Weis. savant et la- 
borieux littérateur, où l'on trouve ce passage : 

■ H (Burcius ou Burci ) eut une dispute tiès- 
« vire avec un musicien espagnol qui s'était 

• déclaré contre le système de Gui d'Arezzo,el 

■ le réfuta dans un ouvrage devenu très-rare. 

• MaiZUCUelli {Sent (or. liai., Il, 2449), copié 
« par les biographes italiens, prétend que l'Es- 
« pagnol dont il est question n'est autre que le 
« célèbre BarlliélcmJ Ramos de l'aréja; mais 
m c'est une erreur, puisque Ramos n'était pas 
i contemporain de Burlius.» Pour donner de la 
valeur à une assertion si extraordinaire, M. Weis 
renvoie a l'article Ramos (toute trente-septième 
de la Biographie Universelle) : il parait qu'il 
a pris à la lettre ce qui est rapporté dans cet 
article, roman ridicule qui ne contient pas un 
mot de cou forme à la vérité des faits (voyei 
RAKta ou Ramos de Pareja ). 

MazzucheUi cite le livre de Burci sous le 
titre de Kncxmium Musicx; BonooUr, l489,in4°. 
Il aura sans doute été induit en erreur par quel- 
que catalogue mal fait ; mais voici un fait singu- 
lier. On trouve dans le catalogue du cabinet de 
curiosités de l'abbé de Tersan, vendu à Paiis 
en 1820, l'indication suivante : fticolai Burtii 
parmensis musices opusculum, eum defen- 
sione (iuidonis Aretini; Argentin», perJoann. 
Piyfs, anno 1487, in-8°. L'auteur de la notice 
ajoute:* première édition d'un livre fortourieux, 

■ avec âes notes de Mercier de Saint Léger et 

■ de M. de Tersan-. Aucun bibliographe n'a 
connu celte édilion, qu'on ne peut révoquer en 

s 
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doute, car tontes les indications sont précises. 
Les notes de Mercier de Saint-Léger auraient 
peut-être éclaircî ce fait ; mais je n'ai point ni 
l'exemplaire qui est passé en Angleterre. 

On trouve dans les mémoire* d'Aflôsur les écri- 
vains de Parme le» titres de huit autres ouvrages 
de Burcl, qui n'ont point de rapport avec la mu- 
«ique. 

BURCICAI (Zdane ou Jeas), compositeur 
vénitien qui, par son génie original, méritait d'ê- 
tre mieux connu, passa presque toute sa vie 
dan* la compagnie des gondoliers pour lesquels 
il a composé beaucoup de barcarollcs dont les 
mélodies étaient en général mélancoliques. On 
a publié de sa composition deux ouvrages curieux 
intitulé* : H Festino del glovedi grasso à 5 
voci ; Venise, Ainadino, 1608. — r La Pazzia 
semlc à 3 voci; ibid , 1607, in-4°. C'est le sujet 
traité par Bandiieri (voy. ce nom), mais d'une 
manière plus piquante et plus originale. 

BUHCR (foACum de), compositeur et can- 
tor à Mûlbauscn, dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle, naquit dans les environs de Magrfe- 
bourg. Il était bon organiste, et fut, à cause de 
son talent, l'un des 53 juges choisis pour •» ré- 
ception de l'orgue de Grôoingoe, en 1596. Ses 
ouvrages imprimés sont : 1° Passion-Chris ti, 
nach dem 4 Evangelisten au/dem teutschen 
Test mit 4 Stimmen zusammen gesetzt; Er- 
furt, 1550, in-4*; Wittcnberg, 1568, in-4", et Er- 
fnrt, 1577. — 2° llarmonix sacrx (am viva 
voce, quatn instrument* musicis canlatu 
Jucundx; Nuremberg, 1566, in-4°, obi. — 
3" IV Décades senlentiosorum versuum; 1567, 
1n-8». - 4» Cantiones sacrx 4 vocum, Mùl- 
hausen, 1569. — 5° Symbolum apostolicuwi 
lSicxum,Te Deumlaudamus, etc., mit 4 Stim- 
men , 1 569, in -4° . — 6« XX geistliche Oden au/ 
Villanellen art gesestz, l" partie; Erfuct, 1572, 
j n .g«._ 70 idem., 1* partie ; Mùlhausen, 1578, 
in. g». — 8° Sacrx cantiones plane novx ex 
vet. et novo Testamento 4 vocum ; Nuremberg, 
Gerlach, 1573, in-4°. — 9° Odx sacrx Lu- 
dovici Iîelmboldi Mulhusini suavibus har- 
moniis adimitationem italicarum villanesia- 
rum, nusquam in Gtrmania lingux lalinx 
antea accomodatnrum , ornatx, studio Joa- 
chimi a Burck civts Mulhusini; Mulhusii, 
typis Georgii Hentzschll , ln-8°, hb. ML — 
10° llebdomas div. instituta, sacris odis cé- 
lébrai a, lectionumque scholasticarum inter- 
valle, cum Mulhusii, tum alibi, per singulos 
dies et horas 4 vocum ; Mulhusii, 15Q0, in-8°. 
— 1 1» Ojfidum sacro-sanctx cœnx Dominicx 
super eantiunculum : Quam mirabilis, etc. ; Er- 
furt, Baumann, !580,in-4° obi. — tr XL Teut- 



sche Lieder vom heil- Ehestande mit 4 Stimmen, 
l r< pailic; Mùlhausen, 1 .83, in-8°; 2" édition, 
1595. — 13» XLl Liedlein vom heil- Ehestande 
mit 4 Stimmen, 2* partie ; Mùlhausen, 1596. — 
14» 30 Geistliche Lieder uuf die Fest durch 
Jahr mit 4 Stimmen zu singen ; MùHiausra, 
1594, ln-4°, ctErfurt, 1609 in-8 # . — 15* Die his- 
torisches Liedens Jesu-Christi, aus dent Evan- 
gelisten Luca von 5 Stimmen ; Mùlhausen, 1597, 
in-4°, obi. - 16° Mag. L. Helmbolds Crepun- 
dia sacra fur 4 Stimmen; Mùlhausen, 1596, 
2* édition, Erfurt, 1608. — 17" XL teut sche 
Liedlein , in 4 Stimmen componirt von Burck 
und joh;Etkard, 1699. — 18° HelnOtolds latei- 
nische Od.x sacrx in 4 Stimmen gesetzt; 1626, 
in-4\ 

BURCKH ARD (. . . .), constructeur d'orgue» 
célèbre, à Nuremberg, dans le quinzième siècle. 
Parmi les instruments qui sont sortis de ses main* 
on cite l'orgue de Saint-Scbald à Nuremberg, qui 
fut achevé en 1474. Burckhard est mort en I50O. 

BURDA€II (DAMEL-CrniÉTTER), docteur en 
médecine, né en 1739 à Kahle, dans la Lusace 
inférieuie, fut leçu docteur, en 1768, à l'uni- 
versité de Leipsick, et mourut le 5 juin 1777. 
On a de lui une dissertation intitulée : De ri 
xris in Sono ; Leipsick, 1767, 32 pages ln-4-». 

BURDE ( ÉLUABUTn-GciLLELHiHE) , femme 
de l'écrivain de ce nom, naquit k Leipsick en 
1770. Fille du maître de chapelle Hitler, elle 
apprit de son père l'art du chant, et acquit un 
talent remarquable. En 1805, elle était au théâtre 
de Breslau, et y faisait admirer *& belle voix, qui 
s'étendait avec égalité dans une étendue de trois 
octaves, depuis le fa grave jusqu'au contre fa 
aigu. Elle avait aussi le mérite de beaucoup 
de netteté et de précision dans les traits. Jeune 
encore, elle mourut d'une inflammation d'en- 
trailles, le 11 janvier 1806. 

BURETTE (Pierbe-Jear), naquit à Paris, 
le 21 novembre 1665. Son père, Claude Burette, 
était un harpiste habile et jouissait «Tune grande 
célébrité (1). L'enfance du jeune Burette fut si 
valétudinaire, qu'on n'osa ni l'envoyer au collège, 
ni le fatiguer par des études sérieuses. Il apprit 
seulement la musique, daus laquelle il fit de rapide» 
progrès. A l'âge de huit ans, il joua devant 
Louis XIV d'une petite épinelte que son père 
accompagnait avec sa harpe. Ayant appris aussi 
cet instrument, k l'âge de dix ans, il en don- 

(i| On trouve, dam le catalogue de la bibliothèque de 
nurrttc, l'indication d'une collection qui a pour Utre : 
Pièce» de elatecln et de harpe composée» par CL *>•• 
relie , roiuielm du roi, natif de. Muy» en nmiruDgnr, 
m oduie* cl notée» p.ir l\ J. Burctlc.ion M*. la-foi. 
obi., « vol. dates de itos. 
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nait des leçon* ainsi que de clavecin , et bien- 
tôt il eut tant de vogue, qu'il ne put suffire au 
nomhic de se* écoliers. Toutefois, ses succès 
ne pouvaient éteindie l'amour des lettres qui s'é- 
tait manifesté en lui dès la plus tendre enfante ; 
il employait à aclieter des livres une partie 
du produit de ses leçons. Deux ecclésiastiques, 
amis de sa famille, lui avaient enseigné le latin, 
et par un travail assidu il avait appris seul la 
langue grecque, au moyen de la méthode de 
Lancelot. Bientôt cet amour de l'étude devint 
une passion si vive, qu'il en conçut du dégoût 
|K>ur sa profession de musicien ; enfin, à force 
d'instances, il obtint de ses parents de quitter 
cet état, et d'embrasser la médecine. Il fallait 
pour cela qu'il fit un cours de philosophie et 
qu'il prit ses degrés; rien ne le rebula; une 
persévérance sans bornes lui fit surmonter tous 
les obstacles. Keçu successivement bacl«elier et 
licencié, il obUnt le docloraten tCW, n'ayant en- 
core que vingt-cinq ans. Deux ans après, il fut 
nommé médecin de la Charité des hommes, et 
professeur de matière médicale en 1098; enfin il 
devint professeur de chirurgie latine en 1701, 
et obtint une chaire de médecine au Collège 
Royal, en 1710. La connaissance qn'H avait faite 
de l'abbé Bignon lui procura la charge de cen- 
seur royal vers 1702, et l'entrée de l'Académie 
d.-s inscriptions en 1705. Dès 1706, Burette cou- 
lera à la rédaction du Journal des Savants, et 
ne cessa d'y travailler pendant trente-trois ans. 
Il termina une vie honorable, laborieuse et tran- 
quille, le 1 9 m ai 1 7 47 , âgé de quatre- v ingt- trois ans . 

Tous les travaux littéraires de Burette se trou- 
vent réunis dans les mémoires de l'Académie des 
inscriptions ; ils se rapportent à fa profession qu'il 
avait quittée, et à celle qu'il embrassa par la 
suite. Les premiers consistent en treize mémoires 
sur la gymnastique des anciens, qui est consi- 
dérée comme une partie de l'hygiène. Parmi 
ceux-ci se trouvent deux mémoires sur la Danse 
des anciens, tom. I, pag. 93 et 117 des mémoires, 
qui <>nt un rapport directavec la musique. L'abbé 
Fraguier, ayanl cru trouver dans un passage de 
Platon la preuve que les anciens avaient connu 
la musique à plusieurs parties, parce que le mol 
harmonie s'y trouve employé plusieurs fois, es 
posa ses idées, dans un mémoire doot il est rendu 
compte dans l'histoire de l'Académie des inscrip- 
tions (voy. Fiucoita). Burette réfuta victorieu- 
sement celte opinion dans uu autre mémoire, 
tom. 111, p. 1 18 de la partie historique. Il prouva 
que toute la musique des anciens s'exécutait à l u- 
i(homophonie), ou à l'octave (autiphonie), 
qu'elle élait chantée par des voix égales, ou 
l>ar des voix mêlées d'hommes et de femmes, qui 



115. 

sont, comme on sait, naturellement à l'octave. 
Il démontra que le mot harmonie n'avait pas 



et qu'il ne signifiait que le rapport existant entre 
des intonations successives. Cependant il admet- 
tait quelquefois l'usage de la tierce dans la musique 
des Grecs. Ce mémoiie fut suivi de treize au- 
tres sur le même sujet, dont voici l'indication i 
1° Dissertation sur la Symphonie des anciens 
tant vocale qu'instrumentale, t. IV, p. lie. 
Elle a été traduite en latin, et insérée par Ugo- 
lini, dans son Thesaur. antiq. sacr., tom. 31. 

— 7» Dissertation où Von fait voir que les 
merveilleux effets attribues à la musique 
des anciens neprouveni point qu'elle fût aussi 
parfaite que la nôtre, tom. V, p. 133. — 
3« Dissertation sur le Khythme de V ancienne 
musique, tom. V, p. 152. — 4 U De la Mélopée 
de l'ancienne musique, tom. Y, p. 169. Burette 
publia dans ce mémoire trois morceaux de l'an- 
cienne musique grecque, dont Ldmoud Chilmead 
avait précédemment donné deux fragments dans 
son traité De Musica antiqua grxca, a la fin 
de l'édition à'Aratus, ut Kirchcr, le troisième, 
dans sa Musurgie (voy. Chilhrad). Burette y 
joignit la traduction en notes modernes, afin de 
mettre le lecteur en état de juger ; mais l'exacti- 
tude de cette traduction est loin d'être parfaite. 

— &° Discours dans lequel on rend compte 
de divers ouvrages modernes touchant l'an- 
cienne musique, tom. VIII, p. 1. — 6° Examen 
du traité de Plutarque sur la musique, 
tom. VIII, p. 27. — 7 e Observations touchant 
l'histoire littéraire du dialogue de Plutarque, 
ibid., p. 44. On y trouve la nomenclature des 
éditions de ce dialogue, l'indication des variantes 
du texte et des traductions ; la notice et l'exa- 
men des critiques et des commentateurs. — 
8° Nouvelles réflexions sur la symphonie de 
Vancienne musique, pour servir de confirma- 
tion à ce qu'on a tâché d'établir là-dessus 
dans le quatrième volume des mémoires de 
Litlérature,ibid.,p. 63. Le père Du Cerceau, se 
fondant sur ces deux vers d'Horace, 

Sonaote mitttim Tlbll» Carmen !yn . 
Ilac I>Of lum , ulia Harbarum, 

avait cru y trouver la preuve que les anciens 
connaissaient au moins l'harmonie de la tierce, 
et qu'ils avaient des concerts dans lesquels plu- 
sieuis instruments jouaient à la fois dans deux 
modes différents; les nouvelles réflexions de 
Burette contiennent la réfutation de cette opi- 
nion. Toutefois, il faut avouer que, ai l'expli- 
cation du jésuite Du Cerceau n'est passoutenable, 
Burette s'égare de son côté lorsqu'il veut dé- 
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montrer que le* anciens ont fait usage, borné 
à la v&lté, des dissonances dans l'harmonie 
simultanée, parce que Du Cerceau lui avait 
prouvé que la tierce était considérée par les 
Grecs comme un intervalle de cette uature. (Ko y. 
Du CsncExu) (1). — 9° Analyse du dialogue 
de Plut arque sur la musique, (bld., p. 80. — 
10° Dialogue de Ptutarque sur la musique, 
traduit en français avec des remarques, 
tom. X, p 3. — 1 1 ° Remarques sur le dialogue 
de Plutarque touchant la musique, tom. X, 
p. 180-330; tom. XIII, p. 173-316; tom. XV, 
p. 293 394; tom. XVII, p. 31-60. Travail pré- 
deux, dans lequel le texte grec se trouve cor- 
rigé avec soin, d'après un grand nombre de 
manuscrits : la traduction de Burette est ac- 
compagnée de beaucoup de notes dans lesquelles 
on trouve des notices sur plus de soixante-dix 
musiciens de l'antiquité. On a tiré, pour les 

logue et des notes; Paris, de l'imprimerie Royale 
1735, in-4». Debura (Bibliog. in struc t.) dit que 
ces exemplaires ne sont qu'au nombre de dix. 
Clavier a ajouté la traduction de Burette à cette 
d'Amiot, dans l'édition des œuvres complètes 
de Plutarque, mats sans y joindre les disserta- 
tions.- 12* Dissertation servant d'épilogue ou 
de conclusion aux remarques sur le traité 
de Plutarque touchant la musique ; dans la- 
quelle on compare la théorie de l'ancienne mu- 
tique avec celle de la musique moderne. !" et 
2* parties, tom. XVII, p. 8M06. — 13" Sup- 
plément à la dissertation sur la théorie de 
l'ancienne musique, comparée avec celle de 
la musique moderne, torn XVIT, p. 106-126. 

Burette est l'un des hommes qui ont le plus 
contribué à débrouiller le chaos de la musique 
des anciens : il a mis dans ses travsux beaucoup 
de savoir et de sagacité ; mais Chabanon (Afem. 
del'Acad. des inscr., tom. 36, p. 361) et l'abbé 
Barthélémy {Avertissement des Entretiens sur 
Vétat de la musique grecque) lui ont reproché 
avec justesse de n'avoir pas assex distingué les 

Il n'a manqué à Burette que de conn si Ire 
bien les conséquences de la tonalité de la mu- 
sique des anciens, quant à l'ensemble du système 
de cette musique. Cest pour avoir manqué de 
ce genre de connaissances, qu'il a eu souvent re- 
cours aux ressources de l'érudition, au lieu d'en- 

tU L'eclalreiaeeme«t Sa sens de ce puuge d'Horace 
avait donne lieu preccdemineot i noe dlesertalton de Mo- 
llaeax. qui te trouve dans les TYantaetUm jshUotopki. 
fwat, tance «OS, n» t». fof. Mouriux. 



ture des choses. Perne seul a bien connu cette 
partie de la musique des Grecs (voy. Pbrhb). 

Burette s'est lait connaître comme composi- 
teur par des cantates dont la seconde édition a 
été publiée sous ce titre : Le Printemps et 
autres cantates françaises, de M. Burette 
maUrede clavecin de M de Charo'loti ; Paris, 
1722, in-4*. 

BURGDORFF (Zaeaaare), contrapuntiste 
du seizième siècle, vécut à Garddeben dans la 
Hante -Marche. Il a lait imprimer : Magnificat 
5 voeu m; Magdeboorg, 1582. 

BURGER (Le Père Inrocxst) naquit le 
30 mars 1748, à Tlradienreitb (Cercle du Mein). 
Après avoir étudié avec ardeur les sciences et la 
musique, il entra dans l'ordre des Bénédictins à 
l'abbaye de Michselfeld , le 20 septembre 1767. 
et fut ordonné prêtre le 15 septembre 1770. Il 
jouait très-bien dl violon , et composa pour l'é- 
glise un grand nombre de messes, de vêpres, 
de litanies, antiennes, hymnes, etc. Il est mort 
en 1805. 

BURGH (A.), professeur du collège de l'U- 
niversité à Oxford, et littérateur anglais, a pu- 
blié un livre qui a pour titre : Anecdotes on 
Music, historical and biographical, in a sé- 
ries o/letters/rom a Gentleman to his Daug- 
ther ( Anecdotes historiques et biographiques, 
sur la musique, dans une suite de lettres d'un 
gentilhomme à sa fille ) ; Londres, 1814, trois 
vol. in- 1 2. Ces lettres ont été traduites en al- 
lemand, par C. F. MichaSlis et publiées a Leip- 
sick en 1820, in- 8". L'ouvrage de Burgh est en- 
tièrement tiré de l'histoire de la musique par 
Uurney et de celle de Hawkins; le troisièmo 
volume seul contient des détails assez intéressant* 
sur l'état de la musique en Angleterre depuis 1 780. 

BURGHERSII (Loao), comte de WEST- 
MORELAND. Voyei Westrorelard. 1 

BURGMÛLLER ( Accoste • Frédéric ) , 
né a Magdebourg, était, en 1786, directeur de 
musique au théâtre de Bcllomo, à Weimsr, et 
passa, en 1795, à celui de Koberwein, a Mayence. 
en la même qualité, puis à Dusseldorf, où il 
mourut le 21 août 1824. Il a composé la mu- 
sique du petit opéra allemand : Dos Htctte ich 
nicht gedacht, et celle de Macbeth. 

BURGMÛLLER (Norbert), (ils du pré- 
cédent, naquit à Dùsseldorf, le 8 février 1810 (l). 
Elève de son père, il s'est fait connaître comme 
. 

|i) Solvant le supplément du Leilqne universel de mu- 
sique, pobUé par Schilling (p. 87), DnrgwQller serait né 
en itaa ; mais la date que Je donne est certaine, car Je la 
timi de Partiale lui-même que J'ai vu S A li- la-Chapelle 
en lis*. Cette date est aussi donnée par M. Ferd. Bêcher 
iOiê TcmMst. «les » Jahrk. p. iSJ. 
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pianiste et compositeur ; mais , esprit biiarre, 
ennemi des usages du inonde, des conventions 
sociales et de toute contrainte, il avait une égale 
antipathie pour les formes de fart dans lesquelles 
se sont exercés les grands maîtres des époques 
antérieures. Sa liaison intime aveclepoêteGrabbe, 
autre esprit de U même trempe, l'entraîna dans 
des excès qui rainèrent sa santé et nuisirent au 
développement de ses facultés. Il mourut à Pige 
de vingt-six ans, le 7 mai 1836, à Aix-la-Chapelle, 
oh il était allé prendre des bains, dans l'espoir 

des fondateurs de l'association des fêtes annuelles 
de musique qui se donnent tour à tour, à la 
Pentecôte, dans les villes de Dusseldorf, Cologne, 
Elberfeld et Aix-la-Chapelle. Il a écrit plusieurs 
ouvertures, symphonies, quatuors puur instru- 
ments à archet, concertos et sonates pour piano ; 
la plupart de ces compositions oont restées en 
manuscrit. Parmi ses ouvrages publiés, quel- 
ques-uns n'ont vu le jour qu'après aa mort. 
Sa première symphonie fut exécutée à Leipsick, 
en 1838, et y fut écoulée avec plus do curiosité 
que de sympathie. Une des meilleures produc- 
tions de Norbert Burgmiiller est une sonate pour 
piano en fa mineur, op. 8 ; Leipsick, Hofroeis- 
ter. Une autre pièce pour le même instrument, 
intitulée Rhapsodie, op. 13, ibid., est intéressante 
par l'originalité. On connaît aussi de lui des 
recueils de mélodies avec accompagnement de 
piano, op. 3, 6 et 10. 

BURGMÙLLER (Fhéoéric), né à Batis- 
bonne en 1804, a fait ses études musicales dans 
le lieu ae sa naissance, ei s anonna panicunerc- 
ment à celle du piano. En 1 829, il se rendit k 
Casscl pour y continuer des études de composi- 
tion sous la direction de Spolir. Dans un con- 
cert donné le 14 janvier 1830, il fit le premier 
essai de son double talent de pianiste et de com- 
positeur, en exécutant un concerto de piano avec 
orchestre, qui rut applaudi. En 1831, il arriva k 
Paris, d'où il ne s'est plus éloigné depuis cette 
époque, et s'y livra k l'enseignement et k la com- 
position d'une multitude de morceaux d'une dif- 
ficulté moyenne pour le piano, qoi ont obtenu 
on succès populaire. Il aborda aussi la scène, 
car il écrivit en 1843 la musique du ballet La 
Péri , où l'on remarqua de jolis airs de danse, puis 
un ade de Lad y Henriette, ballet dont MM. de 
Flottow et Deldevez composèrent les autres. 
Burgrouller avait obtenu du roi Louis-Philippe des 
lettres de naturalisation en 1842 ; mais après 
1844 il disparaît en quelque sorte de la vie artis- 
tique, et depuis lors il s'est livré k l'enseigne- 
ment. Ses œuvres de piano les plus importantes 
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et sont au nombre d'environ cent, non compris 
on très-grand nombre de bagatelles pins légères 
et plus faciles. Burgmûller, quoiqu'il ne man- 
quât pas de talent , a été le Henri Karr de son 
temps, c'est-à-dire un fabricant de petite mu- 
sique. 

Deux autres pianistes et compositeurs du même 
nom ont aussi publié des morceaux de musique 
légère, si musique il y a^ Le premier, Ferdinand 
Burgmûller, parait avoir vécu k Hambourg et 
y a fait imprimer chez Schuberth des morceaux 
faciles, au nombre de trente-six, sous le titre de 
Opéra freund (L'ami de l'opéra), sous toutes sortes 
de formes et sur des thèmes pris dans les opéras 
k la mode ; puis Le petit Dilettante, en quatre 
rondeaux, et d'autres choses du même genre. 
L'autre, Henri Burgmûller, ancien élève du Con- 
servatoire de Prague, est professeur de piano dans 
cette ville. On a de lui des Fleurs pour la jeu- 
nesse, morceaux arrangés sur des motifs des Dia- 
mants de la couronne ; Prague, Hofmann, etc. 
Il y t aussi un François Burgmûller dont An- 
dré, d'Offenbach , a publié des pots-pourris in- 
titulés : Les Opéras modernes. Ce sont des airs 
mêlés et variés que l'auteur a pris daiu La Fille 
du régiment, dans La Part du Diable, d'Au- 
ber, etc. Les lexiques de Gassncr et de Sebla- 
debacb, continué par Edouard Bernsdorf, gar- 
dent le silence sur ces artistes. 

BUHGST ALLER (Majuk-Walbochc), na- 
quit le 7 avril 1770 k Blercichen, en Bavière. 
Dans son enfance, elle fut envoyée chez son 
oncle, riche habitant d'Augsbourg, chez qui elle 
apprit la musique. En 1785, elro monta sur la 
scène, et joua en Suisse, dans le Wurtemberg, 
la Franconie, etc., sous la direction de François 
Criramer, et partout obtint des succès par sa 
jolie voix, ton chant gracieux et son jeu spiri- 
tuel. En 1795, elle quitta la troupe de Grimmer, 
pour entrer dans celle de Valdonini k Augsbourg, 
et l'année suivante elle passa dans celle de Boss- 
ner, à Constance, où elle épousa le chanteur J. P. 
Tochtennann. Elle fut placée avec lui k Manbeim 
au théâtre de la cour, en 1798, et deux ans après 
elle fut appelée k celui de Munich, où elle chan- 
lait encore en 1810. 

BURGST ALLER ( Fn ançois-X a vi m ), de 
la même famille, né en Bavière, vers 1815, s'est 
fait un nom comme virtuose sur le zitlier, instru- 
ment de l'espèce des t y m panons en usage dans la 
Hongrie, la Bohême, le Tyrol et dans nne partis 
do l'Allemagne méridionale, mais dont les cordes 
sont pincées. Burgstaller vit actuellement (1854) 
k Munich , Il a publié pour son instrument des 
danses allemandes et des valses, op. 1 , 2, 3, 4; 
Munich, Faller.— 1 00 Lândler pour deux zithers. , 
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ou pour deux violons et deux clarinette*, op. 5; 
ibld. — Reseda Dùfte (O.leurrie réséda) collec- 
tion de taises, op. S. ibid. — 36 Làndler origi- 
naux, en trois suites, pour lexither à baguettes; 
Munich, Aibl. 

BURI (Loi)is-Isej»uourc de), écrivain et 
compositeur, était, dit M eu sel, capitaine à Dier- 
dorf, puis à Neuwied en 1785. Vers ce temps 
il fit représenter au théâtre de cette dernière 
ville l'opéra Les Matelots, dont il arait composé 
le livret et la musique. En 1789, il y donna Le 
Charbonnier, qui lui appartenait aussi comme 
poète et comme musicien, et peu de temps après 
le drame d'Amasili. Comme écrivain, de Buri 
est connu par un recueil de mélanges intitulé : 
Bruchttùcke vermischten Inhalts; Allenbourg 
1797, 154 pag« in-8°. Il y traite des effets de 
la musique sur le cœur. Aux talents de com- 
positeur, de poète et de littérateur, de Buri 
unissait celui d'une brillante exécution sur le 
Tiolon : il a laissé en manuscrit des solos pour 
cet instrument. 

BURJA (Aux), professeur de mathématiques 
a l'Académie de Berlin, naquit en 1752. Il fut 
d'abord instituteur de M. de Tatisehtchef, à Bal- 
dino, près de Moscou, ensuite prédicateur fran- 
çais à Berlin, et enfin, en 1787, professeur et 
membre de l'Académie dus sciences. En 1796 il 
lut dans une séance de l'Académie un mémoire 
sur la nature des sons produits par des plaques 
de terre, et sur l'usage de l'archet , pour les 
mettre en vibration. Ce mémoire a été inséré 
parmi ceux de l'Académie des sciences et belles- 
lettres de Berlin, 1796 (classe de mathém., 
p. 1-16). Dans la môme séance Burja présenta 
le modèle d'une sorte d'harmonica composé de 
t. loches de veire destinées à être mises en vibra- 
tion par des archets. On a aussi de ce savant 
la description d'un nouveau chronomètre sous 
ce titre : Beschreibung eines Musicalischen 
Zeitmessers ; Berlin, 1790, 24 pages in-8 0 , et deux 
Mémoires sur l$s rapports qu'il y a entre la 
musique et la déclamation. (Mém. de Berlin , 
1803. Part, mathém., p. 13-49.) 

BURKHARD (Irak-André Christ. ), pas- 
teur en second et inspecteur de l'école de Leip- 
heiin, en Souabe, a publié à Ulm, en 1832, un 
dictionnaire abrégé de musique sous ce titre : 
Neuestes vollstxndiges Musikalischcs Wôrter- 
buch, enthaltend die Erklxrung aller in der 
Mu.uk porkommenden Ausdrûcke j'ùr Musiker 
ttnd Musik/reunde. On a du même auteur une ins- 
truction abrégée pour apprendre soi-même l'har- 
monie; cet ouvrage est intitulé : Kune und 
çrundlicher Unterricht im Ceneralbass zur 
KlbstMehrung; Ulm, Ebner, 1827, in-4». 



1 - BU RM AN 

BURRI1 ARDT (Salomon) , directeur (Tune 
société de chant à Iéna, naquit à Triptis, près 
de Weimar, le 3 novembre IB03, et mourut à 
Dresde, le 19 février 1848. Fécond compositeur 
ou arrangeur de petites pièces pour le piano, 
il en a publié un grand nombre à Dresde et à 
Chcmnili, la plupart sur des thèmes d'opéras. 
On connaît sous son nom environ 80 œuvres 
de ce genre. Il a fait imprimer aussi des Lie- 
tin- pour basse et pour soprano, à Hanovre, 
chez Hofmann, et des chants pour quatre voix 
d'hommes. 

BURLINI (Don Antonio), né àRovigo,dans 
la seconde moitié du seizième siècle, fut moine 
olivetain et organiste de Monte- Oliveto, à 
Sienne. Il est auteur d'un ouvrage intéressant 
qui a pour titre : Fiori di converti spirituuli a 
una, due, tre, e qualtro voci, col basso con- 
tinuo per l'organo, et allro simile istru- 
mento; in Vcnctia, appresso Giacoino Vincenti , 
1612, in-4°. A la partie de basse continue on 
trouve cet avertis semeut, qui renferme les règles 
del'accouipagnementde la basse chiffréele* mieux 
formulées qui aient paru à cette époque, où l'inven- 
tion de ce genre d'accompagnement était récente. 
Ou y lit : Li presenti conecrii si renderano 
assai vaghie belli, se dalC organisla sarà 
sonato il basso continuo con le sue conson- 
nanze semplid; cioe ottava, quinta e terza; 
eccettuale perd quelle note segnate con H nu- 
meri di quarta, settima, sesta e quinta, che 
in tal luoco sarà sempre falsa; quale note 
dovrano sonarsi necessariamente con il suo 
numéro per unire il suono con la voce, che 
canla. La quarta e terta magiore per far ca- 
denza per/etta (Vislessodico delta sesta mag- 
giore) sono ormai iantousilatidalti organisa, 
ch'o giudicato traslasciarle, per non conjon- 
dere tanti numericon lenole,rimettandoleal 
suo giudicio : il che sia per non detto i buoni 
e inlelligenli organisa. On connaît d'autres 
ouvrages de Burlini dont voici les titres : 1° Missa, 
Salmi e Motetti concertali a otto voci ; Venise, 
Vincenti, 1615, in-4\ — 2° Lamentazioni per 
lasettimanasanta a 4 voci con un Benedictus 
a cinque, e due Miserere a due cori. Il tutto, 
concertato alla modernaco'l basso continuo 
per il clavïcembalo, o spinetta, aggiuntovi 
une parte per uno violino, e il modo di con- 
certarle , che è notato nel basso continuo ; 
opéra settima, in Venczia, app. Giae. Vincenti, 
16i4, in-4». 

BURMAN (Éric), né à Bygdéa, dans la 
Golhie occidentale, le 23 septembre 1692,. (il 
ses études littéraires, scientifiques et musicales 
à l'école de l'iléa, puis au gymnase de Hono-- 
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sand, cl enfin à l'université dTJpsal. Zellinger, di- 
recteur do musique à la cathédrale d'Upsal, lui 
donna des leçons de musique instrumentale. Le 
:i mai 1712, il prononça son premier discours pu- 
Mic à la louange de la musique (De Lcude Mu- 
sices), ce morceau ne parait pasaroir été imprimé. 
En 1715, il publia une dissertation De Propor- 
tione harmonica qui parut à Upsal. Une se- 
conde partie du même ouvrage Tut imprimée 
en 1716. Dans la même année il alla à Stockholm 
et y établit une école de mathématiques qu'il 
dirigea pendant trois ans. Nommé adjoint du 
professeur de mathématiques à l'université d'Up- 
sal, en 1719, il remplaça peu de temps après 
son ancien maître Zellinger comme directeur de 
musique de la cathédrale. En 1728, il fut élu 
membre de la société royale des sciences de la 
Suède. C'est vers cette époque qu'il s'occupa 
arec activité de travaux relatifs à l'astrono- 
mie. Comme président de l'unirersité, il pro- 
nonça plusieurs discours et des dissertations sur 
divers objets de musique, son art favori. Une de 
ces dissertations a été publiée sous ce titre : 
Spécimen academicum de Triade harmonica, 
quod ann. Ampliss. facultatc philosoph. in 
Reg. Vps. Vniversitate, et Prxside viro Am- 
pliss. M. Erico Jiwman, astron. Prof. Reg. 
et ordin. publicocandidalorumexamini,add. 
j Jim. an. 1727 in auditor. Gust. maj. Uoris 
anle meridianis consuetis, modeste submit. 
S. R. M. Alwnnus, Tobtas Weslenbladt, arosia 
Westmanntu ; Upsal, Le ter. Wenerianis, in-8°, 
4 feuilles. Ainsi qu'on le voit par ce titre, les ques- 
tions de cette dissertai ion avaient été posées par 
Bunuan, comme président, mais la thèse fut 
soutenue par Tobie Westenbladt. Quelques 
chagrins particuliers, dont Durman fut affecté 
avec trop de vivacité, causèrent sa mort le 2 no- 
vembre 1729. 

Bl'KMAW (François), fils de François Bur- 
tnann, professeur de théologie à Utrecht, naquit 
en cette ville, dans la première moitié du dix- 
buitième siècle. Il fut d'abord pastenr à Nimègue, 
et succéda à son père dans la place de profes- 
seur de théologie a Utrocbt. On a de lui un 
livre qui a pour titre : Het nieuw Orgel in de 
crje Heerlykheid van Catwyk aan den Rhyn, 
drn drieenigen God Tuegeheiligt, in eene Lee- 
rede over Ps. CL. terplegtige inwyinge van 
het zelven aldaar uitgcnprooken op den 20 
juif 1705 (Le nouvel orgue de la baronnic de 
Catwyk sur le Rhin, dédié à la Sainte Trinité, 
dans une instruction sur le psaume CL, etc.); 
Utrecht, 1765, in-4°. 

BURMANN (Gottlob-Gcillaume), poète, 
compositeur, et virtuose sur le piano , naquit 



en 1737 à Lauhan, dans la Lusace supérieure, 
où son père était matlre d'écriture et de calcul. 
Il fréquenta Ici collèges de Lœvenbcrg et de 
Hirsehbcrg en Silésie , fit un cours de droit a 
l'rancfott-sur-l'Oder, en 175», et retourna en- 
suite dans son pays. Plus tard il se (ha aBerl.n, 
et y vécut de leçons de musique et de ptaao, 
d'articles littéraires pour les journaux, et du 
produit de quelques poèmes de circonstance. 
Quoiqu'il gagnai beaucoup d'argent, il arail si 
peu d'ordre et d'économie, qu'il tomba dans une 
profonde misère, surtout dans les dernières an- 
nées de sa rie, où une atteinte d'apoplexie pa- 
ralysa un coté de son corps. Burmann était pe- 
tit, maigre, boiteux c-t difforme ; mais dans ce 
corps si peu favorisé de la nature logeait une 
âme ardente et un vif sentiment du beau. Origi- 
nal et doué d'une facilité prodigieuse, il se faisait 
surtout remarquer dans l'improvisation. Sans 
être préparé, il pouvait parler en vers pendant 
plusieurs heures sur un sujet quelconque. Au 
piano il avait un jeu brillant, bien qu'il eût perdu 
le doigt annulaire d'une main : il s'était fait un 
doigté particulier par lequel il suppléaità la perte 
de ce doigL Tel fut cet homme qui, placé dans une 
meilleure position , et avec plus d'ordre, aurait 
pu se faire une renommée durable. 11 mourut le 
5 juin 1805, et ce même jour il envoya aux jour- 
naux un poème où il se peignait raoorant de 
misère. Comme compositeur, il se fit surtout re- 
marquer par l'originalité de ses chansons; il en 
est plusieurs dans ses recueils qui peuvent être 
considérées comme des modèles dn genre. Il en 
a fait un gTand nombre. On a de lui : 1° Six 
pièces pour le clavecin, 1776. —2° Quatre sui- 
tes pour le même instrument, 1777. — 3* Cinq 
recueils de chansons, publiés depuis 1766 jus- 
qu'en 1787. — 4* Chants simples (chorals), 
1 er et 2 ma recueils ; Berlin, 1792. — 5° Harmo- 
nietlen oder Stucke-Klavier (Petite* harmonies 
ou pièces pour le clavecin), l r# , 2" et 3» suites ; 
Berlin, 1793. -6° Wlnter-VeberlUtung, oder 
deutsche national Lieder ( Le passe-temps de 
l'hiver, ou chansons nationales allemandes), trois 
suites pour les mois de janvier, de février et de 
mars; Berlin, 1794. Continuation pour les mois 
d'avril , de mai et de Juin, trois suites, idem, 
1794. — 8' Die Jahrzeiten Jûr Klavier , De- 
klamation und Gesang (Les saisons de l'année 
pour le clavecin, la déclamation et le chant, trois 
suites pour les mois de juillet, d'août et de sep- 
tembre, idem, 1794. — 9° Idem, pour les mois 
d'octobre, de novembre et de décembre, 1794. 

BURMEISTER (Joicmv), né à Lune- 
bourg, vers 1560, fut magister dans le même lieu, 
et collaborateur a l'école de Roslock. Il est au- 
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teur des ouvrage* dont les titres suivent 



I e Synopsis Ilypomncinatum M usine pœticx 
ad chorum gubernandum , canlumque com- 
ponendum conscripta a M. Joach. Burmeis- 
ter, ex Isagoge cvjus et idem Auetor est ; 
Rostock, 1399, in-4*. 9 feuilles avec deux plan- 
ches notées. Il y a quelques diiïéreoces entre ce 
titre donné par Gerber et celui qui est cité par 
Foî kel (Allgem, Liter. derMusik, p. 421), lequel 
est conforme a eeloi que j'ai trouvé dans le3 
papiers de Brassard. Il parait, au reste, par l'un 
et par l'autre titre, que eet ouvrage n'est que l'a- 
brégé d'un autre plus étendu du même auteur. 
Brassard le considérait comme un fort bon 
traité de composition. — 2° Musicx practicx, 
site artis canendi ratio, quamvis succincta, 
perspicua tamen et usu hodierno ita accomo- 
datx; Rostock, I60l, in -4°. Excellent petit 
traité du chant qui ne contient que 13 feuillets. 
Ces deux ouvrages sont fort rares ; Brassard en 
a féit des extraits assez étendus qui se trouvent 
dans ses recueils manuscrits in-4\ à la Biblio- 
thèque impériale de Paris. — V Musica avtoayi- 
ôicumxYv, qux per aliquot accessiones in gra- 
tiain philomusorum quorundam ad tracta- 
tum de- Hypomnrmatibus musica: pœticx 
ejusdem auctoris onopafir.v quondatn exara- 
tas, etc.; Rostock, 1601, 32 feuilles in-4°. Cet ou- 
vrage est le plus considérable de tous ceux que 
BurmeUter a publiés. Je ne le connais que d'a- 
près ce qu'en dit Gerber dans son nouveau 
Lexique des musiciens. Parmi les choses curieuses 
qui s'y trouvent, il y a une section spéciale 
sur la solmisalion intitulée : De Pronuncia- 
tionis Symbolo,où se trouvent les sept syllabes 
ut, re, mi, fa, sol, la, si, et la septième note 
béroolisée y est appelée se. Burmeister dit que 
cette syllabe si est nouvelle (syllaba adven- 
tilia et nova). Cependant Zacconi dit dans la 
deuxième partie de sa Pratica di musica (lib. 1, 
c. 10) que ce fut Anaelme de Flandre qui donna 
ce nom a la septième note ; or, ce musicien vivait 
à la cour de Bavière de 1540 à 1560. Voy. sur ce 
sujet Anselme de Flandre, Waelrant (Hubert) , 
De Putta (Henri), Calwitx, Uréna (Pierre de), 
Caramuel de Lobkowitz, Hitzlcr (Daniel), Leinaire 
(Jean), Gibel (Othon) et Buttstett. Voy. aussi 
mon Résumé philosophique de l'histoire de la 
musique ( p. ccxxin ). — 4° Psalmen von Mari. 
Luthersund anderer,mit melodien; Rostock, 
1601, in-8*. — 5° Gerber indique un autre ou- 
vrage de Burmeister d'après un journal alhmand 
( Reichs-Anzeiger ; ann. 1802, p. 1713), sous ce 
titre : Musica poetica; Rostock, 1606: ne se- 
rait-re pas une deuxième édition du premier livre.' 
UUKNEAUou BUKMAUX. 



de Tours, parce qu'il était né dans cette ville, 
fut poète et musicien, sous le règne de saint 
Louis. On trouve deux chansons notées de sa 
composition dans un manuscrit de la Bibliothèque 
impériale, coté 65 (fonds de Cangé). 

BURNEY (Charles), docteur en musi- 
que, naquit à Shrewsbury, dans le mois d'avril 
1726. Les premiers éléments de ton art lui furent 
enseignés par un organiste de la cathédrale de 
Chester, nommé Baker. Son beau- frère, maître 
de musique à Shrewsbury, lui donna ensuite des 
leçons de basse chiflrée. A l'âge de dix-huit ans, il 
fut envoyé à Londres, et placé sous la direction du 
docteur Ame. A peine avait-il achevé ses études 
près de ce célèbre compositeur, qu'il fut nommé 
organiste de l'église Saint-Denis in Fenchurch- 
Street. 1\ entra aussi, comme instrumentiste, au 
théâtre de Drury-Lane, pour lequel il écrivit, 
en 1751, un petit opéra-comique intitulé : Robin 
Hood, qui n'obtint pas de succès. Dans l'année 
suivante, il composa pour le même théâtre la 
pantomime de la Reine Mab (Qucen Mab) , qui 
fut mieux accueillie; mais Burney ne retirait de 
tout cela que peu d'argent, et ses moyens d'exis- 
tence étaient si peu assurés, qu'il fut obligé de 
quitter Londres, et d'accepter une place d'or- 
ganiste à Lynn, dans le comté de Norfolk. 11 
passa neuf années dans ce lieu, et y conçut le 
plan d'une histoire générale de la musique, pour 
laquelle il fit des études et rassembla des maté- 
riaux. Ses devoirs, comme organiste, ne l'em- 
pêchaient pas de faire quelquefois à Londres des 
voyages pour y faire graver ses compositions. 
Enfin, les sollicitations de ses amis le ramenèrent 
dans cette ville, où il se Gxa. il tit imprimer, 
en 1766, plusieurs concertos pour le piano, et 
composa pour le théâtre de Drury-Lane un diver- 
tissement intitulé : The Cunningman (l'Homme 
adroit), qu'il avait traduit du Deoin du Village 
de J.-J. Rousseau. Cet ouvrage ne réussit pas, 
quoique la musique lût, dit-on, fort jolie. Ce fut 
vers le même temps que l'université d'Oxford 
lui conféra le grade de docteur en musique. En 
1770, il fit un voyageen France et en Italie, dans 
le but de recueillir des matériaux pour -son his- 
toire de la musique. De retour eu Angleterre, 
il y publia, en 1771, le journal de son voyage. 
L'année suivante il parcourut l'Allemagne , les 
Pays-Bas et la Hollande , sous le même point 
de vue, et il fit également paraître, en 1773, le 
résultat des observations faites dans ce second 



Dès l'arrivée de Burney sur te continent , le 
plan de l'ouvrage qu'il projetait était arrêté ; et, 
s'il y Ct quelques légers changements , ils loi 
fureut suggéré» plutôt par des i 
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lieulières que par des observations profondes qui 
auraient motivé ces modifications. C'est sans 
doute à celte cause qu'il faut attribuer la mar- 
ri m« un peu superficielle qu'on remarque dans 
le journal du docteur Burney. Il s'était fait un 
cadre, et ne cherchait que ce qui pouvait y en- 
trer, au lieu de se proposer de l'agrandir, si 
quelque découverte inattendue venait lui révéler 
des faits dont se* lectures précédentes n'avaient 
pu lui donner l'idée. Aussi le voit-on passer à côté 
de monuments du plus haut intérêt, existants 
dans nos bibtioUtèques, sans les apercevoir. Je 
citerai à cet égard la musique du moyen âge et 
antérieure au quinzième siècle, qu'il n'a fait 
qu'entrevoir. L'avantage le plus» réel qu'il tira 
de ses voyages, fut de rassembler une belle col- 
lection délivres anciens et de manu sent s relatifs à 
son art , lesquels deviennent chaque jour plus 
rares. Après plus de vingt ans de préparation, 
le moment de mettre son projet à exécution était 
arrivé, et il se livra à la rédaction de son livre, 
qui l'occupa pendant quatoize années. Le pre- 
mier volume, intitulé : A gênerai History of 
Music, parut en 1776. Il contient l'histoire de 
la musique chez les peuple* de l'antiquité jus- 
qu'à la naissance de Jésus-Christ. Le second , 
publié en 1782, traite de la musique depuis le 
commencement de l'ère chrétienne jusqu'au mi- 
lieu du seizième siècle. Le troisième, qui fut im* 
primé cinq ans après , contient l'histoire de la 
musique eu Anglelerre, en Italie, en France, en 
Allemagne, en Espagne et dans les Pays-Bas. 
Enfin le quatrième volume, sorti de la presse 
en 1783, comprend l'histoire de la musique dra- 
matique, depuis sa naissance jusqu'à la lia du 
dix-huitième siècle. 

Dans le temps où paraissait le livre de Bur- 
ney, Hawkins ( voyez ce nom) , autre écrivain 
anglais, en publiait un sur le même sujet, en 
cinq volumes in-4°. Mais ces deux ouvrages eu- 
rent un sort bien différent. Celui de Hawkius, 
déprécié à son apparition par tous les journaux 
littéraires, n'eut aucun succès. Celui de Burney , 
an contraire, pour lequel les princes, les grands, 
les savants et les artistes avaient souscrit, fut 
prôné dans toute l'Europe, et telle fut ta faveur 
qui l'accueillit, que la lenteur de sa publication 
ne nui_.it pas même a son succès, il faut en con- 
venir, il y eut dans cette différence de destinée 
des deux livres un nouvel exemple des caprices 
de la fortune et de l'injustice qui préside souvent 
aux jugement» humains. Bien supérieur à l'his- 
toire de Hawkius, sous le rapport du plan, l'ou- 
vrage de Burney lui cède souvent pour les dé- 
tails, et n'est pas exempt de reproches à d'autres 
égards. J'ai dit la cause de ses défauts eu par- 



lant des voyages de l'auteur. J'ajouterai que 
Burney , malgré sa grande lecture, n'avait pas 
fait d'études assez fortes dans le contrepoint ni 
dans le style fugué pour bien juger du mérite 
des compositions ; qu'il n'avait qu'une connais- 
sance médiocre des qualités propres des divers 
styles, et qu'il ignorait absolument les rapports 
des tonalité avec les différents systèmes d'har- 
monie et de mélodie. Son livre , composé pour 
l'Angleterre, a d'ailleurs le défaut de renfermer 
trop de détails sur la musique anglaise, depuis 
le seizième siècle ; car celte musique a été sans 
influence sur les modifications et sur la progres- 
sion de l'art dans le reste de l'Europe. Rien no 
montre mieux l'absence de vues élevées dans la 
tête de Buiney, que ces fastidieux détails sur les 
représentations théâtrales de Londres dont 
le quatrième volume Je son histoire est rempli. 
Toutefois, écrivain agréable, il a trouvé beaucoup 
de lecteurs , particulièrement en Angleterre, et 
nonobstant ses aperçus un peu trop supcrli- 
ciels, les choses estimables qu'on trouve dans 
son livre ont consolidé sa réputation. Les deux 
premiers volumes surtout sont dignes d'éloges. 
Plusieurs ouvrages qu'on a publiés depuis lors 
en Angleterre mit le même sujet ne sont guère 
que des copies de celui de Burney, en tout ou en 
partie. (Voy. BusBvet les nouvelles encyclopédies 
anglaises.) 

Après les grandes fîtes musicales données à 
l'abbaye de Westminster en 1784 et 1785, en 
commémoration de Haendel, le docteur Burney 
fut chargé d'en publier la description, accompa- 
gnée d'une notice sur ce musicien célèbre ; elle 
parut à Londres en un vol. In -4°. Il est aussi 
l'auteur d'une vie de Métastase et de quelques 
autres ouvrages littéraires. Le docteur Burney ha- 
bita pendant plusieurs années dans la maison de 
Newton, St-Atartin's Street, Leicesters-Jields ; 
mais ayant été nommé organiste de l'hdpilal de 
Chelsea en l7yo, il eut dans cet hôpital un loge- 
ment qu'il occupa pendant les vingt-quatre der- 
nières années de sa vie. Il est mort le 12 avril 
1814, âgé de quatre-vingt-huit ans. Les hommes 
les plus distingués de l'Angleterre assistèrent à 
ses funérailles. 

Becommandable par ses talents et son savoir, 
Burney ne l'était pas moins |*r l'amabilité de son 
caractère et par ses vertus sociales. Aussi était-il 
généralement aimé de ceux qui avaient eu des 
relations avec lui. 11 avait élé marié deux fois, 
et avait eu huit enfants, parmi lesquels on remar- 
que : (o Charles Burney de Greenwicli, l'un des 
plus savants hellénistes de l'Angleterre ; 2* le 
capitaine Burney, qui a fait le tour du monde 
avec le capitaine Cook, cl qui a publié une liis- 
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luire des découvertes maritimes , ouvrage fort 
estimé; 3* Miss Burney, plus tard madame 
d'Arblay, auteur des romans tVEvelina, de Ce- 
cilia , de Camilla, et de quelques autres, qui 
ont eu beaucoup de succès. La riche bibliothè- 
que du docteur Burney a été vendue à l'encan, 
en 1815, et le catalogue, qui présente des objets 
d'un haut intérêt, a été imprimé. Cependant sa 
nombreuse collection de manuscrits el les livres 
les plus rares sur la musique avaient été sépa- 
rés de cette collection et étaient passés à la bi- 
bliothèque du musée britannique. 

Il ne me reste plus qu'à donner quelques dé- 
tails sur ses écrits et se* compositions. On lui 
doit : I' Plan of a publie music school (Plan 
d'uncécole publique de musique) ; Londres, 1767. 
— î° Translation of siçn. Tartini's letter to 
sign. Umbardini, published as an important 
lesson to performers on the violin (Traduction 
d'une lettre de Tartini à madame Lombardini, 
publiée comme un avis important à ceux qui 
jouent du violon) ; Londres, 1771, in-4°. — 3f 
The présent state of Music in France and 
Italy, or the journal o/atour through those 
counttics, undertaken to collect materials 
for a gênerai Itistory of Music (L'état actuel 
île la musique en France et en Italie, ou jour- 
nal d'un xoyage. entrepris dans ces contrées 
|wur rassembler les matériaux d'une histoire 
générale de la musique); Londres, 1771, in-8°. Il 
pat ut une deuxième édition de ce voyage en 
1773; Londres, in-8«. — 4° The présent state of 
Music in Germany, the Kethcrlandc, and 
United- Provinces, or the journal, etc.; Lon- 
dres, 1773, 1 vol. in-8». Deuxième édition; Lon» 
dres, 1775, 2 vol. in-8<\ Ce journal du vovage 
en Allemagne, en Hollande et dans les Pays-Bas 
est fait sur le mémo plan que celui du voyage 
en France. Ebeling a traduit en Allemand 
le premier voyage de Burney sous ce titre : 
Tngebuch einer muslkalischcn tleise durch 
Fmnkreich' und Italien, etc.; Hambourg, 
1777, in-8». Les deuxième et troisième volumes, 
contenant les voyages en Allemagne et en Hol- 
lande, ont < s té traduits par Bode, et publiés a 
Hambourg en 1773. J. W. Luslig, organiste à 
Groningue, en a donné une excellente traduc- 
tion hollandaise avec des notes intéressantes; 
elle est intitulée : Ryk Gestoffcerd geschied- 
verhaal van der rigenheken staat de heden- 
daagsche. Toonkunst of sir Karel Burney's 
dagboek ran zyne onlnngs gedaane reizen 
door Frankrik en Deutschland, etc., Gro- 
ningtie, 1786, in-8° maj. Enfin, M. deBrack a 
publié une traduction française fort médiocre de 
ces mêmes voyages ; Gènes, 180'Jet 1810, 3 vol. 



in-s°. — 5° A gênerai Hittory of Music, front 
theearliest âges to the présent period to which 
isperfixed a dissertation on the Music of the 
ançients (Histoire générale de la musique, de- 
puis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, 
précédée d'une dissertation sur la musique des 
anciens); Londres, 1776-1788, 4 vol. in-4». Les 
auteurs de l'article Burney du supplément de la 
Biographie universelle, de MM. Michand disent 
que cet ouvrage a été traduit en allemand : c'est 
une erreur ; mais J. J. Eschenbarg a traduit 
en cette langue la dissertation sur la musique 
I des anciens qni se trouve au premier volume 
sous ce titre: Veber die Musik der Allen; Leip- 
siek, 1781, in-4". — 6» Account of the musi- 
cal performances in Westminster Abbey, in 
commémoration of Handel ; Londres, 1785, 
in 4» maj. Il y a des exemplaires de cet ouvrage 
en très-grand papier : ils sont rares et chers. 
Une autre édition du même livre a été publiée 
à Dublin, dans la même année, I vol. in-8°. Le 
même Eschenburg a donné une traduction al- 
lemande de cette notice, intitulée : Nachricht 
von Georg Friedrich IlsendeCs Lebensttmstxn- 
den und der ihm su London in mai urtd 
jun. 1784 angestelUen Gedarchtnissfeyer ; Ber- 
lin, 1785, grand in-4». — 6" Paper on Crotch , 
the infant musician,presented to the royal So- 
ciety, dans les Transactions philosophiques de 
177*J,t.r>9, p. 183. C'est une notice sur le musicien 
Crotch, qui n'a pas justifié les espérances qu'il 
avait données dans son enfance. — 8» Striking 
view* of Lamia, the célébra l ed athenian flûte 
player (Anecdotes remarquables sur I .unia , 
célèbre joueuse de Unie athénienne), dans le 
Massachussctt's Magazine, 1786, novembre, 
p. 684. — 9° Memoirs of the life and vrt- 
lings of the abbate Metastaslo, in whtch are 
incorporated translation of his piincipal 
lelten, 3 vol. in-8°; Londres, 1796. On doit 
aussi à cet écrivain la partie musicale de l'En- 
cyclopédie anglaise. On est redevable an doc- 
teur Burney de la publication des morceaux 
qui se chantent à la chapelle pontificale pendant 
la semaine sainte, tels que le fameux Miserere 
d'Allegri, celui de Bay, les lamentations de Jé- 
rémic par Palestriua, etc. Ce recueil parut en 
1784, sous ce titre : 1* La musica che si con- 
ta annualmenlenellefunzioni delta settimana 
sanla, nella cappella Ponteficia, composta 
da Palestrina, Allegri el Baj. Choron en a 
donné une nouvelle édition à Paris, en 1818, in 8° 
maj. Les compositions de Burney les plus con- 
nues sont : !• Six sonates pour clavecin seul ; 
Londres, in-fol. — 2' Deux sonates pour harpe 
ou piano, avec accompagnement de violonet vk>- 
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Ion celle. — 3° Sonates pour deux violons et 
basse; Londres, I7CS. — 4° Six leçons ponr 
clavecin; ibid. ; — 5° Six duos pour deux flûtes 
allemandes; ibid. — 6° Trois concertos pour 
clavecin ; ibid. — 7° Six cornet pièces, with an 
introduction and fugue for the organ. — 
8° Six concertos pour le violon, a huit parties. — 
9* Cantates et chansons anglaises. — 10* An- 
tiennes, etc., etc. 

M"* d'Arblay, fille de Burney a publié des mé- 
moires sur la vie et les travaux de son père, en 
1832 (voy. Abblat(M»«D*). 

BUROX1 (ANTonis), compositeur, est né à 
Rome, en 1738. Ses études musicales furent di- 
rigée» d'abotd par le savant père Martini , à 
Rome; il les termina ensuite au conservatoire 
de la Pietà, à Naplcs, sous la direction du maî- 
tre de chapelle Abos. Ses premiers essais de com- 
position dramatique furent représentés à Venise; 
ce sont •- l a L'A more in Musica. — 2° La IS'otte 
entica. — 3° Alessandro in Armenia, 17«2. — 
4° Sofonisbe, 1764. — b° Le Villegiatrici ri- 
dtcole, 1764. Dans la même année il se rendit 
a Prague, où il fit représenter son opéra Slroe. 
L'année suivante, il obtint la place de maître de 
musique et de compositeur du théâtre de Dresde. 
Il y donna : 7° La Modo, 1769. — 8° // Car- 
necale, 1769.— 9* Le Or/ane Suizzere, «769. 
Kn 1770, il était maître de chapelle du duc de 
Wurtemberg, à Stuttgard;et en 1780, il retourna 
en Italie. Le maître de chapelle Reichardt le vit 
à Rome en 1792; il était alors maître de cha- 
pelle de Saint Pierre; on exécuta dans cette ba- 
silique un .Viiererede sa composition, dont Rei- 
chardt fait l'éloge. Les opéras qu'il a écrits à 
Stuttgard «ont : Recimero, 1773 ; La donna 
instabile, 1776; Artaterse, 1776; Eomene, 
1778. On connaît aussi de sa composition un 
concerto pour le basson, plusieurs sympho- 
nies, et des motets à une ou deux voix avec or- 

BCRROWES (Jea* Frebbleton), naquit 
à Londres, le 23 avril 1787. Après avoir fait ses 
études musicales sous la direction de Horsley, 
badtelier en musique, il se lit rouuallre par 
une ouverture et quelques morceaux de chant 
qui furent exécutés avec succès aux concerts 
d'Hannover-Square. 11 s'est livré depuis lors à 
la composition pour le piano, et a publié les ou- 
vrages suivants : l 8 The piano-forte primer, 
containiny exploitations and examples 9/ (lté 
rudiment* 0/ harmony, with fi/ty exercises ; 
Londres, Chappell. On trouve l'analyse de cet ou- 1 
v rragedtm le Quarterly musical Magazine and 
t.'mew, t. I, p. 376. — 2» The thorouyUbass 
primer. Ces dcu\ ouvrages sont recommanda- 



bles sous le double rapport de la clarté et de la 
concision. — 3° Six ballades anglaises, op. 1. — 
4° Six divertissements pour piano. — 5* Train 
sonates avec accompagnement de violon. — 
60 Sonates avec accompagnement de flûte. — 
7° Duo pour deux pianos. — 8* Sonate arec ac- 
compagnement de violoncelle. — 9° Première 
ouverture. — 10° Sonate avec des airs écossais. 
— 1 1° Trois sonatines sur des airs favoris. — 
12* Leçons aisées contenant des airs favoris, avec 
le doigté chiffré pour les commençants. — 13° 
Triospour trois flûtes. — 14 # Ouverture à grand 
orchestre, exécutée à la société Philharmonique. 
M. Burrowes a arrangé pour le piano une quan- 
tité considérable de compositions de Mozart, de 
llaendel, de Haydn et de Rosjùni. 

BURSIO (Don Pniupps), moine de la con- 
grégation réformée de Saint- Bernard, ordre .de 
Clteaux, qui vivait dans les dernières années du 
dix-septième siècle, a'est fait connaître comme 
compositeur par une cenvre intitulée : Messe a 
quattro voci; Rome, Mascardi, 1698. 

BURTIUS (Nicolas). Voyez Borci. 

BURTON (Jean), né dans le duché d'York, 
en 1730, fut élève du célèbre organiste Keeblf, 
et devint un habile claveciniste. Il a fait graver 
à Londres : 1° Six solos pour le clavecin. — 
2* Six trios pour le même instrument, avec ac- 
compagnement de violon. Gerbcr dit qu'il a cessé 
de vivre vers 178». 

BURY (Bernard de), né à Versailles le 
20 août 1720, fut élevé sous les yeux de Colin 
de Blamont, son oncle. Il n'avait que dix-neuf 
ans, lorsqu'il fut nommé accompagnateur de la 
chambre du roi. Kn 1744, il obtint la survivance 
de maître de la musique du roi, eten 1751 celle 
de surintendant de la chapelle royale. Le roi lui ■ 
accorda une pension, en 1755, en récompense de 
ses services. Ses ouvrages les plus connus sont : 
i* Les caractères de la folie, ballet en trois 
actes, représenté en 1743. — 2" La Nymphe 
de la Seine, divertissement. — 3° La prise de 
Berg-op-Zoom, cantate exécutée après la cam- 
pagne de Fontenoy. — 4» Jupiter vainqueur 
des Titans, opéra. — 5» De profundis, motet 
à grand chœur, pour la pompe funèbre de la 
Dauphine. — 6" Les Bergers de Sceaux, di- 
vertissement, pour la duchesse du Maine. — 
7° La Parque vaincue, divertissement. — 8° Ti- 
ton et l'Aurore, ballet en un acte, 1750. — 9° Hy- 
las et Zélie, ballet en un acte, I7C2. — 10» Pal- 
mire, ballet en un acte, à Fontainebleau, en 
1765. — 11° Zénis et Almasie, ballet en un 
aclc, a Fontainebleau, 1706. Il refit Persée, ballet 
en quatre actes.en t770, avec d'Auvergne, Re- 
in:! et Francteur. Il avait déjà fait un prologue 
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ponr le même opéra en 1747, et une ouverture i 
|Kiur Thésée, eu 1785. 

BUS (Josse DE), facteur d'orgue» à Aude- 
narde (Flandre orientale), travaillait drjà dans les 
dernières années du quinzième siècle, et construi- 
sit en 1505 un nouvel orgue pour l'hôpital No- 
ire-Dame de cette Tille. L'instrument que celui-ci 
remplaça avait été .fait, en 1458, par Jean Van 
Geeraerdsberghe. 

BUSBY (Tnoam), docteur en musique, est 
né à Londres au mois de décembre 1755. Après 
avoir été pendant cinq ans élève de Jonathan 
HattishUI, il devint organiste de Sainte-Marie 
(Newington in Surry) en 1780. Peu d'années 
après, le docteur Arnold le chargea d'écrire la 
partie historique du dictionnaire de musique qu'il 
avait entrepris, et qui fut publié en 1786. En 
1788, il commença la publication d'une collec- 
tion de musique sacrée, tirée des meilleur» au- 
teurs, et dans laquelle il inséra plusieurs mor- 
ceaux de sa composition. Cette collection, in- 
titulée : Thedivine harmonist, était composée de 
douze morceaux, et fut favorablement accueillie. 
Le succès de celte entreprise détermina Busby 
à faire paraître une autre collection, composée 
des meilleures chansons anglaises, sous le titre 
de Melodia Britannica, or the beauties ofbri- 
tish songs ; mais cette fois il fut moins heureux, 
et, après quelques numéros, les livraisons ces- 
sèrent de paraître. On a aussi quelques cahiers 
d'un journal de chant intitulé : Monthly Musical 
journal, publié par Husby en 1792. Depuis long- 
temps il travaillait à un oratorio intitulé i The 
l'rophecy (la Prophétie) : il le Ht exécuter à llay- 
marki't en 1799, ruais uns sucrés. Busby n'étail 
pas assez instruit pour écrire un ouvrage de ce 
genre. Cet essai fut suivi de l'ode de Gray sur 
les progrès de la poésie, mise en musique, de 
r elie de Pepa pour le jour de Sainte-Cécile, et de 
Vomala, poème extrait d'Ossian. En 1800, Husby 
lit paraître un dictionnaire de musique (A mu- 
sical Dictionary); Londres, 1800, un vol. in-12, 
et dans la même année, il composa la musique 
d'un opéra intitulé Joanna, auquel le public ne 
fit point un accueil favorable. Ce fut aussi dans 
l'été de 1800 qu'il fut admis à prendre les degrés 
de docteur en musique à l'université de Cam- 
bridge. Enfin, dans le même temps, il fut nommé 
organiste de Sainte-Marie Woolmolh (in 
Lombard street). Divers ouvrages dramali Hue* 
de ce compositeur, ainsi que des compositions 
instrumentales et vocales, succédèrent à celles 
dont il vient d'être fait mention. Rien de tout 
cela ne »'élève au-dessus du médiocre. Comme 
écrivain, Busby jouit de quelque considération, 
noo qu'il y ait rien de neuf ni de fortement 



pensé dans ses écrits , mais on y trouve de lt 
méthode et de la clarté. Je citerai entre autres 
une ^rfttn mflirc m u s i c-â 1 c ^ $i%is i ^r^jffW'i^^xr)^ 
un autre ouvrage élémentaire intitulé : Gram- 
mar of music, qui a pour objet la musique con- 
sidérée comme science, et une histoire de la 
musique (A gênerai History of music), en 
deux volumes in-8*, qui n'est qu'un abrégé des 
ouvrages du même genre île Burney et de 
Hawldns. Busby est mort le 28 mai 1838. 

Busby a travaillé pendant plusieurs années à la 
rédaction du Monthly magazine, pour cequi con- 
cerne la musique, et y a Inséré quelques articles 



sous. Il t'est fait connaître aussi comme littérateur 
par un poème intitulé : The âge of genius ( Le 
siècle du génie), et surfont par une traduction 
de Lucrèce fort estimée en Angleterre. Voici 
la liste des ouvrages qu'il a avoués : — I. Ou- 
vrages théoriques ou historiques : 1° Musical 
Dktionarg,bydoct. Arnold and. Thom Busby ; 
Londres, 1786, in-8°. — 2° New and complète 
musical Dictionary ; Londres, 1800, un vol. 
in-12. Une autre édition a été publiée a Londres, 
en 1817, 1 vol. in-18. Un autre dictionnaire de 
musique a été publié par Busby, en 1826; c'est 
un livre au-dessous du médiocre. — 3 J Life of 
Mozart, the celebrated germon musteian, 
dans le Monthly Magazine, décembre 1798, 
p. 445 — 4° On modem Music (»ur la musique 
moderne); ibid., janvier 1799, p. 35. — 5° On 
vocal Music (sur la Musique vocale) ; ibid., 1801 , 
novembre, p. 281. —6° Original memoirs of 
the laie Jonathan Battishill (Mémoires ori- 
ginaux sur feu Jonathan Battishill), février 
1802, p. 36. —T Musical grammar (Gram 
maire musicale); Londres, 1805 in-8*. La 
deuxième édition a paru à Londres, en 1826, fn*tf, 
— 8° A gênerai Bistory of Music, front the 
earliest times to the présent, etc. ( Histoire gé- 
nérale de la musique, depuis les temps anciens 
jusqu'à nos jours); Londres, 1819, deux vol. 
in-8* Une traduction allemande en a été publiée 
a Leipsicken 1821, deux vol. m-8<>.— gram- 
mar of Music, to tohich are prefixed observa- 
tions explanatory of the properties and po- 
wers of Music, as a science (Grammaire de la 
musique, précédée par des explications sur les 
propriétés et la puissance de la musique comme 
science); Londres, 1820, un vol. in- 12. — 
10° Concert Room- and orchestre anecdotes; 
Londres, démenti, 1824, trois vol. in-12; mau- 
vaise compilation de tout ce qui a été dit plusieor* 
fois dans les ouvrages du même genre publias en 
Angleterre. — U» Musical manual, or techni- 
cal Dircctory, containing full and perspicuou» 
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explana/ions of ail the ternis ancien t and mo- 
dem, used in thc harmonie Art ; Londres, 1828, 
1 vol. in- 12.— Il Ouvrages dramatiques : X'The 
Prophecy (La Prophétie), oratorio, en 1799 — 
2* Comala, opéra en 1800.— 3* Joanna, opéra, 
aa tbéfttre de Covent-Garden, en 1 800. — 4* Bri- 
tan nia, oratorio, à Covent-Garden, en 1801.— 
6» A laie ofmystery (Conte mystérieux), mélo- 
drame, à Corent-Garden, en 1802. — 6* Fai- 
riet fugitives (Les Fées fugitive* ) , opéra , au 
même théâtre, en 1803. — V Rugantino, mé- 
lodrame, en 1805. — III. Compositions vocales 
et instrumentales : 1* The divine Harmomst, 
n°' 1-12, 1788. — !» Melodia Britannica, or 
the beauties of British song, 178». — 3° The 
British genius, ode de Cray. — 4" Ode de 
Pope pour la fête de Sainte-Cécile. — b* Ode en 
action de grâces pour célébrer les victoires 
remportées par la marine anglaise (composée 
pour sa réception de docteur), en 1800. — 6° An- 
tienne composée pour les funérailles de Battia- 
Mt, en 1801.— T Sonates de piano, op. i. 

BUSCA. (Louis), né à Turin, fut moine de 
MoDtrassin au couvent de Milan, dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. On a imprimé de 
aa composition : i° Mottetti sacri a voce sola 
con organo, lib. I ; Bologne , Jacques Monti , 
1672, ln-4°. — 2' Ariette delPamore, a voce 
sola; Bologne, 1688, in 4\ 

BUSCII (PicmbJ, pasteur à l'église de Sainte- 
Croix a Hanovre, a publié un livre intitulé » 
Aus/ûhrlkhe Historié und Ercklxrung des 
Heldenliedes : due veste Burg Ut unser Gott, etc. 
Mileiner Vorrede.von Luther s Ueldcnvxuth 
und seiner IAebe zur Sing-und Dichl-Kunst. 
(Histoire et explication du cantique : Kme veste 
Burg ist unser Gott etc.; avec une préface 
sur l'héroïsme de Luther et sur son amour pour 
le chant et la poésie); Hanovre 1731, in-8*. 
Bosch est mort à Hanovre, le 20 décembre 1745. 

BUSCII (Jean), écrivain né vraisemblable- 
ment en Danemark, dc'qul l'on a une disser- 
tation sous ce titre : Saul rex Israelis a malo 
genio turbatus, et canin cUharaque Davidis 
inde vices liberatus; Hafhiœ 1702, in 4°. 

BUSCHING (Artoimb-Fr&oébic), célèbre 
géographe, né le 27 septembre 1724, à Stadtha- 
gen, petite ville de Westphalic, mort à Berlin, 
le 28 mai 1793, a publié : Histoire et princi- 
pes des beaux-arts (en allemand): Berlin, 
1772-74, deux vol. in-8*. On y trouve quelques 
ohaervations relatives à la musique. 

BUSCII VI A \ \ (£..), fut d'abord passemen- 
tier à Fredericroda, près de Gotha , puis se livra 
à l'étude de la construction des instruments, et 
en inventa un nouveau, en 1810, auquel il donna 



le nom d'f/ronwn. Cet instrument a quelque 
ressemblance avec le Melodion inventé précé- 
demment par M. Dietz. Sa forme est celle d'un 
petit piano long de 4 pieds, large de 2, et sa 
caisse a un pied et demi de hauteur ; son clavier 
a 5 octaves et demie d'étendue, depuis fa grave 
des pianos ordinaires jusqu'à ut suraigu. Le mode 
de production du son dans VUranivn est un cy- 
liudre recouvert en drap qui met en vibratioci des 
chevilles de bois. Il est susceptible de crescendo 
et de decrescendo, et ses sons ont une grande dou- 
ceur. On trouve des renseignements sur VDranion 
et sur le principe de sa construction dans la i 2"* 
année de la Gazette musicale de Leipsick, n* 30, 
p. 469. En 1814 le Terpodion, autre instrument 
d'exception, fut aussi inventé par Boschmann, qui 
voyagea en Allemagne avec son frère, pianiste et 
chanteur, pour le faire entendre. Le Terpodion 
était aussi un instrument à frottement. On eu 
trouve ta description dans la Gazette générale 
de Musique de Leipsick, toute 18, page 608. 
Frédéric Buscbmann, fils de l'inventeur de VU- 
ranion et du Terpodion, a fait quelques per- 
fectionnements an Physharmonica , en 1843. 

BUSCHOP (Comeills). On a sous ce nom 
d'un musicien inconnu un recueil de psaumes 
à quatre voix dont le titre a cette orthographe 
bien singulière pour l'époque à laquelle l'ou- 
vrage a été imprimé : Psalmen David, vyfflich, 
mit vier Bar t y en, seersuetende lustig omsin- 
gen ende spielens op verscheiden lnstrumert- 
ten. Dûsseldorff, 1&68, in-4* obi. Ce langage 
ne peut être considéré que comme un patois. 

BUSNOIS (Antoine dk BUSNE dit) ou 
BUSNOYS, un des plus remarquables musiciens 
belges du quinzième siècle, entra au service de 
Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, au mois 
de décembre 1467, ainsi que cela est démontré 
par ce passage inscrit dans les comptes de l'hôtel 
de ce prince : « A Anthoine de Busne, dit Bus- 
« nois , chantre de Monseigneur, la somme de 
« xvj livres (de Flandre) pour don à lui faict par 
« iceluy seigneur, en considération du service 
« qu'il luy a faiz depuis le mois de décembre 
« Ixvij ( 1467 ) jusqu'à ce dernier de mars enssui- 
■ vaut, et aussi pour luy entretenir au service 
« dicellui soigneur (I). » 

Jusqu'à ce jour on n'a pas découvert dans les 
manuscrits de renseignements positifs sur la pa- 
trie de Busnois, qui partagea avec Ockegbem , 
OLrecht, et un petit nombre d'autres savants 
hommes la gloire d'avoir coopéré d'une manière 
active aux progrès de l'art. Vraisemblablement 

(1) RegtiU* a» liM, foL ixix »•, de U chambre de* 
compte», aux archiva du royaume de Bolflqoe , s 
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11 a va le jour dans la Picardie , ou dans l'Ar- 
tois, ou peut être dan* la Flandre, rar la plu- 
part des musiciens attacliés aux chapelle» de* 
cours de France et de Bourgogne étaient alors de 
ces province»; mais il |»aralt difficile de décider 
en faveur de l'une ou de l'autre. Dusnois fut 
pourvu, en octobre 1470, avec Pasquier, Louis 
et Jacques Amorit ou Amoirre, chantres comme 
lui, et maître Jean Stuart ou Stewart, chanlre 
anglais ou écossais , d'une place de demi-cha- 
pelain à la chapelle ducale (1). Au mois de no- 
vembre suivant, le duc donne au même artiste, 
qu'il qualifie de Messire Anthoine de Busne , 
dit Busnois , son chapelain , une somme de 16 li- 
vres de Flandre, « en constdéracion (dit un do- 
« cumenl contemporain ) de plusieurs agréables 
• services qu'il luy a faix, et pour aucunes causes 
« dont il ne veult autre déclaracion ici eslre 
« l'aide (2). » Il est permis de présumer que ces 
services agréables dont le prince ne veut pas 
qu'il soit fait mention, consistaient k l'avoir 
aidé à écrire certains motets on certaines chan- 
son", dont Charles se faisait un passe-temps dans 
ses moments de loisir ( voy. CbasTLes-Le-Téié- 
iuirk) 

Les gages de Busnois étaient de 0 sous par 
jour en juillet 1471, et de 13 sous au mois d'août 
i472, tandis que Robert Morton (voy. ce nom), 
qui n'était que clerc de la chapelle, et dont le mé- 
rite était fort inférieur à celui de Busnois , re- 
cevait à cette même date 18 sous. Au moi* de 
janvier 1474, tous deux étaient payés au même 
1au\. Les ga»es des chapelains furent réduits à 

12 sous pour tout le règne de Marie de Bour- 
gogne et restèrent à ce chiffre jusqu'à la fin du 
régne de Philippe le Beau. 

Busnois accompagnait souvent son maître dans 
ses voyages et même dans ses expéditions mi- 
litaires; des documents qui ont été conservés ont 
permis a M. Pinchart» chef de section aux ar- 
chives du royaume de Belgique, de constater 
que Busnois était à la suite du duc de Bour- 
gogne, dans des voyages faits en juin 1471, juillet 
et août 1472, juin 1473, janvier, juillet et août 
1474, et qu'il assista au siège de Neus, avec tout 
le personnel de U chapelle ducale, pendant les 
mois d'avril et de mai 1475 (3). Après la mort de 
Cbarles Le Téméraire (S janvier 1477), Busnois 
resta au service de Marie de Bourgogne; ear on 
le retrouve sur les états journaliers de la maison 
de cette princesse iiu 10 et du 27 septembre 1477, 

l!| nrgUIre n° |H«, fui. lxix *\ chambre de* comptes, 
•ui areft., a llruiclle*. 

t» Rentre n» ItM, fol. UPLXHIX V». 

* Registre V •««. arch. Un départ. du Nord, a tille. 



du 31 août, 10 septembre et 11 octobre t471>, 
4 et 96 octobre 1480 (l). Son nom ne figure plus 
dans un état daté du ï février 1481 (2). 

Il jouit de divers bénéfices ecclésiastiques : 
on a sur ce point des renseignements positifs. 
Le premier résulte d'un acte authentique qui 
existe en orignal aux archives du royaume de 
Belgique, et par lequel on voit que Busnois ré- 
signa à Maesliicht, le 4 mai 1473, entre les 
mains du duc de Bourgogne , la chapellenie de 
Saint-Sylvestre, au château de Mons en Hainaut, 
dont il avait reçu -précédemment la collation (.1). 

Le potte chroniqueur Jean Molinet, contem- 
porain de Busnois, nous apprend dans de fort 
mauvais vers , que ce grand musicien avait ob- 
tenu une prébende qui lui donnait le titre de 
doyen de Vornes (4), que le baron de RettTen- 
berg a cru être le nom flamand de Fumes 
( Flandre occidentale ) (5). Plusieurs observations 
se présentent sur cette circonstance : La pre- 
mière est que Vornes n'est pas le nom flamand 
de Fumes, mais bien Veuren; et M. Pinchart 
a démontré, par des actes authentiques (6) que le 
doyenné de Fumes fut occupé par Robert de 
Cambial . conseiller et mattre des requêtes, de- 
puis 1462, et qu'il l'était encore en 1484. Ce 
laborieux investigateur a fort bien établi que ta 
localité dont il s'agit doit être Voorne ou Oost- 
voorne, en Hollande, où il y avait une collé- 
giale (Saint-Pancrace) composée d'un doyen et 
de Irais chanoines. D'autres lieux, situés dans 
les domaines des ducs de Bourgogne, portent des 
noms analogues; mais on ne trouve aucunes 
traces «le prébendes attachées k ces localités. A 

(l) Registre. F Ino, arch. du dtp. du Nord, à tille. 

Bj Idem, «bld., et arcbl»e« du royaume ;Rrg. n* iKS. bac. 

cit. 

(Il Voyei le trxle de cet acte dant le» recherche» Inte- 
rcalante* de H. l'Inchsrt consigne*» dan» le Mémoire en- 
core inédit UWOI Intitulé . chapelle musicale des *>•**- 

[|| Us faili et dicti ; Part». Jehan Pet», iMT. ta-»-, 
atuo : 

• 

Je te rend» tiaiumage et tribu* 
Sur tout autre», car Je cognoi» 
Que tu es Insirutct et Imbu* 
En tou» miisicam esbanol*. 
Tu proapere», «an» nul» abu», 
En ce [i i > - ba» Oandrlnol» , 
En ancre en poudre dortbu<, etc. 

£| Lettre à M. fetis, directeur du Conservatoire de 
bruxrtUt , sur quelques particularités de l'histoire mm 
sicale de ta Belgique (Recueil eucfcloptdlqtte beloe . 
tome II, octobre i»ï, p. so). 

K) Vojfm l'ouvrage de M. Pinchart cité précédemment , 
dans le» Mémoire» de l'Académie royale de» science». de* 
lettre» cl de» beaut-arU de Belgique. 
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1 'égard de l'époque où Busnois fut pourvu «le ce 
bénéfice, M. Pinchart pense qu'elle doit être 
fixée au mois île mai 1473, lorsqu'il résigna à 
Maestricht la chapcllenie de Saint-Sylvestre au 
tbateau de Mons (I). 

L'époque de la mort de Busnois parait devoir 
être fuée définitivement entre le 26 octobre 

1480, où son nom figure encore dans les états de 
la chapelle des princes souverains, et le 2 lévrier 

1481, où il disparaît des listes de cette chapelle. 
Les éloges accordés à Busnois par Tinclor, ou 

Tîndoris, en divers endroits de ses ouvrages , par 
Bartholorné Rainis de Pareja , dans r.on opuscule 
imprimé à Bologne, en 1482, par Aaron ( Tosca- 
ncllo in Musica , c. 3S), |«r Gar/oni {l'iazza « ni- 
rersale, p. 376), et par quelques autres anciens 
écrivains de l'Italie, semblent indiquer qu'il lit 
un voyage dans ce pays; au moins est-il Certain 
que ses ouvrages y étaient connus, et qu'ils y 
jouissaient de beaucoup d'estime, car Petrucci de 
Fossombrone inséra quelques-unes de ses chan- 
sons françaises à quatre parties dan» sa collection 
de cent cinquante chants de divers auteurs cé- 
lèbres, publiée en 1503. Les exemplaires de ce 
précieux recueil sont si rares, qu'aucun des his- 
toriens de la musique n'avait eu connaissance de 
ces pièces de Busnoit , et qu'à l'exception d'un 
fragment fort court donné par Tinctoris dans 
un de ses ouvrages, on croyait qu'il n'existait 
plus rien de ce maître. Heureusement Kiesewetter, 
qui a trouvé dans la bibliothèque impériale de 
Vienne un exemplaire de la collection de Pe- 
trucci , en i tiré trois chansons à quatre parties, 
qu'il a publiées en partition dans les spécimens 
de musique ancienne ajouté*; à son mémoire sur 
les musiciens néerlandais , couronné par la qua- 
trième classe de l'institut des Pays-Bas. Il est 
fâcheux qu'il y ait beaucoup de fautes d'impres- 
sion dans ces restes précieux d'une époque inté- 
ressante de l'art; Kiesewetter parait d'ailleurs 
s'être trompé en quelques endroits , dans la tra- 
duction en notation moderne. Avant cette publi- 
cation j'avais trouvé dans un manuscrit appar- 
tenant à Guilbert de Pixérecourt , plusieurs 
chansons et motets à trois voix de la composition 
rie Bnsnois, et je les avais traduits en notation 
moderne et mis en partition. Ces pièces me sem- 
blent être d'un style plus léger et plus élégant 
que les premières du recueil de Petrucci ; mais 
la chanson à quatre parties, tirée de celui-ci, 
Dieu! quel mariage, etc., est On morceau très- 
remarquable, non-seulement à cause de la pu- 
reté de l'harmonie, mais parce qu'il y a une 
grande habileté dans la manière dont le sujet 

WLocdt. 



est mis en canon entre le ténor et la deuxième 
|iartie, s.ms nuire aux mouvements faciles et 
pleins d'élégance des autres parues. Ne possédât- 
on que ce morceau de Busnois, on aurait la 
preuve que sa réputation ne fut point usurpée, 
et qu'il mérita d'être mis en parallèle avec Ocke- 
ghem son contemporain. On y remarque un 
progrès incontestable dans l'art d'écrire, depuis 
l'époque de Dufay. Au surplus , d'autres produc- 
tions de Busnois, retrouvées dans ces derniers 
temps, prouvent suffisamment le mérite de ce 
maître comme harmoniste, pour le temps où il 
vécut. 

Baini a révélé l'existence dans les archives 
de la chapelle pontificale de plusiairs composi- 
tions de Busnois ; elles se trouvent dans le vo- 
lume coté 14 de ces archives; on y remarque 
particulièrement une Messe de l'homme armé. 
Tinctoris cite aussi dans son traité du contrepoint, 
parmi les compositions de cet artiste, la chanson 
française, Je ne demande, et le motet cum 
gaudebant. 

Il y a lieu de croire que Busnois a écrit un 
traité de musique pour l'usage de ses élèves. Cet 
ouvrage n'a pas été retrouvé jusqu'à ce moment, 
mais Schacht le cite dans sa Bibliothèque de 
musique, d'après l'autorité d'Adrien Petit, sur- 
nommé Coclicus ou Coclius, qui parait l'avoir 
vu et consulté. La découverte de ce livre serait 
précieuse pour l'histoire de l'art. 

Les ouvrages do Busnois dont il nous est par- 
venu des fragments imprimés sont : 1° Les chan- 
sons françaises, Dieu! quel mariage, Maintes 
femmes, et De tous biens, à quatre voix, pu- 
bliés en parties séparées dans le recueil de Pe- 
trucci , intitulé Canti Cento Cinquanta; Venise, 
1503, petit in-4" obi.; lesquelles ont été mises 
en partition par Kiesewetter el publiées dans les 
exemples de musique à la suite de son mémoire 
sur les musiciens néerlandais ( Die Verdicnste 
der Xiederlaender in die Tonkunst, etc.; Ams- 
terdam, 1829, in-4°). Mais des productions bien 
plus importantes nous sont fournies par quelques 
manuscrits. Le plus intéressant de ces manuscrits 
est à la bibliothèque royale de Bruxelles et pro- 
vient de la chapelle des anciens ducs de Bour- 
gogne. 11 renferme des compositions des anciens 
chantres de celte chapelle el d'autres artistes du 
quinzième siècle, particulièrement de Dufay et 
de Busnois (orthographié Busnoys). Les œuvres 
qui appartiennent à celui-ci sont : 1° Uu Ma- 
gnificat du premier ton, à 3 voix. — 3° Un 
Magnificat du sixième ton , à 4 voix ; composi- 
tion très-intéres>ante où l'on trouve des har- 
diesses d'harmonie et des libertés de style qui 
indiquent un progrès depuis l'époque de Dufay. 
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— 3° La Messe Ecce ancitla à 4 voix , du plus 
haut intérêt, et le monument le plus remarquable 
de l'art vers f470. — 4° Une Prose de la fête 
de Pâques ( Victimx paschali ) à 4 voix. — 
V Regina cœli letare à 4 voix. — 6* Un autre 
Regina cœli, également a 4 voix ; morceau re- 
marquable par une imitation prolongée entre 
le ténor et l'aller (enor, ou basse, pendant que 
les autres voix se meuvent librement. —7* Motet 
à 3 TOix {Anima m va). — 8* Motet à 4 voix 
( Verbum caro factum est). —9° Le chant de 
réjouissance jVoéf, Noël, h 4 voix. — 10* Énigme 
musicale fort curieuse, à 4 voix , sur le prénom 
et le nom de Busnois. Les parties de trois voix 
seulement sont écrites : la difficulté consiste à 
trouver la quatrième d'après des indications qui 
sont elles-mêmes des énigmes très-obscures. Les 
paroles mêmes se présentent d'une manière énig- 
inalique; car celles delà première partie sont 
une prière à saint Antoine, qui commence par 
Antonius écrit en rouge ; et les derniers mots 
de la deuxième partie sont omnibus noys (voû;, 
mot grec contracté de voô;, esprit, âme, intel- 
ligence ). Or, la dernière syllabe à'omnibus et 
noys sont écrits en rouge et forment ainsi le mot 
Busnoys. Ces recherches ne seraient que des 
puérilités si, d'ailleurs, le morceau n'était intéres- 
sant par la forme et par les imitations formées 
entre les différentes voix. J'ai mis en partition 
tous ces morceaux ayant l'intention de les pu- 
blier avec tout ce que j'ai recueilli de Dufay, de 
Binchois, de Régis, d'Obrecht, d'Ockeghem et 
d'autres maîtres qui vécurent a celte époque re- 
culée ; car si le seizième siècle commence à être 
connu, l'art de la fin du quatorzième siècle et 
des deux premiers tiers du quinzième ne l'est 
pas encore. 

Ainsi que je l'ai dit, le manuscrit de Pixéré- 
court m'a aussi fourni plusieurs chansons et 
motets du Bu&nois que je réunirai aux autres 
morceaux dont il vient d'être parlé. D'antres 
chansons de Butnois , à trois et à quatre voix , 
te trouvent dans un manuscrit de la Bibliothèque 
de Dijon ( coté n* 295), qui provient de la maison 
des ducs de Bourgogne. L'existence de ce ma- 
nuscrit avait été inconnue jusqu'à ce jour, cl 
n'a été révélée que par M. Charles Poinot . dans 
un écrit qui a pour titre : Les Musiciens bour- 
guignons, etc.; Dijon, 1854, in-8" (p. Ifi). 
Postérieurement, M. Stephen Morelot (voy. ce 
nom) a donné une Notice très-intéressante de 
ce même manuscrit (De la musique au quin- 
zième siècle. Notice sur un manuscrit de la 
bibliothèque de Dijon; Paris, V. Didron et 
Blanchet, 1856, gr. in-4° avec 24 pages de mu- 
sique). On y voit que le manuscrit contient dix- 



• BU5SCHOP 

neuf chansons, dont dix-sept à trois voix et dem 
à quatre, avec le nom de Busnois (sic), dont 
M. Morelot donne la liste ^létua tique. Ce savant 
pense qu'il y en a plusieurs anonymes dans le 
même volume qui appartiennent au même mu- 
sicien. On y voit eu outre que M. Morelot a trouvé 
treize autres chansons de Busnois dans un ma- 
nuscrit de la bibliothèque Magliabecchiana de 
Florence (n*53, fonds Strozzi, cl. xix ), une autre 
dans le n° 156 du même tonds, et enfin une autre 
dans un manuscrit de la bibliothèque de Pérouse. 
Le volume de Dijon, qui porte le titre ridicule de 
Recueilde vaudevilles, contient cent cinquante- 
deux chansons à trois et quatre voix de Bus- 
nois, Ockeghem, Tinctoris, Harbinguant ( Barbi- 
reau,Barbiriau, Barbiriant, ou Barbinguant. 
Voyez Bahbireau), Caron, et d'autres. Enfin, 
plusieurs messes de Busnois, notamment celle 
qui a pour titre Vhomme armé, se trouvent 
dans le volume manuscrit coté 14, des archives 
de la chapelle pontificale, à Rome. 

bUSSCHOP (Jules- Accoste-Gcillscm ), 
compositeur amateur, est né à Paris , de parents 
belges, h) 10 septembre 1810. Son père, après 
avoir été conseiller à la cour de cassation, sous le 
gouvernement impérial de Napoléon 1**, prit sa 
retraite en 1816, et revint à Bruges, sa vihe natale. 
Élevé dans ce lieu , et loin de tout secours pour 
l'étude de la composition, vers laquelle il se sentait 
entraîné , le jeune Busschop apprit la théorie de 
l'harmonie et du contrepoint sans autre guide 
que les livres d'Albrechlsbcrger et de Reicha ; 
puis la lecture des partitions des maîtres l'initia 
à la connaissance des formes et de la pratique de 
l'art. C'est ainsi que s'est formé et développé 
sun talent , et qu'il a écrit des symphonies, des 
ouvertures, des scènes lyriques avec orchestre, 
une Messe solennelle à trois et quatre voix et 
orchestre, des motets , des morceaux de musique 
militaire, des choeurs pour voix d'tiommes sans 
accompagnement , et des. romances avec accom- 
pagnement de piano. Le gouvernement belge, 
ayant mis au concours pour les fêtes nationales 
de septembre, en 1834, la composition d'une can- 
tate sur des paroles intitulées: Le Drapeaubelge t 
le prix fut décerné à l'ouvrage de M. Busschop , 
qui fut exécuté par un chœur et un orchestre 
immenses. Cet amateur n'a publié de sa compo- 
sition que 1rs ouvrages suivants : 1° Six chants 
religieux pour une, deux, trois et quatre voix 
avec orgue ; Bruxelles et Mayence, Schott frère». 

— 2* Ave Maria et Tantum ergo, à trois ou 
quatre voix en clxrur, orchestre ou orgue; ibid. 

— 3° Irais morceaux religieux à trois voix, 
avec ou sans orgue; ibid. — 4° Ave Verum 
Corpus; Ecce panis Angelorum; o Sacrum 
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chœurs pour deux ténors et basse 
avec orgue; Leipsick, Breilkopf et Haerlel. 
M. Busschop a composé pour les sociétés de ( liant 
de la Belgique un grand nombre de chœur* avec 
ou sans orebestre ; ses productions les plus con- 
nues en ce genre sont : 1° L' Étendard de la 
Patrie. — 2° Le Chant des Montagnards. — 
3" La Fc'te bachique. — 4* La Prière des cé- 
nobites. — 5° Le Réveil des Pâtres. — 6° Les 
Charmes de la valse. — 7° L'Hymne de la 
nuit. — 8* La Marche au combat. — ■ 9° Le 
Départ des Ménestrels. — 10° La Chasse au 
cerf. — lt° Le Chœur national. — il" La 
Vision fantastique. — 13° Le Crépuscule du 
malin. — 14» Bruges, etc. M. Dusschop est dé- 
coré des ordres de Léopold et de la couronne de 
chêne. 

BUSSE ( FkÉLÊFUC-GoTTLJ EB DE), né le 3 

avril 1756, à Gandelegen , dans la Vieille Marcbe, 
fut d'abord professeur de mathématiques à Frey- 
berg, puis à Dcssau. Dans ses dernières années 
il était à Dresde, où il vivait encore en 1830. 
Dans ces petits essais de mathématiques et de 
physique ( Ktcincn Beitraegen sur Mathema- 
tik und Physik; Leipsiek, 1785, 1" partie), on 
trouve une dissertation sur les consonnances 
produites par les sons fondamentaux. Le même 
recueil renferme (n* 10) une dissertation sur 
l'harmonie des sons pure. Le même savant a 
publié dans la Gazette hebdomadaire musicale 
de Berlin (Berltner Musikalischen Wochen- 
blatt, 1793, p. 177181 et 185-117) des obser- 
vations sur les sons harmoniques du violon et de 
la harpe. 

BUSSE ( Jrah-Hehri ), cantor h Hanovre, 
se déclara partisan du système de Natorp pour 
renseignement de la musique , dans les écoles 
populaires, par la notation en chiffres. Il a pu- 
blié dans celte notation un livre de mélodies cho- 
rales , sous ce titre : Choralbuch in Ziffern 

MelotUen des Boettner'schen Choralbuchs 
(Livre choral en chiffres pour les écoles, con- 
tenant toutes les mélodies du livre choral de 
Uoeltner); Hanovre, Hahn, 1825, in-8*. On y 
trouve une bonne préface de Bœdeker. Busse a 
publié dans la même année, et chez le même édi- 
teur, une instruction concernant l'usage de son 



BUSSET (F.-C), né dans le département 
de la CôtK-d'Or, fut d'abord simple géomètre 
du cadastre à Clermont (Puy-de-Doroe), puis 
géomètre en chef à Dijon , où il est mort en 1847. 
Par délassement i ses travaux , il s'était livré à 
l'étude de la musique, en ce qui concerne sa 
théorie. Le résultat de ses méditations su 
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matière a été exposé par lui dans ces écrits : 1" La 
musique simplifiée dans sa théorie et dans 
son enseignement. Première partie. Mélodie; 
Paris, Henri Lewoine, 1836, l vol. gr. in-8° 
de 198 pages. — 2» La musique simplifiée, etc. 
Deuxième partie. Harmonie; Paris, Henri 
Lemoineet Bachelier, 1839-1840, 2 vol. gr. in-8°. 
Ces volumes ont été imprimés a Dijon , ai ec des 
signes de notation empruntés au système de 
M. Jue (voyez ce nom), d'après un procédé 
typographique inventé par Busset. Comme toutes 
les personnes qui n'ont pas étudié la musique 
dans l'enfance, Busset y trouvait des difficultés 
de théorie qui n'existent pas, et comme beau- 
coup d'autres, il se crut appelé à les résoudre. 
Lui-même fait l'aveu de la singulière direction 
qu'il avait donnée à ses études; car il dit dans 
la préface de la première partie de son livre : 
Un sentiment à la fois de justice et de recon- 
naissance me fait un devoir de dire que la 
méthode élémentaire et abrégée d'harmonie et 
d'accompagnement de M. Fétis est, de tous 
les ouvrages do ce genre que j'ai été a même 
de consulter, celui qui m'a paru le plus clair 
et le plus propre à former un harmoniste. C'est 
dans ce petit ouvrage, où les faits harmoni- 
ques sont dégagés de tout ce qui pourrait em- 
pêcher d'en saisir le lien, que, sachant à 
peine le nom des notes et leur valeur, j'ai 
appris en peu de temps la musique seul et 
sans autre guide, commençant ainsi par 
la basse chiffrée. » Busset avait néanmoins si 
mal compris le livre auquel il rend cet hom- 
mage , que dans un autre endroit de la même 
préface U dit encore, en pariant de la berce et 
de la quinte, qui , selon lui , déterminent la to- 
nalité des gammes : * La loi qui les rassemble 
« sans eesse ( harmoniquement ) n'est point 
« Invention de l'homme, qui se plie aux < 

• d'un art créé par lui, mais une loi physique 

■ reconnue dans la résonnance des corps sonores, 

* et c'est sur l'observation de cette loi, et en se 
a conformant à ses prescriptions, que l'art mu- 

■ sical a été établi , etc. > Bien n'est plus con- 
traire à mes idées que celte fausse théorie de 
l'art basée sur des causes étrangères au senti- 
ment de l'bomme : on le sait , car tout ce que 
j'ai écrit a précisément pour objet d'établir que 
ces prétendues causes sont illusoires, et que la 
musique ne procède que de l'organisation bu* 
maine. Busset , en faisant cette confusion de ma 
doctrine avec la théorie de Rameau, prouvait 
qu'il ne comprenait ni l'une ni l'autre. Du reste, 
il n'y a rien de fixe dans ses idées; car il défait 
ou repousse dans le second volume de son livre 
les principes qu'il déclarait fondamentaux dans 
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le premier. C'est ainsi qu'il dit daus une note de 
ce deuxième volume : « J'ai dit, d'après* Gesliir 
« ( l, p. 171 ) : La tierce est la base de l'har- 
» monte. En proclamant ce principe lorsque je 

■ le croyais vrai , j'en ai laissé l'honneur à relève 

■ de Galin ; aujourd'hui que je reconnais la faus- 
« seté de cette doctrine, il est de non devoir de 

■ le déclarer. » Ainsi le principe fondamental 
de la théorie dn premier volume est anéanti dans 
le second! 

Comme on le voit , il n'y avait qoe confusion 
dans la tete de Busset, et, comme la plupart de 
ceux qui se sont posés en réformateurs de la 
musique, il ignorait ce qu'il voulait enseigner. 
Persuadé que sa théorie de l'art serait complète 
avec un corps sonore qui lui fournirait une tierce 
mineure , il remarqua que certaines cloches font 
entendre cette harmonie et entreprit contre moi 
une polémique à ce sujet dans la Gazette mu- 
sicale de Paris (année 1838), à propos d'un 
travail sur l'esthétique que je publiais alors dans 
ce journal. Ma réponse fut renfermée uuique- 
tneut dans une discussion scientifique : cepen- 
dant elle irrita Busset jusqu'à lui faire écrire 
contre moi une lettre injurieuse adressée au di- 
recteur de la Gazette musicale. Celui-ci ayant 
refusé l'insertion de cette lettre malveillante et 
calomnieuse dans son journal , Busset le lit as- 
signer en police correctionnelle pour le faire 
condamner à publier sa lettre ; mais le tribunal, 
reconnaissant qu'il n'y avait rien qui blessât la 
personne du plaignant dans ce que j'avais écrit , 
le débouta de sa demande et le condamna aux 
frais du procès. Furieux alors , et ne gardant 
plus aucune mesure, Busset publia contre moi 
une diatribe qui avait pour titre : M. Fétis mis 
à la portée de tout le monde. Première par- 
tie. Tribunal de police correctionnelle; Paris, 
1838, in-8« de 32 pages. Peu de jours après parut 
la seconde diatribe , plus méchante encore que 
la première; die était intitulée : Campagnes de 
M. Fétis contre un homme qu'il ne connaît 
pas; Paris, 1838, in-8" de 36 pages. Tout cela 
à propos d'une discussion de tierces majeures 
ou mineures produites par des cloches ! L'orgueil 
tournait la léte de ce pauvre homme. Le motif 
véritable de tonte celte fureur était l'analyse que 
j'avais faite de quelques-uns de ses principes 
d'harmonie deux ans auparavant dans la Gazette 
musicale (année 1836). Au reste, ces publica- 
tions furent frappées par le mépris public dès 
leur apparition. Quant aux livres de Busset , ils 
n'ont eu ancun succès et sout tombés dans le 
profond oubli qui ensevelit tant d'autre» produc- 
tions du même genre. 

BUSSETO (Je*?. M4BIK de), un des plus 



i anciens luthiers de Crémone, naquit k Busselo , 
bourg du duché de Parme , près de Plaisance , 
dans la première moitié du seixième siècle. Le 
nom sous lequel il est connu est celui du lieu 
de sa naissance : on ne connaît pas celui qu'il 
avait reçu de sa famille. Il n'y a de lui que des 
violes; un de ces instruments, dalé de 1580, 
se trouvait a Milan, en 1793 : il avait appar- 
tenu à François Alhinoni. 

BUSSING ( JKA*-CuwrroFue), né à Brème 
le 30 décembre 1722, fut docteur et professeur 
de théologie dans cette ville , et y enseigna aussi 
au gymnase les langues grecque et orientales. Il 
est mort le 8 juin 1802. On a de lui : Disser- 
tationet H de tubis Hebrxorum argent eis , 
sub prêts. Cel. Conr. lkenii Ventilât*; Brème, 
1745, in-4°. 

BUSTI (AuasAKwm), professeur de chant 
au collège royal de musique de San-Pietro a 
Majella, a Naples, est né dans cette ville vers 
1810. Élève de Crescenlini, il a puisé dans l'en- 
seignement de ce grand chanteur les principes 
fondamentaux de son art. On a de cet artiste des 
exercices de chant , et des Mélodie facili e pro- 
gressive per la voce di tenore, divisées en 
einq livres; Naples, Cottrau. 

BUSTYN (PiuiRK), organiste en Zélande 
vers 1720, a fait graver à Amsterdam neuf suites 
de pièces pour le clavecin. 

BUTERA (A5DRé), compositeur drama- 
tique, est né en Sicile vers 1826, et a fait ses 
études d'harmonie et de contrepoint au conser- 
vatoire de Païenne, sous la direction dn savant 
professeur Roggi. Il avait à peine vingt ans lors- 
qu'il fit représenter au théâtre du Fondo, a Na- 
ples, un opéra sérieux intitulé : AngeUca Veniero. 
dont la musique a eu quelque succès. Ricordi , 
de Milan, en a publié quelques morceaux avec 
accompagnement de piano. Au mois d'avril 1851, 
M. Butera a donné au théâtre de Palerme Atata, 
tragédie lyrique qui obtint un grand succès pré* 
de ses compatriotes , mais qui , écrite d une ma- 
nière simple et naturelle, très-opposée au goût 
actuel de l'Italie, aurait vraisemblablement 
moins bien réussi sur le sol de la péninsule. 

Ht I I II \ i: (Chaulks), écuyer, fut l'un de* 
quatre organistes de la chapelle du roi , vers le 
milieu du dix-huitième siècle, et maître de cla- 
vecin île la ducliesse de Bourgogne. Il était lits 
de J.-B. Buterne, ancien capitoul de Toulouse. 
On a de lui un livre intitulé : Méthode pour ap- 
prendre la musique vocale et instrumentale, 
œuvre 3* ; Rouen, 1752, in-4°. 

BUT 11. \ F. R (Cbaton), né à Sonnenberg , 
dans la Thurhge, en 1616, fut d'abord organiste 
et cantor à l'église du Sauveur, dans un des 
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faubourgs de Dantzick , et ensuite directeur de 
musique à l'église de Sainte-Catherine de la même 
ville, où il est mort en 1679. Il a composé un 
Te Deuni à liuil voix et douze instruments, dont 
le titre est assez singulier pour être rapporté en 
entier : Te Deum Laudamus sacrosanctx et 
indicidux Tritiitati, Jehovx Zabaoik, Do- 
mino dam ma >it mm et universx mililix cœ- 
leslis Deo Patri, Filio et Spiritui sancto , 
yuan hymnis concélébrant Angeli, proni ado- 
rant Chérubin et Séraphin, universxque con- 
tremiscunt Potestates, pro omnibus beneficiis 
et pro pace aima non ita multis adhinc annis 
retrogressis nobis clementissime divinilas con- 
cessa , p roque aversione luis pestiferx compo- 
situm et consecratum octo vocibus , duodtcim 
instrument!* binisque tubis et tijmpano, una 
rum basso continuo per organo a divinx ma- 
jestatis devotissimo et humillimo cultore et 
servo Crmtone Buthnero, directore, etc., 1660, 
gr. in-r. 

BUTHuXER ( Frédéric), né à Oputsch en 
1 1 juillet 1622 , étudia à Dantzick, à 
i , à Thorn , à Kœnigsberg, à \\ iltemherg 
et à Francfort-sur-l'Oder. Ses études étant ter- 
minées, il fut nommé recteur à l'école de Saint- 
Jean, et professeur de mathématiques au gym- 
na*e de Dantzirk. Il est mort dans cette ville , le 
13 février 1701. On a de lui, en manuscrit, un 
Iraite élémentaire de musique en langue latine. 

BUT1GNOT (Alpuokse), né à Lyon le. 16 
août 1780, fut admis comme élève au conserva- 
toire de musique, le 25 germinal an ix. Il prit des 
leçons de Garât pour le chant , obtint le premier 
prix d'harmonie en 1803, et devint répétiteur dans 
la classe de Catel, en 1806. On a de lui deux 
recueils de romances, liv. I et 2; Paris, Nader- 
uun. Il a laissé en manuscrit un cours d'har- 
monie, a l'usage du conservatoire de Paris. On 
a aussi sous son nom une méthode de guitare, 
gravée à Paris chez Boieldieu. Uutignot est mort 
a Paris, d'une maladie île poitrine, en 1814. 

BUTLER ou BUTTLER (Charles), né 
en 1559 a Wy combe , dans le comté de Buckin- 
i, fit ses études à Oxford. Il mourut le 29 
1647, dans la paroisse de Woolton, dont 
il était vicaire , à l'âge de quatre-vingt-sept ans. 
Il est auteur d'un traité élémentaire intitulé : the 
Principes ofmusick, in singtng and setting ; 
wlth the twofold use thereof, ecclesiastical 
and civil; Londres, 1636, in«4". C'est un bon 
ouvrage, pour le temps où il fut écrit. 

BUTLER ( 1' h ou as Hamlv ). pianiste , né à 
Londres en 1762, entra dans la chapelle ro>ale 
comme enfant de chœur, et fit ses études musi- 
60US le docteur Nare*. Vers 1780, il se 



rendit en Halle pour y étudier la com[ 
De retour daim sa patrie, Shéridan le lit nommer 
directeur de la musique du théâtre du Covent- 
Garden; mais, fatigué des tracasseries que lui 
occasionnait cette place, il partit pour l'Ecosse, 
à l'expiration de son engnf ement , et se fixa h 
Édimbourg, où il est mort eu 1823. Ses ouvrages 
consistent en trois sonates pour le piano, dé- 
diées au duc de Glocester ; Rondo sur l'air écos- 
sais : Lewic Gordon; Variations pour le 
piano sur le même air ; un livre de sonates 
dédié à la princesse Charlotte, plusieurs airs 
écossais variés pour le piano. La musique ( \ ■ 
Butler est gravée à Londres, chez Clementi. 

BUTTINGER(CiuBtKs-Co[»RAJ)),violoni*le, 
flûtiste, bassoniste et compositeur, est né h 
Mayence en 1789. Apiès avoir achevé ses éludes 
musicales, il Tut d'abord directeur de musique à 
Kribourg. En 1827, d quitta ce poste et alla s'é- 
tablir à Breslau pour y diriger l'éducation d'un 
amateur de musique; depuis lors il s'est fixé dans 
celte ville. On connattsous le nom de M. Butlinger : 
l" Une polonaise |K>ur flûte (en sol); Offenbach, 
André. — 2° Un quintette pour flûte et instruments 
a cordes ; ihid.— 3° Une fantaisie et polonaise pour 
basson et quatuor, op. 7 ; Hambourg, Bœhme. — 
4" Adagio et thème varié, idem , op. 8, ibid. — 
a° Air varié, idem, op. 9, ibid .— 6° variations pour 
guitare et violon ; Mayence, Schott. —7° Sonate 
pour guitare seule, ibid. — 8" Une cantate intitulée 
Jehova, texte de Meissner. —9' Une ballade 
( Die Treue ), de Meyer, pour contralto et piano ; 
Hambourg, Cranz. Des chansons avec guitare et 
flûte ; Mayence , Schott. — Quelques chansons à 
quatre voix , et une messe solennelle. Ces coin- 
positions sont estimées en Allemagne. M. But- 
tinger a aussi publié une traduction libre de la 
grammaire de musique d'Asioli, chez Scholt à 
Mayence. H en a été fait une critique sévère 
dans l'écrit périodique intitulé : Cxcilia (t. I, 
p. 40 ). On y reproche au traducteur d'avoir 
altéré l'original en beaucoup d'endroits, et 
d'avoir laisse dan* l'impression des multi- 
tudes de fautes de tout genre. On s'accorde ce- 
pendant à considérer M. Ilultinger comme un 
musicien qui possède de grande» connaissances 
dans son art. 

BUTTNER (ÉRAiinj, cantor a Cobourg au 
commencement du dix-septième siècle, naquit à 
Rœrahild. Ayant surpris sa femme en adultère, 
il en conçut tant de chagrin qu'il s'arracha la vie 
par trois coups de poignard, le 19 janvier 1625. Ses 
compositions sont d'un très-bon st>le et d'une 
harmonie fort correcte. Les plus remarquables 
sont : 1° Le 127* Psaume à huit voix; Cobourg, 
l617,in-4°. — 2« Ode Paradisiaca; ibid., 1621, 

9. 
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ln-4°. — 3» Le 46 e Psaume à 8 voix, ibid., 1622, 
in- 4 n . M&o; <ùxôft<rcov oder das Lied : Singen 
wir ans Henens Grund, à 6 voix; ibid, 1624. 
On lui eut aussi redevable d'un traité élémentaire 
de musique, intitulé : Rudiment a musicx, oder 
teutscher Unterrieht vor diejenlgen Knaben, 
n nock Jung und su keinem Latein gewehnet; 
Cobourg, 1623, ùv8o. La deuxième édition a 
paru à léna en 1625, in-8". 

BÛTTNGR (Jacqces), luthiste et compo- 
aiteuT allemand dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle, a publié un recueil de cent pièces 
pour le luth , tous ce titre : 100 Uberaus anmu- 
thige und nie geharte schome Lautensiueke , 
nach jettlger neuen Manier su spielen Nu- 
remberg, 1684, in-4°. 

BÛTTNER (Gborces ), carme au couvent 
de Schweidnilz , et facteur d'orgues au commen- 
cement du dix-huitième siècle, a construit l'orgue 
des carmes du couvent de Streigau, composé de 
28 jeux , trois claviers et pédale. 

BÛTTNER (Jean-Ignace), constructeur 
d'orgues à Schweidnilz, dans la première moitié 
du dix-huitième siècle, et probablement parent 
du précédent, a construit à l'église paroissiale de 
Jauer, en 1732, un instrument de 24 jeux, avec 
deux claviers et pédale. 

BÛTTNER (Joseph), organiste à l'église 
principale de Glogau , dans les premières années 
du dix-neuvième siècle , occupait encore cette 
position en 1830. On a de lui un petit ouvrage 
publié conjointement avec Ernest Nachsberg, 
sou* ce titre : Stimmbuck oder Vielmehr An- 
weisung, urie jeder Leibkaben sein Clavierins- 
trument, seg es ûbrigens ein Sailen oder ein 
Pfeiffenwerk, selbst repariren und also stim- 
men kxnne (Livre d'accord, ou plutôt ins- 
truction au moyen de laquelle chaque amateur 
pourra entretenir et accorder lui-mémo son ins- 
trument à clavier, soit a cordes, soit à tuyaux) ; 
Breslau et Leipsick, 1801, 110 pages in 8°. On 
a du même artiste un écrit intitulé : Anweisung 
vie jeder Organist verschiedene beider Orgel 
vorkom m endeFehlerselbst verbessern und die- 
sen vorbeugen kann ( Instruction par laquelle 
tout organiste peut corriger les défauts de l'orgue 
et l'améliorer); Glogau et Lissa, 1827, in-8o. 

BUTTSTEDT ( JeanHebu ), organiste cé- 
lèbre du dix-septième siècle, naquit à Binders- 
leben, près d'Erfurt, le 25 avril 1666. Élève 
de Jean Pachelhel pour la composition et pour 
l'art de jooer du clavecin et de Porgue , il acquit 
après quelques années d'études un talent remar- 
quable. En 1684 il fut appelé comme organiste 
dans une église d'Erfurt; en 1691 on le nomma 
prédicateur et organiste de l'église principale de 



BUTTSTEDT 

cette ville. 11 occupa cette place jusqu'à sa mort, 
qui eut lieu le 1" décembre 1727. Ses composi- 
tions imprimées sont : 1° Le cantique Allein 
Gott in der H ah seg Ehr, avec deux varia- 
tions ; Erfurt, 1705. — 2° Le cantique Wo Gott 
zum Hausnicht giebt seine Gunst, avec trois 
variations pour le clavecin; ibid., 1706. — 
3" Musikaliche Kunst-und Vorralhskammer ; 
ibid., 1713, in-fol. Cet oeuvre consiste en quatre 
préludes et fugues , un air avec onze variations 
et deux pièces pour le clavecin. On en a publié 
une deuxième édition à Leipsick, en 17 16. — 
4° Le cantique Zeuch mich dir nach, so lauffen 
wir, etc., à quatre voix , un violon , deux violes, 
violoncelle et orgue; Erfurt, 1719, in-foL — 
5o Quatre messes sous ce titre : Opéra prima 
sacra, bestehendinvicr neu-componirten Mls- 
sen von unterschiedUchen so wohl vocal als 
auch instrumental Stimmen ; Erfurt, 1720. — 
6° Ut, re, mi, fa, sol, la, iota musica et harmo- 
nia xterna, oder neu erœfneles, altes, wahres, 
ienziges und ewiges Fundamentum musica, 
entgegen gesetzt dem neu-eroefneten Orchestre, 
und in iweene Partes eingetheilt. In vcclchen, 
und zwar im ers t en Theil, des Herrn Autoriê 
des Orchestre irrige Meinungen , in Specie de 
Tonisseumodis musiclsu}iederlegt,im andern 
Theile aber das rechte Fundamentum Mu- 
sices gezeigt, Solmisatio Guidonica nichl ai- 
le in defendirl , sondern auch sotcher lïutzen 
bel Elnfûhrung eines Comitis gewlesen, dann 
auch behauptet wlrd, dass mon deretnst in 
Himmel, mit eben den Sonis welche hier in 
der Welt gebrauchllch , mus i ci 1 en werde; 
(Toute la musique et l'harmonie universelle 
contenue dans ut, ré, ml, fa, toi, la, etc.) Er- 
furt; sans date, mais vraisemblablement im- 
primé en 1716, in-4° de 23 feuilles. J'ai dit dans 
le Résumé philosophique de l'histoire de la 
musique ( p. ccxxv ), que longtemps après que 
l'usage se fut établi de la solmisation par les 
sept notes , il y avait encore de la résistance à 
ce système rationnel , et que l'ancienne méthode 
attribuée à Gui d'Arexzo trouvait encore d'ardents 
défenseurs. L'écrit dont on vient de voir le titre 
en est une preuve, puisqu'en 17 1 G un artiste 
tel que Buttstedt entreprenait de démontrer que 
toute la musique et les principes éternels de 
l'harmonie étaient renfermés dans l'ancienne 
gamme (uf, re, ml, fa, sol, la, totamusica 
et harmonla xterna ). Son ouvrage était dirigé 
contre Mattheson, qui , dans son Orchestre nou- 
vellement ouvert {Das neu eroefnete Orches- 
tre), avait lait l'apologie de la solmisation par 
les sept notes. Celui-ci répondit à Buttstedt avec 
un profond savoir, mais avec sa grossièreté ha- 
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, dans son U vre intitulé Dos beschuttte Or- 
châtre (l'Orchestre défendu). Voy. Mattueson. 
La bibliothèque royale de Berlin possède en ma- 
nuscrit une messe à 4 voix avec instruments, 
composée par ButtstedL 

BUTTSTEDT ( FRANcots-Vomu-rn ) , di- 
recteur de musique et organiste à Rottenborg 
1784 , fut d'abord organiste à Weibersheim, 
i la principauté de Hohenlob*. Fils d'un or- 
d'Erfurt, il naquit en cette ville en 
1735. fi a composé deux oratorios et plusieurs 
morceaux pour le violon et le piano. On trouve 
quelques-unes de ses sonates de piano dans 
t Anthologie musicale te Bossler. 

BUUS ( Jacques ok) , musicien belge, naquit 
dans les Pays-Bas, vers les premières années du 
seizième siècle. Il est plus que vraisemblable 
qu'il vit le jour a Bruges ou dans les environs , 
car on voit dans les actes de la collégiale de 
Saint-Sauveur de cette ville qu'un prêtre nommé 
Jacobus de Boes y était, en 1506, maître des 
enfants de chœur, et qu'il donna sa démission 
de cette place au mois de juin de la même an- 
née, parce que, disait-il dans cette pièce, il s'é- 
tait pourvu d'une meilleure situation [de me- 
liori sercicis provisum ). Or de Boes et do 
Iiuus sont le même nom et se prononcent de 
la même manière à Bruges et à Gand, parce que 
ta diplilbongue oe a, comme l'u, le son de ou 
en flamand. Cependant le prêtre dont il s'agit ne 
peut pas être le musicien qui est l'objet de cette 
notice, car il devait être âgé d'au moins trente 
ans en 150«, puisqu'il était déjà en possession 
du poste important do mattre des enfants de 
rhxeur ; et quarante-six ans plus tard la cour de 
Vienne et les procurateur» de la chapelle ducale 
de Saint-Marc se disputaient le beau talent de 
Jacques de Buus, qui aurait été âgé alors de plus 
de «oixante quinte ans, ce qui est peu vraisem- 
blable. Quoi qu'il en soit, Jacques de Buus s'éta- 
blit à Venise, et y fonda une imprimerie de 
musique qu'il dirigea pendant plusieurs an- 
nées. U était connu généralement en cette 
vrille sous le nom de mistro (maître) Jachet 
un Giachetto Fiamingo. Dans les registres 
«les procurateurs de Venise , il n'est jamais 
désigné que de cette manière. M. Caffl fournit 
des renseignements intéressants sur la nomina- 
tion de cet artiste à la place d'organiste du se- 
cond orgue de la chapelle de Saint-Marc, 
devenue vacante par la mort de Baldassare d'I- 
mola (1). L'élection eut lieu , après de grandes 
contestations (dopo moUa discordla), 
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les registres, le 15 juillet 1541, après avoir 
fait l'épreuve ordinaire d'un grand nombre 
d'organistes (fatta ta soUta prova di molli 
suonatori ). Le mérite extraordinaire de Ja- 
chet lui lit obtenir la victoire sur ses concur- 
rents, et sans doute cette victoire fut disputée 
par la faveur accordée à d'autres artistes , puis- 
que le doge Pierre Lando ordonna que tous les 
chanteurs de la chapelle de Saint-Marc fussent 
convoqués au concours et obligés de déclarer 
sous serment quel était le plus habile entre les 
concurrents. La majorité se prononça en faveur 
de l'organiste flamand (per majorem partent 
canlorum Ecclesix predictx cum eorum ju- 
ramentum fuit magis commendalus in arte 
sua sonondl organum). 

Le traitement qu'il recevait annuellement n'é- 
tait que de 80 ducats : n'ayant pu obtenir 
d'augmentation , Jachet prétexta la nécessité de 
se rendre dans son pays pour d'importantes ai- 
faites et promit de revenir dans quatre mois ; 
mais, au lieu de tenir sa promesse , il se rendit à 
Vienne et entra au service de l'empereur. On 
voit un témoignage éclatant do grand mérite de 
Jachet dans les efforts que fit le gouvernement 
de Venise pour engager l'artiste à revenir pren- 
dre sa place, et dont les détails se trouvent dans 
les registres des procurateurs. L'ambassadeur de 
Venise à Vienne fut chargé de conduire la chose 
avec prudence pour atteindre le bat qu'on se 
proposait ; mais ses efforts forent vains. Jachet 
répondit qu'il avait un florin par jour à Vienne, 
et qu'il ne retournerait à Venise que si on vou- 
lait lui donner un traitement de 200 ducats : les 
procurateurs ne crurent pas pouvoir payer une 
somme si considérable pour cette époque, et 

seur de Jachet , dans l'année 1551. L'identité de 
Jachet et de Jacques de Buus est établie par la 
dernière partie de la Llbreria de François Doni, 
laquelle est intitulée Musica Stampata, et a 
pour dédicace al nobiliss. sig. Jaches Buus 
organista di S. Marco. A l'égard de la confu- 
sion qu'on a faite quelquefois de Jacques de 
Buus et de Jacques Berchem, par les noms 
ôAJacches, Giacche, Jachet, Jaque t , et Gia- 
chetto, die disparaît par les renseignements 
fournis sur Jacques de Buus par les registres des 
Procuratori de Venise, puisque ce musicien 
entra au service de la cour de Vienne au mo- 
ment même où Berchem , qui ne quitta jamais 
l'Italie, était attaché au duc de Mantoue, en 
qualité fie mattre de chapelle. 

On connaît de Jacques de Buus : I* Ricercart 
da cantare e suonarc d'organo e altri stro- 
menti. Lib. I, in Vcnetia, 1 547.- 9* idem. Libre 
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If; ibid., 1549, in-4". Pierre Ponzio ou Ponlio 
cite des Rlcercarl de Jacques Bus dans son 
Dialogo ove si trotta delta teoiia e pratica 
di nvusica, 1 m ' partie, p. 48) ; il voulait sans 
doute parler de Buxts et de l'ouvrage cité ci-des- 
sus. — 3* Canzonl francese a sei voci; Venc- 
zia appresso l'autore, 15*3, in-4». — 4* Primo 
libro de' Motetll a 4 roci ; Venezia, Gardano , 
1549, in-4°obl. — 5" Canzoni francesi a chique 
voci; Veneiia, app. Jer. Scotto, 1550, in-4° 
obi. — 6° Motetti e madrigali a 4 e 5 roci ; in 
Venetia, 1580. Ce dernier ouvrage est vraisem- 
blablement une réimpression ; il appartient peut- 
être à Jacques Bcrchcm ( Voy. ce nom. ) Il est à 
peu près impossible de savoir auquel de tes 
musiciens appartiennent les morceaux indiqués 
par le seul nom de Jachet dans les recueils 
dont voici les titres : r Moralis Ispani alio- 
rumque authorum liber I ; ibid . , 1 5 42 . — 2° C an- 
tiones septem, sex et quinque vocum, etc. 
Augusix Vindelic, Kriesstien , 1545. -3* Se- 
cundu4 tomus novi operis musici, ser, quinque 
et quatuor vocum; Noribergae, arte Hier. Gra- 
phe!, 1538. — 4° Sclcctissimorum Motecta- 
rumpartim quinque, partim quatuor vocum. 
Tomus I; Norimbcrgze, Job. Pelreius , 15W>. — 
5* Le dixième et le treizième livres de motels 
imprimé* par Pierre Attaingoant, à Paris , en 
1534 et 1535. —C # La messe à c voix sur léchant 
Surge Petre, publiée par Adrien Le Roy et Ro- 
bert Ballard en 1557, gr. in-fol. Dans te qua- 
trième livre de motets imprimé par Jacques 
Moderne, à Lyon , en 1539, il 7 en a avec le nom 
de Jachet et avec celui de Jacques Buus, ce 
qui semble indiquer qu'en France Jachet dési- 
gnait particulièrement Bercbem. 

BCXTEETUDE t DiETcnicn ou TnfononE), 
un des plus célèbres organistes du dix-septième 
siècle, était 61s de Jean Buxtehude, organisle à 
Helsingœr.en Danemark : il naquit en ce lieu vers 
1C35. On ignore quel fut son mattre dans l'art 
de jouer de l'orgue et dans la composition ; mais 
il y a lieu do croire qu'il fit ses études sons la 
direction de son père. En 1669 il obtint la place 
d'organiste de l'église Sainte-Marie à Lubeck , et 
le reste de sa vie s'éconla dans l'exercice pai- 
sible des devoirs de cette place. Il termina sa 
carrière le 9 mai 1707. Tout l'intérêt de la vie 
de ce grand artiste réside dans son admirable 
talent sur l'orgue et dans ses ouvrages, dont on 
n'a malheureusement publié qu'une très-petite 
partie. Une seule chose suffit pour nous donner 
une haute opinion du mérite de Buxtehude, 
c'est le séjour de plusieurs mois que Jean-Sé- 
bastien Bach fit en secret à Lubeck pour l'en- 
tendre et pour étudier sa manière. Oh a de cet 
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artiste: t* Ilochzeil Arien ( chansons de noce»). 
— 20 Fried-und Freudenreiche Hinfahrt des 
alten Simcons bey Absterben seines Vaters, 
m zwey Contrapunkten abgesungen ( Décès 
paisible et joyeux de Siméon , après la mort de 
son père, en deux contrepoints doubles ) ; Lu- 
beck, 1675 — 3<> Abend-Musik in 9 Thcilen (Mu- 
sique du soir, en 9 parties ). — 4° La Noce de 
l'Agneau. — ô° Sept suites pour le clavecin, re- 
présentant la nature et les propriétés des sept 
planètes. — 6» Poème anonyme sur le jubilé de la 
délivrance de la ville de Lubeck , mis en musi- 
que — 7° Castrum doloris Leopoldo et castrum 
honoris Josepho. —8" Délices célestes «le l'âme, 
pièces pour le clavecin. — 9" Pièces pour violuii , 
basse de viole et clavecin, œuvres 1" et 2'; 
Hambourg, 1696, in-fol. — 10° Ce qu'il y a de 
plus terrible ; ce qu'il y a de plus gai, pièces 
d'orgue (en manuscrit). — 1 1° Fugues/préludes 
et pièces diverses pour forgiie (en manuscrit ). 
Dans le recueil de préludes, fugues et chorals 
variés pour l'orgue , publié chez Breitkopf, on 
trouve un prélude et une fugue de Buxtehude sur 
le choral : Wie scham Leuchtet der Morgcns- 
tern. La bibliothèque royale de Berlin possède 
en manuscrit 15 préludes et fugues pour l'orgue, 
suivis du choral varié Nun Lob mein Seel, 
ainsi qu'une toccate pour le même instrument , 
par Buxtehude. L'éditeur Kusrner, d'Krfûrt , a 
publié récemment quelques pièces d'orgue de ce 
grand artiste. 

BUZZI ( Antoine) , compositeur italien , 
connu depuis 1840, fut entrepreneur du théâtre 
Italien à Valence, en Espagne, et ne réussit pas 
dans cette entreprise , qui n'eut d'existence que 
pendant l'année 1841. De retour eu Italie, il a 
fait représenter à Rome, dans l'été de 18 .2 . 
l'opéra de sa composition intitulé : Bianca Ca~ 
pello, qui ne réussit pas; mais dans l'année 
suivante il écrivit pour Ferrare Saill, qui eut 
un plein snecès, et qui reçut un aussi bon 
accueil à Parme, à Rome, à Trieste et dans 
d'autres villes. Les morceaux séparés de cet 
ouvrage ont été .publiés avec accompagnement 
de piano, à Milan, chez Ricordi. Le 28 dé- 
cembre 1853, il a fait représenter au théâtre de 
LaScala, à Milan, il Convito di Baldassate , 
opéra sérieux , chanté par la Piovello, la Bram- 
hilla, Carrion , Guicciardi et Brémont , qui n'eut 
qu'un médiocre succès. En 1855, il a donné an 
grand théâtre de Trieste Ermengarda , of»éra 
sérieux qui a été assez bien accueilli , et dans la 
même année Editta, opéra sérieux, au théâtre 
de la Fenice, à Venise. 

BUZZOLA. ( Antoine ) , maître vénitien , 
directeur actuel delà chapelle impériale de Saint- 
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Marc , et de la confrérie de Saiute-Cécile, à 
l'église Saint-Martin de Venise, a succédé 
dans ces deux emplois à Jean-Augustin Perotti. 
Il fut directeur de musique au théâtre italien de 
Berlin, dans les années 1843 et 1844, et a fait 
représenter à Venise, en 1837, un opéra de sa 
composition intitulé Faramondo, qui eut quel- 
que succès et fut joué sur plusieurs autres théâ- 
tre*. En 1841, il a donné aussi à Venise il 
Mastino , et dans l'année suivante gll Avven- 
turieri. Il a écrit à Berlin une cantate qui a 
été chantée au théâtre italien, en 184s, à l'oc- 
casion de la ni te du roi. 

BUZZOLEN1 (Jeas), célèbre ténor, né à 
B rescia, dans la seconde moitié du d if -septième 
siècle, fut d'abord au service du duc de Man- 
tone, ensuite de l'empereur. Algarotti en parle 
avec beaucoup d'éloges dans son Essai sur l'o- 
péra. Buzzoleni chantait encore en 1701. 

BYRD (William), célèbre musicien an- 
glais , est considéré comme fils de Thomas Byrd, 
membre de la chapelle royale, sous les règnes 
d'Edouard VI et de la reine Marie. La date pré- 
cise de sa naissance n'est pas connue , mais on 
sait qu'il était âgé de quatre-vingt-cinq ans lors- 
qu'il mourut, le 4 juillet 16?3, d'où il résulte 
qu'il a dû naître en 1538, on vers la On de 1537. 
Va acte authentique, conservé parmi les re- 
cords de la chancellerie de l'échiquier, à Lon- 
dres, prouve que Byrd était en 1554 le plus 
âgé des enfants de chœur de la cathédrale de 
Saint-Paul : il devait avoir alors environ seize 
ans. Son éducation musicale fut dirigée par Tal- 
lis, savant musicien qui fut attaché à la chapelle 
de Henri VIII , d*Édouard VI , de la reine Marie 
et d'Élisabeth. A l'avènement de cetle dernière 
princesse , la chapelle royale fut réorganisée, et 
Byrd , bien que déjà considéré comme artiste de 
grand mérite, ne fut pas compris au nombre de 
ses membres i cette défaveur le détermina à 
accepter la place d'organiste de la cathédrale de 
Lincoln , en 1563. Après la mort de Robert Par- 
sons ( vnif. ce nom), qui eut lieu en 1589, il 
lui succéda comme membre de la chapelle 
royale, dont il fut nommé organiste en 1575, 
conjointement avec son maître Tallis. Dans la 
même année tous deux obtinrent une patente 
qui leur concédait le droit d'imprimer et de 
vendre les livres et papiers de musique pendant 
le tenue de vingt et un ans. Le premier usage 
qu'ils en firent fut la publication d'une collec- 
tion de moteta , d'hymnes et de canons , à cinq, 
six et huit voix , sous le titre de Cantiones , 
qux ab arçumento sacrx vocaniur, quinque 
trt sex part mm, Londres, 1575, in-4° obi. 
Aprèa la mort de Tallis, es 1585 , le Wnélice de 



la patente fut transporté à Byrd seul : il parait 
en avoir traité peu de temps après avec Thomas 
Este. Byrd eut plusieurs enfants , car on trouve 
l'indication de la mort d'un de ses fila et d'une 
fille dans un ancien registre de la paroisse de 
Sainte-Hélène, à Londres, sons cette forme : 
/ « Walter Byrd , the sonne of William 
Byrd, the XV daye oi maye. Anno 
1587. 

Alice Byrd, the daoghter of William 
Byrd , the XV daye or Julya. A. D. 1587. 
Un autre fils de cet homme célèbre , Thomas 
Byrd, qui suivit la profession de son père, fut 
le suppléant do John Bull , en 1601 , comme 
professeur de musique au collège de Greslum. 

La lecture attentive des œuvres de William 
Byrd démontre qu'il fut un des plus grands mu- 
siciens du seizième siècle , et qu'il n'est inférieur 
à aucun maître italien ou belge de son temps. 
Le registre de la chapelle des rois d'Angleterre 
( Chèque Book ) lui donne le litre de Père de 
la musique ( Faiher of musick) : cet éloge, 
quelque grand qu'il soit , est justifié par la pu- 
reté d'harmonie , l'élégance de la forme dans les 
entrées d'imitation des voix, la clarté du style 
et la régularité tonale qui brillent dans ses ou- 
vrages. On peut dire sans exagération que Byrd 
fut le Pal es tr ma, l'Orlando Lasso de l'Angle- 
terre : s'il est peu connu sur le continent , la 
cause en est dans la rareté des relations des lies 
britanniques avec le reste de l'Europe , au poiut 
de vue de l'art : car les presses musicales de 
l'Italie, de l'Allemagne , de la Belgique et de la 
France n'ont jamais reproduit un seul ouvrage 
des compositeurs anglais , tandis qu'elles inon- 
daient le monde d'éditions multipliées des œu- 
vres des artistes des autres nations. La liste des 
compositions de Byrd se compose de la manière 
suivante : 1* La collection de motets et hymnes 
ou cantiones citée précédemment : on y trouve 
cinq motets à cinq voix , onze motets a six , un 
hymne à cinq , on à six , et deux canons , le 
premier à six et l'antre à huit , de la composi- 
tion de Byrd : le reste appartient i Tallis. — 
2° Psatmes, sonnets and songs of sadnes and 
pietie, mode tnto musick of five parts 
( Psaumes, sonnets et chansons sérieuses et pieu- 
ses mis en musique à cinq parties ) ; Londres, 
Thomas Este, sans date, mais avec une auto- 
risation d'imprimer, datée de 1587. Des exem- 
plaires, non d'une autre édition, comme l'ont 



veau frontispice, portent la date de 1588. — 
3° Sonçs of sundries natures , tome of ara- 
vitie and others of myrth , fit for ail corn 
panies and voyces; tately mode and compo 
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ted hUo musick of three, four, five, and six 
parts, and published for the delight of ail 
such as take pleasure In the exercise of that 
art (Chansons d'espèce» diverses, les unes 
graves et les autres joyeuses, composées pour 
toutes les sociétés et les dillérents genres de voix, 
à trois, quatre, cinq et six parties, et publiées 
pour l'amusement de ceux qui prennent plaisir 
dans la culture de la musique ). Imprinted at 
London by Thomas Est, the assigne of Wil- 
liam Byrd, 1589. Cet ouvrage fut réimprimé 
en 1610 par Lucrèce Este— «• Liber primus 
ta cm ru m cantionum qvtfnque VOCum. Au tore 
GuiUelmo Byrd, organista regio Anglo. 
Exevdebat Thomas Est ex assignations Gui- 
Uelmus Byrd. Cum privileglo. Londini, 25 oo 
tohr. 15S9. Cet ouvrage, dont toutes les pièces 
sont d'une beauté achevée, a été reproduit en 
1842, en partition, aux dépens de la très-hono- 
rable société des antiquaires musiciens do l'An* 
gleterre,et par les soins de M. William flors- 
ley , qui y a joint une bonne introduction his- 
torique et critique , et Ta accompagné du foc 
simile du frontispice de l'édition originale. — 
5° Liber secundus saerarum cantionum , etc. 
Londini, quarto novemb. 1591. — fi» Gra- 
d uait a, ae cantiones sacrx quints, quater- 
nis, tribusque vocibus concinnalss. Liber pri- 
mus. Authore GuiUelmo Byrde (sic), organista 
regio Anglo, 1807. — 7° GraduaUa, ac can- 
tiones sacrx. Liber secundus. 1610. — 8 W Psal- 
mes, songs, and sonnets, some solemne, 
others Joyfult , framed to the Life of the 



de la grande et belle collection de Barde- 
Ces messes, reliées avec dix-huit suites 
de madrigaux de Morley , Wclkes , Byrd, Gib- 
bons, Wilbye, Bateson, Kyrbie, etc., dans la 
reliure originale en vélin, lurent vendues douze 
livres douze s. (315 francs ). Les trois messes 
de Byrd paraissent avoir été imprimées sous le 
règne d'Elisabeth, vers 1580; mais elles n'ont 
ni titre, ni date, ni nom d'imprimeur, si l'on 
en juge par l'exemplaire de la messe à cinq 
voix qui est en la possession de M. W. Cluppcll. 

5 vocum. W. Byrd. L'opinion de M. Rimbault 
est que Byrd a composé ces messes entre les 
années 1553 et 1558, c'est-à-dire dans l'intervalle 
de sa seizième année à la vingtième année, parce 
que le règne de la reine Marie ( 19 juillet 1553- 
17 novembre 1558) fut la seule époque du re- 
tour du gouvernement anglais et d'une partie de 
la nation à la religion catholique. Ces ouvrsges 
marquent donc la première époque du talent du 
cempositeur ; cependant la messe à cinq voix mise 
en partition par M. Rimbault , d'après l'exem- 
plaire de M. W. Chappell , est déjà très-remar- 
quable par l'habileté dans l'art d'écrire. Elle a 
été publiée en 1841 , par la société d'antiquités 
musicales (Musical AnUquarian Society), 
avec le luxe de toutes ses publications, sous ce 
titre : A Mais for five voyces, composed brt- 
wen the years 1553 and 1558, for the old 
Cathedral of Saint-Paul , by William Byrd , 
nova first printed in score , and preceded by a 
Life of the composer, by Edward F. Rim- 
\, fit for voyces or viols, of three, four, j bault. London, printed for the members of 
five and six parts; composed by W. Byrd, \ the musical antiquarian Society, by Chap- 
one of gentlemen of his Mageslics honorable pell, etc., gr. in-fol. — Byrd a aussi contribué 

quelques-uns sérieux, les autres joyeux, con- alpina. Madrigales translated of four, 

formes à l'esprit des paroles, cl disposés pour five, and six parts, chosen out of divers 

les voix ou les violes à trois , quatre , cinq et excellent A ni hors , with the first and second 

six partie*; composés par W. Byrd, un des port ofLx Vikcikella, mode by mais te» Byrd, 

membres de l'honorable chapelle de leur Ma- upon tteo stanz's of Ariosto , and brought to 



jesté ). 1011. Printed by Tho. Snodham, etc. 
— 9* Byrd a publié trois messes de sa compo- 
sition, dont la rareté est si grande que 
M. Edouard Rimbault, savant archéologue musi- 
cien, a consulté les catalogues de toutes les 
grandes bibliothèques et de toutes les ventes 
qui se sont faites pendant les deux derniers 
siècles, sans en découvrir d'autre exemplaire que 
celui d'une messe à cinq voix qui est en la pos- 
session de M. W. chappell , membre de la se 
ciété des antiquaires musiciens de Londres et 
éditeur des publications de cette société, et 
celui des deux autres messes à trois et quatre 
voix, qui fut vendu en 1822, a la huitième 



speak english. Published by N. Yonge , m 
fa mur of such as take pleasures in musicke 
and voyces. Imprinted at London by Thomas 
Est, the assigne of William Byrd, 1588. 
Cest le premier recueil de madrigaux publié en 
Angleterre. — |tl« The first set of italian 
Madrigals Englished , not to the sensé of the 
original dHlies,but after the affection of the 
noate, by Thomas Watson, gentleman. There 
are also here inserted ta» excellent Madri- 
galls of master Byrd, etc. (Premier livre de 
Madrigaux italiens traduits en anglais, non dans 
le sens des chants originaux, mais d'après l'ai- 
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Là aussi sont deux excellents madrigaux de 
maître Byrd, etc.); Londre», Thomas Est, 
1590. — 12° Parthenia, or the Maiden-head 
of the first musicke that ever %cas printed 
for the Virgénalls. Composed by ihree fa- 
mous masters William Byrd, Dr. John Bull, 
and Orlando Gibbons, gentlemen of hU Ma- 
jesty's most illustrions chappel. Engravcd 
by H m. Ilote ( Parthénie, o« la Virginité de 
la première musique qui ait jamais été imprimée 
pour les Virginales, composée par trois fameux 
maîtres , William Byrd, le D r . John Bull, et 
Orlando Gibbons , etc. ). Cet ouvrage est dédié 
à la reine Elisabeth. Il est entièrement gravé 
sur des planches de cuivre. La première édi- 
tion est sans date , mais l'ouvrage a paru en 
1600. Les morceaux composés par Byrd sont au 
nombre de huit, lesquels consistent en deux 
préludes , deux pavanes et quatre gaillardes. — 
13* The teares and lamentations of a sor- 
rowfull soûle, composed with musical ayres 
and songs, both for voyces and divers ins- 
truments, set forth by sir William Leighton, 
Unight (Les Larmes et Lamentations d'une âme 
affligée, composées d'airs et de chanta pour les 
voix et divers instruments), ici i . On y trouve 
quatre compositions de Byrd. — Dans le curieux 
volume connu sous le nom de Virginal-Book de 
ta reine Elisabeth , lequel existe en manuscrit 
dans le FU William -Muséum , à Cambridge, 
se trouvent soixante-dix pièces pour la virginale 
et l'orgue, composées par Byrd, et le Virginal- 
Book de lady Kevill en contient vingt-six. Le 
mas. n° 6926 do fonds de Harley, au Muséum 
britannique, contient un chant à trois voix 
composé par Byrd pour lo drame latin de Jane 
Sliore, qui fut représenté en 1586, et plusieurs 
motels de ce grand musicien se trouvent en par- 
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tilion dans une collection de madrigaux, motets 
et fantaisies, formée par un chantre de Wind- 
sor, nommé Jean Baldwyne. Cette collection est 
aussi au Muséum britannique, de même qu'une 
autre très* volumineuse formée par le D r . Tud- 
way pour lord Harley, laquelle contient un ser- 
vice complet à quatre voix, de Byrd. On trouve 
un grand nombre de ses pièces dans les collec- 
tions de Barnard (Sclected Church Mustek ), 
de Boyce (Cathedral-Musle), de Hilton, et 
d'autres. 

Il ne faut pas confondre avec le grand artiste 
qui est l'objet de cette notice un autre musi- 
cien nommé William Bird, de Watford, dans 
le comté de Hertford , auteur d'une collection 
de citants à quatre voix pour les psaumes et 
hymnes , avec accompagnement d'orgue ou de 
piano, dont la deuxième édition a paru en 1829, 
sous ce titre : Original Psalmody , consisttng 
ofpsalm and hymns tunes in score, with an 
accompaniment for the organ or piano 
forte; Londres, petit-in-4° obi. 

BYSTROEM (Tnonas), sous - lieutenant 
d'artillerie suédois, vivant à Stockholm an com- 
mencement du dix-neuvième siècle, a publié 
Trois Sonates pour le clavecin, avec aecomp. 
de violon ; Leipsick, 1801. 

BYTEME1STER (Hswbi-Jexs), docteur 
en théologie et bibliographe hanovrien , naquit 
le 5 mai 1688 à Zelle, où son père était secré- 
taire au conseil de justice. En 1720 il devint 
professeur de théologie à Helmstsdt ; il est mort 
dans cette ville en 1740, le 22 avril. Parmi ses 
nombreux ouvrages, on trouve : DUsertatio de 
Sela contra Gottlieb (Reime). Celte disserta- 
tion a été insérée dans les Misscell. Lip siens., 
t. IV, et dans le Thésaurus antiquit. sacr. 
d'Ugolini, t. XXXII, p. 731. 
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GABALO.\E (Michel), ou G A RELOUE, 
ou cnnn GABELLORE, fut le premier maître 
de contrepoint du violoniste Emmanuel Barbella. 
Il est mort à N'aples , sa patrie, en 1773, dans 
un âge peu avancé. On connaît de ce musicien 
les partitions des opéras : l" Alessandro nelle 
Indie; - 2° Adriano inSiria. La bibliothèque 
du Conservatoire de Paris possède la partition 
manuscrite et vraisemblablement originale d'un 
oratorio de la Passion , composé par Cabalone. 

CABEZON ( D. Félix-Antoine ), organiste 
de la chapelle et clavicordiste de la chambre du 
roi d'Espagne Philippe II , naquit à Madrid en 
1510, et mourut dans la même ville, le 21 mars 
1566, à l'âge de cinquante-six ans. Il Tut inhumé 
dans l'église «les Franciscains de Madrid , et 
l'on mit sur son tombeau l'épitaphe suivante : 

nie «liât eut Mil Antonlunllle lepulchro 
OrRanicl quondam «tort» prima chorl. 
Cognomen Cabezon cur eloquar 7 Inclyta quando 
Faroa ejus terra», «plrltit» a»tra collt. 

Occldlt, heu! lou régi» pJangeDte Phlllppl 
Aula ; lam rarum perdidit llla decu». 

On a de Cabezon : Libro de Musica para 
(cela , harpa , y viguela ( Livre de musique 
pour jouer du clavecin , de la harpe et de la 
viole); Madrid, 1578, in-fol. Cet ouvrage a été 
publié par les soins de ses fils. Les exemplaires 
va sont devenus si rares (pie M. Eslava (rot/, ce 
nom ), maître de la chapelle de la reine d'Es- 
pagne D. Isabelle II, a Tait d'inutiles recherches 
dans toutes les bibliothèques du pays pour en 
trouver un, et ne l'a rencontré, par un hasard 
heureux , que dans la bibliothèque royale de Ber- 
lin, où il a pu l'examiner et en faire des extraits. 
Cabezon a écrit aussi un traité de composition 
intitulé : Musica teorica yprdctica, qui n'est pas 
inoins rare que son premier ouvrage. Cet artiste 
eut deux fils, D. Antonio et D. Hernando Ca- 
bezon , qui furent aussi des organistes distin- 
gués. 

GABIAS (L'abbé), ecclésiastique français, 
lté dans les dernières années du dix-huitième 
kièelf j imagina, vers 1825, un système mons- 
trueux de construction d'orgue à l'usage des 
personnes qui n'ont aucune connaissance de la 
musique, du plain-charit Ai de l'harmonie. Le 
résultat des recherdies de M. Cabias, pour la 



solution de ce problème insensé, fut mis à l'ex- 
position des produits de l'industrie française, 
en 1834. Ce résultat consistait en un petit or- 
gue construit par les moyens ordinaires , auquel 
était attachée une boite contenant le mécanisme 
composé de deu\ claviers chacun de vingt-trois 
louches. Les vingt-trois touches rouges du pre- 
mier clavier faisaient entendre les accords mi- 
neurs; et les touches noires du second davier 
produisaient les accords majeurs. Par une com- 
binaison du mécanisme, une seule de ces tou- 
ches, en appuyant sur le bras d'un des rouleaux 
posés horizontalement dans la boite, faisait 
baisser, suivant l'exigence de l'accord, quatre ou 
cinq pelotes qui venaient se poser verticalement 
snr autant de louches du clavier ordinaire , et 
faisaient sur elles l'oltice des doigts de l'or-aniste. 
Le papier posé sur le pupitre, et dont la nota- 
tion remplaçait celle du plain-chant , était divisé 
en vingt-trois cases par des lignes perpendicu- 
laires au plan des claviers, et chacune de ces 
cases correspondait & chacune des touches de 
ces claviers. Dans ces cases se trouvaient 
des chiffres ou rouges, ou noirs, lesquels in- 
diquaient par leur couleur le clavier auquel 
chacun d'eux répondait, et îles lignes droites ou 
obliques , allant d'une case à l'antre, faisaient 
voir la touche sur laquelle il fallait poser le 
doigt. Pour la facilité de l'exécution et pour liér 
l'enchaînement des accords, tes touches devaient 
être jouées alternativement par l'index de cha- 
que main. La pensée barbare de cette machine 
de l'abbé Cabias, pensée entièrement opposée 
à la conception de l'art, a été reprise quelques 
années plus tard par l'abbé Larroque, qui en a 
fait l'orgue appelé Mila* :oi . ( Voy. Larroqce.) 

GABILLIAU ou CABELL1AU (...), musi- 
cien belge du seizième siècle, dont on trouve 
une chanson à quatre voix ( En espérant de 
parvenir à la mienne fantaisie) dans un ma- 
nuscrit de la bibliothèque de Cambrai (n° 124), 
daté de 1547. M. de Coussemaker a donné l'a- 
nalyse du contenu de ce manuscrit dans sa \o- 
tlce sur les collections musicales de la biblio- 
thèque de Cambrai (p. 65-9t ). De plus, il a 
mis en partition la chanson de Cabilliau , sous 
le n" 2 , dans les planches de musique du même 
volume. On ne :>ait rien de ce musicien, et l*oo 
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ignore s'il était né à Ypres ou à Audcnarde , où 
il y avait des familles de ce nom. I i famille 
Cabelliau d'Audenarde était une des plus dis- 
tinguée* et des plus considérables au seizième 
siècle : on comptait parmi ses membres des lit- 
térateurs, des magistrats, des prêtres et des 
religieux dominicains , chartreux et antres. 

CACCIM (Horace), fut maître de cha- 
pelle deSainte-Marie-Majeurc, à Rome, en 1577. 
Il eut pour successeur Nicolas Pcrvè, en 1581. 
Je possède une mesae de Beata Virgine , à cinq 
voix , de ce maître. 

CACCIM (Jcles), né à Rome, fut connu 1 
et cité sous le nom de Giulio Romano. Lesécri- ' 
vains de son temps ont gardé le silence sur le ' 
commencement et la fin de sa vie ; il y a même 
beaucoup d'incertitude sur l'époque de sa nais- 
sance. Toutefois il fournit lui-même une date 
approximative dans la préface de son recueil 
île madrigaux intitulé : IS'uove Musiche (publié 
eu 1G0? ) ; car il y dit qu'il avait vécu trente-sept 
ans a Florence, ce qui prouve qu'il y arriva 
vers 1 564 ; or on sait qu'il était alors fort jeune, 
mais déjà artiste , et , en supposant qu'il fut seule- 
ment âgé de dix-huit ans, il suit de tout cela 
qu'il a du naître vers 1546. Caccini eut pourmal- 
tre de chant et de luth Scipion Délia Palla , qui 
ne le rendit pas savant musicien, mais qui en 
fit un chanteur habile et un homme de goût. 
On ignore s'il se détermina de lui-même à se 
rendre à Florence, ou s'il y fut appelé par les 
Médicis; maison sait qu'en 1580 il était attaché 
à la cour en qualité dechanteur.il est certain 
aussi qu'aux fêtes des noces du grand-duc Fran- 
çois de Médicis avec Bianca Capello, célébrées 
en 1579, Caccini chanta le rôle de la Nuit, ac- 
compagné par des violes (1), dans un intermède 
dont la musique était de Pierre Strozzi. 

A cette époque , Jean de Bardi .comte de Ver- 
oio , ses amis Jacques Corsi et Pierre Strozzi , à 
qui s'étaient réunis Vincent Galilée, père du 
célèbre physicien, Mei et le poète Rinuccini, | 
avaient formé une association intelligente qui avait 
pour but de faire revivre l'ancienne déclamation 
musicale des Grecs, et de l'appliquer au drame. 
Les membres de cette société avaient pris en 
aversion le genre madrigalesque à plusieurs 
voix , et voulaient lui substituer des chants à 
voix seule, accompagnés d'un instrument. Cette 
idée n'était pas absolument nouvelle; car, dans j 
une fête donnée à Galéas Sforce et à son épouse , 
Isabelle d'Aragon, par Bergonzo Botta, noble 
de Tortone, en 1488 , il y eut un intermède où 
les dieux et les déesses chantèrent tour à tour. 
Au mariage de Costne |* r avec Éléonore de To- j 
lède, en 153'J, on entendit Apollon chanter, en 

(il Fttlr nrlle Noue tel trrrniuima l), Franeetca 
MeJtel, aran dura dt Totcaun , rie.; Fin nie. Ftllp et 
J*c. l.ionti , is:», p. ». 



s'accompagnant de la lyre, des stances poétiques 
à la louange des deux époux , et les Muses ré- 
pondre à ce chant par une canzone'k neuf par- 
ties réelles. Enfin , aux mêmes fêtes , l'Aurore 
réveillait par ses chants les bergers et les nym- 
phes, et était accompagnée par un clavecin (I). 

Admis dans la société des hommes distingués 
qu'on vient de nommer, et instruit, par leurs 
entretiens, de la révolution qu'ils voulaient opérer 
dans la musique, Caccini sentit s'éveiller en lui 
le génie qui le rendait propre à réaliser une par- 
tie des vues et des espérances de ses patrons. 
Homme d'esprit, il comprit qu'il avait tout à 
gagner à t ttte transformation de l'art, car sou 
ignorance des règles du contrepoint était à peu 
près complète, et la nature lui avait accordé le 
don d'inventer des chants que son talent d'exé- 
cution faisait valoir. Ses canzonnetles et ses son- 
nets acquirent une vogue extraordinaire; il les 
chantait avec l'accompagnement du tbéorbe, 
instrument qui venait d'être inventé par un Flo- 
rentin nommé Bardella. ( Voyez ce nom. ) 

Ces heureux essais déterminèrent le comte de 
Vernio à écrire, en 1590, le poème d'une nio- 
norf/<\ sorte de scène à voix seule, que Caccini 
mit en musique avec succès. Feu de temps 
après, Bardi quitta Florence pour aller se fixer 
à Rome. La maison de Corsi devint alors le 
centre île la société d'artistes et d'amateurs dont 
ce seigneur était un des fondateurs. En 1594 , 
son ami, le poète Rinuccini , fit un second essai 
dans sa Dafne , et chargea Péri et Caccini de 
la composition de la musique. Plusieurs autres 
petils drames de ce dernier succédèrent à celui- 
là, et furent joués dans la maison de Corsi, où 
ils excitèrent l'enthousiasme. Ces pastorales 
avaient eu pour modèles H Satiro, d'Emilio 
del Cavalière ( voy. Cavalière ) , représenté 
publiquement à Florence, eu 1590, la Dispe~ 
razione di Fileno ( 1590 ), et il Gtuoco délia 
Cieca ( 1595 ), ouvrages du même compositeur; 
mais on ne peut nier qu'il y eût dans le style de 
Caccini quelque chose de plus dramatique que 
dans celui de Cavalière. Les méditations de tant 
d'hommes distingués conduisirent enfin , après 
environ vingt ans de recherches , à la décou- 
verte d'une espère de déclamation musicale des- 
tinée à changer la direction de Tart. Rinuccini, 
musicien autant que poète, parait avoir eu la 
plus grande part dans cette découverte. Les fêles 
célébrées en 1600, pour le mariage de Henri IV, 
roi de France, avec Marie de Médicis, lui four- 
nirent une occasion favorable pour réaliser ses 
idées à cet égard ; il écrivit pour les fêtes qui 
furent alors célébrées une Tragedia per Musica. 

Malgré tant d'éloges accordés à Caccini par 

(l) fof. Apparat» e Fette nrlle notie drllo illnttrU- 
n m» Sig. Dura il Firtme, etc.; Ftorrau, Rcncd. Ol.inU. 
in?, in 8«, p. w 
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le* écrivains de Florence, les productions de ce , 
musicien ont été l'objet de critiques amères de- 
puis environ quarante ans. Uurney , copié par 
quelques auteurs allemands , a reproché à ses 
chants d'être empreints de monotonie, et leur 
a trouvé de l'analogie avec le style de Lulli. En 
cela, il a (ait preuve de celte légèreté de juge- 
ment qu'on remarque en beaucoup d'endroits de 
son Histoire de la musique, lorsqu'il y analyse 
les œuvres des anciens compositeurs. Il n'y a 
pas la moindre analogie entre les mélodies de 
Caccini et celles de Lulli, encore moins de res- 
semblance dan* le récitatif. Caccini est sans j 
doute inférieur à Monteverde sous le rapport de 
l'expression passionnée, et il a été surpassé dans 
le récitatif par Carisaimi; mais les formes de j 
ses mélodies ont de l'originalité, les périodes en 
sent longues , et l'examen attentif de ses ouvra- 
ges fait voir qu'il saisissait fort bien le caractère 
des paroles. Quant aux ornements du ebant, il 
a su leur donner une grâce qu'on ne trouve 
point dans les œuvres de ses contemporains. Ses 
madrigaux à voix seule offrent en ce genre des 
choses de très-bon goût. C'est donc À tort que 
les auteurs du nouveau lexique universel de mu- 
sique, publié sous la direction de M. Schilling, 
ont copié Gerher, et ont dit que celle musique 
n'est qu'une psalmodie. C'est à tort surtout 
qu'ils ont reproché à d'autres écrivains d'avoir 
considéré Péri et Caccini comme des inventeurs 
et comme de grands artistes. Nul commencement 
n'est grand ni beau, disent-ils ; mais n'y a-t-il 
pas un immense mérite à commencer ? 

Tous les écrivains sur la musique, du temps de 
Caccini, l'ont signalé comme le meilleur chanteur 
de son époque, et PraMorius en parle en ce sens. 
(Synt. Mus., 111, 230.) Il avait formé quelques 
élèves qui passaient pour des chanteurs distingués. 

Quel que fut le mérite de Péri et l'importance 
de ses travaux dans sa collaboration avec Cac- 
eini| il paraît que sa gloire fut éclipsée par celle 
de ce dernier ; car les contemporains de Caccini 
s'accordent à le considérer comme ayant eu la 
plus grande part dans la création du drame 
lyrique. L'abbé Angek» Grillo, ami du Tasse, lui 
écrivait : ■ Vous éles le père d'un nouveau 
« genre de musique, ou plutôt d'un chant qui 

• n'est point un chant , d'un chant récitatif, 

• noble et au-dessus des chants populaires, qui 
« ne tronque pis, n'altère pas les paroles, ne 
« leur ôte point la vie et le sentiment , et les 
■ leur augmente, au contraire, en y ajoutaut 
« plus d'Ame et de force, etc. (I). » Jean de 
Bardi, dont le témoignage est d'un grand poids 
pour le temps où il écrivait, s'exprime ainsi 
dans un discours adressé à Jules Caccini lui- 
même : « Selon mon sentiment et selon celui 

II) Uttere <Utr athiU Jngeto CrUio, VcnczU, tso». 
1.1. P. os. 



« des connaisseurs, vous avez atleint le but 
■ d'une musique parfaite; non-seulemeut per- 
« sonne ne vous surpasse en Italie, mais il en 
« est peu, et peut-être n'en est-il aucun qui vous 
« égale (1). » Doni, en plusieurs endroits de ses 
ouvrages, accorde aussi beaucoup d'éloges a Cac- 
ciui. Il parait qu'avant de s'exercer dans le genre 
de musique qui fit sa réputation, cet artiste avait 
écrit d'autres ouvrages dans l'ancien style, et qu'il 
n'y avait pas réussi ; car Pierre Délia Valle dit, 
en le rangeant parmi ceux qui ont le plus contri- 
bué aux progrès de la musique moderne : Ciulio 
Caccini egli ancora, detto Giulio Romano; 
ma dopo che si fu esercitato nelle musiche di 
Fi renze; perché nelle altre innanzi,con buona 
pace di lui, non ci trovo tanto di buono (2). 

Les ouvrages connus de Jules Caccini sont : 
1° Combat tiviento d'Apolline col serpente, 
monodrame, poésie de Bardi, représenté en 1590, 
à Florence , dans la maison du poète. Cet ou- 
vrage n'a point été publié. — 2° La Dafnc, 
drame de Rinucdni, en société avec J. Péri, re- 
présenté chez Jacques Corsi, en 1594, et non 
publié. — 3° Euridice , drame de Rinuccini , 
imprimé avec la musique sous ce titre : l'Eu- 
ridice composta in musica in stile rappre- 
sentativo da GiuUo Caccini detto Romano. 
— InFirenie, appresso Giorgio Marescotti , 
1600, in-fol. de 52 pages, avec une épltre 
dédicatoirede Caccini a Giovanni Bardi de Conli 
di Vernio , dalée de Florence le 20 décembre 
1600. Cet ouvrage fut d'abord mis en musique 
par Jacques Péri ( voy. ce nom), à l'occasion des 
noces de Marie de Médicis avec Henri IV, roi de 
France en 1600 , et représenté au palais Pitti , 
en présence de la cour. Jules Caccini avait corn- 
posé trois chœurs et plusieurs airs pour ceux 
des chanteurs qui étaient ses élèves. Lorsque 
Péri fit imprimer son opéra par le libraire Ma- 
rescotti, il y réintégra les morceaux qu'il avait 
d'abord composé, mais qui, lors de la représen- 
tation, avaient été remplacés par ceux de Caccini. 
Celui-ci, à son tour, refit la musique de Y Euri- 
dice en se servant de ce qu'il avait déjà écriL Le 
frontispice de cet ouvrage précieux est orné 
d'une belle gravure en bois. Une deuxième édi- 
tion a été publiée à Venise, en 1615, in-fol. — 
4° Il Rapimento di Cefalo composé sur le drame 
du célèbre poêle Chiabrera, par ordre du grand- 
duc de Toscane, à l'occasion des noces de Marie 
de Médicis. Les chœurs furent écrits par Stefano 
Venturi del Nibbio, Pierre Strozzi et par le 
chanoine Luca Bati , maître de chapelle de la 
cathédrale de Florence et de la cour des Médi- 

(i| Diieono mandat n da Géo. de Bardi a CMioCarcini 
rfrf/o Romano sopra ta minicu €1 cantar bent. { Dans 
lr» rru*rrs de J.-B. Donl, t. II. p. *M I 

|ïl Délia MuticadelV tt a nastra, etc., Ovcorso di Pi*. 
iro IMUa yaUe. [ Nelle . •p. tc dcl Uuiii, t. 11. p. ut. ) 
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eis. URapimento di Cefalo, donné le 9 oc- 
tobre, Tut le premier opéra représenté sur on 
théâtre public : l'Euridice avait été mise en 
scène à la cour, le 6 du méinc mois. — 5° Le 
Nuote Musichc, coUection de madrigaux à 
voix seule, de cansoni et de monodies. La pre- 
mière édition de cet ouvrage intéressant a pour 
titre : le Nuove Musiche di Giulio Caccini 
detto Romano. In Fi rente, appresso i Mares- 
cotti, 1601 , in-fol. de 40 pages. On trouve à la 
fin du volume la date de 1602. Celte collection 
n'a paru qu'au mois de juillet de cette dernière 
année, à cause d'une longue maladie de Caccini 
et de la mort de Georges Marescotti : une note 
de l'imprimeur, Gis de celui-ci. nous informe de 
cette circonstance. Un avis de l'auteur, placé à 
la page 26 de cette édition, porte que, n'ayant 
pu, comme il le désirait, livrer à l'impres- 
sion il Rapimento di Cefalo, il a cru devoir 
joindre à ce recueil le dernier chœur [ et plusieurs 
airs] du drame en question, afin qu'on pût voir 
la variété des passages qu'il a faits pour les par- 
ties qui chantent seules, etc. On trouve au com- 
mencement du volume une préface dans laquelle 
Caccini rend compte de ses travaux pour la for- 
mation de l'art du chant. Il nous apprend qu'il 
avait été marié deux fois ; que ses deux femmes 
ainsi que ses filles avaient été ses élèves, et que 
sa première femme était célèbre comme canta- 
trice. Une seconde édition de cet ouvrage porte 
le titre suivant : le JS'uove Musiche di Giulio 
Caccini detto Romano, musico del serenissimo 
gran-duca di Toscana, novamente con som- 
ma diligenza r eviste, corrette et ristampate; in 
Venetia, appresso Alessandro Raverii, 1607, 
in-fol. Il y a enfin une troisième édition îles 
Nuove Musiche, datée de Venise, 1615, in-folio. 

Dans une lettre adressée à M. Farrenc par 
M. Gaspari, bibliothécaire du Lycée musical de 
Bologne, le savant musiciste italien s'exprime 
ainsi : « Dans un manuscrit de miscellanées du 
« P. Martini, qui est à la bibliothèque du Lycée, 
a on trouve textuellement transcrits le titre, la 

• dédicace et l'avis aux lecteurs de l'ouvrage 
m mùvaiit de Caccini, que je n'ai jamais vu : 

■ Nuove Musiche, e nuova maniera di sert- 
m verle con due arie particolari per tenore 
« che ricerchi le corde del basso, di Giulio 
« Caccini di Roma detto Giulio Romano, nelle 

• quali si dimostra che da tal maniera di 
« scrivere con la pratica di essa, si possono 
« apprendere tulte le squisitezze di quest'arte 
« senza necessità del canto dell' autore; ador- 
« nate di passaggi, trilli, gruppl, e nuovl 
« effetti par vero eserciUo di qualunque vo- 

• glia professare di cantarsolo. — In Fiorcnza, 

■ appresso Zanobi Pignonie Compagni, 1614.» 
— ■ L'éptlre dédicatoire de Caccini, Al molto 

• illustre signor Piero Falconieri (■ ajoute 



am t4i 

« M. Gaspari ). ainsi que son discours aux lec- 
« teurs et les quelques instructions qui y font 
« suite, fournissent de curieux renseignements 
■ sur l'art du chant de cette époque. ■ — Les 
détails contenus dans ces préliminaires prouvent 
que le recueil de 1614 n'est point une reproduc- 
tion de celui publié en 1001 et, de nouveau, en 
1607 et 1615. La dédicace signée par Caccini, 
datée de Florence, 18 août 1614, nous a fait voir 
que l'auteur vivait encore à cette époque; mais 
les paroles qui la terminent nous apprennent 

qu'il était fort âgé Potrà V. S. conoscere, 

che l'ossequio mio in verso la casa sua comin- 
ciato nelli annl délia mia fanciulezza , èper- 
venuto sino a quelli délia vecchiaia per fer 
il medesimo sino al fine di queipochi che vu 

possono avanzare, etc » — M. Gaspari 

signale le recueil suivant, dont un exemplaire 
existe dans sa bibliothèque : Nove Arie di Giu- 
lio Caccini detto Romano, novamente ristam- 
pate — In Venetia, appresso Giacomo Ven- 
centi, 1608 , in-fol. — Je possède enfin l'on- 
vrage suivant : Fuggilotio musicale di D. Giu- 
lio Romano, nel quale si contengono madri- 
gali , sonelU, arie, canzoni e scherzi.per can- 
tarenel chitarrone, clavicembalo, o altro in$- 
trumento, ad una due voci : nuovamente 
correctoeristampato. Opéra secondai. Dedi- 
calo ail' illustrissimo Sig. Vincenzo Grimani. 
In Venetia, appresso Giacomo Vincenti, 1614. 
in-fol. de 49 pages. — Il n'y a en tète de l'ou- 
vrage ni dédicace ni préface; mais on trouve, au 
verso du dernier feuillet, la table des morceaux, 
au nombre de trente-deux , que contient le vo- 
lume. Ce recueil rarissime et jusqu'ici inconnu 
aux bibliographes n'existait point dans la célèbre 
bibliothèque du P. Martini , qui n'avait pu se le 
procurer pendant le cours de sa longue carrière ; 
toutefois il en avait eu connaissance et en avait 
copié le litre dans un recueil de miscellanées 
conservé aujourd'hui à la bibliothèque du Lycée 
musical de Bologne. 

CACCIN1 ( Françoisb ), fille atnée du précé- 
dent, a dû nattre à Florence vers 1581 ou 15R2, 
car Jules Caccini en parle dans la préface de IV - 
dition publiée en 1602, et dit qu'elle a été son 
élève pour le cliant et qu'elle est déjà canta- 
trice; d'où l'on peut conjecturer qu'elle était 
alors âgée de dix-neuf ou vingt ans. Un ouvrage 
de sa composition , inconnu aux bibliographes , 
prouve qu'elle n'était pas moins distinguée par 
le talent d'écrire la musique que par le chant ; il 
a pour titre : la Liberaxione di Ruggiero datl 
isola d'Alcina, balletto composta in musica 
dalla Francesca Caccini ne' signorini Malas- 
pina. Rappresentalo nel Poggio Impériale, 
villa délia serenissima archiduchessa d'Aus- 
tria gran duchessa di Toscana, al sereniss 
Ladislao Mgismondo , principe di Poloniae 
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iii Suezia; in Fircnte, |<er Pielro Cecconetlli, 
1625.in-fol.de 74 pages. L'épltrc dédicatoire 
à la grande-duchessc «le Toscane ,-st datée du 
4 février 16?5 : on y voit que ce ballet fut exé- 
cuté par les plus célèbres musiciens de Florence j 
dans la villa de cette princesse, en présence de 
l.a<li>las, prince de Pologne et de Suède. La ! 
poésie eat de Ferdinand Saracinelli, bailli de 
Volterra , et cher de la musique du grand-duc. 
L'ouvrage est écrit en partie dans le slyle réci- 
tatif, et en partie en clianU mesurés, coupés 
par des ritournelles, dans la manière de 
Montevcrde. A la suite du ballet se trouve un 
madrigal à 8 voix, qui est bien écrit. — La biblio- 
thèque de Modène possède l'ouvrage suivant : 
// Primo Libro délie Musiche a una e due 
vocl , di Fi oncesca Caccini ne Signorini. De- 
dicate alV illustriisimo e reverendissimo 
signor cardinale de' Medici. — In Fiorenza , 
nella slamperia di Zanobi Pignoni, 1618, 
in fol. — L'abbé Baini possédait la partition d'un 
autre ouvrage de cette femme distinguée, intitulé 
Rinaldo innamorato ; elle se trouve aujourd'hui 
a la bibliothèque de la Minerve, à Rome. — Fran- 
çoise Caccini avait épousé Signorini Malaspina. 

CADAUX (Justin), né le 13 avril 1813, a 
Alby (Tarn), entra comme élève au Conservatoire 
de Paris le 18 juillet 1825, dans le cours de piano 
de Zimmerman et dans celui d'harmonie professé 
par Dourlen; mais le défaut d'exactitude le lit 
rayer de ces classes le 1«- décembre de la même 
année. Quelques années plus tard il s'est fixé à 
Bordeaux et s'y est livré à l'enseignement du 
piano. En 1839, il fit représenter au théâtre de 
Toulouse l'opéra intitulé ta Chasse saxonne, 
qui fut fort applaudi. Ce succès lui fit obtenir de 
IManard le livret d'un petit acte qui avait pour 
titre : les Deux Gentilshommes, et qui fut re- 
présenté au théâtre de POpéra-Comique, à Paris, 
dans le mois d'août 1844 On y trouva une cer- 
taine facilité vulgaire qui s'est reproduite dans les 
autres ouvrages du même compositeur, particuliè- 
rement dans les Deux Jacquet, opéra en un acte, 
joué à l'Opéra- Comique de Paris, le 12 août 1852. 

GADEAC (PieatttO, maître des enfants de 
chœur de l'église d'Audi, vers le milieu du 
seizième siècle, fut un des musiciens français les 
plus estimés de ce temps, particulièrement pour 
la musique d'église. Ses ouvrages imprimés rt 
c onnus sont ceux-ci : 1° Moteta quatuor, quin- 
que et sex vocum, lib. 1 ; Paris, Adrian Le Roy, 
1555, in-4° obi — 7? M lux très Petro Cadeac 
prxstantissimo musico auctore, nunc pri- 
mum in lucem editx, eu m quatuor vocibus, 
ad imitationem modulorum, ut sequen.% ta- 
bula indicabit : Ad placitum ; Ego sum panis ; 
Levavi oculos; Luteiix, apud Adr, Le Roy et 
Rob. Ballard, 1558, gr. fol-foi — 3° Missa 
evm quatuor vocibus ad imitationem mo- 



duli Aima Redemptoris condita. Xtn c prtr 
mum in lucem édita. Auct. Pet. Cadra 
pueris symphoniacis ecclesix Auscensis prx- 
fecto. Cette messe est imprimée dans un volume 
qui a pour titre : Missarum musicalium certx 
verum varietate secundum varios quos réfé- 
rant modulas et canliones dlstlnctarum liber 
secundus, etc.; Parisiis, ex typographia Nie. 
Du Chemin , 1556, in-fol. max. — 4° Miss* très 
a Petro Cadeac, Hérissant ,Vulfrano Samin, 
cum quatuor vocibus conditx, et nunc pri- 
mum in lucem édita:; Parisiis, Adrian Le 
Roy et Robert Ballard, 1558, in-fol. La messe 
de Cadeac a pour thème la chanson fran- 
çaise les Hauts Boys. — 5° Une autre messe 
de ce musicien se trouve dans une collection 
publiée par Gardane, intitulée -. XII Missx 
cum quatuor vocibus a celebcrrimis au- 
clorlbus conditx, nunc récent in lucem 
editx, atque recognitx ; Venise, 155i. — 
6° Magnificat du sixième ton à quatre voix, 
dans le recueil qui a pour titre : Cantlcum 
Beatx Marix Virginis (quod Magnificat 
inscribilur) octo modis a diversis auctortbus 
compositum; Paris, Adrian Le Roy rt Robert 
Ballard, 1558, gr. in-fol. — 7° Plusieurs mo- 
tets dans le Qulntus liber Molettorum quinque 
et sex vocum. Opéra et solercia Jacobi Mo- 
demum ( alias dicti Grand Jacques) in vnum 
coactorum,ct Lugduni prope phanum divx 
Virginis de Confort, ab eodem impressorum, 
1543. — 8° D'autres motets dans la collection 
intitulée : Cantiones sacrx, quasvulgo Mo- 
teta vocant, exoplimls quibusque hujus xta- 
tis Musicisselectx, Libri quatuor, Ed. Tilman 
num Susato. Antuerpia?, apud Tilmannum 
Susato, 1546- 1547, gr. in -4*. Des motets à cinq 
voix de Cadéac, imprimés à Paris en 1544, sont 
clans la bibliothèque de l'abbé Santini, à Rome. 

C/TWH (Je»îi-Mf.lciiio«), né à Saverne, 
en Alsace , vers le milieu du dix-septième siècle, 
fut maître de chapelle des évèques de Baml>erg 
et de Wûrtzbourg en 1683, et passa en 1687 en 
la m£me qualité à la cathédrale d'Augshourg. 
On a de lui les ouvrages dont les titres suivent : 
1° Trisagion Musicûm, compleetens omma 
Offertoria de cotnmuni Sanctorum et Sancta- 
rum, de Maria Yirginc et dedicatione Eccle- 
six, secundum proprium textum Grodualis 
Romani cum sex, scilicet C. A. T. B. et violi- 
nis concordant ibus. Cum adjunctisad libitum 
quatuor vocibus concordant ibus, tribus violis 
et fagot to aut violone. Op. 1 ; Wûrtxboiin.» t 
I6S3, in-fol — r Missx brèves Vllt , 4 voci- 
bus et 2 violinis concertantibus ac totidem 
vocibus et violis cum fugotto accessoris ad 
bcncplacitum. Op. 2; Wurt/bourg, 1687, in- 
4°. — 3° Lustigc Tafelmusik inVfStùcken 
mit 60 Baletten, bcslehcnd fn untc/schiedlt- 
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c'tenhufigen QuodUbetlrn und kurzueiligen 
ttevtschenConzerten ; Wurtrliourg, 1084, grand 
in-4° ( Musique agréable «le table, consistant en 
six pièces, etc.) — &• Psalmi vespertini do- 
minicales el festivi perannum , cum 2 ma- 
gnificat, C.A. T. B.2 violinis concert, cum 2 
violis , fagotto aut violone,et 4 repienis scu 
rocibus concordant ibus ad libitum. Quibus 
pro additamenio adjuncti sunt psalmi aller- 
nativi duplici modo, 2, 3, 4, b et 6 tum voci- 
bus, tum inslrumentis, prioribus ad benepla- 
citum inJcrmiscendi; op. 4, Wùrtzbourg, 1690, 
in-4°.— WHymni de Dominicis et tempore, de 
proprio et commuai sanctorum, aliis univer- 
sofum religiosorum ordinum principal ioni- 
bus per totius anni decursum, in officio vesper- 
ttno decantari tolitis ; Wùrtzbourg, 169?, in-4°. 

CJfcSARILS (Jean-Martis), contrepoin- 
tiste du dix-septième siècle, a publié : Concen- 
tus sacros 2-8 voeu m ; Munich, 1622. 

CAL TA NO (Fn. Lui de), moine portugais 
et sous-chantre d'un cloître de Lisbonne, naquit 
<l. mis cette ville en 1717. On a de sa composition 
on ouvrage intitulé : Corona seraphica de puras 
et fl agrantes flores pelo ardente affecta dos 
f rades m encres da provincia de Portugal 
para coin summa melodia ter offereieda 
emaccao de graças nos cor os Franciscanos , 
no das maisreligioens sagradas todai amantes 
da pureza Mariana; Lisbonne, in of flâna 
Joaquiniana da mutica, 1744. 

CAFARO oo CAFFARO ( Pascal), com- 
positeur, né le 8 février 1708, à San Pielro in 
Galant ina, dans la province de Lecce, au 
royaume de Naples, Tut destiné d'abord à la car- 
rière des sciences et en fit une étude sérieuse ; 
mais son goût décidé pour la musique le fit 
changer de dessein, et lui fit prendre la résolution 
de s'adonner entièrement à cet art. Il entra 
comme élève au Conservatoire de la Pielà , où 
Léo fut son maître de composition. Ses études 
étant achevées, il devint maître de la chapelle 
du roi, et maître de l'école où il avait élé élève. 
Il est mort à Naples le 28 octobre 1787. Bien 
qu'il ne fût pas un musicien fort remarquable 
sous le rapport de l'invention, Cafaro obtint néan- 
moins des succès a cause de la grâce naturelle 
de ses mélodies et de la pureté de son style. On 
connaît de lui les œuvres dont les titres suivent : 
1" Oratorio per rinvenzione délia Croce; Na- 
ples, 1747. — 2* Ipermnestra; Naples, 1751. 
— y La Disfatta di Dario; 1756. —4° Anti- 
fono; 1754. — à 0 L'incendta di Troia; Na- 
ples, 1757. — 6" Cantata a ire voci per (es- 
te ggi are il giorne natalizio di Sua Alaestà; 
Naples, th. S. Car», 1704. — T Arianna e 
Teseo ; ibid., 1766. —8° Cantata a tre voci 
per festeggiare il giorno natalizio di Sua j 
JJaeslà Calotica; Naples, th. S. Carlo, 1766. J 



— T II Creso; a Turin, en 1768. — 10" Gius- 
tizia placata ; 1769. — 11° Cantata a più voci 
pour la Translation du sang de saint Janvier; Na- 
ples, 1769, 75, 81, 83. — 12° L'Olimpiade, au 
tin âtre Saint-Charles, à Naples; 1769.— 13° L'An- 
tigono; avec une nouvelle musique; en 1770. 

— 14" Betulia liberata. — ib" Il Figliuolo 
prodigo ravveduto. — 16° Oratorio pour saint 
Anloinede'Padoue.— W II Trionfodi Davidde, 
oratorio. Cafaro a écrit aussi pour l'église. — . 
18°Me*seà 2 chœurs et orchestre écrite en 1760. 

— 19° Leçon première du premier nocturne de 
Noël à voix seule, 2 violons, viole et or^ue; 
1771. — 20» Deuxième et troisième leçon* idem ; 
1776. — 2t°Mottel pastoral à 4 voix et orchestre. 

— 22" Litanies à 4 voix. — 23°Stabat à 2 voix 
et orgue , en canon. — 24° Miserere à 5 vois 
et orgue. — 25° Répons pour le jeudi et le ven- 
dredi saints, à 4 voix et orgue. — 26° Deus in 
adjutorium, à 2 chœurs obligés et orchestre. — 
27" Dixit Dominus à 4 voix, violons, hautbois et 
cors. — 28° Les psaumes Confitemini et Dili- 
gam te, traduits en italien par Saverio Mattei , 
à plusieurs voix et chœurs. — 29° Laudate pueri 
à 4 voix et orchestre. — 30 Plusieurs motets à 
voix seule et à 2 voix. Au nombre des élèves de 
ce maître on remarque Tritto, Bianchi et Tardif. 
Un air de Cafaro, Bello luci che accendele, a 
eu un succès de vogue. La musique d'église de ce 
compositeur est simple, mais expressive. Son Sta- 
bat esté juste titre considéré comme une bonne 
production. On cite aussi avec éloge le psaume 
106* (Conttemini) qu'il a écrit pour soprano, 
alto et ténor, avec chœur el orchestre. Le tombeau 
de Cafaro se trouve près de celui d'Alexandre 
Scarlatli , dans la chapelle de Sainte-Cécile, à l'é- 
glise des Carmes de Monte Santo. hors de la 
porte Medina, à Naples. On y lit celte épitapbe : 

D. o. M. 

Dlvlnaquf. Cx-ilix. Tolebri. Suc 
IHù. Iitcjtum. Altare. Sacrlliinique 
MUidcoru». Choru*. .t hv AcgtL Cala 01 
Sibl l'ro(jnum 
Auctore. Paachalc Cafaro 
Reparu m. Majcalat uni. MagUtro 
ht. primo, ejundrm. jBdla. Cborag-o 
Mtt. Cotlato. Eiurnarutit 
Anoo. M. I). CC. LXXXVII. 
Curantibu*. IVtro. Anlonoccl. Ilierontmo 
I* Uonato Et. Jo 



Jean de Si! va a publié Elogio di Pasquale 
Cafaro detto Caffarelli; Naples, 1788, in-8". 

CAFFAHELL1. Voy. Majokako. 
CAFFI (Berhardino), maître de chant du 
couvent de Sainte- Agnès, à Rome, dans Ja se- 
conde moitié du dix-septième siècle. Il s'est fait 
connaître comme compositeur par ^cantate a 
voce solo, op. 1; Roma, Mascardi, 1700. iu-4°ohl. 

CAFFI (François), amateur .le musique, né 
à Venise, vers 1786, a été conseiller à la ccu 
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d'appel, à Milan, depuis 1827 , puis a obtenu 
sa retraite , après une laborieuse et honorable 
carrière. De retour à Venise, sa Tille chérie, il y 
a repris, comme délassement, ses travaux lit- 
téraires relatifs à l'art qu'il a toujours aimé avec 
passion. Le premier ouvrage mis au jour par lui 
a pour titre : Délia vlta e delcomporre di Bona- 
ventura Furlanelto, detto Musia , Veneziano, 
maestro délia cappella ducale dl S. Marco ; 
Venise, Picotti, 1820, 40 pages in-8", avec le 
portrait de Furlanelto. Ot opuscule Tut suivi de 
l'écrit intitulé : Délia vita e délie opère del 
prête Giosrffo Zarlino , maestro celeberrimo 
ne Un cappella ducale di Yenezia ; Venise, Gins. 
Orlandelli , 1836, in-8° de 32 pages. M. Caifi a 
donné aussi dans les Veneziuni Inscrizioni, 
de son ami M. Cicognia, une inléressante notice 
concernant le célèbre maître de chapelle véni- 
tien Lolti, et a publié également un bon travail 
sur la vie et les ouvrages de Benedetto Mar- 
cello. Mais l'ouvrage le plus important qu'on doit 
aux recherches aussi intelligentes que patientes 
de M. Caffi est celui qui a pour titre : Storia 
délia musica sacra nella già cappella ducale 
di San Marco in Venezla dal 1318 al 1797; 
Venise, AntoneMi. 1854-1855, 2 vol. iu-8\ Le 
soin qu'a pris M- Caffi de recourir toujours aux 
actes authentiques et originaux , quand il a pu 
les retrouver, donne un grand prix à son livre, 
et jette beaucoup de lumière sur des faits mal 
connus ou complètement ignorés , concernant 
une partie de l'histoire qui offre le plus grand 
intérêt; car Venise fut la véritable source ori- 
ginale de la musique italienne et de l'école «ira- 
matique. Rome et Naple* sont aussi placés très- 
haut dans l'histoire de cet art; mais l'école 
romaine fut en grande partie le produit de l'im- 
pulsion donnée par les musiciens belges des 
quinzième et seizième siècles , et l'école napoli- 
taine n'acquit sa plus grande valeur que vers la 
tin du dix-septième siècle et pendant toute la 
durée du dix-huitième; tandis que la gloire de 
Venise dans la musique de tout genre remonte 
aux temps les plus reculés, et que, dès la se- 
conde moitié du quinzième siècle, ses artistes 
suivent une voie de création indépendante. 

CAFFI AUX (non PnufM-JoMM ), béné- 
dictin de la congrégation de Saint-Maur, naquit à 
Valenciennes en 1712, et, après avoir achevé ses 
études, entra fort jeune dans Tordre de Saint-Be- 
noit. Il mourut à Paris, à l'abbaye Saint-Germain 
des Prés, le 20 décembre 1777. Ce savant reli- 
gieux est connu principalement par le premier 
volume d'un livre qui a pour titre : Trésor gé- 
néalogique, ou Extraits des litres anciens qui 
concernent les maisons et familles de France; 



CAFFIAUX 

Paris, 1777, in-4». La suite de cet ouvrage n'a 
point para, mais elle s« trouve en manuscrit, 
avec les matériaux que don» Caffiaux avait ras- 
semblés, à la Bibliothèque impériale de Paris. 
Plusieurs autres ont été publiés ou entrepris par 
lui ; mais on ne le cite ici que comme auteur 
d'une Histoire de la musique, dont le manus- 
crit autographe a été retrouvé à la Bibliotlièque 
royale par l'auteur de ce Dictionnaire. Cet ou- 
vrage, dont le prospectus avait paru eu 1756, fut 
annoncé comme étant sous presse, dans le cata- 
logue des livres de musique' qui se trouve à la 
lin de Y Histoire du thédtre de l'Académie 
royale de musique, publiée par le président 
Durvy de Noinville; mais le nom de l'auteur y 
était défiguré en celui de Caffiat. Forkel (Allge- 
meine IAlleralur der Musik, p. 21 ) et Lichten- 
thal (Dission. e BibUogr. délia Musica, t. III), 
ont copié celte annonce sous le même nom , et 
ont cité l'un vrage comme ayant été imprimé en 
1757, en 2 volumes in-4°. La Borde n'en a rien 
dit dans le catalogue des écrivains sur la man- 
que inséré au troisième volume de son Lssai 
sur cet art, et les auteurs du Dictionnaire his- 
torique des musiciens ( Paris, 1810-181 1 ) ont 
imité son silence. L'auteur anonyme de l'article 
peu étendu sur dom Cafliaux , de la Biographie 
universelle publiée par MM. Michaud , dit, après 
avoir cité le Trésor généalogique : • Il ( D. Cal- 

• liaux) avait précédemment fait paraître un 
« Essai sur Vhisloire de la musique, in-4°. • 
Cependant ayant acquis par ses recherches la 
certitude qu'aucun livre portant le nom de Caf- 
fiaux n'avait paru sous les titres d'Histoire de la 
musique, ou d'Essai sur l'histoire de la mu- 
sique, l'auteur de ce Dictionnaire doutait de 
l'existence de cet ouvrage, lorsqu'un hasard 
heureux le lui fil découvrir, au moment où il 
faisait des investigations sur un autre objet, parmi 
les manuscrits de la Bibliothèque impériale. 

Le manuscrit original du P. Caffiaux (coté 
16, fonds de Corbie) est contenu dans un por- 
tefeuille petit in-folio. On y trouve en tète une 

qui contient le détail des diverses parties de l'ou- 
vrage. Cette note est ainsi conçue : 
. L'histoire manuscrite de la musique faite 

• par dom Cafliaux est renfermée dans vingt 

■ cahiers, qui sont : I. Préface et table générale 
« en 24 pages; 2. Dissertation I, sur l'excellence 
« et les avantages de la musique, en 83 pages; 

• 3. Livre I, Histoire de la musique, depuis In 
« naissance du monde jusqu'à la prise de Troie, 

• en 52 pages; 4. Liv. Il, Histoire depuis la prise 

■ de Troie jusqu'à Pythagore , en 42 pages ; 
. 5. Dissertation II, sur la musique des différents 
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m peuples, en 6j pages; 6. Dissertation III, §U 
« U musique de* différents peuples, en 63 |»ages; 
« 7. Llv. III, Histoire de la musique, depuis 

- Py thagore jusqu'à la naissance du christianisme, 

• en 59 pages; 8. Dissertation IV, sur les iiistru- 

• ments de musique anciens et modernes, en 57 

- pages ; 9. Dissertation V sur le contrepoint des 

- anciens et des modernes, en 46 pages; 10. 

• Dissertation VI, sorti déclamation, eu 4 1 pages ; 
« tt. LiTre IV, Histoire de la musique, depuis 

• la naissance du christianisme jusqu'à Gui d'A- 

- rexxo, en si pages; 12. Dissertation VII, sur 
« le chant et sur la musique d'église , en 39 pa- 
« ges; 13. Livre V, Histoire de la musique, de- 

- puis Guy d'Arezxo jusqu'à Lulli , en 123 pages ; 

• 14. Dissertation VIII et IX, sur l'opéra el sur 
« la sensibilité des animaux pour la musique , en 
« 34 pages ; 15. Li f re VI, Histoire de la musique, 

• depuis Lulli jusqu'à Rameau , en 98 pages ; 
m 16. Dissertation X, Parallèle de la musique 

■ ancienne et moderne, en 23 pages; 17. Diaser* 

■ tation XI, Parallèle de la musique française et 

• italienne, en 43 pages; 18. Dissertation XII, 
m Parallèle des lui liste* et dea sntiluilistes, en 

- 26 pages ; 19. Livre VII, Histoire de U musique 
m depuis Rameau jusqu'aujourd'hui ( 1754 ), en 

• 145 pages; 20. Catalogue des musiciens dont 

• il n'est point parlé dans le corps de l'ouvrage, 

• en 25 pages ; 21. Total des pages du manus- 

• crit, 117t. » 

Cette note , conforme à la table générale qui 
suit la préface et qui contient l'analyse de chaque 
|tartie de fourrage , n'est cependant point d'ac- 
cord avec l'état actuel du manuscrit, qui ne 
forme que neuf cahiers. Le premier de ces cahiers 
renferme ta préface et la table analytique des 
matières ; mais le deuxième , qui devait contenir 
la dissertation sur l'excellence de la musique, 
es 83 pages, manque; on ue trouve à sa place 
que deux feuilles, cotées pages 109-1 16, oo se 
trouve le commencement du premier line. Cette 
pagination est conforme à la note ; car les 24 pa- 
ges de la préface et de la table , et les 83 pages 
de la dissertation , composaient un total de 107, 
pins , la page do titre; venait ensuite le premier 
livre . commençant à la nage 109. Les celliers 
du premier et du deuxième livre sont complets; 
nuis le cinquième et le sixième, qui contenaient 
les deuxième et troisième dissertations, ont dis- 
paru, ainsi que ceux des dissertations 4, 5, 6, 
7, 8, 9, 10, il et 12. Les livres troisième, qua- 
trième, cinquième, sixième et septième, ainsi 
que le catalogue des musiciens, sont complets. 

La perte des dissertations n'est point l'effet dn 
hasard ; car plusieurs changements de titres, cor- 
rections et raccords, tons de la main de dom 
■MGR. csiv. nés uusiciEfs. — t. h. 



Caffiaux, démontrent que lui-même avait Mit 
ces suppressions. C'est ainsi que les huit pre* 
mières panes détachées du premier livre ont été 
presque entièrement changées dans le cahier qui 
renferme ce livre. Quant a sa volonté de faiie 
les suppressions dont il vient d'être parlé, elle 
est manifeste par la pagination même du manu- 
scrit, qui a été faite aussi par lui, et qui n'a point 
de lacune, depuis le commenrement du premit r 
livre jusqu'à la lin du catalogue des musiciens. 
Au reste, un autre fait démontre que, posté- 
rieurement à la note indicative des vingt cahiers 
de l'histoire de la musique , dom Caffiaux avait 
donné une autre forme à son ouvrage , et qu'il 
l'avait divisé en dix-neuf dissertations dont les 
douze premières contenaient tout ce qui a été re- 
tranché, comme des prolégomènes du livre prin- 
cipal. Cela se voit évidemment par la pagination du 
manuscrit tel qu'il est aujourd'hui , car ce ma- 
nuscrit commence au premier livre par la page 
565, et se continue sans interruption jusqu'à la 
page 1 161 ; de plus , on voit que le premier livre 
était originairement intitulé : Dissertation XIII* 
sur l'histoire de la musique et des musiciens, et 
les livres suivants, Dissertations 14*, 15*. 16*. 
17", 18* et 19*. Ne serait-ce pas que la première 
partie de l'ouvrage, contenant les douxe pre- 
mières dissertations, auraient été livrées à l'im- 
pression, et que, par quelque circonstance ignorée, 
celte impression n'aurait pas été continuée ? Ce 
qui pourrait le faire croire, c'est que je possède 

en 1756, dans lequel V Histoire de la musique, 
par dom CafOaux , est annoncée comme devant 
être publiée en 2 volumes in 4*, à la fin de la 
même année. 

Quelles que soient les circonstances qui nous 
ont privés des disse» talions que dom Caffiaux 
avait écrites sur quelques objet* relatifs à l'his- 
toire de la musique, on ne peut que regretter 
la perte de quelques-unes; par exemple, de celle 
où U était traité des instruments de musique de 
l'antiquité, du contrepoint des anciens et des 
modernes, et de la musique d'église. La soigneuse 
érudition qui brille dans tes autres parties du 
livre ne peut laisser de doute sur le mente de 
celles-là. Il aurait mieux valu qu'elles fussent 
conservées, et que le savant bénédictin n'eût 
pas examiné sérieusement quel était l'état de ta 
musique avant le déluge , et si Adam était mu- 
sicien-né par le fait même de la création. L'his- 
toire conjecturale , l'histoire qui ne repose pas 
sur des monuments et sur des faits , n'est pas de 
l'histoire. 

Bien supérieure aux compilations de Bonnet, 
de Bourdeiot, de Blainville et de La Borde ( voy. 
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ces noms), l'hUtoire île la musique de dom Caf- 
fiauv méritait d'être publiée, et aurait fait hon- 
neur à la France, à l'époque où elle Tut écrite. 
L'auteur dit, dans sa préface, qu'il a lu, ana- 
lysé et expliqué plus de douze cents auteurs 
pour composer cet ouvrage; il n'y a rien d'exa- 
géré dans cette assertion : les détails dans le<quels 
Il est entré sur les points les plus importants de 
l'Iiistoire de l'art prouvent qu'il possédait des 
connaissances étendues, et qu'il avait lu avec 
attention , non-seulement les auteurs de l'anti- 
quité, mais aussi les écrits de Gui d'Arezzo, île 
Jean de Mûris, de Gafori, de Glarean, de Sa- 
linas, de Zarlino, et- de tous les grands théori- 
ciens de la musique des seizième, dix-septième 
et dix-huitième siècles. Pas un de ces ouvrages 
qui ne soit apprécié à sa juste valeur, et qui ne 
soit considéré dans l'influence qu'il a exercée 
sur les progrès de l'art ; pas une découverte de 
quelque importance qui ne soit enregistrée. L'ordre 
chronologique est celui que dom Cafliau* aadoplé. 
Celte disposition a l'inconvénient de morceler 
chaque partie de l'art musical, et de faire re- 
\cnir, à plusieurs reprises, sur le même sujet; 
mais il a l'avantage de présenter sous un même 
coup d'œil l'ensemble des progrès de chaque 
époque. Eu ce qui concerne l'antiquité, dom 
Cafliau x a puisé la plupart de ses matériaux dans 
la Bibliothèque grecque de Fabricius, et surtout 
les Mémoires de Burette ( voy. ce nom ) : 
tout le reste, il a été obligé de lire dans 
les auteurs originaux tous les passages qu'il a cités ; 
et il s'est acquitté consciencieusement de cette 
tâche. A l'époque où il écrivait , les grands ou- 
vrages de Martini , de Burney , de Hawkins, de 
Marpurg, de l'abbé Gerbert et de Forkel n'exis- 
taient pas ; on n'avait pas encore les lexiques 
musicaux de Rousseau, de Koch et de Wolf; 
celui de Walt lier n'élait pas connu en France; 
les Biographies générale» de La Borde, de Gerber 
et de plusieurs autres auteurs n'avaient pas encore 
paru; il n'existait pas une seule bibliographie 
spéciale de U musique; enfin l'historien de cet 
art était, pour ainsi dire, livré a ses propres forces 
pour porter la lumière dans des questions obs- 
cures. Le P. Caffiaux, malgré, ces désavantages, 
a su donner de l'intérêt h sa narration , et a jugé 
sainement du mérite de chaque chose et de chaque 
artiste dont il a parlé. Son style ne manque ni 
d'élégance, ni de facilité; ses citations sont exactes 
et précises ; en un mot son histoire peut être en- 
core consultée avec fruit , surtout à l'égard de la 
musique française , nonobstant les travaux plus 
récents de plusieurs musiciens savants. Les livres 
4, 5, 6 et ? sont rwrticultèreiwnt dignes d'at- 



CAFFRO (Joscmi), hautboïste célèbre et 
virtuose sur le cor anglais, est né dans le royaume 
de Kaples, non en 1776, comme il est dit dans 
le lexique universel de musique publié par 
M. Schilling, mais en J 7* 6. Il entra d'abord dans 
la chapelle du roi «le Naples, puis, fort jeune 
encore, il se rendit à Paris et s'y fit entendre 
avec beaucoup de succès au concert spirituel. 
Lié d'amitié avec les artistes célèbres de son 
pays qui jouaient au théâtre de Monsieur, il ne 
s'éloigna de la capitale de la France qu'en «793. 
La Hollande fut le peint vers lequel il se dirigea 
d'abord ; il y resta quelque temps , y fit graver 
plusieurs morceaux de sa composition, et se 
rendit ensuite a Berlin, puis à Manheim, où il 
se trouvait encore en 1807. L'année suivant* il 
quitta l'Allemagne pour retourner en Italie. De- 
puis lors nn n'a plus eu de renseignements sur 
sa personne. Les journaux de Paris ont 
de grands éloges à Caffro lorsqu'il se Gt i 
au concert spirituel , et Salentin m'a dit qu'il le 
considérait comme un artiste distingué; mais U 
parait que les qualités de son talent se sont al- 
térées plus tard, car la Gazette musicale de Liep~ 
sick de 1H07 (u° 18), rendant compte d'un con- 
cert qu'il avait donné peu de temps auparavant 
à Manheim , (ait une critique assez sévère de sou 
jeu. On y donne des éloges au fini de son exé- 
cution dans les difficultés, mais on dit qu'il ti- 
rait des sons durs de l'instrument , que le gorit 
de sa musique était suranné, et qu'il y avait dans 
son style une multitude d'ornements de mauvais 
goût et de traits insignifiants. 

Caffm a publié à Paris trots concertos pour 
le hautbois, en 1790. En 1794, il a fait paraître 
deux concertos pour le même instrument, gravés 
à Amsterdam, et l'année suivante, à Rotterdam, 
un pot-pourri pour piano et flûte ou violon : ce 
dernier morceau a été réimprimé a Berlin. La 
bibliothèque du Conservatoire de musique de 
Paris possède les manuscrits originaux de plu- 
sieurs concertos de hautbois composes par cet 
artiste. 

CAGNAZZI (Luc os Samuels), israélite 
italien, né à Naples vers 1805, a inventé un ins- 
trument destiné à donner les intonations de la 
parole dans la déclamation, et a écrit sur ce sujet 
une dissertaliou latine qu'il a traduite ensuite 
en italien , sous ce titre : la Tonografia esco- 
gilata, in Napoli ,1841, in-8 e de 48 pages, avec 
une planche qui représente I instrument 

CAGNONI (Antoine), compositeur drama- 
tique, ancien élève du Conservatoire de Mitan, 
a fait représenter au théâtre Carcano de cette 
ville, en 1845, l'opéra intitulé Rosalia di S. Mt- 
niato, qui ne réussit pas. En 1848 il donna il 
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Teslamenio di Figaro, qui fut plus Iteureux, 
et dans l'année suivante il fit jouer la farce de bon 
Itucefalo. J'ai entendu cet ouvrage à Venise, en 
1850, el j'y ai trouvé de la verve comique et de 
I v Tir t dans les morceaux d'ensemble. Au mois de 
mai 1852 il donna à Milan la tiiralda, opéra 
liouffe traduit du français; ouvrage faible, pour 
lequel le public montra de l'indulgence à la pre- 
mière représentation , mais qui ne s'est pas sou- 
tenu à la scène. Plus heureux au théâtre national 
de Turin, le 24 novembre 1S63, avec son opéra 
houfle la Florala, le jeune maître Cagnoni y 
a retrouvé une partie de la verve de Don Buce- 
falo. Quelques morceaux de cette production 
ont été publiés à Milan cliet R iront i et ont ob- 
tenu une certaine vogue. Le genre bouffe parait 
être celui vers lequel l'artiste se sent poité de 
préférence. 

CA1IEN (Isiooai), violoniste, né à Paris, 
te 25 mars 1826, est entré comme élève au Con- 
servatoire de cette ville, le 23 juin 1841, et y a 
reçu des leçons de Guérin pour son instrument; 
mais il se retira de cette école au mois de no- 
vembre 1843, sans avoir paru dans les concours. 
Cet artiste a publié quelques morceaux pour 
violon et piano. 

CAIFABRI (Jeau -Baptiste), compositeur 
de l'école romaine, vécut dans la deuxième 
moitié du dix-septième siècle. On connaît de lui 
les compositions dont voici les titres : 1° Motet tt 
a due e tre voci; Rome, Mascardi , 1667,rn-4°. 

— r Scella di MotetU a 4 voci; ibid.. 1674. 

— 3° Salm t vespertini a 4 voci concertati per 
tut te le fa te deW anno, op. 4; ibid, 1A83, 
in-4°- 

CAIGiXET (Duns), musicien attaché au 
duc de Villeroi, était né ver* le milieu du sei- 
zième siècle. £n 1587, il obtint au concours du 
Puy de musique d'Évreux le prix du luth d'ar- 
gent pour la composition de la chanson fran- 
çaise à plusieurs voix : Las l je ne voyrrai plu». 
Caignet a mis en musique, à 4 parties, les 
Psaumes de David, traduits par Pli. Desportes ; 
Paris, Ballard, 1607. 

CAILLOT (JotEpn), acteur célèbre de la 
Comédie italienne, naquit a Paris en 1732. Il 
n'était âgé que de cinq ans lorsque son père, qui 
était orfrvre , fut obligé de déclarer sa faillite, 
et fat arrêté pour dettes; les créanciers firent 
vendre tout ce qui était dans la maison, la bou- 
tique fut fermée et le petit Caillot se trouva dans 
U rue. Des porteurs d'eau touchés de sa misère, 
le recueillirent et en prirent soin comme de leur 
enfant Son père, ayant enfin recouvré sa libellé, 
obtint un emploi subalterne dans la maison du 
roi; il suivit Louis XV dans la campagne de 
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Flandre, et il emmena avec lui l'élève des por- 
teurs d'eau, dont la vivacité spirituelle et le* 
manières gracieuses excitèrent l'Intérêt des grands 
seigneurs de l'armée. Le duc de Villeroi prit de 
l'amitié pour lui et le présenta au roi, qui lui de- 
manda comment il s'appelait : Sire, je suis le 
protecteur du duc de Villeroi, répondit Cail- 
lot , qui voulait dire le contraire. Louis XV rit 
de cette méprise , et, a la prière de Villeroi , il 
attacha son protecteur aux spectacles des petits 
appartements pour y jouer les amours. Il avait 
une jolie voix; on lui donna un maître de ma- 
sique sous lequel il fit de rapides progrès. Après 
que sa voix eut changé de caractère par suite de 
la mue, il fut obligé de quitter la cour, à cause 
de la mauvaise conduite de son père, et de s'en- 
gager au théâtre de la Rochelle comme musicien 
d'orchestre. La maladie d'un acteur loi fourmi 
l'occasion de remonter sur la scène , où il ne 
tarda pas à se faire remarquer. Après avoir joué 
avec succès la comédie à Lyon et dans plusieurs 
autres villes de province, il fut attaché pendant 
plusieurs années an spectacle de l'Infant , duc de 
Panne; enfin on l'appela à Paris, et il débuta, 
le 26 juillet 1760, à la Comédie italienne, par le 
rôle de Colas dans Ninette à la Cour. S» belle 
voix, qui réunissait les registres de baryton et 
de ténor, la finesse de sa diction, l'expression 
de sa physionomie el de ses gestes, tous ces 
avantages, dis-je, lui procurèrent un triomphe 
complet , et, dans la même année, il fut reçu au 
nombre des comédiens sociétaires. Dès qu'il pa- 
raissait sur la scène, son extérieur prévenait le 
public en sa faveur, et son jeu, dit la Harpe, 
achevait l'entraînement. Grimm assure que le 
talent de Caillot était plus flexible et plus rare 
que celui de Lekain; mais il semblait ignorer 
son mérite, et ce fut Garrick qui , pendant son 
séjour en France , lui apprit qu'il serait pathéti- 
que quand il voudrait l'être. Il était, en effet, doué 
d'une profonde sensibilité , et ce qui se passait 
dans son âme, il savait le communiquer à son 
organe, de là vient qu'il n'obtint pas moins de 
succès dans le genre pathétique que dans le bouffe. 
Il s'identifiait avec les râles qu'il jouait, se mettait 
à la place de l'auteur, et faisait toujours plus que 
celui-ci n'espérait. Il ne faut pu s'y tromper : 
Caillot, malgré la beauté de sa voix, était plus 
acteur que chanteur ; c'est ainsi qu'il fallait (ire 
pour plaire au public de son temps. Donner su 
chant le caractère de vérité de la parole, était le 
but des efforts de tous les comédiens de l'Opéra- 
Comique; et, lorsqu'on y parvenait, il semblait 
qu'il ne restât pins rien a faire. Grétry, parlant 
dans ses Essais sur la musique de la première 
répétition de son opéra le Huron, dit : « Lorsque 
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« Cailleau (I) clianta l'air : Dans quel canton 
« est VHuronle? et qu'il dit : Messieurs, Mrs- 
« sieurs, en Nuranie.... Les musiciens cessé- 

• renl de jooer pour lui demander ce qu'il vou 
■ lait. — Je chante mon rôle, leur dit-il. — On 
« rit de la méprise et l'on recommença le mor- 

• ceau. ■ Cette vérité de déclamation* musicale 
était alors considérée comme le comble de l'art. 
Les rôles les plus brillants de Caillot étaient ceux 
du Sorcier, de Mathurin dans Rose et Cola», 
du Déserteur, du Huron, «le Sylvain, de Biaise 
dan* Luc ie, et de Richard dans le Roi et le 
Fermier. Un enrouement fréquent, et qui se dé- 
clarait d'une manière subile, tint contrarier cet 
artiste an moment où son talent d'acteur attei- 
gnait à la plus grande perfection; il craignit que 
cet accident ne lui fit perdre la faveur du pu- 
plie , et il se retira en 1772, ayant à peine atteint 
l'Age de quarante ans. Il quitta le théâtre au 
moi* de septembre , avec une pension de l ,000 
francs, et ne parut plus qu'aux spectacles de la 
cour jusqu'en 1776, époque où il cessa tout à 
fait déjouer la comédie, ne conservant que l'em- 
ploi de répétiteur. Il retourna vivre avec «a mère 
et ses trois sœurs, qui avaient repris le com- 
merce de la bijouterie. Plus tard il se retira à 
Saint-Gennainen-Laye, dans une petite maison 
que lui avait donnée le comte d'Artois , dont il 
était le capitaine des chasses. La quatrième classe 
de l'Institut l'admit en 1800 au nombre de ses 
correspondants. En 1810, les acteurs de IX)péra- 
Comiquc , informés que Caillot n'était pas heu- 
reux, lui assurèrent une pension de 1 ,200 francs. 
Quatre ans plus tard, Louis XV! Il y joignit une 
autre pension de 1,000 francs sur sa cassette. La 
mort de deux de ses sœurs lui avait donné la 
copropriété d'une maison située sur le quai de 
Conti; mais il ne jouit pas longtemps de l'ai- 
sance qu'il veoait d'acquérir. Après la mort déjà 
ancienne de sa femme, il lui était resté deux en- 
fants; son fils, major de cavalerie, péril en 1812, 
dans la campagne de Moscou ; la douleur que 
Caillot en ressentit lui causa dans la même année 
une attaque de paralysie qui le força de revenir 
à Paria avec sa fille : il sembla d'abord avoir 
recouvré la santé, mais une seconde atteinte mit 
fin à ses jours le 30 septembre 1816. Il était dans 
sa quatre- vingt-quatrième année. Sa fille, qoi 
lui a survécu , est tombée en démence. 

CAIMO ( Josemi ), compositeur qui a eu de 
la célébrité, naquit à Milan, vers 1540, et vécut 

|1| Grdrry • écrit partout dan* ton llrre CaiBeau pou r 
Caillot { Il était dans l'erreur atir l'orthographe du nom 
de cet acteur; c'est Caillot qu'il mut écrire, car c*rat ainsi 
qu'on Ironie ce 00m dan» le* rrglitre» de l'ancienne Co- 



dans cette ville. Ses productions sont devenues 
fort rares. On trouve l'indication de quelques- 
uns de ses ouvrages dans V Athénée des Lettrés 
de Milan, de Piccindli, dans V Essai de la Borde , 
et dans le Lexique des Musiciens de Gerber. La 
Borde, qui ne cite aucun titre, parle de 8 livres 
de chants (probablement des madrigaux) qui 
auraient été publiés vers l&co. Les titres romm 
des productions de Caimo sont : 1* Madrigall a 
cinque voci, libro 1° ; Venise, 1568. — 2 e Ma- 
drigall a 5, 6, 7 e 8 voci; Milan, 1571. — 
S* Madrigal* a quattro voci, r libro; Milan, 
1581. — 4° Madrigali a cinque voci, libro se- 
condo; iWd., 1582. — 5° Cànzonette a quattro 
voci, lib. I; Brescia, 1584. — 6" d", libro se- 
conda ; ihid., 1585 — 7° Madrigali a cinque 
voci, libri Me IV; in Venezia.presso Giacomo 
Yincenti e Ricciardo Amadino, 1585, in-4". 
On trouve des madrigaux et des chansons de 
Caimo dans le recueil intitulé : Paradiso mu- 
sicale de' madrigall e canzoni a cinque voci 
di diversi eccellentissimi autori, nuovamenfe 
raccolti da P. Phalesio et posti in tuce. In 
Anversa, nella stamperia di Pietro Phalesio, 
1596, tn-4"obl. 

CAIX ( M. oe), professeur de viole à Paris, 
vers 1750, a publié de sa composition : !• Cinq 
livres de pièces de viole. — 2° Un livre de duos 
pour le |«r-dessos de viole. — 3° Trois livres de 
sonates à flûte seule. 

CAJANI ( Joseph), chef des cl tours et ac- 
compagnateur du Théâtre- italien de Paris, né à 
Milan , en 1774, s'essaya d'abord comme chan- 
teur dramatique; mais, n'ayant qu'une voix de 
mauvaise qualité, il ne réussit pas. et bientôt il 
renonça à cette carrière. Il est mort à Paris en 
1821 . On a de lui : Nuovi Elément i di mu su a, 
esposti cm vero ordine progressivo. Milan , 
Ricordi , in-fol. obi. Il a composé et arrangé la 
musique de plusieurs ballets pour les uVAtres de 
Milan, entre autres : 1* Tavora ed OUriera. 
*- 2° La Pesta campestre; en 1797. — 3° De- 
metrlo. — 4* / finit Filosofi. — 5* Eugenia e 
Rodolfo; en 1799. — «• Il Filopemene. — 
7* Adélaïde ed Alfonso. — 8° / tre Matrimonj, 
en 1805. — <è"Le Danaide. — 10° Matllde e 
Rodegondo; en 1816. — 11° Romllda e , 
vedos. — 12« / Rlti di Milo; en 1818. 

CAJON (A*TomEFa**çois), né à 
en 174 1 , fut d'abord enfant de chœur dans cette 
ville, puis s'engagea comme soldat, déserta, 
entra dans un couvent de capucins, n'y acheva 
pas son noviciat, et s'enfuit è Paris , où son es- 
prit et ses talents en musique lui procurèrent 
la faveur d'un fermier général , qtii le fit entrer 
lans les aides. Kn 1765, il sa 



Digitized by Google 



CAJON — 



CALDARA 



149 



maria, eut des enfants, et la gène qui en résulta 
pour ses affaires le conduisit à quelques infidé- 
lités qui lui tirent perdre son emploi. Ce fut alors 
qu'il chercha des ressources dans la musique et 
qu'il en fit sa profession. Il réussit d'abord assez 
bien , mais ensuite il fit des dates et fut obligé 
de s'éloigner de Pari*, pour se rendre en Russie , 
où il est mort en 1791. C'était, .lit v. Roland 
dans ses Mémoires , un petit homme vif et cou- 
leur. 

Cajou a publié un livre qui a pour titre : Les 
Éléments de musique, avec des leçons à une 
et deux voix. Paris, 1772, in-»*. La Borde dit 
qu'il pilla avec asset d'art les leçons de Bordier 
pour composer cet ouvrage. Choron et Fayolle 
ont répété ce jugement dans leur Dictionnaire 
des Musiciens : j'ignore s'il est fondé , car je ne 
connais pas le livre de Cajon. 

Ce musicien eut un fils, qui s'appelait comme 
lui Antoine-François, et qui était né à Paris le 
* mars 176». Élevé à la maîtrise de la cathédrale, 
il entra a l'Opéra comme contre-basse en 
1792, en sortit en t7W, et voyagea dans les 
Pays-Bas comme maître de musique d'une troupe 
de comédiens , pois retourna à Paris en 1816, et 
entra à l'Opéra- Comique comme souffleur de 
musique. Il garda peu de temps cette place, et 

octobre 1819, à Mons, où il était mettre de mu- 
sique du théâtre. En 1805, il a donné au théâtre 
des Jeunes artistes un opéra-comique en un acte, 
intitulé : Une matinée de printemps. 

CALCKMAN ( Jkah-Jacqucs), membre du 
consistoire de la Haye, ver* le milieu du dix- 
septième siècle, a fait imprimer un livre intitulé : 
Antidotum, tegen-gift vont gebruyck of on ge- 
bruyck tant Orgel in de Kerken der veree- 
nighde Aedcrlanden (Antidote contre l'usage 
et le non-usage de l'orgue dans les églises de.* 
provinces-unies des Pays-Bas); in s'Gravenhage 
(la Haye),by Aert Meuris, 1641 , in-8*. Cet ou- 
vrage, écrit avec violence, est une critique d'un 
autre livre qui avait paru sous le voile de l'a- 
nonyme , et sous ce titre : Gebruick of onge- 
bruick ran't Orgel in de Kcrcken der veree- 
nighde Nederlanden ( Usage et non-usage de 
l'orgue dans les églises des provinces-unies dans 
les Pays-Bas), Leyde, Bonaventure et Abraham 
Elsevier, 164t,in-8\ (Voy. HUYGENS.) Ce- 
lui-ci avait voulu démontrer dans son écrit que 
l'osage de l'orgue dans les temples protes- 
tants n'est point contraire à la fol, comme le 
croyaient alors les rigoristes des églises de Hol- 
lande et les puritains en Angleterre, et qu'il était 
seulement nécessaire d'en régler convenablement 
l'emploi Cal< kman entreprit dans sa réponse de 



prouver, au contraire, que rien n'est plus funeste 

à l'esprit de recueillement que l'introduction mon- 
daine de l'orgue dans le service divin , et qu'on 
devait détruire cet instrument partout où il exis- 
tait 11 ne se borna pas à combattre son adver- 
«aire par des armes égales , car il fit censurer 
son ouvrage dans une assemblée du consistoire 
dont lui-même était membre. L'acte de censure 
est daté du 20 décembre 1041. Quelques jours 
après, l'auteur de l'écrit een>uré fit paraître, 
pour toute réponse, un recueil d'approbations 
qu'il avait reçues de toutes parts , particulière- 
ment des pasteurs des églises réformées de Hol- 
lande, d'Angleterre et de Genève. Dans ce recueil, 
intitulé : Responsa prudent ium ad auctorem 
Dissertations de Organo in Ecclesiis confad. 
Belgit(lM%à. Batavor., ex officine Elaeviriana, 
1641, in -8 "j. On y trouve des lettres intéressantes 
de Boxhorn.de Daniel Heinsius, de Gaspard 
Barlaeus, de Louis de Dieu , de Golius, et de 
quelques autres savants. 

GALGOTT. roy. Callcott. 

CALDAXI (léopolo), professeur de méde- 
oiDo \ h ^ o r* Ke^j d âodiofxiiç ^ \ \ {ïi \^ r c ^^^n^ioni'e^ 
de l'Académie de Padoue, a donné dans les Saggi 
saent i/ici e letterari de cette académie < t. II , 
1789, page 12-24), une dissertation sur l'organe 
de l'ouïe , intitulée : Dissertatio de Chord* tim- 
paru officio, et de pecuUari perilonxi struc- 
tura. 

CALDARA (Airroiax), compositeur labo- 
rieux, naquit en 1678 , à Venise , où il reçut dans 
sa jeunesse des leçons d'accompagnement et de 
contrepoint de son compatriote Legrenzi. Il n'é- 
tait âgé que de dix-huit ans quand il fit repré- 
senter sen premier opéra. Son premier emploi 
fut celui de simple chantre à la chapelle ducale 
de Saint-Marc; il l'occupait encore lorsqu'il fut 
appelé en 1714 à la cour de Mantoue, pour y 
remplir les fonctions de maître de chapelle: il y 
resta jusqu'en 1718. Alors il se rendit â Vienne 
et y obtint le titre de vice-maltre de chapelle de 
la cour impériale. L'empereur Charles VI , qui 
aimait beaucoup sa musique, le prit pour maître 
de composition, dans le style moderne de ce 
temps, pendant qu'il étudiait le contrepoint ri- 
goureux sous la direction de Fux ou Fuths. 
En 1723, il dirigea a Prague l'opéra que Fux 
avait écrit pour le couronnement du roi de Bo- 
hème , et qui fut exécuté en plein air. Il paraît 
qu'après avoir écrit non opéra de Temistocle , 
dont la représentation eut lieu à Vienne le 4 no- 
vembre 1736,Caldara, affiigédu peu de succès 
de cet ouvrage, renonça an théâtre. Il passa 
encore deux ans dans la capitale de l'Autriche ; 
puis, vers la fin de 1738 , il retourna â Vente , 
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•t y vécut dans la retraite jusqu'où 1763 , ou il 
mourut le » août, à l'âge de quatre-vingt-douze 
aux. C'est donc à tort que Cerber a dit que ret 
artiste cessa de vivre à Vienne. Mais il est bien 
plus singulier que le savant Antoine Schmid 
fasse mourir Caldara le 28 décembre 1736, k 
Vienne, à l'Age de soixante-six ans, ce qui, 
d'une part , abrège sa vie d'environ vingt-sept 
an* , et de l'autre le fait naître huit ans plus 
lôt (t). J'ignore d'après quels documents ce sa- 
vant a supposé ce fait, en opposition à toutes 
les données historiques, et qui d'ailleurs est 
démenti par la représentation du dernier opéra 
de Caldara ( V Ingratitudine casllgata ) , h Ve- 
nise, au mois de mars 1737. Les œuvres de 
théâtre et de musique d'église composées par 
Caldara sont innombrables. Sa fécondité eut plu- 
sieurs causes, car il vécut longtemps, conserva 
la vigueur de sa téter jusqu'à ses derniers jours , 
et travailla constamment dix heures chaque 
jour. 

Caldara eut deux manières pour sa musique 
•le théâtre. La première, faible d'invention, n'a 
de recommandante que la facilité naturelle des 
mélodies : elle a vieilli promptement, parce que 
les formes en sont peu variées. Après son ar- 
rivée en Allemagne, il changea son style et donna 
plus de vigueur a son harmonie, mais il manqua 
toujours à sa musique le caractère vital qui ne 
peut être que le produit du génie. Caldara était 
un habile imitateur, ma» il ne savait pas inventer. 
Le sort de toute musique dramatique est d'être 
plongée dans l'oubli par les transformations suc* 
cetsives de l'art : les productions de ce com|»osi- 
leur ont par conséquentdû subir la commune des- 
tinée; mais elles n'ont pas, comme celles d'A- 
lexandre Scarlatti, contemporain de leur auteur, 
le mérite d'offrir quelques-uns de ces beaux élans 
de génie qui surrivent k toute» les révolutions, 
et qu'on peut admirer dans tous les temps. Plus 
heureux dans sa musique d'église, Caldara a laissé 
quelque* ouvrages qui , sans s'élever à la hau- 
teur des belles compositions en style concerté 
des écoles de Scarlatti , de Léo et de Lotti , sont 
cependant fort estimables. 

Les principaux ouvrages de Caldara sont ceux 
dont les titre* suivent : 1° Argrne;k Venise, en 
1689. — V Tirsi; ibid., 1696 ( le deuxième acte 
de cet ouvrage est le seul qu'il ait écrit ; les au- 
tres étaient de Lotti et d'Ariosti ). - 3" Le Pro- 
messe serbale; ibid., 1697. — 4° il Trionfo 
délia eontinenza; ibid., 1697. — 5' Farnace; 
ibid., 1703. — 6* Il Selvaggio eroe; 1707. 
— 7» Partcnope; 170». — «• Sofonisbe; à 

•> Voyrr W H*r« lotltoté : ChrUUpk JPlNIaM BUttr 
ton '.tu<k,ttc , (.. îs. dan* la a»t*. 



Venise, en 1708. — 9o L' Inimico generaso, 
k Bologne, en 1709. — 10° Costanza in amore 
vinee l'inganno; Macerata, 1710. — 11* Aie- 
naide;» Rome, en 1711. Cet ouvrage fut écrit 
pour le célèbre chanteur Amadorl. — 12» Tiloe 
Bérénice; à Rome, en 1714. — 13° Il Bicco 
Epulone; à Venise. — 14° II Giubilo délia 
Salza; à Salibourg, 17 16. — 15° Caio Mario; 
Vienne, 1717. — 16° Coriolano; 1717. — 17° La 
Verità nell' inganno; Vienne, 17 17. — 
18° La Partenza amorosa; Rome, 1717. — 
19° Astarte; Vienne, 1718. — 20* La Forza 
delV amieizia; 1718. — «• I/igenia in Au- 
lidr ; Vienne, 1718. — 22° Ludo l'apiriodit- 
tatore; ibid., 1719. — 23° Sirita; ibid., 1719. 

— WStsara; ibid., 1719. —25* Tabla ; ibid., 
1719. - 26' Assalone,\bU\., 1720. —V'Naa- 
w«ro;ibid., 172t. — WGluseppe; ibid., 1725. 

— 29° NUocri; ibid., 1722. — 30» Or mi Ida ; 
ibid., 1722. — WScij ton? mile Spagnr ; Ibid., 
|7?2. — 32* Euristeo; ibid., 1723. — 33» An- 
dromacca; ibid., 1724. — 34° David; ibid., 

1724. — 35° Glanguir; ibid., 1724. — 36* La 
Griselda; ibid., 1725. -37" Le Profesle evon- 
gelicke; ibid., 1725. — 38* Semiramide; ibid , 

1725. — 39° / dise DiMafort; 1726. — 40» Ken- 
ceslao; 1726. — 41» Gloaz, 1726. —42» Bal- 
tlsla; 1726. — 43« Dan ChUdotto alla carte 
délia Duchessa; 1727. — 44» Imeneo; 1727 
—'45° Ornospade; 1727. — k&Gionata; I72K. 

— kTMitridate; 1728. — 48» Cajo Fabrizîo , 
1729. — 49» ISabot ; 1729. Tous ces ouvrages, 
depuis 1718, sont sur des poèmes de Zcno. — 
50* La Passione di Giesù Christo ; 1 "30. — 
5f Daniello; 173t. — 52» Santa Elena al 
Calrario; 1731. — 53° Demelrio ; 1731. — 
54» L'Asilo d amore; 1732. — 55» Sedecia : 
1732. — 56° Demofoonle ; 1733. — 57» Gc- 
nualemme converlita ; 1734. — 58» La Clr- 
menza di Tito; le 4 novembre 1734. — 
59° Adriano in Siria; 1735. — 60' Daviddr 
umiUalo; 1735. — 61° Enone; 1735. — 
«2» San Pietro In Cesarea; 1735. —63» Gesii 
presenfato nel lempio; 1735. — 64» Le Grazir 
vmdlcote; 28 août 1735. — 65» L' OUmpiadr 
1736. —66* Achille in Sciro ; 1736. — 67» Ciro 
rleonosciulo, 28 aoûl 1736 — 68» Tcmistocle; 
4 novembre 1736 — 69° L' Ingratiiudine cas- 
tigata; 1737. 

Parmi les œuvres de musique d'église de Cal- 
dara, on remarque plusieurs messes à quatre et 
à cinq voix avec instruments : Moletti a 2 e 3 
eoci, op. 4, Bologne , Silvaoi. 1715; le Anti- 
fonc délia Madona, a 2 , 3 e 4 tort , Venise, 
1717; un Magnificat à quatre voix, deux vio- 
lon» , deux trompettes , timbales et orgue , un 
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Regina oaHi; un Te Deum; l'hymne Lauda 
Jérusalem; un Salve regina pour voix de so- 
prano avec instruments ; les psaumes Bealus 
vir, à voix seule et orchestre, et Mémento Do- 
mine à quatre voix : des Vêpres complètes k 
cinq voix ; des motels à deux , trois et cinq voix ; 
Crueifiruj à seire voix , véritable chef-d'œuvre 
en son genre. Teschner a publié ce morceau en 
1840. Ou connaît aussi, de la composition de 
Caldara, six messes qui ont pour titre : Chorus 
Musarum divino ÂpoUini accinentium , sive 
Sex Missx selectissimx quatuor vocibus ,C.A. 
T. B., 2 vioUnis et organo concert. 2 cla- 
rinis, tymp. violonc. pro Ubet. Aulhore ce- 
leberrimo et prestant. Do. Antonio Caldara, 
chori mus. in aula Caroli VI, gl. mem. Imp. 
Rom. vice Direct, in lucem prodierunt,una 
in or dme III. Joh. Nicolai Hcmmerlin, Bam- 
berg, 1748, m- fol. Les catalogues deBreilkopf, 
publiés en 1764 et 1769, contiennent l'indication 
des deux ouvrages dont les titres suivent : 1° Ma- 
gnificat a canoni, 4 voc. et organo. — 
7" Kyrie cum gloria, S une tus, Hosanna et 
Agnus, 4 roc. a viotinis, viola et fundamento. 
Dans la bibliothèque royale de Berlin (fonds de 
Poeicliau ) on trouve en manuscrit les ouvrages 
suivants : Motet (Lauda Jérusalem) à quatre 
voix et orgue; Messe brève (en ré majeur) à 
quatre voix et orgue; Salve regina (en ut mi- 
neur) à quatre voix et instruments; Messe (De 
Beata Virglne) à quatre voix et instruments; 
Missa (en ut majeur) Artificiosissimx corn- 
posUionis in contrapuncto sub duplici ca- 
none, inverso contrario et cancrizante 4 voc. y 
Miserere a quatre voix, 2 violons, trombones 
et contre-basse ; Te Deum laudamus à quatre 
voix et orgue (en uf majeur); Regina caeli à 
quatre voix et orgue (en si bémol) ; Messe a ca- 
pella à quatre voix ; Missa Consolationis , k 
quatre voix et instruments; Missa piena in ho- 
norent B. V. M. à huit voix; Kyrie et Gloria, 
à quatre voix , 2 violons, 1 basson et orgue; 
Psaumes 137, 138, 139, 140 et 14 1 , à quatre voix ; 
Hymne : Homints supeme conditor à quatre 
voix; Magnificat a quatre voix sans accompa- 
gnement; Stabat Mater k quatre voix et ins- 
truments (en sol mineur); Missa Providentia, 
à quatre voix et instruments (en ré mineur); 
Messe k quatre voix et orgue ( en sol mineur) ; 
Messe à quatre voix et instruments ( en ut ma- 
jeur) ; Magnificat (en ut majeur) à quatre voix 
et instruments; 12 Madrigaux à quatre et cinq 
voix. M. rabbé Santini possède de Caldara : tes 
cinq Psaumes de compiles à plusieurs voix ; 
S. Firma, oratorio a 5 con violini; Santo 
Stefam, l— re dUnghcria, oratorio a 4 con 



j violini; le G cloue d'un amore utilmente 
' crudele, oratorio a 4 con stromenti ; la Con- 
versione di Clodario re di Francia, oratorio 
a 4 con violini ; la Frode délia Castità , ora- 
torio a 5 m due parti; il Trionfo deW Innc 
cerna, oratorio a b in due parti; Abigai . 
oratorio a 4 con stromenti ;S. Francesca ro- 
mana, oratorio à 5 con ttrom.; la Ribellione 
di Assalonne, oratorio a i con stromenti, in 
due parti; V Assunùone délia Beata Virghw 
a 5, intre parti, con stromenti; la Castità al 
ciment o, a 5 con stromenti ;il Trionfo d'amore, 
serenata ah, con stromenti ; la Costanza in 
amore vince V inganno, pastorale à 5 en deux 
parties ; un livre qui contient un grand nombre 
de cantates à voix seule avec clavecin, manus- 
crit original de Caldara ; beaucoup de cantates 
à une , deux et trois voix avec instruments ; 
enfin un grand nombre de pièces détachées et de 
motets. 

La musique de chambre de ce compositeur 
renferme : r Douze cantates avec basse con- 
tinue, dont six pour soprano et six pour con- 
tralto, publiées à Venise, en 1699, par Joseph 
Sala. — 2° Deux œuvres «le sonates pour deux 
violons et basse continue, publiés à Amsterdam. 
Au titre d'un de ces ouvrages, Caldara est qua- 
lifié Musico di violoncello, ce qui indique qu'il 
jouait de cet instrument. 

CALDARERA ( Michel ), naquit à Borgo- 
Sesia , le 28 septembre 1702 , et fut envoyé par 
son père k Milan , à Tige de quatorze ans , pour 
y apprendre le contrepoint. Devenu musicien 
habile , il obtint la place de maître de chapelle 
de Saint-Kvasio à Casale, et occupa ce poste 
jusqu'à sa mort , arrivée en 1742. Il a laissé en 
manuscrit une grande quantité de musique dV- 
glise. 

CALDENBACH ( Ciimstopue ), professeur 
d'éloquence à Tubinge , a été considéré comme 
auteur d'un programme de thèse sur quelques 
motets de Roland de Lassos , et particulière- 
ment sur celui qui commence par ces* mots : 
In me transierunt. Le répondant fut Eliu 
Walther. ( Voy. ce nom.) Suivant Foikel 
et Lichtcntbal , ce serait Caldenbacli qui aurait 
publié l'examen de ce sujet , sous ie titre De 
Musica disserta ho , Tubinge, 1664, mais Go- 
defroid Walther ( MusikaUsche Lerik. ) ne s y 
est pas trompé, et a cité cette dissertation 
comme l'ouvrage d*Élie Walther. Gerber a suivi 
l'opinion de Godefroid Walther à ce sujet. 
L'erreur de Forkcl est d'autant pli» singulière 
qu'il a pris ce dernier pour guide dans sa Lit- 
térature générale de la musique, quand il 
n'avait pas vu loi même les ounage* dont il 
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pariait, ou lorsqu'il n'avait pas de renseigne- 
ments particuliers. 

CALEGARI (Cohkelie), cantatrice dis- 
tinguée , claveciniste et compositeur, était Qlle 
de Bartholomé Calegari, de Bergarne. Elle na- 
quit dans cette Tille en 1644. A peine 4gée 
de quinze ans, elle lit paraître son premier 
livre de motels , qui fut accueilli par de nom- 
breux applaudissements à son apparition. Néan- 
moins, ce lirillant succès ne détourna pas 
Cornélie Calegari du projet qu'elle avait formé 
de se retirer dans un couvent : elle choisit 
celui de Sainte-Marguerite, à Milan, et y pro- 
nonça se* vœux en 1660. Elle reçut alors les 
noms de Marie-Catherine. Par son chant , son 
jeu sur l'orgue et ses compositions , elle fixa sur 
elle l'attention de toute la population de Milan ; 
les amateurs de musique ae rendaient en foule 
a l'église de Sainte-Marguerite pour l'entendre. 
On ignore l'époque de ta mort. Ses compositions 
connues sont : f Moteili a voce sola ; 1659. 
— 2* Madrlgali e canzonette a voce tola. — 
3* Madrigali a due vocl. — 4* Mette a tei 
voci con ist rumen! i. — 5» Vespéral à l'usage 
des religieuses. 

CALEGARI (FnsBÇois.AjiTOfSE), cordelier, 
naquit à Padoue , vers la fin du dix-septième 
siècle. On Toit par l'approbation qu'il a donnée 
au Mustco Tcstore de Tevo (dont II avait été 
nommé censeur ) , qu'il i tait maître de chapelle 
de l'église du grand couvent des mineurs con- 
ventuels a Venise, en 1702. En 1724. il était 
maître de chapelle à Padoue, et l'on croit qu'il 
occupait encore ce poste en 1740. Il eut pour 
successeur Valolti. Le père Calegari jouissait 
d'une grande réputation de savoir, et sa musi- 
que d'égli«e était admirée des plus habiles 
compositeurs , lorsqu'il lui prit fantaisie de la 
brûler, pour en composer dans le genre enhar- 
monique des Grecs, dont il croyait avoir re- 
trouvé les principes; mais, sans respect pour 
l'antiquité , les auditeurs trouvèrent celte musi- 
que détestable, et les musiciens la déclarèrent 
inexécutable. On a imprimé de sa composition : 
r IX Psalmi. — 2* Salve sanguis. — 3* Can- 
tate da caméra. Il existe dans la bibliothèque 
de rUnion philharmonique de Bergame une co- 
pie manuscrite d'un traité théorique sur la 
musique par le P. Calegari ; cet ouvrage a pour 
titre : Ampia dimottratione degli armoniali 
muàcali tuoni. Trattato teorico-prattico. Il 
parait que le manuscrit original est daté do l& 
août 1732 , mais la copie dont il s'agit a été faite 
par le P. Sabbatini, en 1791 , comme le prouve 
cette note placée à la fin du manuscrit qui a 
804 pages in fol. : Trateritto ad litteram I 



neW anno 1791 dal P. Lulgl Antonio Sab- 
batini , miner conventuale, maestro di cap- 
pella neUa sacra bastUca del Santo in Pa- 
dova. Lichtentbal , qui a donné un aperçu du 
contenu de cet ouvrage (Dibliogr. delta Mus., 
t. IV , p. 462 ) , dit que son mérite est égal à 
celui des meilleurs traités de musique publié 
en Italie , et qu'il est vraisemblable que Valut ti 
et Sabattini lui-même en ont fait leur profit sans 
le citer; le P. Barca est le seul qui en ait parlé. 
Le manuscrit original était devenu la propriété 
du compositeur Simon Mayr, qui en envoya une 
copie à l'Institut de France ; mais postérieure- 
ment l'ouvrage a été publié par M. BalM. de 
Venise, sous ce titre : Trattato del sistema 
armonico di Francesco Antonio Calegari, 
proposto et dimostralo da Melckiore Balbi , 
nobile Venelo , con annotaùone e appendice 
dello stesso. Padova, per Valentiuo Cresrini , 
1829, gr. in- 8°, avec le portrait de Calegari. 
On voit dans cet ouvrage que le système har- 
monique de Valotli et de Sabbatini n'est autre 
que celui de leur prédécesseur. 

CALEGARI (Autoihb), premier organiste 
et maître de chapelle à Saint- Antoine de Padoue, 
naquit dans cette ville, le 18 octobre 1758. Il 
s'est fait connaître comme compositeur drama- 
tique , en faisant représenter à Venise, en 1784, 
un opéra qui avait pour titre : le Sorelle rirait, 
et qui fut suivi de V Amor soldato, et de il 
Matrimonio scoperto, joué en 1789. En 1800 il 
vivait à Padoue, et s'y faisait remarquer comme 
violoncelliste dans des concerts publics, lorsque 
les troubles de la guerre l'obligèrent a s'éloigner de 
sa patrie et à chercher un asile en France. Il se 
rendit à Paris, où la fortune lui fut d'abord con- 
traire, car il ne put réussir à ae faire entendre 
comme instrumentiste, ni comme compositeur. Il 
imagina enfin un moyen de se faire connaître par 
une de ces singularités musicales dont on avait 
déjà vu quelques exemples : le succès répon- 
dit à ses espérances. L'ouvrage qu'il publia 
avait pour titre : l'Art de composer la musi- 
que sans en connaître les éléments. Il fut 
publié à Paris , en 1802 , et l'auteur le dédia à 
M"* Bonaparte, qui prit Calegari sous sa pro- 
tection et lui procura de l'emploi. Déjà il avait 
paru en Italie sous ce titre : Gioce pittagorico 
musicale, col quale potrà ognuno , anco 
senux savere di musica . formarti una xrrie 
quasi mfinita di picciole ariette e duetti 
per tutti U car ait cri, rondo, preghiere, j o- 
lacche, cori, ecc. il tutto con accompagna- 
mento del piano forte, arpa, o altri stro- 
menti ; Venezia , SebasL Va I le , 1801 , in-fol. nv. 
Cet art prétendu, par lequel on pouvait en a p. 
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tact composer, n'était qu'une .opération mé- 
canique qui permettait de combiner «Je 1400 
manière*, différentes des phrases préparées et 
calculées par Calegari pour se prêter à ces com- 
lisons. L'auteur et l'éditeur du livre es- 
tèrent en 1803 de rappeler l'attention publique 



qui ne différait de la première que par le fron- 
tispice. 

Lorsque les circonstances le permirent. Cale- 
gari retourna dans sa ville natale et y obtint la 
de maître de chapelle du Santo • il en 
split honorablement les fonctions jusqu'à sa 
qui arriva le 22 juillet 1828. Quelques 
après son décès on a publié un traité de 
l'art du chant dont il avait laissé le manuscrit. 
Cet ouvrage est intitulé : Modi generaU del 
canlo premessi aile manière parziali onde 
ado mare e rlfiorire le nu de e simplici mé- 
lodie e cantilene , giutta il metodo di Gas- 
para Pacehiarotti. Milano. Ricordi ( 1830 ), 
la toi. 

CALEGARI ( Faaitçois ), guitariste, né à 
Florence, fers la lin du dix-lwitième siècle , t'est 
fixé en Allemagne où il a publié presque tous 
•es ouvrages. On connaît de lui environ vingt 
œuvres pour guitare seule ou pour deux guita- 
res, composés de valses , de rondeaux , de so- 
nates, d'airs variés, et de mélanges d'airs d'opéras 
et de ballets, publiés à Florence, à Milan, a Leip- 
skk et à Brunswick. On connaît aussi sous le 
nom de Calegari une introduction et des varia* 
lions pour le piano sur un thème de Carafa 
( Milan, Ricordi ) ; je crois que cet ouvrage est 
d'un autre artiste portant le même nom. 

C A LEST AN I (Jûtûne), compositeur, né à 
Lucqucs , dans la seconde moitié du seizième 
siècle, est connu par un œuvre qui a pour titre : 
Sacrati fiori musicali a otto voci, eon il Te 
Deum a coro spezzato a 4 voci, op. 2 ; Parme, 
Erasmo Viotti, 1603, in-4°. 

CALETT1-BRUNI (Jeau-Baptiste), musi- 
cien né àCréma, dans l'État de Venise, vers 1 560, 
fut maître de chapelle de l'église paroissiale 
Santa-.Waria, dans cette vUle. On a publié de 
sa composition : MadhgaU a cinque voci , 
libro primo, in Venezia , app. lit criard. 
Amadino, 1604, in-4°. Ce musicien est le père 
de Pierre- François Calettt-Brunl, qui s'est 
rendu célèbre sous le nom de Cavalli. Yoy. 
C A VALU {PiEaRE-Faniçott). 

CAUFANO ( JBAN-BaPTtsTS ) organiste de 
l'église des Tolentini , à Venise, vécut dans la 
seconde moitié du seizième siècle. Il a fait im- 
primer de sa composition : il Primo Libro di 
Madrigall a cinque voci ; in V« 



Giacomo Vincent, e Ricciardo Amadino, 1584, 
in-4» obi. 

CAL1G1XOSO, dit il Fcbioso, noms aca- 
démiques d'un auteur inconnu de qui l'on a un 
ouvrage intitulé / quatro Libri délia ckitarra 
tpagnuola, nelli quali si contengono tulle le 
tonale ordinarie, semplici e passegiate. Con 
una nuova invenlione di passuculli spagnoli 
variati, ciacone, foUie, zarabande, arie di- 
verti, toccate musicali, ballet ti,corrcntî, voile, 
g agi tarde , alemande con alcune sonate 
picicate al modo del leuto con le sue regole 
per imparare a sonarle facilissimamente 
Novamente composto e dotto (sic ) in luce. 
A l'exception de trois pages qui contiennent les 
règles de la guitare espagnole et qui sont pré- 
cédées du portrait de l'auteur, cet ouvrage, qui 
forme un volume in-4°, est entièrement gravé sur 
cuivre ainsi que le frontispice , où l'on ne voit 
ni date, ni nom de lieu. Dans les règles pour 
jouer de la guitare , on voit que l'auteur avait 
publié précédemment deux autres ouvrages 
de sa composition, et que celui-là est le troi- 



GALL (Llokard ne ), né dans un village de 
l'Allemagne méridionale, en 1771», se livra dès 
son enfante à l'étude de la guitare, de la flûte 
et du violon. Il commença à se faire connaître 
à Vienne, en 1801 , par des compositions qui 
obtinrent de brihants succès, à cause de leurs 
mélodies Tacites et d'un goût agréable. Les pre- 
miers ouvrages de cet artiste furent écrits pour 
la guitare et la flûte. Bientôt ils devinrent po- 
pulaires, et les éditeurs de musique, dont ils fai- 

teurà en produire de nouveaux que leur nombre 
s'éleva jusqu'à près de 150 en moins de doute 
années. C'étaient des pièces pour guitare seule, 
des duos, quatuors pour guitare et flûte, des trios, 
quatuors, sérénades avec accompagnement de 
violon, de hautbois, de basson, et d'autres ins 
trament*. A ces compositions légères de musique 
instrumentale succédèrent, à divers intervalles , 
des recueils de chansons pour trois ou quatre 
voix d'hommes, qui obtinrent un succès prodi- 
gieux. De Call peut être considéré comme celui 
qui mit en vogue ce genre de musique chez les 
Allemands. Les catalogues des marchands de 
musique indiquent environ vingt recueils de ces 
chants, qui contiennent plus de 140 morceaux. 
Ainsi qu'il arrive toujours aux compositeurs po- 
pulaires, l'éclat du succès et la trop grande fé- 
condité usèrent en peu de temps la renommée 
de de Call. S'il n'eût cessé de vivre à l'âge de 
trente-six ans, il eût eu le chagrin de voir suc- 
oubli à la popularité dont il 
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avait joui. Il est moit à Vienne, en 1815, laissant 
après lui une femme et des enfants dont il fai- 
sait le bonheur par ses excellentes qualités so- 
ciales. 

in autre musicien du même nom se faisait 
remarquer à Vienne, en 1814, par un talent Tort 
singulier : il était siflleur, et possédait une ha» 
hileté extraordinaire en ce genre. Non-seulement 
lestraiU les plus rapides et les plus difficiles étaient 
exécutés par lui avec beaucoup de précision et 
de justesse, mais il pouvait faire des suites de 
trilles chromatiques dont la perfection ne laissait 
rien à désirer. Ce musicien d'un genre nou- 
veau ne se faisait entendre que dans des sociétés 
particulières. 

CALL VULT ( Salvato* ), harpiste de l'A- 
cadémie royale de musique à Paris, est né dans 
celte ville, vers 1791. Élève de Naderman, il 
s'est fait connaître par quelques compositions 
pour son instrument. Les plu* connus de ses 
ouvrages sont i 1° Marche de Saiil, variée pour 
la harpe, avec flûte ou violon, Paris, Zetter. — 
2° La Tyrolienne, suivie d'un rondeau, avec 
flûte , ibid. — 3» Nocturne concertant pour 
harpe, violon on violoncelle, ibid. — 4* Col- 
lection de morceaux choisis , arrangés pour la 
harpe, Paris, Frey. — &• Première fantaisie sur 
la romance de Joseph, ibid. — 6* Fantaisie et 
variations sur la gavotte et le menuet du ballet 
de Rina ; Paris, Janet. Callault est mort à Paris 
en 1839. 

CALLCOTT (Joun-Vall), né le 20 no- 
vembre 1766 à Ken&ington , dans le comté de 
Middleeex , entra dès l'âge de six ans dans un 
collège du voisinage, où il fit d'assez bonnes 
études grecques et latines , que ses parents lui 
firent interrompre à doute ans , pour lui faire 
embrasser l'état de chirurgien. N'ayant pu sur- 
monter la répugnance que lui inspirait cet état, 
il s'appliqua A la musique, en 1779, et reprit en 
même temps le cours de ses études. Il apprit 
successivement te français, l'italien, l'hébreu et 
les mathématiques. Ayant été présenté aux doc- 
teurs Arnold et Coolie, en 1782, il reçut de ces 
deux habiles musiciens des conseils qui perfec- 
tionnèrent ses connaissances. L'année suivante il 
devint organiste suppléant à Saint -Georges le 
Martyre ( Hannovcr Square ). Depuis cotte épo- 
que, jusqu'en 1793, il envoya un nombre con- 
sidérable de pièces aux divers concours ouverts 
par la société de musique intitulée : the Catch 
Club, et presque tous ses ouvrages furent cou- 
ronnés. Dès 1786, il avait été fait bachelier en 
musique à l'université d'Oxford. Vers 1795, il 
commença à se livrer à la lecture des écrivains 
didactiques sur la musique, et conçut le 



projet d'écrire un dictionnaire de musique, 
dont il publia le prospectus en 1797. Cinq ans 
plus tard, ses matériaux étaient rassemblés ; mais 
il fallait les classer et rédiger l'ouvrage, et ce 
lont; travail ne s'accordait guère avec, ses nom- 
breuses occupations et avec le mauvais étal -de 
sa santé : il fut donc obligé de l'ajourner â une 
époque plus éloignée, qu'il ne vit point arriver. 
: Se persuadant toutefois que le public attendait 
l de lui un livre sur la théorie de la musique, il 
écrivit en l8o4 une grammaire musicale (a Mu- 
sical Grammar ) dont la première édition pa- 
rut en 1806 (Londres, un vol. in-12), et la troi- 
sième, en 1817, sous ce titre : a Musical 
Grammar in four parts; 1. Notation; 2. Mc- 
lodij ; 3. Harmony ; 4. Rhythm. On a aussi de 
lui deux petits écrils intitulés : 1° Plain xtat- 
menl of cari Stanhopc's tempérament (Ap- 
préciation complète du tempérament du comte 
deStanhope). Londres, 1807, in-8°. 2° Expia- 
nation of the notes, marks, words, etc., used 
in music ( Explication des notes, signes et 
termes usités dans la musique). Londres, sans 
date. 

Cailcott avait pris, en 1800, ses degrés de doc- 
' teur en musique à l'université d'Oxford. En 1791 
i il reçut sa nomination d'organiste de l'église de 
' Covent-Garden, et, en 1791, il obtint la place 
d'organiste à l'hospice des Orphelins de Londres; 
il la conserva jusqu'en 1802, époque où il y re- 
I nonça en faveur de M. Horsley , son gendre. Il 
{ succéda en 1805 au docteur Crotch dans l'emploi 
de lecteur de musique a l'Institution royale; 
mais, craignant que le mauvais état de sa santé 
ne lui permit pas de remplir tes devoirs de 
cette place, il donna sa démission au bout de 
quelques années. En 1814, il prit le parti de 
vivre dans la retraite et s'occupa d'un ouvrage 
sur la Biographie musicale, qu'il n'eut pas le 
temps d'achever. Enfin, après avoir langui pen- 
dant les deux dernières années de sa vie, il expira 
le 15 mai 1821, dans sa cinquante-cinquième an- 
née. La grammaire musicale de Cailcott est con- 
çue sur un bon plan et bien exécutée : les notes 
font voir que leur auteur possédait de l'érudition 
musicale. A l'égard de ses compositions, dont 
| on n'a gravé qu'une faible partie, et qui con- 
! sistenten airs, chansons, canons et antiennes , 
les biographes anglais leur accordent beaucoup 
d'éloges. Le gendre de Cailcott , Horsley , a pu- 
I blié une collection des oeuvres choisies de son 
beau-père , en deux volumes in-folio, avec une 
notice sur la vie de l'auteur. 

CALLENBERG ( Georges - Alexandre- 
Henei-Herrank , comte de ), seigneur de Mus- 
: kau, dans la Haute- Lusace, membre de l'Aca- 
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demie royale de Stockholm, et claveciniste habile, 
naquit a Muskau, le 8 ré'rier 1744, et mourut 
<lans le même lieu en illb. On a gravé de H 
composition Six Sonates pour le clavecin , 
avec accompagnement de violon. Berlin, 1781. 

CALLETOT (Goiliamb), chantre à dé- 
chant de la chapelle de Charles V , roi de France, 
suivant une ordonnance de l'hôtel , datée du 
mois de mai 1364. Ce chantre était un de ceux 
qui. dans la chapelle du roi, improvisaient l'espèce 
de contrepoint «impie qu'on appelait Chant sur 
le livre. Cest ce qu'indique son titre de Chantre 
à déchant . ( Voy. la Revue musicale , g 1 "* an* 
née, p. 218.) Les appointements de Guillaume 
Calletot , ainsi que ceux de ses collègues, étaient 
de quatre sous par jour. 

CALLIDO (Gaétan), (acteur d'orgues, naquit 
dans l'Etat de Venise, vers 1725. Il apprit les 
éléments de son art dans les ateliers de Nan- 
diint, prêtre dalmale, qui s'était établi dans cette 
rille, et qui avait la réputation d'un des meil- 
leurs facteurs de l'Italie. Callido se distingua 
particulièrement par la douceur et l'harmonie 
de*, jeux de fonds de ses ouvrages. Son mérite 
le fit choisir pour la confection d'un grand nom- 
bre d'orgues dans les monastères. Son activité 
était si grande que le dialogue de ses instru- 
ments, imprimé en 1793 , en indique trois cent 
dix-huit. L'époque de sa mort est inconnue. Il 
avait construit en 1767, pour l'église Saint-Marc, 
un petit orgue appelé organetto dei concerti , 
ou organetto del palchetto, pour la somme de 
1,400 ducats. Peu d'années après il fut chargé 
de l'entretien et de l'accord des trois orgues de 
rrtte eiflise, onx appointements annuel* de 45 
ducat*. 

CALLINET, nom d'une famille de facteurs 
d'orgues établie en Alsace. Kile était renommée 
par le nombre et le mérite des ouvrages qu'elle a 
produits. Son chef lut élève de Riepp ( voy. ce 
nom ), qui vivait vers le milieu du dix-huitième 
siècle , et qui a construit les grands instru- 
ments des cathédrales de Dijon et de Besançon. 
Louis Callinet , membre de cette famille , né a 
Rouffach (Haut-Rhin) dans l'année I797 .se 
rendit a Paris dans sa jeunesse et y entra dans 
les ateliers de Somer ( voy. ce nom ), où il aug- 
menta ses connaissances et perfectionna son ha- 
bileté pratique. C'était, dit M. Hamel ( Nouveau 
Manuel complet du facteur d'orgues, t. m, 
p 390), un bon ouvrier qui travaillait conscien- 
cieusement, mais qui n'eut jamais de grande en- 
treprise où il pût se distinguer. L'orgue le plus 
considérable construit par lui est celui de l'Ora- 
toire, dans la rue Saint-Honoré. En 1*39, il vendit 
son fonds a la maison Daublaine, dont il devint 



associé, et où il resta pendant cinq ans. H en 
sortit par un trait de folie dont il y a peu 
d'exemples. Ayant faiteonstruire une maison dans 
laquelle il se proposait de se retirer, il eut besoin 
d'argent pour achever les travaux et en demanda 
à ses nouveaux associés : le refus qu'il éprouva 
lui donna tant d'irritation que, sous prétexte 
d'aller travailler k l'orgue de Saint-Sutpire , dont 
la restauration était presque achevée , il brisa 
tout ce qui avait été fait dans les ateliers dirigés 
par lui-même. A peine eut-il accompli cet acte 
de vengeance qu'il en eut les plus vifs regrets. 
Ne pouvant plus rester dans la maison à laquelle 
il avait causé un dommage si considérable, il fut 
obligé de chercher de l'ouvFage comme simple 
ouvrier, et entra dans les ateliers de M . Cavaillé. 
C'est dans cette situation qu'il est mort en 1 846. 

CALLINET (loues), cousin du précédent, 
est ne a Rouffach (Haut-Rhin) , le 13 juin 1803. 
Élève de son père, il fut associé de son frère 
aîné pour la faclnre des orgues jusqu'en 1827; 
puis il se rendit k Paris et travailla pendant 
quelque temps dans les ateliers de Louis Callinet. 
De retour k Rouffach , il contracta avec son frère 
une nouvelle association, qui ne finit qu'en 1843. 
Depuis ce temps, Callinet a travaillé seul et a 
construit plusieurs orgues grandes et petites, non 
compris un grand nombre d'orgues de cabinet 
et de chapelles de 4 k 8 jeux. Un de ses plus 
beaux ouvrages est l'orgne de Besançon, grand 
instrument dans lequel se trouvent deux 32 pieds 
et neuf 16 pieds. Pendant son association avec 
son frère, il a coopéré k la construction de trente- 
neuf orgues k un, deux et trois claviers, et en a 
réparé >eize. La plupart de ces ouvrages sont en 
Suisse et dans le déparlement du Haut-Rhin. 

CALMET ( Do» AtciSTi»), savant béné- 
dictin de la congrégation de Saint- Vannes, na- 
quit le 26 février i672, k Mesnil-la-Horgne, près 
de Commerci, en Lorraine. Après avoir fait se* 
premières études au prieuré du Breuil, et pro- 
noncé ces vo?ux dans l'ahhaye de St-Mansui, le 
23 octobre 1689, il alla faire son cours de phi- 
losophie à l'abbaye de Saint-Évre, et celui de 
Théologie k l'abbaye de Munster. En 1718, il fut 
nommé abbé de Saint-Léopold de Nanci , et, dix 
ans après, abbé de Sénones, où il passa le reste 
de sa vie. 11 mourut dans cette abbaye le 25 oc- 
tobre 1757. Dans son Commentaire littéral sur 
la Bible, Paris, 1714-20, 26 vol. in-4», ou Paris, 
1724, 9 vol. in-foL, ou enfin , Amsterdam. 1723, 
25 vol. in-8°, on trouve : 1* Dissertation sur la 
musique des anciens , et en particulier des 
Hébreux; — 2» Dissertation sur tes instru- 
ments de musique des Hébreux ; - 3« Disser- 
tation sur ces deur termes llébreur : L\«- 



* 



et Sela. Ugolini a donné une traduction 
5 ces dissertations dans son Trésor des 



NAZEACJ1 
latine de ces 

antiquités sacrées, t. XXXII. On trouve 
quelques détails sur la musique des Hébreux 
dans le Dictionnaire historique et critique de 
la Bible, du même auteur, Paris, 1730 , 4 vol. 
in-rol. Gg II v a peu d'utilité à tirer de tout 
cela. 

CALMUS (Mahtin) , né en 1749 à Deux 
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2» février 1686. Il a publié en langue latine une 
Encyclopédie '.Luberk, 1651, in-4») dans la- 
quelle il traite de la musique, p. 549-554. 

CALVEZ (Gabriel), musicien espagnol, vi- 
vait a Rome vers le milieu du seizième siècle, et 
y était attaché en qualité de chantre à l'église de 
Sainte-Marie-Majeure. 11 publia dans cette ville, 
en 1540, des motets à quatre voix. La mélodie 



I 



d'un de ces 



( Emendemus in melius 



pouls passa la plus grande partie rte sa vie à qux ignoranter peccavimus) a servi de thème 
Dresde, où il était violoncelliste et musideu de 
la cour. Il est mort dans cette ville, le 13 Janvier 
1809. Avant de se Dxer à Dresde, il avait été 
attaché quelque temps à l'orchestre du théâtre 
d' Alloua. Il a laissé quelque* compositions |>our 
son instrument , dont une partie est encore iné- 



CALOCASICS, musicien romain , dont le 
nom est parvenu jusqu'à nous , au moyen d'une 
inscription rapportée par Gruter (Corpus In~ 
script., t. I, part. 2, p. 654 ), et que voici : 

D. M. 
CALOCASIO 
VERNiC. DVLCISS. - 
ET. MVSICARIO 
INGEN10SISSIMO 
QVI. VIX. ANN. XV 
BE.NEMERENTL FECIT 
DAPHNVS. 

Ce musicien doit avoir vécu dans le moyen 
âge , car le mot musicarius, placé dans cette ins- 
cription , est de la basse latinité. Ducange ne 
cite sur ce mot (Glossar. ad script, med. et 
infim. latin.) que l'inscription dont il est ici 
question. 

CALORI ( M - *) , cantatrice renommée dans 
son temps, naquit à Milan, en 1732. Après avoir 
paru avec succès sur quelques théâtres d'Italie, 
elle se rendit à Londres vers la fin de 1755, et 



à Palestrina pour sa messe Emendemus. 

CALVI ( Jean-Baptiste) , amateur de mu- 
sique , né à Rome, vers le milieu du dix-huitième 
siècle, a donné : t° Ezio, opéra séria, à Pavie, 
en 1784. —2* Castoree PoUuce, ballet à Cré- 
mone, en 1788. — 3° Le Donne malaccorte, 
ballet, dans la même ville, en 1788. — 4° /( 
Giuseppe riconosciuto, oratorio , à Milan , en 
1788. 

CALVI ( Gian-Pietbo) , organiste à Milan, 
né dans les dernières années du dix-huitième 
siècle , est auteur d'un petit traité de l'art de 
jouer de l'orgue, intitulé : tstruzioni teorico- 
pratiche per V organo, e slngolarmentc sul 
modo di registrarlo. Milan , Lnigi Bertuixi , 
1833, 16 pages in-8° de texte, 16 panes de mu- 
sique et 2 planches gravées in-fol. obi. Ce musi- 
rien a fait exécuter à Milan une grande can- 
tate de sa composition, dans un concert au béné- 
fice des inond. s de la Lombardie. Cet ouvrage a 
été arrangé pour piano et publié en trois parties, 
sous ce titre : Traltenimento musicale , esc- 
guito a beneficio dei danneggiati dalle innon- 
dazioni. Milan, Ricordi. On connaît ausri de 
lui une Pastorale pour l'orgue, ibid. 

CALVI (GiaoLAUo), professeur de musique 
à Bergame, a publié, sous le pseudonyme de 
Hartolomco Montanello, un nouveau «ystèroe 
de notation musicale , dans un écrit qui a pour 
titre : Intorno allo scrivere la musica. Le itéra 



s'y fit une brillante répulalion qui se répandit diBarlolomeo Montanello a Marco Becafichi. 



dans toute l'Europe. Elle se faisait remarquer 
particulièrement par une agilité de vocalisation 
dont on n'avait pas eu d'exemple jusqu'alors, par 
une voix d'une étendue rare, et par un profond 
savoir en mimique. En 1770, elle brillait à Dresde 
comme prima donna. Elle retourna dans sa 



Milan, Ricordi, 1843, 28 pages in-8», avec une 
planche gravée. Le même artiste est auteur des 
Mémoires biographiques sur le compoMtmir 
Simon Mayr, intitulés : Dl Giovanni Simone 
Mayr. Memorie raccolte e dedicate ail' il- 
lustre Municipe délia regia ciftà di Ber- 



patrie en 1774, et continua de se faire entendre gamo. Milan , Ricordi. Ces Mémoires ont paru 
•ur divers théâtres jusqu'en 1783, quoique sa dans les cinquième et sixième années de la 



voix eût perdu sa fraîcheur et une partie de son 
agilité. On présume qu'elle cessa de vivre vers 
1790. 

CALOVIUS ( Abraham ) , professeur de 
théologie, pasteur primaire et surintendant gé- 
néral a Wiltemberg, naquit à Morungen en Prusse, 



Gazzetta musicale di Milano ( 1846 et 1847 ), 
et il en a été tiré des exemplaires sépares, 

gr. in-4°. 

CALVIÈRE ( GoiiXACBE-AirroiNE ) naquit 
à Paris en 1695. Ayant été reçu organiste de la 
ehapelle du roi en 1738, il occupa cette place jus- 



te 16 avril 1612, et 



À Wittemberg le qu'a sa mort, arrivée le 18 avril 1755. Son ser- 
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vice dans U chapelle royale était pendant les 
mois de janvier, février et mars. Doué des plus 
heureuses qualités pour la musique, mais né 
malheureusement dans un pays où le gont et 
les études étaient détestables , Calvière eut en 
France la réputation d'un des plus grands or- 
ganistes du monde : le fait est que son exécution 
et sa connaissance des ressources de l'instru- 
ment étaient remarquables ; mais son style, sem- 
blable a celui de tous les organistes français de 
son temps, manque d'élévation, et son harmonie 
est souvent incorrecte. J'ai entre les mains un 
livre manuscrit de ses pièces d'orgue, qui me pa- 
raît démontrer la justesse du jugement que j'en 
porte. Au reste c'était un homme d'esprit; l'a- 
necdote suivante en offre la preuve. Lorsqu'il 
concourut, en 1730, avec Dagincourt pour une 
place d'organiste , François Couperin , qui avait 
été nommé juge do concours, ayant plus d'é- 
gard à l'âge des deux compétiteurs qu'à leur 
talent, prononça en faveur le Dagincourt; mais 
voulant consoler Calvière de celle injustice, il 
le loua beaucoup sur son habileté. Lui ayant de- 
mandé ou il avait appris à jouer si bien de 
(orgue, Calvière lui répondit : Monsieur, c'est 
sous l'orgue de Saint-Gervais ( Couperin 
était organiste de cette église ). Cette anecdote 
prouve que Marpurg a élé induit en erreur lors- 
qu'il a dit que Calvière avait élé élève de Cou- 
perin. (Hist.-Krit. Beytrage, t. I, p. 449. ) 

Calvière a composé plusieurs motets à grand 
chœur, et beaucoup de pièces pour l'orgue et le 
clavecin qui n'ont point été gravées. 

CALVIS1US ( SéTiros), dont le nom alle- 
mand était Kalviti, naquit le 21 février 1556, 
à Gorschleben, près de Sacbsenberg, dans la 
Thiiringe. Fils d'un simple paysan, il devint, à 
force de travail et de persévérance , agronome 
ou plutôt astrologue, poète, musicien et savant 
dans l'histoire et la chronologie. Ses premières 
études de musique et de citant furent faites à 
l'école de Prankenhansen(ijLa pauvreté de ses 
parents l'obligra à quitter ce collège après un 
séjour de trois ans et demi ; mais bientôt la 
beauté de sa voix le fit admettre gratuitement 
à l'école publique de chant de Magdebourg. Déjà 
Os était assez habile pour donner des leçons 
de musique qui lui procurèrent quelques éco- 
nomies. Avec ces épargnes, il alla étudier les 
langues anciennes et les arts aux universités de 
Helmstadt et de Leipsick. Dans cette dernière 
Tille, on le nomma directeur de musique de 
l'église Sainte-Pauline; mais il quitta Leipsick 

II) Natthoon dtt que ce fat S Frincfort-w-rOJcr. 
t \0j. CnaMof* Hntr Ehren-f/arte, p St j 
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en 1582, pour aller remplir les fonctions de 
cantor à l'école de Pforte. Il occupa cette place 
pendant dix ans. Appelé à Leipsick en 1592, pour 
y remplir les mêmes fonctions, à l'église de Saint- 
Thomas, il retourna avec plaisir dans celte ville 
qu'il avait toujours préférée à toute autre. Deux 
ans après, il réunit à se< attributions de cantor 
et de professeur celles de directeur de musique. 
Il prit possession de cette dernière place le 19 
mars 1594, et fit exécuter lu même jour plusieurs 
morceaux de musique religieuse qu'il avait com- 
posés. Rien ne peut surpasser le xèle qu'il 
montra dans l'administration de l'école qui lui 
était confiée, pour l'amélioration de l'euseigne- 
ment, et particulièrement de celui de la musique. 
K*timé pour son savoir et son caractère hono- 
rable par les habitants de Leipjick, il conçut 
tant d'affection pour cette villc.qu'il ne voulut 
jamais s'en éloigner, bien que des offres bril- 
lantes lui fussent faites par les villes de Wittcn- 
berg et de Francfort-sur- le-Mein. Il y mourut à 
l'âge de près de soixante ans, le 23 novembre 
1615, suivant ce que rapporte Mattheson [Grand- 
loge einer Ehrenpforte , p. 33 ), et en 1617, 
d'après l'opinion de Jcan-Godefroi Walther, de 
Forkel, de Gerber, et de plusieurs autres écri- 
vains. Il y a lieu de s'en rapporter à Mattheson, 
qui écrivit sa notice huit ans après que Walther 
eut publié son Lexique de musique, et qui a dû 
examiner le fait avec attenbon. Au surplus , la 
date donnée par Walther est évidemment erronée; 
car Jeau Friedrick, professeur à l'université de 
Leipsick, a publié dans cette ville en 1615 un 
éloge de Calvisius sous ce titre : Programma 
academicum in SetlU Calvisii funere, et 
oratio funebris germanica , habita a Vin- 
centio Schmuckto, in-4°. Il est bon de remar- 
quer que H. Œttinger, à qui je dois l'indication 
de cet écrit ( Bibliographie biographique, 
Leipxick, 1850, p. 83 ) , tive la date de la mort 
de CalvUius au 24 novembre 1615, et qo'il ta 
maintient dans la nouvelle édition très-augmentée 
de son livre (Druxelles, 1854). 

CalvUins était persuadé de l'infaillibilité de 
F astrologie : un événement fâcheux vint for- 
tifier sa confiance en cette science prétendue. Il 
avait lu , ou cru lire dans le* astres, qu'un 
grand rnall>eur devait lui arriver certain jour 
de l'année 1602. Pour éviter le coup dont il 
était menacé, il prit la résolution de ne point 
sortir de chez lui ce jour-là, de se livrer au tra- 
vail du cabinet, et d'éviter tout ce qui pourrait 
faire naître quelque danger pour lui. Cependant 
sa plume fatiguée l'obligea de prendre un canif 
pour la tailler : l'instrument lui échappa des 
mains, et, dans son empressement à serrer les ge- 
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noux pour l'empêcher de tomber à terre, il en- 
fonça la lame dans son genou droit : un nerf 
fut ri mpc, et Calvisius demeura boiteux le reste 
de sa vie. 

On a de Calvisius les ouvrages de théorie et 
de didactique dont les litres suivent : I e MeU>- 
pceia seu melodix condendx ratio, quant 
vulgo musicam poeticam vocant , ex vêtis 
fundamentis extrada et expUcata, Lrfordiœ, 
1*82, in-8°(i).Lipenius (Bibl., p. 975) indique une 
première édition de ce livre sous la date de 1567 : 
c'est évidemment une erreur ou une Taule d im- 
pression; car l'auteur, étant né en 1556, n'au- 
rait eu que onze ans quand son livre aurait 
Si celte édition première n'est pas 
, elle doit être de 1576. Gerber cite 
édition antérieure à 1592. sous la date 
de 1582 ( Neues Lexikon der TonkûnstL, 
t. I, col. 611 ), d'après Wilkius, auteur d'un 
livre allemand intitulé ; Bedenken vom Schul- 
ivesen ( p. 137 ) ; il y a lieu de croire que celte 
date est au«si le résultat d'une faute d'impres- 
sion, et que le 8 y a été substitué à 9 , par er- 
reur. Une dernière édition du livre de Calvisius 
a été publiée à Leipsick, en 1630, in-8*. Le 
titre de cet ouvrage semble indiquer un traité 
de la mélodie ; cependant il est presque tout 
entier relatif an contrepoint et a l'harmonie. 
Forltel remarque avec justesse que c'est un fort 
bon livre pour le tempe ou il a été écrit. — 
T Coin pend ni m musicx practiexpro incipien- 
tibus eonseriptum, a Setho Calvtsio, Upslm, 
ad D. Thomam cantore, 1594, in-8*. Cette 
édition est indiquée par Lipeniut, sous la date 
de I&95. Il y a une deuxième édition de l'ou- 
vrage, datée de 1602. Walther semble croire que 
ces deux éditions du Compendium sont la 
même. Il y en a une troisième qui a pour titre : 
Musiat artit prxcepta nova et facillima , per 
septem vocet musicales, quibus omnis diffi- 
cultas, qux ex diversis clavibus et ex diver- 

musicalium mutatione orin potest, tollitur. 
Pro incipientibus conscripta. Jenœ, i6!6,in-8°. 
Dans ce petit ouvrage, destiné, comme on voit, 
a instruire les enfants dans l'art de lire la mu- 
sique et de la chanter, Calvisius expose les 
avantages de la Bocédisation , c'est-à-dire de 
la solmisation pour les sept sy lianes bo, ce, di, 
ça, lo, ma, ni, an lieu de l'emploi de l'Iiexa- 
corde ut, ré, mi, fa, sol, la de l'ancienne mé- 

(1) Mattheion écrit le non de U vUle Brfurti, dis* le 
Crwmdlaçi einer Lhrtnp forte ( p. as ) ; nu is II est certain 

que le livre porte Erfordite. Au reste, Erftrdia rt £r- 
furttim «ont «mlnn.nl rmptovea en btto pour de»tg»er la 

*IUr .1 Krfurt . 



thode. Je ne sais s'il est exact <k. Jire, comme 
Walther, Mattlieson et Forkel , que Calvisius 
donne dans son livre une approbation à la sol- 
misation par ces sept syllabes nouvellement in- 
ventées, car je n'y ai point vu le nom de l'inventeur 
Hubert Waelraot. Sans se donner précisément 
comme inventeur de cette solmisation , il laisse 
entendre qu'il peut l'être, par sa manière vague 
et générale de s'exprimer. Forkel a inséré douze 
règles de l'art du chant dans le deuxième vo- 
lume de son Histoire de la musique ( p. 65 ), qu'il 
a extraites du livre de Calvisius. Elles sont, en leur 
genre, les plus méthodiques qu'on ait données 
sur cette matière à cette époque reculée. — 
3* ExercitatUmes musicx dux , quorum prior 
est de modis musicls, quos vulgo tonos vo- 
cant, recte cognoscendis , et dijudicandis ; 
posterior, de initia et progressa musices , 
aliisque rébus eo spectantibus. Lipsix , 1600, 
in-8*, de 138 p. Gerber, dans son ancien lexique 
des musiciens, a indiqué comme un livre parti- 
culier la seconde partie de celui-ci , tous le 
titre : de initia et progressu , etc. ; il a élé 
copié en cela par Choron et Fayolle, dans leur 
Dictionnaire historique des musiciens. D«ns 
son nouveau lexique, Gerber a corrigé cette er- 
reur. La première partie du livre de Calvisius 
est toute dogmatique; la deuxième est un 
abrégé fort bien fait et fort exact de lliutoire 
de la musique. Une troisième partie de ces 
Méditations a paru sous ce titre : Exercitatio 
musicx tertio, de prxdpuis quibusdam in arte 
musica quxstionibus, quibu* prsecipua ejus 
theoremata continentur; institut a ad clans - 
simum virum Hippolytum llubmelerum , 
poetam lauréat um et pxdagogiarchum Ge- 
ranum. Lipsix , impensis Thomx Schureti, 
MichaelLanizenbergcrcxcudebat, 1611, in-K* 
de 180 pages. L'existence de cette troisième 
partie séparée a été inconnue à Walther, à 
Maitheson , à Forkel, à Gerber et à leurs co- 
pistes. Ces auteurs disent que dans Tannée où 
elle a paru, une édition des trois parties réunies 
a été publiée sous ce titre : Bxercitatlones 
musicx très, de prxcipuis quibusdam in mu- 
sica arte quxstionibus institut*. Leipsick. 
in - h". 11 y a beaucoup de probabilité qu'ils se 
sont trompés, et que le mot très t été substitué 
à ter lia, car tout le reste du titre est conforme 
à celui du livre qui est indiqué ci-dessus. L'ou- 
vrage dont on vient de parler est adressé à 
Hubineier, maître d'école à Géra, qui , dans ses 
Discussions de questions importantes de philo- 
sophie, de musique, etc. ( voy. Huneita ), avait 
attaqué la solmisation par les sept syllabes , et 
avait entrepris de démontrer que la 
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de Itttxacorde est préférable. Parmi les diverses 
questions de théorie et de pratique qui sont 
agitées par Calvisius dans sa troisième médi- 
tation, B revient sur ce «ijet, et le traite avec 
nue puissance de raisonnement qui détruit faci- 
lement les arguments de son adversaire. Celui-ci 
avait cru répondre victorieusement aux parti- 
sans de la nouvelle solmisalion, qui affirmaient 
que, puisqu'il y a sept notes et sept clefs ou 
lettres , il doit y avoir sept syllabes pour les 
nommer, en disant que ce raisonnement n'avait 
pas plus de force que si l'on disait que parce qu'il 
n'y a que cinq lignes dans la porté?, il ne doit y 
avoir que cinq noms de notes : Calvisius prouve 
fort bien la futililé de cette objection.pt démontre 
invinciblement la nécessité des sept syllabes ; 
mais il ne s'agit plus de bo, ce, di, ça, lo, ma 
ni; c'est de l'addition de la syllabe si aux six 
autres noms'(«f, ré, mi, fa, sol, la ) qu'il 
est question, et Calvisius en parle comme d'une 
chose déjà connue (1). 

<l) Le passage du nvre de Calttsisa a tant d'intérêt, et 
ce* aorte* de llTrea «ont al rares, que Je croit qu'on «erra 
..»<•<• plaisir la citation que J'en fais ici : 

de QcasaTioiri ri niera. 

Àn ter tvl srptrm itntrorti mutUales? 

• Starnla aex tantum voce* mo«ic.ilr« esse drl>ere, 
Idque allqnot argument l< flrmnra fseere contrit, et rejlela 
ro«, qui in autlcls prn complrroento septlinam tocciji 
ntiisleslcm al adjecernnt. Hoc vtdetur déesse tusdlspn- 
tatlonl qnod non causas etlam affrr*. enr quidam putint 
i en m unlcam tantum ejus rjim. afferat, dita 




, nt ait. 
vocra 

debere. Rjnc rallonem posten Ita refntas, nt dlca*. 
eam nlhU eooehidere corn pari nt lotie argumentart Hceat , 
qotnque tant Unetc, ergo qaluqtie sunt voces.Qu», quarto 
Hobmelere, te causa tmpullt ut rebnt dlteralstlmls eam- 
dem ariecllonem tribu ères ? Certe qnlnque Unes non 
sont Idem qnod aeptem claves , qnod et pnriit ap- 

aajicirndam. Id 




îles. Sabjrcturo enlm tantum «tint In qulbos éléments 
miislca scribuntor, que m admodnm papyrus subjrctum 
est scriptural, cal nnlla efoeada per te est ad serl- 
pturam aperlendam et legendam, potutstet enlm Idem 
«eribl in liguo, lapide, plumbo. 'etc. Clarion) ratio longe 

vmornna, qna absolut* annl In orbem redeunt, et quero- 
admodum son! dlatlnjriiantur in repetlts. SI Igltor sonos 
per voce* nnslcales In una octava efferre potuerlt . de re- 
petlta octava nlhll est laborandom , écriera enlm voce* 
Ibidem etlam recurrunt- Et verlaslmuin rat quod een- 
ee», Toces mnaiealet non nioltlpllcarl qoemadroo.tum 
claves non mnltlpUcanlnr : quapropter oeeesse est, mm 




et 

et dlacentea lurbent. Altéra tero ratio, quant ad- 
|ungt*,rur srptem"t..r<t musicales esse non debeant, 



On a de Calvisius les ou rr âges de 
pratique dont les tilres suivent : 1° Harmonia 
cantionum ecclesiasîicarum a M. Lutkero et 
aliis virls piis Germanix compositarum h 



quod vidriirri voce* ex lilrris non orlantur.tota falsa est. 
Nam al otuslcam eompcndlose docere vellrmut, Utrrat 
Ipwe debebant altoul esse vuees musicales, ut Idendltale 
facilitaient dedtictlonls softorum adjuvareol : sed quo- 
nlam Inhabiles sunt ad subltam reprtitionrni et aemlto 
tuo proprio loco errta nota non eihtbeni ; addita 
ets voces musicales, qua? lu , quod 
pnratare poaslnt. Fini 

voce» musicales, quns adlmc ttnoatque altero ar 
asseram. Priinum : quia In quallbet octava teptein sont dis- 
tinct! sonl. prlosquara ad eam datera repentant pcrvcwtas, 
que prtnclpluro deductlouls dedlt , undr sequltur, aeptem 
eUam distincts* ease debere toces musicales. Nam quemad- 
n>odu>n «rptem llli *onl in Instrument!* mu«lcts arllOcialIboa 
per claves etprlmontur et dlttlnaontur: Ita In nostra tu- 
tnrall et vocaii mualca. Idem anal per toces musicales elte- 
runtur. et par est nbique railo. 
etlam I 

tor Intereos, qui de musica scrlp«erunt, llb. •. tte Mta , «le 
Inqull : ■ Vœc* mttira neque plurea, neqnepauclorea esse 
possunt quam septem. • Et Demetrtos l'halereus lettatur 
MgypMo* et Grtrcos sepiem vocallutn utoJulata rnuncla* 
tlone laudes Oeorum suorum crclniste : undr constat 
septem Griccorum focales pro vuctbua mu>lcallbut ha- 
bitas et uturpit.it e**e. Assume etlam lestlmonia pœta- 
ruro, ut qnod Vlrgillns lyne aeptem discrimina 
Iribult.qua: discrimina Isldorut IKspalensls etplicat. q» 

: 

• Toque teatodo resonare aeptem cjlUda nenr». » 

Sic Ovld., *., Faitorum, de Mrreurto : 

s Seplcna putaria 

s Pteladam numéro fila dedisac lyra. • 
Sic TlrglDanus opltia aeu bnbsequa > 

s Bat i 
Pbtula. » 

Idem alOrmant Arktoteles, I'lutarctm« f et alH, a quo- 
rum autorltatlbus temere non tst rec«-dendam. Sed de b*c 
re Inlra plura dabiuiua, accéda mus Jam ad tuodamenla 
tnai sententuc. 

Qnodnam Itltur Jaro sUtola rundamentum tua; i 
nt«, quod ta 

mlills no« Iddiscerectiplentesi. tut fhtiUv; t. ad ArHh- 
ï. ad Geometrica. Quid . HubnirJere? E«lne 
audltorc* suos eo reinlttere, nbl luac 
arpuni' iituro nnllutri «na: sentent! a; conQnnamta; Invenlre 
potuit t SI enlm pototssea, errte id pro demnnstratlone 
allefrasset, et alla contra fulllra et fa lui aripamenU, nt 
audlrmns,omlslsses. Egoea profectus. quo me amaatdastl, 
rem longe aliter, ac tu «ts, rtperfci. El pbtilcta entra, artlh- 
melleis et 

esse debere toces mntlcales. Physlcu* enlm audit In 
octava septe 

tua. Arlthmctica ut et harmonica aectlo octave eosdem se- 
ptem sonos In suit vcrlset iefltlmlsproportlonlbus eiMbct. 
Oeomctra Idem In légitima sectloue drculi drmonstraat. 
Frustra Igltur Rabuieiere nos ro ablegas, ubl tua *i.n- 
tenila penltus evrrtltur. Destitue lit ergu, ut video, et de- 
manstrallonlbua et autorltatlbut. cun 
tornm de hexacordo onquara qotcqna 



teala txprimentur. Septimam vocrm autem in tu non 
rtu erprmam. Ergo. docebo t • . Hobaielere, dhlaj- 
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t oc; Lipsiac, 1596, in-4°. La deuxième édition 
fut publiée l'année suivante, dam la même 
tille. La quatrième édition de ces cantiques est 
de 1012. Il y en a une dernière, datée de la même 
année , selon Mattheson et Gerber. — 2° Aus- 
serlescne teutsche Lieder, der mehrensten 
Tkeil aus des Kœnigl. Propheten Davids 
Psalterio gezugen, etc., mit 3 Stimmen su 
singe n, etc. ( Musique à trois voix sur des textes 
allemands, la plupart tirés du Psautier du pro- 
phète-roi David, et d'autres religieux et profanes, 
pour le citant et les instruments ) ; Leipsick , 
chez Vois;t , 1603, in-4°. — 3° Blciniorum libri 
duo, quorum prior 70 continet ad sententias 
Evangeliorum anniversariorum, a Sctho Cal- 
Visio, mus ico, décantât a - poste no r 90 eu ni 
et sine textu, a prxstantissimis musids concin- 
nata; Lipsie, 1612, in-4". - ^ Der IhQste 

et loin i a tta m en «ire debeDa» ab automate lirgatifa non 
Arma dcducl irgumeoia. Prota Deum lamortalem, tl base 
ratio sera, et nlbll novl veterum Inrentt* addendum esset, 
quot et quanti* coamodltaUbu* dettltueretur hodie «tta 

* h u mina, qaM vrtcrei lifnnrarunl , et que Oovller In- 
venta «ont. Quod teptloi m. ri, ta «cala eiprrsaa noo 

•ait. ut srptima locum aoa rellnqueret, et voces musicale* 
mutua substitution? tn acala tta torbavlt, ut ea facta ait i e- 
mora et Impedtmentutn maximum luuslcam dkscentibus, 
cum longe recttu» base tradl polutssent. Seeundam ra- 
tlonera a (ter», quod teptirna vox, ni, ad nullam cer- 
tain claotm detrrmirutur, cum ab allquibui moto 
in C, muté» in F . modo in B. ponatur. Unde hac de 
posltu syllabe ri battes, optlac Hubmelerer Via credo 
queaptaa Id aaoatcta adeo Imperttum esse posée, ut IM, 
*oct n>iu*call/« tegttinua locas eat. mi vel ri ponere, et ubl 
totam moslcam pervertere audeat, mi entra et /s, il recte 
dlttlag uaatav, auat tota ■oatca , ut veteres locutt sont, 
poUua credldertm, te bonorta gratta bac flnxlsae, cuai 
claves C et F omnium slat principes, su u b* ri , loeos 
«tabula et perpétua* est la regularl qnldem tUlemate la 
cuve o qaadnto, In trausposlto vero m clavt née nnqoaaa 
bac rit lu Tirutur, nUI 6 adacrtptum .yllabam «tin fa 
motet. Tertla ratio, quod neeewertt ttllabam U ad tria 
kdxaehorda rtduci, (atsa eat, ut In pracedenU quasUone 
demonitravl, eu en untcua tantum et tolum heia- 
ebordum ait voeu m aex roustealiua. Slo et qoarta 
raUo, quod «1 coïncidai cua alla voce musical!, falsa eat, 
cum ea nnnquaa, al ad Dut» aex toc es musicale» assu- 
«atur, in allquam Inridere posait. Ad qatnlaa tantum 
abest. ni ri vox muslcall* dlscrlmen Inter ml et fa lollat, 
ut lUud semttonlam nalta re flralu» »Ublliatur. Scita 
ratto cum tertla colncldlt, et relut j ta eat. Ad aeptlmaa. 
qui assert*, aque tacUe quemplam posse Institut In coo- 
sneto canendl modo, quam si aeptem adblbeaaua voce* 
musicales, respondeo, le , si blc esses allier eensurum. 
Ego h lace trtglnta annts (ère, qnlboa boe saiam volvo, 
expertentU longe aliter edoctu* sum, te minum atf att- 
raa banc sis admovUse pute. Crede Igttur poUua «xer« 




Qui pourrait croire que plus d'nn siècle après ce plai- 
doyer si fort de raisonnement en faveur de la gamme de 
sept notes, on disputait encore en A Ur magne sur cette 
question ! | Voy. Buttttedt et Mattkttnn ) 



Psalmfur 12 Stt miner, ouf M haren (Le cent, 
cinquantième psaume à douze voix en trois 
chœurs); Leipsick, 1615, in-fol. — &û Der 
Psalter Davids gesangweis, vom Hrn. D. 
CorncUo Beckern, etc. ( Le Psautier de David 
mis en chant, composé primitivement par M. Cor- 
neille Becker, et arrangé à quatre voix par Se- 
tbus Calvisius, Leipsick, 1617, in»8 0 . ) 

Calvisius est connu des savants par de bons 
ouvrages sur la chronologie et la réforme du ca- 
lendrier ; ce n'est point ici le lieu deciter ni d'exa- 
miner ces livres ; on trouvera à se sujet d'amples 
renseignements dans les Biograpldes générales , 
particulièrement dam celle de M. Micbaud. 

CALVO ( Laoieht ), moine de Ticino , dans 
l'État de Venise, au commencement du 17 e siècle, 
fut musicien à l'église cathédrale de Pavie. On 
connaît de sa composition : lo Symbolx diver- 
sorum musicorum 2, 3, 4, 5 vociàus cantandsc; 
Venise, 1 620. — VCamoni sacre a 2, 3 e 4 voci. 
RaccoUel, II, III, IV; Venise. —3° Rosarium 
Litaniarum B. V. MurUt; Venise, 1626. 

CALVOER t GxsrAAD ), théologien protes- 
tant, inspecteur des écoles de Claustal, et surin- 
tendant de la principauté de Grabenhagen, na- 
quit à Hildesheim, en 16»0, et mourut le 11 mai 
1725. Il a beaucoup écrit sur la théologie. On a 
aussi de lui : de Musica ac stgillatim de ec- 
clesiastica eoque spectanttbus organÀs. Lei- 
psick, 1702, in-i 2; petit écrit de trois feuilles 
d'impression, divisé en 6 chapitres, ou l'auteur 
a traité d'une manière générale du chant reli- 
gieux , des instruments et des fonctions du di- 
recteur de musique. Dans son Rituale eccle- 
siasticum ( Jéna, 1705, in- 4° ), Calvoer a traité de 
la musique d'église. On trouve aussi des rensei- 
gnements intéressants sur l'état du piain -chant 
en France et chez les Saxons, sous le règne de 
Cbarkmagne, dans son livre intitulé : Saxon/a 
tnferior antiqua çentiUis et christiana ; 
Goslar, 1714, in-fol. Enfin Calvoer a écrit la 
prélace de l'ouvrage de Christ. Alb. Sinn, inti- 
tulé : Temperatura practica, etc. Wernigerod, 
1717, in-Ao. Cette préface a été réimprimée dans 
Vorgemacht der Gelehrsamkett ( Antichambre 
de l'érudition ) de Falsius, p. 567-624. C'est 
un morceau rempli de recherches savantes. 

CALZOLARI (Henhi), ténor distingué, 
eat né k Parme, le 22 février 1823. Ayant perdu 
son père k l'âge de treize ans, il dut entrer dans 
une maison de commerce; mais dans le met ne 
temps il continua l'étude de la musique , qu'il 
avait commencée dès ses premières années. En 
1837, il reçut les premières leçons de citant d'un 
professeur allemand nommé BurchardL Ses pre- 
miers essais de chant furent faits dan* un con- 
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cert donné à l'arme, sou» Ia protection de l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise, par la société philhar- 
monique de cette ville , qui comptait parmi ses 
membres les personnes les plus distinguées de la 
haute société. L'effet qu'il y produisit par le 
charme de sa voix lui valut la protection de plu- 
sieurs dames attachées à la cour, et il obtint une 
pension pour aller à Milan continuer ses études 
de chant sous la direction du maître Giacomo 
Paniiza, qui lui donna tous ses soins et en fit 
un chanteur de la bonne école. En 1845, Calzo- 
lari contracta un engagement de trois années 
avec l'entrepreneur de théâtre Merelli, et le 11 
mars de la même année, il fit son premier début 
au théâtre de la Scala dans VErnani de Verdi, 
avec un brillant succès. Deux jours après, Me- 
relli Penvoya à Vienne pour y chanter pendant 
la saison du printemps i Due Foscari, V lia- 
liana in Âlgeri, la Sonnanbula et Maria 
di Rohan. De là il alla à Brescia, puis à Trieste, 
et enfin de nouveau à Milan, pendant l'automne 
et le carnaval de 1846-1847, toujours accueilli 
par les applaudissements unanimes. Pour la troi- 
sième Tois il retourna à Vienne au printemps 
de 1847, puis alla chanter à Bergame pendant 
la foire, et de là fut envoyé à Madrid pendant 
l'automne et le carnaval de 1847-1848. Au mois 
d'avril de cette année il retourna à Milan. Son 
contrat étant terminé, il prit un engagement 
pour Bruxelles, où il chanta pendant l'hiver 1848- 
1849, avec le plus brillant succès, i llaliana 
m Algeri, Lucrezla Borgia, Lucia di Lam- 
mermoor , Ernani, DonPasquale, et la Fa- 
vori ta. Un timbre pur et sympathique, une belle 
mise de voix, une vocalisation légère et facile, 
un trille excellent, étaient les qualités qui le dis- 
tinguaient. Dans les années suivantes, Cakolari 
a brillé sur les théâtres italiens de Paris, de 
Londres et de Saint-Pétersbourg. On peut dire 
arec assurance qu'il a été le dernier ténor do la 
bonne école italienne. Malheureusement le ré- 
pertoire de Verdi a fatigué son organe en peu 

CALZOVERI (. . .) n'est connu que par ses 
ouvrages. Il vécut dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a publié de sa composi- 
tion : i' Motelti a voce sola, libro primo; 
Venezia, Gardano, 1660, in-4°. — 2° Idem, 
Ubro secondo; ibid. 1669, in-4°. — 3* Cantate 
a voce sola; ibid. 

CAMARGO (D. MictiEL-Coutz), maître 
de chapelle de la cathédrale de Yalladolid , na- 
quit à Guadalajara, vers le milieu du seizième 
siècle. 11 y eut (dit M. Hilarion Eslava, Lira 
Sacro-nupana, seizième siècle, tome I" de 
la 2* série, Apunies biographicos ) , beaucoup 
BIOCK. miï. Dts musiciens. — t. u. 
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de musiciens du même nom en E-pagne , par- 
ticulièrement dans la chapelle royale, où se 
trouvaient Cristobal, Melchior, Diego Ca- 
margo, et d'auires dans les provinces. L'artiste 
dont il s'agit dans cet article était peut-être fila 
d'un de ces musiciens. On ignore la date de la 
mort de celui-ci. Diverses compositions de ce 
maître se trouvent en manuscrit dans la Biblio- 
thèque de l'Escurial : M. Eslava en a publié 
(dans la Lira Sacro-IIispana) une Hymne de 
Saint- Jacques, apôtre, en contrepoint à quatre 
voiz, par imiUtions en mouvement contraire, 
morceau bien fait et écrit avec beaucoup de pu- 
reté. 

CAMBEFORT (Jean), et non Came fort , 
comme on l'appelle dans le Dictionnaire de» 
Musiciens de 1810, musicien au service de 
Louis XIV, épousa la fille d'Auger, surintendant 
de la musique de la chambre du roi, en eut sept 
ou huit enfants depuis 1652 jusqu'en 1661, et mou- 
rut le 4 mai de cette dernière année. Dana les 
derniers temps de sa vie , il avait été nommé 
surintendant de la musique do la chambre, 
maître ordinaire, et compositeur de cettemusique. 
Il écrivit quelques divertissements et des cantates 
pour le service du roi et de la cour. Il a publié 
des recueils de chansons , intitulés : 1° Airs d» 
cour à quatre parties, de monsieur de Com- 
be fort, maistre et compositeur de la musique 
de la chambre du Roy, à Paris, par Robert 
liai la ni , seul imprimeur du Roy pour Ut 
musique, etc., 1651, in-12 obi. Ces airs, au 
nombre de 27, sont dédiés au Roi. — 2* il-* 
Livre d'airs à quatre parties, de monsieur 
de Cambeforl, surintendant de la musique 
de la chambre du Roy. A Paris, par Ro- 
bert Ballard, etc.; 1655, in-12 obi. Ce recueil 
contient 22 airs, dont six du ballet royal de la 
Nuict, et un du ballet du Temps. Il est dédié 
au cardinal Mazarin. 

CAMBERT ( Rodebt ), fils d'un fournisseur, 
naquit à Paris vers 1628. Après avoir reçu des 
leçons de clavecin de Chambonnières , le plus 
célèbre maître de son temps , il obtint la place 
d'organiste de l'église collégiale de Saint-Hcmoré, 
et quelque temps après fut nommé surintendant 
de la musique de la reine Anne d'Autriche, rnèi c 
de Louis XIV. Dès 1666 il occupait cette place. 
Cambert est le premier musicien français qui en- 
treprit de composer la musique d'un opéra : il y 
fut déterminé par les circonstances suivantes. 
Perrin , introducteur des ambassadeurs près de 
Gaston, duc d'Orléans, imagina en 1659 un nou- 
veau genre de spectacle, à l'imitation de l'opéra 
d'Orfeo ed Eurldice que le cardinal Mazarin 
avail fait représenter par une troupe italienne, 

II 
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en 1647. Il donna à sa pièce le litre de la Pas- 
torale , première comédie française en musi- 
que. Cambert fut chargé «l'en composer la mu- 
sique, et elle Tut représentée au château d'Issy, 
au moin d'avril de la même année. L'ouvrage eut 
un succès si décidé, que Louis XIV voulut l'en- 
tendieet le fit représenter à Vincennes. Mazarin, 
qui aimait ce genre de spectacle et qui s'y con- 
naissait, engagea les auteurs à composer d'autres 
pièces du même genre; ils écrivirent l'opéra 
d'Ariane, ou le Mariage de Bac chus , qui lot 
répété à Issy en 1661, mais dont la mort de 
Mazarin empêcha la représentation. Quelques 
auteurs ont dit que cet ouvrage fut représenté 
plus tard à Londres; mais on n'en trouve aucune 
trace dans les mémoires sur l'établissement 
de l'Opéra en Angleterre. Il parait qu'au com- 
mencement de l'année 1662, Cambert écrivit 
un autre opéra intitulé Adonis; mais il ne fut 
point joué, et depuis lors il s'est perdu. L'i- 
dée de Perrin, ajournée par divers événe- 
ments, ne reçut «on exécution qu'en 1C69. Le 
28 juin de cette année, l'Académie royale de 
musique fut créée p?r lettres patentes ; le privi- 
lège en fut accordé à celui qui en avait conçu le 
plan ; celui-ci s'associa Cambert, et de leur union 
résulta le premier opéra français régulier, intitulé 
Pomone, qui fui représenté à Paris, en tC7t, et 
obtint beaucoup de succès. L'année suivante , 
Cambert composa la musique d'une pièce Inti- 
tulée les Peines et les Plaisirs de l'amour, 
pastorale en cinq actes , dont les paroles étaient 
de Gilbert ; mais, cette même année, le privilège 
fut ôté à Perrin et à Cambert pour être donné à 
Lulli, qui jouissait de la plus grande faveur au- 
près de Louis XIV, et qui en abusait k son profit 
et au préjudice de ses rivaux. Irrité de l'injustice 
qui lui était faite, Cambert quitta la France, 
passa en Angleterre en 1673, et devint maître 
de la deuxième compagnie des musiciens de 
Charles 17. Il ne jouit pas longtemps de sa 
nouvelle position, car le chagrin le conduisit au 
tombeau, en 1677. Ch. Ballard a publié en par- 
tition in-folio des fragments de l'opéra de Cam- 
bert intitulé Pomone. On trouve en manuscrit à 
la Bibliothèque impériale de Paria la partition de 
celui qui a pour titre les Peines et les Plaisirs 
de Vamour. 

CAMBINI (JEAH-JoeeFn).néà Livourne (f), 
le 13 février 1746, s'est livré dans son enfance 
a l'étude du violon , sous la direction d'un maître 
obscur nommé Polli. I.es occasions fréquentes 
qu'il eut ensuite d'entendre et même d'accom- 



»> Cessé tortqo'U est «Ht du» te 
ifi»tvr«J 4e muuoue, publié par M 
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pagner Manfredi et Nardini, perfectionnèrent 
son talent sur cet instrument. Bien qu'il ne soit 
jamais parvenu à se faire un nom célèbre comme 
violoniste, il posséda dans sa jeunesse l'art d'exé- 
cuter ses quatuors rt toute sa musique rte 
chambre avec pureté , goût et élégance. A Plga 
de dix-sept ans, il se rendit à Bologne, où il 
eut l'avantage d'être admis au nombre des élèves 
du P. Martini et de recevoir de Ini des leçons de 
contrepoint. Après avoir passé trois années près 
de ce maître, il partit pour Naples. Il y devint 
amoureux d'une jeune fille née comme lui a Li- 
vourne.el s'embarqua avec elle pour retourner 
dans cette ville, oii il devait l'épouser. Grimm 
rapporte en ce» termes (Correspondance lit- 
téraire, août 1770) l'événement qui survint 
après le départ des amants : « Ce paovre M. Cam- 

■ bini nVst pas né sous une étoile heureuse. Il 
« a éprouvé , avant d'arriver dans ce pays-ci , 
« des infortunes plus fâcheuses qu'une chute à 
« l'Opéra. S'élant embarqué à Naples avec une 
• jeune personne dont il était éperdiimenl arooo- 
« rcux , et qu'il allait épouser, il fut pris par de* 
« corsaire» et mené captif en Barbarie, Ce n'est 
« pas encore te plus eruel de ses malheurs. At- 
« taché au màt du vaisseau , il vit cette maf- 

■ tres«e, qu'il avait respectée jusqu'alors avec 
« une timidité digne de l'amant de Sophronie , il 
« la vit violer en sa présence par ces brigands, 
«• et fut le triste témoin, etc. » Heureusement un 
riche négociant vénitien, nommé M. Zamboni, 
eut pitié de Cambini ; il le racheta d'un renégat 
espagnol et lui rendit la liberté. Arrivé à Pari* 
en 1770, l'artiste obtint la protection de l'ambas- 
sadeur de Naples, qui le recommanda au prince 
de Conti , et le prince dit deux mots en sa fa- 
veur à Gossec. Celui-ci dirigeait alors le concert 
des amateurs ; il procura à Cambini l'occasion 
de se faire connaître en faisant exécuter des sym- 
phonies de sa composition (1). Elles obtinrent 
du succès , bien que la conception en fût assez 
faible , parce qu'elles étaient écritea avec cette 
facilité qui est le caractère distinctif de la mu- 
sique italienne. Cambini abusa de cette facilité 
d'écrire, a tel point qu'il produisit plus de soixante 
eymphonies en un petit nombre d'années , ce qui 
ne l'empêcha pas de publier une immense quan- 
tité d'autres ouvrages de musique instrumentale, 
ni de faire exécuter au concert spirituel des mo- 
tets et des oratorios. Il y avait dans tout cela 
des idées assez jolies , et la facture en était asseï 
pure; mais l'empreinte dn génie y manquait. De 
toutes les compositions de Cambini, celles qui 
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obtinrent le plus de succès forent MA quatuors 
de violon. Leur* mélodies étaient agréables, et 
il y avait de la correction dans leur harmonie. 
Cette musique paraîtrait aujourd'hui faible et 
puérile ; mais on ne connaissait point alors te» 
admirables compositions de Haydn, de Mozart, 
de Beethoven. On n'avait même pas les jolis qua- 
tuors de Pleyel. Au reste , Cambini était capable 
de s'élever plus qu'il ne fit; mais presque tou- 
jours en proie au besoin , suite inévitable rie 
son intempérance , il était obligé de travailler 
avee une activité prodigieuse, et ne pouvait choi- 
sir ses idées. Sa fécondité fut d'autant plus re- 
marquable qu'il passait la plus grande partie 
des jours et des nuits au cabaret, employant 
d'ailleurs une partie ihi temps où il était à jeun 
à donner des leçons de chant, de violon et de 



dont la partition manuscrite est à 
du Conservatoire de musique de Paris. 



Au mois de juillet 1770, il fit représenter a 
l'Opéra un ancien ballet héroïque de Bonneval , 
dont il avait refait la musique. Ce ballet avait 
pour titre les Romans; il tomba tout a plat, 
et l'on fut obligé de le retirer après la troisième 
représentation. Cet ouvrage fut suivi de Rose 
d'amour et Carloman , qui ne réussit pas mieux 
au Théâtre-Italien , en 1779, quoique la musique 
eût été goûtée. Appelé à la direction de la mu- 
siqne du théâtre des Beaujolais, en 1788 (I), 11 
y fut plus heureux dans les ouvrages qu'il fit re- 
présenter, sous les titres de la Croisée, en 2 
actes, 1785 ; (es Fourberies de Mathurin, en 
un acte, 1786; Cora, ou la Prêtresse du soleil; 
les Deux Frères, ou la Revanche; Adèle et 
Edwin. Il écrivit aussi pour le même spectarfe 

la reine do théâtre des Beaujolais , Cambini de- 
vint clief d'orchestre du théâtre hou vois, oh il 
fit représenter Nantilde et Dagobert, opéra en 
trois actes qui fut bien accueilli par le public. Cet 
ouvrage fut suivi des Trois Gascons, en un acte, 
1793. Ce fut à peu près le dernier succès de cet 
artiste. Il avait écrit, depuis 1 782 jusqu'en 1793, 
les opéras d'Alcméon, A'Akide, ainsi qu'une 
nouvelle musique pour VArmide de Quinault ; 
mais aucun de ces ouvrages n'a été représenté. 



dan* le ballet-opéra des Fêles Vénitiennes. En 
1774, Cambini fit exécuter au concert spirituel 
on oratorio intitulé iê Sacrifice d'Abraham; 
dans Tannée suivante , il y fit entendre celui de 
Joad et un Miserere. Précédemment il y avait 
donné quelques motets, entre antres un Domine 



{>) On dit dans U Bioorapkië wniitrttU* ttportatlrt 
i, que Cambini eut cette plie* en t'V; 



ses morceaux détachés de musique vocale , on 
compte : 1* Soixante symphonies pour orchestre , 

— 2° Cent quarante-quatre quatuors pour deux 
violons , alto et basse. — 8» Vingt-neuf sym- 
phonies concertantes pour divers instruments. 

— 4* Sept concertos, dont deux pour violon , un 
pour hautbois, et quatre pour flûte. — 5» Plus 
de quatre cents morceaux pourdivers instruments, 
consistant en trios et duos pour violon, viole, 
violoncelle; quatuors, trios, duos pour flûte, 



— 6* Différents solfèges d'une>difficulté graduelle 
pour l'exercice du phrasé , du style et de l'expres- 
sion, avec des remarques nécessaires et une 
basse chiffrée pour l'accompagnement; Paris, 
le Duc, 1788. — 7* Préludes et points d'orgue 
dans tous les tons, mêlés d'airs variés, et ter- 



Paris, 1796, et Offenbach , 1797. — 8° Méthode 
pour flûte, suivie de vingt petits airs et de six 
duos à l'usage des commençant», Paris, Ca- 
veaux, 1799. — -9* Plusieurs airs patriotiques , 
avec accompagnement de deux clarinettes, deux 
cors et deux bassons. — i o° Le Compositeur, 



leurs; Paris, Imbaolt, 1800. 

Cambini doit être compté aussi parmi les écri- 
vains sur la musique, car dans les années 1810 
et 1811 H devint le collaborateur de Garaudé 
pour la rédaction du journal de musique que 
celui-ci venait de fonder, sous le nom de Ta- 
blettes de Polymnle. Cambini possédait des 
connaissances assez étendues pour juger saine- 
ment de toutes les parties de la musique; mais 

uns de ses articles ont mis en émoi bien des 
amours-propres blessés. Il ne fut jamais connu 
comme le rédacteur de ces articles. 

Peu favorisé de la fortune avec les adminis- 
trations des tliéatres dont il avait été chef d'or- 
chestre, il perdit encore sa position en 1794, par 
la faillite de l'administration du théâtre Louvois. 
Heureusement le riche fournisseur Armand Se- 
guin vint à son secours en lui confiant la direc- 
tion des concerta qu'il donnait dans son bétel, 
et lui accorda on traitement de quatre mille 
francs; mais après quelques années Cambini 
perdit cette ressource. 

Dans les dernières années de sa vis, cet ar- 
tiste, dont les talents méritaient on meilleur 
sort, était aux gages des éditeurs de musique, 
et faisait pour eux de ces arrangement», ou 



plutôt de ces dérangements des «ivres des 

it. 
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grands maîtres, qui sont la honte de Part. Ces 
travaux , mal payés, ne purent le tirer de la mi- 
aère profonde où il languissait, et qu'il faisait 
partager a une femme beaucoup plus jeune que 
lui. On a écrit dans quelques recueils biographi- 
ques qu'il quitta Paris vers 1812 eC qu'il se 
rendit en Hollande , où il mourut : il parait que 
ces faits ne sont point exacts que Carnbini était 
encore à Paris en 18 1 5, que depuis lors il a été 
reçu à Bicétre comme bon pauvre, et qu'il y 
est mort vers 1825. Quelques artistes , qui se pré- 
tendent bien informés , assurent qu'il mit (in à 
sa misère par le poison. Tels sont les rensei- 
gnements que j'ai pu recueillir. 

CAMBIO PÉRISSON, compositeur, vécut à 
Venise vers le milieu du seizième siècle. M. Caffi 
dit (Storia délia musica sacra, etc., t I, 
p. 1 13) qu'il était Français de naissance , et qu'il 
fut chantre de la chapelle ducale de St-Marc. On 
ne sait pourquoi le nom de Cambio est joint à 
son nom de'famille Périsson on Périssone; car 
Cambio n'est pas un prénom italien. On con- 
naît de lui : Canzone villanesche alla napo- 
letana; Venise, 1551. Le docteur Burney a 
extrait de cet ouvrage une vil loto à quatre voix, 
qu'il a insérée dans le troisième volume de son 
hùtoire de la musique ( p. 215). On a aussi im- 
primé de la composition de Cambio : fMadrigali 
a quattro voci, con aie uni di Cipriano Rore, 
libro primo; In Venetia , appresso Antonio Gar- 
dano, 1547, in-4* obi. — 2° Secondo Libro de 
Madrigali a etnque voci , con Ire dialoghi a 
otio voci edunoa selle; ibid., 1548, in-4°. 
obi. 

GAMERARIUS i Philippe), docteur en 
droit et célèbre jurisconsulte , naquit à Nurem- 
berg, en 1537, et non à Tubingue, comme on le 
dit dans le Dictionnaire historique des musi- 
ciens de Choron et Fayolle. Dans un voyage 
qu'il fit à Rome , il fut arrêté et mis en prison 
par l'inquisition : mais , sur les réclamations de 
l'empereur et du duc Albert de Bavière, on lui 
rendit la liberté. De retour dans sa patrie, il fut 
nommé conseiller de la ville de Nuremberg, en- 
suite vice-chancelier à Altorf , où il mourut le 
22 juin 1624, âgé de quatre-vingt-sept ans. On 
a de lui un livre intitulé : Iforarum subteci- 
varum centurix très; Francfort, 1624, 3 vol. 
to-4*. Dans le 18» chapitre de la première cen- 
turie, il traite : de Industria hominum, qui- 
busdam veterum instrumenta musicis, et 
quatenus inventus in ils sit instruenda. 

CAMERLOHER (Puansne), chanoine 
de la Basilique de Saint- André à Freising , puis 
conseiller et maître de chapelle du prince éveque 
«le la môme ville , naquit en Bavière vers 1720. 



Il a rois en musique pour la cour de Munich Po- 
péra intitulé MeUssa, représenté en 1739. On 
a de lui des messes, des vêpres, litanies, mo- 
tels , etc. Son œuvre deuxième , composé de six 
symphonies pour deux violons, alto, basse, deux 
cors et deux trompettes , fut gravé à Liège vers 
1760. L'œuvre troisième, composé de six sym- 
phonies, parut à Amsterdam en 1761, et l'œuvre 
quatrième, composé également de six sympho- 
nies, parut à Liège en 1762. Camerloher est 
un des premiers qui ont écrit des quatuor* 
concertants pour deux violons, alto el basse, 
dans le style moderne , genre qui depuis lors a 
eu tant de vogue. On en connaît vingt-quatre de 
sa composition, qui sont restés manuscrits. On 
a aussi du même auteur : l° Dix huit trios pour 
guitare , violon et violoncelle. — 2° Vingt-quatre 
sonates pour deux violons et basse. — 3* Un 
concerto pour guitare, avec accompagnement de 
deux violons , alto et basse ; — 4° Un idem, avec 
deux violons et basse. Tous ces ouvrages sont 
restés en manuscrit. 

GAMIDGE (Le docteur), habile organiste 
et compositeur, né à York, et résidant dans cette 
ville, -a tenu l'orgue au grand Concert festival 
de cette ville en 1823. Les introductions et les 
préludes qu'il a exécutés en cette circonstance , 
pour quelques antiennes du docteur Croit, ont 
été fort goûtés et applaudis. Il a publié chez dé- 
menti , à Londres , depuis 1800, deux œuvres de 
sonates pour le piano, avec accompagnement de 
violon et violoncelle; une sonate pour piano seul, 
op. 3 ; un recueil de préludes pour l'orgue , et un 
œuvre de sonates pour le piano, avec des airs 
favoris, op. 5. 

CA&1INER (Airroxio), fils du critique et 
historien Dominique Cainincr, naquit à Venise, 
en 1769. On connaît sous son nom un Indice de' 
tcatralispettacolldi tutto l'anno, dol corno- 
vale 1808 a tutto il carnovale i son, ed al- 
cuni anche précèdent! , con aggiunta dell' 
elenco de'poetl, maestri di musica, pittori, 
vlrtuosi cantanti, balletini, stato présente 
délie corniche compagnie italiane, e final- 
mente délie note délie opère série, buffe e 
farse italiane, scriite di nuovo in musica, 
de' respettivi maestri, ed in quali teatri; Ve- 
nezia, Gio. Ant. Corti, 1810, in-12. 

GAMMA RANO ( Louis ), compositeur dra- 
matique , né à Naples, fut élève du Conservatoire 
de cette ville. En 1839 il a donné au théâtre du 
Fondo iCiarlatanl, opéra bouffe qui a été re- 
pris plusieurs fois avec succès, et dont Ricordi 
a publié plusieurs morceaux pour le piano, à 
Milan. En 1840, Cammarano a fait- représenter 
au môme théâtre il Ravvedimento , qui a éU» 
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également bien accueilli , et dont une partie «le 
la musique a été publiée. J'ignore les titres des 
autres ouvrages de cet artiste , mort jeune à Na- 
ples, dans Tété de 1854. Il était frère de Sal- 
valor Cammarano , poêle connu par un grand 
nombre de libretti d'opéras mis en musique par 
Dontzetti , Pacini , Verdi et autres. 

CAMPAGNOLI (lUuTuoLoné), violoniste 
distingué, naquit à Cento, près de Bologne, le 

10 septembre 1751. Dali' Ocha, élève de Lolli, 
fut son premier maître de violon. Ses progrès fu- 
rent rapides, et bientôt il eut besoin d'un meil- 
leur modèle. Son père , qui était négociant , l'en- 
voya à Modène, en 1763, pour y prendre des 
leçons de don Paoto Guastarobba, violoniste 
île l'école de Tarlini. Ce fut dans cette ville qu'il 
acheva aussi ses études dans l'art de la compo- 
sition. En 1766, Campagnoli retourna dans le lieu 
de sa naissance : il v fut placé à l'orchestre du 
théâtre. Deux ans après cette époque il partit 
pour Venise, où il demeura quelques mois; pais 

11 alla à Padoue, où respirait encore le vénérable 
Tartini , arrivé presque au terme de sa vie. Cam- 
pagnoh" s'arrêta aussi dans cette ville. En 1770, 
il lit son premier voyage à Rome , et y recueillit 
des applaudissements. De là il alla à Facnza , où 
le maître de chapelle Paolo Albergld, virtuose 
sur le violon , le fixa pendant six mois. Enfin 
Il partit pour Florence , dans le dessein d'y en- 
tendre Nardini. Le haut mérite de cet artiste le 
décida à prendre de ses leçons, et pendant cinq 
années il travailla sons la direction de ce maître. 
Ce fut pendant ce temps qu'il se lia d'amitié avec 
Cherubini. Il était alors premier des seconds vio- 
lons au théâtre de la Pergola. En 1775, il retourna 
à Rome, y fut placé comme chef des seconds 
violons au théâtre Argentins , et se fit entendre 
avec succès dans plusieurs concerts. Vers la fin 
de la même année , le prince évêqoe de Frei- 
singe l'appela en Bavière , et lui confia la place 
de maître des concerts de sa cour. Campagnol! 
arriva à sa destination en 1776. Deux ans après, 
il fit nn voyage en Pologne avec le célèbre bas* 
son is te Keinert; ces deux artistes s'arrêtèrent 
trois mots à Grodno, puis autant à Varsovie. 
Arrivé à Dresde , Campagnoli y reçut un engagf- 
ment da duc Charles de Conrlande, comme di- 
recteur de sa musique. En 1783 il se rendit en 
Suède par Stralsund , et, pendant un avez long 
séjour qu'il fit à Stockholm , il fut reçu membre 
de l'Académie royale de musique de cette ville. 
Il retourna ensuite à Dresde par Golhenbourg, 
Copenhague, Sclileswig, Hambourg , Ludwigstad 
et Potsdam. En 1784 il alla revoir pour la pre- 
mière fou sa patrie , et prit sa route par Leipsick, 
Weiraar, Nuremberg, Bayreuth, Anspach, Ra- 



tiibonne, Munich, Salzbourg, Inspruck , Vérone 
et Mantoue; donnant partout des concerts et re- 
cueillant des témoignages d'estime pour ses ta- 
lents. En 1786 il passa quelques mois à Prague, 
et retourna a Dresde par Berlin, Hambourg, 
Hanovre, Brunswick, Cassel, Gccttingue, Franc- 
fort , Mayeoce, Manheim et Coblentz. Après un 
second voyage en Italie, entrepris en 1788, il 
ne quitta plus Dresde, jusqu'à la mort du duc 
Charles de Courlande. Il fut alors nommé maître 
de concerts à Leipsick; il y dirigea les orchestres 
des deux églises principales et du concert avec 
talent. Vers la fin de l'année 1801, U visita Pa- 
ris , et eut le plaisir d'y revoir son ancien ami 
Cherubini. Kreutzer fut le seul violoniste fran- 
çais qu'il eut occasion d'entendre : il admirait le 
jeu brillant et plein de verve de ce grand artiste. 
De rclour à Leipsick , il y est resté encore plu- 
sieurs années, puis a élé appelé à Neustretits 
comme directeur de musique. Il est mort en cette 
résidence, le « novembre 1827. 

Les compositions de Campagnoli qui ont été 
publiées sont : 1° Six sonates pour violon et 
basse ; Florence. — 2<> Dix-buit duos pour flûte 
et violon, œuvres 1, 2 et 4; Berlin. — 3° Trois 
concertos pour flûte et orchestre, op. 3; Berlin, 
1791 et 1792. — 4* Six sonates pour violon et 
basse, op. 8 ; Dresde. — 5» Trois thèmes variés 
pour deux violons, op. 7 et 8; Leipsick, Breit- 
kopf et Htertel. — 6» Six duos concertants pour 
deux violons, op. 9; ibid. —7» Six duos faciles, 
op. 14; ibid. — 8* Trois duos concertants, 
op. 19; ibid. — 9" Recueil de 101 pièces faciles 
et progressives pour deux violons, op. 20, liv. 
1 et 2 ; ibid. — 10* Trois thèmes de Mozart va- 
riés pour deux violons; Vienne, Artaria. — 11° 
Six fugues pour violon seul, op. 10, liv. 1 et 2; 
ibid. — 12° Trente préludes dans tous les 
tons, pour perfectionner l'intonation, op. 12; 
ibid. — 13* Six polonaises, avec un second 
violon ad libitum, op. 13; Leipsick, Peter». — 
14* L'Illusion de la viole d'amour, sonate 
nocturne, œuvre 16; Leipsick; Brettkopfet Haer- 
tel. — 15' L'Art d'inventer à l'improviste 
des fantaisies et dos cadences, etc., op. 17; 
ibid. — 16* Sept divertissements composés pour 
l'exercice des sept positions principales, op. 18; 
ibid. - 17° Concerto pour violon et orcliestre, 
op. 15; ibid. — 18* Quarante et un caprices pour 
l'alto, op. 22; ibid. — 19* Nouvelle méthode de 
la mécanique progressive du jeu du violon , di- 
visée en cinq parties et distribuée en 132 leçons 
progressives peur deux violons, et 118 études 
pour le violon seul, op. 21 (en français et en 
allemand); Hanovre, Bachmann. Ricordi a pu- 
blié à Milan une édition italienne de cet ouvrage. 
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Campa^noli a eu deux filles ( Alherlinc et Gio- 
vanna) qui ont brillé comme cantatrices sur le 
théâtre île Hanovre 

CA.MP.W \ (Fabrice ), compositeur, né à 
Bologne en 1815, a reçn des leçons de coolrepoint 
au iyr,ée musical de celle ville. En 1838, il débuta 
dans sa carrière par l'opéra intitulé Caterina di 
Guisa, qui fut représenté à Livourne. La second 
ouvrage de sa composition, joué à Venise en 
1841, fut favorablement accueilli dans plusieurs 
villes, particulièrement à Milan, Rome, Flo- 
rence et Trieste. Jannina d' Ornano, représenté 
à Florence en 1842, fut moins heureux, et Luisa 
di Francia tomba à plat sur le théâtre Argen- 
tine à Rome, en 1844. Musicien instruit, mais 
dépourvu d'imagination , Campana ne s'est point 
élevé au-dessus du médiocre dans ses produc- 
tions. 

CAUPAXELLI (Louis), violoniste et di- 
recteur de la chapelle à la cour de Toscane , na- 
quit à Florence en 177t. Il eut pour maître 
Nardlni, et passe pour l'un de ses meilleurs 
élèves. En 1802, il fut admis à la cour du roi 
d'Elrurie en qualité de premier violon. On 
connaît de sa composition des sonates de vio- 
lon ,de3 duos, des trios, des quatuors qui, bien 
que manuscrits, sont répandus dans toute l'Italie. 

CAMPBELL ( ), médecin écossais, qui 

vivait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle, s'est fait connaître par la publication 
H'un écrit inlibilé de M astres effectu in do- 
loribus leniendis aul fugiendis; Édimbourg, 
1777, in-4». 

CAMPBELL ( Alexandre), organiste à 
Edimbourg, a publié un recueil d'airs écossais 
sous ce titre : 12 Scots Songs with violin (douie 
Chansons écossaises avec violon; Londres, 1792). 
11 y a un second recueil d'airs semblables avec 
accompagnement de harpe, publié par le même 
artiste. 

CAMPBELL (...), savant écossais connu 
par divers ouvrage* sur différentes parties de la 
physique, a fourni un très-bon travail dans l'ar- 
ticle Âcoustic de l'Encyclopédie d'Edimbourg 
publiée par Brewster ( Edimbourg, 1832). Aucuo 
renseignement n'a été donné concernant la ion- 
graphie de ce savant. 

CAMPEGIUS (SYMPHoaiANt*). Voy. Chah- 
NUL 

CAMPE LLI (Charles ), compositeur dra- 
matique, qui vivait vers la lin du dix-septième 
siècle, a donné à Sienne, en 1693, un opéra qui 
avait pour titre Amor fra gli impossibili. 

CAMPENHOUT (Frarçois Vas), chan- 
teur dramatique et compositeur, naquit à Bru- 
xeJles en ITso. t ds d'un au'iergiste de cette 



ville, il fit ses premières études 60us la direction 
d'un ecclésiastique français qui avait émigré, et 
demeurait dans la maison de son père. Dans le 
même temps il apprenait la musique, et Pauvrel* 
( voy. ce nom ) lui donnait des leçons de vio- 
lon. Canqienhout n'était pas destiné à la profes- 
sion de mudeien : il peine Agé de seize ans, il 
fut placé chez un procureur; mais son amour 
pour la musique et le dégoût que lui inspirait 
le style des actes de procédure lui firent bientôt 
abandonner l'étude où son père l'avait relégué, 
et, décidé à suivre la carrière d'artiste, il entra 
a l'orchestre du théâtre de la Monnaie, en 
qualité de violon surnuméraire. Vers le même 
temps il fut admis dans une société d'arua 
leurs qui jouait de petits opéras-comiques au 
théâtre du Parc; sa jolie voix de ténor aigu, 
qu'on désignait alors en France sous le nom de 
haute -contre, lui valurent des applaudissements 
qui lui firent prendre la résolution de se vouer 
a la scène. Un engigement lui fut bientôt offert 
pour une nouvelle cntieprise dramatique qui 
s'était installée au théâtre de Rhétorique, à 
Gand ; mais peu de mois après ce théâtre ferma, 
et Campenhout revint à Bruxelles. Admis à l'es- 
sai au théâtre de la Monnaie, il y débuta dans 
VAzémia de Dalayrac; puis il alla jouer pen- 
dant quelques mois au théâtre d'Anvers, et fut 
définitivement engagé au théâtre de Bruxelles 
pour y chanter les rôles de jeunes ténors. Le suc- 
cès qu'il y obtint comme chanteur, dans le ron- 
deau des Visitandines , lui fit confier des rôle* 
plus importants , et même ceux de l'emploi de 
premier ténor du grand opéra, tels que ceux de 
Polinice, dans Œdipe, d'Énée dans Didon, 
et d' Ad.il le dans Iphlgênle en Aulide. A cette 
époque le remplaçant de l'acteur chef d'em- 
ploi était fort mal rétribué de son travail, car le 
traitement de Campenhout ne fut que de 1,000 
francs dans la première année; dès la sui- 
vante il fut porté à 2,400 francs. Des propositions 
lui ayant été faites en 1801 pour le théâtre de 
Brest, il se rendit dans cette ville, et y chanta 
avec succès pendant deux ans; puis il accepta 
un engagement au théâtre «le la Porte-Saint- Mar- 
tin, de Paris, où l'on jouait alors alternativement 
les opéras français et allemands. La mauvaise 
issue de cette entreprise ramena Van Campenhout 
à Bruxelles, en 1804 , sous le nom de Campen- 
hout, parce qu'il avait été forcé de modifier le 
sien, pour en rendre la prononciation plus facilo 
aux Français. C'est sous ce même nom qu'il a 
été connu daus toute sa carrière dramati- 
que. 

Campenhout, à qui l'administration du théâtre 
avait assurr un traitement de 4,000 francs, 
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joua pendant celte année les rôles de grand 
opéra et d'opéra-comique. En I80S, il fut engagé 
par le théâtre (tançai* d'Amsterdam, aux ap- 
pointements de 3,000 florin*. Il y débuta avec 
un brillant succès dans le Prisonnier, et joua 
tons les rôle* de son emploi de manière à con- 
quérir la faveur du public. Un nouvel engage- 
ment lui fut offert pour l'année suivante ; il l'ac- 
cepta, et, apri-s une courte excursion à Paris, 
il retourna à Amsterdam prendre possession de 
son emploi. Il eut, à son retour dans cette ville 
la bonne fortune d'y trouver la célèbre canta- 
trice M m « Graasini , avec qui il clianla plusieurs 
scènes italiennes, et qui lui fit comprendre que 
son éducation vocale était fort imparfaite. Heu- 
reusement il fut appelé à la Haye en 1807, à 
des conditions avanlagWes tant pour le théâtre 
qne pour la chapelle du roi Louis- Napoléon, et 
il trouva à la tète de cette chapelle Plantade, 
qui lui donna des leçons de chant et réforma 
ses défauts. En I «os, la cour quitta la Haye et 
s'établit à Amsterdam : ce fut dans cette ville 
qne Campenhout fit jouer son premier opéra, 
aous le litre de Grotius, ou le Château de Los- 
teenstein, en trois actes. Jusqu'alors II n'avait fait 
aucune étude de l'harmonie et n'avait écrit ses 
idées que par instinct ; mais, après la représen- 
tation de son ouvrage , il comprit la nécessité 
d'apprendre les règles d'un art difficile, et il re- 
çut des leçons de Navoigille aîné et de Saint- 
Amand, anciens artistes français qui étaient en- 
trés dans la musique du roi de Hollande. 

La réunion de ce pays à la France amena 
la suppression de la chapelle, et Campenhout 
dut accepter, en 1809, un engagement pour le 
théâtre de Rouen, où il chanta pendant quatre 
ans. A la fin de 1 812 il retourna à Amsterdam; 
mais les revers de la France en 1813 le ramenè- 
rent à Paris, puis à Lyon en 1814. Il y fit jouer 
dans l'année suivante le Passe-partout , opéra 
en un acte. A l'expiration de son engagement, il 
alla à Bordeaux . y resta deux ans, revint en 
Belgique en 1818, et clianla au théâtr d'Anvers 
pendant toute cette année; puis il retourna à 
Lyon, et de là à Bordeanx, où il composa Z'^eu- 
reux Mensonge, opéra-comique en deux actes; 
Diane et Endijmion, ballet, et nn divertisse- 
ment. En 1873 il chanta au théâtre de Gand; 
puis il fut appelé a l'Odéon de Paris pour 
chanter les traductions des opéras de Rossini 
que Castil-BIaje venait de mettre en scène. En 
1 826, Il se rendit à la Haye et y produisit une 
vive sensation dans les mêmes ouvrages. Enfin 
il termina en 1827 sa carrière de chanteur dra- 
matique au théâtre de Gand, où ses appointe- 
mentsfurent élevés à la somme de 15,000 francs 
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De retour à Bruxelles en 1828, il ne s éloigna 
plus de cette ville. 

La révolution belge du mois de septembre 
1830 a fourni à Van Campenhout l'occasion de 
composer le chant national connu sous le nom de 
la Brabançonne, qui a donné à son auteur une 
grande popularité , et sera plus efficace pour le 
faire passer à la postérité que toutes ses autres 
productions. Ce chant a les qualités nécessaires 
aux choses de ce genre : il a de la franchise, du 
naturel et de la force rhylbmiqne. Arrangé eu 
harmonie militaire et à grand orchestre , il est 
devenu le signal obligé de toutes les fêtes natio- 
nales de la Belgique. Van Campenhout a laissé 
en manuscrit : 1* Les opéras cités précédem- 
ment. — 2" Les Quatre Journées, opéra en un 
acte , inédit. — 3" Gillette de Sarbonne, opéra 
en trois actes, inédit. — 4° Thérèse, ou la Femme 
du pécheur de Sorrenie, drame lyrique en un 
acte. — 5° Choeurs d'Athalie, composés à 
Rouen, en 1809. pour les représentations données 
par Talraa. — 6° Le Réprouvé, grande scène 
lyrique pour baryton, chœur et orchestre. — 7* 
Neuf cantates avec orchestre pour diverses cir- 
constances, écrites depuis 1806 jusqu'en 1847. 

— 8° Plusieurs chœurs avec ou sans orchestre. 

— 9° La Tempête, ou une Suit en mer, scène 
pour baryton et chœur, 1843. — 10° Plusieurs 
chants et nocturnes à une et deux voix avec 
piano. — 11° Messes solennelles à 4 voix, 
chœur et orchestre, exécutées à l'église de Sainte- 
Gudule, à Bruxelles, n M 1, 2, 3. — 17' Te Deum 
exécuté dans la môme église en 1837, à l'occa- 
sion de la fête du roi Léopold. — 13° Sept 
Tonfum erijo pour différentes voix, orgue et 
orchestre. — 14° Cinq O salut aris, idem. — 
15° Siissa pro defunctis, 1840. — 16* Domine 
soh- mu fac regem , pour chœur et orchestre; 

— 17° Pater noster à 4 voix, avec orgue. — 
i tj° Ave Maria à 4 voix et orchestre. — 19» Ave 
Mariak 4 voix et orgue. — 20° Le Psaume 140, 
à 4 voix, chœur et orchestre. — 21» Sympho- 
nie (en ut) à grand orchestre, 1817. — 22° 
ouvertures idem, n"' I, 2, 3, 4. — 23» Divertisse- 
ments idem, n" 1, 2, 3, 4, 5, 6. — 24» Morceaux 
de différents caractères en harmonie pour ins- 
truments à vent, au nombre de 29. — 25° Con- 
certino pour violon. — 2C» Concert i no pour 
flûte — H* Un grand nombre de romances avec 
piano. Van Campenhout est mort à Bruxelles 
en 1848. 

CAMPESIUS ( Dominique ). Voyez Cam- 
pisi. 

CAMPI (Astohia), cantatrice célèbre, née à 
Lublin, en Pologne, le 10 décembre 1773, était 
fille d'un musicien nr mmé Miklasiewici, qui lui 
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donna nne bonne éducation et développa son 
talent pour le citant, dans un âge où la voix est 
à peine formée. Elle était entrée dans sa quin- 
zième année lorsqu'en 1788 elle fut attachée 
comme cantatrice à la chambre du roi de Po- 
logne. Un peu plus tard elle se rendit à Pra- 
gue, où elle se maria, en 1791, avec un chan- 
teur du théâtre, nommé Gaetano Campi. Après 
avoir brillé longtemps à Prague et à Leipsick, 
elle débuta à Vienne le 13 juiu 1801, à l'occasion 
de l'ouverture du nouveau théâtre ander Wien, 
dans Alexandre, opéra de Franco» Teyber, où 
elle chantait la partie de Kiosa, reine des Indes. 
Les habitants de la capitale de l'Autriche, l'ac- | 
cueillirent avec beaucoup d'applaudissements , à 
cause de la beauté de sa voix et du caractère 
expressif et passionné de sou citant. Les rôles 
qu'elle affectionnait étaient ceux de Donna 
Anna, dans Don Juan, de Constance dansl'£if 
lèvcmcnt au Sérail, de la Reine de la nuit, 
dans la Flûte enchantée , et de Vitcllia, dans 
la Clan en -c di Tito, opéras de Mozart. M mc 
Campi resta longtemps à Vienne et passa en 
1818 du théâtre an der Wien au théâtre impé- 
rial de Kârntnerthor. Deux ans après, elle 
eut le litre de cantatrice de la cour impériale. 
Il y avait alors trente et un ans qu'elle chan- 
tait au théâtre, et pourtant sa voix était encore 
belle, et les qualité* dramatiques de son talent 
s'étaient perfectionnées. On en donne pour 
preuve les succès quelle obtint dans quelques 
voyages qu'elle fit pendant l'automne de 18IS. 
Des amateurs qui l'avaient entendue à Leipsick, 
vingt ans auparavant, furent frappés d'élonue- 
ment en lui retrouvant un talent fort remar- 
quable encore par sa jeunesse et son énergie. 
Bien qu'elle n'eût point fait d'études sérieuses 
et suivies de la vocalisation au commencement 
de sa carrière , elle avait une adresse singulière 
à exécuter la musique moderne, et particulière- 
ment le répertoire de Rossini. Elle avait même 
pris en affection toutes les Goriturcs de celte 
école. En 1819 elle se lit entendre à Dresde, 
Francfort, Stuttgard, Munich, et partout avec 
succès. En 1821 elle donna quelques représen- 
tations à Prague, à Berlin, et enfin à Varsovie, 
où elle joua avec un succès extraordinaire le rôle 
d'Aim na u Le dans / uncr< le. L'empereur Alexan- 
dre lui fit cadeau, à cette occasion, d'une bague en 
diamants. Au moisde septembre 1822, elle visita 
de nouveau Munich, où elle espérait obtenir encore 
des succès; mais, atteinte subitement d'une fièvre 
inflammatoire, elle mourut dans cette ville le 2 oc- 
tobre de la même année. Elle avait eu dix-sept 
enfants de .«on mariage , dont huit dans quatre 
couches doubles , et trois dans une triple. Néan- 
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moins les fatigues de ces enfantements laborieux 
n'avaient porté aucune atteinte a la beauté de 
son organe vocal. L'étendue de la voix de M m * 
Campi sortait des bornes ordinaires, car elle com- 
mençait au sol grave, et allait jusqu'au fa suraigu, 
c'est-à- direà trois octaves environ plus haut. Son 
articulation était flexible, et son exécution se fai- 
sait remarquer |»r sa netteté et sa précision. 
On a comparé cette cantatrice à M"" Catalani, 
et quelques personnes lui donnaient la palme 
parce qu'elles lui trouvaient la voix mieux con- 
servée, le trille meilleur, et des connaissances 
plus étendues et plus solides dans la musique. 
| Les seuls défauts qu'on lui connaissait étaient 
d'enfler les sons par saccades avec trop de rapi- 
dité, et de surcharger les mélodies de groupes et 
de mordants. 

CAMPIOLI (....) e*t compté parmi les 
castrats les plus célèbres qui ont vécu en Alle- 
magne. Il naquit en ce pays de parents italiens 
vers 1700, fit son éducation de chanteur en 
Italie, puis retourna en Allemagne. En 1716 sa 
belle voix de contralto excita l'admiration géné- 
rale. En 1720 il contracta un engagement à la 
cour de WoHenbùttel ; six ans après il se rendit 
à Hambourg, puis voyagea en Allemagne, en 
Hollande et en Angleterre. En 1731 il chanta de 
nouveau à Dresde, dans Cleofide, ojtéra de liasse. 
Il parait qu'il alla ensuite en Italie, et qu'il y 
passa le reste de ses jours. 

CAMPIO.\ (François), théorbistc, musicien 
de l'0|)éra de Paris, entra à l'orchestre de ce 
théâtre en 1703. Retiré avec une pension de 
300 francs en 1719, après quinze années de 
service, on voit par des Mémoires pour servir 
à l'histoire de l'Académie royale de musique 
(Mss de ma bibliothèqne), qu'il vivait encore 
en 1738, et qu'il jouissait de cette pension. On 
a de ce musicien les ouvrages dont les titre» 
suivent: 1° Nouvelles Découvertes sur la gui- 
tare, contenant plusieurs suites de pièces 
sur huit manières différentes d'accorder ; 
Paris, 1705». Ouvrage curieux qui enseigne l'art 
de tirer de la guitare des effets qu'on a présentés 
comme des découvertes modernes. — 2° Traité 
d'accompagnement pour le théorbe; Paris 
et Amstei.lam, 1710, in-8°. — 3* Traité de 
composition , selon les règles des octaves de 
musique; Paris, 1716. — 4* Addition aux 
traités d'accompagnement et de composition 
pur la tègle de l'octave, ouest compris par- 
ticulièrement le secret de l'accompagnement 
du théorbe, de la guitare et du luth; Pari», 
1739, in-4". J.-J. Rousseau dit, dans l'article 
Accompagnement de son Dictionnaire de mu- 
sique : « La règle «le l'octave fut, dit-on, imculcu 
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par Campion. > Celle tradition n'a aucun fon- 
dement et l'erreur est manifeste, car cette for- 
mule harmonique était connue longtemps avant 
l'époque où Campion cultiva sou art. Gasparini 
Tarait publiée dans son Armonico practico al 
Cembalo ( ch. 8), dont la première édition fut 
publiée en 1683. 11 est vrai que cet auteur n'in- 
dique les harmonies que pour l'ancienne gamme 
de l'Iiexacorde, qui était restée en usage dans 
toute l'Italie pour la solmisation ; mais il enseigne 
l'usage de l'accord de quinte mineure et sixte sur 
le septième degré des moles majeur et mineur, 
dans le septième chapitre du même ouvrage. Si 
Rousseau eût lu l'ouvrage de Campion , il y au- 
rait trouvé ce passage, qui prouve que ce mu- 
sicien ne s'attribuait pas l'invention de la règle 
de l'octave : « Je l'ai reçue, dit-il, de M. Maltot 

- (son prédécesseur à l'Opéra ) comme le plus 

- grand témoignage de son amitié. • Dans un 
autre endroit, il dit aussi : « On commence à 

• les enseigner (les règles de celte formule) à 
« Paris. Les premiers qui les ont 6ues en ont 

- fait un mystère. J'avoue que j'ai été de ce 
■ nombre, avec le scrupule de ne pas les donner 

• à gens qui les pussent enseigner; mais plu- 

- sieurs personnes de considération et de mes 
> amis m'ont enfin engagé de les mettre au 

• jour. » 

CAMPION (Tiiomas), docteur en médecine 
selon Wood (Fasti-Oxon., tome I, col. 229), 
mais, selon M. Robert Watt (Biibl. liritann., 1'* 
part., 189 n) et quelques autres, docteur en mu- 
sique. Si ceux-ci avaient vu la dédicace de la pre- 
mière édition du traité de contrepoint de Cam- 
pion, ils se seraient convaincus de leur erreur, 
car cet écrivain, après avoir déclaré qu'il fait sa 
profession de la médecine, s'excuse d'avoir 
écrit un traité de musique, par l'exemple de Ca- 
tien qui devint un très-habile musicien , et qui 
voulut ensuite appliquer la musique à la con- 
naissance des mouvements irréguliers du pouls. 
Wood assure que Campion n'était pas seulement 
médecin, mais qu'il était aussi admiré comme 
IKHle et comme musicien. On trouve en eflet 
ilans l'édition des airs de Ferabosco, publiés à 
Londres en 1609, des vers qui sont signés par 
Thomas Campion, docteur en médecine. La poé- 
sie des chants sur la mort du prince Henri, 
mise en musique par Cooper ou Coperario, est 
aussi du même auteur; enfin il existait autre- 
fois dans la bibliothèque Bodléicnneun livre qui 
avait pour titre : Observations on the art of 
english poetrg, par Thomas Campion, imprimé 
en 1602, in- 12. Wood parle aussi d'un Thomas 
Campion, de Cambridge, qui était mattre-ès- 
arts à Oxford , en 1624 ; mais, selon toute ap- 
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j paren ce , celui-ci n'est pas le même que le doc- 
j teur en médecine. 

A l'égard du savoir de Campion en musique, 
' il ne peut être mis en doute, car son traité du 
! contrepoint en fait foi. Cet ouvrage a paru sarw 
date sous ce titre : a New Way of making 
] four parts in contrepoint, by a most fami- 
liar and infallible rule ( Nouveau Moyen pour 
composer a quatre parties en contrepoint , par 
! une règle facile et sûre); Londres, in-8*. La 
deuxième édition de cet ouvrage a été publiée, 
vraisemblablement après la mort de l'auteur, 
sous ce litre : the Art of setting or compo~ 
' sing music in parts, Londres, 1660, in-8*. La 
troisième, revue et annotée par Cb. Simpson, 
est intitulée : 7fie Art of distant, wilh anno- 
tations, by Cbr. Sympson; Londres, 1G72, 
petit in-s*. C'est sous ce titre que ce petit ou- 
vrage a été ajouté à la huitième édition de I7n- 
. troduclion à la connaissance de la musique,At 
Play lord, publiée à Londres en 1679, rn-s°. 
M. Watt a confondu tout cela et a fait plu- 
sieurs ouvrages d'un seul. 

CAMPION1 (CuARixs-ArrrowE), maître de 
chapelle du grand-duc de Toscane, naquit a Li- 
Tourne vers 1720. Il s'y livra a l'élude du vio- 
lon et de la composition, et se fit connaître par 
la publication de sept œuvres de trios pour le 
violon , et de trois œuvres de duos pour violon 
et violoncelle. La plupart de ses ouvrages furent 
bien accueillis et furent gravés en Angleterre , 
en Allemagne et en Hollande. En 1764,Campioni 
passa à Florence en quaUté de maître de cha- 
pelle, et s'y livra à la composition pour l'église ; 
il fit voir au docteur Burney, qui était aHé le 
visiter dans son voyage en Italie, beaucoup 
d'ouvrages de ce genre qu'il avait composés, et 
particulièrement un Te Deum qui avait été 
exécuté en 1767 par deux cents musiciens. Cam- 
pioni possédait une superbe collection de ma- 
drigaux des compositeurs des seizième et dix- 
septième siècles. 

CAMPISI ( DoNiMQtE) , dominicain, né à 
Realbutu en Sicile, vers la fin du seizième 
siècle, fut nommé professeur de théologie de 
, son ordre en 1629. Mongitore (Bibl. SicuL, 
| tome I, page 166) dit que ce fut un savant 
i compositeur, et cite de lui : 1° Motetti a duc, 
! tre e quattro voci, con una compléta, lib. I; 
Païenne, 1615, in-4°. — 2° Motetti a due, etc., 
Ub. 11; Païenne, 1618, in-4°. —3° Floridus 
conceiUus binis, ternis, qualcrnis et quitus 
vocibus modulandus ; Rome, 1622, in-4". — 
4° Lilia campi, binis, ternis, quaterms et 
quints vocibus modulanda, cum CoMpMorio 
' et Litaniis Beat. Virginit Mari»} Rouie, I6ï3. 
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ia-4*. — »" Lilia campi, seu Molettiet Lundi 
de B. V. M. 1-6 vocibus modulanda; Rome. 
Paul Masotti, 1627, in -4°. 

CAMPIUTI (Antoine), avocat à Udine , 
dans le Prionl, s'est Tait connaître comme compo- 
siteur, et a fait représenter a Pavie, le 1 1 février 
1830, un opéia intitulé Bianca e Fernando. Il 
adonné à Naple*,en 1832, V Incognito, en deux 
actes. On connaît aussi de Campiuli des Canzoni 
publiées à N'ples et à Milan, chez Kicordi. 

CAMPOBASSO (Alexandre - Vincent ) , 
compositeur dramatique, né à Naples, vers 1760 , 
a donné À Milan, en 1789, un opéra séria intitulé 
Antigona. Je n'ai pas d'autre renseignement sur 
cet artiste. 

C A M POU KSI ( Violante), femme d'un gen- 
tilhomme de la famille Giustiniani , cantatrice 
distinguée, née à Rome en 178S, n'avait jamais 
paru sur aucun théâtre en Italie, lorsqu'elle fut 
engagée pour la musique particulière de Napoléon 
Bonaparte. Douée d'une fort belle voix de so- 
prano et d'une vocalisation facile, die avait déjà, 
eu arrivant en France, un talent remarquable que 
les conseils de Crescentini perfectionnèrent en- 
core. Après les événements de 1814, M°" Cam- 
poresi passa en Angleterre , où elle débuta, en 
1817 , au théâtre de Haymarket dans la Péné- 
lope de Cimarosa. Elle parut d'abord fort em- 
barrassée , n'ayant aucune habitude de la scène ; 
mais elle perdit bientôt sa timidité et fut fort 
applaudie dans le rôle de la comtesse des Aoces 
de Figaro, dans YAgnesc, et dansdona Anna 
de Don Juan. I.a direction de l'Opéra ayant 
passé en d'autres mains dans la saison de 1818, 
M">« Corri fut substituée comme prima donna 
à M"" Cam pores i , qui quitta l'Angleterre ; mais 
elle fut engagée de nouveau en 1821 par M. Ayr- 
ton, et pendant trois ans elle joua avec le plus 
grand succès les rôles de Ninetta de la Gazza, 
elde Desdemona dans VOtello. A la fin de 1823, 
après avoir chanté dans les oratorios, elle se re- 
tira du théâtre, et parut même renoncer à chanter 
en public dans les concerts; cependant , au 
mois de mai 1827 , elle s'est fait entendre au 
nouveau théâtre d'Ancône, dans Ricciardoe Zo- 
raide, avec le plus grand succès. Deux ans 
après , elle se rendit de nouveau à Londres ; mais 
sa voix avait vieilli, et la présence de M"* Ma- 
libran et de *!"• Sontag ne lui permit d'obtenir 
aucun succès. Elle comprit alors que le temps 
était venu ou elle devait renoncer au théâtre. 
Depuis lors clic se relira à Rome, où elle 
eut une existence honorable et paisible. On 
ignore si elle vit encore au moment où cette no- 
tice est imprimée ( 1 860 ). 

CAMPRA ( ANtinf. ), comiiositcur, né à Ai\ 
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en Provence, le 4 décembre 1660, reçut des 
leçons de musique de Guillaume Poitevin, prêtre 
et bénéficier de l'église métropolitaine Saint- 
Sauveur de la même ville. Après avoir terminé 
ses études musicales, Campra fut appelé à Toulon, 
en 1679 , pour y remplir la place de maître de 
musique de la cathédrale, quoiqu'il n'eût pas 
encore atteint sa vingtième année. En 1681 on 
le nomma maître de chapelle à Arles : il y resta 
deux ans et se rendit ensuite à Toulouse, où il 
remplit les mêmes fonctions à la cathédrale, 
depuis 1683 jusqu'en 1694. Ce fut dans cette 
année qu'il vint â Paris (et non en 1685, comme 
il est dit dans le deuxième supplément du Par- 
nasse français, p. 19). On lui confia d'abord 
les places de maître de musique de l'église du 
collège des Jésuites et de leur maison professe, 
devenues vacantes par la démission de Char- 
pentier, qui passait à la Sainte-Chapelle de Paris. 
Peu de temps après il fut nommé maître de la 
musique de Notre-Dame, ce qui l'obligea à donner 
ses deux premiers opéras sous le nom de son 
frère (l). En quittant cette maîtrise, il renonça 
à un bénéfice qu'il possédait dans l'église mé- 
tropolitaine , et ce fut alors qu'il commença à 
donner des opéras sous son nom. Les succès 
brillants qu'il obtint par ses ouvrages le firent 
nommer maître de la chapelle du roi en 1722, 
et de plus on lui confia la direction des pages 
de cette chapelle. Il mourut à Versailles le 29 
juillet 1744, âgé de près de quatre-vingt-quatre 
ans (et non en 1740, comme le dit la Borde 
dans son Essai sur la musique). Supérieur 
aux autres successeurs de Lulli, Campra enten- 
dait bien l'effet de la scène et savait donner une 
teinte dramatique à ses ouvrages. Sa musique 
n'a point le ton uniforme et languissant de celle 
de Colasse et de Destoucbes; il y règne une 
certaine vivacité de rhythme qui est d'un bon 
effet, et qui manquait souvent à la musique 
française de son temps; néanmoins ce n'était 
point un homme de génie. Il manquait d'origi- 
nalité, et son style était fort incorrect. Malgré 
ces délauts , la musique de Campra fut la seule 
qui put se maintenir auprès de celle de Lulli , 
jusqu'au moment où Rameau devint le maître de 
la scène française. Les ouvrages de Campra 
sont : !• L'Europe galante, 1697 , avec quel- 
ques morceaux de Deslouches (sons le nom 
de son frère ). — 2* Le Carnaval de Venise, 
1699 (idem). —3° Hésione, 1700. — 4° Arè- 
thuse, 1701. — 5 e Fragmente de Lulli, sep- 
tembre 1702. — 6' Tuncrede, novembre 170S; 

(l) Celui-ci, MMi Jwph, CUIt t»«e de violon k VO- 
péra depuw iew. Il fui mil 4 la i.cn»ion en itit et vivait 
encore en 1744. 
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— ?• Les Muta, 1703. — S* Iphigénie en 
Taunde, mai 1704 , avec Desmarets. — 9° Té- 
lémoque, nov. 1704. - 10° Aline, 1705. — 
H« Le Triomphe de l'Amour, opéra refait en 
septembre 1705. — 12* Hippodamie, 1708. 

— 13" Plusieurs airs, dont la cantatille « Régnez, 
belle Thétis, » pour les opéras de Thétis et 
Peler , en 1708, et à'Hésione , en 1709. — 
14 e Les Fêtes vénitiennes, en 17 10; «le plus 
l'acte de Laure et Pétrarque pour les fragments 
représentés an mois de décembre 1711. — 
15° Idoménée, 1712. — 16° Les Amours, de 
Mars et Vénus, sept. 1711. — 17» Télèphe, 
1713. — 18* Camille, 1717. — 19° Les Ages, 
ballet-opéra, 1718. — 20* Achille et Déidamte, 
1 735. — 21* Plusieurs cantates et l'acte de Si- 
léne et Bacchus pour les fragments représentés 
au mois d'octobre 1722. Par un brevet daté do 
15 décembre 1718, le roi accorda une pension 
de 500 litres à Campra, en considération de ses 
talents pour la musique dramatique, et d*ns le 
but de l'exciter à continuer ses travaux pour l'A- 
cadémie royale de musique. Quatre ans après, 
e'e»t-à-direen 1722 , le prince de Conti nomma 
ce compositeur directeur de sa musique. Outre 
les ouvrages qui viennent d'être cités , Campra 
a écrit pour le service du roi et de la cour : f Vé- 
nus, en 1698.- 2° Le Destin du nouveau 
tiècle , divertissement pour l'année 1700. — 
3" Les Fêtes de Corlnthe, 1717. — 4° La Fete 
de V Lie- Adam, divertissement pour la cour, en 
1722. — 5* Les Muses rassemblées par l ' A - 
tnour, 1723. — 6» Le Génie de la Bourgogne, 
divertissement pour la cour, 1737. — 7" Les 
{toces de Vénus, partition écrite en 1740, a l'âge 
de quatre-vingts ans. Enfin on connaît de ce com- 
posteur trois livres de cantates ; Paris, Ballard, 
1703 et années suivantes, et cinq livres de motets ; 
Paris, Ballard, 1706, 1710, 1713, etc. L'air de 
la Funtemberg, qui fut longtemps célèbre, 
est de Campra. 

CAMUS (....), né à Paris en 1731 , fut 
d'abord page de la musique du roi et eut l'abbé 
Madin pour maître. En 1746 , il fit exécuter de- 
Tant le roi le psaume Qui con/idunt in Domino, 
qui fut applaudi ; il n'avait alors que quinte ans. 
Depuis lors il a écrit beaucoup de musique d'é- 
glise La beauté de sa voix le fit admettre comme 
ténor à la chapelle, où il passait pour un des 
plus habiles chanteurs de France (ce qui n'était 
pas un grand éloge ) , et il brillait aux concerts 
spirituels. Il est mort a Paris en 1777. 

CAMUS (Paui-Hiwoltte), première flûte 
da Théâtre-Italien de Pari* , né dans cette ville le 
?6 janvier 1796, fut admis au Conservatoire de 
musique comme clcve de \A underlich , au mois 



de juillet 1806, et se distingua dans ses études. 
Après les avoir terminées, il entra au théâtre de 
la Porle-SaintMartin,en qualité de première flûte, 
en 1819, puis il passa au Gymnase dramatique. 
En 1824, lorsque le théâtre de TOdéon fut des- 
tiné a la représentation des opéras italien* et alle- 
mands traduits, M. Camus a été appelé à faire 
partie du bon orchestre qne dirigeait Crémont ; 
enfin , après avoir abandonné sa place i ce théâtre 
et avoir voyagé, il est entré à l'Opéraltalieo, 
où il est resté plusieurs année*. M. Camus s'est fait 
entendre avec succès dan* plusieurs concerts pu- 
blics. On a gravé de sa composition : 1» Duos 
pour deux flûtes, op. 2 ; Paris, Carli. — 2» Trois 
grands duos, livre deuxième; Paris, Pacinf. — 
3° Fantaisie sur un air écossais pour flûte et 
piano, op. 5; Paris, P. Petit. — 4- TroU grands 
duos pour deux (lûtes , op. 6 ; Mayencc , Schott. 

— 5» Trois id., op. 1 1 ; Paris, Pleyel. — 0» 24 
sérénades composées d'airs nationaux variés, op. 

I ; Pari*, Carli. — 7» Six airs variés, op. 4 ; ibid. 

— 8° Fantaisie et variations pour piano et flûte 
sur la ronde de la Neige, op. 12 ; Milan, Ri- 
cordi, et plusieurs airs varies sur divers thèmes. 

C AXA LIS ( Florent) , compositeur belge, 
qui virait dans la seconde moitié du seizième 
siècle, fut organiste de l'église Saint-Jean l'É- 
vangéliste, a Bretcia. Il est connu par un recueil 
de messes, introîts et motets à quatre voix, pu- 
blié* Brescia cntr»88, et par ses motets intitulés 
Saerx cantlones sex vocum, liber prtmus. Ve 
nise, Jacques Vincenli; 1603, in-4». 

CANAULE (Le chevalier de), amateur de 
musique à Montpellier, s'est fait connaître par un 
opuscule qui a pour titre : Quelques idées sur 
la perce des instruments à vent. Montpellier, 
1840, in-8 a de 42 pages. 

CANAVASSO. Deux frères italiens de ce 
nom, pins connus sous celui de Canavas, se 
sont fixés à Paris vers 1 735. L'atné ( Alexandre), 
bon professeur de violoncelle, a publié un livre 
de sonates pour cet instrument ; le plus jeune 
( Joseph ) avait un talent distingué sur le violon. 

II a Tait graver deux livres de sonates pour violon 
seul, et le Songe, cantatille. Tons deux vivaient 
encore à Paris en 1753. Un violoncelliste nommé 
Paul Canavasso brillait à Péteisbourg en IM23. 

CANCELLIERI ( Fh ançois), savant romain, 
né dans la seconde moitié du dix -huitième siècle , 
est anttur d'un livre intitulé le Due Campane 
del Campidoglio benedette dalla Sandtà di 
N. S. Pio settimo P. O. M., e descritte da 
Francesco Cancellieri ,con varie notizie sopra 
i campa mit e sopra ogni sorte d' orologio ; 
Roma, pressa Antonio Fulgoni, 1806, 1 vol. 
in-4». 
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CANCINEO ( Micukl-Ancb), maître île clia- 
pellc de la cathédrale de Viterbe, naquit dans 
cette ville vers le milieu du seizième siècle. 
On connaît de sa composition il Primo Libro 
de' Madrigal* a quattro, cinque, sei e otto 
vocl. In Venetia, appresso Angelo Gardano, 
1590 , in-4°. On trouve dans ce recueil quelques 
madrigaux de Jean- Baptiste Locatelto. 

CANDEILLE ( Pierre-Josepu ), composi- 
teur dramatique , né à Estaires ( Nord ), le 8 dé- 
cembre 1744, fit ses études musicales comme en- 
fant dechrror à Lille, et vint à Paris lorsqu'il eut 
atteint sa vingtième année. En 1767 il fut admis 
à l'Académie royale de musique pour y chanter la 
basse-taille dans les choeurs et les cory phées. Il 
y resta dix-sept ans, et se retira a la clôture de 
1784 , avec une pension de 700 francs, réduite 
ensuite au tiers. Rentré au même théâtre comme 
chef du chant en 1800, réformé le 18 décembre 
1802, rappelé de nouveau en 1804, en rempla- 
cement de Guichard , qui s'était retiré, et réformé 
définitivement le 15 mat 1805, avec une pension 
de 1,500 francs, il se relira à Chantilly, où 
il est mort le 24 avril 1827, à l'âge de quatre- 
vingt-deux ans. Les premiers ouvrages qui firent 
connaître Candeille comme compositeur furent 
des motets qu'on exécuta au Concert spirituel : 
ils furent applaudis. Ce succès fit naître en 
lui le désir de travailler pour le théâtre. Il dé- 
buta par la musique d'un divertissement de No- 
verre qui fut ajouté au Curieux indiscret , et 
qu'on exécuta a U Comédie française le 27 
août 1778. Ce divertissement fut suivi d'un autre, 
ajouté aux Deux Comtesses, et qui fut exécuté 
le 30 août de la même année. Au mois de no- 
vembre suivant, il refit les parties de chant de 
l'acte de la Provençale, dans les Fêtes de 
Thalic, opéra de Mouret. Il a refait depuis lors 
loute la musique du même ouvrage. Enfin , dans 
le cours de cette même année , Candeille fit re- 
présenter devant le roi Laure et Pétrarque, 
o|x':ra en trois actes , qui fut joué ensuite sans 
succès à Paris t en 1780. Cet ouvrage fut suivi 
«l'un repos de cinq années, pendant lesquelles 
Candeille quitta le théâtre pour travailler à son 
opéra de Pizarre , ou, la Conquête du Pérou, 
en cinq actes , qui fut représenté en 1785 et qui 
n'eut que neuf représentations. Cctle pièce , ré- 
duite en quatre actes, avec beaucoup de chan- 
gements dans la musique, fut reprise en 1791 , 
mais ne fut pas plus heureuse. L'ouvrage qui a 
fait le plus d'honneur au talent de Candeille est 
la musique nouvelle qu'il a composée pour l'opéra 
de Castor et Pollux. De tout ce que Rameau 
avait écrit pour le poème de Gentil- Bernard , 
Candeille ne conserva que l'air Tristes apprêts, 
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lu chœur du second acte, et celui des démons au 
quatrième; tout le reste était de sa composition. 
Cet opéra, qui fut joué le 14 juin 1791 , eut tant 
de suecès, que dans l'espace de huit ans il obtint 
cent trente représentations; ayant été repris le 
28 décembre I8i4,il en eut encore vingt jus- 
qu'en 1817. On connaît aussi de Candeille la 
Mort de Beaurepaire, pièce de circonstance, 
qui fut jouée à l'Opéra, et qui n'eut que trois re- 
présentations. Enfin il a écrit plusieurs airs de 
danses insérés dans divers opéras, et la musique 
de quelques ballets pantomimes. Dans tous ces 
ouvrages, Candeille ne se montre pas un com- 
positeur de génie ; il n'y a pas de création véri- 
table dans sa musique , mais on y trouve un sen- 
timent juste de la scène , de la force dramatique 
et de beaux effets de masses. Ces qualités suf- 
fisent pour lui assurer un rang honorable parmi 
les musiciens français du dix-huitième siècle. 
D'ailleurs peu favorisé de la fortune dans ses 
travaux, il n'a pu faire connaître que la plus 
petite partie de ses ouvrages, parce qu'il les a 
écrits sur des poèmes qui , après avoir été reçus, 
ont été refusés à une seconde lecture. Voici la 
liste des opéras de Candeille qui n'ont point été 
représentés à l'Opéra de Paris, et dont les parti- 
tions ont élé entièrement achevées : 1» Les Sa- 
turnales, ou Tibulle et Délie, acte d'opéra des 
Fêles grecques et romaines, représenté en 1777 
sur le théâtre particulier du duc d'Orléans, rue de 
Provence. Cet acte fut présenté au comité de l'O- 
péra le 5 mars 1778 , mais il ne fut pas admis. 
Plus lard Candeille fit recevoir cet ouvrage après 
en avoir refait quelques scènes et y avoir ajouté 
un rôle; la musique fut copiée, les rôles furent 
distribués à Dérivis, Nourrit, mesdames Albertet 
Granier, mais il fut définitivement rejeté par le 
jury, le 2 mars 1816. — 2' Les Fêles Lupcrcales, 
pastorale héroïque eu trois acb-s ; la partition 
était écrite dès 1777, mais l'ouvrage fut refusé 
à une seconde lecture, en 1783. — 3° L'Amour 
et Psyché, oj»éra en trois actes, 1780. —4° Bac- 
chus et Erigone, entrée pour les Fêtes de Pa- 
phos, 1780. — 5» Danaé, opéra en quatre actes, 
refusé le 29 floréal an iv, refait et refuse de 
nouveau le 2t thermidor an vu. — 6» Divertis- 
sement pastoral \*our le concert de Lille, en 
1785. — 7° Lausus et Lydie, opéra en trois 
actes, partition achevée en 1786, poème refuse 
â la seconde lecture, le 29 février 1788. - 
8° Roxane et Statyra, ou les Veuves d'A- 
lexandre, musique écri le par ordre du gouver- 
nement en l'an iv, pièce rerusée le 28 nivôse 
an vu , puis admise avec des changements , et 
rejetée de nouveau le 14 juillet 1813. — 9° La- 
dulasct Adélaïde, opéra en trois actes. Candeille 
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en composa la musique par ordre, en 1791 ; deux 
ans après, la musique fut copiée, les décorations 
peintes, et l'on fit vingt-deux répétitions de l'ou- 
vrage; néanmoins il ne fat pas représenté. — 
10° Les Jeux Olympiques, ancien opéra en 
un acte remis en musique, reçu au comité de 
l'Opéra , le 21 mars 1788, mais non représenté. 
— 1 »° Brutus, opéra en trois actes, composé en 
1793, par ordre du gouvernement ; non repré- 
senté. La partition est dans la bibliothèque de 
t'Opéra. — 12» Titkon et l'Aurore, ancien opéra 
remis en musique en l'an vl; la partition n'a pas 
été achevée. — 13° Ragonde , comédie lyrique 
en trois actes. La partition était finie en l'an vu ; 
les rùlcs étaient copiés et distribués, mais la pièce 
n'a pas été représentée. — 14° Pithys, pastorale 
héroïque en deux actes. 

CANDE1LLE ( Ahélie-Jclie). Voyez Si- 
■oxs (M-*). 

CANDELERO (. . . .). Dans les mémoires 
de l'Académie royale des sciences de Turin 
(t. XXII, pour les années 1812-1814, p. Ixii), 
un Mémoire de cet auteur, sur la Modulation, 
est cité comme existant eu manuscrit. 

C ANDI DO (Locis), compositeur et virtuose 
sur le violon , vivait à Venise au commencement 
du dix-huitième siècle : on a de lui Sonate 
per caméra, a vlolino solo con violoncello, 
op. 1 ; Venise, 1712. 

CANDIO. (Pietbo), compositeur, né a Vé- 
rone, y a fait représenter, en 1834, l'opéra inti- 
tulé Luigia e Roberto. Deux ans après il donna 
dans la même ville la Fidanzaia deW isole , 
et en 1837 il Duello. Après un repos de plu- 
sieurs années, Candio a fait représenter sur le 
même théâtre la Spedizione per la luna, 
opéra bouffe, en l»45. 

CANDOTTI (D. Jka*-Bmtistf.), maître 
de chapelle de l'église collégiale à Ciridalc, dans 
le Frioul , est né dans cette province. Homme 
instruit dans l'histoire de son art, il a fait beau- 
de recherches, particulièrement sur les 
du Frioul, et je lui suis redevable de 
bonnes notices sur ces artistes. On a de M. Can- 
dotti un écrit estimable intitulé sul Canto ec- 
rl esias t ico e suUa musica di chiesa, Disser- 
tazione; Venezia, 1847, in-8°. 

CANELLA (Jérôme), moine de l'ordre des 
Frère-s prêcheurs, né dans le Piémont, a publié 
à Milan, en 1604, un livre de motets pour la 
fête du Rosaire. 

CANETTI (François), compositeur dra- 
matique, né à Crème, vers le milieu du dix- 
huitième siècle , a écrit pour le théâtre de lires- 
cia, en 1784, un opéra botifTo intitulé l' fmagi- 
nario. Il a été nommé depuis lors maître de 



chapelle de la cathédrale de celte ville, et Pun 
des huit membres de la section musicale de l'Ins- 
titut des sciences , lettres et arts du royaume 
d'Italie. On connaît de lui une messe à huit par- 
ties réelles, dans le style du contrepoint fugué, 
qui passe pour un chef-d'œuvre. Canetti vivait 
encore en 1812. 

Un autre compositeur, né è Vicence, et 
nommé aussi François Canetti, a fait représenter 
dans cette ville, en 1830, un opéra intitulé 
Emilia, et en 1843, Francesea di Rimini. 
Saul, oratorio, a été exécuté sous le même 
nom, à Venise en 1846, et à Milan l'année sui- 
vante. 

CANGE (Charles DUFRESNE , sieur DU), 
né à Amiens le 18 décembre 1610, fit ses étu- 
des chez les jésuites de cette ville. Après les 
avoir achevées, il alla faire son droit à Orléans, 
et fut reçu avocat au parlement de Paris, le 1 1 
aoôt 1631. Étant retourné à Amiens quelques 
années après, il y épousa la fille d'un trésorier 
de France, et acheta la charge de son beau-père 
en 1645. La peste qui, en 1668, ravageait la ville, 
le força d'en sortir; il vint s'établir à Paris, dont 
le séjour convenait aux immenses recherches que 
lui demandaient ses travaux. Il mourut dans 
cette ville, le 23 octobre 1688, âgé de soixante 
dix-huite ans. Parmi les ouvrages de ce savant 
homme, qui tous prouvent une érudition pro- 
digieuse, un remarque les suivants, dans les- 
quels on trouve des renseignements précieux 
sur la musique du moyen âge : P Glossarium 
ad scriptores médise et infimx latinitatis, Pa- 
ris, 1678, 3 vol. in-fol., dont les bénédictins 
de la congrégation de Saint-Maur ont donné 
une excellente édition en 6 volumes in-fol., Pa- 
ris, t733-i736.P.Carpentier, l'un d'eux, a publié 
depuis lors un supplément sous ce titre : Glos- 
sarium novum seu Supplementum ad au- 
ctiorcm Glossarii Canglani editioncm ; Paris, 
1766, 4 vol. in-fol. Une nouvelle éilition aug- 
mentée et revue avec soin de cet ouvrage a été pu- 
bliée chez MM. Didol frères, à Paris (1840-1850), 
7 vol.in-4". Les termes de musique expliqués dans 
ce glossaire, avec des détails très-curieux, sont : 
Accantare, antlphona , antistropha , apertio 
asiatim , ballo , bemolUs, bictnium, cabellum , 
cantata, cantieinium, eanticum, cantilena 
Rolandi , cantilenosus , cantores, cantorium, 
cantus ecclesiasticus , capitula, clavis, cor- 
nure , cornieare, decentum, discantus , do- 
cticanus , dulciana , evigilans stultum, faba- 
rius, faussetus, firmare, fiscula, /Isicolus, 
frigdora, imponere, infantes , jubiLxus , leu- 
dus, melltficare , melodi, viclodiare, melo 
dima, mclodus, modulizare , modus, noix, 
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odariutn , offcrtorinm, paraphonutx , pari- 
tanus, pneuma, sincimUvjn, super acutx, tr ac- 
tif», tractus, trU*M*m,vocaUs t usxu. Le» termes 
de musique instrumentale sont : Acctabulum, 
xtenervum , batallum, batiltus , baudosa , 
burda .calamella , calamizare, cascaviellus , 
ceromella,chrotta, citola, clangorium, claro- 
sus, clario, classicum, claxendix, cloca, cornu, 
corrigiuncula, eymbalum, filosa, flauta, tau- 
dis, magadium,monochordum,musa, muta, 
nablizare, nacara, organum , pandurisare, 
pif férus, plectrum, psalterium, pulsare, ri- 
(jabctlum , rocta, sambuca , signum , skella , 
stiva, symphonia, tinniolum, tintinnabulum, 
tintinnum, tonabulum, turturi, tympanum, 
tympanistra , vitula , voclductus. Voy. aussi 
Gtossarium ad scriptorei medix et infimx 
grxcitatis; Paris, 1688, 2 vol. in fol. 

CANGIOSI (Antoine), né à Milan, dans la 
seconde moitié du seizième siècle, est connu 
par un recueil de moteU qui a pour titre : 
Melodia sacra a 4 « 5 voci. Milan , Melcli. 
Tradfti, 1612. in-4°. 

CANIS (Corneille), compositeur belge, dont 
le nom flamand était de Hondt, naquit à An- 
vers dans la seconde moitié do quinzième siècle. 
Il Tut attaché à l'église Notre-Dame de cette ville, 

tiona sont répandues dans les collections pu- 
bliées à Lou vain et à Anvers pendant le cours du 
seizième siècle. On trouve surtout de lui des 
canons bien faits dans le cinquième livre de 
Chansons de divers a ut eu rs ( Louvain, 1644 ). 
Burney a donné une chanson française de Ca- 
nis'dans le troisième volume de son Histoire de 
la musique (p. 309) ; elle commence par ces 
mots : Ta bonne grâce et maintien gracieux. 
Un recueil de motets à cinq vois, «le Canis, a 
été publié sous ce titre : Cantiones sacrx seu 
motetta qutnque vocum; Luvanii, 1&44, in-4*. 
Le recueil intitulé Concentus octo, sex, quoi- 
que et quatuor vocum; omnium jucundis- 
simt, nujpiam antea sic xdili (Augustx 
VindeUcorum, Pbil. Uhluard, 1&45, petit in-4« 
obi.), contient des pièce» de Canis. On trouve 
aussi cinq motets à 4 voix de ce musicien daus la 
collection qui a pour titre : Cantiones sele- 
clisstmx quatuor vocum. Âb eximiis et prx- 

ticit M. CorneUo Cane. Thoma CrequiUone, 
Nicolas Payen et Johanne Lestainier orga- 
niste, composiLt, et in comitiis Augustani- 
studio et impensis Slgismundl Salmingeri in 
lucem xditx; ibid., 1548, petit in-4° obi. On 
voit par ce titre que Canis était attaché à la 
chapelle de l'empereur a l'époque où ce recueil 



fut publié. Ce compositeur avait cessé de viTre 
en 15&6, lorsque Guichardin écrivait sa descrip- 
tion de» Pays-Bas. 

CAMSIUS (llraai), naquit à Nimègue, vers 
le milieu du seizième siècle. Après avoir fait sea 
études à Louvain, il lut appelé a Ingolsladt, 
où il enseigna le droit canon pendant vingt et un 
ans. Il est mort en 1610. Ses Antiqux Lcctiones 
ont été publiées à Ingolsladt, 1C0I a 1608, 7 
vol. in-4». Il en a été fait une meilleure édition 
à Amsterdam , sous la rubrique d'Anvers, 172a, 
7 tomes in-fol. On y trouve : Canones di versos 
conciliorum de Cantu Romano; sous la date 
de 884, de Cantu Cregoriano, t. II, p. lit, et 
p. 108, un extrait de Notker : Quld slnguUe Ut 
I terx m superscriplione signijicent canttlena, 
etc. 

CANNABICH ( Chrétien ), maître de la 
chapelle do l'électeur de Bavière, naquit à 
Manheim en 1731. Son père, Mathias Canna- 
bicu, flûtiste de la cour, lui donna les premiers 
principes de la musique, et le mit ensuite sous 
la direction de Jean Stamitz le père. Lorsqu'il 
eut acquis un beau talent sur le violon, le 
prince Charles Théodore de Bavière l'envoya à 
se* frais en Italie pour y étudier la composi- 
tion : il y reçut des leçons de Jomelri pendant 
trois ans, et revint à Manheim en 1703. Dix 
ans plus tard il fut nommé chef d'orchestre de 
l'Opéra italien, et fit preuve de beaucoup de ta- 
lent dans cet emploi. En I77S il alla remplir 
les mêmes fonctions à Munich , où le prince 
transporta sa cour. Ce fut vers ce temps qu'il 
écrivit un opéra Intitulé Azacaja, qui fut gravé 
à Manheim en 1778, et un grand nombre de 
ballets qui eurent beaucoup de succès. On 
cite surtout avec éloge celui de fa Descente 
d'Hercule, aux Enfers, représente h Casse! , 
dans lequel un quintetto, exécuté par Barth, 
les deux frères Michl , Palsa et Baunkirk, exci- 
tait l'enthousiasme. On connaît de lui les 
œuvres de musique instrumentai dont les titres 
suivent : 1° Six quatuors pour violon, flûte, 
alto et basse, œuvre t«; la Haye, in-fol. — 
1" Trois symphonies à grand orchestre. — 3o Six 
trios pour deux violons et vieloneelle, esuvre 3 ; 
Manheim. — 4o Six doua pour flûte et violon, 
oeuvre 4; Manheim, 1767. — «V» Six quatuors 
pour deux violons, alto et basse, œuvre a; Man- 
heim. — 6° Trois concerti pour violon prin- 
cipal, deux violons, alto et basse. — 70 Six 
symphonies concertantes pour deux Pluies, avec 
deux violons, alto et basse, œuvre 7; Paris 
1769. — 80 Recueil des airs de ballets pour 
deux violons et clavecin ; Manheim, 177a; quatre 
parties. Cannabich mourut en 1795 à Francfort- 
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sur-le-Mcin, ou il était allé Toir son lits. Mozart, 
qui estimait le» talents de cet artiste , en parle 
avec éloge dans ses lettres. 

CANNJABICH (Chaules ), Gis du précé- 
dent, naquit à Manheim en 1764. A l'Age de 
quatre ans il comineoça l'étude du violon et 
du clavecin ; dans sa neuvième année il prit 
des leçons de Erk, premier violon de la cour, 
et apprit l'harmonie et l'accompagnement sous 
ta direction de Graeitz. Très-jeune encore, il 
voyagea avec Auguste Lebrun, virtuose cé- 
lèbre sur le hautbois, et joua avec succès dans 
les principales villes de l'Allemagne. De retour à 
Munich, il fut placé en 1784 a l'orchestre de la 
cour. L'année suivante, il partit pour l'Italie, afin 
d'y augmenter ses connaissances ; et, lorsqu'il 
revint à Munich, il prit encore des leçons de 
i omposition de P. w inter. En 1796, il Tut appelé 
en qualité de directeur de musique à Francfort- 
sur-le-Mein, et accepta ces fonctions pour quatre 
ans, avec la permission de son prince, conservant 
néanmoins sa place au service de la cour de Ba- 
vière. Il y épousa la cantatrice Joséphine Woralcck 
en 1798. Deux ans après il fut rappelé a Munich 
pour succéder à son père dans la place de di- 
recteur des concerts de la cour. Il fit alors re- 
présenter deux opéras, Orphée, et Palmer et 
Amalie, qui eurent du succès ; on en a gravé 
les ouvertures et les airs. Ce fut Cannabicb qui 
composa les airs de ballets de l'opéra d'Axur. 
En 1805 il fut envoyé par soo gouvernement 
a Paris pour y étudier le mode d'enseignement 
du Conservatoire de musique. De retour dans sa 
patrie, il y fut attaqué d'une fièvre nerveuse qui 
le mit an tombeau le 1" mars 1806. On agravé les 
ouvrages suivants de sa composition : i° Gedx- 
chtnissfeyer Mosart's in Klavierauszuge,mit 
Mozart z Brustbilde ; Hambourg, 1797. — 2" VI 
Deutsche Lleder amKlaviere; Munich, 1798. 

— 3° XIV Variations pour le clavecin sur 
Pair : A Schusserl und a Reindl; Munich 1798. 

— 4» X Varations pour le clavecin N. 2; 
M vin cii. 1799. — 5» VI Trios pour deux violons 
et violoncelle, op. 3. — 6» VI Duos pour 
flûte et violon, op. 4. — 70 VI Canzonelte a 
3 a 4t>ori, concembalo, op. 5; Munich, 1801. 

— 8© Pot-pourri pour deux violons concer- 
tants, op. 6 ; Leipsick. — 9° Ouverture à 
grand orchestre, op. 7 ; Leipsick. — io° Grande 
Symphonie, op. 8; Leipsick. — l«o Concerto 
pour violon principal, op. 9. — 12° VI Can- 
zonelte a 3 voci, op. 10 ; Munich, 1803. 

CANNICCIARI (D. Pow»u»), compositeur, 
de l'école romaine, devint mailre de chajielle 
de l'église Sainte- Marie-Majeure au mois de 
iuar« 1709, et mourut au service de celle basili- 



que le 29 décembre 1744. Il légua sa bibliothèque 
musicale aux archives de la chapelle où il avait 
passé la plus grande partie de sa vie. On a de ce 
compositeur des messes et des motets à quatre 
chœurs, qui se trouvaient autrefois à Sainte- 
Marie-Majeure; mais les archives de cette 
église ont été dépouillées de toute la musique 
qui s'y trouvait , comme celles de toutes les 
grandes chapelles musicales de toute l'Italie. 
Ces pertes sont déplorables pour l'histoire de 
l'art. M. l'abbé Santiui, de Rome, possède di- 
verses compositions manuscrites de Cannic- 
ciari. particulièrement : i° Deux messes à 
quatre voix. — 2° Ave Regina cœU , à quatre. 
—30 Des messes à cinq voix. — 40 Deus fir- 
mavit à trois. — &° Salva nos à trois. — 
co Intonuit, à cinq. — 7* Cinq messes à huit 
voix. — 80 Une messe pastorale à huit. — 
90 Une messe à neuf. — lu° Terra tremuit. 
lio Benedictus Dominus à huit. — 12* Deux 
Magnificat a 4, avec orgue. — 13» Une messe a 
10 voix. — Des Répons pour la Noël , et beau- 
coup d'autres pièces. 

Il y a beaucoup d'apparence que ce maître 
est le même qui a été nommé Cannicciani 
par Gerber ( Neues Lex. der Tonkiinstler ), 
et qu'il dit être auteur d'une messe à selie voix 
en quatre chœurs , datée de 1679. ( Ne serait-ce 
pas 1697 qu'il faut lire?) 

CANNOBIO ( Alexahdrb ), savant littéra- 
teur italien, né à Vérone vers le milieu du seizième 
siècle, a donné au public une dissertation intitu- 
lée *. Brève Trattato sopra le Académie in 
musica; Venise, 1571, in-4°. Haym et Fontanini 
font mention , dans leurs Bibliothèques italien- 
nes , d'un savant nommé Alexandre Canovio , 
auteur d'un traité de musique spéculative dont 
1k manuscrit serait à la bibliothèque de l'Ins- 
titut de Bologne. Il ne serait pas impossible que 
Cannobio et Canovio fussent la même per- 
sonne, et qu'il n'y eut qu'une altération de nom 
dans le dernier, par le changement de b en v, 
ilont il y a de numhteux exemples en Italie, et 
surtout à Venise. N'oublions pas cependant que 
les deux auteurs cités disent que Canovio vécut 
au quinzième siècle : s'ils ne se sont pas trompés 
sur l'époque, la conjecture tombe d'elle-même. 

C ANOBIO ( C 11 a a les), violoniste italien, était 
attaché a l'orchestre de l'Opéra à Saint Pélcrs- 
Iraurg, en 1790. On a de sa composition : Six 
Duos pour flûte et violon; Parla, 1780. 

CANTEMiR ( DauÉTiiics ), prince, naquit 
en Moldavie, le 26octobre 1073. Il fit ses premiè- 
res armes sous la direction de son père, en 1602 : 
a la mort de celui-ci, il fut nommé par le» 
barons delà province pour lui succéder; mais 
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Porte, et il alla vivre à Constantinople. Nommé 
plus tanl hospodar de Moldavie , il refusa 
daix fois celle dignité, et ne l'accepta que sur la 
promesse qui lui fut faite qu'il sertit affranchi 
de toute espèce de tribut, pendant qu'il gouver- 
nerait cette province. Trompé dans son attente, 
il traita avec Pierre le Grand, et il fut convenu 
entre eux que la Moldavie serait érigée en princi- 
pauté héréditaire , et que Démétrius Canlemir 
Joindrait ses troupes à celles de l'empereur. Ce 
traité ne put être exécuté à cause de la trahison 
des Moldaves ; Démétrius fut obligé de s'enfuir, 
et de se réfugier dans le camp de son allié. 
Pierre créa Cantemir prince de l'empire russe, 
et lui donna de grands établissements en 
Ukraine. Il mourut dans ses terres, le 21 août 
1723. Cantemir parlait le turc, le persan, l'arabe, 
le grec, le latin, l'italien, le rusœ, le moldave, 
et entendait fort bien le grec ancien, l'esclavon 
et le français. Il était versé dans tes sciences, et 
particulièrement dans la musique. Dans son 
Histoire de l'agrandissement et de la déca- 
dence de l'empire ottoman, traduit en français 
par Jonquières, d'après une version anglaise 
( Paris, 1743, in-4° ), Démétrius dit qu'il a in- 
troduit l'art de noter la musique chez les Turcs 
de Constantinople. Suivant Toderini , Cantemir, 
a la demande de deui ministres puissants , écri- 
vit en turc un traité de musique, et le dédia au 
sultan Achmed II. Villoteau affirme, dans ses 
Mémoires sur la musique des Orientaux, que les 
signes dont parle Cantemir sont aujourd'hui ab- 
solument inconnus aux Turcs. On a aussi de ce 
prince Introduction à la musique turque, 
en moldave ; manuscrit in-8°, qui se trouve à 
Astrakan 

CANTHAL ( Accoste ), flûtiste, né à Lu- 
beck, était attaché au théâtre de Hambourg en 
1832. Fn 1847 il fit un voyage à Copenhague et 
s'y fit entendre avec succès : le roi de Dane- 
mark lui fit don d'une médaille d'or. Ar- 
rivé à Lclpsick dans l'année suivante , il y ob- 
tint la place de directeur du corps de musique 
de la garde nationale. On connaît de cet artiste 
quelques compositions pour son instrument et 
des danses pour le piano. 

CANTINO (Pacl ), organiste de l'église 
Saint- André à Mantoue, vécut dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On a imprimé de sa 
composition Madrigali a cinque voci , Ubro 
primo ; in Venezia, presto Giacomo Vincenti e 
Ricciardo Amadino, 1585, iri-40 obi. 

CANTONE (Le P. Sejuphi*) ou CANTON I, 
né dans le Milanais, fut moine de Mont-Cassin 
an monastère de Saint-Simplicien, vers la fin du 
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seizième siècle, et ensuite organiste de l'église 
ratliédrale de Milan. 11 a publié les ouvrages sui- 
vants , de sa composition : I" Canzoncttea ire; 
Milan, 1588. — 2» Canzoneite a quattro voci; 
ibid., 1599. — 3°Sacrx cantiones 8 vocum in 
partitura; ibid., 1 599. — 4° Vespri a versetti, e 
falsibordoni a cinque voci ; ibid., 1607. — 5* / 
Passi, le Lamentazioni , e altre cote pet la 
Settimana santa a cinque; Milan, 1603. — 
6° Motet II a cin*iuc, lib. \ ,con partitura; Ve- 
nise, 1596. — 7° Motctti a 5, lib. 1, con parti- 
tura; Milan, 1605. — h* Motettia 2, 3, 4, 5, 
lib. 4, col basso continuo ; Venise, t625. — 9" 
Mcssa, Salmi e f.etanieaï voci; Venise, 1621. 

— 10° Académie festevole concertate a sri 
voci col basso continuo , opéra di spirituale 
recreazione, ornata de' migUori ritratti de 
più famosi musici di tutta l'Europa, con 
l' andante ail' fnferno ed al Paradiso, con - 
cerli di varii instrumenti , ed un piacevole 
giuocco d' uceelli; Milano, Giorgio Rolla, 1637. 
Ouvrage singulier, où il y a plus de mauvais 
goût que d'originalité réelle. Le P. Cantone fut 
un des premiers compositeurs qui introduisirent 
dans la musique religieuse un style concerté rem- 
pli de traits de vocalisation plus convenables pour 
le théâtre que pour l'église. Bodencbatz a inséré 
dans ses Florilegli Portensis un motet à huit 
voix, de la composition de Cantone. 

CANTONE ( Girolamo ), mineur conven- 
tuel, maître des novices , et vicaire au couvent 
des Cordeliers de Turin, vers le milieu du dix- 
septième siècle, a publié : Armonia Gregoriana, 
Turin, 1678, in-4\ C'est un traité de plain-chant 
de peu de valeur. 

CANTU (Jean), chanteur qui dès sa jeu- 
nesse annonçait un talent remarquable, mais 
que la mort moissonna avant qu'il eût atteint 
l'âge de vingt-quatre ans, le 9 mai 1822. Fils 
d'un ténor médiocre (Antoine Cantù),qui chan- 
tait encore au théâtre Carcano de Milan en 181 p, 
et qui depuis fut attaché à la chapelle de la Ca- 
thédrale de Bergame et mourut en 1841, Cantu, 
né à Milan, .en 1799, eut pour maître de chant 
Geutili, et fit sous sa direction d'étonnants pro- 
grès. Doué d'une voix étendue , pénétrante et 
d'un beau timbre, d'une taille avantageuse, et 
d'une figure intéressante et expressive, il ne lui 
manquait rien pour obtenir de beaux succès ; In 
légèreté de la vocalisation , le goût , et une pro- 
nonciation pure et correcte, étaient les carac- 
tères distinctifsde son talent. Après avoir débuté 
avec succès à Florence, il fut engagé pour 1*0- 
péra-Italien de Dresde, où il excita l'enthou- 
siasme du public ; il ne vécut point assez pour 
réaliser les espérances qu'il avait données. 
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Jacques Cantu , frère de Jean, était composi- 
teur de musique d'église à Bergame en 1840. 
Un autre musicien de ce nom est professeur de 
musique à l'institut des Aveugles de Milan. 

CA.MjTI | I'himpps), avocat a Reggio, né 
a Bologne, vers 1790, est auteur d'un écrit in- 
titulé : Vita di Stanislao Mattel, scritta da 
Filippo Canut ij avvocato, ali Academia Fi- 
larmonica di Bologna dedicata ; Bologna, 1 829, 
in-8 ' de 35 pages, avec le portrait de Mattei. Il 
a paru à l'occasion de cette notice biographique 
un examen critique qui a pour titre : Osserva- 
Uoiu suUa vita del P. Mat (ci, sent ta da Fi- 
lippo Canutl, etc., Reggio, 1830, in-8». 

CANUTIO ( Pierre os) ou L'A M Zlo , sur- 
nommé l'oient mus , parce qu'il était né â Po- 
tenza, dans le royaume de Naplea, fut mineur 
conventuel au commencement du seizième siècle. 
Angelo de Piccitone le cite (Fior angelico di 
musica, lib. I, cap. 34) comme auteur d'un 
traité de musique intitulé : Regulx florum 
musicx. Tcvo (Musico Teslore, p. Il 5) en 
parle aussi, mais d'après Angelo de Piccitone, et 
n'en rapporte qu'une courte citatiou. Le P. Martini 
dit que cet ouvrage a été imprimé à Florence en 
1501 ; Forkel fixe la date de l'impression à 1&I0 : 
il ne s'est pas trompé , car un exemplaire de ce 
volume rarissime se trouve dans la bibliothèque 
royale de Berlin , et porte en effet cette date. En 
voici le titre exact : Régule florum muslces 
édite per venerandum pair, fralem (sic) Pe- 
trvmdeCamUUs Polentinum ordinis Minorum 
collecte eavisecribus musico rum doctorum eo 
tnaxime Severini Boetii, Guidonis, Pitagora, 
Aristotenis (sic), Mtri Remigii, FtatrU Bona- 
t future deBriscia , Tinloris et nonnuUorum 
aliorum quorum nomina brevitatis causa non 
citamus. Florentie per Bcntardum Zucchet- 
tum, 1510, in-4°. Possevi» (Bibliolh. select.) cite 
le nom d'un musicien appelé Petrus de Canuc- 
ciis;\\ y a lieu de croire que c'est le même que 
CanutioouCanuzlo. Le P. Martini l'appelle Can- 
nuliis, et il a été copié par Gerber dans son an- 
cien Lexique. Ce nom a été défiguré par Choron 
et Fayolle en celui de ('a nu» tirs, dans leur Dic- 
tionnaire des musiciens. 

CAlMZI (Catberihe), première cantatrice de 
la cour de Wurtemberg , n'est pas d'origine 
italienne comme l'ont cru quelques biographes, 
car elle est fille (Tune dame hongroise qui épousa 
en secondes noces le baron de Zinnico, major au 
service d'Autriche , grand amateur de musique 
a Vienne. Elle naquit en 1805, à Bade, près de 
t elle ville. Après avoir fait l'étude de la musique 
mu» des maîtres inconnus, elle devint élève de 
halieri en 1819 | et, après avoir pris des leçons de 
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ce maître pendant deux ans, elle débuta dans le* 
concerts de la cour en 1821. Dans la même an- 
née, elle jouaau théâtre de la cour impériale ave • 
succès dans quelques opéras de Rossini ; puiselle 
lit un voyage en Allemagne et se fit entendre à 
Prague, Berlin, Dresde, Leipsick, Casse), Franc- 
fort et Darmstadt. En 1822, elle se rendit à Mi- 
lan et perfectionna son talent sous la direction 
de Banderali. Elle chanta au théâtre de la Sonia 
pendant le carnaval de 1823, puis obtint des 
succès à Florence, à Parme, a Turin, à Modèue 
et à Bologne. De retour en Allemagne dans l'an- 
née 1825, elle fut engagée au théâtre de Leip- 
sick, puis se rendit à Londres et de là à Paris , 
où elle joua en 1826, sans y produire beaucoup 
de sensation. Elle n'y resta qu'une saison. Dans 
l'année suivante elle fut engagée à Stuttgard, où 
elle a chanté pendant dix ans environ. En 1830 , 
elle y épousa Walibach, régisseur du théâtre 
royal. Elle s'est retirée de la scène avec une 
pension accoraee par te roi ue vvurieiiH>er£. 

CAI'ALTI (François), né a Fossombrone, 
dans l'Etat de l'Église, maître de chapelle de la 
cathédrale de Hat m, a publié un traité du con- 
trepoint sous ce titre : il Controppuntista pra- 
tico, essia Dimostrazioni faite sopra i es- 
perimenlo; Terni, per Antonio Saluzai, 1788, 
in-8»de 232 pages. 

< '. \ PKCE (Alexandre), compositeur, né à 
Tcra.no, dans l'Abbruzze, vers la seconde moi- 
tié du seizième siècle, fut attaché au service du 
caniinal Majolatli comme maître de chapelle de la 
cathédrale de Ferrare. Les compositions de ce maî- 
tre venues a ma connaissance sont : I" Motel ti a 
2, 3 e 4 voci, libro primo; in Roma, Bart. Zanetli, 
1611. — 2° Motctti concertait a 2, 3, 4, 5, 0,7 e 
8 voci, libro seconda; Roma, Gio. Baltisln Ko- 
bletti, 1613 — 3" 7/ Primo Libro de' MadrigaU a 
quattro, cinque c otlo voci, opéra t/uinta ; tu 
Roiua,appresso Gio. Bat. Robletli, 10 10, in-4". — 
4" Otto Magnificat sopra U tuoni dcll' Ecclesia, 
or». 4 ; Venise, 1616, in 4». — 5» Sacri concert t 
d'un vago e nuoto stile a 2, 3 e 4 voci, op. ni. 
Cet ouvrage est indiqué par le catalogue de la bi- 
bliothèque musical* du roi de Portugal, Jean IV. 
— oo Matutino del Natale al, 3, 4, 5, o e 8 
voci; Venise, 1623. — 7° MadrigaU a quattro, 
cinque, set e otlo voci, libro seconda; Venise, 
1617. — 8° II Terzo libro de' MadrigaU a cin- 
que voci, op. 13; in Roma, app. Gio. BalL Ro- 
bletli, 1625. — 9° Motetll a 2, 3 e 4 voci, lib. 
3; Venise, Bart. Magni, 1032. C'est une réim- 
pression. Il est vraisemblable que l'auteur d'un 
enivre inlitulé Otto Magnificat a 4 voci, op. 4, 
Rome, Bart. Zanetti, 1616, dont le nom est écrit 
Alessandro Capiccio, est le même que Copece. 
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Il était alors maître de chapelle de la cathédrale 

de Rieti. 

CAPECELATRO (Vwceszo), composi- 
teur napolitain, ancien élève dn Conservatoire de 
San Pietro a Majella , à Naples , s'est essayé 
sur la scène,tans snccèspar un opéra représenté en 
1837, an théâtre,!., fonda, sur un libretlo pris 
dans le sujet de la Mansarde des artistes, 
vaudeville français. En 1845, cet artiste a donné 
au même théâtre Mortedo , opéra semi-seria, 
qui ne Tut pas plus heureux. On a imprimé que- 
qties morceaux de ce dernier ouvrage avec piano, 
à Milan , chez Ricordi. M. Capecelatro a passé 
quelques années à Paris comme professeur de 
chant : il y a publié un joli recueil de romances 
et de nocturnes, sous le titre de VÉcho de Sor- 
rente. On connaît aussi de lui quelques mor- 
ceaux pour le piano, publiés a Milan , chez Ri- 
cordi. 

CAPELLA ( M abti ah cs-Mih eus-Félix), né à 
Madaure en Afrique , selon Cassiodore ; mais 
lui-même se nomme nourrisson d'Élice, ville de 
l'Afrique propre, sur l'emplacement de l'ancienne 
Cartilage. On ignore l'époque précise où il vécut : 
quelques auteurs la fixent vers l'an 475 ; d'autres 
l'ont reculée jusqu'au milieu du troisième siècle. 
Capella est l'auteur d'une espèce d'Encyclopédie ( 
latine, intitulée Satyricon , et divisée en neuf 
livres, dont les deux premiers, qui servent d'in- 
troduction aux autres , contiennent une sorte de 
roman allégorique, intitulé des Noces de la 
Philologie et de Mercure. Le* sept autre* 
livres traitent des arts libéraux , c'est-à-dire de 
la grammaire, la dialectique, la géométrie, l'arith- 
métique et l'astronomie. Le neuvième livre a 
pour objet la musique ; ce n'est qu'un extrait 
de l'ouvrage d'Aristide Quintillien , écrit d'un 
style obscur et barbare. La première édition 
de cet ouvrage a paru à Vicence en 1499 , in- 
fol. Gerber (Seues historisch-biograph. Lexik.) 
assure qu'il y en a une édition antérieure , im- 
primée à Parme en 1494, in-fol. ; mais celle-ci 
parait supposée. D'autres éditions ont paru à 
m Jène.en 1500, Bah:, 1532, Lyon, 1539 avec 
des notes, et Baie, 1577, avec des scol.es et des 
variantes publiées par Vulcanius. Une autre édi- 
tion meilleure a été publiée par Grotius, qui n'a- 
vait que quinze ans lorsqu'elle parut. Elle est inti- 
tulée : Martiani MineiFeUcisCapellx,Carlha- 
çinensis, viri proconsularis Satyricon, in qua 
de HuptUs Philologie et MercurU libri duo, 
et de septem artibus UberaUbus singulares 
omnes et emendati ac nolis site februis Bug. 
GrotU Mustrati, Leyde, 1599, in-8°. De toutes 
tes éditions, la meilleure est celle que Frédéric 
Kopp a donnée, avec un commentaire perpétuel, 

• 
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sous ce titre : Martiani Minei Felicis Caprl- 
Ue h Afri. Cartk., de Nvptiis Philologie et 
Mercurii, et de Septem Artibus liberolibux 
libri novem, ad codicum Mss. /idem cum ho- 
fis vannru m; Francofurti, 1836, gr. in- V>. Mei- 
bomius a inséré le neuvième livre du Satyricon 
dans sa collection d'auteurs grecs sur la musique, 
Amsterdam, 1652, 2 vol. in-4°, et l'a accompa- 
gné de notes. Rémi d'Au serre ( Remigius Alti- 
siodorensis ) a donné sur le traité de musique de 
Capella un commentaire que l'abbé Gerbert a 
| inséré dans sa collection des écrivains ecclésias- 
tiques sur la musique, tome I' r , pages 63-94. 

CAPELLETTI ( Chabi.ss ), compositeur 
bolonais , élève de Mattei et membre de l'acadé- 
mie des philharmoniques, s'est fait connaître par 
les opéras dont les titres sont : 1° La Contes- 
sina, représenté à Bologne en 1830. — 2* V A- 
mor mulmaro , à Ferrure en 1837. — 3° il 
Sindaco burlato, à Bologne en 1844. 

CAPELLI ( L'abbé Jeah-Mabik ), ou CA- 
PELLO, né à Parme , chanoine de la cathédrale, 
de cette ville, vers la tin du dix-septième siècle, 
fut compositeur de la cour de Parme et mourut 
en 1728. Il a beaucoup écrit pour le théâtre, et a 
donné à Venise : l* Rosalinda, en 1692 (an 
; théâtre S. Angelo) ; cet ouvrage fut joué & Ro- 
I vigo.en 1717. sous le titre de Erginia Masche- 
rata.—7"Giulio Flavio Crispa, en 1722. et Mi- 
tridate, re di Ponto, en 1723. On connaît au«*i 
de lui la Grisiïda et CUmene. 

Un autre compositeur nommé Capelli s'est 
fait connaître, vers la fin do dix-huitième siècle , 
par quelques opéras parmi lesquels on remarque 
celui iVAchiUe in Sciro. Il a écrit aussi le 
I I6» e Psaume à quatre voix, et quelques arietles 
et cantates italiennes. 

CAPELLO (J bah- M abie), compositeur, né 
à Venise vers la fin du seizième siècle, fut orga- 
niste de l'église délie Gratiek Brescia ; il a com- 
posé treize livres de messes et de psaumes ; le 
neuvième a para à Venise en 1616. 

CAPELLO (Ls P. jEAN-FBAHÇOtt ), né à Ve- 
nise dans la seconde moitié du seizième siècle, fut 
moine d'une congrégation particulière de servîtes, 
dans cette ville. On connaît de lui les ouvrages 
intitulés : 1° Sacrorum concentuum 1 et 2 voc. 
cum MotelUs ac Litaniis B. M. V. op. 1 ; Ve- 
nise , Richard Amadino, 1610, in-4' — 2* La- 
mrnlaùoni, Benedictus e Miserere per la 
setUmanasanta, a 5 voci, op. 3; ibid., 1612. — 
3° MotetU m dialogo a 2, 3 e 4 voci, op. 5 ; 
Venise, Jacques Vincenli, 1613, in-4*. — 4° Mo 
tetti e Diaioghi a ctnqne, tei, selle e otto voci, 
con sinfonie,ritorneUi, eduna Missa in fine; 
il tutto variatamente concertato con voci ed 
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tstromrnti. In Venezia , appresso Giacomo 
Vincenti , 16 i i, in-4°. On Irouve des motels de 
J. Fr. Capello dans le Promptuarium musicum 
de l>onfrid. ( Yog. ce nom. ) 

CAPELLO (Le P. Babtuolomé), né àNa- 
ples au commencement du dix -septième siècle, 
fut mineur conventuel ou grand cordelier au 
couvent de celle tille. Il s'est fait connaître par 
un «nivrc qui porte le titre singulier de Sacra 
amntorum phannaca, quinque vocibus; Na- 
l»les. César Liccioh , 1650 , ia-4\ Ces Remèdes 
sacrés des âmes sont des motets. 

CAPILUPI (Gemihuno), compositeur, né 
.1 Modene vers 1560, fut élève d'Horace Vecdii. 
Trrahoschi, d'après la chronique de Spaccini, rap- 
l-.rte (Bibliot. Modenese , t. VI , p. 580) que 
Capilupi se montra ingrat envers son maître, en 
lui faisant 61er par ses intrigues la place de maître 
de rlupclle de la cathédrale de Modène, en 1G04 
( rot/. Vecchi), pour se la Taire donner, et qu'en ef- 
fet il lui succédaalor* en cette qualité! Il mourut 
à Modètie, le 31 août 1616. On connaît de lui : 
l° Motetti a 6 e 8 voci , Ubro primo , Venise , 
Jacques Vinceati, 1603, ln-4°. Bodenchalz (voy. 
ce nom) a tiré de ce recueil deux motets à 8 voix 
pour les placer dans ses Florilegti Portensts.— 
1° Madrigali acinque voci, Ubro l* et 2*; Ve- 
ntila, Ang.Gardano, 1G0S, in-4°. On trouve,aussi 
dans la bibliothèque de Liegnitz : Camonettc a 
; voci , di Horatio Vecchi et di Gemignano 
Capilupi da Madona [sicj, novatnente poste 
m luce;Noribergx, excud. Paul Kaufmann, 
1 597, in-4». Il y a 34 morceaux dans ce recueil. 

C A PO A XI ( JEAM-Fniitçois) , compositeur 
né à Bari, vivait en 1550. On trouve quelques- 
unes de fies compositions dans le premier livre 
.le la collection des auteurs de Bari publiée par 
Antique, à Venise, en 1585. 

CAPOCCI ( Alexandre ) , compositeur de 
l'école romaine au commencement du dix- 
septième siècle, est connu par un ouvrage qui a 
|iour titre : Matutino del santo Aatale, a l, 2, 
J, 4, 6 «8 voci,con il bassoper l'organo. Rome, 
1623. 

< Y POC1 (Salvator), compositeur, n'est con- 
nu que par l'opéra Amalia di Viscardo, qui fut 
joué à Rome en 1842. 

CAPOCINI ou CAPOCIXO (Alex^dbe), 
né dans la province de Spolète , vécut à Rome 
vers 1624. Jacobelli cite dans sa BibUotheca 
Umbrix un traité de Musica, en cinq livres, de 
cet auteur peu connu. 

CAPOLLIXl (Mkoel-Akce), compositeur 
italien, au commencement du dix-septième siècle, 
a fait exécuter à Mantoue un oratorio de sa 
i, intitulé Lamento di Maria Ver- 



gbte, accompagnato dette Laçrime di santa 
Maria Maddalena e di S. Giovanni per ta 
morte di Giesù Christo, rappresentato in mu 
ska in stile récitât ivo nella chiesa de' Santi 
Innocent! di Mantua, 1627. 

CAPORALE (Armas;, violoncelliste, a 
eu de la renommée en Angleterre, vers le mi- 
lieu du dix-huitième siècle. Il était né en Italie, 
mais on ignore en quel lieu et en quel temps 
précis. Il arriva à Londres en 1735, s'y fixa, 
et devint l'artiste en vogue pour son instrument. 

dans la musique, et son jeu laissait désirer plus 
de brillant et de fermeté dans l'exécution des 
passages difficiles; mais il tirait un beau son de 
son instrument , et il avait du goât et de l'ex- 
pression. Eu 1740 il était attaché à l'Opéra Ita- 
lien, dirigé par Hssndel. Il vivait encore en 1749. 
Au delà de celte époque on ne trouve plus de 
renseignements sur lui. Ceroetto (V. ce nom) 
fut le rival deCaporale. 

CAPORIT1 (FaAiiçois), martre de chapelle 
de U cathédrale de Fermo ( dans les États de l'É- 
glise ), vécut au milieu du dix-septième siècle. 
On a imprimé de sa composition : Motctorum 
quinque vocum liber primus; Aacone, 1661, 
in-4*. 

CAPOSÈLE (Le père Hoascs), frère mi- 
neur, né dans le royaume de Naples, a fait im- 
primer un livre intitulé Pratica del canto 
piano o canto fermo ; Naples, 1625, in-fol. Ce 
traité du plain-chant est fort rare. 

CAPOTORTI (Louis), compositeur napo- 
litain, vécut dans les dernières années do dix- 
huitième siècle et au commencement du dix-neu- 
vième. Il avait fait ses études musicales au Conser- 
vatoire des. Onofrio. A peine soiti de cette écola, 
il écrivit pour le théâtre Nuovo une farce intitu- 
lée gli Sposi in risse; puis il fit exécuter au 
Fondo l'oratorio le Piaghe di Bgitto. En 1802 
il donna au théâtre des Florentin i Vlmpegno su- 
per ato. L'année suivante II écrivit pour le théâ- 
tre Saint-Charles VObedde ed Alamaro, et en 
1805, pour le même théâtre, il Ciro, puis Enea 
in Cartagine. Plus tard h donna au petit tliéâtre 
des Fiorentini : Brefiltordo, qui fut aussi joué 
à Rome , et fit représenter à Saint-Charles en 
1813, pour le jour de féte de Napoléon, Marco 
Curxio. Ses derniers ouvrages forent le petit 
drame Ernest a e C a rit no, joué an théâtre des 
Fiorentini en 1815, et une grande eantaie sur la 
poésie du chevalier Ricci , qui fut exécutée au 
théâtre Saint-Charles. On connaît aussi en ma- 
nuscrit plusieurs messes et psaumes de Capo- 
torti. 

CAPPA (G.oF»Eoo),un des bons élèves de 
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Nicolas Amali, s'établit dans le Piémont et y fonda 
l'École «te la lutherie de Saluzzio ou Saluées , où 
demeurait le souverain, dam la dernière partie 
du dix-septième siècle. Plus tard, Cappa s'établit 
à Turin, où il travaillait encore en 1712 ; car il y 
a des instruments de lui qui portent celte date. 
Ses basse» sont estimées. 

CAPPEVAL (CAUX DE). Voy. Cacx. 

CAPPONI (Giovanni-Ancklo), compositeur 
de l'école romaine, vivait vers le milieu du dix- 
septième siècle. Il a fait imprimer en 1650 un 
recueil de messes et de psaumes à huit voix, avec 
un Miserere à neuf. On connaît aussi de lui des 
psaumes et des litanies à cinq, publiés à Rome 
en 1654. L'abbé Baini, cite dans ses Mémoires 
sur la vie elles ouvragesde Palestrina(a\*3lb) 
une mes*e sur les notes ut, re, mi, fa, sol, la, 
de Capponi, laquelle se trouve en manuscrit dans 
les archives de la chapelle Sixtine. Kircher, qui 
donne à Cap|K>*i la qualité de chevalier (Musurg. 
t. I, p. 61 1 ), a rapporté de lui un fragment d'un 
Canlabo Domino à 4 voix de soprano, assez 
bien écrit. 

Un autre compositeur nommé Capponi a 
vécu vers la fin du seizième siècle. Il parait 
qu'il était an service du duc de Savoie, car il a 
écrit la musique do Triomphe de Neptune, 
sorte de cantate , pour une fête navale que ce 
prince donna à Mille Fonti. 

CAPPUS ( Jean-Baptiste), né à Dijon vers 
le commencement du dix -huitième siècle, Tut 
pensionnaire de cette ville pour la musique , et 
maître ordinaire de l'académie. On a de lui les 
ouvrages suivants : I* Premier Livre de pièces 
de viole et de basse continue; Paris, Boy vin , 
1730, in-4 # obi. — 2° Premier Recueil d'airs 
sérieux et à boire; Pari*, 1732, in-4° — 3° Se- 
cond Recueil, Paris, 1732, in-4°. — 4» 
Sëmélé . ou Ut Naissance de Bacchus. cantate 
à voir seule, avec symphonie; Paris, 1732, 
in-fol. — 5* Second Livre de pièces de viole; 
Paris, 1736, in-4». Ce musicien a écrit aussi 
les Plaisirs de l'hiver, divertissement en un 
acte, représenté devant la reine, au château 
de Versailles, le 13 novembre 1730. Enfin Cap- 
pus est auteur d'une Petite Méthode de musi- 
que; Paris, 1747, ln-4° obi. 

CAPRAN1GA (César ), professeur de mu- 
sique à Rome, vers la fin du seizième siècle, a 
écrit et publié on petit traité de mosiqite sous 
ce titre : Brevis et accurata totius musicx 
notitia; Rome, 1591, in-4 . Cet opuscule a été 
réimprimé à Païenne en 1702, par les soins de 
Vincenzo Navarra, prêtre bénéficié de la cathé- 
drale, avec quelques corrections de l'éditeur. 
C'est un ouvrage de peu de valeur. 
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CAPRANICA (Matteo), compositeur ita- 
lien , né a Rome , a écrit plusieurs opéras au 
nombre desquels on remarque Aristodemo, joué 
au théâtre Argent ma, vers 1746. Reichardt a cité 
un Salve Regina pour voix de soprano, avec 
accompagnement d'instruments à cordes, com- 
posé par ce maître. Ce fat Capranica qui termina 
l'opéra de Léo, te F'mta Frascatana, parce 
que l'illustre maître fut frappé d'apoplexie en 
écrivant cet ouvrage. 

CAPRANICA (Rosa), cantatrice italienne, 
élève de la célèbre Mingotti , était engagée à la 
cour de Bavière en 1770. Suivant l'abbé Bertint 
( Dlizion. stor. crit. degli scrittori di musica ), 
elle était de la même famille que les précédent*. . 
Sa voix était fort belle, et son chant gracieux : 
elle eut des succès non-seulement à Munich , 
mais aussi en Italie et particulièrement à Rome. 
Elle épousa le violoniste Lops , élève de Tartini , 
musicien de la cour de Bavière, et se rendit en 
Italie avec lui, en 1792. 

CAPRICORNUS (Saucel). Voyez Boes- 

IIORN. 

CAPRIOLI (Antoine), en latin Capreolus, 
musicien né à Rrescia , vécut dans la seconde 
moitié du quinzième siècle et au commencement 
du seizième. On trouve des pièces de sa com- 
position dans le recueil rarissime imprimé par 
Octave Petrucci de Fossombrone , à Venise, en 
1504, sous le titre de Cantt cento cinquante:. 
Caprioli fut aussi l'un des auteurs de ces pièces 
si originales et si intéressantes connues sous le 
nom AeFrottole, lesquelles, par leur style libre au- 
tant qu'élégant, semblent avoir été une protesta- 
tion des artistes italiens contre les formes sévère* 
introduites dans leur patrie parles musiciens bel- 
ges. On en trouve onze de sa composition dans le 
quatrième livre publié par le même éditeur, mhis 
le titre de Stramboltl, ode, frottole , so- 
netti, et modo di canlar verti Infini e capi- 
tuli ( sans nom de lieu , d'imprimeur et sans 
date). Quelques pièces du même se trouvent 
aussi dans les livres 7' et 8* des collections de 
Frottole imprimées par le même Petrucci. 

CAPRIOLI , ou CAPRIOLO (Jean-Paul), 
Chanoine régulier de Saint-Sauveur à Modène, 
an commencement du dix-septième siècle, s'est 
fait connaître comme compositeur par quelques 
enivres pour la chambre et l'église, parmi les- 
quelles on remarque : l* Canzonette a tre voci , 
libro primo; Venise, Jacques Vincenti, 1602. 
in-4*. — 2° Sacrx cantiones I et 2 roc.; Mu- 
tina?, apud Julian. Cassianum, 1618. 

CAPRON (. . .), habile violoniste et l'un 
des meilleurs élèves de Gaviniés, débuta an Con- 
cert spirituel en 17C8. Il publia, en 1769, six so- 
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nales pour le violon, op. 1 , et l'année suivanlesix 
quatuors, op. 2. Capron avait épousé en secret 
la nièce de Piron, qui, devenu aveugle, feignit 
de n'eu rien savoir; mais il disait quelquefois : 
Je rirai bien après ma mort : ma bonne Na~ 
nette a le paquet. En effet, lorsqu'on fit Ton- 
du testament qu'il avait fait, on trouva 
i mots : Je laisse àNanette, femme de Ca- 

v, musicien, etc. 
CAPSBERGER. Voy. Kapsbercer. 
CAPUANA (Le docteur Mario), composi- 
teur et maître de chapelle du sénat et de la ca- 
thédrale de Nota, en Sicile, vers le milieu du 
dix -septième siècle. On connaît sous ce nom : 
t" Motetti a :>, 3, 4 e 5 voci,op. 3; Venise, 
1649, in-4 . — 2* Messa de' Defontl, a 4 voci ; 
Venise, Al. Vincenti, 1650, in-4». 

C A PU A. NI (Le P. Baptiste), né a Correggio 
vers 1540, et mineur conventuel an couvent de 
cette ville, fut visiteur apostolique des religieuses 
de France, théologien distingué et prédicateur. 
Le P. Capuani a travaillé à la réformation du 
citant pour les couvents de son ordre, et a laissé 
en manuscrit dans celui de Correggio: {"Introït. 
Propr. de tempore, in-fol., daté du 29 juillet 
1582. — 2* Introït. Commun. Sanctorum, 
et Propr. Sanctorum, in-fol. — S* Plusieurs 
messe* entières, gr. in-fol. daté du 10 août 
1582 ; — 4° Antifone de' Santi proprii, in-fol., 
15 août «583. — 5« Anttphonx Sanctorum et 
de Communi Le P. Capuani était lié 
avec le P. Jérôme Diruta , avec qui il 
couvent de Correggio. (Voy. Diruta). 

CAPUTI (Aivtome), compositeur italien qui 
vivait en 1754, s'était fixé en Allemagne, et y a 
fait représenter un opéra de Didone abbando- 
nata. On connaît aussi un concerto de flûte de 



CAPUZZI (Josepii-antoihe ), maître de vio- 
lon à l'institut musical de Bergame, et directeur 
de l'orchestre de Sainte-Marie-Majeure, naquit A 
Brescia en 1740, et non à Venise, comme on le 
dit dans le Dictionnaire des musiciens de 
1810. d'après P Indice de' teatri spettacoli, de 
1787-1788. M. Caftt assure cependant que Ca- 
puzzi était né à Bergame. Il eut pour maître de 
violon Nazari ; un des meilleurs élèves de Tar- 
Uni , et reçut des leçons ne composition oe rer- 
dinand Bertoni , à Venise. En 1796 il fit un 
Yoyage a Londres, ou il composa la musique 
d'un ballet intitulé : la Villageoise enlevée , ou 
les Corsaires; il mourut à Bergame le 28 mars 
1818, à l'âge de soixante-cinq ans. On a de lui : 
Trois œuvres de qiiintelti, publiés à Venise, deux 
enivres de quatuors, gravés a Vienne , et deux 
de violon. Il a composé la musique de 



plusieurs opéras cl farces italiennes, qui 
du succès, ainsi que plusieurs balleb. 

CARACCIOLO ( Pacl), compositeur, né 
à Nicosia, en Sicile, vers lo milieu du seizième 
siècle , a publié : Madrlgali a cinque, libro 
Païenne, sans date. Cet ouvrée a été réim- 
primé à Venise , chet l'héritier de Jérôme Scoll» 
en 1582, in - 1°. 

CARACCIOLO ( Pascal ), marquis d'Arena 



roi des Deux-Siciles , est neveu du marquis de 
Caracctolo , ambassadeur de Naples à Paris, qui 
fut chef du parti des ptecinistes, et se montra 
ardent adversaire de Gluck et de sa musique. 
Pascal Caracciolo fit ses études au collège des 
Carracioli et y apprit les éléments de la musique. 
Entré dans le monde, il fut chargé de quelques em- 
plois importants ; mais il ne cessa pas de cultiver 
l'art pour lequel il s'était senti une vocation dé- 
cidée dès son enfance Les productions musicales 
du marquis d'Arena sont : 1* Une cantate à S 
voix, intitulée il Rltorno. — 2* Deux messes a 
grand orchestre. — .3° Cortolano , cantate à 4 
voix. —4» Il Flnto Pastore, cantate à 3 voix. 

— 5° Le psaume Dixit Dominus à grand or- 
chestre. — 6° V Amor costante, cantate à 3 
voix. — 7° Nocturne avec violes et instruments 
a venL — 8* Quatuor pour piano , flûte , cla- 
rinette et alto. — 9* Cantate à 2 voix pour ténor 
et basse 10» Salve Regina à grand orchestre. 

— 1 1» Magnificat, idem. — 12» Credo, idem. — 
13° Tantum ergo, idem. — 14* Deux motets 
a 2 chœurs et orchestre. — l&o Cantate à 3 voix, 
cnœur et orcnesire, exécutée la première lois a 
la séance d'installation de l'Académie des Cava- 
lierl, dans le palais Calahritto, en 1816, à l'oc- 
casion du retour du roi Ferdinand l" dans se* 

États, 

CAR A nom- AIX AN (Madame), connue 
d'abord sous le nom de i Mademoiselle de Munck, 

Son père, baron de Munck, était Alsacien et 
ancien colonel au service de France. L'éducation 
musicale de M IW de Munck fut entièrement l'ou- 
vrage de sa mère, sans la participation d'aucun 
secours étranger. La mort du baron de Munck 
et la situation malheureuse de sa famille, qui 
en fut la suite, obligèrent sa fille à chercher une 
ressource dans ses talents. Après avoir 
la France et une partie de l'Allemagne, elle | 
en Angleterre, où elle prit le nom de Caradori, 
de la famille de sa mère. Elle débuta au théâtre 
du roi, le 12 janvier 1822, par le rôle du page 
dans les Noces de Figaro, et successivement 
elle chanta dans Elisae Claudio, Corradino, et 
laClemenutoUTito, 
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rotx pure et flexible, la justesse de ton intonation 
«t plusieurs autres qualités assurèrent son succès. 
Mais c'est surtout comme cantatrice de concert 
qu'elle obtint la faveur publique: elle s'est fait 
entendra à Brighton, à Oxford, à Bath, i Bristol, 
à Clocester, etc., et partout elle a reçu des ap- 

sieurs romances de sa composition à Paris et à 
Londres. Dans la saison du carnaval, en 1830, 
elle a chanté avec succès au théâtre de la Fe- 
nice, à Venise. Ver* 1835 elle s'est fixée en An- 
gleterre et a chanté dans les festivals de Norwich, 
de Manchester et de Birmingham. 

CARAFA (Puïuwb), de la maison des 
princes napolitains de ce nom, fut un des plus cé- 
lèbres joueurs de luth et de guitare A sept cor- 
de», appriée en Italie bordellelto alla taUana. 
Il vivait h la lin du seizième siècle et dans les 
premières années du dix-septième. Cerreto en 
parle (Prattka musicale, lib. I , p. 155) 
comme brillant encore par son talent en 1601. 

CARAFA (Joseph), littérateur napolitain , 
fixé à Rome vert le milieu du dix-huitième siècle, 
est auteur d'un livre intitulé de Capella régis 
ulriutque Sicilix et aliorum principvm liber 
unusj Romae, 1749, ln-4». 

CARAFA ( Michel ), de la noble famille de 
ce nom, né a Naples le 28 novembre 1785, a 
commencé l'étude de la musique au couvent de 
Monte Oliveto , à l'âge de huit ans. Son premier 
tnattre fut un musicien mantouan nommé Fax», 
habile organiste. Francesco Ruggi , élève de Fe- 
naroli, lui fit faire ensuite des études d'harmo- 
nie et,d'arcompagu«-mcnt, et plus tard il passa 
sous h direction de Fenaroli lui-même. Enfin, 
dans un séjour qu'il fit à Paris, il reçut de Ché- 
rubin! des leçons de contrepoint et de fugue. 
Quoiqu'il eût écrit dans sa jeunesse , pour des 
amateurs, un opéra intitulé il Fantasma, et 
qu'il eût composé vers 1802 deux cantates, 
il Natale di Giove, et Adulte e Deidamia, 
dans lesquels on trouve le germe du talent, néan- 
moins il ne songea d'abord à cultiver la musique 
que pour se délasser d'autres travaux : il em- 
brassa la carrière des armes. Admis comme of- 
ficier dans un régiment de hussards de la garde 
de Murât, il fut ensuite nommé écuyer du roi 
dans l'expédition contre la Sicile, et chevalier 
de l'ordre des Deux-Siciles. En 1812 il remplit 
auprès de Joachim les fonctions d'oflicier d'or- 
donnance dans la campagne de Russie , et fut 
fait chevalier de la Légion d'honneur. 

Ce ne fut qu'au printemps de l'année 1814 
que M. Carafa songea a tirer parti de son talent, 
et qu'il fit représenter son premier opéra inti- 
tulé il VasceUo V accidenté, au théâtre (ici 



Fonda. Cet ouvrage, qui eut beaucoup de succès, 
a été suivi de lu Geiosia corretta au théâtre 
des Florenlins, en 1815; de Gabrtelc di Vergt, 
au théâtre del Fonda, le 3 juillet I81C ; J7À- 
genia in Tauride, à Saint-Charles, en 1817; 
d'Adèle di Lusignano , à Milan, dans l'automne 
de la même année; de Bérénice in Siria, au 
théâtre de Saint-Charles, à Naples, dans l'été de 
1818, cl de V Elisabeth m Derbishire, â Ve- 
nise, le 26 decembre.de la même année. Au 
carnaval de 1819, M. Carafa a écrit dans la 
même ville il Sacrifisio d'Epito, et l'année 
suivante il a fait représenter â Milan gli Due Fi- 
garo. En 1821 il a débuté sur la scène fran- 
çaise par l'opéra de Jeanne d'Arc, qu'il avait 
com|K>sé pour le théâtre Fcydeau : cet ouvrage 
n'a pas eu le succès qu'aurait dû lui procurer la 
musique, car il s'y trouvait de belles choses. 
Après la mise en scène de cet o|>éra, M. Carafa 
alla à Rome, où il écrivit ta Capriciosa ed il 
Sotdato, qui eut beaucoup de succès. Il y com- 
posa aussi U musique du Solitaire pour le 
théâtre Feydeau de Paris, et celle de Tamcr- 
lano, qui était destiné au théâtre Saint-Charles 
de Naples , mais qui n'a pas été représenté. De 
tous les opéras de M. Carafa , celui qui a obtenu 
le succès le |>lus populaire est le Solitaire. Il 
s'y est glissé des négligences dans la parti lion , 
mais on y trouve des situations dramatiques bien 
senties et bien rendues. Après la représentai k»n 
de cette pièce, qui eut lieu à Paris au mois d'août 
1822, M. Carafa retourna à Rome |wur y écrire 
Eufemio di Messin», où il y a quelques beau* 
morceaux , entre autres un duo dont l'effet est 
dramatique. Cet ouvrage eut une réussite com- 
plète. En 1823, le compositeur donna à Vienne 
Abufar, dont les journaux ont vanté le mérite. 
De retour à Paris, M. Carafa y fit représenter 
le Valet de chambre, dans la même année ; en 
1823 i\ donna l'Auberge supposée , et en I82à 
la Belle au bots dormant , grand opéra. Dans 
l'automne de 182» il avait aussi écrit il Son non - 
bulo, à Milan; puis il fit re|«ré*enter a Veni*e 
le Paria, au mois de février IH26. 

En 1827, il vint se fixer à Paris, dont il ne t'es! 
plus éloigné. Le 19 mai de celte année il ht re- 
présenter un opéra en un acte intitule Sangando ; 
cet ouvrage u'eut point de succès. Il fut suivi de 
la Violette, opéra en trois actes, dont M. Lc- 
borne avait composé quelques morceaux; de 
Masaniello, en trois actes, ouvrage rempli de 
belles choses et qu'on peut considérer comme le 
chef-d'œuvre de M. Carafa (joué en 1828); de 
Jenny, en trois actes, qui n'eut qu'un sucré» 
incertain en 1829; de la Fiancée de Lammrr - 
moor, opéra italien écrit pour M« r Sonlag, d'un 
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follet en trois actes intitulé l'Orgie (à l'Opéra , 
eu 1831 ); de la Prison d'Edimbourg , en 1833, 
ouvrage qui réunit peu , mais qui méritait un 
meilleur sort, enfin de la Grande- Duchesse, 
opéra en quatre actes , représenté à l'Ojiéra-Co- 
mique. Il a aussi écrit, en 1833, vite Journée de 
la Fronde, et la Maison du rempart. Enfin 
il a composé quelques morceaux pour la parti- 
tion de la Marquise de Brinvillers. En 1837, 
il a succédé à Lesueur comme membre de la 
classe des beaux-arts de l'Institut. Après la mort 
du clarinettiste Béer, M. Car a fa a été nommé 
directeur du Gymnase de musique militaire ; 
mai* cette école Tut supprimée quelques années 
après. M. Carafa est aussi professeur de com- 
position au Conservatoire de musique de Pa- 
ris. 

On a souvent reproché à cet artiste de remplir 
ses ouvrages de réminiscences et d'imitations; il 
faut avouer qu'il ne choisit pas toujours ses idées 
comme il pourrait le faire. Il écrit vite et négli- 
geas ; mais, s'il avait voulu prendre plus de soin 
de ses partitions , on peut juger, par les bonnes 
choses qui s'y trouvent, que sa réputation aurait 
plus d'éclat. 

CARAFA (Marzio-Gaetaro), prince de Co- 
lobrano et due d'Alvito, cousin du précédent, est 
né i Naples en 1798. Après avoir achevé ses 
études de littérature et de philosophie, il s'est li- 
vré avec ardeur à la lecture des meilleurs ou- 
vrages italiens concernant la musique, et a étu- 
dié pendant cinq années les principes de cet art 
sous la direction deGahriel Prota. En 1808, Sa- 
lini, vieux maître de l'école de Durante, lui a 
donné des leçons de contrepoint jusqu'en 1811, 
époque où le prince devint élève de Fioravaoti, 
pour le style idéal et l'instrumentation. La pre- 
mière production de cet amateur distingué est 
un Miserere a 4 voix, qui porte la date de 1819. 
Ses ouvrages se sont ensuite succédé dans l'ordre 
suivant : 1° Dafne, cantate* 4 voix et orchestre, 
1819. - 2" Messe de Requiem a 12 voix réelles 
et orchestre, remplie de fugues, de canons et 
de ricercari sur le plain-chant : le style en est 
sévère et néanmoins a l'expression poétique 
«lu sens des paroles , 1821. — 3° aulre Messe de 
Requiem à 4 voix réelles ( 2 ténors et 2 basses). 

— 4° Miserere sur la paraphrase d« Giustiniani 
à 8 voix réelles. —5° Des chœurs pour la tragé- 
die de Monzani, il Conte délia Carmagnola. — 
6° d'autres chœurs pour VAdelchi du même au- 
teur. — 7° deux paraphrases du Christus à 6 voix 
réelles. — 8" Beaucoup de pièces à 4 voix pour 
la cliambre . — 9* Environ 50 airs . pour divers 
genres de voix. Depuis longtemps le prince Ca- 
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rafa s'est occupé de la rédaction d'un Traité de 
Théorie musicale ; mais cet ouvrage n'a pas 
paru jusqu'à ce jour (1860). 

C AU Al l L (....). Il y a eu deux frères de 
ce nom dans la musique du roi et à l'Opéra, vers 
le milieu du dix-huitième siècle. Ils étaient fils 
d'un musicien qui était entré à l'Opéra en 1C99 
pour y jouer de la viole, et qui était mort au 
mois de février 1738. Caraffe, connu sous le nom 
de Caraffe Vatni, était bon musicien. Il entra 
à l'Opéra en 1728. Son frère, beaucoup plus jeune, 
s'est fait connaître par divers ouvrages , entre 
autre», par de grandes symphonies , au Concert 
spirituel, en I7&2. 

CAR AM ELLA (Honorius- Dominique), ec- 
clésiastique à Païenne, naquit en cette ville, le 
15 février 1023, et mourut le 10 février 1601. 
Mongitore (Btbl. Sic, t. I, p. 291) et Jwclier 
(Gelehrt. Lex.), citent de lui les deus ouvrages 
suivants, mais n'indiquent ni l'époque ni le 
lieu de leur impression : 1* Pictorum et mu sic o- 
rum elogia. - 2- Musica pratico -politico, 
nella quale s'insegna ai prtneipi christiani il 
modo di ( tint are un sol motetto in concerto. 
Il est douteux que ce dernier livre soit relatif à 
la musique. 

CARAMUELDE LOBKOWITZ(Jran), 
éveque de Vigevano, naquit à Madrid, le 23 mai 
1606. Après avoir fait de brillantes études et avoir 
acquis de grandes connaissances dans les mathé- 
matiques, la littérature et la philosophie, il entra 
dans l'ordre de Ctteaux, et professa la théologie 
à a le, l.i. Appelé ensuite dans les Pays-Bas, il y 
prit le bonnet de docteur en théologie, et fut 
successivement ingénieur dans les guerres qui 
désolaient alors ces provinces, abbé de DUsem- 
bourg dans le Palatinal, envoyé du roi d'Espagne 
à la cour de l'empereur Ferdinand III, et capi- 
taine de moines enrégimentés, au siège de Pra- 
gue, en 1648. A la paix de Weslphalie, il reprit 
ses travaux apostoliques et fut nommé àl'évéehé 
de Campagna, dans le royaume de Naples, par 
le pape Alexandre VU, et ensuite i celui de Vi- 
gevano, dans le Milanais, où il termina sa car- 
rière, le 8 septembre 1682. Parmi les nombreux 
ouvrages de Caramuel, on remarque celui-ci : 
Arte nueva de musica, invcnlada anno de 
ooo por S. Gregorio, desconcertada anno du 
1026 por Guidon Aretino, restiluida a su pri- 
mera perfection anno 1620 por Fr. Pedro de 
Vrena, reduclda a este brève compendio anno 
1644porJ.-C.,etc.,enRoma,porFabio deTalco, 
1669, in-4°. On trouve l'analyse de ce livre dans 
le Giornah de'letterati d'ItaUa (1669, p. 124). 
Caramuel de Lobkowitz y établit que saint Gré- 
goire avait découvert la forme naturelle de la 
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gamme, et que Gui d'Aresuto a pâti* ce système 
naturel en réduisant la gamme à six noms de 
noie* II rapporte ensuite que Pierre de Urena 
a rétabli le* c lioses dans leur ordre normal en 
ajoutant la septième syllabe (ni) aux six autres, 
et il lait voir que, par cette addition, la main 
harmonique et les muances deviennent inutiles. 
Godefroi Wallherdit (Musik. Lexik., art. Lob- 
kowitz) qu'une édition antérieure du livre de 
Caramuel avait élé publiée à Vienne (en 1645), 
et imprimée par Cosmerovio. A ce renseignement, 
Forkel ajoute (Algem. Litter. der musik, p. 270) 
que celle édition a pour titre : ut, re, mi, fa, 
sol, la, nota musica. Le savant auteur de 
l'histoire de la musique ne s'est-il pas trompé 
dans cette circonstance, et n"a-t-il pas confondu 
avec l'édition de Viennedc l'ouvragede Caramuel, 
le livre de Bullsledt (roy. ce nom)? Cela est 
d'autant plus vraisemblable que ce litre, ut, re, 
ml, fa, sol, la, nova musica, n'a point de sens, 
ou du moins qu'il en a un absolument contraire 
a l'objet du livre; car la nouvelle musique ne 
consistait pas dans la gamme des six syllabes, 
mais celle de ut, re, mi, fa, sol, la, ni; tandis 
que le titre de Butlstedt, ut, re, mi, fa, sol, la, 
fota musica, dit exactement ce qu'il doit dire, 
puisque l'auteur affirme que toute la musique 
est renfermée dans la gamme des six sylla- 
bes. 

On trouve différentes choses relatives à la mu- 
sique dans le Cursus mathematici de Caramuel, 
et dans son livre Mathesis Audax, publié à 
Louvain, en 104?, in 4°. Jacques-Antoine Tar- 
disi, a publié des Memorie délia vlta di mon- 
signoreGio. Caramuel de Lobkowlts, vescovo 
di Vigevano. Venise, t760,in-4°. 

CARAPELLA (Thomas), maître de chapelle, 
né à Naples vers lfi80, a publié des Canzoni a 
due voci; Naples, 1728, in-4*. On a aussi de sa 
composition des A rie da caméra qui sont res- 
tés en manuscrit. Le P. Martini fait l'éloge du 
style de ce maître, dans son histoire de la mu- 
sique (t. II). Choron et Fayolle ont reculé 
d'un siècle l'époque où Carapella a vécu. Son 
recueil imprimé à Naples par Camille Cavallo , 
est dédié à l'empereur Charles VI. Les pièces 
contenues dans cet univre sont d'un très-bon 
style. Les cinq premiers duos sont pour deux 
voix de soprano , les quatre suivants, pour so- 
prano et contralto, et le dernier pour soprano et 
basse. Chaque pièce est composée de plusieurs 
airs et duos , remarquables particulièrement par 
l'expression et la clarté du style. L'ouvrage 
inédit de Carapella a pour titre : Arie gravi 
per scuola di ben cantare. L'auteur a voulu 
que cet œuvre ne servit pas seulement à exercer 



« le chanteur dans le solfège et la vocalisation , 
! mais dans l'expression et l'articulation de la pa- 
role. M. le marquis de Villarosa dit de cet ou- 
vrage que la diversité de sentiments, de pensées 
et d'Inspirations passionnées qui brillent dans 
toutes les pièces du recueil en font une produc- 
tion du plus haut prix. Malgré tant de mérite, 
Carapella ne put trouver d'éditeur pour le pu- 
blier; lui-même n'avait pas l'argent nécessaire 
pour faire les frais de l'impression. Peut-être se- 
rait- il allé périr dans la boutique d'un épicier, 
s'il n'était tombé heureusement dans les mains 
de Sigismondo {voy. ce nom), ancien hibliotlié. 
cairedu Conservatoire de Naples, qui le sau\a 
de la destruction en le plaçant dans le dépôt 
qui lui était confié. 

Les autres compositions de Carapella soid : 
j 1° Miserere à 4 voix avec des versets pour 
I l'orgue, ou sans versets. Cet ouvrage fut écrit 
pour l'église de Monle Oliveto, de Naples, où 
Carapella était maître de chapelle. — 2" Pelco 
e Teti, cantate composée en 1714 pour les noces 
du prince de Scalea avec Rose Pignatelli, de la 
famille des comtes de Monteleone. — 3° l-es 
choeurs de la tragédie il Domlziano, du duc 
Annibal Marcbese. — 4° // Trionfo délia Cas- 
tità, oratorio chanté en 1715 dans la maison 
de la congrégation de Sainte-Catherine, à Celanu, 
près de Naples. - &• La Battaglia spirituale, 
oratorio dont la partition se conserve chez les 
Filippinide cette ville. 

CARAUSAUX ou CARASAUX , poète et 
musicien, naquit à Arras, vers le milieu dn trei- 
zième siècle. Il nous reste six chansons notre* de 
sa composition. Les manuscrits de la Bibliothèque 
impériale, a" 65 (fonds de Cangé) et 7,222, en 
contiennent quatre. 

CARAVACCIO (Jbak), maître de chapelle 
de l'église de Sainte-Marie-Majeure, à Bcr- 
game, au commencement du dix-septième siècle, 
a publié un recueil de psaumes de sa composi- 
tion, à Venise, en 1620. 

CARAVAGGIO (Jian-Jacooeb GASTOL- 
DI Dh). Voy. Gastolm. Gerber a fait, dans son 
nouveau Lexique des muscieni, deux articles 
de Caravaggio et de Gastoldi, n'ayant pas vu 
qu'il s'agissait du même compositeur. 

CARAVOGLIA (Barbara), célèbre canta- 
trice et prima donna au théâtre de Saint-Charles , 
a Naples, en 178«. 

CARAVOGLIO (Maria), cantatrice, née à 
Milan vers 175s, chanta en Italie, en Angleterre 
et en Allemagne, et fut appelée à Londres par 
Chrétien Bach, vers 1778 , pour chanter à ses 
concerts. En 1784 elle était prima donna au 
théâtre de Prague, et en 1792, à celui de Mes&ine. 
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Sa foi* était agréable, quoique d'un volume peu I 
considérable, et son cbant était par. 

CARB ASUS (. . .)• On a sous ce nom, qui j 
parait être supposé, un petit écrit intitulé : Lettre j 

* M. de , auteur du Temple du goût, sur 

la mode des instruments de musique; Paris, 
1739, in-12. On ne sait sur quel fondement Blan- ! 
kenburg attribue (dans sa nouvelle édition de la j 
Théorie des beaux-arts, de Sulxer) cet opuscule j 
à Pabbé Goujet. La liste des écrits de cet abbé, 
donnée dans l'un des suppléments de Moreri, ne 
le cite pas. Barbier n'a point donné de renseigne- 
ment sur ce pseudonyme dans son Dictionnaire. J 
L'écrit dont il s'agit ne peut être l'ouvrage que ! 
d'un homme «le goût qui connaissait la musique j 
et qui s'en occupait, et l'abbé Goujet n'était cer- 
lainement pas cet homme-là. On y fait voir que 
rien nVtait plus ridicule que la passion qui s'était ! 
emparée de toute la France, sous le règne de 
Louis XV, pour la vielle et la musette. 

CARBONCHI \ vroïKE), né à Florence, au 
commencement du dix-septième siècle, était che- ! 
vaJier'décoré de Tordre de Toscane pour la vail- 
lance dont il avait fait preuve dans les guerres 
contre les Turcs. Doué d'instinct pour la musique, 
il se livra à l'élude de la guitare espagnole, et 
acquit une rare habileté sur cet instrument. II | 
avait inventé douze manières de l'accorder, dont 1 
cliacune produisait des effets particuliers. L'ou- \ 
vrage dans lequel il a fait connaître ces nou- 
veautés a pour litre te Dodicl Chitarre spos- i 
tate, inventait dal cavalière Antonio Car- 
boncki, Fiorenlmo; Florence, Franc. Sabatini, 
1639, in-fol. La même édition a été reproduite 
en 1643, avec un nouveau frontispice ; Libro 
seconda di Chitarra spagnuola, con due al- 
fabeti, uno alla francese, e V altro alla 
spagnuola; dedicato ali illustriss. Sig. mar- 
chese Bartolomeo Corsini. In Firenze, per 
F rancesco Sabatini , aile scale délia Badia, 
' I64î, in-fol. 

CARBONEL (Joseph Noël), né à Salon, 
en Provence, le 12 août 1751, était fils d'un ber- | 
per. Ayant perdu ses parents en bas Age, il fut 
recueilli par un particulier qui le fit entrer au 
collège des Jésuites. Ses études terminées, il fut i 
envoyé à Paiis pour y étudier la chirurgie ; mais, 
son goût pour la musique lui ayant fait cultiver, 
«lès sa pins tendre jeunesse, le galoubet, instru- 
ment de son pays, il conçut le projet de le per- 
fectionner et d'en faire son unique ressource, i 
Ayant fait un voyage à Vienne, il y connut No- | 
verre, qui y était alors maître de ballets, et qui j 
depuis le lit entrer à l'Opéra pour y jouer du 
galoubet. Hoquet, son compatriote, composa pour 
lui son ouverture du Seigneur bienfaisant, 



qu'il exécutait derrière le rideau. Par un travail 
assidu, il parvint à donner à l'instrument qu'il 
avait adopté tout le développement dont il était 
susceptible, et à jouer dans tous les tons sans 
changer de corps, il a publié une Méthode pour 
apprendre à jouer du tambourin ou du ga- 
loubet, sans aucun changement de corps, dans 
tous les (ans; Paris, 1766. Carbone! est aussi 
l'auteur de l'article Galoubet qu'on trouve dans 
l'Encgxlopèdie. Il est mort pensionnaire de l'O- 
péra, en 1804. 

CARROXEL (JosEpn-FnAKçow-NAHCissE), 
fils du précédent, né à Vienne, en Autriche, le 
10 mai 1773, n'avait que cinq ans lorsque ses 
parents vinrent se fixer à Paris ; son père lui en- 
seigna les éléments de la musique, et le fit en- 
suite admettre au nombre des élèves de l'Opéra, 
vers 1782. Il joua en cette qualité, dans Tarare, 
le rôle de l'Enfant des augures. Lors de rétablis- 
sement de l'École royale de citant, en 1783, on 
l'y admit avec 400 livres de pension. Il reçut 
a cette école des leçons de Gobert pour le piano , 
de Rodolphe et de Gossec pour l'harmonie et la 
composition , de Piccini et de Guichard pair le 
cliant. Plus tard il s'était perfectionné avec Ri- 
cher, VI enfin avec Garât, dont il était l'ac- 
compagnateur. Devenu lui-même professeur de 
cliant, il a formé quelques bons élèves, parmi 
lesquels on remarque madame Scio,. célèbre ac- 
trice du théâtre Feydeau. Comme compositeur, 
Carbonel est connu par les ouvrages dont 
voici les litres : 1° Six sonates pour le clavecin, 
avec acc. de violon ad libil., liv. 1 et 2 ; Paris, 
le Duc, 1798. — 2° Pot-pourri sur les airs 
d'Ellska, pour clav. et viol. — 3° Trois sonates, 
id.; Paris, lmbault, 1799. — 4* Quelques sonates 
et morceaux séparés. — 5° Cinq recueils de 
romances. Carbonel est mort, le 9 uovcmbre 
1855, à Nogent-sur- Seine, où depuis vingt-quatre 
ans il s'était retiré. 

CARBOXELLI (Étiekke), habile violoniste, 
fut élève de Corelli, à Rome. En 1720 il se 
rendit en Angleterre sur l'invitation du duc de 
Rulland, qui le logea dan* sa maison. Peu de 
temps après son arrivée à Londres, il y publia 
doute solos pour le violon avec basse continue, 
et les joua souvent en public avec succès. Lors 
de l'organisation de l'Opéra, il fut placé à laléte 
île l'orchestre, et devint célèbre par sa brillante 
exécution. En 1725, il quitta ce théâtre pour 
passera celui de Drury-Lane ; mais peu de temp* 
après il s'engagea avec Haendel pour les orato- 
rios. Dans la dernière partie de sa vie il négligea 
la musique et se fit marchand de vins. Il est mort 
en 1772. ' 

C ARCAXO (Alex wme), maltrede chapelle. 
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naître par un livre intitulé : Considerazioni sulla 
tmuica antica ; Rome, 1642, in-8°. 

CARCANO (Joura), maître de chapelle aux 
Incurables, à Venise, naquit à Créma en 1703. 
Lorsque Hassc quitta Venise pour se rendre à 
Dresde, il proposa Carcano pour lui succéder au 



dans la bibliothèque de cet établissement les 
compositions manuscrites de ce musicien. En 
1742, on représenta à Venise l'opéra tflfamleto, 
«lonl il avait fait la musique. Deux ans aupara- 
vant il avait tait exécuter, par les élèves du 
Conservatoire des Incurables, lacanlate intitulée 
la Concordai drl tempo colla famé, à 7 voix 
et orchestre, devant te prince électoral de Save, 
Frédéric-Christian. La poésie de cette cantate 
était de l'abbé Giovanandi, de Modène. Elle a 
été publiée à Venise en 1740, in-4». 

CARCASSI (Matteo), né à Florence vers 
1792, se livra dès sa jeunesse à l'étude de la gui- 
tare, et par des travaux assidus acquit sur cet 
instrument un degré d'habileté fort remarquable. 
Venu à Paris plusieurs années après Carulli , il 
porta plus loin que lui les ressources de son 
instrument, et se fit une réputation brillante, 
qui fut de quelque préjudice à celle du fonda- 
teur de l'école moderne de la guitare. De nou- 
veaux effets ont été imaginés par lui, et le méca- 
nisme du doigter lui doit plusieurs perfectionne- 
meuts. En 1822 il se rendit à Londres, s'y lit 
entendre avec succès, et y retourna dans les 
années 1823 et 1826. En 1824 il fit un voyage 
en Allemagne, et donna des concertsdans plusieurs 
grandes villes. Il retourna dans le même pay s en 
1827, et n'y fut pas moins bien accueilli que la 
première fois. En 1836 il fil un voyage dans sa 
patrie. Cet artiste a publié environ 40 œuvres 
de différents genres pour la guitare ; ces ouvrages 
ont été gravés à Paris , chez Meissonnier, et à 
Mayence, chez Scliott fils. On y distingue un assez 
bon style et des traits qui ne sont pas communs. 
Ils consistent en sonatines, rondeaux détachés, 
pièces d'études, divertissements, caprices, fan- 
taisies et airs variés. Carcassi est mort à Paris, 
le 16 janvier 1853. 

CARDAN (Jérôme), médecin, géomètre et 
astrologue, naquit a Pavic en 1501. Il fut élevé 
dans la maison de son père, qui demeurait à 
Milan; mais, à Tige de vingt ans, il se rendit à 
Pavie pour y terminer ses études ; deux ans après 
il y expliqua Euclide. A trente-trois ans il pro- 
fessa les mathématiques, puis la médecine à Mi- 
lan; ensuite il enseigna quelque temps à Bologne, 
et enfin il alla terminer sa carrière à Home, vers 
1576, a l'âge de soixante quinze ans. On a dit 



qu'il se laissa mourir de faim, pour ne pas sur- 
vivre à la honte des fausses prédictions qu'il avait 
faites sur quelques hommes célèbres dv son temps. 
C'était un homme superstitieux et plein de con- 
fiance dans les rêves de l'astrologie judiciaire. 
Les vices de Cardan lui tirent de nombreux en- 
nemis pendant sa vie, et lui-même n'a pas peu 
contribué à la mauvaise réputation qu'il a laissée 
après lui, par le portrait aifreux qu'il a fait de 
ses mœurs et de son caractère, dans son ouvrage 
intitulé de VUa propria; Paris, 1643, in-8\ 
On a de cet auteur un livre intitulé Opus no- 
vum de proportionibus numerorum, motuum, 
pondcrum.sonorum; Baie, 1570, in-fol., réim- 
primé dans la collection de ses œuvres , publiée 
par Ch. Spon, sous le titre de Meronymi Car- 
dant opéra; Lyon, 1663, 10 vol. in-fol. On trouve 
aussi dans cette collection un traité de tfusica 
en 0 chapitres (t. X, p. 105-116), et un petit 
ouvrage intitulé Prxcepla canendi. 

CARDENA (Piexre-Léon), compositeur dra- 
matique, né à Palerme dans les premières an- 
nées du dix-huitième siècle, a fait représenter au 
théâtre de Saint-Samuel, à Venise, un opéra sous 
le titre de Creusa, en 1739. 

CARDON ( Louis ), habile harpiste, d'origine 
italienne, était petit- fils de Jean-Baptiste Cardoni , 
pensionnaire de la musique du roi, et neveu de 
F. Cardon , violoncelliste de l'Opéra. Il naquit 
à Paris en 1747, et se livra de bonne heure à 
l'étude de la musique. Son Art de jouer de la 
harpe, l'un des plus anciens ouvrages méthodi- 
ques de ce genre, fut publié à Paris en 1785. A 
l'aurore de la révolution française , cet artiste 
quitta Paris et se rendit eu Russie, où il est 
mort en 1805. Ses principaux ouvrages sont : 
1° Quatre sonates pour la harpe, œuv. 1; 
Paris. — 2° Pièces pour la harpe , etc., 
œuvre 2*. — 3° Trois duos pour deux harpes , 
op. 3. — 4» Recueil d'airs choisis, op. 4. — 
5» Trois ariettes d'opéras, arr. pour deux harpes, • 
op. S. — 60 Quatre sonates pour harpe et violon.; 
Paris, 1780, op. 6. —7» Quatre id., op. 7. — 
8° Quatre id., op. 9.— 9° Deux concertos pour 
harpe, deux violons, deux hautbois, deux cors, 
alto et basse, op. 10. — 1 1° Quatre sonates pour 
harpe et violon, op. 12. — 12° L'Art de jouer 
de la harpe , démontré dans ses principes , 
suivi de deux sonates, op. 13. — 13° Quatre 
sonates pour harpe et violon, op. 14. — 
14° Deux symphonies concertantes pour harpe, 
violon et basse, op. 15. — 15» Quatre sonates 
pour harpe et violon , op. 16. — 16» Quatre id., 
op. 17. — 17° Deux symphonies concertantes pour 
harpe, deux violons et basse, op. 18. — 18° Re- 
cueil d'airs varies, op. 19. — 19» Quatuors pour 
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harpe, violon, alto et basse, op. 20. — 20» Con- 
rerlo pour harpe, deux violon», alto et basse, 
op. 21. — 21° Quatre sonate* pour Itarpo et 
tiolon, op. 22. 

CA1UM > \ i lt . nBK ) , frère du précèdent, né 
à Paris, en i7.ii , fut élève de Riclier pour le 
citant, et de son oncle pour le violoncelle. En 
17 m. il était chanteur de la chapelle du roi, a 
Versailles} il vivait encore en 1811, et donnait 
des leçons de chaut et de violoncelle. Il a pu- 
blié à Paris : Rudiments de la musique, ou 
Principes de cet art mis à Ut portée de tout 
le monde, par demandes et par réponses , 
io-(bl. Un troisième frère de Cardon fut uu vio- 
loniste distingué. 

CARDONNE (Puiubmt), né à Versailles 
en 1731, entra fort jeune dans les Pages de la mu- 
sique du roi, et eut pour maître Colin de Blamont. 
A l'âge de quatorze ans, et lorsqu'il était encore 
page, il fit exécuter à la cour, le 4 et le 7 fé- 
vrier 1745 , un mulet à grand cheeur de sa com- 
position. En 1748, il fit entendre aussi, dans la 
chapelle du roi, le psaume Super /lu m ma Ba- 
bylonis. C'était le cinquième motet qu'il avait 
composé, quoiqu'il n'eut pas encore dix-huit ans. 
Il entra ensuite comme musicien ordinaire dans 
la cltapelle du roi, et eut les titres d'officier 
de la chambre de Madame et de maître de vio- 
lon de Monsieur (depuis lors Louis XVIII). 
En 1777 il obtint la survivance de Bcrton 
comme maître de la musique du roi ; mata la 
révolution française ne lui permit pas de jouir 
des avantages de celle survivance. En 17:» 2 Car- 
donne écrivit la musique de la pastorale d\4uia- 
rillis, qai fut exécutée au concert de la reine 
pendant le voyage de Compièyne, le 17 juillet 
1752. Son opéra d'Omphale, représenté à l'A- 
cadémie royale de musique le 2 mai «769, n'eut 
point de succès. En 1773 il remit en musique 
l'entrée des Amours déguisés, sous le litre d'O- 
vide et Julie, pour les fragments qui furent re- 
présentés au mois de juillet. 

CARDOSO ( Marco.) , chapelain du toi 
Jean III, né à Lisbonne vers le milieu du sei- 
zième siècle, a fait imprimer un ouvrage de sa 
composition, sous ce titre : Passionarium juxfa 
capellx regix Lusitanx consuetudincm ac- 
erntus rationum intègre observons; Leira, 
1575, in-fol. 

CARDOSO (FraîhhjuvEmuanuei.), carme 
portugais, naquit à Béja, dans la province d'A- 
lentéjo, vers la fin du seizième siècle. Il a publié : 
1° Mistr 5 vocibus concert.; Lisbonne, 1C13. 
— 2" Musx sex tocibus concert.; Lisbonne, 
1625. — 3* Magnificat sex vocibus concert.; 
Lisbonne, 1626, in-fol. — 4° Missx de U. Yir 
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ghie, quaternis et sex vocibus, lib. 3 ; ibid., 
1646, in-fol. — 5° Livro que comprehende 
tudo quant c se conta na Semana santa ; ibid., 
in-lol. Plusieurs autres ouvrages de ce musicien 
se trouvent en manuscrit dans la bibliothèque 
du roi de Portugal. 

CARDL'CCI (Jean-Jacques), compositeur, 
naquit à Bari.dans le royaume de Naples, vers 
le milieu du seizième siècle. Ou trouve quelques 
pièces de sa composition dans la collection in- 
titulée il Primo Libro a due voci di diversi 
autori di llari ; Venise, 1585. 

CARELIO (Antoine), violoniste, né à Mes- 
sine , en Sicile , a publié des sonates en trois 
parties, de sa composition ; Amsterdam, 1710 , 
m- fol. 

CARESANA (Cumstopue), naquit, selon 
Gennaro Grossi, en 1C55 11 fut nommé organiste 
de la chapelle royale de Naples, eu 1680. Il était 
aussi maître de chapelle de l'église des Oratoriens 
ou Filippini. Ce maître s'est fait une réputation 
de compositeur par ses solfèges en duos, di- 
visés en deux livres, et publiés à Naples, en 
1680, sous le titre de Solfeggi a più voci sut 
canto fermo. Us sont suivis d'exercices à trois 
voix sur les intervalles de I échelle, qui sont 
incontestablement ce qu'on a fait de mieux en 
ce genre. Choron a publié à Paris, en 1818, 
une deuxième édition de ces excellents exercices. 
! On a aussi de la composition de cet artiste dis- 
i lingtié : l» Ave Maria, Isle confessor, Ponge 
| lingua , cd allri inni a due voci ; Naples , 
Aocello de Bonis, 1681, iu 4» obi. — 2" 
Duetti da Caméra, libri 1, 2, 3, 4, 5; Naples, 
1693. — 3" Molteli a 2, 3 et 4 voci, op. 3; 
ibid., 1700, in-4». On conserve « liez les PP 
de l'Oratoire ou Filippini, à Naples. les coin 
positions de Caresana en manuscrit, dont voici 
lea titres : 1° Trois messes de Requiem à s voix, 
j — 2» La Félicita dclla fede, oratorio. — 
3° Sancta Lucia, oratorio. — 4° Veni Sancte 
Spiritus, à 4 voix et orgue. Cet artiste éminent 
est mort à Naples en 1713. 

CARESTINI (Jean ), surnommé Cusanino, 
parce que la famille des Cusani de Milan l'avait 
pris sous sa protection dès l'âge de douze ans, 
naquit àMonte-Filatrano, d^ns la marche d'An- 
cone, et brilla pendant près de quarante ans 
sur la scène, comme un des meilleurs chanteurs 
qui fussent connus de son temps. Sa première 
apparition en public eut lieu à Rome, en 1721, 
dans la Griselda de Bononcini. En 1723 il 
chanta à Prague, au couronnement de l'étape- 
reur Charles VI ; l'année suivante il était à Man 
toue,et en 1715 il chanta |»our la première fois 
à Venise dans le Sclcuco de Zuceari. En I7i» il 
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retourna â Rome et y resta jusqu'en 1730. Les . 
principaux ouvrages dans lesquels il chanta fu* 
rent VAlessandro nelV Indie de Vinci et VAr- \ 
taserse du même auteur. Senesino ayant quitté 
l'Angleterre en 1733, Carestini fut appelé pour 
lui succéder. De là il alla à Parme. En 1754 il 
était à Merlin; l'année suivante il Tut engagé 
p»ur Saint-Pétersbourg , et il y resta jusqu'en 
1758; ce fut alors qu'il quitta le théâtre pour 
goûter le repos dans sa patrie; mais il mourut 
peu de temps après. Hasse, Ha»ndel et d'autres 
grands maîtres avaient la plus haute estime pour 
ce célèbre chanteur, g nanti , en parlant de lui , 
s'exprime ainsi : « Il avait une des plus belles et 
« des plus fortes voix de contralto, et montait du 
- ré (à la clef de fa ) jusqu'au sol (au-dessus de 
« la portée , à la clef de sol). Il était en outre 
■ extrêmement exercé dans les passages qu'il \ 
« exécutait de poitrine, conformément au \ prin- I 
« ci|«s de l'école de Bernacchi et à la manière ! 
« de Farinelli; il était très-hardi, et souvent 
« très-heureux dans les traits. » Carestini joi- 
gnait à ces avantages celui d'être fort bon acteur 
et d'avoir un extérieur agréable. 

( MU Y il- sai), fils naturel de Georges 
Saville, marquis d'Halifax , fut à la fois poète et 
musicien, mais ne s'éleva pas au-dessus du mé- 
diocre dans ces deux genres. Ses maîtres de mu- 
sique furent Linnanl, Roseingrave et Geminiani ; 
mais toute l'habileté de ces professeurs ne put dé- 
velopper en lui beaucoup de talent, quoiqu'il fût 
doué de la faculté d'imaginer des chants heu- 
reux. On lui doit la charmante ballade Sally in 
our Alleu, devenue i>opulaire. En 1782 il pu- 
blia six cantates dont il avait fait les paroles et la 
musique. Il a composé aussi les airs de plusieurs 
comédies de son temps, entre autres ceux du 
Mari provoqué (Provoked Husband), de the 
Contrivances, et de quelques farces représentées 
au théâtre de Goodman fields. Eu 1740 Carey 
réunit en collection toutes les ballades et les 
chansons qu'il avait composées, et les publia 
sous ce titre : the Musical Ccntury, in one 
hundred english h al lads on varions subjecis 
and occasions; Londres, io-4°. Carey était 
homme de plaisir, dissipateur, et les secours de 
ses amis furent toujours insuffisant pour le pré- 
server des embarras pécuniaires dans lesquels il ' 
se jetait sans cesse. Ses folies finit ent par le ! 
mettre dans une position si déplorable qu'il se 
tua de désespoir, le 4 octobre 1743. 

CARIBALDI (JoAcnm), né à Rome en 
1743, fut le meilleur bouffe chantant de son 
temps. Lorsque Devismes fit revenir les bouffons 
à Paris en 1778, Caribaldi fut compris dans la : 
composition de la troupe. Voici ce qu'en dit la | 



Borde (Essai sur la musique, tome 3, pase 
319) : • il met dans ses rôles toute l'expression 
« qu'une musique parfaitement rendue peut leur 
• procurer; une voix naturelle, douce, ex- 
« trêmement souple; une exécution variée et 
« pleine d'agréments, l'art de déclamer par- 
« faitement et de prononcer supérieurement : 
« voilà ce qui distingue particulièrement Cari- 
« baldi et l'a fait accueillir avec transport sur Ul 
« théâtre de Paris, quoique les Français ne soient 
« pas encore au point de connaître tout son 
« mérite. « 

CARI BEN (L'abbé), chantre de la cathé- 
drale de Toulouse , est auteur d'une Méthode 
de platn<hant ; Toulouse, 1844, 1 vol. in-12. 
Cest un ouvrage de peu de valeur au point 
de vue de la méthode, et qui fourmille d'er- 
reurs. 

CARIO ( Jess-Hhwi ), musicien du conseil 
et veilleur de la tour de l'église Sainte-Catherine 
à Hambourg, naquit en 1 736 à Eckeroforde , 
dans le Holstein. A l'âge de quatre ans il fat 
conduit a Hambourg, où il passa successivement 
sous la direction de trois maîtres célèbres, Te- 
lemann, Charles-Philippe-Emmanuel Bach et 
Schwenke. Le dernier lui enseigna à jouer de 
la trompette, instrument sur lequel Cario ac- 
quit une habileté extraordinaire. Tous les sons 
qu'il en tirait étaient égaux en pureté , en force 
ou en douceur. Son agilité, sa précision dans les 
traits étaient incomparables. 11 avait inventé 
une sorte de trompette à clefs avec laquelle il 
jouait dans tous les tons. Il se créait lui- 
même des difficultés inouïes pour avoir le 
plaisir de les vaincre. Ainsi Gerber rapporte 
(Neues Lcxik. der Tonk.) qu'on l'entendit un 
jour exécuter un grand prélude en mi bémol mi- 
neur. Sans doute il se servait de la main pour 
former quelques demi-tons, mais son mérite n'en 
est pas moins grand s'il a pu donner aux notes 
presque bouchées une force qui approchât des 
sons ouverts. Cario rivait encore en 1800, et, 
quoiqu'il fût âgé de soixante-quatre ans , il n'a- 
vait rien perdu de son talent. 

Son fils, Jean-Pierre-Henri , organiste de l'é- 
glise anglicane & Hambourg, s'est fait connaître 
par une marche pour le piano, publiée chez Cran* 
dans la même ville, par des variations sur une 
chanson de VEçmont, de Gœlhe, composée par 
Reichardt (chez Bochrne, à Hambourg), et par 
quelques autres petites pièces. 

GAR1SS1MI (JacocEs), compositeur cé- 
cèbre, naquit vers 1604 à Marino, bourg et for- 
teresse à cinq licucsetdemic environ de Rome (t). 

(l) DaosU première cUUioo de cette Biographie, J .i dit 
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On sait que c'est dans cette tille qu'il apprit la. | n'a point fait de voyage à l'étranger. On ne corn 



mais on ignore le nom du maître qui le ' prend pas d'ailleurs 



dirigea dans ses études : quoi qu'il en soit, il est 

vraisemblable que Carissimi ne dut guère qu'à 
lui-même le talent qu'il acquit dans son art, car on 
remarque dans ses ouvrages plus d'invention que 
de .«voir à l'égard de l'ancien style des écolesd'l- 
talie. Lorsqu'il eut atteint l'âge de vingt ans, il fut 
conduit à Assise par le délégué de celte époque, 
et y exerça les fonctions de maître de chapelle 
pendant plusieurs années. De retour à Rome en 
IG2S, il obtint la place de maître de chapelle de 



rait formé le goût à Paris, où il était fort mau- 
vais an dix septième siècle. De t>*resneuse n'a 
avancé ce Tait singulier que dans l'intérêt de la 
mauvaise cause qu'il défendait, de la suprématie 
des musiciens français sur les italiens. 

Gerber ( Historisch-Biographisches Lexik 
der Tonkûnstler), et d'après lui les auteurs du 
Dictionnaire des musiciens ( Paris, 1810), ont 
dit que Carissimi fut maître de la chapelle pon- 
tificale : c'est une erreur que j'ai copiée dans la 



l'église Saint-Apollinaire du collège germanique, Revue musicale (t. IV, p. 419 ). Le fait n'a au- 
■ t en remplît les fonctions jusqu'à la lin de sa vie. 
Jamais il ne sortit des États de l'église et ne donna 
ni ne reçut de leçons de musique et de composi- 
tion ailleurs que dans la capitale du inonde chré- 
tien. Cest .loue sans aucun fondement que le 
Cerf de la Vieville de Fresneuse prétend {Com- 
paraison de la musique italienne et de la 
musique française, 3™* partie, p. 202 ; Bruxelles, 
1706, in- 12) que Carissimi s'était longtemps 
formé en faisant chanter ses pièces aux 
Théatins de Paris. On ne voit point à quelle 
•'|K>que le compositeur aurait pu se rendre en 
France, y devenir maître de musiquedes Théatins 
de Paris, et y faire chauler longtemps ses on- j 
vrage*. Avant Mazarin on ne connaît guère de i 
mesicien italien qui soit venu en France , si ce 
n'est Baltazarini ; or Kircher, qui a fait impri- 
mer sa Musurgie à Rome en 1619, et qui était 
l'ami de Carissimi, dit que celui-ci était depuis 
longtemps maître de chapelle de l'église Saint- 
Apollinaire, du collège allemand à Rome (I), et 
les renseignements recueillis par M. l'abbé Pie- 
tro AlOeri démontrent que l'illustre compositeur 



né * Padooe ver» l*M. J'ai suivi, pour 
ce qui concerne le Heu de la naissance, l'Indication donnée 
parSplrtdione, dan* U préface du recueil mti'ui.- >/„.,-« n>- 
mana ; quant a La date, Je l'ai Qiee d'après Matthesnn, qui 
attribuait à CartaaUni l'âge de 90 ana en IC't. Au reste, 
J'ai dit aussi dana la première édition de cette BtoçraphU : 
• M n'a été recueilli que peu de renseignements sur la 
« »te de ce grand artiste; pent être en trouverait-on da- 
i les Noitcti $ur Ut maîtres Je ttcoU rô- 
ti» ces notices , restées en 
• Or ni conjecture s'est Justifiée par le 
fait; car M. l'abbé Pietro AMerl.arant eu communication 
'in manuscrit de Pitonl par l'obligeance de M. Angelo 
Seardavellt. maître de rhoapice de Saint-Michel, qui l'avait 
également mis k la disposition de l'abbé Halnl , en a tiré 
les renseignements qu'il a publiés dan» ses /irtvt NotltU 
inJla tonçrtçaxione td cucudemla dtf maettri e 
I <U mmlea Ai Homa wtto T inrocailotu dl 
(Roma. ISU. ln-«»,p. S*-M),et qui uic 
arrveot de guide dans la présente édition. 

(i) Jacoboa Cariuimns excclleattsatmus et celebrts lama 
symphoiteta.ecclesixSaacU Apotlinarb collegll cermanicl 
mnitorum annorum spatio musiez pnrfeelus digntot- 
aiu», ele (Mu«urg., t. I, p. co3 i 



cun fondement, et l'on ne voit pas que cet ar- 
tiste ait rempli d'autres fonctions que celles de 
maître de chapelle de l'église Saint-Apollinaire. 
Carissimi mourut en 1674, et fut inhumé dans 
cette même église. La congrégation et 
démie de Sainle-Cécile , dont il avait été 
bre, lui fit un service solennel dans l'église 
du couvent de Sainte-Madeleine , où elle était 
alors établie. 

Parmi les compositeurs italiens du dix-sep- 
tième siècle, Carissimi est un de ceux qui ont le 
plus contribué au perfectionnement du récitatif, 
mis en vogue depuis peu de temps par Jules Cac- 
cini , Péri et Monleverde. 11 avait de l'affection 
pour celte partie de la musique ; c'est à lui que 
Kircher dut les renseignements dont il avait lie- 
soin pour traiter du récitatif dans sa Musurgie. 
S'il ne fut pas l'inventeur de la cantate propre- 
ment dite , on peut du moins le considérer 
comme un des maîtres qui contribuèrent le plus 
efficacement à en perfectionner les formes, et 
qui, par la beauté de leurs ouvrages en ce genre, 
les tirent substituer anx madrigaux, dont le sys- 
tème ne se trouvait plus en harmonie avec lestyle 
pathétique et dramatique que l'invention de l'O- 
péra avait mis à la mode. Il fut aussi un des 
premiers compositeurs italiens qui ôlèrent à la 
basse instrumentale d'accompagnement la mono- 
tonie et la lourdeur qu'elle a dans les ouvrages 
de Péri , de Caccini , et même de Monleverde : 
il lui donna du mouvement et de la variété 
dans les formes. Le chant de Carissimi a de la 
grâce; on y remarque surtout une expression 
vraie et spirituelle, soutenue par une harmonie 
qui, sans être aussi savante que celle des maîtres 
de l'ancienne école romaine, est cependant très- 
pure. Sa musique est, de toute évidence, le type 
de la musique moderne. Perfectionnée par ses 
élèves Bassani, Cesti, Bononcini , et surtout par 
Alexandre Scarlatli , sa manière a conduit par 
degrés au style de la musique du dix-huitième 
siècle. Aussi fécond qu'original, Carissimi a 



. écrit un nombre considérable de 



, de mo- 
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têts, de cantates et d'oratorios; Maison n'a im- 
primé qu'une faible partie de ses ouvrages ; de la, 
leur excessi v e rareté, l'iloni dit que l'on conservait 
de son temps , dans le Collège germanique, le 
portrait de Carissimi et la collection de toute* 
ses compositions ; mais depuis longtemps il 
n'existe plus ni musique ni portrait dans le col- 
lége. A l'époque de la suppression des Jésuites , 
tout ce qui se trouvait dans les archives musi- 
•ales de Saint-Apollinaire et de l'église del Jesù 
fut vendu au poids du papier. Le chanoine Mas- 
sagnoli, que M. l'abbé Alfieri a connu dans sa 
jeunesse, disait que, par un heureux hasard, il 
avait racheté à vil prix environ trois mille livres 
pesant de la musique de l'église Saint- Apolli- 
naire; mais les œuvres de Carissimi ne s'y trou- 
vaient plus et avaient été déjà anéanties. J'ai re- 
cueilli sur ces productions les renseignements 
qu'on va lire : 

1° La bibliothèque de M. l'abbé Sanlini , de 
Rome, renferme deux recueils de motets à deux, 
trois et quatre voix, composés par Carissimi, et 
publiés à Rome en 16G4 et 1667. On connaît 
aussi de lui : Concerti sacri a 2, 3, 4 e 5 roci ; 
Rome, Mascardi.1675. — Y Missx ïet9 vocum 
cum selcctis quibusdam cantionibus ; Cologne, 
1G03 et 1660 , in-fol. — 3 e Sous le numéro 233 
du catalogue de la musique du docteur Burney, 
on trouve un volume manuscrit qui contenait 
des messes de Carissimi en partition. — 4° 
lu min m on, à huit voix, en manuscrit (biblio- 
thèque de M. l'abbé Sanlini).—- 5° Nui Dominus, 
à huit voix (idem). -6* Messe a douze voix 
sur la chanson de l'Homme armé. Cette messe, 
qui est vraisemblablement la dernière qu'on a 
écrite sur cette mélodie, exjste en ms. dans les 
archives de la chapelle pontificale à Rome (voy. 
les Mém . sur la vie et les ouvrages de Pierluigi 
de Paient rina, par l'abbé Biini, t. I, n° 431 ). La 
Bibliothèque impériale de Paris possède en ma- 
nuscrit plusieurs oratorios de Carissimi, dont les 
litres suivent : — 7* Histoire de Job, à trois voix 
et basse continue. — &°La Plainte des Damnés, 
à trois roix, deux violons et orgue : cette pièce 
a eu une grande célébrité. — 9* Ézechias , à 
quatre voix, deux violons et orgue. — 10" Bal' 
thaxar, à cinq voix, deux violons et orgue. — 
11° David et Jonatkas, à cinq voix, deux vio- 
lons et ortme. — 12* Abraham et Isaac, à cinq 
voix et orgue.— 13° Jephté, à six et sept voix. 
Cet ouvrage passe pour le chef-d'œuvre de Ca- 
rissimi. Kircher a publié un fragment du chœur 
Plorate filii Israël, de cet oratorio, comme un 
modèle d'expression douloureuse (voy. Musurg., 
i. I, p. 604 et seq. ) ; ce morceau est en effet 
fort beau. — 14' Le Jugement dernier, à trois 



chœurs, deux violonset orgue.— !&• Le Mauvais 
Riche, à deux chœurs, deux violons et basse. — 
16" Jomu , a deux chœurs, deux violons, et 
lasse. Je ne cite point ici l'oratorio de Salomon. 
que le Cerf de la Yicville de Fresnense et quel- 
ques autres auteurs ontattribué à Carissimi, et qui 
est de Cesti. La bibliothèque du Conservatoire 
impérial de musique de Paris possède en deux 
volumes in-folio, manuscrits, beaucoup de motets 
et de cantates de Carissimi. On trouve aussi dans 
ces volumes quelques pièces comiques où ce 
compositeur a mis beaucoup d'esprit Ces pièces 
sont : — 17° Les Cyclopes, à trois voix. — l«o 
Testament d'un due, plaisanterie à deux voix. 
— 19» Plaisanterie sur l'Introït de la messe 
des Morts, canon à deux voix — 20* Plaisan- 
terie sur la barbe, à trois voix. Parmi ces 
pièces, on trouve la déclinaison du pronom latin 
hic,hxc, hoc, à quatre voix ; Choron l'a fait 
graver sous le nom de Carissimi , mais il est de 
Dominique Mazzocchi , et c'est sous le nom de 
ce dernier qu'il a été imprimé en 1643. — «• 
Vingt-deux cantates de Carissimi , pour voix 
seule avec basse continue, ont été gravées à 
Londres au commencement du dix-hoitième 
siècle, d'après un manuscrit original qui a passé 
ensuite dans les mains de Burney, et qui n'a été 
vendu après sa mort que pour la modique somme 
de 1 livre 2 schcllings (environ 27 francs 50 
centimes ), tandis que d'autres objets de peu de 
valeur ont été portés à des prix excessifs. H pa- 
rait que Burney n'avait fait l'acquisition de ce 
manuscrit qu'après la publication du quatrième 
volume de son Histoire de la musique, car les 
fragments des cantates qu'il y a publiés ont été 
tirés d'un manuscrit de l'église du Christ à Ox- 
ford. On trouve ces fragments avec une analyse de 
leurs beautés, pages 143-150 du même volume. 
Hawkins a aussi publié dans son Histoire géné- 
rale de la musique (Urne IV, page 4M) un petit 
duo de Carissimi. Enlin on a publié de ce 
maître des Arie da caméra co'l bassocontinuo ; 
Rome, 1667, in-4° obi. Quelques motets de ce 
compositeur ont été insérés dans la collection 
publiée à Bamhcrg en 1665, par le P. Spiri- 
dione, sous le titre de Musica Romana. Dans la 
collection des Airs sérieux et à boire, impri- 
mée par Bal lard , on trouve quelques morceaux 
de Carissimi sur lesquels on a parodié des pa- 
roles françaises. Stevens a aussi placé quelques 
motets du même auteur dans son recueil intitulé 
Sacred Music , et en dernier lieu le docteur 
Crotch a placé des morceaux de ce maître dans 
ses Se/ec//oiu of Music. Le docteur Aldrich 
avait rassemblé une collection presque complète 
des oeuvres de Carissimi ; elle est maintenant dans 
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la bibliotlièquc du collège du Christ, à Oxford. 
Plusieurs volumes qui contiennent un grand 
nombre de pièces de ce compositeur se trouvent 
au Musée Britannique, sous les numéros 1265 1 
1272 et 1501. On trouve aussi d'autres pièces 
du même compositeur dans la même biblio- 
thèque ; elles sont indiquées dans le Catalogue 
of the manuscript music in the Britisch-Mu- 
seum, sous les n* 49, 54, 50, 59 , 64, 85 ( partie 
d'une messe à 4 voix avec instruments) et 98. 

Il existe une traduction allemande d'un petit 
traité de l'art du chant, composé par Carissimi. 
Cette traduction a pour litre : Ars canlandi , 
dass ist richtigcr und ausfuhrlicher Weg, die 
Jugend aus dem rechten Grund in der Sing- 
kunst zuuntrrrichtm. Ans dem italixnischen 
m dm 'se h ùberseli von ehtem Musikfreund ; 
Augsbourg, 1696, in-4" obi. Cette édition est la 
troisième : on ignore les dates des deux premières. 
Il 7 en a une de 1708 : la sixième est de 1731, 
et la dernière de 1753. Elles sont tontes impri- 
mées à Augsbourg. 11 ne parait pas que l'original 
italien, d'après lequel cette traduction a été faite, 
ait été imprimé. Vraisemblablement quelque co- 
pie fournie par un élève de Carissimi a servi de 
lexle, 

CARL ( Bcrtuf.), née à Berlin en 1802 , fut 
élevée au couvent de Sainte-Louise , institution 
île charité pour les enfants pauvres et les orphe- 
lins. Quelques amateurs de musique qui avaient 

itèrent à l'attention du comte de Brulil , qui lui 
lit faire des études de chant sous la direction de 
la cantatrice madame Schmalx. Cependant ma- 
demoiselle Cari resta plusieurs années au théâtre 
royal de Berlin, sans faire de remarquables pro- 
grès. Renvoyée de ce théâtre, elle alla chercher 
on engagement à Francfort-sur-le-Mein; là un 
riche négociant devint son protecteur et lui four- 
nit les moyens d'aller en Italie achever son édu- 
cation. Elle se rendit à Milan, y prit des leçons 
de enan! de Banderali et de quelques autre* 
maîtres. Depuis ce temps elle a chanté avec 
succès sur plusieurs théâtres italiens, s'est ren- 
due ensuite en Espagne, s'est Tait entendre avec 
succès à Cadix, à Madrid, puis à Londres, Paris, 
Bruxelles, etc. En 1833, elle est retournée à Ber- 
lin, précédée d'une grande renommée qui exa- 
gérait un peu son mérite. Elle y a donné avec 
«ocrés quelques représentations où elle a chanté 
les rôles de Desdemona , Scmiratnrs , donna 
Anna, etc.; elle n'a point eu depuis lors d'en- 
gagement fixe. 

Une autre cantatrice de ce nom ( Henriette 
Cari), née à Berlin, le 12 juillet 1811, a débuté 
avec succès à Turin en 1830, puis a Rome en 



1831. Engagée ensuite pour le théâtre de Madrid, 
elle y brilla dans l'automne suivant et en 1832; 
puis chanta â Séville, à Cadix et à Lisbonne. De 
retour à Berlin en 1833, elle y donna des repré- 
sentations, chanta ensuite à Munich , à Vienne, 
à Pcsth, à Bucharest, et enfin â Pétersbourg, où 
elle se trouvait en 1846. 

CARLANI (Charles), né a Bologne en 
1738, fut élève d'Antoine Bernacclii , et devint 
l'un des plus célèbres ténors de l'Italie. Il bril- 
lait encore en 1780. 

CARLETON (Riciunu), baeheiier en mu- 
siquede l'université d'Oxford, né dans la seconde 
moitié du seizième siècle, a publié h Londres, en 
1602, un œuvre de madrigaux à cinq voix. On 
trouve aussi quelques-unes de ses pièces dans 
la collection intitulée le Triomphe d'Oriane. 

CARLETTI (Mathieu CcsarJ, compositeur 
du seizième siècle dont on trouve des chansons 
à huit voix dans les collections publiées à An- 
vers par P. Phalèse, particulièrement dans le re- 
cueil qui a pour titre Canzonette alla romana 
da diversi ccceUcnlissimi musici, asei e otto 
vocl; Anvers, 1606, in-4* oblong. 

CARLI KUBBI (Jbak-Rsnaud), comte, 
naquit à Capo d'Istria, au mois d'avril 1720. Ses 
éludes se tournèrent vers la physique et les 
sciences exactes ; et à l'âge de vingt-quatre ans il 
obtint une chaire d'astronomie qui venait d'être 
créée par le sénat de Venise. Après avoir passé 
sa vie dans des travaux scientifiques et des al- 
ternatives de bonne et de mauvaise fortune, il 
mourut à Milan, président éméritcdu conseil de 
commerce et d'économie publique, le 22 fé- 
vrier 1795. Le comte Carli s'est rendu célèbre par 
son Traité des monnaies , qui a eu de nom- 
breuses éditions. Dans la collection de ses 
œuvres , publiée h Milan, 1784 a 1790, 15 vol. 
in-8', on trouve : OsservaUoni sulta musica 
anlica emoderna, loineXIV, pag. 329-4r.0. Il 
y agile la question Si les anciens ont connu le 
contrepoint. 

CARLIER ou CHARLIER ( Ecior ). 
Voy. Charmer. 

CARLIER ( FKARçois-JosEra ), né à Sainl- 
Amand-les-Eaux , près de Tournay, le 2 avril 
1787, est issu d'une famille qui compte plusieurs 
générations de facteurs d'orgues. Son père et 
son grand-père s'étaient rendus recommanda bles 
par les orgues de la cathédrale de Tournay, 
de l'abbaye de Lobbesdans le Hainaot, de celles 
de SaintAmand , de la cathédrale de Cambrai 
et antres. Fixé à Douai en 1808, son premier 
ouvrage fut la restauration de l'orgue de l'ab- 
baye d'Anchin, considéré comme le chef-d'œuvre 
de Dallery, d'Amiens , et qu'on venait de pla- 
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cer à la collégiale Saint-Pierre de celle ville. Il 
«'acquitta de cette tâche avec beaucoup de suc- 
ces. Plus de soixante restaurations d'orgues qui 
ont suivi celle-là ont fait connaître avantageu- 
sement M. Carlier dans le nord de la France. 
Parmi les ouvrages neufs construits par cet ar- 
tiste, on remarque surtout l'orgue de,l'église ca- 
thédrale d'Arras, grand seize pieds à 4 claviers 
à la main , clavier de pédale , et 58 registres. 
Cet instrument a été terminé en 1841. 
C Alt LIM (Or este), compositeur napolitain, 



senler le premier à Naples en 1821, sous le titre 
la Gioventù dl Enrico V, qui obtint quelque 
succès. En 1833 il donna i Sposi fuçitivi. En 
1834 Carlini fit un voyage à Paris, et y écrivit la 
musique d'un ballet intiltdé Chao-Kang, qui 
obtint un succès de vogue. Pendant quelques 
années il résida dans cette ville et s'y livra a l'en- 
seignement du chant. De retour dans sa patrie 
en 1844, il fit jouer à Milan Solimanno II, et 
en 1847, à Florence, Ildeçonda. 

CARL1NO ( Nicolas- Antoine), prêtre napo- 
litain, né vers 178&, montra dès son enfance 
d'heureuses dispositions pour la musique, qui lui 
fut enseignée par Joseph Valente. Alexandre 
Speranza lui enseigna ensuite l'harmonie et le 
contrepoint. Il a laissé en manuscrit diverses 
compositions pour l'église et la chambre. On cite 
particulièrement un Miserere k 4 voix, une can- 
tate à 3 voix , quelques Canzoni de Pétrarque , 
beaucoup d'hymnes pour l'église, etc. Car- 
lino jouait bien du violon et de la harpe. Il 
inventa une sorte de harpe horizontale, dan* 
la forme d'un clavecin, à laquelle il donna 
le nom de Tcrpandro. Cet ecclésiastique mou- 
rut a Rome, de phthisie, à l'âge de quarante 
ans. 

CARLO (Jémôhe), musicien né à Reggio, 
dans la première moitié du seizième siècle , s'est 
fait connaître par la publication d'une collection 
de motets à cinq voix, de divers auteurs célèbres, 
tels que Thomas Créquillon, Clément non papa, 
JadMïl de Mantoue «t Hippolyte dera. Cette col- 
lection, qui a pour titre : Motet ti dcl Labirinto, 
est divisée en deux parties. La première, qui 
contient trente et un motets, a paru a Venise, 
chez Jérôme Scoto, en li»&4, in-4» obi. La se- 
conde, renfermant trente-cinq pièces , a été pu- 
bliée l'année suivante. 

CARLOS (Jean), médecin espagnol, vivait 
à Lérida an commencement du dix-septième 
siècle, et y a fait imprimer, en 1626, la Gui- 
tarra espahola de clnco ordenes ( la Guitare 
espagnole à cinq cordes ). 

CARLSTADf ( Jean ), né à Vanern, vil- 



lage de la Thurlnge , vers la fin du seizième 
siècle, s'est fait connaître comme compositeur 
par la publication d'un ouvrage intitulé : Geist- 
liche und vrlUuhr Liedcr mit 3, 4 und b 
Stimmen ( Chansons spirituelles et mondaines, 
à 3, 4 et 6 voix) ; Erfurt, 1609, in-4*. 

CARNABY (Joun), docteur en musique 
et professeur de cet an à Loudres, dans la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle, est auteur 
d'un traité des éléments du chant, intitulé Sin- 
ging primer, or Rudiments of solfeggi ; Lon- 
dres ( sans date), in-fol. 

CARNE1RO (Fa. Manuel), carme, excel- 
lent organiste, naquit à Lisbonne vers le mi- 
lieu du dix-septième siècle, et mourut en 16'J5. 
Machado ( Ihbl. Liait. , tome 111, page 214) cite 
de lui les ouvrages suivants , qui sont restés eu 
manuscrit : I* Responsorios e liçoens dos Ma- 
tinas de Sabbado sarUo, a 2 coros. — 2» Rc- 
sponsorios dos matinas de Paschoa, a 2 co- 
ros. — 3* Missa de defuntos, etc., a t co- 
ros. — 4« Psatmos, motetes e vilkancicos a 
diversas vozes. 

Ç A KM Ci ; H ; Don Rajkm), compositeur es- 
pagnol , professeur de composition au Conserva- 
toire de musique de Madrid, et compositeur dra- 
matique, est né le 24 octobre 1789, a Tarrega, 
dans la Catalogne. Après avoir fait ses première* 
études musicales à la Se a d'Urgel, comme enfant 
rte chœur, il se rendit à Darcelonneen 1800, et lea 
continua sous la direction de don François Q oc- 
rait , maître de chapelle de la cathédrale, et de 
Don Carlos Bagner, premier organiste. Lors- 
que Napoléon s'empara de l'Espagne en 1808 , 
Carnicer alla s'établir dans une des Iles Baléares 
comme organiste et professeur de musique; mais 
il retourna dans la péninsule après que les Fran- 
çais en curent été expulsés, en 1814. Deux ans 
après, la direction du théâtre de Barcelone 
l'envoya en Italie pour y cherclter des chanteurs. 
De retour dans cette ville , il fut nommé pre- 
mier chef d'orchestre de l'Opéra italien en 1818. 
Il y écrivit ses premiers opéras, Adela de Lust- 
gnano (Adèle de Lusignan) , Elena y Constant iiw , 
Don Juan Tenorio, el Colon et cl EufcnUo de 
Messina. Tous eurent du succès; mais le pre- 
mier particulièrement fut accueilli avec enthou- 
siasme. De 1820 à 1827 il fit plusieurs voyages à 
Madrid, Paris et Londres, et s'y fit connaître 
avantageusement comme compositeur. En 1828 
Carnicer lui appelé à Madrid en qualité de di- 
recteur de la musique du théâtre royal , et dans 
l'année suivante il y fit représenter Elena e Mal- 
vina, opéra italien. En 1831 il y donna son Co- 
lombo, considéré comme une de ses meilleures 
La création d'un théâtre d'opéra 
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, à laquelle il contribua, le décida à 
écrire spécialement ppur ce spectacle, et il j 
plusieurs ouvrages au nombre desquels on 
irque Ipermnestra, qui fut représenté aussi 
à Saragosseen 1S43. En 1830 Carnicer fut nommé 
professeur de composition au Conservatoire royal 
de Madrid ; il en remplit les fonctions pendant 
vingt-quatre ans. Depuis 1845 il ces*a d'écrire 
pour le théâtre. Il y a de la verve dans la musique 
de cet artiste ; elle se distingue surtout par le 
rhytlime ; mais on peut lui reproeber une certaine 
monotonie de style, parce que le compositeur, 
épris des mélodies populaires de son pays, s'en 
est un peu trop souvenu dans la composition de 
se* opéras. Carnicer est mort à Madrid dans la 
nuit du 17 mars I8S5. Outre les opéras cités pré- 
cédemment , on connaît de lui fsmalia , ossia 
Morte ed A more, représenté à Madrid en 1837. 
Parmi la musique d'église de ce composilenr, on 
cite une messe solennelle à 8 voix et orcbeslre, 
écrite en 1828; deux messes de Requiem a 4 
voix et orchestre, composées et exécutées en 
1829 et 1&42; des vigiles des morts avec or- 
cbeslre, pour les obsèques du roi Ferdinand VII ; 
des Lamentations pour le jeudi saint, en 1830; 
un Tantum ergo à 5 voix et orchestre, et un 
Libéra me Domine à 8 voix. Carnicer a écrit 
aussi plusieurs symphonies dont une grande 
(en ré) , et une pour trois orchestres qui fut 
exécutée en 1838, dans la grande salle de l'O- 
rient , à Madrid , pour l'ouverture des bals mas- 
qués. Beaucoup d'hymnes nationaux et autres, 
ainsi qu'un grand nombre de morceaux intro- 
duits dans les opéras italiens représentés à Ma- 
drid , ont été composés par lui ; enfin une im- 
mense quantité de mélodies très-distinguées, de 
chansons espagnoles d'un caractère original , de 
marclies pour la musique militaire, et de mor- 
ceaux de circonstances, a été produite par cet 



CARXOLl (Élis abftu), cantatrice , naquit 
en 1772 à Manheim, où elle prit des leçons de la 
célèbre madame Wendeling. A l'âge de douze ans, 
en 1784, elle commença à voyager dans toute 
P Allemagne, et excita partout l'admiration par 
la beauté de sa voix et la pureté de son chant. 
La princesse Palatine, qui en fut charmée, l'at- 
tacha à son service en qualité de femme de 
chambre. Elle touchait encore les émoluments 
de cet emploi en 1811. En 1807 elle épousa, à 
Manheim, Eisemmenger, musicien de la cour du 
grand-doc de Bade. 

CAROLI (Argb-Artoink), compositeur, na- 
quit a Bologne, le 13 juin 1701. Jérôme Consoni 
lui apprit à jouer de l'orgue et les règles du 
ntrepoint ; pois il devint élève de Jean-An- 
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toine Riccieri. Après «voir été maître de chapelle 
de la basilique de Saint-Éliennc et de plusieurs 
autres églises, il fat nommé, en 1741, substitut 
de Jacques-César Predieri, a l'église métropoli- 
taine de Saint-Pierre; puis il lui succéda en litre 
dans l'année 1753. Caroli Tut agrégé à l'acadé- 
mie des philharmoniques de Bologne, et en fut 
prince six fois, en 1732, 1741, llbb, 1760, 1767 
et 1776. Il mourut en 1781. Il a donné en 1728 un 
opéra intitulé Amor nato tra l'ombre, et quel- 
ques années après une sérénade qui a été vantée. 
On connaît aussi de hli Messe a 4 voci piene, 
due con violini obligati, c due con violini 
ad libitum; Bologne, Lelio délia Vol pe, 1766, 
m-4°. 

CARON (Final*), célèbre compositeur et 
contrepointisto du quinzième siècle, est au nombre 
des artistes qui ont le plus contribué aux pro- 
grès de la musique à cette époque. Sa patrie 
n'est pas exactement connue; Tinctor, qui en 
parle en plusieurs endroits de son Proportio- 
nné et en d'autres ouvrages, ne fournit aucun 
renseignement à cet égard ; llermann Fiuck se 
borne à le nommer, dans sa Practica niustca. 
Cependant on croit qu'il était né en France, où 
il y a plusieurs familles de son nom ; mais on 
est réduit à des conjectures à ce sujet. D'ail- 
leurs il y a aussi une famille du nom de Caron 
dans les Pays-Bas ; car, dans le registi>c n* 4 des 
chartes, on trouve (fol. 100) une commission de 
garde et concierge de l'hôte! du duc de Orabanf, 
accordée à Jean Caron, sons la date de 1470. 
Peut-être Ce Jean Caron était-il parent du cé- 
lèbre musicien. Quoiqu'il en soit, fl est certain 
que celui-ci fut contemporain de DomartouDo- 
marto, de Busnois, de Faugues, de Régis, 
d'Ockeghem, d'Obrecht.de Cousin, de Cour- 
bet, de Puylois et de beaucoup d'autres artistes 
distingués qui brillèrent dans le milieu du quin- 
zième siècle. Par un passage do Proporiionale 
de Tinr loris, on voit aussi qu'il eut pour maître 
de musique Egide Binctiois ou Guillaume Dufay, 
et conséquemment qu'il a dû naître au plus lard 
vers 1420. On avait cru qu'il ne restait plus 
rien des œuvres de ce vieux maître; mais 
l'abbé Baini nous a appris, dans ses Mémoires 
sur la vie et les ouvrages de Pierluigi de Pales- 
tri na, que plusieurs messes de Firmfn Caron se 
trouvent dans un volume manuscrit des archives 
de la Chapelle pontificale, sous le n° 14. Parmi 
ces messes , il y en a une sur la chanson de 
l'Homme armé. Un manuscrit ayant appartenu 
à Guilbert de Pixérécourt, littérateur français, et 
qui se trouve aujourd'hui à la Bibliothèque im- 
périale (voy. l'article Brjsnors), renferme aussi 
et motets de Caron que l'au - 
13 
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leur de celte biographie a traduits en notation 
moderne et mis en partition. On trouve dans ces 
.morceaux des traces d'élégance dans le mouve- 
ment des parties : sous ce rapport , Carou est 
supérieur à Ockegliem et à Busnois. Un manuscrit 
de la bibliothèque de Dijon, dont 
(voy. ce nom) a donné la notice, 
la chanson à 3 voix de Caron : HéUut 
que pourra devenir. 

CAROSO (M*boF*bbice), né à Sermoncta 
en Italie, vers le milieu du seizième siècle, est 
auteur d'un livre intitulé il Ballerine, dèviso 
in due trattati con intavolatura di Uuto, e 
il soprano délia musica neUa sonata di 
eiascun ballo; Venise, 1581, l vol. in-4". Cet 
ouvrage est intéressant pour l'histoire de la mu- 
sique , parce qu'il contient les airs de danse du 



CARPANI ( J eah- Aktouib ) , compositeur 
vénitien, vécut vers le milieu du dix-septième 
siècle. 11 s'est fait connaître par une collection 
de motets fort bien faits, qu'il a publiés sous ce 
titre : Motelli a quattro voci, canlo, alto, 
tenore, bas »o, col rivollo alla duodecima del 
basso incanto; Rome, 1664. 

CARPANI (Gaktaso ), maître de chapelle 
de l'église del Gesà et des autres églises des 
Jésuites, à Rome, vécut vers le milieu du dix- 
huitième siècle , et rut renommé comme pro- 
fesseur de composition. Il fut le maître de Jan- 
naconi , compositeur romain d'un grand mérite. 
Carpani a laissé en manuscrit beaucoup de com- 
positions pour l'église, parmi lesquelles on re- 
marque : !• Trois messes à trois voix. — 2° 
Neuf messes à quatre. — 3° Quatre messes à 
cinq. — 4* Deux messes a huit — 5" Le psaume 
Dlxit Dominus, à huit voix avec orchestre. — 
6° Le même psaume à huit voix sans instru- 
mente. — 7* sept offertoires à trois et à quatre 
voix. — 8" Plusieurs motets à 1 voix. — 9* 
le psaume Credidi, à quatre voix avec or- 
chestre. — 10° Dlxit, à quatre voix. — 11» 
Beatus vir, à quatre voix. — 12° Con/itebor 
pour soprano et contralto avec chœur. — 13° 
Litanies à quatre voix. 

Il y a eu aussi un maître de chapelle à Bolo- 
gne, nommé Carpani (Jean-Luc), ou Carpionl 
qui a fait représenter dans cette ville, en 1673, 
un opéra intitulé Antioco. 
CARPANI (Joseph), né, en 1752, dans un 
de la h ri an sa, en Lombard ie, fit ses 
à Milan sous les Jésuites, auxquels il 
ou jours attaché. Destiné par son père 
à être avocat, il ne se sentait point de goût pour 
cette profession , et son penchant pour les art* 
et les lettres l'emporta sur la volonté de sa fa- 



mille. Il publia d'abord quelques essais de poé- 
sie , et fit jouer une comédie qui avait pour titre 
i Conti d'Alglialo. Cette pièce, qu'on attribua 
au P. Molina, auteur de quelque* comédie* dans 
le dialecte milanais , fut bien accueillie et pro- 
cura il Carpani l'occasion d'écrire les drames 
destinés a être représentés à la cour de l'archi- 
duc, sur le théâtre impérial de Monza. La Ca- 
milla , mise en musique par Paër, l'Uniforme, 
V Amor alla persiana , il Miglior Donc, il 
Giudizio di Febo,V Incontro, parurent suc- 
cessivement. Il écrivit an -m l'oratorio de la 
Pauione di S. S. Gesù Cristo', qui fut mis en 
indique par Weigl, Pavesi et quelques autres 
compositeurs. La révolution française détourna 
pendant quelque temps Carpani du théâtre; il 
se fit journaliste et donna dans la gazette de Mi- 
lan des articles où il attaquait la France avec 
violence. Lors de la conquête de l'Italie par le 
général Bonaparte, il suivit l'archiduc a Vienne, 
y fut attaché comme poète au théâtre impérial, 
et y obtint du gouvernement une pension qu'il 
conserva jusqu'à sa mort, arrivée le 12 janvier 
1825. Carpani a traduit en italien plusieurs opé- 
ras français et allemands; il est aussi l'auteur' 
de la version italienne delà Création, de Haydn. 
Ses liaisons avec ce grand musicien le détermi- 
nèrent à rendre hommage à sa mémoire, par un 
volume de lettres biographiques et critiques qu'il 
publia sous ce titre : le Haydine, ovvero Let- 
tere su la vita e le opère del célèbre maestro 
Ghtseppe Haydn (les Uaydines, on Lettres sur 
la vie et les ouvrages du célèbre compositeur Jo- 
seph Haydn) ; Milan, 1812, in-8% avec le portrait 
de Haydn. Ces lettres intéressantes sont écrites 
d'un style élégant et pittoresque. Une nouvelle 
édition , augmentée et revue par l'auteur, a paru 
à Padooe en 1823 , in-8° de 307 pages, à la ty- 
pographie de la Minerve. Les notes ajoutées à 

sini. Un plagiaire impudent a traduit ces lettres 
en français et les a données comme un ouvrage 
original ( voy. Bombst); mais Carpani réclama 

fut pour sa boute. 

Carpani est aussi Fauteur de plusieurs lettres 
sur Rossini oui furent d'abord insérées dans les 
journaux italiens et allemands, et qu'il a réunies 
depuis sous le titre de le Rossini ane, ossia 
Lettere musicoieatrali; Padoue, de la typo- 
graphie de la Minerve, 1824, 130 pages in-8«, 
avec le portrait de Rossini. Un enthousiasme qui 
ne connaît point de bornes, et l'absence de no- 



quer dans cette production. Dans cet 

son livre sur f Imitation de la 
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peinture, Carpani montre im esprit étroit et 
rempli de préventions , dont il avait déjà donné 
des preuves dans ses articles contre la révolu- 
tion français, insérés dans la Gazette de Milan. 
Ses préjugés en faveur de la musique de Rossini 
sont aussi peu raisonnables que ceux d'un aulic 
écrivain italien (M. Major, de Venise) contre ce 
célèbre musicien. On a publié un opuscule inti- 
tulé Lettera del professore Giuseppe Carpani 
-,ul/ a musica di Gioacchino Fossini; Roma, 
nella tipogralia di Crispino Puccinelli, 1826, 03 
pages in-8" ; cette lettre prétendue de Carpani 
n'est qu'un extrait fait par un anonyme de quel- 
ques articles des Rossiniennes. M. D. Mondo, 
de Niort, a publié un extrait des lettres de Car- 
pani sur Haydn sous ce titre : les Haydines, 
ou Lettres sur la vie et les ouvrages du célè- 
bre compositeur Haydn, traduites de l'ita- 
lien; Niort, imprimerie de Robin, 1836, in-8° 
de 52 pages. Le même traducteur a donné en- 
suite l'ouvrage complet, d'api es la deuxième 
édition originale, sous ce litre : Haydn, sa vie, 
ses ouvrages, ses voyages et ses aventures ; 
Paris, Schwartzet Gayaut , 1838, 1 Toi. in-8«. 

CARPENT1ER (Joseph), musicien à Pa- 
ris, dans ta seconde moitié du dix-huitième siècle, 
est auteur d'un ouvrage qui a pour titre Ins- 
tructions pour le sistre ou la guitare alle- 
mande, Paris, 1770. Cet artiste avait vraisem- 
blablement cessé de vivre en 1788, car il ne 
ligure pas dans la liste des professeurs de mu- 
sique publiée dans le Calendrier musical 
universel, rédigé par Framery dans cette même 
année. 

CARPENTIER ( Le ), professeur de violon 
à Paris, mort en cette ville, en 1827 ou 1828, 
a publié une Méthode de violon; Paris, Frey. 
Lichtenthal a confondu mal à propos ce mu- 
sicien avec le précédent. 

CARPEtVTIER ( Adolphe-Clair le), fils 
du précédent, né à Paris le 17 février 1809, fut 
admis comme élève au Conservatoire de cette 
ville, le 19 août 181 S, et y fil ses études de sol- 
fège et de piano. Le premier pris d'accompagne- 
ment pratique et d'Iiarmonie lui fut décerné en 
1S27. Devenu alors élève de l'auteur de cette 
Biographie pour le contrepoint, il obtint le se- 
cond prii de cette science au concours de 1830, et 
le premier en 1831. Lesueur lui donna ensuite 
des leçons de style. Admis au grand concours de 
composition de l'Institut de France, il y obtint 
le second grand prix en 1833. Depuis lors M. le 
Carpcntier s'est livré à l'enseignement et a pu- 
blié un grand nombre d'ouvrages pour l'instruc- 
tion des élèves de piano , de solfège et d'har- 
monie. Ses principaux ouvrages sont : École 



| d'harmonie et d'accompagnement, op. 48 ; Pa- 
ris, chez, l'auteur. — Méthode de piano pour les 
enfants, etc.; Paris, Meissonnicr. Il a élé fait un 
grand nombre d'éditions de cet ouvrage. — Soir 

| fége pour les enfants, ibid. Beaucoup d'éditions 
de cet ouvrage ont été publiées. On a de M. le 
Carpcnlier une très-grande quantité de musique 
facile de piano , po»r les commençants. 

CARPENTRAS (ÉuUztao, ou Elzear» 
GENET, dit ). Voy. Gbnet. 

CARRARA (Micntt), compositeur italien 
du seizième siècle, est connu par quelques ma- 
drigaux insérés dans la collection qui a pour 
litre de' Floridl Vlrtuosi d'Ilalia, il terzo U- 
bro de' Madrigali a cinque voci nuovamente 
composti e dati in luce; Venise, 1586. On a 
aussi de ce musicien, qui parait avoir vécu à 
Rome (au moins jusqu'en 1608), une instruction 
sur l'art de jouer du luth, en une grande feuille 
qui fut publiée dans cette ville dans la même 
année. 

Il ne faut pas confondre cet artiste avec Jean- 
Michel Carrara, de Bergame, écrivain du q u in - 
zième siècle, auteur d'un livre intitulé de 
Choreis Musarum, sive de Scientiarum ori- 
gine, qui se trouve en manuscrit dans la biblio- 
thèque de Saint-Marc de Venise. Il est traité de 
la musique dans cet ouvrage. Peut-être ces deux 
Carrara étaient-ils de la même famille. 

CARRATI ( Vircewt-Makie) , noble bolo- 
nais , fonda, dans sa propre lui 'it.it ion. eu 1666, 
et sous la protection de Saint-Antoine de Pa- 
doué, la célèbre Académie des philharmoniques 
de Bologne. L'emblème de cette académie est un 
orgue, avec ces mets : Unitale melos. 

CARRÉ ( Louis), géomètre français de l'Aca- 
démie des sciences, naquit en 1601, à Clofon- 
taine, village de la Brie. Simple laboureur, mm 
père n'eût pu fournir aux dépenses qu'exigeaient 
ses éludes, si le P. Matebranche , qui avait de- 
viné les dispositions du jeune homme, ne l'eût 
pris pour secrétaire, et ne lui eût donné des 
leçons de mathématiques et de philosophie. Carré 
fut admis à l'Académie des sciences en 1697, 
et mourut le U avril 1711. 11 a donné dans 
les Mémoires de l'Académie des sciences : 1° 
Théorie générale du son, sur les différents 
accords de la musique, et sur le monocorde 
(Histoire de l'Académie royale des sciences, an. 
1704, p. 88). — 2° Traité mathématique des 
cordes par rapport aux instruments de mu- 
[ sique, id., an. 1706, p. 124. — & De la pro- 
f portion que doivent avoir les cylindres, pour 
former par leurs sons les accords de musique 
( Mém. de l'Acad., 1709, p. 47 ). Carré avait été 
chargé par l'abbé Bignon de (aire la description 

13. 
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de tons les instruments de musique en usage en 
France; mais sa mort prématurée l'empêcha de 
terminer ce travail ; il ne donna que la descrip- 
tion du clavecin , dans l'Histoire de V Acadé- 
mie, an. 1702, p. 137. 

CARRÉ (Rémi), moine bénédictin de l'an- 
cienne observance, naquit a Saint-Fal, diocèse 
de Troyes, le 20 février 1706. Il fit ses vœux 
dans l'abbaye de Saint- Amand de Boue, et de- 
vint chantre titulaire de celle de Saint-Lignaire. 
Dans la soite il obtint le prieuré de Berceleux , 
diocèse de la Rochelle , et la place de sacristain 
du couvent de la Celle, diocèse de Meaux. On a 
de ce moine : !• Le maistre des novices dans 
l'art déchanter, ou Règles générales, courtes, 
faciles et certaines pour apprendre parfaite- 
ment le plein-chant (sic). Paris, 1744, in-4». 
i La seconde édition , revue et augmentée de la 
Clef des Psaumes, par Foynard , a été publiée 
k Paris, en 1755, in-12. On lit dans la Biogra- 
phie universelle de MM. Michaud que ce livre 
est curieux ; c'est, en effet, un assez bon ouvrage; 
il y a de l'érudition dans les chapitres où il est 
traité de quelqoes usages dans la manière de 
chanter les offices. On y trouve aussi des choses 
utiles sur la conservation de la voix et la gué- 
rison de ses maladies. Les chapitres 12 à 18 
renferment beaucoup de pièces de plain-cbant. 
— 2° Recueil curieux et édifiant sur tes 
cloches de l'église, Cologne (Paris), 1767, 
in 8". (Voy. Barbier, Examen critique et complé- 
ment des Dictionnaires historiques, etc., t. I, 
p. 172.) 

CARREIRA ( Aktoink ), maître de chapelle 
des rois de Portugal Sébastien et Henri, mourut 
k Lisbonne en 1599. La biblioUièque du roi de 
Portugal renferme des Lamentations et des mo- 
tets de sa composition , en manuscrit. 

CARRERA Y LANCHARES (La P. 
Majtrk Fn. Pedro), organiste du couvent des 
Carmes chaussés de Madrid, fut élève de D. Jo- 
seph Lidon , organiste de la chapelle royale , et 
vécut dans la seconde moitié dn dix-hoitièroe 
siècle. En 1792 il publia un ouvrage intitulé Sal- 
modia o juego de versos (versets pour lorgne 
à l'usage des psaumes), lequel fut suivi d'un sup- 
plément, sons le titre de Âdlciones. Les deux 
ouvrages renferment un total de 152 versets. Je 
n'ai point d'autres renseignements sur ce maître. 

CARRETTI (Joseph-Marie), compositeur, 
naquit a Bologne, le 10 octobre 1690. Dès sa 
jeunesse il (ut destiné à l'état ecclésiastique et 
se livra particulièrement à l'étude du plain-chant. 
Il devint ensuite élève de Florian Aresti, fila de 
Jules-César. Son style dans la musique d'église 
était grave et sévère. Le 20 mai 17 13, il eut le 



| titre de mansionnaire de IVglise collégiale de 
Saint- Pétronne , et le 21 novembre 1740, il fut 
choisi poor remplir l'emploi de substitut de Jac- 
ques-Antoine Perti, maître de chapelle de cette 
église. En 1756 il succéda à ce maître dans son 
emploi, et remplit ses fonctions jusqu'à sa mort, 
arrivée le 8 juillet 1774. Le seul ouvrage de Car- 
retti qui a été publié consiste en Credo à 1 et 
2 voix avec orgue; Bologne, 1737, in-4° obi. 
Ses meilleurs élèves ont été Valerio Tesei, 
mansionnaire de Saint-Pétronnc, et Ignace Fon- 
tana, académicien philharmonique. 

CARRIÈRE ( Maurice), philosophe et lit- 
térateur, né le 5 mars 1817 à Griebel, dans le 
. grand-duché de liesse, descend d'une famille de 
réfugiés français, (ixée en Allemagne à l'époque 
de la révocation del'éditde Nantes. Après avoir 
fait ses études aux universités de Giessen, de 
Gccttingueet de Berlin, il obtint dans cette der- 
nière le doctorat en philosophie. Pendant plu- 
sieurs années il se livra à l'étude des beaux-arts 
et visita l'Italie pour en connaître les plus beaux 
monuments. De retour en Allemagne, il professa 
la philosophie à Giessen, et postérieurement ac- 
cepta une chaire de cette science à l'université 
de Munich. Au nombre des ouvrages de ce sa- 
vant se trouve celui qui a pour litre Âesthetik. 
Die Idée des Schœnen und ihre Yerwirkli- 
chung durch Satur, Geist und Kuntl (Esthé- 
tique, science de l'idée du beau et de sa con- 
nexion avec la nature, l'esprit et l'art); Leipsick, 
1859, 2 vol. gr. in-8°. Dans le second volume, 
l'auteur traite du beau musical en homme qui 
le sent et le comprend, depuis la page 308 jusqu'à 
page 440. Son point de vue part du sentiment 
et de son action sur l'intelligence. 

CARTAGENOVA (Jeaji-Horace), basse 
chantante italienne , débuta à Venise en 1825, 
et y obtint du succès par la beauté de sa voix et 
par son intelligence de la scène. En 1829 H était à 
Lisbonne, où il chanta pendant trois ans, et de là 
il alla à Turin, en 1832. Milan est la ville où il 
fut rappelé le plus souvent, car il y chanta dans 
les années 1834, 35, 30, 37 et 38. Florence, Rome, 
Naples, Plaisance, Parme, Venise, Trieste et 
Vienne l'entendirent aussi en plusieurs saisons. 
Il était à Vicence lorsqu'il mourut, jeune encore, 
le 26 septembre 1841. 

CARTARI (Le P. Jcuer), moine francis- 
cain, fut maître de chapelle du couvent de Saint- 
François, à Bologne , en 1588. Il a publié à Ve- 
nise : I* Missarum quinque vocum, lib. t. — 
2° Missx et Motecta, 8, 9 vocum. 

CARTAUD DE LA VILLATE (Fran- 
çois), chanoine d'Aubusson , né dans cette ville, 
I renonça à son bénéfice pour se retirer à Paris, 
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où » est mort en 1737. Il a publié des Pensées 
critiques sur les mathématiques (Paris, 1733, 
in- 17), dans lesquelles il a essayéde démontrer 
que cette science n'est point exempte d'erreur, 
et qu'elle a peu contribué à l'avancement des 
beaux-arts et particulièrement de la musique. 
On a aussi de cet écrivain un line qui a pour 
titre Essai historique et philosophique sur le 
goût; Paris, 1736, in- 12, et Londres (Paris), 
1751, in-12. La seconde partie de cet ouvrage 
contient des réflexions sur la musique en gé- 
néral, sur la musique italienne et française, et 
sur les changements introduits dans celle-ci. 

CARTELLIERI Joseph), né en Toscane, 
ver* le milieu du dix-huitième siècle, fut un 
chanteur distingué. Sa voix était un ténor pur 
et sonore : on le comparait à Raff pour l'expres- 
sion et la facilité. En 1783, il était au service du 
duc de Mecklerabourg-Strélitz : on le retrouve à 
Kœnigsberg, en 1792 ; mais on ignore ce qu'il est 
devenu depuis lors. 

CARTELLIERI (M—). Voy. Boebn ( ÉU- 

CARTELLIERI ( Casimir- Antoine ), fils 
de* précédents, né à Dantzick, le 27 septembre 
1772, maître de chapelle du prince de Lobko- 
witz, a fait son éducation musicale à Berlin. Son 
premier ouvrage fut un petit opéra, qu'il fit jouer 
en 1793 dans cette ville, sous le titre de Gess- 
terbeschvorung ( la Conjuration contre Gessler ). 
Cette composition obtint du succès et fut exé- 
cutée sur plusieurs théâtres. 11 s'y. trouve une 
romance qui était toujours redemandée. Cartel- 
lien se rendit ensuite à Vienne et y fit exécuter 
an Théâtre-National, le 19 mars 1795, l'oratorio 
de Gioas, re di Giuda, en deux partie*. Les 
autres ouvrages de ce composileur sont : !• Une 
cantate intitulée Conlimar et Zora, écrite à 
Berlin, en 1792. — 2° Antoine, opérette, en 
179o. —3* Deux symphonies à grand orchestre, 
à DannsUdt, en 17»3. — 4" Concerto pour 
flûte, ibid., 1795. — S" Concerto pour flûte, 
Berlin, Hummel, 1796, op. 7. — 6* Nocturne 
pour 2 violons, alto, basse, flûte, hautbois, 
clarinette , basson , 2 cors , 2 trombones et tim- 
bales, en manuscrit, chex Traeg, à Vienne. Car- 
tellieri est mort le 2 septembre 1807, à Liebs- 
hausen, en Bohème, dans la position de maître 
de chapelle du prince de Lobkowitz. 

CARTER (Thomas), chanteur, pianiste et 
compositeur, naquit en Irlande en 1768. Ayant 
manifesté d'heureuses dispositions pour la mu- 
sique dans son enfance , le comte de Inchiquin 
le prit sous sa protection, et lui fit faire de bonnes 
études musicales. A l'âge de dix- huit ans, il pu- 
blia son premier ouvrage, qui consistait en six 



sonates pour le clavecin. Il quitta l'Angleterre 
dans sa jeunesse, et se rendit à Naples, où il 
perfectionna son goût et son savoir. La passion 
des voyages lui fit prendre ensuite la résolution 
de se transporter dans l'Inde : il y fut chargé de 
la direction de la musique au Bengale; mais, sa 
santé s'altérant par la chaleur du climat, il fut 
obligé de retourner en Angleterre. Le directeur 
du théâtre de Drury-Lane l'engagea alors à 
écrire la musique de plusieurs opéras : ceux qui 
eurent le plus de succès furent : the Rival Can- 
didates ( Les Candidats rivaux ) et the Milesian 
(le Milésien ). Mais c'est surtout comme compo- 
siteur de balladesque Carter brilla à Londres : on 
. vante particulièrement celle qni commence par 
ces mots : O Nanny, usitl yougang with me, et la 
description d'un combat naval : Stand to your 
guns my hearts ofoak, devenue célèbre. Tou- 
tefois l'auteur ne fut pas toujours aussi heureux 
qu'il méritait de l'être par son talent. Il n'était 
pas économe et se trouvait souvent dans de fâ- 
cheuses positions. Dans un de ces moments d'em- 
barras, il rassembla quelques morceaux qu'il 
avait composés, et chercha â les vendre; mais 
il ne put en trouver une seule guinée. Dans son 
dépit , et pour se venger, il écrivit sur une feuille 
de vieux papier de musique un morceau à la 
manière et dans le style de Hacndel, en imitant 
son écriture. Il l'offrit ensuite, comme un ma- 
nuscrit de ce grand maître, à un marchand de 
musique qui n'hésita pas à en donner vingt li- 
vres sterling. Carter est mort d'une maladie de 
foie, au mois de novembre 1804. Ses principaux 
ouvrages sont : 1° Auld Robin Gray, varié pour 
le piano ; Londres. — 2° Fair American, petit 
opéra. — 3° Leçons et duos pour la guitare. 

— 4° Deux concertos pour le piano, avec ac- 
compagnement d'orchestre, Londres, chez Bland. 

— 5° Leçons favorites pour le piano, ibid. — 
6° Just in Time, opéra, gravé chez Broderip , 
à Londres. — 7° The Birlh Day (le Jour 
de naissance), pastorale, 1787. — 8° The Cons- 
tant Maid, représenté en 1788. 

CARTIIEUSER1NN (Sœur MARCCEarre), 
ou la Chartreuse. Voy. Marguerite ( Sœur). 

CARTIER ( Jbah- Baptiste ), fils d'un maître 
de danse d'Avignon , est né dans cette ville le 
28 mai 1765 (1). Il y reçut les premières leçons 
de musique de l'abbé Walraef, chanoine bebdo- 
madicr de l'église paroissiale de Saint- Pierre; 
vint à Paris en 1783, fut présenté k Viotti, et 
devint élève de ce grand violoniste. Peu de temps 
après, la reine, Marie- Antoinette, ayant demandé 

(1) Ce»t par erreur qu'on a fixé, dans quelques Biogra- 
phies de coutemporaios, ta date de sa naissance au la oc» 

tubre U67. 
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on accompagnateur violoniste, Violti indiqua 
Cartier ; celui-ci fut accepté, et conter va cet em- 
ploi josqn au commencement des trouble» révo- 
lutionnaires. Entré à l'Opéra en 1791, il y de- 
vint adjoint du premier violon, Joua souvent les 
solos , et obtint sa pension de retraite après trente 
années de service. Paisiello l'avait fait entrer dans 
la cliapelle de Napoléon en 1804. A la Restau- 
ration , il fut compris dans la composition de la 
chapelle du roi , et en fit partie jusqu'à la révo- 
lution da mois de juillet 1830, époque où cette 
chapelle cessa d'exister. Le goûtdes bonnes études 
peur son instrument, et une connaissance étendue 
des ouvrages des violonistes les plus habiles des 
écoles italienne et française, ont Tait de Cartier 
un très-bon professeur. Bien qu'il n'ait point été 
attaché en cette qualité au Conservatoire de mu- 
sique de Paris , il n'en a pas moins contribué à 
la formation des élèves de cette école célèbre , 
par les publications qu'il a faites d'ouvrages clas- 
siques pour le violon. C'est a lui qu'on doit les 
édilions françaises des chefs-d'œuvre de Corelli , 
de Pugnani , de Nardini et de Tartini. La tra- 
dition des belles écoles italiennes de violon était 
presque inconnue en Franse avant ces publi- 
cations. L'ouvrage dans lequel Cartier a ras- 
semblé les documents les plus précieux sur cette 
matière a pour titre VArt du violon, ou Col- 
lection choisie dans les sonates des trois écoles 
italienne, française et allemande , etc.; Paris, 
Decombe, 1798, in-fol. La deuxième édition est 
intitulée l'Art du violon, ou Division des 
écoles, servant de complément à la Méthode 
de violon du Conservatoire; Paris, 1801 , In-fol. 
Parmi les compositions de Cartier, on remarque : 
1° Airs de Richard, du Droit du Seigneur et 
de Figaro, variés pour le violon; Paris, 1792. 
— 2» Air de Calpigt; idem. — 3° Escouto Ja- 
netta; idem. — 4" Hymne des Marseillais; 
idem. — 5* Sonates pour le violon, dans le style 
deLolly, œuvre 7*; Paris, 1797. — 6° Caprices 
ou Études pour le violon ; ibid., 1800. — ""Six 
duos méthodiques pour deux violons, enivre 1 1*; 
Pari*, 1801. — 8° Trois grands duos dialogues 
et concertants pour deux violons, op. 14; ibid. 
Cet artiste s'est occupé longtemps de recherches 
pour une histoire du violon , qu'il a rédigée et 
qui coatient des rhoscs fort curieuses et fort in- 
téressantes ; malheureusement il n'a pu trouver 
d'éditeur qui ait osé se charger de la publication 
d'un ouvrage si considérable et d'un intérêt spé- 
cial. Cartier a détarhé de son livre une Disser- 
tation sur le violon , qui a Clé insérée dans la 
Revue musicale (T. III, p. l03io«). Cet ar- 
tiste a écrit la musique de deux opéra* , dont 
1rs livrets avaient été faits p..ur lui par Fabre 



d'Oltvet. Le premier a pour titre les Fêles de 
MiCylène; l'autre, destiné à l'Opéra-Comique , 
était intitulé l'Héritier supposé. Ces ouvrages 
n'ont pas été représentés. Cartier avait aussi en 
manuscrit des symphonies et des concertos pour 
le violon. Il possédait une collection curieuse 
de violons et d'autres instruments anciens. Il est 
mort à Paris en 1841. 

CARULLI ( Ferdinand), guitariste, fils d'un 
littérateur distingué, qui fut secrétaire du délégué 
de ta juridiction napolitaine, est né à Naples , te 
10 février 1770. Un prêtre lui donna les première* 
leçons de musique. 1-e violoncelle fut l'instru- 
ment qu'il apprit d'abord ; mais il l'abandonna 
bientôt pour se livrer à l'étude de la guitare. Il 
n'y avait point de maître à Naples qui pût lui 
enseigner cet instrument , et il manquait de mu- 
sique s ce fut peut-être un bonheur pour lui , 
car , privé de ressources, il dut s'en créer, et 
faire des recherches qui lui firent découvrir des 
procédés d'exécution inconnus jusqu'à loi. Il faut 
connaître la musique de guitare et avoir entendu 
les guitaristes de l'époque qui précéda Canilli , 
pour comprendre les progrès qull fit faire à l'art 
de jouer de cet instrument. Cet artiste arriva à 
Paris au mois d'avril 1808 ; il s'y fit entendre 
dans quelques concerts et obtint de brillajiU 
succès. Bientôt il fut l'homme à la mode, comme 
virtuose et comme professeur. Ses compositions, 
remplies de formes nouvelles alors, ajoutèrent 
à sa réputation, et furent la seule musique de 
guitare qu'on joua. Il en publia une immense 
quantité dans l'espace d'environ douze ans; car 
le nombre de ses œuvres gravées dépasse trois 
cents. Ces ouvrages consistent en solos , duos , 
trios, quatuors, concertos, fantaisies, airs va- 
riés, etc. On doitaussià Carulli une méthode de 
guitare, divisée en deux parties ( Paris, Carli); 
elle a été considérée comme la meilleure qui 
existât alors. Son succès fut si brillant qu'en ihii 
d'années on fut obligé d'en faire quatre édition* 
Carulli a fait aussi paraître un ouvrage original 
intitulé l'Harmonie appliquée à la guitare 
( Paris , Petit , 1825). Cest un traité d'accompa- 
gnement basé sur une théorie régulière de l'har- 
monie. Aucun ouvrage de ce genre n'existait au- 
paravant. Dans ses dernières années Carulli a 
peu composé pour la guitare : l'art de jouer île 
cet instrument s'était perfectionné; d'autre^ ar- 
tistes, plus jeunes, avaient obtenu la vogue, 
autant que des guitaristes |>euvent en avoir. Ca- 
rulli est mort à Paris, au mois de février 18-ii, 
à l'âge de soixante et onze ans. 

M. Gustave Carulli, (ils de l'artiste dont il 
tient d'être parlé, est un professeur de chant qui 
jouit à Paris de quelque renommée. Il a passé 
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plusieurs années en Italie, y a Tait représenter un 
opéra Intitulé i Tre Mariti, et a publié quelques 
morceaux pour le piano et le chant, en France, 
en Italie et en Allemagne : ils ont eu du succès. 
Il y a du goût et de la nouveauté dans ses trios 
s trois voix. 

CA RUS (Joseph-Marie), théologien et an- 
tiquaire, né a Rome vers le milieu du dix-sep- 
tièine siècle, a publié un livre qui a pour titre 
Antiqui Libri Missarum Roman* Ecclesix; 
Rome , 1601, in-4*. On y trouve une dissertation 
sur le chant «les antiennes , des litanies , du Kyrie 
elegson, des hymnes, etc., des premiers chré- 
tiens. 

CARUSO (Louis), compositeur, né a Naples 
le 25 septembre 1754, reçut les premiers prin- 
cipes de la musique de son père, maître de cha- 
pelle d'une église de Naples, et passa ensuite 
tous la direction de Nicolas Sala. Après avoir 
lini ses études, il fut nommé maître de la cathé* 
drale de Pérouse et directeur de l'école publique 
de celte ville. Poussé par un penchant irrésisti- 
ble vers la musique de théâtre , il composa un 
grand nombre d'opéras, et écrivit dans toutes les 
villes d'Italie de quelque importance, particuliè- 
rement à Naples, à Rome, à Bologne, à Venise 
et à MUan. S'il ne fut pas un des meilleurs com- 
positeurs de l'école italienne , il fut au moins un 
des plus féconds, comme on en pourra juger 
par la notice de ses ouvrages : 1° Opéras : il 
Barone di Trocchia; Naples, 1773 , dans le 
carnaval; Arlaserse, Londres, 1774, dans l'été; 
il Marchese villano, Livourne, 1775, dans le 
carnaval; la Mirandolina, Trieste, 1776, dans 
le carnaval; la Caffetiera di Spirito, Brescia, 
1777 ; la Virtuosa alla moda, Florence, 1777, 
au printemps; il Cavalière magniflco, ibid., 
1777, à l'automne; la Creduta pastorella , 
Rome, 1778, dans le carnaval : il Tutore bur- 
lato, Bologne, 1778, à l'automne; la Fiera, 
Rome 1779 ,l'Amor volubile, Bologne, 1779, au 
printemps ; la Barca di Padova, Venise, 1779 ; 
Scipione in Cartagine, Rome, 178! ; «7 Fa- 
nai ico per la musica , Rome, 1781; l'Alber- 
gatrice vivace, Milan, 1781; il Marito geloso, 
Venise, 1781; il Matrimonio in comedia, 
Milan, 1782; l'Inganno, Naples, 1782, au prin- 
temps; la Gelosia, Rome, 1783, dans le car- 
naval; il Yecchio bur lato, Venise, 1783 ; 
gU Amanli alla prova, Venise, 1784; gli 
Scherù delta fortuna , Rome, 1784 ; Le 
Quittro Stagtoni, Naples, 1784; i Puntigli e 
Gelosie fra marito e moglie, Naples , 1784; 
Giunio Bruto, Rome, 1765, dans le carnaval; 
la Par entêta rlconosciuta , Florence, 1785 ; 
le Spose ricuperate, Venise, 1785; le Rivoli 
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in punliglio, Venise, 1786, dans le carnaval; 
il Poeta melodramatico , Vérone, 1768; il 
Poêla di Villa, Rome, 1786, au printemps; 
lo Studente di Bologna, Rome, 1786, dans 
Tété; l'tmprcsario fallito , Pakrme, 1766, à 
l'automne; Alessandro nelle Indie, Rome, 
1787, dans le carnaval ; il Maledlco confuse , 
Rome, 1787, dans l'automne; gli Amanli dis- 
p eraii, Naples, 1787, dans l'automne ; ICampi 
Elisi, Milan, 1788; l'Antigono; l'Imprudente, 
Rome, 1788, dans le carnaval et dans l'automne ; 
la Sposa volubile ; la Dkfatta di Duntalmo ; 
le Due Spose in contraslo, Rome, 1789 ;1Um* 
Mo, Florence, 1790 ; l'Attalo, Rome, 1790 ; gU 
Amanli alla prova, Milan, 1790; Alessandro 
nell' Indie, avec une musique nouvelle ; il De- 
me trio, Venise, 1791 ; la Locandiera astuta, 
Rome, 1792; gli Amanli rldicoli, Rome, 
1793; l'Antigono; l'Oro non compra amore , 
Venise, 1794 ; il Giuocator del lotto , Rome 
1795; te Lodoiska, Rome, 1798; te Tem- 
pesia, Naples, 1799; te Donna bizzarra; le 
Spose disperate, Rome, 1800; Azemlro e Ci- 
ment, Rome, 1803 ; te Ballerina raggiratrice, 
Rome, 1805; te Fuga, Rome, 1809; l'Aifviso 
ai maniait, Rome, 1810. — 2°Musique d'église : 
8 Messes solennelles; 4 Id. brèves; une Messe 
solennelle des morts ; 4 Messes a cappella ; 3 
Diacil; 5 autres psaumes; 3 Magnificat; 4 Lita- 
nie*; tous les Psaumes des vêpres a cappella; 
Deux Miserere; 1 Via Crucis; plusieurs offer- 
toires; les Lamentations de Jérémie; beau- 
coup de motets; 1 Tantum ergo. — 3° Ora- 
torios : Jeflè, en 1779 ; Giudittâ, Urbino, 1781 ; 
te SconAtia degli Assiri, 1793; il Trionfo 
di David, Assise, 1794. — 4° Cantates : Can- 
tate pastorale pour la fe'te de Noël; Minerva 
al Trasimono; il Tempo scuopre la verità, 
Cantate funèbre pour la mort de M* N. N. 
PluM'eurs hymmes, beaucoup de morceaux dé- 
tachés de musique vocale et instrumentale. Ca- 
ruso est mort à Pérouse, en 1822. 

CARUTIUS ( Gaspard-Ernest ) , échan- 
son de l'électeur de Brandebourg , et organiste 
à Custrin, vers la fin du dix-septième siècle , a 
publié un traité de la manière d'examiner et de 
recevoir légalement un orgue, sous ce titre : 
Examen organi pncvmalici, oder Orgel- 
probe, Custrin, 1683. 

CASA (Girolamo DEL LA), né à Udine vers 
le milieu du seizième siècle, fut maître de con- 
certs du corps d'instruments à vent au service de 
la seigneurie de Venise, et obtint cet emploi le 
29 janvier 1567. 11 est auteur d'un traité de mu- 
sique intitulé il Vero Modo di diminuir 
con tutte le sortedi stromenli di fiato et corde, 
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et di voce umana, di Girolamo délia Casa 
detto di Udine, capo de' concerté delli stro- 
menti di fialo délia illustriss. Signoria di 
Venetia. Libro primo (e seconda). Al molto 
illustre Sig. conte Mario Bevilacqua. In Ve 
netia, appresso Angelo Gardano , 15S4. Deux 
parties in-fol., chacune de 26 feuillets. ( La véri- 
r table manière de faire des variations sur tous les 
instruments à vent et à cordes, etc.) Cet ouvrage 
est de la plus grande rareté : on .en trouve un 
exemplaire à la bibliothèque du Lycée musical de 
Bologne. M. Cafli cite du même musicien des 
madrigaux à & et 6 voix, imprimés à Venise en 
1574. ( Voy. storia délia musica sacra nella 
già cappella di San Marco in Venezia. ) 

CAS ALI ( Jean-Baptiste ), maître de cha- 
pelle de Saint-Jean-de-Latran , à Rome, fut , 
nommé à cette place au mois de septembre 1759, 
et la conserva jusqu'à sa mort , qui eut lieu au { 
commencement de juillet 1792. Il a composé un 
grand nombre de messe», d'oratorios , et même 
quelques opéras, parmi lesquels ou remarque 
Campaspe, représenté à Venise en 1740. 11 
avait peu d'invention, mais son style était très- 
pur. Grétry, à son arrivée à Rome, choisit Casali 
pour son mallre de composition, et reçut de 
lui des leçons pendant près de deux ans ; mais, 
par une de ces singularités dont il y a quelques 
exemples, cet homme, doué de la faculté d'ima- 
giner des chants si heureux, et d'exprimer si 
bien les situations dramatiques , n'avait reçu 
de la nature qu'un faible sentiment de l'harmonie ; 
aussi Casali , bien plus frappé de ce défaut que 
des qualités précieuses de son élève , en fai- 
sait-il fort peu de cas. Lorsque Grétry partit 
pour Genève, Casali lui donna une lettre pour 
un de ses amis , qui résidait dans cette ville. 
Celle lettre ( qui se trouve maintenant dans les 
mains de M. Lampurdi, à Turin) commence par 
ce* mots : Caro amico, vi mando un miosco- 
laro, vero asino in musica, chenonsa niente, \ 
ma giovane gentil' assai e di buon costume, 
elc « Mou cher ami, je vous adresse un de mes 
« élèves , véritable âne en musique , et qui ne 
« sait rien ; mais jeune homme aimable et de 
« bonnes mœurs, etc. » On trouve dans la bi- 
bliothèque de- M. Sanlini les ouvrages de Ca- 
sali dont les titres suivent : 1° Quatre messes 
a quatre parties. 2° Motets à quatre, dont : 
Christ uni regem; Adjuva nos; Comedctis; 
Juslus ut palma, Assumpta est, etc. — 3° 
Trois Dtxit à huit. — 4° Un Dlxit à neuf. — 
b° Trois Dixit à quatre. — 6° Beatus vir 
pour basse solo avec chœur. — 7° Deux Confi- 
tcbor pour soprano et contralto avec chœur. — 
8« Beatus vir à quatie. — ¥ Laudate pour 
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soprano et chœur. — 10° Beatus vir à deux 
chœurs. — 11° Laudate k huit. — 12° Ave 
Maria à huit. — 13» Lauda Sion à quatre. — 
14° Matines de Noël a quatre. - là" Ma- 
gnificat à quatre et à huit. — 16" Litanies à 
quatre , avec orchestre et orgue. On connaît de 
Casali un opéra ( Campaspe ) représenté au 
théâtre Sant-Angelo, i Venise, en 1740, et un 
oratorio ( Abigail), exécuté à Rome en 1770. Il 
fut un des derniers maîtres romains qui se dis- 
tinguèrent dans la musique d'église pour les 
voix, sans orgue. 

( A S V MO L A l A l lis Fau>inu<n),avocat, 
compositeur et écrivain distiuguésur la musique, 
a donné à Bologne, en 1838, l'opéra Igmia 
d'Asti, qui eut du succès et fut joué dans la 
même année sur plusieurs théâtres des villes de 
la Lombardie. Ricordi en a publié plusieurs 
scènes, airs et duos, à Milan. On connaît aussi 
de cet amateur plusieurs morceaux pour le piano 
et pour la harpe sur des thèmes de Bellini et de 
Donizetti, ainsi que des duetli per caméra , qui 
ont été imprimés chez le même éditeur. Depuis 
l'origine de la Gazetta musicale di Mitano , 
M. Casamorata en est un des principaux ré- 
dacteurs et y a fail insérer de très-bons articles du 
critique et de biographie. 

CASATI (GuiOLAUO ) , compositeur distingué 
et maître de chapelle à Mantoue, vers la (in 
du seizième siècle, a publié plusieurs œuvres de 
musique d'église. Walther (Lexikon, odor Mu- 
sikal. Bibliot.) indique ceux dont les titres sui- 
vent, mais sans faire connaître les lieux ni les da- 
tes de leur publication : 1° Harmonies Cantiones 
a 1 , 1, 3, 4 et 5 vocibus , eu m Missa, Ma- 
gnificat, Litaniis , op. 3. — 2° Un recueil 
contenant des messes, des psaumes et des v êpres 
à 2. 3 et 4 voix. 

CASATI ( Frahçois) , né à Milan vers la (in 
du seizième siècle, fut d'abord organise de 
Sainte-Marie de la Passion de cette ville, ensuite 
de celle de Saint-Marc. Pierre-François Lucino 
a inséré quelques motets de sa composition dams 
sa collection intitulée : Concerti diversi , elc. , 
Milan, 1616. On trouve aussi quelques pièces 
de lui dans le Parnassus musicus de Perga- 
meni; Venise, 1615. 

CASATI ( Théodore ) , né à Milan vers 
1M0 , fut d'abord maître de chapelle de l'église 
de Saint- Fedele , ensuite du Saint-Sépulcre, 
el enfin devint organiste de la cathédrale de 
Milan, en 1667. 11 obtint aussi plus tard la sur- 
vivance de la place de. maître de chapelle de la 
reine Marie-Anne d'Espagne. Piccinelli ( Aten. 
dciLctter. Milan., p. 122 et 501 ) dit que 
Casati a fait imprimer quatre œuvres de messes 
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et de motets; mais il n'indique ni les lieux ni les 
dates de ces publications. 

CASATl ( GAsrMii» ), récollet, fut maître de 
chapelle de la cathédrale de Novare, en Piémont, 
▼ers 1650. Les ouvrages connus de sa composi- 
tion sont ceux-ci : 1° ParMura sola de sacri 
concertât voce* sola, con ilbasso per l'organo. 
op. 2*; Venise, Bart. Magni, 1641 in 4». — 2° Mo- 
tetti concertati a 1 , 2, 3, 4 voci ad organe, con 
una Messa a quattro, op. I ; Venise, Alexandre 
Yincenti, 1643. Cest une réimpression. Il y en a 
une édition postérieure, publiée à Venise en 1651. 
— 3° Il Terzo Lkbro de" sacri concerti a 2, », 
4 voci, op. 3; Venise, Bart. Magni, 1642. — 
4° Messe e Salmi concertati a 4, & voci ; Venise, 
Aie». Vincent!, 1644.-5° Scelta di Salmi 
con violini e motetti a 2, 3, 4 roci, raccolti 
da Franc. Michèle Ângelo Turiniani, del 
terzo ordine di S. Franccsco ; Venise, Gardane 
1645. — 6° Scella di vaghi e ariosi motetti 
concertati al, 2,3,4 t?oci, fatta dal Turi- 
niani; Venise, Alex. Vincenti, 1645. —7» Sacri 
Concerti e Motetti a 1 voci; ibid., 1654. 

CASCIAT1K1 (Claude), composileur de 
l'école romaine , a laissé en manuscrit pour 
l'église : 1" Laude sacre per la Passione di 
G. C, a 4. - 2» Misse di Requiem a 3. — 
30 Missa a quattro, senza organo. — 40 
Beatus vir , à 8.-5» Descendit angélus, à 
8. — 6° Vlam mandatorum, à 4. 

GASC1ATJM ( Clacde ), chantre à l'église 
S. Lorenzo in Damaso, à Rome, et compositeur 
de musique religieuse, a vécu dans la seconde 
moitié du dix-huitième siècle, et dans les pre- 
mières années du dii-neuvième. Il était contre- 
poinliste iastruit et artiste de talent dans le genre 
de la musique d'église pour les voix seules et 
«ans orgue. Ses meilleurs ouvrages, qui se trou- 
vent eo manuscrit dans quelques bibliothèques 
île Rome, sont une messe de Requiem à 3 voix, 
une autre à quatre, le Miserere à 4, le psaume 
Dixit Dominus, à 8, enfin les motets Zacharix 
festinans descende et Angélus Domini à 8. 

CASE .1 un • , né à Woodstock , dans le 
comté d'Oxford, se rendit fameux dans l'uni- 
versité de cette ville par son talent pour la dia- 
lectique, et fut considéré comme un des plus sub- 
tils argumentateurs du seizième siècle. Il Tut reçu 
docteur en philosophie en 1589, el mourut le 23 
janvier 1600. On a de lui : 1* The Praise of 
musick (Éloge de la musique}, Oxford, 1580. 
ia-8°. — 20 Apologia musices , tam vocalis 
quam instrumentons et mixtx; Oxford, 1588, 
in-8". Ce dernier ouvrage est peut-être une tra- 
duction latine du premier. 

GASELLA (. .), musicien florentin du 
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treizième siècle, a été rendu célèbre par un pas- 
sage du poème immortel de Dante. CaseHa fut 
le maître de musique de ce grand poète. Tout 
porte à croire qu'il fut un des auteurs de ces 
Laudi spiritual* dont les mélodies ont tant de 
charme, et qui n'ont point vieilli, bien que quel- 
ques-uns de ces cantiques remontent à plus de cinq 
cent cinquante ans. CaseHa a dû enseigner la musi- 
que au Dante environ vers 1275; il fut donc le 
contemporain d'Adam de la Haie; mais il avait 
cessé de vivre quand l'illustre poète de Florence 
écrivit son ouvrage, car celui-ci a plaçé son om- 
bre dans les avenues du Purgatoire. Cette ombre 
s'avance vers lui pour l'embrasser avec tant 
d'affection qu'il fait vers elle un mouvement pa- 
reil, mais en vain. ■ Trois fois il étend les bras, 
et trois fois , sans rien saisir, ils reviennent sur 
sa poitrine. L'ombre sourit, et se montre si bien 
a lui qu'il reconnaît CaseHa, son maître de 
musique et son ami. Ils s'entretiennent quelque 
temps avec toute la tendresse de l'amitié; en-* 
suite le poète, fidèle a son goût pour la musique, 
prie CaseHa, s'il n'a point perdu la mémoire et 
l'usage de ce bel art , de le consoler dans ses 
peines par la douceur de son chant ; le musicien 
ne se fait pas prier; il chante une canzone *de 
Dante lui-même (Amor che n- lia mente mi ra- 
giona), avec une voix si douce et si touchante 
que Dante , Virgile et toutes les âmes venues 
avec Casella restent enchantées de plaisir (1)» 
Dante nous apprend qu'il commença son Pur- 
gatoire vers l'année 1300; il suit de là que 
Casella mourut a cette époque. 

Burney dit qu'il existe dans la bibliothèque du 
Vatican (n«32i4,p. 149) une Ballatella, ou 
Madrigal, de Lemmo de Pistoie, au-dessus du- 
quel sont écrits ces mots : Lemmo da Piêtoja ; 
e Casella diede il suono. Gerber, Choron 
et Fayolle, l'abbé Bertini et d'autres encore 
ont dit, d'après cela , que Casella est le premier 
compositeur de madrigaux qu'on connaisse. Il y 
a dans cette assertion une erreur qu'il est bon 
de faire remarquer. Le madrigal en musique est 
une pièce en contrepoint dont on ne trouve point 
de traces avant le milieu du quinzième siècle, 
et dont le nom ne parait pas davantage avant ce 
temps. Dans les manuscrits antérieurs à celte 
époque, tous les morceaux qui n'appartien- 
nent pas à la musique d'église sont des can- 
zone ou des ballate, en Italie, des chansons ou 
des ballades en France. Il n'y a pas une pièce 
portant d'autre litre dans le manuscrit de la bi- 
bliothèque impériale de Paris (n 8 535 in-4' du 
Supplément) h quel contient une grande quauUlé 

t) GlDguuX, Uilt. UtUr . d ltalit, t. 11, p. lït. 
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de morceaux composés par des mu* iciens italiens 
du quatorzième siècle. Burney s'est donc trompé 
lorsqu'il a donné comme synonyme de Balla- 
tella le nom de Madrigal (1), etGerber, Cho- 
ron et Fayolle, l'abbé Bertini et d'autres, ont eu tort 
de dire, d'après le passage de Burney, que Casella 
futleplus ancien composileurde Madrigaux, c*r 
s'ils ont entendu, parce mot, une composition à 
plusieurs voix sur une poésie mondaine en lan- 
gue vulgaire, il s'en faut de beaucoup que Ca- 
sella soit le plus ancien auteur italien qui en ait 
ci rit: je prouverai cela par des documents authen- 
tiques dans mon Histoire générale de la musique. 

CASELLA ( Pii;rrk), compositeur napoli- 
tain, entra comme élève au Conservatoire de S. 
Onofrio, en 1788, après avoir terminé ses étu- 
des littéraires. Il y resta pendant dii années, 
puis il écrivit pour les théâtres de Naples, Vin- 
nocenza conosciuta et VEquitoco, opéras 
bouffes. Ces ouvrages furent suivis de Paride, 
opéra sérieux représenlé sur le théâtre Saint-Char- 
les. Appelé à Rome après le succès de cette par- 
«tition, il y composa l'opéra bouffe intitulé il Coii- 
tento per amore, puis la Donna di buon ca- 
rattsre. Au carnaval de 1812, il fit représenter 
au théâtre de la Scala , à Milan , Virginia , 
opéra sérieux. Dans l'annéê suivante il donna au 
théâtre «le la Pergola , à Florence , la Maria 
Sluarda. De retour à Naplés , il a été attaché à 
l'école des élèves externes du collège royal de 
musique de S. Pielro a Majella , en qualité 
de professeur d'accompagnement, et a rempli plu- 
sieurs places de maître de chapelle dans les églises 
«le Naples , pour lesquelles il a écrit une grande 
quantité de messes, vêpres, psaumes et motets. 
Casella est mort à Naples, le 12 décembre 1844. 
, CASELLI f Michel) , excellent lénor, débuta 
à Milan en 1733. Il était encore admiré en 177i, 
au théâtre de San-Benedetlo , ù Venise. Peu de 
chanteurs ont fourni une aussi longue carrière. 

CASELLI (Josf.wi), violoniste, né à Bologne 
en 1727, passa en I7à8 au service du czar, à Pé- 
lersbourg. Il a publié un œuvre de six solos pour 
violon. 

Il y a eu un autre Caselli (Pierre) qui vivait, 
à Rome vers 1800, et qui a écrit un De profun- 
dis pour voix de soprano, avec chœur et orches- 
tre, ainsi qu'une es|>èce de cantate sur la mort 
de Cimarosa. 

CASENT1N1 (Marbilio), compositeur, né 
à Lucques, était maître de chapelle à Gemona 
en 1607, comme on le voit par le titre d'un œu- 
vre de madrigaux à 5 voix , imprimé à Venise. 

it| 4 Ccnnul lliitory qf miulr, I, II, p. Vi. 



' dans la même année. On connaît aussi du même 

auteur : CanticaSalomonis, à 6 ; Venise, 161 5. 
Le catalogue de la Bibliothèque du roi de Por- 
tugal indique aussi les ouvrages suivants de aa 
composition : Tirsi e Clori, madrigali a cm- 
que, lib. 3 ; et Madrigali a 5, lib. 5. 

CASENTINO (Silao), compositeur ita- 
lien du seizième siècle, dont on trouve en ma- 
nuscrit à la bibliotltèque royale de Munich, sous 
le no IV, une messe à six voix sur le chant 
Peccata mea. 

CASINATE (D. M u'r), ecclésiastique , né 
à Palerme, en Sicile, vers le milieu du seizième 
siècle , a fait imprimer de sa composition un ou- 
vrage intitulé : Messe a 5 vocimodulate; Ve- 
nise, 1588, ln-4°. 

CASINI (D. Jean-Marie), prêtre florentin, 
né vers 167b, étudia d'abord les premiers élé- 
ments de la musique dans sa ville natale , et se 
rendit ensuite à Rome, où il se mit sous la di- 
rection de Matteo Simonelli, pour continuer ses 
études. Plus tard il entra dans l'école de Ber- 
nard Pasquini, où il perfectionna son talent 
dans l'art déjouer de l'orgue. Son éducation mu- 
sicale terminée, il obtint la place d'organiste de 
l'église principale de Florence. Son premier ou- 
vrage fut un livre de motets à quatre voix sans 
orgue, dans l'ancien style de l'école romaine, 
appelé Slile osservato; il le fit imprimer sous 
ce titre : Joannis Marix Casini organi mo/'o- 
ris ecclesix Florendx modulatoris, et sacer- 
dotio prxditi Moduli quatuor vocibus. Opus 
primum. Romx ap. Mascardum, 1706. Cet 
u'uvre fut suivi de Kesponsori per la setti- 
mana sanla, a 4 voci , op. 2 ; Florence, C. Bindi, 
1706. On connaît aussi de ce musicien distin- 
gué : Motteli a 4 voci acapella; ibid., 1714. 
I Ses autres compositions consistent en fantaisies 
j et fugues pour l'orgue. Elles sont intitulées : 
I" Fanfasie e toccale d' intavolatura , op. 2. 
— 2° Pensieri per V organo , in partitura; 
Florence, 1714, in-fol. Dans la suite , Casini se 
livra à des travaux de théorie pour réaliser les 
rêves de Vicentino, de Colnnna et de Doni sur 
le rétablissement des anciens genres de musique 
diatonique , chromatique et enharmonique, au 
moyen d'itue division exacte des intervalle* des 
instruments à clavier. On pense bien que ces 
recherches n'aboutirent à rien. N'anni nous ap- 
prend (de Florent, inventor., p. 75) que Casini 
avait fait construire un clavecin dont les tou- 
ches noires du clavier étaient divisées en deux 
parties, afin de produire les demi-tons exacts des 
échelles chromatiques ascendantes et descen- 
dantes. Des instruments du même genre avaient 
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été faits en Italie par les soins de Nicolas Vin- 
centino, Fahio Colonna, Gateaxxo Sabbatini, 
Nicolas Romarini (rité parle P. Kir. ;her, Musur- 
rjia, lib. G, c. I,$ 3 ), François Nigetti (voy. ces 
noms) et d'autres. Ce système d'accord des 
instruments à clavier était appelé autrefois par 
les musiciens italiens Sistema parlecipato. . 

CASON1 (Guno), littérateur italien du sei- 
zième siècle, né à Serravalle, est auteur d'un li- 
vre bizarre qui a pour titre : Délia magia d'A- 
more, ne lia quai* si traita corne Amore sia 
Metafisko, Fisico, Astrologo, Musico, etc.; in 
Venezia, appresso Agostino Zoppini , 1596, 56 
feuillets in-4°. Le troisième livre de cet ouvrage 
singulier traite de la musique, laquelle , suivant 
Pauteur, tire son origine de l'amour. 

C ASPAIUM ( Eicene ) , dont le nom alle- 
mand était Caspar, était (ils d'un facteur d'or- 
gues. 11 exerça la même profession, et fut con- 
sidéré comme le plus habile artiste de son temps 
pour la fabrication de ces instruments. Il naquit 
en 1624 , à Sorau, dans la basse Lusace. Le dé- 
sir d'augmenter les connaissances qu'il avait ac- 
quises dans les ateliers de son père le détermina 
à voyager, lorsqu'il eut atteint sa dix-septième 
année. Après un séjour de trois ans en Bavière, 
il partit pour l'Italie et se fixa à Padoue, où il 
vécut longtemps. Appelé à Vienne avec le litre 
de facteur d'orgues de la cour impériale, il re- 
mit en bon état tous les instruments de cette 
ville , et, avant de s'éloigner, construisit pour 
l'empereur un petit orgue de six jeux, dont tous 
les tuyaux étaient en papier verni. L'empereur lui 
témoigna sa satisfaction par le don d'une somme 
de mille ducat* et d'une tabatière d'or ornée de 
son portrait. De retour en Italie, Casparini y 
reprit ses travaux habituels. En 1697 il fut ap- 
pelé à Gœrlitz pour y construire le grand orgue 
de la nouvelle église de Saint-Pierre et Saint- 
Paul ; il acheva cet instrument dans IV-spaccde- 
six ans, en société avec son fils. On croit qu'il 
cessa de vivre peu de temps après, mais l'é- 
poque de sa mort n'est pas exactement connue. 
Les principaux ouvrages de Casparini sont : 
1" L'excellent orgue de Sainte-Marie-Majeure à 
Trente, composé de trente-deux registres, et 
qui fut ensuite augmenté de dix jeux nouveaux. 
_ a* L'orgue de Sainte-Justine, à Padoue, seize 
pied* ouverts, avec quarante-deux registres. — 
3° Le grand orgue de Saint-George le Majeur, à 
Venise , de trente-deux pieds. — 4° Le grand 
orgue de Saint-Paul, à Epan, dans le Tyrol. — 
à" Un orgue au couvent de Brixen, dans le Ty- 
rol. — 6* Le grand orgue de Gœrlitz, de trente- 
deux pieds. 



CASPARINI (Aoah-Horace), fils du pré- 
cédent , et non moins célèbre constructeur d'or- 
gues, naquit en Italie. Il aida son père dans la 
construction du grand orgue de Gœrlitz. Quant 
à ses travaux particuliers, ils consistent : P Dans 
l'orgue de Saint Bernard, à Breslau, composé de 
trente et un jeux avec quatre soufflets, construit 
de 1708 à 1711. — 2» Dans celui de l'église des 
Onze mille Vierges, de la même ville , composé 
de vingt-trois jeux et de quatre soufflets, en 1705. 
— 3° Dans celui de Saint-Adalbert , de vingt- 
deux jeux et trois soufflets, en 1737. 

Le fils de cet artiste, nommé Jean-Gottlob , 
aida son père dans la construction de l'orgue de 
Saint-Adalbert, de Breslau, et fit lui-même l'or- 
gue des Dominicains de Glogau , composé de 
vingt jeux. 

CASPERS ( Lot' is- Henri- Jean ), pianiste et 
compositeur, né à Paris de parents allemands 
le 2 octobre 1825 , fut admis au Conservatoire 
comme élève de piano, et suivit pendant plu- 
sieurs années le cours de Zitnmerman. En 1843 
il commença l'étude de l'harmonie dans la même 
école. Le deuxième prix de cette science lui fut 
décerné en 1845, et il obtint le premier en 1847. 
Devenu élève d'Halévy pour le contrepoint et la 
fugue, il se distingua au concours de 1849 et y 
obtint un prix. Depuis lors M. Caspers s'est li- 
vré à l'enseignement et a la composition. Son 
premier ouvrage dramatique, le chapeau du roi, 
opéra-comique en un acte, a élé représenté au 
Théâtre- Lyrique, le 16 avril 1856. Les connais- 
seurs y ont remarqué du talent dans la ma- 
nière «récrire , dans l'instrumentation et l'ins- 
tinct de la scène- La Charmeuse, autre opéra- 
comique en un acte, composé par M. Caspers, 
a été représenté au théâtre des Bouffes-Parisiens 
le 12 avril 1858. On y a remarqué les mêmes 
qualités. Il a donné au même théâtre, en 1859, 
Dans la rue, opérette en un acte. Le même 
compositeur avait fait entendre précédemment 
des chœurs avec orchestre aux concerts de la 
société de Sainte- Cécile à Paris : ils n'ont pas 
été publiés. Des romances , des mélodies, des 
préludes pour le piano en style fugué, un boléro 
pour le même instrument, di>s nocturnes et des 
fantaisies, complètent la série des productions 
de M. Caspers jusqu'au moment où cette notice 
est écrite (1859). 

CASSAGNE ( l'Abbé Joseph la) naquit 
au diocèse d'Oléron, vers 1720. Il apprit la mu- 
sique à la maîtrise de la catliédrale de Marseille, 
et publia: 1° Recueil de Fables mises en mu- 
sique; Paris, 1754, in-4». — 2 U Alphabet musi- 
cal; Paris, 1765, in-8». - 3» Traité gmerat 
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des éléments du chant. Cet ouvrage, imprimé 
dès 1742, ne fut publié qu'en 1766 (Pari*, 
craml in-&°). L'auteur y propose de réduire 
toutes les clefs à une seule, c'est-à-dire a la 
clef de sol sur la seconde ligne; idée fausse que 
Salmon avait déjà tenté de faire adopter dans 
son £ssay to Ihc advancement ofmusik (Lon- 
dres, 1678, in-8»). Pascal Boyer, maître de mu- 
tique de la cathédrale de Nîmes, fit voir le ridi- 
cule de cette idée, dans une Lettre à Diderot, 
publiée en 1767. La Cassagne répondit à cette 
lettre par VUnicléfîer musical, pour servir de 
supplément au Traité général des éléments 
du chant ( Paris, 1768, grand in-8»), mais il ne 
détruisit pas la force des objections qui avaient 
été faites contre son système. Reprise vers 1815 
et postérieurement par plusieurs auteurs de 
systèmes et d'éléments de musique, l'idée de 
Salmon et de l'abbé la Cassagne a été mise en 
pratique dans les arrangements pour piano des 
opéras et même des anciennes œuvres classiques : 
elle a produit ses résultats inévitables, en faisant 
oublier à beaucoup de musiciens l'usage des 
clefs et les rendant inhabiles à lire la musique 
ancienne: de plus, elle leur a fait considérer 
comme identiques des diapasons de voix qui 
sont naturellement à l'octave. 

CASSA1GXE iUtuoNO de u), né dans 
l'ancienne province de Gascogne vers 1540, fut 
maître des enfants de chœur de Notre-Dame de 
Paris. Il occupait cette place lorsqu'il obtint au 
concours du l'a y de musique d'Évreux, en 
1575, le prix de la harpe d'argent pour lacorn- 
|K>sition du motet Quis miscrebitur tui Jéru- 
salem. Le premier prix , c'est-à-dire celui de 
l'orgue d'argent, lui fut décerné au concours de 
la même ville, en 1587, pour un Lauda Jéru- 
salem. 

CASSANEA DE MON DON VILLE 

(Jean-Joseph). Voy. Mondonvillk. 

CASSEBOEHM ( Jean- Fréoémc), méde- 
cin et habile anatomiste, fit ses éludes à Italie , 
sa patrie, et à Francfort-sur-l'Oder. De retour à 
Halle, il y enseigna l'anatoinie, et fut ensuite 
appelé à Berlin (en 1741) pour y occuper une 
chaire de la même faculté; il y mourut le 7 fé- 
vrier 1743. Ce médecin s'est spécialement occupé 
de l'anatoinie de l'oreille, et a donné sur celte 
matière : l«Disputatio de aure interna; Franc- 
fort , 1730, in-4°. — 2» Tractatus très de aure 
humana; ibid., 1730, in-4», augmenté d'un 
4* traité en 1734, d'un 5' et d'un 6« en 1735, 
in-4». 

CASSEL (GciLLAUiE ) , professeur de cliant 
an Conservatoire de musique de Bruxelles, est né 



I à Lyon le 12 octobre 1794. Entré à l'âge de onze 
ans, comme pensionnaire, au Lycée de cette ville, 
il y fit de bonnes études. Ses parents désiraient 
lui voir suivre la carrière du barreau; mais la 
; nécessité de se soustraire à la conscription mili- 
] taire lui lit chercher on refuge dans celle des 
, arts. Dès son enfance il avait montré d'heureuses 
dispositions pour la musique ; elles avaient été 
cultivées par de bons maîtres, et particulière- 
ment par Georges Jadin; il dut à cette pre- 
mière éducation musicale l'avantage d'être admis 
au pensionnat du Conservatoire de Paris, comme 
élève interne pour le cliant. Dans cette école cé- 
lèbre , Garât , Talma et Baptiste aîné furent ses 
maîtres de chant et de déclamation. La réforme 
' du pensionnai en 1814, après la restauration, 
obligea Casse) à chercher au théâtre l'emploi 
des connaissances qu'il avait acquises dans son 
art : ce fut au théâtre d'Amiens qu'il drbuta. Se* 
premiers pas dans la carrière dramatique furent 
heureux ; une voix fraîche et d'un timbre agiéa- 
ble, une très-bonne méthode de chant et une 
profonde connaissance de la musique assurèrent 
ses succès. Les théâtres de Nantes , de Meti , de 
Lyon , de Rouen et de Bordeaux possédèrent 
ensuite Cassel, et partout il fut applaudi. Enfin 
il entra à l'Opéra-Comique de Paris , y débuta 
avec succès et y demeura pendant trois ans. Il 
y serait vraisemblablement resté plus longtemps 
si des discussions assez vives ne s'étaient élevées 
entre lui et Guilbert de Pixéréconrt , alors 
directeur de ce théâtre : elles l'obligèrent à 
rompre ses engagements et à se rendre en Bel- 
gique. Il se lit d'abord entendre à Gand , puis fut 
appelé au grand théâtre de Bruxelles, où il joua 
avec succès pendant cinq ans. Retiré en 1812, il 
a cessé de se faire entendre en public et s'est livré 
à l'enseignement. Déjà il s'était fait connaître 
avantageusement par les bons élèves qu'il avait 
/ormes; parmi ceux-ci on remarquait M" c Doms 
(plus tard M" e Gras), M 11 » Florigny (connue 
ensuite sous le nom de H œe Valère), et M"* Dor- 
gehray, qui a obtenu des succès à VOdéon de 
Paris. Nommé professeur de chant au Conserva- 
toire de Bruxelles en 1833, Casse! y a formé des 
élèves qui ont brillé au théâtre. Sa méthode était 
une très-bonne tradition de celle de Garât. Ce 
bon professeur est mort à Bruxelles , au mois 
d'octobre 1836. 

Comme compositeur, Cassel s'est fait con- 
naître par beaucoup de romances et de nocturnes 
qui ont été publiés à Bruxelles et à Paris. À Rouen, 
il a écrit une cantate pour l'anniversaire de la 
naissance de Pierre Corneille; à Bruxelles : 
lo Une messe solennelle qui a été exécutée plu- 
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sieurs foi» à l'élise Sainte-Giidule. - ?» Un 
Lnvdate pour soprano avec chœurs. — 3° Deux 
airs italiens , dont un pour soprano avec chœur. 
— 4» Un rlno italien |K>ur soprano et baryton. A 
Met* : f Un Domine salvum fac regem, pour 
deux ténors et basse. — 2° Un 0 salutaris, pour 
soprano, rnezzo soprano et contralto. 

CASSERIO (Jules), célèbre anatomiste, 
né a Plaisance, en 1545, d'une famille obscure, 
fut instruit dans la médecine par Fabrice d'Aqua- 
pendente , dont il avait été le domestique , et qui 
le fit recevoir docteur en médecine et en chi- 
rurgie à l'université de Padoue. En 1609 il fut 
nommé professeur de chirurgie par le sénat 
de Venise. Casserio mourut à Padoue en 1616, 
âgé de soixante ans. On lui doit un excellent 
livre intitulé de Vocis audilusque organis 
historia anatomica /Venise, 1600, in-fol., avec 
33 pl., réimprimé à Ferrare, en 1601 , in fol., 
et à Venise, en 1607, in-fol. La partie relative 
aux organes de la voix a été donnée seule à 
Ferrare, en 1601, in fol. 

CASSIM DETHURY (César-François), 
de l'Académie des sciences, maître des comptes, 
directeur de l'observatoire, célèbre par la pensée 
et l'exécution de la belle carte topographe 
que de la France, connue sous le nom de 
Carte de Cassi ni, naquit le 14 juin 1714, ou le 
17 «lu même mois, suivant quelques biographes. 
Il mourut de la petite vérole, le 4 septembre 
1784. H a, fait avec Maraldi et l'abbé de la Caille 
des expériences sur la propagation du son, dont 
il a consigné le résultat dans un mémoire inséré 
parmi ceux de l'Académie des sciences, année 
1738, p. 24. Dans ceux de l'année 1739, p. 126, 
il a' aussi donné : Nouvelles expériences faites 
m Languedoc sur la propagation du son, qui 
confirment celles qui ont été faites aux envi- 
rons de Paris. 

CASSIODORE (Auréueh), historien latin 
et ministre de Théodoric, roi des Goths, naquit 
à Squillace, vers 470. Dès l'âge de dix-huit ans, 
il avait déjà acquis une grande réputation par son 
savoir et sa prudence. Odoacre, roi des Hérules, 
lui confia le soin de ses domaines et de ses finances. 
Après la mort de ce prince, vaincu par Théo- 
doric , il se retira dans sa patrie ; mais, bientôt 
rappelé par le vainqueur, il devint son secrétaire, 
son ministre et le bienfaiteur de l'Italie. Sa fa- 
veur s'accrut avec ses services ; il était déjà 
patrice et maître des offices, lorsqu'il fut fait 
consul en 514. Éloigné de la cour en 524 , il y fut 
rappelé par la fille de Théodoric après la mort 
de ce prince; mais, accablé par les revers et la 
rurne de* Goths, qu'il n'avait pu prévenir, il se 
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retira enfin dans sa patrie à l'Age de soixante- 
dix ans, et fonda le monastère de Viviers (en 
Calabre ). On croit que sa carrière se prolongea 
jusqu'à près décent ans; au moins sait-on qu'il 
vivait encore en 562. Parmi les ouvrages de Cas- 
siodore on trouve un traité de musique, qui fait 
partie de celni qui a pour titre de Artibus ac 
disciplinis liberatium lit ter arum. L'abbé Ger- 
bert l'a inséré dans sa collection des écrivains 
ecclésiastiques sur la musique, t I, p. 15. On 
le trouve aussi dans ses œuvres complètes 
publiées par les Bénédictins, Rouen, 1679, 
2 vol. in-fol., réimprimées à Venise en 1729, 
t. IL 

GASTAGNEDA Y PARÉS (D. Isidore), 
professeur de clavecin à Cadix, dans la seconde 
moitié du dix-huitième siècle, a fait paraître un 
ouvrage intitulé Traité théorique sur les pre- 
miers éléments de la musique; Cadix, Hondillo 
et Iglesias, 1793. Ce titre est celui qui est cité 
dans le Journal encyclopédique Au mois de juin 
1783, p. 560; mais il est vraisemblable que ce 
n'est qu'une traduction, et que l'ouvrage de Cas- 
tagneda est écrit en espagnol. 

GASTAGNERY (Jean -Paul), luthier 
français, vivait à Paris, vers le milieu du dix- 
septième siècle. On a de lui des instruments qui 
portent la date de 1639, et d'autres, 1662. Ses 
violons sont estimés à cause de leur timbre 
argentin ; mais le volume de leur son est peu 
considérable. 

GASTAING ( le Chevalier F. J. M. ), an- 
cien officier de marine , né en Normandie, et ama- 
teur de musique à Falaise (Calvados), vers 1785, 
est auteur d'un petit ouvrage qui a pour titre : 
lissai sur l'art musical, en réponse au pro- 
gramme delà société philharmonique du Cal- 
vados, sur la question de savoir quels sont les 
moyens de propager le goût de la musique en 
Normandie et de la populariser dans les pro- 
vinces. Falaise, imprimerie de Brée l'aîné, 1834, 
in-8° de 34 pages. 

< AS 1 A LUI (Bellerophon), musicien vé- 
nitien sur lequel on n'a pas de renseignements. 
Il vivaitau commencementdn dix-septième siècle. 
On a imprimé un recueil de madrigaux de sa com- 
position sous ce titre : Primo mazzcllo de Fiori 
m usicalmente colti nel giardmo Bellerofonteo ; 
Veneiia, app. Aless. Vincenti , l623.in-4'. 

GASTEL (Locis-Bertrand), né à Mont- 
pellier le 11 novembre 1688, entra chez les jé- 
suites le 16 octobre 1703. Il cultiva principale- 
ment les mathématiques et les enseigna à Tou- 
louse et à Paris, où il arriva vers 1720. Frappé 
de cette proposition avancée par Newton (dan? 
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son Optique, liv. I, p. 2, prop. 3), que les 
largeurs des sept couleurs primitives, résultant 
de la réfraction de la lumière à travers le prisme, 
sont proportionnelles aux longueurs des cordes 
d'une échelle musicale disposée dans cet ordre , 
re,mi ,fa, sol, la, si, ut, le père Castel pré- 
tendit former des gammes de couleurs comme il 
y a des gammes de sons , et crut à la possibilité 
d'une machine, qu'il appela Clavecin oculaire, 
au moyen de quoi, en variant les couleurs, il 
prétendit affecter l'organe de la vue, comme le 
clavecin ordinaire affecte celui de l'ouïe par la 
variété des sons. 11 en annonça le projet dans le 
Mercure de novembre 1725, et en développa la 
théorie dans les journaux de Trévoux de I73j. 
Il dépensa des somme* considérables pour faire 
construire sa machine, qui fut recommencée à 
plusieurs reprises; mais c'était une idée bizarre 
qui ne pouvait avoir de résultat satisfaisant, et 
qu'il finit par abandonner. Le père Castel tra- 
vailla au journal de Trévoux pendant trente ans, 
et fournit aussi beaucoup d'articles au Mercure. 
Quoique géomètre, il manquait de méthode et se 
jetait souvent dans des écarts d'imagination. Il 
est mort le 11 janvier 1757, a soixante-neuf ans. 
On a de lui : 1° L'exposition de son système du 
clavecin oculaire, sous ce titre : Nouvelles expé- 
riences d'optique et d'acoustique ( Mémoires de 
Trévoux, t. LXIX et LXX, année 1735). G.-Ph. 
Telemann a donné une traduction allemande de 
cette exposition, sous ce titre : Beschreibung 
der Augenorgel, oder Augenclavier, etc.; 
Hambourg, 1739, in-4°. On trouve une analyse de 
cette traduction dans la Bibliothèque musicale de 
Mitiler, t II, p. 269-276. On a publié aussi à 
lumdres : ExpUsnation of the ocular Ifarpsi~ 
chord ; Londres, 1 757 , in-8» de 22 pages. — V 
Mires d'un académicien de Bordeaux sur le 
fond de la musique; Paris, 175*. in-12. Ces 
(lettres ont éb l écrites à l'occasion de relie de 
J.-J. Rousseau sur la musique française : le style 
en est lourd et diffus. Une réponse anonyme a 
<*té publiée sous ce titre : Réponse critique d'un 
académicien de Rouen à l'académicien de 
Bordeaux; Paris, 1754, in-12. Cette réponse est 
-du père Castel lui-même. — 3* Remarques sur 
la lettre de M. Rameau, dans les Mémoires de 
Trévoux, ann. 1736, t. LXXI, p. 1999-2026. 
(Yoy. Rameau). On attribue aussi au pore Castel 
la rédaction des ouvrages de théorie de Rameau ; 
mais ce fait n'est pas prouvé. Le journal des 
travaux de ce jésuite pour son clavecin oculaire, 
ayant été vendu avec la bibliothèque de la maison 
professe de son ordre, passa dans celle de Meer- 
mann; il a été rerais en vente à la Haye en 



1824, el acheté par Van Hulthem. Il est aujour- 
d'hui dans la collection de manuscrits de la bi- 
bliothèque royale de ISruxelle?. Le père Castel 
est auteur d'une Dissertation philosophique et 
littéraire, où, par les vrais principes de la 
géométrie, on recherche si les règles des arts 
sont fixes ou arbitraires (Paris. 17.18, in-12). 
Pour se faire mieux enlendrc à cet égard, le père 
Castel applique ses principes à la musique, el en 
prend occasion de rapporter à ce sujet les con- 
versations qu'il a eues avec Rameau. Ces con- 
versations ne conduisent à aucun résultat de 
quelque importance. On a imprimé à Londres , 
sous le nom du P Castel : Dissertation upon 
I a Work xcrole by Mr. Geminiani, inlitled the 
| Harmonie guide. Extraed oui ofthe Journal 
I des savons; Londres, 1741, in-12. 

CASTELAX (André), violon de la chambre 
de Henri 11, roi de France, fut nommé à cette 
place en 1555, suivant un compte manuscrit de 
l'année 1559, qui se trouve à la bibliothèque im- 
périale, à Paris. (Vog. Revue musicale, sixième 
année, p. 257.) 

CASTELBARCO (le comle César de), 
amateur de musique à Milan, est issu o'une fa- 
mille distinguée dans tes annales de la Lombardie. 
Possesseur d'une grande fortune, il fait un noble 
usage de ses richesses et s'entoure des plus 
beaux produits de tous les arts. Il s'est fait con- 
naître comme compositeur par des duos pour 
deux violons, op. 3 el 4 ; un grand trio pour 2 
violons et violoncelle ; 12 quatuors pour 2 vio- 
lons, alto et violoncelle; un autre trio pour piano, 
violon el violoncelle ; un grand sextoor, dans le 
genre d'une symphonie, pour deux violons, deux 
altos, violoncelle et contre-basse; le Rédemp- 
teur sur la Croix, sonates caractéristiques pour 
deux violons, alto, violoncelle et contre-basse; 
le Selte Parole di Dio punitore, ossia il Di- 
luvio, sonate caractéristique pour piano, violon, 
alto , violoncelle, basse et physharmonica ad 
libitum le même ouvrage à grand orchestre 
avec chant, dédié à l'Institut de France; 12 
quintettes pour 2 violons, 2 altos et violoncelle; 
une symphonie à grand orchestre; les Sept l'a. 
rôles de la Création, pour orchestre et chant, 
et les Sept Paroles de la Rédemption, également 
pour orchestre. La plupart de ces ouvrages ont 
été publiés à Milan, par les soins du professeur 
Louis Scolti. Le comte de Castelbarco donne 
souvent des concerts dans sa maison. Sa collec- 
tion d'instruments de grands maîtres est renom- 
mée en Italie : on*y remarque quatre beaux 
▼iolons de Stradivari, d'autres de Joseph et 
d'André Guarneri, d'Amati, de Steiner, plusieurs 
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altos et violoncelles- de ces artistes célèbres, 
CASTELEYÎV (maître Mathieu), prêtre, 
notaire, poète et musicien", naquit à Audenarde 
(Flandre) en 1485; car lui-même nous apprend, 
dans une de ses chansons , qu'il élait âgé de 
trente ans en 1515. Il vivait encore après 154), 
puisque une autre chanson composée par lui a 
pour sujette traité de paix conclu à Crépy dans 
cette même année. Il mourut à Audenarde en 1549, 
suivant une note manuscrite de M. Van>lerslrae- 
ten. Casleleyn fut attaché en qualité de facteur à 
la chambre de rhétorique d'Audenarde, désignée 
sous le nom de Par vobis. On a de ce poète mu- 
sicien un art de rhétorique en vers flamands (De 
Konst ran Rhetoriken) dont la première édition 
a paru à Gand en 1565, in 12, et qui a été réim- 
primé plusieurs fois. Le recueil de ses chansons 
a pour titre: Diversche liedkcns gecomponeert 
by Wylent Hcer Mathys de Casleleyn priester 
rnde excellent poet ; tôt Rotterdam, by Jan Van 
Waesberghe de Jonghe,annolGI6. I vol. in-12. 
(Chansonsdi verses composées par Mathieu de Cas- 
teleyn, prêtre et poète excellent.) J. F. Wiilems 
cite une première édition de os chansons publiée 
en 1530. La plupart des chansons de Casleleyn 
sont bachiques ou érotiqties. Trois sont histo- 
riques et ont pour sujet : 1° La captivité de 
François I"; — 2" Le traité de paix conclu a 
Nice; — 3° Le traité de paix perpétuelle de 
Crépy. Les mélodies qui accompagnent les chan- 
sons ont en général le caractère des complaintes 
du moyen Age, et sont écrites dans la tonalité an- 
cienne du premier, du second et du quatrième 
ton du plain-chant. On voit au titre du recueil 
que le poêle a composé les mélodies d'une 
partie de ses chansons; car y on lit ces mots : 
Hier achter zijn noch by ghevoeckt aile de 
liedekens by den zelven autheur op noten 
ghestelt. .(Une partie des chansons contenues 
ici ont été ornées de mélodies par le même 

L'érudit Wiilems a publié la chanson relative 
a la captivité de François I", en notation moderne, 
dans sa collection de chansons flamandes inti- 
tulée : Oude vlaemsche Liederen (Garni, H. 
Hoste, 1846, gr. in-8 0 ); et M. Edmond Vanders- 
traeten a reproduit le premier couplet de la tren- 
tième chanson, avec la notation originale, d'après 
l'édition de Rotterdam, 161G,dans ses Recherches 
sur la musique à Audenarde avant le dix- 
neuvième siècle (Anvers, 1856, in-8*). 

CASTELLACCI (Locis), guitariste,. est né 
à Pise en 1797. Après avoir appris les premiers 
principes de la musique, il se livra à l'étude de 
la mandoline, et acquit sur cet instrument beau- 



coup d'habileté. Mais il y, a si peu de ressources 
pour l'existence d'un artiste dont le talent con- 
siste à jouer de la mandoline, que M. Castellacci 
se vit forcé d'y renoncer pour se faire guitariste. 
C'est par la guitare surtout qu'il s'est fait con- 
naître. Ainsi que Carulli et Carcassi, il vint 
clierclier une réputation et de l'aisance à Paris : 
il y trouva ces deux choses. Comme professeur 
de guitare, il s'est placé au rang de ceux qui ont 
obtenu le plus de succès dans cette ville, doot 
il ne s'est plus éloigné, si ce n'est pour faire un 
voyage en Allemagne dans l'année 1825. M. Cas- 
lellao i a publié près de deux cents œuvres 
pour son instrument, entre autres une méthode 
divisée en deux parties. Toute cette musique, 
qui est fort légère, et qui consiste en fantaisies, 
airs variés, duos, rondeaux, valses, etc., a 
été gravée à Paris, à Lyon et à Milan. On con- 
naît aussi de M. Castellacci un grand nombre de 
romances. 

CASTELLI (Icnace Fhéoébic), poète agréa- 
ble et littérateur laborieux, naquit le l» mai 1781 
à Vienne, où son père était vérilicateur des compte* 
au collège des Jésuites. Après avoir suivi les 
cours de celle institution jusqu'en rélhorique, il 
étudia le droit à l'université, et apprit dans le 
même temps à jouer du violon, sur lequel il ac- 
quit assez de talent pour remplacer souvent son 
maître à l'orchestre du théAtre. En 1801 il obtint 
un emploi à la comptabilité de la ville; mais les 
fonctions de celte place étaient incompatibles 
, avec son goût pour la poésie ; bientôt il la quitta, 
et , devenu libre, il put se livrer à son penchant 
pour le théâtre. Sa première pièce fut jouée en 
1803 et eut quelque succès. Au nombre de ses 
ouvrages en ce genre, on remarque l'Opéra 
Schweizerfamilie (la Famille suisse), dont 
Weigl a écrit la musique. En 1815, Ctstelli sui- 
vit en France le comte Cavriani, commissaire du 
gouvernement autrichien pendant l'occupation : 
Castelli remplissait près de lui les fonctions de 
secrétaire. De retour à Vienne, en 1817, il reprit 
ses travaux ; pui* il lit un voyage en Allemagne et 
reçut le doctorat à l'université de léna, en 1839. 
Outre ses, nombreuses productions poétiques et 
littéraires, onconnalt de Castelli beaucoup d'ar- 
ticles de Journaux, même dans le domaine de 
la politique où il c'était engagé en 1848. Il a ré- 
digé seul, depuis 1829 jusqu'en 1840 \ Indice- 
teur général de la musique (Allgemeiner mu- 
sikalischer Anzeiger), petit journal hebdomadaire 
dont la collection forme 12 volumes in-8*. Cas- 
tell! est mort à Vienne dans les premiers mois 
de 1854. 

CASTELLO (Dajuo), Vénitien, chef de l'or- 
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chcslre de Saint-Marc, an commencement du 
dix-septième siècle , est désigné au titre d'un 
de ses ouvrages : Capo di compagnia di musi- 
chi istrumenti da fialo. On connaît de lui les 
productions dont voici les titres : 1° Sonate con- 
certate a quattro stromenti, parle prima ; Ve- 
nise, 1626. — 2« Idem, partesecunda ; Venise, 
1627 ; — 3° Sonate concertate instil moderno 
per sonar ncl organo overo spinetta con di- 
versi istromenti a due e tre, libro 1°; Venise, 
1629. La deuxième édition est de 1658, in-fol. ; 
— 4° Idem, libro 2o ; Venise, 1644. C'est une 
réimpression . 

CASTELLO (Paul da), compositeur vé- 
nitien attaché comme chantre à l'église de Saint- 
Marc, en 1670, a donné k Vienne, en 1683, un 
oratorio intitulé il Trionfo di Davide, dont il 
avait fait les paroles et la musique. 

CASTELLO (Jean), claveciniste italien, 
finé à Vienne au commencement du dix-huitième 
siècle, a publié une collection de pièces de cla- 
vecin sous ce titre : iVeui? Clavieruebung, bes- 
tehend in eine Sonata, Capriccio, AUemanda, 
Corrente, Saràbanda, Giga, Aria con XII 
variazioni d'Intavolatura di cembalo; Vienne, 
1722. 

CASTE\DORFER (Étiënne), construc- 
teur d'orgues à Breslan, est un des plus anciens 
artistes de ce genre dont l'histoire ait conservé 
les noms, car on sait qu'il fit un bon orgue à 
Nordlingue en 1466. Il est aussi l'un des pre- 
miers qui ont introduit l'usage des pédales, 
■*U est vrai, comme le rapporte Praelorius 
(Syniag. mus., t. Il, p. 11 1), qu'il en avait mis 
à l'orgue de la cathédrale d'Erfurt, qu'il cons- 
truisit en 1483. Il fut aidé dans ses travaux par 
ses deux fils, Melchior et Michel (Yoy. Bmuumrt). 

CAST1L-RLAZE. Yog. Blaze. 

CASTIGLIOM hurles), amateur de 
musique et violoniste à Milan, vécut dans cette 
ville vers 1810. Il s'est Tait connaître par Tre 
Quartctti per due violini, viola e violon- 
ccllo ; Paris. Carli. 

CAST1LETI (Jean). Voy. Gutot ou 
Goiof. 

CAST1LHON (Jean-Louis), membre de 
l'académie des jeux Floraux et avocat à Tou- 
louse, naquit dans cette ville en 1720, et mourut 
vers la fin de 1799. Écrivain laborieux, il a pu- 
blié beaucoup de livres, et a coopéré à la rédac- 
tion de quelques grands ouvrages , tels que le 
Dictionnaire universel des sciences morales, 
économiques, politiques et diplomatiques, et 
le Supplément de l'Encyclopédie de Diderot et 
de d'Alembert. Il a tait insérer dans celui-ci un 



certain nombre d'articles sur la partie historique 
de la musique qui ont été conservé? dans la 
première partie du Dictionnaire de Musique dé 
VEncyclopédie méthodique, et qull aurait fallu 
en bannir, car la plupart renferment des no- 
tions fausses, et ont plutôt l'apparence que la réa- 
lité de l'érudition. 

CAST1LLO (Alphonse de), docteur à lu- 
niversité de Salamanque, né vers la fin da quin* 
xième siècle, a publié un traité de ptain-chant, 
intitulé Arte de Canto liano ; Salamanque, 
1504, in 4°. 

CAST1LLO (Dieco del), premier orga- 
niste et racionero de l'église métropolitaine de 
Séville, vécut vers le milieu du seizième siècle. 
11 fut également distingué par son talent sur 
l'orgue et par le mérite de ses compositions. 11 
publia un livre de pièces d'orgue en tablature , 
devenu si rare aujourd'hui que, si Carrea d'A- 
raujo (Voy. Arauxo on ARAiJoVen parlait pas 
dans son œuvre intitulée Tientos y discursos mit- 
sicos, comme l'ayant vu, on pourrait douter de 
son existence. Deux compositions de Castillo 
existent dans les archives du monastère royal 
de l'Escurial : ce sont deux motets à 5 voix, le 
premier sur les paroles Quis enim cognovil? 
l'autre sur le texte: 0! altitudo divitiarum. 
Ces ouvrages, dit M. Eslava ( Brève memoria 
historica de los organistas espaholes , p. 6, 
dans le Museo orgânico espahol) , révèlent de 
grandes qualités dans l'art d'écrire. 

CASTItLON ( Frédéric-Adolphe-Maximi- 
lien-Gcstave de), littérateur, membre de l'Acadé- 
mie de Berlin, est né vers 1778, à Utrccht.où son 
père professait les mat I lunatiques et la philoso- 
phie. Le nom de sa famille est Salvemlnl, que son 
père quitta pour celui de Castillon, de la ville de 
Castiglione, où il était né. On a de Castillon fils, 
des Recherches sur le Beau et sur son appli- 
cation à la musique dans la mélodie, rhar- 
monie et le rhythme. Voyez à ce sujet les Mé- 
moires de l'Académie de Berlin, année 1804, 
p. 319. 

CASTOLDI (Jean -Jacques). Voy. Gas- 

TOIJH. 

CASTR1TIUS (Matthias), ou CAS- 
TRITZ, contrepoinliste allemand du seizième 
siècle, a publié les ouvrages suivants : |o Kova 
Harmonia quinque vocum ; Nuremberg, 1569, 
in-4\ — 2° Carmina quatuor vocibus concert. ; 
Nuremberg, 1571. — 3<> Symbol a principum , 
4 et b vocum; id., 1571. (Vid. Draudii Bibliotb. 
class.,p. 1625.) 

CASTRO (Jean de), luthiste et maître de 
.chapelle de Jean-Guillaume, prince 
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de Julien, de Vie ves et de Berg, ver* 1580 , na- 
quit à Liège dans la première moitié du seizième 
siècle. Il a publié lei ouvrages dont les titres 
suivent : 1<» Madrigalia et Caution* ; An- 
vers, 1.V69, réimprimés à Louvain en 1570. — 
2* Sept livre* de chantons; Paris et Louvain, 
1570, in-4o, 1576, ln-4» ; Anvers, I5S2 et 1597, 
in-4<\ — 3° Sacrarum cantionum quinque et 
oefo voevm, tara viva voce, quant inslnt men- 
tis caniatu commodissimarum , atque jam 
primum inlucem editarum liber unus; Lova- 
nii, per Petrum Plialesium, 1571, in-4' obi. — 4* 
La fleur des chansons à trois parties, conte- 
nant un recueil produit de la divine musique 
de Jean Castro, Severin Cornet, Noé Faigneni 
et autres excellents auteurs, mis en ordre 
convenablement suivant leurs tons; a Lou- 
vain , c ha Pierre Phalèse, et à Anvers, tliez Jean 
Bel 1ère , 1574, m , obi. Les autres musiciens 
dont on trouve des pièces dans ce recueil sont 
Clereau , Crequillon , Jacotin , Jannequin et de 
Lâire ( Jeliait-Petit). — V Livre de mélanges, 
contenant un recueil de chansons à quatre 
parties; Anvers, 1575, in-4". — 6* La fleur des 
chansons à trois parties , contenant un re- 
cueil produit de la divine musique, livre 2°" ; 
Louvain, 1575; Anvers, 1532 et 1591. —7° 
Chansons, odes et sonnets de P. de Ronsard, à 
quatre, cinq, six et huit parties ; Louvain, 1577, 
in-4".— b'Livrede chansons composées a trois 
parties; Paris, 1580. — 9» Livre de chansons à 
cinq parties , convenable tant à la voix , 
comme à toute sorte d'instruments, avec une 
pastorelle en forme de dialogue; Anvers, 
I :.so. — 1 0° Sa v.r ca nt tours sacrx , qux vulgo 
motet ta vocaniur, cum quinque , sex et octo 
vocibus; Duaci , ex oflkina Johannis Bogaert , 
1588, in-4° obi. Ce recueil contient 22 motet*. 

— Il* Rose f ruche, ntadrigali a 3 voci; Ve- 
nise, I59l,in«i°. — 12° Recueil de chansons à 
trois parties Anvers, 1591, in-4°. — 13° Sonet- 
ti ; Anvers, 1592, in-4°. — ik"Cantionessacrx, 
quas motettas nominant , quinque vocum ; 
Francfort, 1591, in-4°. — 1 b<> Sonnets avec une 
chanson à neuf parties; Anvers, 1592, in-4». 

— 16* Trichuorum sacrorum, qux motelta 
vocant, omnls generis instrumenta musicts 
et virx voci accom. Liber unus; Antwerpic, 
eicudebat Pelrus Phalesius, 1592, in-4» obi. — 
1 7° Odes lit, contenant chacune d'elles douze 
parties, l'une suivant Vautre, le tout mis en 
musicque à quatre voix ; Douai, 1592, in-4». — 
in» Sonetti ; Douai, 1593, in-4o. — 190 Blclnla 
sacra seu cantiones sacrm allquot duarum 
rocum ; Cologne, 1593, in-4®. — 20° Quintines, 

mocr. U"iT. dm mi siaexs. — t. 11. 



Sextines, sonnets à cinq parties ; Cologne, 1 594 , 
in-4». — j|o Harmonie délectable, contenant 
aucunes slames et chansons à quatre par- 
ties ;Aor en, 1594, in-4o. - 22« Chant musi- 
cal, mis en musique à cinq parties ; Cologne, 
1597, In-4».— 23° Trium vocum cantiones 
allquot sacrx, nu ne recens composite ; Colo- 
nise Agrippinx , ex officina Gerardi Grevein- 
brock, 1598, in-4» obi. Une première édition 
de cet ouvrage avait été publiée à Cologne en 
1596; où, ce qui est plus vraisemblable, la 
deuxième édition n'est qu'un simule change- 
ment de frontispice. — 24* Missx très trium 
vocum in honorem sanctissimx et indi- 
vidus! THnitatis, nunquam anle hoc ht lueem 
editx ; ibid., 1599, fn-4°obl. — fbo Sonnets du 
Seigneur de la Mechtnière, mis en musique k 
trois parties ; Douai, 1600, in-4». 

CASTRO .Jf.au), maître de musique i 
Lyon, vers 1570. On a de lui des Chansons à 
trois parties; Paris, Adrien le Roy, 1580. De- 
puis 1570 jusqu'en 1592, il a publié une grande 
quantilé de Chansons, Ae Sonnets et de Madri- 
gaux, à quatre, cinq, six, sept et huit parties, 
à Lyon, chez de Tournes, et à Paris , citez le 
Roy. Il y a beaucoup d'apparence que ce compo- 
siteur est le même que celui qui est l'objet de 
l'article précédent , malgré l'opinion contraire 
émise par M. de Roisgelou, dans une noie du ca- 
talogue manuscrit de sa bibliothèque. 

CASTRO ( Rowucucz), juif portugais fit «es 
éludes à Salamanque, et enseigna la philosophie 
et la médecine à Hambourg, oh il s'établit en 1 596. 
Il mourut dans celte ville le 19 janvier 1627, Agé 
de plus de quatre-vingts ans. On a de lui : de Of~ 
tiens medico-politicis , seu Medicus politicus; 
Hambourg, 1614, in 4 U . Le chapitre 14<? Hu livre 4* 
est intitulé : Ut demonstretur, non minus uti- 
liter quam honeste atque prudenter in mor- 
bis musicaux adhiberi : i psi us encomia prx- 
mittuntur; le chapitre t5* : Notantur ac re-, 
jiciuntur musicx abusus; le chapitre 16" : 
Muslcx excellentla , atque prxstantia, ratio- 
nibus, auctorum suffragiis et expérimenta 
comprobatur. 

CASTRO (Juam ne), littérateur-musicien 
espagnol, actuellement vivant à Madrid, a été 
(tendant plusieurs années directeur d'un journal 
intitulé la Espaha musical y literarla; puis 
est entré dans la rédaction de la Gaceta musi- 
cal de Madrid. 11 a publié un traité du citant 
sous le titre de Nuovo Método de canto teé- 
rico-pràtico; Madrid, 1856. Cet ouvrage a été 
approuTé par le Conservatoire royal 
et de déclamation de Madrid. 
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CASTROVILLARI (le P. Daniel), cor- 
«Irlierau grand couvent de Venise, vers le mi- 
lita du dix-septième siècle, a fait la musique des 
««Itéras gli Avvenimenti di Orienda,en 1659; 
la Pasifae, 1661 , et la Cleopatra, 16X2. Tous 
ont été représentés à Venise. M. Cafli place Cas. 
trovillari au nombre des maîtres de la chapelle 
de Saint-Mare, lesquels étaient ecclésiastiques 
et néanmoins écrivirent poor le théâtre (voyez 
Sloria di musica tacra, etc., t. II, p. 157) ; ce- 
pendant le nom de ce musicien ne parait pas dans 
le tableau des maîtres de cette chapelle. 

CASTRUCCI (PiEanc), habile violoniste, 
né à Rome vers 1690, fut élève de Corel h. En 
1715 il s'attacha au service du comte Richard 
Burlington , et passa en Angleterre. Quoique 
l'enthousiasme de Castrucci poor son art, et sur- 
tout pour son instrument , fût porté à un tel 
degré qu'il passait pour être fou, néanmoins on 
lui conlia la direction de l'orchestre de l'Opéra, à 
la retraite de Corbet. Quantz l'entendit en 1727; 
il jouait alors les solos au théâtre de Haendel 
avec beaucoup de succès. En I7S7 il donna un 
concert à son bénéfice, et publia un avertisse- 
ment où il disait • qu'ayant eu l'honneur de 
« servir la noblesse anglaise pendant plusieurs 
« années, il espérait qu'elle voudrait bien l'ho- 
« norer de sa présence à ce concert. • Il annon- 
çait aussi qu'il devait retourner à Rome l'été 
suivant; mais, soit qu'il n'ait point exécuté ce 
projet, ou qu'il soit revenu a Londres, il y est 
mort en 1769 , à l'âge de près de quatre-vingts 
ans, dans un état voisin de la misère. Castrucci 
a servi de modèle à Hogarth pour sa caricature 
du Musicien enragé (the Enraged Musician). 
Ia» compositions qu'il a publiées sont les sui- 
vantes : i* Sonate a violino e violone o cem- 
balo.op. 1 ; Londres et Amsterdam. — 2<> So- 
nate a violéno e violone o cembalo, op. 2 ; 
ihid. — 3° XII Concertos for violin; Londres, 

1738. 

CASTRUCCI ( Pboweh ) , frère du précé- 
dent et violoniste comme lui, fut attaché à l'or- 
chestre de l'Opéra de Londres , et dirigea pen- 
dant quelques années le concert de Caille Tavern, 
Il a publié : Six solo* for a violin and a bass; 
Londres, in-fol. 

CASULANA Vai.fi.hmj, née à Urescia 
vers 1540, s'est livrée, à l'étude de la composi- 
tion avec succès; et a publié : l* Madrigali a 
quattro tort; Venise, I5C8. — itsecondo libro 
de' Madrigali a quattro voci; Brescia, 1593. Il 
y a une première édition «le ce second livre de 
madrigaux publiée à Venise, chez Jérôme Scotto, 
eu 1570, in-i'. 



CASUbANI (Léonaro), moine servite, et 
maître de chapelle de son couvent, à Vollerra, 
vécut vers la fin du seizième siècle. Il s'est fait 
connaître par un ouvrage intéressant qui a pour 
titre : Sacrarum cantionum octo, decem , 
duodecim et seidecim vocum, liber primxn ; 
Venetii», Ange Gardane, 1599, in-4«». 

CATALANI (Angélique), cantatrice célè- 
bre, née à Sinigaglia, dans l'État romain, au mois 
d'octobre 1779, était fille d'un orfèvre da celle 
ville. Vers l'âge de donze ans elle fut envoyée au 
couvent de Sainte- Lucie, âGuhbio, près de Home , 
où sa lielle voix attirait aux offices un grand 
nombre d'amateurs. Cette voix, que j'ai enten- 
due dans sa plus grande fraîcheur, et lorsqu'elle 
avait atteint tout son développement, avait une 
étendue rare, surtout à l'aigu, car, dans les traits 
rapides , M B * Calalani s'élevait quelquefois jus- 
qu'au contre-sol avec un son pur et moelleux. Ce 
pbénomème était joint a beaucoup de facilité na- 
turelle pour l'exécution de certains traits, parti- 
culièrement pour les gammes chromatiques, as- 
cendantes et descendante-;, que personne n'a fai- 
tes avec autant de netteté ni avec autant de 
rapidité. A l'âge de quinze ans M mr Catalaui sor- 
tit du couvent, et se vit obligée de chercher une 
existence au théâtre, par suite de la ruine de son 
père. Son éducation de cantatrice et de musi- 
cienne avait été mal faite dans le monastère dont 
elle sortait : son bel organe faisait tous les frais 
de son citant ; elle avait contracté des défauts de 
vocalisation et d'articulation dont elle n'est ja- 
mais parvenue à se corriger, même après qu'elle 
eut entendu de grands chanteurs tels que Mar- 
chesi et Crescentini. Par exemple, elle n'a ja- 
mais pu rendre certains traits sans imprimer â 
sa mâchoire inférieure un mouvement d'oscilla- 
tion très- prononcé; de là vient que sa vocalisa- 
tion n'était pas liée, et que les traita exécutés 
par elle ressemblaient toujours à une sorte de 
staccato de violon. Malgré ce défaut, qui n'était 
appréciable que par les gens du métier, il y avait 
tant de charme dans l'émission des sons de l'é- 
tonnante voix de la jeune cantatrice, taat de 
puissance et de facilité dans les tours de force 
qu'elle exécutait par instinct , une intonation si 
pure et si juste dans les plus grandes difficultés, 
que ses premiers pas dans la carrière du théâtre 
furent marqués par des succès dont il y a |*u 
d'exemples. La nature l'avait destinée au chant 
de bravoure ; mais elle ne fut éclairée sur sa vo- 
cation qu'après plusieurs années de pratique. 
Dans les premiers temps elle s'essaya dan* le 
ebant d'expression , qui élait alors celui qu'on 
préférait, et pour lequel elle n'était point orga- 
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ni.M-e. t ! esl aiu&i qu'elle chaula à Paris , d'une 
manière peu satisfaisante, l'air avec récitatif de 
l'Alessandro nelle Indic, de Piccinni, Se 7 cie* 
»ii divide dal caro mio ben. Bientôt aprè», elle 
(ominença à chanter ses variations arrangées 
pour la voix, d'après un air varié de Rode, ses 
concertos, l'air Son regina , et toutes ces cho- 
se* de bravoure dans lesquelles elle ne pouvait 
trouver de rivale ; ses succès portèrent le fana- 
tisme du public jusqu'au délire. 

En 1795, Angélique Catalani, âgée de seize ans, 
débuta a Venise, au théâtre de la Fcnice , dans 
un opéra de Nasolini. En 1799 un libretlo de 
Monima e Mitridate, du même compositeur, 
nous montre la jeune cantatrice au théâtre de 
la Pergola, à Florence. En 1 SOI elle chanta 
a Milan, au théâtre de la Scala , dans la 
Clitennestre de Zingarelli, et dans les Bacca- 
nali di Eoma, de Piîcolini. Elle y produisit 
peu d'effet sous le rapport de l'art du chant; 
niais sa voix fut admirée et considérée comme 
un prodige. De Milan, elle passa aux théâtres de 
Florence, de Trieste, de Rome et de Naples; 
partout elle excita t'enthousiasme, et sa répu- 
tation devint bientôt universelle. Cette renom- 
mée la fit appeler à Lisbonne pour y chanter à 
l'vVra-ltatien , avec M mc Gaflorini et Crescen- 
tint; elle y arriva vers la fin de 1804 (1). Il n'est 
l>as vrai, comme on l'a écrit dans quelques re- 
cueils biographiques, qu'elle ait beaucoup travaillé 
l'art du chant avecCrescentini, car ce grand chan- 
teur m'a dit qu'il avait essayé en vain de lui don- 
m [ quelques conseils, et qu'elle n'avait pas paru 
le comprendre. A Lisbonne, M"" Catalani épousa 
Yalabrègue, officier français attaché ù l'am- 
bassade de Portugal ; mais elle conserva tou- 
jours son nom de Catalani lorsqu'elle parut en 
public. Yalabrègue comprit tout le parti qu'on 
pouvait tirer d'une voix aussi belle que celle de 
sa femme, et du l'enthousiasme des populations 
pour cet organe extraordinaire; dès ce moment 
la spéculation basée sur un don si 
i, spéculation qui produisit d'immenses résul- 
tats. M°" Catalani se rendit d'abord à Madrid , 
puis en 1806 à Paris, où elle ne chanta que dans 
îles concerts. Son séjour en cette ville et l'effet 
qu'elle y fit donnèrent pourtant à sa renommée 
plus d'éclat qu'elle n'en avait eu jusqu'à celte épo- 
que; car c'est toujours à Paris que les réputations 
«l'artistes se consolident. Beaucoup de réclama- 



it | DansTartlcIe Catalani du Lesique un lier tel dé mu- 
sique publie, par M. Schilling . on a confondu toute* 
Jr« date*, car un bit arriver M M Catalani à Lisbonne en 
i «01 . époque de «on drbut a Milan ; puis on la fait aller i 
Lomlic* [uimt cinq an» avant de tenir a Paris, m nos. 



(ions furent faites par les habiles contre l'engoue- 
ment du public pour le chant de M"" Catalani : 
mais il n'y eut pas moins de prévention d'une 
part que de l'autre. Si le talent de la cantatrice 
n'était pas à l'abri» de tout reproche, il faut 
avouer que ce talent était composé de rares qua- 
lités et de dons naturels qu'il était peu raison- 
nable de ne point reconnaître. Au beau temps 
de sa carrière, M™ c Catalani lit naître dans toute 
l'Europe une admiration sans bornes ; or, quand 
le succès est universel, on ne peut nier qu'il ne 
soit mérité. Qu'il y ait des défauts dans !e ta- 
lent que le monde applaudit avec ivresse, dé- 
fauts dont les connaisseurs seuls sont juges , à 
la bonne heure; mais celui qui ne pourrait ap- 
prouver que la perfection serait fort à plaindre , 
car cette perfection n'existe pas. 

Vers te mois d'octobre 1806 M"" Catalani se 
rendit à Londres; c'était là que l'attendait une 
fortune qui n'avait point eu d'exemple jusqu'a- 
lors, bien qu'elle eût déjà donné à Madrid et a Paris 
des concerts d'un produit immense. Elle avait tout 
ce qu'il fallait pour séduire les Anglais ; d'abord la 
beautéextraordinaire de sa voix, qualité qu'aucune 
autre ne saurait remplacer pour les masses popu- 
laires ; puis son maintien noble et décent ; son port 
de reine, qui ne pouvait manquer de plaire à la 
haute société; enfin son dédain pour la cour 
nouvelle de Napoléon , et le choix qu'elle avait 
fait de l'Angleterre pour le théâtre de sa gloire; 
tout concourait à la faire non-seulement admirer, 
mais aimer par les habitants de la Grande-Bre- 
tagne. Dans une seule saison théâtrale qui ne 



cent quatre-vingt mille francs, y compris la re- 
présentation à son bénéfice. Outre cela , elle ga- 
gnait dans le même temps environ soixante mille 
francs dans les soirées et concerts particuliers. 
On lui a donné jusqu'à deux cents guinées pour 
chanter à Drury-Lane ou à Covent-Garden God 
save Ihe King et Rule Britannia, et deux mille 
livres sterling lui furent payées pour une seule 
fête musicale. Lorsque les théâtres de Londres 
étaient fermés, elle voyageait dans les divers 
comtés, en Irlande on en Ecosse , et en rappor- 
tait des sommes énormes. Ses richesses auraient 
égalé les plus grandes fortunes , si elle n'eût 
eu pendant son séjour en Angleterre un train 
presque roxal. Un seul fait |K>orra faire juger 
de la dépense de sa maison : dans une seule 
année, le compte de la bière fournie k ses domes- 
tiques s'éleva, dit-on , a cent trois livres ster- 
ling. On assure d'ailleurs que d'autres causes, 
indépendantes de ses dé|>enses personnelles, ab- 
sorbaient une grandeparliedece qu'elle gagnait, 

14. 



Digitized by Google 



CATALAN! 



car ton mari dUn'pailaujeude* somme* énormes. 

Après un séjour de sept ans à Londres, M™* 
Catalan! retourna à Paris, au moment de la Res- 
tauration. Le roi Louis XVIII , qui l'avait en- 
tendue et admirée en Angleterre, lui accorda la 
direction du Théâtre-Italien, avec une subvention 
de 160,000 francs; mais elle ne jouit pas longtemps 
des avantages de cette entreprise , car elle se 
crut obligée de s'éloigner de Paris, au retour de 
Napoléon, en 1815. Pendant les cent- jours, et 
dans les premiers mois de la seconde restaura- 
tion, elle voyagea en Allemagne, se rendit à 
Hambourg, et de là passa en Danemark et en 
Suède. Partout elle excita la même admiration , 
le même enthousiasme. Son retour en France eut 
lieu par la Hollande et la Belgique. Amsterdam et 
Bruxelles Turent les villes où elle s'arrêta le plus 
longtemps; elle y donna beaucoup de concerts. 

De retour à Paris, elle y reprit, en 1816, la 
direction du Théâtre -italien. Alors commença 
pour ce spectacle une époque de décadence qui se 
termina par sa ruine et par In clôture du théâtre. 
Le public, engoué de M™ Catalan! , n'allait à 
l'Opéra hou (Te que pour l'entendre. Valabrè- 
gue profita de cette disposition pour en écarter 
les talents qui auraient pu briller de quelque 
éclat à coté de sa femme. L'orchestre et le chœur 
furent aussi soumis à des réformes économiques, 
au moyen de quoi la subvention royale tout en- 
tière était devenue le bénéfice de l'entreprise. Ce 
n'est pas tout encore. La plupart des opéras qu'on 
représentait étaient des espèces de pastiches où il 
y avait de la musique de tout le monde , eicepté 
des auteurs dont l'affiche indiquait les noms. 
Les morceaux d'ensemble étaient coupés ou sup- 
primés, et des variations de Rode , des concer- 
tos de voix ou le fameux Son regina en pre- 
naient la place. Au commencement de mai 1816, 
M"* Catalani, abandonnant la direction de son 
théâtre à des régisseurs, se rendit à Munich pour 
y donner des représentations ou des concerts. 
Elle alla ensuiteen Italie, etne revint à Paris qu'au 
mois d'août 1817. Enfin, au mois d'avril de l'an- 
née suivante, elle abandonna la direction du 
Théâtre-Italien et reprit le cour» de ses oérégrina- 
lions. Elle avait fait un arrangement avec M"" Gail, 
pour que celle-ci raccompagnât, lui préparât ses 
morceaux et ses sncompagnements d'orchestre, 
comme avait fait autrefois Pucitta , à Londres 
et à Paris. Au mois de mai , elles partirent pour 
Vienne; mais à peine arrivées dans celle rapitale, 
elles cessèrent de s'entendre; des nuages survin- 
rent; M"* Gail revint à Paria, et la cantatrice 
continua son voyage. Il dura près de dix ans. 
Lorsque M~ Catalani quitta Paris, sa voix n'é- 



tait plus ce qu'elle avait été , relativement à son 
étendue dans le haut surtout ; néanmoins elle 
était encore très-belle, puissante, et avait con- 
servé toute sa souplesse ; mais elle ne tarda pas 
à s'altérer. Le prestige de la grande renommée de 
la cantatrice n'était point encore dissipé : beaucoup 
de gens allaient l'entendre par curiosité; ceux 
qui ne l'avaient point entendue dans sa jeunesse 
se persuadaient qu'elle était encore ce qu'elle 
avait été : le plus grand nombre l'applaudissait 
sor la foi de sa réputation. M- Catalani visita 
tour à tour toutes les cours de l'Allemagne, 
parcourut l'Italie, revint à Paris, ou elle chanta 
sans succès, visita la Pologne, la Russie, et 
retourna dans le nord de l'Allemagne en 1827. 
Ce fut à celte époque qu'elle se fit entendre 
à Berlin pour la dernière fois , et qu'elle prit 
la résolution de cesser de chanter en publie. 
Elle avait acheté une jolie maison de campagne 
dans les environs de Florence ; elle s'y retira , 
après avoir vécu quelque temps à Paris , dans 
un petit cercle d'amis , avec le chagrin de voir 
qu'il restait à peine, dans la population de cette 
ville, nn souvenir de ce qu'elle avait été autrefois. 

Comme actrice, M B * Catalani a toujours eu 
quelque chose d'étrange â la scène ; je ne sais quoi 
de convulsif dans les gestes et d'égaré dans les 
yeux. Ses amis les plus intimes assurent qu'il 
lui était aussi pénible de chanter dans l'Opéra qu'il 
lui était agréable de se faire entendre dans un 
concert ; car elle avait naturellement beaucoup de 
timidité. De là vient qu'elle s'efforçait, et que, 
dans l'action dramatique, elle dépassait presque 
toujours le bot, de crainte de rester en deçà. 
Elevée dans un couvent, elle était restée pieuse. 
De mœurs pures et modestes, elle a été lionne 
épouse et bonne mère. Généreuse , bienfaisante, 
elle a fait beaucoup d'aumônes, et l'on estime le 
produit des concerts qu'elle a donnés au profit 
des pauvres à plus de deux millions. On assure 
qu'elle avait fondé dans sa terre une école de 
musique où elle enseignait le chant à un certain 
nombre de jeunes filles. M"* Catalani est morte 
du choléra, à Paris, le 12 juin 1849. 

On a imprimé beaucoup de brochures biogra- 
phiques et autres sur cette cantatrice ; les plus 
importantes sont : 1° Mewrovw Catalani, Ges- 
chiedentit vanhet vroegSte ontwikkebing, etc. 
(Madame Catalani, histoire de son talent précoce, 
etc.), en hollandais; Amsterdam, 1815, in-8*. por- 
trait.— 2° UebermadameValabrègue Catalani 
als Sangerin, Schauspielertn, etc. (Sur M"* Va- 
labrègue Catalani comme cantatrice, actrice, etc., 
par Georges-Louis-Pierre Sievers); Leipsick, 
1816, in-8 # . - S» Siçnora Angelica Catalanè. 
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Beschreibung ihres tebens und Charniers, 
nebst ciner Beleuchtung ihres Gesang ( Ma- 
dame Angélique Catalan!. Description de sa vie 
et de son caractère, suivie d'observations sur 
son chant); Hambourg, 1819, in-8<>. — ioç a ta- 
lani-Valabrègue, biographischè Skisse ( Es- 
quisse biographique de M m * tetalani-Valab rè- 
gne, par Ernest de Wimingerode); Cassel, 1825, 
in-8». 

CATALANO ( Octave ) , né au bourg 
•l'Anna, dans le Val di Noto, en Sicile, vers la 
lui du seizième siècle, Tut maître de cha- 
pelle de la cathédrale de Messine (1). Précédem- 
ment il avait été abbé et chanoine a Catane. On 
a publié de sa composition une collection de 
motet* tous ce titre : Ad SS. D. If. J'aulum 
• V, P. M. Sacrarum cantionum qux binis, 
ternis, qua ternis, qui ni* , senls , septenis , oc- 
fonis vocibus concinnutitur eu m basso ad or- 
ganum, ab Octavio Catalano Siculo Ennense, 
« te, lib. I , Romae , ap. Zanettum, 1616, in-4*. 
Un autre recueil de motets pour trois roix de 
soprano, trois altos et trois ténors, avait été 
publié par Catalano en 1609, à Rome. Dans la 
bibliothèque de M. l'abbé Santini, à Rome, il y 
a un Beatus vir k huit voix du même auteur. 
Rodenchatz a inséré un motet à huit voix, de 
Catalano, dans ses Florilegii Portensis. Ce 
compositeur fut un des premiers qui firent 
usage de la basse continue chiffrée pour l'orgue. 

CATALISANO ( le P. Janvibb ), minime, 
né à l'alerme, vers la fin de Tannée 1728, était 
fils d'un maître de musique, cootrepointiste ins- 
truit, mais homme de peu de génie dans set 
compositions. Catalisano apprit les premiers 
principes de la musique sous la direction de 
son père; puis il entra dans l'ordre des Frères 
rumeurs , comme novice, et y fit son court 
«l'élude*. Quand il l'eut terminé, il se livra en- 
tièrement a des travaux sur la musique. Par- 
venu à nn certain degré d'habileté dans cet art, 
il fut envoyé à Rome par ses supérieurs, et y 
devint maître de chapelle de l'église Saint-André 
délie Frutte, qui appartenait à son ordre. Le 
ilérangement de sa santé l'obligea à retourner à 
V.- terme pour y respirer l'air natal. Il est mort 
/tans cette ville en 1793, à l'âge de près de 
soixante ans. Ce maître est moins connu par ses 
cinpotjUons que par un livre sur la théorie 

ni Tal Jit dans la première édition de ce Dictionnaire 
«r i<- Catalane- a été chantre de la chapelle pontificale, aoaa 
le pape Paul v , c'était une erreur, car son nom ne te 
trouve pu dans la Ilote des chantre» de la chapelle S cette 
rpoqur. (^ot*ï Adaml da Km- ma, OstfrraHoni per btn 
tvjo/arr U fO'o délia ntppetla pontifirla, p. • . i»j.| 



dé la musique qu'il a publié sous ce litre : Gram~ 
tnatica-Armomca fisico matlematica , ragio- 
. nota su i veri principi fondamentall t eori co- 
pra t ici, per usa délia gioventù studiosa , e 
di qualunquc musicale radunanza ; Rome, 
1781 , grand in-4*. Lorsque Catalisano publia ce 
livre, la manie des calculs pour soutenir de 
vains systèmes d'harmonie était encore .dans 
toute sa force : Tartini et Rameau avaient mis 

de la pratique de l'art. L'auteur de la Gram- 
maire harmonique ne manqua pas d'imiter ces 
écrivains , et surchargea son ouvrage de leurs 
pédanlesques et infructueux calculs. Il suppose 
ses lecteurs instruits dans les mathématiques, ou 
du moins initiés au cinquième livre des élé- 
ments d'Euclide ; partant de ce point, H explique 
la génération des consonnances et des disso- 
nances par les proportions harmonique, arithmé- 
tique et géométrique, ainsi que par les phéno- 
mènes physiques qui serrent de baie aux sys- 
tèmes de Rameau et de Tartini : puis , par uue 
sorte de scrupule sur l'ignorance où pourraient 
être ses lecteurs concernant ces cltoses, il explique 
à la fin en quoi consistent ces proportions, qu'il 
aurait fallu taire connaître d'abord pour rendre 
l'ouvrage intelligible. Les deuxième et troisième 
chapitres sont les plus utiles du livre, quoiqu'on 
n'y trouve rien qui ne soit partout. Il y traite de 
l'harmonie, de l'art d'écrire à plusieurs parties, 
et des artifices de l'imitation, du canon et de la 
fugue, suivant les règles de la pratique. Dans le 
quatrième chapitre, railleur s'occupe de la re- 
cherche d'un moyen terme entre les proportions 
géométrique, harmonique et arithmétique. Le 
cinquième et dernier chapitre est un dédale de 
calculs puérils sur ces proportions. Ces dioses ne 
sont bonnes à rien. Catalisano se Imrne souvent à 
copier Mersenne et Rameau, mêle ensemble de» 
choses qu'il aurait fallu séparer, confond ce 
qu'il aurait fallu distinguer, et, loin de pouvoir 
in si ru ire la Jeunesse studieuse, à qui son livre 
était destiné, parait ne pas s'être toujours en- 
tendu lui-même. On pourrait s'étonner d'après 
cela qu'on maître si instruit dans la pratique de 
l'art que l'était Sahbatini, ait pu donner à l'ou- 
vrage de Catalisano l'approbation qui est impri- 
mée en tète de ce livre, si l'on ne connaissait 
l'incapacité des compositeurs et des maîtres 
d'harmonie pour tout ce qui est relatif à la 
théorie de leur art 

GATE ( Aimai TEN ) négociant et composi- 
teur à Amsterdam , est né dans cette ville le 
22 mai 1796. Destiné au commerce dès sa jeu- 
nesse, mais doué d'une belle organisation musir 
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sirale, il fit de rapide* progrès dans l'art qu'il ' 
•limait, quoiqu'il ne pût lui «msacrer que îles 
moments de loisir. Berlelinan lui enseigna le 
piano et la composition ; Teniers lui donna des ' 
leçon* de violon , et Meyer fut son maître de vio- 
loncelle. En dépit des allaires commerciales dont 
M. Ten Cale est incessamment occupé, il a écrit 
et Tait représenter à Amsterdam les opéras hol- 
landais : i* Seid et Palmi/re, en trois actes, qui a 
été traduit en allemand et représenté eo plusieurs 
villes. — 2° Constantin, en un acte. Parmi sps 
autres ouvrages, on compte trois grandes cantates 
et dix petites pour différentes voix avec orcliea- 
Ire ; une ouverture à grand orche-tre avec clMMir, 
pour l'anniversaire du règne de Guillaume I rr . j 
Six chants patriotiques avec accompagnement 
d'instruments de cuivre , dédiés au roi Guil- I 
laume III; plusieurs morceaux de musique 
d'église en chœur, avec et sans accompagne- I 
ment-, des concert inos pour hautbois, clari- 
nette et basson ; des quintettes et des quatuors 
pour des instruments à cordes; un grand nom- 
bre de chants ou Lïeder pour une ou deux voix, 
avec accompagnement de piano, etc. M. Ten Cate 
est président de la commission pour l'instruction 
musicale des enfants indigents et des orphelins, 
dans le royaume des Pays-Bas ; memhre hono- 
raire de ta société néerlandaise pour la propaga- 
tion de la musique, et de plusieurs sociétés 
savantes. 

CATEL (CnABU»-Smox), né a l'Aigle ( Orne ) 
au mois de juin 1773. se rendit fort jeune a Paris, 
et se livra sans réserve à son penchant pour 
la musique. Sacchini, qui s'intéressait à lui, le 
fit entrer à l'école royale de chant et de déclama- 
tion, fondée en 1783 par Papillon de la Ferté, 
intendant des menus- plaisirs. Catel y étudia le 
piano, sous la direction de Gohert , et G os sec, 
qui le prit en affection, lui donna des leçons 
d'harmonie et de composition. En peu de temps 
il devint habile dans l'harmonie et dans toutes les 
parties de l'art d'écrire la musique. Vers le mi- 
lieu de l'année 1787, il fut nommé accompagna- 
teur et professeur adjoint de la même école. En 
1790, l'administration de l'Opéra le choisit pour 
être accompagnateur de ce théâtre : il conserva 
cet emploi jusqu'en 1802, époque ou des fonctions 
plus importantes l'obligèrent à renoncer à sa 
place. Ce fui dans cette même année ( 1790 ), 
que le corps de musique de la ganle nationale hit 
formé par les soins de Sarrette, qui depuis lors 
fonda le Conservatoire de musique et en devint 
le directeur. L'étroite amitié qui l'unissait déjà 
à Catel le détermina à lui fournir les moyens 
de faire connaître son talent, en l'attachant 
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a ca' .corps de mo-ique en qualité de chef 
adjoint de son ma lire CoMCti. Caïd s'ac- 
quitta des obligations de cet emploi en écri- 
vant un grand nomhre de marches et de pas 
redoublés, qui furent généralement adoptés par 
les régiments français pendant les guerres de 
la révolution. La première production qui si- 
gnala le talent de Catel pour les grand* ouvra- 
ges fut un De profundis avec chœur* et or- 
chestre, exécuté en 1792, à l'occasion des bon 
neurs funèbres que la garde nationale rendit a 
son major général Gouvion. 

La nécessité de faire entendre la musique 
dans les fêtes nationales, l'insuffisance et l'in- 
convénient des instruments à cordes pour ce 
genre d'exécution, déterminèrent Catel à com- 
poser des symphonies pour des instruments à 
vent seuls, et des chœurs à grand orchestre , 
dont l'exécution n'exigeait aucun instrument à 
cordes. Le premier essai d'une composition de 
cetteespècese fit aux Tuileries, le 19 juin 1794. 
dans l'hymne à la victoire sur la bataille de 
Fleurus, dont le poète Lebrun avait fait les vers. 

En l'an III de la République ( 1796 ), époque 
de l'organisation du Conservatoire de musique, 
Catel y fut appelé comme professeur d'harmonie. A 
peinecetétablissement fut-il consolidé que les vu» 
des professeurs distingués qu'on y avait réunis 
se tournèrent vers la nécessité de poser les bases 
d'un système d'enseignement, et de rédiger des 
ouvrages élémentaires pour toutes les parties de 
l'art. Chacun eut sa part de travaux , en rai>on 
de ses éludes spéciales, et, d'après cette distri- 
bution, Catel fut chargé de la rédaction d'un 
Traité d'harmonie. 11 en pro|>osa le système 
dans une assemblée de professeurs; son plan 
fut adopté, et l'ouvrage parut en l'an X (1902). 
Ce livre a été pendant plus de vingt ans le seul 
guide des professeurs d'harmonie en France. 

Depuis l'origine du Conservatoire de Paris , 
Gossec, Méliui et Cherubini en étaient inspec- 
teurs; une quatrième place de ce genre fut 
fondée en 1810, et ce fut Calel qu'on choisit 
pour en remplir les fondions. Il ne jouit pas 
longtemps des avantages de cette nouvelle po- 
sition, car, les événements de 18 1 4 avant olé à 
Sarrette l'administration du Conservatoire, son 
ami voulut le suivre dans sa retraite , et donna 
sa démission. Depuis lors il a refusé tous les 
emplois qui lui ont été offerts, et sa nomina- 
tion démembre de l'Institut de France ( en IRIS ) 
est la seule chose qu'il ait acceptée. En (824 il 
fut fait chevalier de la Légion d'honneur, sans 
avoir fait aucune démarche pour obtenir cette 
faveur. 
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Dès l'époque de «on établissement, le Conserva- 
toire de -musique devint le centre d'un parti dans 
l'art, ou, si Ion veut, d'une coterie, parce qu'il 
fut obligé de se défendre contre les attaques dont 
il était l'objet. Il entrait dans un nouvel ordre 
d'idées , substituait un enseignement normal aux 
routines vicieuses qui régnaient auparavant en 
France, créait de nouvelles existences, et por- 
tait préjudice à d'autres plus anciennes. Ce fut 
pis encore quand, séparant certains éléments hé- 
térogènes qu'il avait admis dans son sein , il lit 
des réformes parmi les professeurs dont les ha- 
bitudes ne coïncidaient pas avec ses nouvelles 
doctrines. De là des haines, des pamphlets, et des 
attaques au dehors , qui consolaient les adver- 
saires de la nouvelle école de ses succès nais- 
sants. Plus qu'un autre, Catel d?vait être l'objet 
de ces attaques, car on connaissait ses étroites 
liaisons avec ledirecteur du Conservatoire, et l'on 
n'ignorait pas qu'il exerçait une active influence 
sur les résolutions de celui-ci. C'est peut-être à 
ces causes qu'il faut attribuer les dilficulés qui 
entourèrent Catei à son début comme compo- 
siteur dramatique, et la disproportion de son 
talent avec le peu d'éclat de sa renommée ; 
car, s'il avait des amis dévoués parmi les ar- 
tistes du théâtre et de l'orchestre, ses ennemis 
étaient en foule au parterre. De là vint sans 
doute l'opposition qui se manifesta contre lui 
lorsqu'il fit représenter Sémiramis eo 1802. Le 
moment n'était pas favorable au succès de cet 
ouvrage, car c'était celui des haines les plus vio- 
lentes contre le Conservatoire : aussi ne réussit- 
il pas, quoique la partition renfermât de grandes 
beautés. Il faut le dire, elle ne brillait pas par 
ces traits de création qui marquent tout d'a- 
bord la place d'un artiste ; mais le chant y était 
si noble et si gracieux, la déclamation si juste, 
l'harmonie ai pure, qu'en examinant aujourd'hui 
cette partition on s'étonne que le public de 1802 
ait montré si peu de sympathie pour cette œuvre. 
Quelques airs seuls, ont été chantés dans les con- 
certs, parce qu'ils étaient favorables aux chanteurs 
français. De nos jours, grâce à l'influence des 
journaux, des applaudisseurs à gages et delà ca- 
maraderie, une chute se transforme en un demi- 
anecès, un demi-succès en un triomphe complet ; 
mais, à l'époque où Catel fit représenter Sémi- 
ramis, un demi-succès était une chute, nue 
chute, la mort d'un ouvrage dramatique. 

Malheur à l'auteur tombé! Catel en fit la triste 
expérience. Plusieurs années se passèrent avant 
qu'il eût surmonté son découragement et avant 
qu'il eut trouvé un livret pour une nouvelle com- 
position. Le coup était porté ; il était décrié près 



des gens de leUres de ce temps comme un musi- 
cien savant, ce qui était la pire chose qu'on prtt 
dire alors d'un musicien. Enfin, en 1807, il lit 
représenter l'Auberge de Bagnères à l'Opéra- 
Comique. Cette partition était trop forte, trop 
pleine de musique pour les habitués de ce théâ- 
tre, à l'époque où elle parut. Les mélodies y 
sont charmantes, les intentions comiques bien 
saisies, la facture excellente ; mais il s'y trouvait 
des morceaux d'ensemble d'un grand style, 
dont les combinaisons étaient trop riches pour 
un auditoire français de 1807. Le succès fut 
d'abord incertain, et le mérite du bel ouvrage de 
Catel ne fut compris que longtemps après : 
sa reprise fut en quelque aorte une résurrec- 
tion. 

Dans l'année 1807, ce compositeur fit repré- 
senter un opéra-comique sous le titre les Ar- 
tistes par occasion. La pièce n'était pas bonne : 
la musique ne put la soutenir; mais il s'y trou- 
vait un trio excellent, qui a été souvent chanté 
aux concerts du Conservatoire, et qu'on a tou- 
jour applaudi. Cet ouvrage fut suivi du ballet 
'V Alexandre chez A pelles, en 1808; des Baya- 
dères , grand opéra en trois actes, en 1810 ; des 
Aubergistes de qualité, opéra-comique eu trois 
actes, en 1812, composition un peu froide, mais 
dont les mélodies sont d'un goût exquis; du Pre- 
mier en date, opéra-comique en un acte, faible 
production représentée en 1814; du Siège de 
Mézières, pièce de circonstance, en collaboration 
avec Nicolo Isouard, lioicldieu et Cherubini; de 
Wall nec, ou le Ménestrel écossais, drame en 
trois actes, qu'on peut considérer comme le chef- 
d'œuvre de Catel, ou du moins comme l'univre 
sortie de ses mains où le sentiment dramatique 
est le plus énergique, et dans laquelle le coloris 
musical est le mieux approprié au sujet. Cet ou- 
vrage fut représenté en 1817. Il fut suivi, en 
1818, àeZirphile et Fleur de myrte, opéra en 
deux actes, représenté à l'Académie royale de 
musique, et, en 1819, de l'Officier enlevé, faible 
production remplie de négligeuces, et qui laissait 
apercevoir le dégoût de l'auteur pour la carrière 
du tl.éâtre.où jamais ses succès n'avaienf été 
populaires ni productifs. Ce fut son dernier ou- 
vrage, cherchant dès ce moment ses plaisirs 
dans les encouragements qu'il donnait à de 
jeunes artistes et dans les douceurs d'une vie 
tranquille , il se condamna au silence , et passa 
la plus grande partie de chaque année dans une 
maison de campagne qu'il avait acquise à quel- 
ques lieues de Paris. 

La collection des pièces de musique à l'u*ag« 
des fêles nationales contient beaucoup de mot- 
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(vaux composés par Calel, entre autres s I» Ou- 
verture pour de» instruments à vent , exécutée 
dans le temple de la Raison , an II de la Répu- 
Mique. — 2 U Marches militaires et pas de ma- 
nœuvre. — 3° Stances chantées à la fête des 
élèves pour la fabrication des canons, poudres et 
salpêtres. — 4» Marche militaire. — 5» Sympho- 
nie militaire, marche et hymne à la Victoire sur 
la bataille de FI eu ru*. — 6» le Chant du départ, 
hymne de guerre. — 7» La Bataille de Fleurus, 
chœur. — 8° Chœur du banquet de ta fête de la 

Victoire 9» Hymne à V Égalité, paroles de Ché- 

nier. — I0» Ouverture m ut, a l'usage militaire. 
— lio Symphonie en fa, idem. — 12° Ouverture 
en fa, idem. — Catel s'est aussi essayé dans la 
musique de chambre et a publié i Trois quintettes 
pour deux violons, deut altos et basse, œuvre 
1 er , Paris, 1797 ; Trois idem; œuvre 2"*', ib.; 
Trois quatuors pour dote, clarinette, cor et bas- 
son, Paris 1796, et sii sonates faciles pour le 
piano , Paris 1799. Le recueil de chansons et ro- 
mances civiques publié à Paris, en 1790, contient 
plusieurs morceaux de la composition de cet ar- 
tiste; enfin il a eu une grande part à la rédac- 
tion des Solfèges du Conservatoire , dont il a 
publié une deuxième édition en 1815, avec une 
exposition méthodique des principes de la mu- 
sique. 

L'ouvrage qui a le plus contribué a la réputa- 
tion de Catel est incontestablement son Traité 
d'harmonie. A l'époque où il l'écrivit, le sys- 
tème de Rameau était le seul qu'on connût en 
France; la plupart des professeurs du Conserva- 
toire n'enseignaient même pas autre chose, pen- 
dant les premières années de l'existence de celte 
école. Catel était trop habile dans la pratique de 
l'art d'écrire l'harmonie, pour ne pas apercevoir 
les vices de ce système , et pour ne pas com- 
prendre que la génération harmonique imaginé» 
par l'ancien chef de l'école française n'était pas 
conforme aui lois de succession des accords. Il 
vit bien que l'accord de double emploi de Rameau 
et ceux de septième mineure du second degré , 
de neuvième, de onzième, etc., étaient des pro- 
duits de prolongations d'accords précédents sur 
des accords consonnauts et dissonants ; il aper- 
çut l'origine de certains accords dissonante dans 
de» altérations d'autres accords naturels, et, fon- 
dant sa Utéorie sur ces considérations, il débar- 
rassa le système de l'écltafaudage d'accords 
foudafitentau i imaginés par Rameau, et produite, 
suivant cet harmoniste, par des sous-positions 
ou par des super|>ositions de notes , ajoutées de 
tierce en tierce. La théorie de Catel «vit déjà 
été présentée, au moins dans ses considérations 
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les plus importantes, par Kirnberger Grujnd- 
s.rtze de* Generalbass als ente Linien der 
Composition ; Rerlin, 1 78 j , in-4° ), et par Tmk 
( Ânweisung zum Generalbasspielen ; Halle, 
1800); mais, à l'époque où ce système fut pro- 
posé , les ouvrages de Kimberger et de Turk 
étaient inconnus en France, en sorte que le mé- 
rite de (Invention reste a Catel. Il est certain 
que ce système, beaucoup pins simple, et plus 

ptoi et dans la succession des accords , était un 
grand pas vers une tltéorie complète et ration- 
nelle de l'harmonie; mais il est si difficile de 
s'affranchir tout à coup des liabitudes de l'éduca- 
tion, dans la recherche de la vérité, que Catel se 
crut obligé de prendre la base de son système 
d'harmonie dans les divisions du monocorde . 
imitant en cela ses prédécesseurs, qui avaient 
fondé le leur sur des phénomènes physiques plus 
ou moins incertains, plus ou moins mal obser- 
vés. Il ne vit pas qu'il prêtait ainsi des armes a 
ceux qni voudraient attaquer sa théorie. Voici 
quel est le point de départ qu'il a choisi : 

« Il n'esiste en harmonie qu'un seul accord 
« qui contient tous les autres. Cet accord e*t 

• formé des premiers produite du corps so- 
« nore, ou des premières divisions du mono- 
« corde. 

« Une corde tendue donne dans sa totalité un 
« son que je nommerai toi. Sa moitié donne un sol 

■ a l'octave du l' r ; son tiers donne un ré à la 
« 12 B *, son quart donne un sol à la double oc- 

• tave ; son cinquième donne .m si à la 17~* ; 

■ son sixième donne un ré octave du tiers ; son 
« septième donne un fa à la 21""; *ou huitième 
- donne un soi à la triple octave; son neuvième 

• donne un te à la 23"*. 

■ Ainsi, en partant du quart de la corde, ou 

• de la double octave du premier son, ou trouve 
« en progression de tierces l'accord sol, si, ré, 

• fa, la. » 

Il est facile de comprendre les conséquences 
que Catel tire de ce résultat des divisions du 
monocorde ; car, dans sol, si, ré , fa, la , on 
trouve l'accord parfait majeur, sol, si, re; l'ac- 
cord parfait mineur, ré, fa, la; l'accord de quinte 
mineure, si, ré, fa; l'accord de septième natu- 
relle de la dominante, sol, si, ré, fa; l'accord de 
septième de sensible, si , ré, fa, la, enfin l'ac- 
cord de neuvième majeure de Ut dominante, sol, 
si, ré, fa, la. De là il concluait que tous ces 
accords sont naturels, et que les autres sont ob- 
tenus par des modifications artificielles de ceux- 
ci. 

Mais, ainsi que l'a fort bien vu Hoely (voyez ce 
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nom ) , ce* divisions du monocorde sont arbi • 
train» si l'on «'arrête au point que Catel a pris 



i« - «-"■»~— — - — »v. — — ' 
et de pousser la division jusqu'à ut, mi, et 
d'autres sons encore, en sorte qu'au lieu de rac- 
cord sol, si, ré, fa, la, on aura sol , si, ré, fa, 
la ,ut ,mi , etc. On comprend , d'après cela , 
quelles objections se présentent contre la distinc- 
tion établi« par Catel entre les accconls qu'il 
appelle naturels et ceux qu'il nomme artificiels j 
car, dans l'accord sol, si, ré, fa, la, ut, mi, on 
trouve l'accord de septième mineure du second 
degré, ré, fa, la, ut, et l'accord de septième ma- 
j«ire fa, la, ut ,mi ; donc , plus de nécessité de 
prolongation pour la formation de ces accords. 
En faisant d'autres proportions dans la division 
du monocorde , on arrive à d'autres sons qui ren- 
inutiles les altérations des inter- 
dea accords ; dès lors toute la 
tliéorie s'écroule. Tels sont les inconvénients de 
ces systèmes basés sur des considérations prises 
en dehors de l'art : aucun d'eux ne soutient nn 
examen sérieux. Heureusement la théorie de 
Catel n'avait pas besoin du faible soutien de ces 
divisions du monocorde, qui ne prouvent rien; la 
la distinction des accords naturels et des accords 
artificiel* subsiste , parce que les premiers sont 
faits acceptés par l'oreille et par l'intelligence 



i que les autres ne se 
conçoivent que commedes produits de succession à 
des faits antérieurs. L'instinct du musicien avait 



l'une mauvaise pb ysique d'écolier :de là vient 
que, malgré les attaques des partisans de l'ancien 
système de ta basse fondamentale, le Traité d'har- 
monie de Catel a été pendant plus de vingt ans 
le seul ouvrage qu'on a étudié en France pour 
apprendre l'harmonie : succès justifié par l'amé- 
lioration qui s'est manifestée dans la connais- 
sance pratique de l'art chez les Français. 

Le Traité d'harmonie de Catel n'est en quel- 
que sorte que le programme d'un cours de cette 
science; il en a écrit les développements pour 
se» élevés et a donné des exemples nombreux 
pour tous les cas qu'il avait indiqués. Son ma- 
nuscrit autographe , d'an grand intérêt pour la 
pratiqué de l'art, avait passé dans la bibliothèque 
de Perne; il est aujourd'hui dans la mienne. 

Quels qu'aient été les talents de Catel , il ne 
furent qu'une partie de ses titres à l'estime , je 
pourrais dire à la vénération de ceux qui le con- 
nurent. A l'esprit le plus juste et le plus An, au 
don d'observation le plus pénétrant, il unissait la 
probité la plus sévère et toutes les qualités de 



l'âme la plus pure. Pendant quarante ans son 
amitié, sa reconnaissance pour Sarrette, qui l'a- 
vait se.ondé de tout son pouvoir dès son début 
dans sa carrière, ne se démentirent pas un instant; 
sa bienveillance pour les jeunes musiciens qui 
réclamaient ses conseils et sa protection ne con- 
nut pas de bornes. Catel est mort à Paris, le 2« 
novembre 1830. 

CATELANI (Arcblo) est né à Gastalla le 
30 mars 181 1. Son père était de Reggio, dans le 
Modenais, et sa mère de Guaslalla. Un oncle 
maternel , chanoine de la cathédrale de m ville 
natale , lui ht donner l'instruction musicale élé- 
mentaire par Antoine Ugolino, organiste de «elle 
petite ville. A l'Age de dix ans le jeu 4* Catelani 
passa à Modene, où ses parents fixèrent leur do- 
micile et où il lit ses humanités. Joseph Axioli, 
excellent pianiste et frère du célèbre Boniface , 
se plut à diriger ses études pour le piano , et 
Michel Fusco , maître napolitain , établi à Mo- 
dène, lui enseigna l'harmonie et le contrepoint. 
En 1831 il entra au conservatoire de Naples, 
devint élève de Zingarelli, et reçut des leçons par- 
ticulières de Donixetti et de Crescentini, qui lui 
témoignait une vive affection. Vers la fin de 183'» 
M. Catelani passa en Sicile, devint chef d'orches- 



tre du théâtre de Messine, et resta dans cette 
ville jusqu'en 1837- L'approche du choléra, qui 
envahissait 111e et menaçait sa partie orientale, 
détermina M. Catelani à rentrer dans sa patrie. 
Pendant un an il fut maître de musique de la mu- 
nicipalité de Reggio ; ensuite il retourna à Mo- 
dene, qu'il n'a pas quitté depuis. Des 1834 lo 
jeune artiste avait écrit pour le théâtre Nuovo 
de Naples un opéra intitulé il Diavolo imma- 
glnarlo , àoni la faillite de l'entrepreneur Tor- 
chiarolo empêcha la représentation. En 1840 le 
duc de Modène lui demanda un opéra pour être 
représenté pendant la saison d'automne au théâtre 
de la cour : M. Catelani écrivit, sur un libretto 
d'A. Peretti, Béatrice di Tolosa : la mort de 
la duchesse mit obstacle à l'exécution de cet ou- 
vrage. Enfin, en 1841 , à l'occasion de I ouver- 
ture du nouveau théâtre, il mit en musique Ca- 
rattaco , tragédie lyrique du même Peretti , qui 
obtint un plein succès et mérita l'approbation 
bien flatteuse de l'illustre auteur du Barbier et 
de Guillaume Tell. 

A cette époque, des événements de famille 
obligèrent M. Catelani à renoncer aux travaux 
pour le théâtre, vers lesquels il se sentait en- 
traîné, et à se livrer à l'enseignement. Nommé 
successivement maître de musique de la munici- 
palité, maître de la chapelle de - la cour et de la 
cathédrale , il s'adonna à U composition de la 
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musique d'église et île chambre. I>es éditeur» 
de Milan , Ricordi et Liuca, ont imprimé quel- 
ques-unes de ses composition», dont on trouve 
le détail sur leurs catalogues, el parmi lesquelles 
on cile surtout sa me>se «les Morts. Depuis plu- 
sieurs années M. t'afelani est collaborateur de 
la Gazette musicale de Milan ; il y a doune une 
série d'articles dans lesquels se recèlent les qua- 
lités de l'érudit et celles «l'un biographe el biblio- 
graphe lie premier ordre. Voici les titre* de ces 
travaux : 1° Notice sur P. Aron (année 1851 ). 

— 2« Notice sur. D. Nicolas Vincentino (1 851 

— i* Epistolario di autori celebri in musica 
( depuis le seizième siècle ), publié sous le voile 
de l'anonjme en dix- neuf articles ( années 1852, 
Met 54). — 4° Bibtiografia di due stampe 
ignotedi Ottaviano Petruccida Fostombrone 
(1856) s c'est une dissertation bibliographique et 
historique sur les deux fameux recueils A. et B, 
premiers ouvrages publiés en 1500 'et 1501 par 
l'inventeur de l'imprimerie musicale au moyen 
des types mobiles. Ces monuments célèbres de la 
typographie avaient disparu entièrement et ont 
ele retrouvés, il y a peu d'années, par le savant 
bibliothécaire du Lycée musical de Bologne el 
maître de chapelle de San Petronio, M. Gae- 
tano Gaspari. — 5° Délia vita e délie opère di 
Ora-Jo Vecchi ( 1858). — e» Délia vita e délie 
opère di Claudio Merulo da Correggio (1860). 

Toutes ces publications sont d'un haut intérêt, 
pleines de recherches profondes et d'une exacti- 
tude qui délie la critique, parce que M. Cate- 
lani ne s'appuie que sur les documents les plus 
authentiques; elles placent enlin leur auteur 
panui les hommes de notre époque dont la science 
a le plus à espérer. M. Catelani est membre de 
l'Académie de Sainte-Cécile de Rome; il a ap- 
partenu aux ci-devant académies philharmoni- 
ques de Messine et de Modène. Le l" janvier 
1859, il a été nommé conservateur adjoint de 
la bibliothèque palatine de Modène, ci-devant 
bihliothèque Estense. 

CATENACCI ( Le P. Giak-Dovenico ), 
moine de l'ordre de l'étroile observance, né à Mi- 
lan, dans la première moitié du dix-huitième siècle, 
fut un très-habile contre|>ointiste et un grand or- 
ganiste. Il a publié à Milan, en 1791, un livre de 
sonates fuguées pour l'orgue, qui sont d'un ex- 
cellent style. Le I*. Catenacci a fait de nombreux 
élèves. Il est mort vers 1800. 

CATHALA (JlAR), maître de musique de 
l'église « athédrale d'Auxcrre, vers le milieu du 
dix-septième siècle, est auteur de plusieurs messes, 
dont voici les titres -. |o Missa quinque vocum 
ad imitationem moduli , Laplatc Jérusalem ; 
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Paris, Robert Ballard, 1666, in-fol. — 2° Missa 
quinque vocum, ad imit. mod., in Lure Stella- 
rum; ibid., in-fol. — 3" Missa quatuor voci- 
bus, ad imit. mod.. Inclina cor ineum Deus; 
Paris, Christ. Ballard, 1678. in-lol. C'est une 
deuxième édition ; j'ignore la date de la première. 
— 4° Missa quinque vocibusad imit. mod., 
Nigra su m sed formosa ; ibid., 1678, in-fol. Il 
n'y a pas une seule note blanche daus celte 
messe, à cause de son litre. - 5° Missa quatuor 
rocibus ad imit. moduli, Non recuso laborem; 
Paris, Ballard, 1680, in-fol. —6' Messe sylla- 
bique en plain-chant , à quatre voix ; ibid., 1683, 
in- fui. 

CATLEY (Anne), cantatrice de l'Opéra de 
Londres, de 1767 à 1781, possédait uue voix 
charmante, un goût exquis et une déclamation 
parfaite. Elle naquit dans celle ville en 1737, et 
y lit son éducation musicale. Elle épousa le géné- 
ral Lasalle, et mourut à Londres, le 15 octobre 
1789. Son portrait a été gravé par Jones, dans 
le rôle A'Euph rosine de l'opéra de Dunkarton 
(Londres, 1777). 

CATHUFO (Joseph), compositeur drama- 
tique, est né à Naples le 19 avril 1771. A l'ai- 
de doute ans, c'est-à-dire en 1783, il fut admis 
au conservatoire de ta Pietà de' Turchini , et 
il y commença l'élude de la musique. Ses maîtres 
furent, dans cette école, Tarentino pour l'étude 
de la basse chiffrée ou des parltmenti. Sala pour 
le contrepoint , Tritto pour la coupe dramatique 
des morceaux et la facture de la partition, enfin 
la Barbiera pour le chant. Vers la tin de 1791, 
ses études étant terminées, il «partit pour Malte, 
où {l'écrivit, l'année suivante, deux opéras boudes, 
;/ Corriere , en deux actes, et Cajacciello di- 
srrtore, en un acte. Mais bientôt les travaux 
de Catrufo furent interrompus par les événe- 
ments militaires qui occupèrent l'Italie. Fils 
d'un ancien officier espagnol, il était destiné par 
ses parents à la profession des armes ; il en ira mu 
service, et , lors de la révolution de Naple*. il prit 
parti dans l'année française, fit les campagnes 
d'Italie, et partagea la gloire des drapeaux fraa. 
cais. Adjudant de place a Diana-Marina, il se 
mit à la tète des habitants de cette ville et donna 
des preuves de courage en la défendant contre 
les attaques d'une escadre anglaise. Au milieu 
de ses faits d'armes, il revenait quelquefois à 
l'objet de ses goûts, à la musique, qui avait Tait 
les délices de sa jeunesse. C'est ainsi qu'au car- 
naval de 1799. il donna sur le théâtre d'Arezzo 
il Furbo conlro il Furbo, opéra bouffe en deux 
actes, et qu'il écrivit pour la cathédrale de cette 
tille une messe et un Dixit à quatre voix, avec 
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threur et orchestre. Dans la nu' nie année, il 
composa aussi |>our le théâtre do la Pergola, 
a Florence, quelques morceaux qui lurent in- 
troduits dans les opéra» de diters auteurs. Re- 
tiré du service militaire en 1804, Catrulb se 
fixa à Genève, et écrivit dans la même année 
pour l'église de l'Auditoire un CkrUhU factus 
est pro nobis, à voix seule avec orchestre. Il lit 
aussi représenter au théâtre de celte ville, de- 
puis IIOS jusqu'en 1810, quatre opéras-comiques 
français, savoir : Clarisse, eu deux actes; la 
Fée Vrgèle, en trois actes ; l'Amant alchimiste, 
ta trois actes; et les Aveugles de F ranconville , 
en un acte. Pendant son séjour a Genève , Ca- 
trufo lit le premier essai de l'enseignement mutuel 
appliqué à la musique, et cet essai lui réussit. Ce 
fut pour ce cours qu'il écrivit les Solfèges pro- 
gressifs qu'il a publiés a Paris, en 1820, chez 
Parini. Arrivé à Paris, vers le milieu de 1810, il 
se livra à renseignement du chant, et publia, 
l'année suivante, un recueil de Vocalises qui 
(ut adopté pour l'usage du Conservatoire de Mi- 
lan. Au mois de novembre 1813 il fit représen» 
1er au théâtre Feydeau l'Aventurier, opéra- 
comique en trois actes, qui n'obtint qu'un succès 
médiocre ; cet ouvrage fut suivi de Félicie, ou la 
Jeune Fille romanesque, en trois actes ( 1 815), 
qui fut bien accueilli du public et qui resta au 
théâtre , à' Une Matinée de Frontin, en un acte 
(IRI5); de la Bataille de Denain , entrais 
actes (1816) ; de la Boucle de cheveux , en un 
acte (iBiti); de Zadig, en un acte (1818) ; de 
l'Intrigue au château , en trois actes (1823) ; 
du Voyage à la cour, en deux actes; des Ren- 
contres, en trois actes (l 828) ; et du Passage du 
régiment (1832). Outre ces ouvrages drama- 
tique*, Catnifo a publié : I» Fantaisie pour le 
piano sur les airs de Félicie — 2° Fantaisie 
pour le piano sur des airsdc Rossini. — 3° Varia- 
tions sur une marche tirée d'une Matinée de 
Frontin. — 4° Trois valses caractéristiques pour 
le piano. — 5° Six duos caractéristiques pour le 
chant, avec accompagnement de piano. — 
6° Six recueils de, nocturnes contenant vingt- 
sept morceaux. — 7° Deux recueils d'ariettes 
contenant neuf morceaux. — 8° Sei Quar- 
teltini da caméra a quattro voci. — 9* Sei 
Terzettnù da caméra a tre voci. — 10» Les 
Animaux chantants, recueil de canons à plu- 
sieurs voix. — 1 1* Bare'mc musical, ou l'Art 
de composer de la musique sans en con- 
naître tes princijtcs; Paris, ISII, in- 8°. — 
12* Beaucoup de romances françaises avec ac- 
compagnement de piano , parmi lesquelles on 1 
remarque : l'Infidélité d'Annctte, la Déclara- I 



tion, le Gondolier, l'Exilé, etc. — 13° Un 
recueil de vocalises sur les airs de Rossini ; Pa- 
ris, 1826. — 14° Méthode de vocalisation; 
ibid., 1830; et plusieurs productions légères. 
On connaît aussi de ce compositeur : i» Un 
hymne républicain pour voix de ténor, avec 
chœur et orchestre, exécuté en 1799 sur le 
théâtre de la Pergola, à Florence. — 2° Un 
hymne du même genre avec orchestre, au théâtre 
d'Alexandrie, en Piémont; — 3" Une cantate 
avec. chœur à grand orchestre, exécutée à Empoli 
(Toscane), pour la cérémonie funèbre à l'occa- 
l sion de l'assassinat des plénipotentiaires français 
l de Rastadt. — 4' Une cantate â voix seule avec 
chœur et orchestre, au théâtre de Pav le, en 1 800. 
I pour célébrer la bataille de Marengo. Parmi les 
productions inédites de Catrufo , on remarque : 
! Blanche et Olivier, opéra en deux actes, reçu 
[ 1 rOpéra-Comique ; Don Raphaël, en trois 
i actes, idem; Clotaire, en trois aclcs , idem; 
, le Mécanisme de la voix, ouvrage élémentaire; 
L'Art de varier un chant donné, et un recueil 
de vocalises pour contralto et basse. In dernier 
lieu, il a fait paraître, à Paris, un traité des voix 
et des instruments, à l'usage des compositeurs. 
En 1835 Catrufo s'est établi à Londres comme 
professeur de chant. Il est mort dans celte ville, 
le 19 août 1851. à l'âge de. quatre-vingts ans. 

CATTANEO (Jacqees), né I Lodi, vers 
16G6, fut maître de psaltérion et île violoncelle 
j au collège des nobles de Brescia, dirigé par les 
jésuites. Il est auteur d'un ouvrage intitulé : 
Trattenimenti armonici da caméra a tre is- 
tromenti, due violini etvioloneellooeembalo, 
con due brevi cantate a soprano solo, ed una 
sonata per violoncello, opéra prima; Modéne, 
1700, in 4°. 

CATTANEO (Frakçois-Maiue^, parent du 
précédent, né à Lodi, était, en 1739. violoniste 
de la cour de Dresde, et succéda à Pisendel, en 
1756, comme mal Ire de concerts de cette cour. 
On a de sa composition trois concertos pour vio- 
lon, et quelques airs en manuscrit. 

CATTANEO (Nicolas-Edstache), profes- 
seur de musique à Borgomanero, petite ville 
du Piémont, s'est fait connaître avantageusement 
par quelques ouvrages intitulés : 1* Grammatica 
délia musica , ossia FAementl teorici diquesta 
bell' arte; Milano, Ricordi, 1828, gr. in-8" de 
G2 pages, avec 6 planches de musique. Il y a une 
deuxième édition de cet écrit publiée en 183*?, 
mais sans date. — 2* Frusta musicale, ossia 
Lettera sugli abusi introdotti nella musica; 
Milano, presso Luigi di Giacomo Pirola, I83t>, 
in- 12 de XXIV el 189 pages. Ces lettres, écrites 
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d'un style agréable et spirituel, n'ont pas dans 
leur critique l'amerfune que le litre semble in- 
diquer : l'auteur en a banni les personnalités bles- 
santes. Les sujeta qui y sont traités sont le 
charlatanisme des musiciens , le peu de respect 
qu'ils ont pour la langue dans leurs compositions 
vocales , les méthodes défectueuses de l'ensei- 
gnement du (.liant au dix-neuvième siècle, l'inha- 
bilelé et l'ignorance des organistes, le style de la 
musique de théâtre transporté dans l'église, les 
égarements des compositeurs dramatiques, des 
chanteurs et des spectateurs, l'abus des applau- 
dissements et des éloges, ainsi que beaucoup 
d'autres choses relatives à la musique. — 3" /n- 
tradamento aW armonia, ossia Iniroduzione 
allô studio dei Trattatl di questa scienza (In- 
troduction à l'harmonie ou à IVtude des traités 
de cette science) ; Milan. Ricordi (sans date), 
i vol. in-8*de 126 pages. M. Caltaneo a donné 
aussi une traduction de la méthode de Zimmer- 
man pour le piano, avec des notes et un appen- 
dice; ibid., I vol. in4°. 

Deux autres musicien! du même nom sont 
connus en Italie. Le premier, Gaodence Catta* 
neo, est an guitariste qui a publié 2 symphonies 
pour la guitare, à Milan, chez Ricordi ; l'autre, 
Antoine Cattaneo, est auteur de quatre livres de 
soirées pour ténor ou soprano, ibid. 

CATTAXI (Loremo), moine augustin , né 
en Toscane , vécut dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. Il fut maître de chapelle de 
l'église des chevaliers de Saint-Etienne de Pise. 
on a de lui en manuscrit quelques compositions 
pour l'église , dont plusieurs sont encore con- 
servées dans cette chapelle; de plus il a composé 
la musique de plusieurs opéras dont Moniglia 
avait *crit la poésie, à savoir : il Conte di Cas- 
tro, la Pietà di Sabina, tl Pcllegrino, Santa 
Geneviefa, oratorio, Cajo Marzio Coriolam, 
et Quint o Lucrezio proscrit to. 1 

CATTANIA (le P. Marie- Archange), re- 
ligieux de l'ordre des Servites, théologien et 
prédicateur, né à Reggio, vers 1520, était 
maître de chapelle de la cathédrale de Sienne 
en 1558. En 1574 il remplissait les mêmes fonc- 
tions près du cardinal Louis d'Esté. On a im- 
primé de sa composition : Saimi e Compléta a 
cinque voci; Venise, G. Scotto, 1556, in-4*obl. 
Il a écrit aussi à Sienne et à Reggio des madri- 
gaux à plusieurs voix; et enfin quelques-unes 
<le ses Napolitaines k trois voix ont été insérées 
dans un recueil de pièces de ce genre, par divers 
auteurs, publié à Venise, en 1570. 

CATTERINI (Cattebino ), né à Monselice, 
dans les dernières années du dix-huitième siècle, 



s'est fait connaître par l'invention d'un instru- 
ment poly phone à cordes pincées, auquel il don- 
nait le nom de Glycibarifono. Pendant tes an née* 
1834 à 1839 il voyagea en Italie pour y faire en- 
tendre cet instrument ; mais postérieurement on 
n'en a plus entendu parier. 

CATUGNO (François), compositeur né à 
Naplea en .1780, entra au -Conservatoire de la 
Pietà dei Turchint en 1793, et y demeura pen- 
dant quinze années. Son oncle, Sylvestre Palma 
(voyez ce nom), fut son maître de chant et de 
composition. Sorti de cette école, Catngno fut 
attaché comme maître de chapelle aux églises de 
plusieurs couvents de Naplea. Il a écrit pour le 
théâtre iïuovo de celte ville : !• / Due Compari , 
opéra bouffe. — 2» Le Stravaganze di amore. 
— 3°/ FitUi Ammalati. Plus tard il refit une mu- 
sique nouvelle pour le Stravaganze di amore, 
et composa pour le théâtre Saint-Charles une 
cantate intitulée Partenope. Ses travaux les plus 
importants consistent en musique d'église écrite 
pour les couvents de Naples. Parmi ces ouvrage* 
on remarque trois messes à quatre voix et or- 
chestre, deux Dixit, le psaume Venite exulte- 
mus, un Laudate pueri à 4 voix alla Pales- 
trina, composé pour la cour de Lisbonne ; un 
autre Laudate pueri k 4 voix et orchestre, un 
Miserere a 3 voix ; les paroles d'agonie de N. S. 
a 3 voix, violons, viole et basse ; plusieurs Saler 
regina à 1, 2 et 3 voix, un Credo k 4 voix avec 
orchestre, un Ave Maria à 3 voix, des Litanies 
à 4 , un De profundis k 3 voix et on lies! re, un 
Te Deum pour le rétablissement de la santé du 
roi Ferdinand 1 er , exécuté dans l'église Sainte- 
Marie-des-Anges,à Pizzofalcone;les Lamentations 
de la semaine sainte, beaucoup de motets, et 
enfin l'oratorio Ester ed Assuero. M. Catugno 
m ait encore à Naples lorsque fa visitai cette 
ville, en 184 t. 

GAUCHY ( AicuBTiN-Lous) , membre do 
l'Académie des sciences, de l'Institut de France, 
est né à Paris le 21 août 1789. Une rare aptitude 
pour les mathématiques s'est manifestée en lui 
dès sa jeunesse : il est un. des géomètres les 
plus distingués de France , et le plus fécond. 
M. Cauchy a fait insérer dans les Mémoires de 
l'Institut (annéea 1817 et suivantes) plusieurs 
mémoires sur des sujets d'acoustique . Une chaire 
d'astronomie mathématique fnt créée k la (acuité 
des sciences de Paris, en 1848, et confiée à 
M. Cauchy ; mais, par le refus de prêter serment 
ai» non veau gouvernement, en 1852, il fut con- 
sidéré comme démissionnaire. 

CAUCIEIXO ( Prosper), musicien de la 
chapelle royale de Naplea en 1780 , visita ta 
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France et fit graver à Lyon, vers la même épo- 
que : I* Deux œuvres de six duos pour le violon ; 
— 2* Cinq quintettes pour violon ou flûte ; — 
3* Trois symphonies détachées, à grand or- 
chestre. 

CAUDELLA ( Pbiupps ), pianiste et com- 
positeur Axé à Vienne au commencement du 
dis-neuvième siècle, reçut des leçons de Cle- 
menti lorsque ce maître célèbre visita la capital»: 
da l'Autriche, en 1803. En 1810 il fit un voyage 
en Russie, et mourut jeune dans la même année. 
11 a publié à Vienne environ dix œuvres de va- 
riations et de sonates, parmi lesquelles on remar- 
que une sonale pour piano et violon obligé, œuvre 
neuvième, dans le style de Beethoven. 

CAULBRIS (Eoua), prêtre attaché à la pa- 
roisse de Saint-Méry, à Paris , vécut vers le mi- 
lieu du dix-septième siècle. Il est auteur d'un 
litre intitulé : Divins cantiques mis en plan- 
chant, avec un traité des tons de f église. Paris, 
1657, in- 12. 

CAULERY (Jkah), maître de chapelle de 
Catherine de Médicis, vivait à Bruxelles, en 
lâi6. Des chansons de sa composition se trou- 
vent dans une collection rare et précieuse qui a 
pour titre : Jardin musical contenant plu- 
sieurs belles /leurs de chansons, choisies 
d'entre les œuvres de plusieurs auteurs ex- 
cellents en l'art de musique, ensemble le 
blason du beau et laid (et in propice à la voix 
comme aux instruments. Le premier livre. En 
Anvers, par Hubert Waelrant et Jean Laet 
(sans date), in-4* obi. Après le frontispice vient 
la table du contenu de ce livre, lequel consiste 
en 24chansonsde Havericq.Crecquillon, Crespel, 
Vaet, Clément non papa, Baston, Petit Jan de 
latre, Cauleri (sic), O. (Olivier) de Latre, Chas- 
teiain, Bracquet, Dambert, Clément Jennequin 
[sic), A. Tubal, Barbion, et Le Roi. Le second 
livre de ce recueil a pour titre : Jardin mu- 
sical , contenant plusieurs belles fleurs de 
chansons spirituelles à quatre parties, com- 
posées par MaistreJeon Caulery, maistre de 
chapelle de la Royne de France, et de plu- 
sieurs autres excellents aulheurs en l'art de 
musique, tant propice à la voix comme aux 
instruments. Livre second. En Anvers, chez 
Hubert Waelrant et Jean Laet (sans date), 
in-4° obi. 28 pièces sont dans ce livre, dont 13 de 
Caolery ; les autres ont pour auteurs Clément 
non papa, Waelrant, Galli, Crecquillon, Nachi, 
Maillart, Bracquet et Tubal. La dédicace, adressée 
à vénérable père en Dieu M. Michel de 
FrancqueviUe, abbé de S. Aubert en Cam- 
brât/, par Jean Caulery son humble cousin, 



- CAURROY 221 

e<tdateede Bruxelles,ce XVIII de juillet liMJ. 
Il ne faut pas confondre cette collection avec une 
autre, publiée par les mêmes éditeurs, sans date, 
et qui porte un titre à peu près semblable que 
voici : Jardin musical contenant plusieurs 
belles fleurs de chansons à trois parties, choi- 
sies entre les œuvres de plusieurs auteurs 
excellents en l'art de musique, ensemble le 
blason du beau et laid tetin propice tant à la 
voix comme aux instruments. Le premier 
livre. Il ne s'y trouve aucune pièce de Caulery. 
Les auteurs des 18 morceaux que ce recueil con- 
tient sont : Petit Jan, Zaccheus, Waelrant, Jan 
Loys, Baston et Clément non papa. M.Dehn, à qui 
je dois ce renseignement , ne sait pas s'il y a un 
second livre. Le nom de Cauleray, trouvé par 
M.deCousseraakerdans un recueil de pièces pour 
le luth , publié à Louvain par Pierre Phalèsc , 
en 1552 et 1553, sous le titre de Hortus mu- 
sarum ( Voyei Notice sur les collections mu- 
sicales de la bibliothèque de Cambrai, etc., 
p. 112), comme celui de l'auteur d'une chanson 
dont les premiers mots sont -.En espérant, ce nom, 
dis-je, est une altération de celui de Caulery, 
car la chanson, En espérant, se trouve précisé- 
ment sous ce dernier nom dans le deuxième livre 

du •■ dï*t£l?X 97 \ ils l c a i '. 

CAURROY ( Frauçois-Eustache DU), sieur 
de Saint-Frémin , naquit à Cerberoy, près de 
Reauvais, au mois de février 1549. Il était le 
septième enfant de Claude du Caurroy, docteur 
en médecine. Ou Caurroy eut, en France, la ré- 
putation d'un compositeur habile, et même il fut 
appelé Prince des professeurs de musique; ce 
qui ne prouve pas d'aifleura qu'il fût le meilleur 
musicien de son temps; car ce titre fut aussi donné 
à Palestrina et à Roland de Lassus, qui vivaient 
à la même époque, et qui le méritaient bien mieux 
que lui. Son père le destinait à entrer dans l'or- 
dre de Malte , dont son fils aîné était comman- 
deur ; mais , après avoir achevé ses études, du 
Caurroy s'adonna à la musique, et y acquit 
bientôt tant de réputation que ses parents re- 
noncèrentà leur premier dessein. Il entra dans les 
ordres, devint chanoine de la Sainte-Chapelle et 
prieur de Saint-Aioul de Provins. Il dit dans l'é- 
pltre dédicatoire de se< Preces ecclesiasticx , 
publiées en 1609, qu'il était depuis quarante ans 
maître de musique de la chapelle des rois de 
France; d'où il suit qu'il fut reçu dans cette 
charge en 1568, ou au plus tant au commen- 
cement de 1569, et conséquemment . qu'il fut 
au service de François H , de Charles IX , de 
Henri III, et de Henri IV. Cependant il ne prit 
que le titre de chantre de la chapelle de MK- 
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tique du roi au concours du Puy de mu- 
sique d'£vreux,en 1575, où il obtint le prix du 
cornet d'argent pour la composition d'une chan- 
son française. Au concours de l'année suivante, 
dans la même ville, le prix de l'orgue d'argent 
lui fut décerné pour le motet Tribularer si ne- 
scirem, et en 1583 il gagna le luth d'argent pour 
la chanson qui commençait par ces mots : Beaux 
yeux. IHi Caurroy annonçait dans la même pré- 
face qu'il allait publier plusieurs autres ouvrages; 
la mort le surprit avant qu'il eût exécuté 
lessein, le 7 août 1609, à l'Age de soixante 
ans. La place de surintendant de la musique du 
roi avait été créée pour lui , en 1599. Il fut in- 
liumé dans l'église des Grands-Augustins. Son 
i, élevé aux frais de Nicolas Formé, son 
r, a été détruit à la résolution de 1789; 
l'a fait graver dans son Recueil des an- 
tiquités nationales. L'épilaphe de du Caurroy , 
composée par le cardinal Duperron , son pro- 
tecteur, se trouve dans VEssai sur la musique 
«le la Borde ( tome III ). Il nous reste de ce com- 
positeur : |" Missa pro defunctis quinque vo- 
cum , authore Eustachio du Caurroy, regix 
Capellx musiees prxfecto; Parisiis , ex offi- 
cina Pétri Ballard; in-ful. m. Un exemplaire se 
trouve à la Bibliothèque impériale de Paris (V m. 
4); le bas du titre, qui probablement contenait la 
date, a été enlevé. Jusqu'au commencement du 
dix-huitième siècle, cette messe fut la seule qu'on 
chantait aux obsèques des rois de France, à Saint- 
Denis. — 2° Preces ecclesiasticr ad numéros m u- 
sices redactx, liber primus, à cinq voix ; Paris, 
1609.-3° Precum ecclesiasticantm.lib. 2; Paris 
1609, in-4°.— V Mélangés de musique, conte- 
nant des chansons, des psaumes, desnoels ; Pa- 
ris, 1610, in-4°. Burncy a extrait de cet ouvrage un 
! voix, qu'il a publié dans le troisième 
i de son histoire générale de la musique 
(p. 285) — 5° Fantaisies à trois, quatre, cinq 
et six parties, etc.; Paris, P. Ballard, 1610, in-4°. 
Ces deux derniers ouvrages ont été publiés par 
les soins d'André Pilarl, petit-neveu de l'auteur. 
DuVerdier (Bibl. française dit que du Caur- 
roy avait déjà publié quelquesœuvres chez Adrien 
Leroy, en 1584 ; mais il n'en indique pas les ti- 
tres. Il dit aussi que cet auteur avait écrit plu- 
sieurs ouvrages théoriques sur la musique, qui 
n'étaient point encore publiés à cette époque : il 
ne parait pas qu'ils l'aient été depuis lors. On at- 
tribue à du Caurroy les mélodies des airs popu- 
laires Charmante Gabrielle et Vite Henri IV ; 
mais il n'est pas certain qu'il en soit l'auteur. 

CAUS (Salomo* DE), ingénieur et architecte, 
naquit dans la Normandie vers la lin du sei- 



zième siècle. Ses études dans tes mathématiques 
étant terminées , il passa en Angleterre, oà il fut 
attaché au prince de Galles. Il se rendit ensuite 
en Allemagne, et devint ingénieur de l'électeur 
de Bavière. Après avoir passé la plus grande 
partie de sa vie auprès de ce prince, il revint en 
France et y mourut vers 1630. On a de cet auteur : 
!■ Institution harmonique, divisée en deux 
parties; en la premtèresont monstrées lespro- 
portUmsdes intervalles harmoniques, et en lm 
deuxième les compositions d'kelles; Francfort, 
iGlô, in-fol. Jean GaspardTrost indique une pre- 
mière édition de cet ouvrage, Heidelberg; 1614, 
in- fol. (Voy. Ausfiihrliche Beschreibung des 
neuen Orgelwerks auf der Augustusburg su 
Weissenfels, c'est-à-dire Description détaillée de 
l'orgue neuf du château d'Auguste à Weissen- 
fels, p.72. ) Je crois qu'il est dans l'erreur; cepen- 
dant l'epllredédicatoire à la reine Anne d'Angle- 
terre est datée de Heidelberg, le là septembre 
1614. Ce même J. (i. Trust avait fait une traduc- 
tion allemande de l'ouvrage de de Caus ; elle est 
restée manuscrite. La première partie du livre 
de De Caus est de peu d'intérêt pour l'art, n'étant 
remplie que de calculs sur les proportions des in- 
tervalles; la deuxième, relative à la constitution 
des tons et au contrepoint, est plus utile, quoique 
les exemples soient en général mal écrits. — ?* Les 
raisons des forces mouvantes avec diverses 
vtachines et plusieurs dessins de grottes et fon- 
taines; Francfort, 1615, in-fol., réimprimé à Pa- 
ris, en 1624, in-fol. Le troisième livre, qui traite 
de la construction des orgues, est très-remarqua- 
ble pour le temps où il fut écrit. On a une tra- 
duction allemande de tout l'ouvrage, sous ce ti- 
tre i Von gewallsamen Bewegungen, Beschrei- 
bung ellicher Maschinen, Francfort, 1616, in- 
fol. et 1620, In fol. 

CAUSSE (Joseph), fils de J.-J. Causse , 
maître de musique de la collégiale de Saint- 
Pons (Hérault), naquit dans cette ville, en 1774. 
Après avoir fait ses études musicales sous la di- 
rection de son père, il vint à Paris, où i! professa 
le piano. On a de lui : 1° Sonate pour le piano 
avec flûte obligée, œuvre 1"; Paris, tsot. — 
V Caprice pour le piano, œuvre 2*; (bld., 
1802. — 3° Sonates faciles pour le piano, op. 3*; 
ibid. — 4° Sérénade pour piano , violon et vio- 
loncelle ; Paris. — 5* Plusieurs pots-pourris, ron- 
deaux, valses, etc., pour piano seul. 

CAUSSIN(Armolo), ou Causin (Arnoul), 
fut enfant de chœur à la cathédrale de Cambrai, 
vers 1520, d'après une signature qui se trouve 
sur le manuscrit n* 6 in-folio de la bibliothèque 
de cette ville, et que M. de Coussemaker a bit 
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connaître | Xoticc sur les collections musicales 
de la bibliothèque de Cambrai, p. 40). Plus 
tard , Caussin acquit de la réputation comme 
compositeur ; car il est un de» musicien» dont 
Jacques Moderne de Pinguenlo a mis les œuvres 
à contribution pour former sa collection intitu- 
lée Moletti del Fiore. On trouve en effet dans 
le troisième livre de ce recueil, sous le simple titre 
tle Tertius liber eu m quatuor vocibus , /m- 
pressum Luçduni per Jacobum Modemum de 
Pinguento, atmo Domini M. D. XX XIX, gr. 
in- 4° obi., des motets de Caussin iErnould), 
avec d'autres de P. Colin , P. de la Farge, Ro- 
bert Saich, Lupus, G. Coste, Hugo de la Chap. 
pelle, Benedictus, Laurent Ullemant, Jan du 
boy«, Claudin, Jo. Preian, Ludovicus Narbays, 
Jacob Hanenze , Mord, H. Benoit, Mortera , 
Lupi et Morales. Le cinquième livre contient 
aussi un motet à S voix de Caussin ; il a pour 
titre : Quint us liber Mottelorum quinque et 
sex vocum. Opéra et sole nia Jacobi Moderni 
( alias dicti Grand Jacques ) in unu'm coacto- 
nu». Impressum Lugduni per Jacobum Mo* 
demum, 1542, gr. in-'** obi. 

CAUX DE C A1*PE V AL (Gilles MONT- 
DEliERT), né au diocèse de Rouen, au commen- 
cement du dix- huitième siècle, eulra au service 
de l'électeur Palatin , et fit imprimer quelques* 
uns de ses ouvrages à Manheim. On a de lui : 
Apologie du goût français relativement à 
l Opéra, avec les discours apologétiques , et 
tes adieux aux Bouffons, patme; Paris, 17&4, 
in- 8°. C'est une rapsodic dirigée contre J.-J. 
Rousseau, à l'occasion de sa Lettre sur la mu- 
sique française. On n'y trouve aucune espèce 
de mérite. On a aussi de Caux de Cappeval un 
|>oéine très-médiocre en cinq ou six mille vers, 
intitulé le Parnasse; Paris, Pissot, 1752, in- 
12. Il y passe en revue les poètes, les orateurs, 
les historiens, les musiciens, les chanteurs et les 
danseurs de l'Opéra. Ce qu'on a de meilleur de ce 
lillerateur médiocre est une traduction latine de 
la Henriade. Caux de Cappeval est. mort à 
Manheim, en 1774. 

CAVACCIO ( Jea*). en latin Cavatius, né 
à Bcrgame , vers 1556, fut d'abord chanteur au 
service de la cour de Bavière; il alla ensuite à 
Rome, puis à Venise, et revint enfin dans sa pa- 
trie , où il fut nommé maître de chapelle de la 
cathédrale. Après avoir occupé ce poste pen- 
dant vingt-trois ans, il fut appelé à Sainte-Marie- 
majeure, comme maître de chapelle et y resta jus- 
qu'à sa mort, arrivée le 1 1 août 1626. On trouve 
S4iii épilaphe dans le Lexikon de Walthcr. On 
a imprimé de la composition de Cavaccio les ou- 



vrages dont roici les titres : 1° Magnificat om- 
nitonum; Venise, 1581. La seconde partie parut 
en 1582. — 2* Madrigal* a 5, lib. 1 ; Venise , 
1583. — 3» Musica a 5 da sonare, id , 1585. 
— 4° Dialogo à 7 nel lib. 1 de Madrigal* di 
Claudio da Correggio; Milan, 1588. — 5° Ma- 
drigali a 5, lib. 2; Venise, 1589. — 6» Salml 
di compieja con leantifone délia Vergine, et 
8 falsi bordoni a 5; Venise, 1591. — 7° Salmi 
a cinque per tutti i vespri dell' anno, con al- 
cuni hinni, molelti.e falsi bordoni accomo- 
dali ancora a voci di donne; Venise, 1593. — 
8° Madrigal* a 5, lib. 4; Venise, 1594. — 9° 
Salmi a 5; Veuise, 1594. — 10° Madrigali a 
b, lib. 5; Venise, 1595. — il» Canzoni fronces* 
aquatlro; Venise, 1597. — 12° Canzonette a 
tre; Venise, 1j98. — 13<> Madrigali a 5, lib. 
8 ; Venise, 1599. — 14° Messe per i defonti a 
quattro e cinque, con Motetti; Milan, 1611. 
Bergameno a inséré quelques pièces de Cavaccio 
dans son Parnassus musicus Ferdinandxus 
2*5 vocum; Venise, 1615. Cavaccio fut un des 
compositeurs qui contribuèrent à la formation 
d'une collection de psaumes, imprimée en 1592, 
et qui fut dédiée à Jean Pierluigide Palestrina. 

CA VAILLE (Joseph ), religieux de l'ordre 
des Dominicains , à Toulouse, dans la première 
moitié du dix-huitième siècle, a construit en so- 
ciété avec le frère Isnard ( voy . ce nom ), du même 
ordre, plusieurs orgues parmi lesquels on re- 
marque celui de Saint- Pierre de Toulouse. 

CA VAILLE Jean-Pierre), neveu du pré- 
cédent, naquit à Gaillac(Tarn ) vers 1740. Elève 
de son oncle dans l'art du facteur d'orgues , il 
débuta en 1760, par celui de la Real, à Perpi- 
gnan ; puis il passa en Espagne en 1762, et cons- 
truisit l'orgue de l'église Sainte-Catherine, à Bar- 
celone. Après huit années de séjour dans celte 
ville, où il s'était marié , il retourna à Toulouse 
en 1770. Plusieurs orgues furent faites ou réparées 
par lui vers cette époque : le plus remarquable 
fut celui de Mont-Réal, qu'il acheva en 1785, 
avec son (ils Dominique- Hyacinthe. Les évé- 
nements de la révolution de 1789 déterminèrent 
Jean-Pierre Cavaillé à aller rejoindre son fils, 
qui se trouvait alors en Espagne, et à se fixer à 
Barcelone, où il était connu. 11 y termina sa 
carrière, vers 1815. 

CAV AILLÉ COL (Do>umque-Hvacinthe<, 
fils de Jean-Pierre, est né à Toulouse, en 1771. 
Après avoir appris la facture des orgues dans les 
ateliers de son père, il passa en Espagne, en 
1788, et, quoiqu'il ne fût âgé que de dix-sept ans, 
on lui confia la réparation de l'orgue de Pui- 
cerda, et la construction de celui de l'église col- 
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légiale de celte ville. Le succès qn'iï obtint dans 
ces entreprises lui fit donner celle de plusieurs 
grandes orgues à Barcelone, à la cathédrale do 
vidi , et dans plusieurs abbayes de la Catalogne 
et de la Navarre. De retour en France dans 
Tannée 1806, il s'établit à Montpellier, où il 
était appelé pour la réparation de l'orgue de 
Saint-Pierre. Deux ans après, il fit l'orgue des 
Cordeliers de Beaucaire et se maria dans cette 
ville, puis il retourna à Montpellier. En 1816 il 
alla s'établir de nouveau en Espagne avec sa fa- 
mille, pour y terminer les ouvrages commencés 
par son père , particulièrement dans la Cata- 
logne. Après y avoir passé six années, il rentra 
définitivement dans sa patrie, où il s'occupa de 
quelques réparations d'orgues à Nîmes et dans 
d'autres villes du midi de la France. En 1 824 il 
construisit l'orgue de Saint-Michel à Caillac, et 
fut secondé dans ses travaux par ses deux fils, 
Vincent et Aristide. Ses dernières années se sont 
écoulées près de ce dernier, h Paris. 

CAVAILLÉ (Aristide), fils de Dominique- 
Hyacinthe Cavaillé-Col, est né à Montpellier le 
2 février 1811. Quoique jeune encore, ses tra- 
vaux lui ont acquis une grande et juste célé- 
brité. Élève de son père , il fit à l'âge de onze 
ans ses premier travaux dans la réparation de 
l'orgue de Nîmes. En 1829 son père l'installa à 
Londd , en Espagne, pour y terminer la répara- 
tion de l'orgue de la cathédrale, et lui seul en eut 
la direction. Au mois de mai 1831 , il alla re- 
joindre sa famille à Toulouse. Ce fut à cette 
époque que , n'ayant aucun grand travail à di- 
riger, il s'occupa de la construction de plusieurs 
orgues de chambre , ainsi que d'un orgue ex ■ 
près* if sans tuyaux, de l'espèce appHé harmo 
nium , et dont le physharmonica avait fourni 
le modèle. L'instrument deCavaillé reçut le nom 
de potkllorgue (instrument à nuances variées).. 
Au mois de septembre 1833, l'artiste se rendit à 
Paris , n'ayant d'autre dessein que de prendre 
connaissance des progrès qui avaient été faits 
dans la facture des orgues ; mais précisément à 
cette époque un concours fut ouvert pour la 
construction d'an grand orgue a l'égHse royale 
de Saint-Denis. En deux jours Cavaillé eut tracé 
le plan qu'il avait conçu. Les explications qu'il 
en donna à la commission chargée de juger le 
concours lui firent adjuger l'entreprise. Dès ce 
moment la direction des ateliers de son père, 
transportés à Paris, lui fut confiée. Pendant que 
les travaux nécessaires se faisaient dans la partie 
de l'église où l'orgue devait être placé, MM. Ca- 
vaillé construisirent l'orgue de l'église Notre- 
Dime de Lorette, celui du Panthéon, et sur- 
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tout celui de la Madeleine , composé de 48 jeux , 
quatre claviers a la main , et un clavier de pé- 
dales de deux octaves, avec 14 pédales de com- 
binaisons pour accoupler et combiner les jeux. Ce 
dernier instrument est considéré comme un des 
plus beaux qui existent en Europe, quoiqu'il y 
en ait de plus grands et qu'on n'y trouve qu'un 
seul registre incomplet de 32 pieds. A l'égard de 
l'orgue magnifique de Saint-Denis , Il est com- 
posé de 86 registres , quatre daviers à la main , 
un clavier de pédales de deux octaves , et neuf 
pédales de combinaisons pour l'accouplement des 
claviers et des registres. On y trouve parmi lest 
jeux de fonds deux 32 pieds, six 16 pieds et 
huit 8 pieds. Postérieurement, M. Aristide Ca- 
vaillé a construit le grand orgue de l'église Saint- 
Vincent de Paul , ouvrage pins parfait encore 
sous le rapport de l'harmonie des jeux, mais qui 
ne produit pas tout son effet , i cause de la 
mauvaise conception acoustique de l'église et 
de remplacement de l'instrument. Les instru- 
ments de 'cet artiste se font remarquer par la 
perfection du mécanisme et le fini des détail». 
M. Aristide Cavaillé a introduit de grands per- 
fectionnements dans la construction des orgues, 
et quoiqu'on ait employé avant lui les jeux oc- 
taviants et les soulderies à diverses pressions 
pour les différentes parties d'un grand orgue, il 
a, par la réunion de ces deux systèmes et par 
les modifications qu'il y a introduites, agrandi le 
domaine de la facture et donné une direction 
nouvelle à cet art. 

CAVALERY (Étiesne), flûtiste à Paris, 
vers le milieu du dix-huitième siècle, a fait gra- 
ver un livre de Sonates à flûte seule; Paris, 
1746, in-4°, obi. 

CAVALIERE ou CAVALIER! (Euiuo 
DEL), gentilhomme romain , né vers 1540, vé- 
cut longtemps à Rome , et fut ensuite appelé à 
la cour de Toscane, où le grand-duc Ferdinand 
de Médicis lui confia la place d'inspecteur géné- 
ral des arts et des artistes. Doué par la nature 
d'un génie élevé pour la musique, il se livre dè« 
son enfance à l'étude de cet art et y acquit 
bientôt des connaissances étendues, non-seule- 
ment dans le contrepoint, mais aussi dans le 
chant et dan* la musique instrumentale. Jusqu'à 
l'époque où il commença à écrire, la musique 
n'était point sortie des règles rigoureuses do 
style ecclésiastique appelé stite osservato; les 
madrigaux qu'on chantait a table et dans les sa- 
lons étaient écrits en contrepoint fugué. Emi- 
lio del Cavalière, persuadé qu'il était possible 
de trouver une musique plus légère, plus expres- 
sive et plus analogue au sens de la poésie, tourna 
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toutes tes facultés Ter* la recherche de ce genre 
nouveau qu'il se sentait la force de créer. Gui- 
dotti {voy. ce nom) nous apprend, dans la pré- 
face d'un des ouvrages de Cavalière, que ce 
maître distingué écrivit d'abord des madrigaux, 
dont il cite le quatre-vingt-sixième à six voix 
sur les paroles : 0 Signor santo e vero. On y 
voit aussi que Cavalière composa la musique de 
la grande comédie qui fut représentée en 1588 
pour les noces de la grande duchesse de Toi* 
cane. Ses travaux eurent d'abord pour objet de 
perfectionner Part du chant. S'il n'est pas l'in- 
venteur de quelques agréments dont on a fait 
usage dans cet art, et dont il reste encore quel- 
que chose dans nos écoles, il est dn moins le 
premier qui en ait laissé des traces dans ses ou- 
vrage* ; ces agréments étaient le groppolo (grup- 
petto), le trille, la monackina et le timbalo. 
Alexandre Guidotti , de Bologne , qui, après la 
mort de Cavalière, a publié, en 1600, le drame 
musical de ce compositeur intitulé la Rap- 
preseniaùone di anima e di corpo, a donné 
dans l'avertissement de cet ouvrage une indi- 
cation de ces ornements dont les signes ont été 
employés par Cavalière, avec leur traduction 
notée; cette indication des ornements du chant 
est la plus ancienne qu'on connaisse. Emilio del 
Cavalière fut aussi un des premiers musiciens 
qui imaginèrent de joindre l'accompagnement 
des instruments aux voix, non pour jouer exac- 
tement les mêmes choses qu'elles chantaient, 
comme cela s'était pratiqué jusqu'à lui, mais 



provisé, de la même manière que Jes chanteurs 
de la chapelle pontificale exécutaient le plain- 
chant à plusieurs parties; ce qu'on appelait con- 
trappunto alla mente. On trouve aussi dans 
le drame dont il Tient d'être parlé la preuve 
que Cavalière fut un des premiers musiciens qui 



férente de la basse vocale, lui donnèrent le nom 
de basse continue, et raccompagnèrent de chif- 
fres et de signes destinés à guider les instrumen- 



qu'ils exécutaient. La démonstration de ce fait 
existe dans les Instructions que Guidolti a mises 
dans l'édition du drame la Rappretentazione di 
anima e di corpo, sur la signification des si- 
gnes dont il est question. / numeri piccoli posti 
sopra le note del basso continuato per suo- 
nare , dit-il , tignificano le consonance e le 
dissonance di tal numéro , corne il 3 terta, 
il 4 quarta , e cosï di mono in mono , etc. 
Les idées de Cavalière sur l'application de la 
a l'expression de la poésie, et sur le 

— T. II. 



drame musical, se développèrent a Florence 
dans ses conversations avec Jules Caccini, son 
compatriote, Jean Bardi , comte de Vernio, Vin- 
cent Galilée, Jacques Péri , Jacques Corsi et Oc- 
tave Rinuccini , qui étaient ses amis et qui fai- 
saient l'ornement de la cour de Ferdinand de 
Médicis. Enfin il fit représenter en 1590 il Sa- 
tiro (le Satyre), devant le grand-duc et sa 
cour. C'était le premier essai de ce genre de 
composition ; le succès en fut complet. Dans 
la même année il donna la Dbpcraxtone de 
Filene (le Désespoir de Philène) devant une 
assemblée particulière. Déjà cet ouvrage mon- 
trait nn progrès sensible dans la forme du réci- 
tatif mesuré qui en était la partie principale. 
En i &95 Cavalière fit exécuter devant les cardi- 
naux de Monte et Mont' Alto, et devant l'archi- 
duc Ferdinand, il Giuoco délia cieca, autre 
drame musical qui fut reçu avec les plus vifs 
applaudissements. Enfin le dernier ouvrage de 
Cavalière, intitulé la Rappresentaxione di 
anima e di corpo, fut exécuté solennellement à 
Rome, dans l'oratoire de Sainte-Marie in Valll- 
c ri la, au mois de février 1600 ; mais à celte épo- 
que l'auteur de tant de choses ingénieuses n'exis- 
tait plus. La poésie de ces quatre drames avait 
été composée par Laure Guidiccioni, de la mai- 
son de Luccbesini, dame noble et spirituelle de 
la Tille de Lucques. Ce dernier ouTrage est le 
seul de Cavalière qu'on a imprimé. Cest une 
composition originale et qui prouve que sou au- 
teur possédait une grande force de conception. 
Toutefois il ne faut pas croire que cet homme 
de génie ait eu le pressentiment de la tonalité 
moderne, dans laquelle se trouve le principe de 
l'accent dramatique. Il est évident, par ce qu'il 
nous a laissé , qu'il sentait le besoin de la mo- 
dulation pour la transformation de la musique, à 
laquelle il s'était voué ; mais l'harmonie, qui seule 
peut la réaliser, lui était inconnue. De là vient 
qu'en passant d'un ton à un autre, U tombe tou- 
jours dans les fausses relations. Ainsi l'on trouve 
partout dans la Rappretentazione di anima • 
di corpo ces successions harmoniques : 
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Les chœurs de cet ouvrage sont bien rhyth- 
mes et cadencés : mais le système de leur 
rhythme appartient au ebant d'ensemble popu- 
laire de temps antérieurs , tels que les frottoles 
de Venise et le* villanelles napolitaines. Enfin 
les mélodies ne sont en général que du récita- 
tif mesuré : l'air, proprement dit, n'existe pas 
dans Fourrage; mais le récitatif n'en est pas 
moins une création très-importante à laquelle 
Cavalière a des droits au moins égaux à ceux 
de Jacques Péri cl de Caccini. Un seul endroit 
de la partition indique un peu la forme de l'air ; 
c'est ce chant de l'Intelligence (flnielletto) : 
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CAVALIERI (Gibolamo), prêtre de la con- 
grégation arménienne, au monastère de Saint- 
Damien, à Monforte (Piémont), naquit vers la fin 
du seizième siècle. Il fut compositeur estimable 
et organiste habile. On a imprimé de sa composi- 
1 : !• Nova mefamorfose a quattro, lib. 1; 



Milan, 1600. —2* Nova metamorfos* ai>, lib. 2, 
con partilwa; Milan, 1605 — 3° Nova me- 
tamorfose a 6. lib. 3, col basso principale per 
l'organo; Milan, 1610.— k* Madrigali di di- 
verse accomodaU per concert i spirituaU cou 
partit ma; Lu main, Phalèae, 1616. 

CAVALIER1 ( BoRATEirrcBB ), né à Milan, 
en 1598, entra fort jeune chez les jésuites. Il 
étudia les mathématiques sous la direction de 
Galilée, et devint professeur de cette science à 
l'université de Bologne, en 1629. Il mourut de 
la goutte, en 1647. An nombre des ouvrages qu'il 
a publiés, il s'en trouve un qui a pour titre : 
Cenluria di vari problemi per dimostrare l'usa 
e la facilUà de" logaritmi nelUx gnomonica , 
astronomia, geografia, etc.; toccandosi anchr 
quakhe cosa délia mecanica, arte mililare e 
musica; Bologne, 1639, in- 12. 

CAVALLl ( I'ierre-Frakçois), compositeur 
célèbre et l'un des artistes les plus éminent« 
du dit septième siècle, naquit! Crema , dans 
l'État de Venise, en 1599 on 1600 (I). Son 
nom de famille était Calelti- Bruni , et son 
père était un maître de chapelle de ce nom 
(voy. Caletti-Brchi). Le nom de Cavalli lui 
fut donné de celui de son protecteur, noble vé- 
nitien , Frédéric Cavalli , qui , ayant été gou- 
verneur de Crema pendant un certain nombre 
d'année» , retourna en Venise en l« 16, et 7 
duisit le jeune Caletti , dont les dispositions 
l'art musical avaient excité son intérêt Logé 
dans le palais de son noble mécène, et à l'abri 
de tout soin pour son évidence, Cavalli put se 
livrer en liberté aux études qui devaient déve- 
lopper son talen t . A d mis, le 1 8 fé v rier 1 6 1 7 , corn me 
chanteur à la chapelle de S.-Marc, aux appoin- 
tements de 50 ducats, il eut la bonne fortune de 
se trouver sous la discipline de Claude Mon- 
teverde, alors maître de cette célèbre chapelle. 
On voit dans les registres de celle église que 
Cavalli y entra alors sous le nom de Pietro- 
Francesco Bruni Cremasco (de Crema). Le 
j" février 1628 il y eut nn nouvel enga- 
gement comme ténor, avec le nom de Fran 
cesco Caletto, et ce fut encore sous le même 
nom que ses appointements furent portés à 100 
ducats, le 1" janvier 1635. La place d'organiste 
du second orgue de la même chapelle étant de- 
venue vacante par la mort de Pielro Berti , un 
concours fut ouvert pour la nomination de son 
successeur ; Cavalli s'y présenta. Ses < 



(l> Voyri i ce 
M. François Cafû 1 
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homme* détalent, étaient Nicolas Fonte, Natale 
if an ferra to et Jacques Arrigoni. Les juges 
du concours prononcèrent en faveur de Cavalli, 
qui fut inscrit, le M janvier 1640, sous le nom 
de Francesco Caletti detto Cavalii. Par diffé- 
rentes augmentations, son salaire fut porté jus- 
qu'à 200 ducats, somme considérable pour cette 
époque. Maximilien Neri, organiste du premier 
orgue, s'étant retiré, le 18 décembre 1664, pour 
entrer au service de la cour de Bavière, Cavalli 
lui succéda le 11 janvier 166$. Enfin, le 10 no- 
vembre 1668 , il fut appelé à la place de maître 
de la chapelle ducale. Parvenu à cette haute 
position, ce digne artiste en jouit jusqu'à sa mort, 
qui arriva le 14 janvier 1676. 

Cavalli commença à écrire pour le théâtre en 
1637, époque où l'Opéra fut établi pour le pu- 
blic à Venise, et son activité productrice se sou- 
tint dans celle carrière pendant trente-deux an- 
nées. Yenise eut en peu de temps plusieurs scè- 
nes lyriques où l'on chantait en concurrence 
les drames en musique, et l'on y comptait à la 
fois les théâtres de Saint- Jean et Saiut-Paul, île 
Saint-Cassiano, de Saint-Moïse , de Saint-Apol- 
linaire, et de Saint-Sauveur; or il arriva que 
Cavalli écrivit dans une seule année, pour ces 
différents théâtres, deux, trois, et jusqu'à cinq 
ouvrages. Le cardinal Mazarin l'appela à Paria , 
à l'occasion du mariage de Louis XIV, et son 
opéra de Xerxès fut représenté le 22 novembre 
1660 dans la haute galerie du Louvre; mais cet 
ouvrage n'eut point de succès, soit que la lan- 
gue italienne ne fût connue que de peu de per- 
sonnes , soit que la cour fut trop ignorante en 
musique pour goûter les beautés de cette com- 
position. A la fin de 1669, Cavalli cessa d'écrire 
pour la scène; mais on sait qu'il cultivait encore 
la musique en 1672 , époque où Jean-Philippe 
Krieger le vit à Venise et prit de lui des leçons 
de composition. Planelli dit (deW Opéra in 
musica, sect. III, c. 3) que Cavalli fut le pre- 
mier qui introduisit des airs dans les opéras *, 
que ce fut dans le Giasone qu'il en ht l'essai , 
et qu'avant lui la musique théâtrale consistait 
simplement en un récitatif grave dont les instru- 
ments ne jouaient que les ritournelles. Je ferai 
voir dans la notice de Monteverde que ces as- 
sertions manquent d'exactitude; mais Cavalli 
n'en a pas moins le mérile d'avoir donné à ses 
airs des formes plus dégantes, plus soignées dans 
les détails, plus riches d'harmonie, de modula- 
tions et d'iustrumentalion, que nen ont ceux de 
ses prédécesseurs et même de ses contemporains. 
L'air de la Didone, que j'ai fait entendre dans 
un de mes Concerts historiques, est particu- 



lièrement une ouvre parfaite au point de vue 
delà mélodie et de l'e> pression des paroles : 
Alexandre Scarlalli n'a rien fait d* plus beau en 
ce genre Un autre air de la Romilda, chanté 
dans un autre concert du même genre par M"' 
Dorus, et celui de Xerxès, qui fut dit admirable- 
ment par Lablache au premier concert histori- 
que de l'Opéra, en 1832, ne sont pas moins re- 
marquables. Pour qui a pu lire, entendre et 
comparer la musique de cet artiste avec d'au- 
tres productions de son temps, il est incontesta- 
ble qu'il fut un des plus grands musiciens du 
dix-septième siècle. 

Au reste , la supériorité de son talent ne fut 
pas méconnue par ses contemporains; car on • 
plus d'une preuve de sa grande renommée par 
le choix que fit de lui le cardinal Mazarin pour 
écrire le Xerxès, h l'occasion du mariage de 
Louis XIV; par la mise en scène à Milan de 
son Orione, en 1653, lorsque le marquis de Ca- 
racena voulut fêter l'élection de Ferdinand IV 
comme roi des Romains ; par la représentation 
de son Brcole amante à la cour de France, en 
1662 , à l'occasion de la paix des Pyrénées; 
par l'exécution de son Atessandro vincitor da 
se stesso à Inspruck, dans la même année 1662, 
lorsque l'archiduc d'Autriche voulut y fêter l'ar- 
rivée de la reine Christine de Suède ; enfin dans 
le succès de ses ouvrages sur toutes les scènes 
de l'Italie, dont on peut juger par le Giasone, 
qui fut joué au théâtre Saint-Cassiano, à Venise, 
en 1649, et qui, après le grand succès qu'il y 
obtint, ne fut pas moins applaudi à Florence 
en 1651, à Bologne en 1652, à Naples en 1653, 
à Rome en 1654, à Vicence en 1658, à Ferrare 
dans l'année suivante, à Gènes en 1661, à Mi- 
lan en 1662, et qui enfin fut remis en scène 4 
Venise on 1666, avec non moins de succès. Nous 
voyons aussi l'expression de l'opinion des artistes 
contemporains dans ces paroles du célèbre Be- 
nedetto Ferrari , surnommé delta tiorba , qui 
nous ont été transmises par Tiraboschi (t), dans 
une supplique de cet excellent musicien au duc 
de Modène François II : « Aujourd'hui, François 
« Cavalli, maître de chapelle de la sérénissime 

■ république de Venise, bien que parvenu à la 

■ vieillesse, est la gloire de sa patrie par ses ta- 
. lents. Les années ne débilitent pas une plume, 
• et l'intelligence devient plus vive avec le 

■ temps. » 

Cavalli jouit pendant sa vie d'autant d'estime 
11 s'était allié pa^ son mariage à la noble famille 

II) BMtoteta Modeneu, t. 11. 

15. 
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des Sozomeni , et tenait une position Itonorée / 
par ses concitoyens. Sa femme mourut au mois 
rie septembre 1652. Deux sœurs qu'il aimait, et 
qui avaient vécu près de lui, lui furent aussi en- 
levées par la mort dans sa vieillesse, et ses der- 
nières années se passèrent dans la tristesse et 
l'abandon. Il avait acquis des richesses considé- 
rables dans sa longue et laborieuse carrière : il 
en disposa par son testament en faveur des des- 
cendants de son premier protecteur et de plu- 
sieurs maisons religieuses de Venise. Ses obsè- 
ques furent honorées par la présence des plus 
illustres personnages de la république, et le 
chœur de la chapelle ducale de Saint-Marc y 
exécuta une Messe de Requiem a 8 vois réelles, 
de sa composition , ainsi qu'il l'avait ordonné 
par son testament. 

La liste des opéras de Cavalli se compose des 
ouvrages dont voici les titres : l<> Le Nozze di 
Teti e di Peleo, en 1639. — 2° Gli amori cTA- 
polio e di Dafne, 1640. — 3o La Didone, en 
1641. — 40 Amore innamoraio, 1641. — 5° La 
virtù de' strali d' Amore, ibid.— fNarciso ed 
Eco immortalati, fbid. — 7° L'Egisto, 1643 — 
vLa Deidamia, 1644.— 9° L'Ormmdo, ibid.— 
îoo in Doriclea, 1645.— 1 1* II Tltone, ibid. — 
120 II Romolo ed il Remo , ibid. —13» La 
protperità infelice di GiuUo Cesare dittatore, 
1646.— 14» La Torilda, 1648. — 16» Qiasone, 
16- L'Evripo, ibid. — i7o La Brada- 
e , i 6 50 — i s* L'Orimonte, ibid. — 19° L'A- 
risieo, 1651.- 20° Alestandro vincitor di te 
stesso, ibid.— 2 1 • L'Armidoro, ibid.— 22» La Ro- 
sinda, ibid. — IV La CaUsta, ibid. - 24» VE- 
ritrea,itbl.— 25° Veremonda.— W> L'Ama- 
zone d'Aragona, ibid. — 27« L'Elena rapita da 
Teseo, 1653. — 28o Xerse, 1654. Je crois avoir 
souvenir d'avoirvo cet ouvrage imprimé chex Bal- 
lard en 1660, in-4». —29o la Statira, princi- 
pessa di Pertia, 1655. —30» L'Erismena, ibid. 

— 31» Arlemisia, 1656. —32* Antioco, 1658.— 
3:îo Elena, 1 6f>9. — 34° Scipione Africano, 1664. 

— 35* MutioScevola, 1665. — 36* Ciro (par Ca- 
valli et Matiolli), ibid. 37" Pompeo Magno, 1666. 

— WEgisto, ïWl.—ZrCoriolano, I660,à Par- 
me. Plusieurs partitions de ces ouvrages sont a la 
bibliothèque de Saint-Marc, à Venise; je les y ai 
mes en 1850. La musique de Cavalli est énergique, 
dramatique , et se fait surtout remarquer par 
une puissance de rhythme qui n'existait point 
avant lui dans le style de théâtre. Sous ce rap- 
port il peut être considéré comme nn des mu- 
siciens qui ont le plus contribué anx progrès de 
T opéra. On n'a imprimé des compositions de ce 
maître pour l'église que les suivantes : 1° Messa 



e talmi concertai, con S. SU Junii Antifona 
e sonate a 2 , 3, 4 , 5, 6, 8, 10 , e 12 voci, fit 
Venesia, appresso Aless. Vlncenii, 1656, in 4°. 
— 2° Vcspri a otto roci reoli; Venezia, presso 
Gardano , 1675 , in-4*. La messe de Requiem 
à 8 voix réelles, de Cavalli, est dans la collec- 
tion de l'abbé Santini, a Rome. Deux airs d'une 
grande beauté (Son spezzale le catene, et 
DalC anlro magko), extraits des opéras du 
même compositeur, sont contenus dans deux 



n* 59 et 64. 

CAVALLI (Nicolas), compositeur, né à Na- 
ples, a vécu dans la seconde moitié du dix-hui- 



des PP. Filippini de sa ville natale, et a écrit plu- 
sieurs oratorios et cantates, entre sutres il Giu- 
dizio universalr, dont les manuscrits originaux 
se conservent dans la maison de ces religieux. 

LA VAL LIAI (Ernest), clarinettiste très- 
distingué, est né a Milan le 30 août 1807. A 
l'âge de dix ans il fut admis comme élève an 
conservatoire de cette ville et y reçut des leçon» 
d'un maître nommé Caralli. Ses études terminées, 
il fut appelé a Venise en qualité de clarinette 
solo du théâtre de la Fenlce; puis il entra dans 
la musique d'un régiment piémontais, et ce fut 
alors qu'il publia ses premières compositions, et 
qu'il commença ses voyages artistiques, visitant 
Venise, Trieste, Florence, Parme, Livourne, 
Gènes et Turin. Partout il fut applaudi avec en- 
thousiasme. De retour à Milan , il entra a l'or- 
chestre du théAtre de la Scala, comme première 
clarinette. Plus tard il parcourut l'Allemagne et 
la Russie. A Vienne, à Pesth, à Pétersbonrg, 
partout, enfin, H trouva de nombreux admira- 
teurs de son talent. Devenu professeur au Conser- 
vatoire de Milan, il y a formé de bons élèves. A 
diverses reprises il a obtenu des congés et a vi- 
sité Paris, Londres et la Belgique, où il s'est fait 
entendre avec succès. Les qualités essentielles 
du talent de Cavallini sont une prodigieuse faci- 
lité d'exécution dans les traits les pins compliqués, 
une volubilité qui tient du merveilleux , beaucoup 

clarinette à six clefs, dont il s'est servi longtemps, 
enfin une respiration qui semble inépuisable. 
On a de cet artiste : 1* Concerto pour flûte et 
clarinette avec orchestre, Turin, Tagliobo et 
Magrini. — 2° Concerto pour clarinette et or- 
chestre, op. 4; Milan, Caralli. — 3* Variations 
pour clarinette et orchestre sur un thème de las 
Straniera de Beliini ; Milan, Ricordi ; — «0 fan- 
taisie sur des motifs de la SonnanbxUa du même, 
ibid. — 5* Souvenir de Norma, fantaisie pour 
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clarinette et orchestre, ibid. — 6° Variations 
idem sur des motifs de YEUsir d'amore, ibid. 
— 7° Andanteet variations idem sur un thème 
de Mercadaute, ibid. — 8° Adagio, thème et 
variations arec coda, ibid. — 9* Fantaisie 
idem sur un thème original , ibid. — io« Cbant 
grec \arié pour clarinette, avec accompagnement 
de 2 violons, alto, violoncelle et contre-basse, 
Ibid. — 11° Six caprices pour clarinette seule, 
op. t ; Milan, Bertuzzi. — 12* Six idem, op. 3, 
iib. 1 et 2; Milan, Lucca. — 13° 6 idem, op. 5; 
lib. 1 et 2 ; Milan, Ricordi. — 14° Trois duos pour 
2 clarinettes, n°* 1, 2, 3 ; Milan, Lucca. et plu- 

GAVALLINI (Eccenb), frère du précédent, 
et comme lui élève du Conservatoire de Milan, 
fr'est fait connaître comme violoniste et compo- 
siteur pour son instrument. En 1838 il voyagea 
avec son frère pour donner des concerts, parti- 
culièrement à Florence et à Livourne. Déjà, de- 
puis plusieurs années, il était attaché au théâtre 
de la Scala de Milan en qualité de premier violon ; 
en 1842 il en fut nommé le chef d'orchestre. 
Plusieurs fantaisies et variations de sa composi- 
tion, pour violon et orcltestra ou piano, ont été 
publiées à Milan , chez Ricordi et chez Lucca , 
entre autres une introduction et variations sur 
un thAme de Rossini, op. 6. 

CAVALLO (Fortuné), né dans l'évêché 
d'Augsbourg en 1738, Ht ses premières études 
musicales au séminaire de cette ville. Julini, 
maître de chapelle de la cathédrale, lui enseigna 
les premiers principes de la composition ; il passa 
ensuite tous la direction de Riepel, compositeur 
à Ratisbonne. En 1770, après la mort d'Ilde- 
phonse Michl, il fut nommé maître de chapelle 
de la cathédrale de cette dernière ville. Il est 
mort dans ce poste en 1801. Cavallo a composé 
plus de vingt messes solennelles, des concertos 
de clavecin, des symphonies, des cantates , etc. ; 
mais, a l'exception de deux messes et de quel- 
ques offertoires, toutes ses compositions ont été 
la proie des flammes, dans le grand incendie qui 
détruisit une partie de la ville de Ratisbonne, en 
1809. Cavallo fut un habile organiste et jouait 
fort bien du violon. 

CAVALLO (Tiherio), physicien né à Naples 
en 1749, mort à Londres le 26 décembre 1809, 
y exerça la médecine pendant plus de vingt-cinq 
ans. Parmi ses écrits, dont la plupart sont rela- 
tifs a sa profession ou à des questions de phy- 
sique, on remarque une dissertation insérée dans 
les Transactions philosophiques de Londres 
(année 1788, tome Lxxvm; , sous ce titre : 
un the Tempérament of t/wse musical ins- 



truments in which the tones areflxed (Sur le 
Tempérament des instruments musicaux à sons 
lues). 

CAVALLO (Wewceslas), fils du précédent, 
naquit en 1781 a Ratisbonne, où il reçut des le- 
çons de violon et décomposition d'Antoine-Joseph 
Libert, premier violon et compositeur du prince 
de la Tour et Taxis. Après la mort de son père 
il devint maître de chapelle de la cathédrale. 
Il avait composé trois messes solennelles et plu- 
sieurs autres morceaux de musique d'église, qui 
ont été anéantis par l'incendie qui éclata à Ra- 
tisbonne en 1809. 

CAVANILLAS (D. Joseph), organiste de 
la cathédrale d'Urgel, dans la Catalogne, vécut 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle, et 
dans la première du dix-huitième. M. Eslava 
rapporte (Brève Memoria hislorica de las or- 
(j uni s tas espanoles, p. 8) que D. Joseph Elias, 
organiste et chapelain titulaire du couvent royal 
des Carmes déchaussés de Madrid, dit dans un 
travail manuscrit « que Cavanillas surpassait 
« en dextérité, mécanisme et science ses deux 
« contemporains (l'aveugle de Valence et ce- 
« lui de Daroca, alors célèbre* comme organis- 
« tes) ; que les pièces qu'il composa étaient en 
« si grand nombre que lui (Elias) en jouait dans 
« sa jeunesse plus de trois cents , et que depuis 
« celte époque, qui répondait à l'année 1890, 
a jusqu'à sa mort, arrivée en 1725, il croit que 

• les ouvrages de Cavanillas dépassèrent huit 

• cents, parce qu'il était homme de génie fécond 
- et de grand amour du travail, et aussi parce 
« que les Français avaient tant d'estime pour ses 
■ œuvres qu'ils le* payaient bien. » Elias ajoute 
que cet artiste remarquable fut appelé plusieurs 
fois en diverses cathédrales de la France (mé- 
ridionale) pour loucher l'orgue dans les jours de 
grande solennité. 

CAVANNI (D. François), ecclésiastique, né 
dans l'État de Venise vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle, fut d'abord attaché à la chapelle de 
Saint-Marc comme chanteur, puis se fixa à Bo- 
logne. On connaît de sa composition le Nove 
LamentasÀoni délia settimana santa, a voce 
sola, op. i; Bologne, J. Michatelli, 1689, in-4*. 

CAVATI (Jean), maître de ehapellede Sainte- 
Marie-Majeure à Bergame, vécut dans la seconde 
moitié du seizième siècle et au commencement 
du dix-septième. On a imprimé de sa composi- 
tion : l* Magnificat omnitonum quatuor vo- 
cibus; Venise, Gardane, 1581, in-4°. — 2* Inni 
correnti in tutti i tempi dell' anno, a 4 voci- 
Venise, Jacques Vincenti, 1605, in-4°. — 3« Jlfu- 
j/ca concordta, concorde ail' armoniosn cetra 
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Davidicadisalmida vespcreintieri, a 4 voci, 
op. 24 ; Venise, Alex. Vinccnti, 1620. — 4* Li- 
ber psalmorum 4 vocibus vespertinum, horis 
decanlandum ; adjectis Gloria Patri 8 voci- 
bus; Venise, Ganlane, 1585, ln-4°. 

CAVAZZA (Dos Manuel), premier haut- 
boïste de la chapelle du rni d'Espagne, vers 1770, 
a publié six trios pour deux violons rt basse; 
Madrid, 1772. 

CAVEIRAC (Jet* NOYT DE), abbé, né a 
Mmes le 16 mars 1713, vécut à Paris vers le 
milieu du dix-huitième siècle. Il fut un des anta- 
gonistes de. J.-J. Rousseau dans la querelle sur 
la musique française, et publia dans celle dis- 
pute : Lettre d'un Visigoth à M. Fréron, sur 
la dispute harmonique avec M. Rousseau; 
>>aris, ilM,\n-n,e\NouvcUelcttreàM. Rous- 
seau de Genève, par M. de C; ihid., 1754, 
ta- 12. L'abbé de Caveirac est mort à Paris en 
1782 Ses pamphlets contre la lettre de Rousseau 
sont aussi misérables par le fond que par le 
style. Comme théologien, l'abbé de Caveirac a 
publié une Apologie de Louis XIV et de son 
conseil sur la révocation de l'édit de Santés, 
avec une dissertation sur la Saint-Barthélémy 
(qui est aussi une apologie); Paris, 1758, in H*. 
Son Appel à la raison des écrits publiés 
contre les Jésuites de France; Bruxelles (Pa- 
ris), 1762, 2 vol. in-12, le fil mettre en jugement, 
condamner au carcan et bannirà perpétuité parle 
Châteiet de Paris; mais il fut gracié par Louis XV. 

CAVENDISH (Micuel), musicien anglais, 
vécut vers la fin du seizième siècle. On a inséré 
quelques-unes de ses compositions dans le recueil 
de chansons à cinq et à six voix qui parut à 
Londres en 1601 , sous ce titre : le Triomphe 
d'Orianne. 

CAVEROK ( Qoehtw ), chanoine de Saint- 
Quentin, fut maître des enfants de la chapelle de 
Louis, duc de Guyenne, et Dauphin, fils de 
Charles VI ( mort en 14 15 ). Ces enfants s'ap- 
pelaient Jehan Beaugendre , Jehan paresse 
et Normanorum. Ils chantaient le dessus ou 
superius du déchant. (Voy. la Revue Musicale, 
ê* année, p. 219. ) 

G A VI ( Jeam), maître de chapelle- de l'é- 
glise Saint-Jacques des Espagnols, à Rome, dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle, a beau- 
coup écrit pour l'église. H. l'abbé Santini pos- 
sède de ce maître les compositions dont les 
titres atrtveot : t* Deux messes à quatre voix, 
avec instruments. — 2° Le psaume Beatus vir 
et un Laudate à quatre parties, avec orchestre. 
«— 3° Un autre Beatus vir à trois voix, chwur et 
vretustre. Cavi a aussi écrit pour le théâtre, mais 



j'ignore les titres de ses ouvrages dramatiques. 

CAVOS ( Cattebiko ), compositeur dramati- 
que, naquit en 1775 à Venise, où son père était di- 
recteur du théAtre de la Fenice. Dès son enfance 
il montra des dispositions si heureuses pour la 
musique que le maître de chapelle Biaochi 
voulut l'avoir pour élève, et lui fit faire de ra- 
pides progrès dans ses études. 11 n'était âgé que 
de douze aus lorsqu'il écrivit une cantate pour 
l'arrivée de l'empereur Léopold II à Venise : cet 
ouvrage fut remarqué, et l'empereur donna au 
compositeur enfant des témoignages de sa bienveil- 
lance. A quatorze ans il se présenta au concours 
pour une des places d'organistes de Saint -Marc, 
et l'emporta sur ses rivaux. Enfin il écrivit une 
grande cantate à l'occasion du traité de paix de 
Campo-Formio, qui obtint un brillant succès. Ce 
fut a la même époque qu'il composa pour le 
théâtre de Padoue la musique du ballet intitule La 
Si l fuir Peu de temps après, il partit pour l'Al- 
lemagne méridionale ; puis il se rendit à S. Peters- 
bourg, où il arriva en 1798. Doue de facilité 
.pour l'étude des langues, Cavos apprit en peu de 
temps le russe et composa en cette langue l'o- 
péra Ivan Sussanjna, qui fut applaudi avec en- 
thousiasme. Son succès le Gt choisir par l'em- 
pereur comme directeur de la musique des 
théâtres impériaux de Saiufr-Petersbourg, position 
qu'il conserva jusqu'à sa mort. S?s autre* ou- 
vrages dramatiques représentés sur ces théâtres 
sont : les Ruines de Babylone ; le Phénix ; la 
Forced'Elie; le Prince invisible ; les TroiyBos- 
sus;la Poste de l'amour ; le Règne de douze 
heures; la Fille du Danube; le Fugitif ; le 
Cosaque Poète; l'Inconnu; un Nouvel Em- 
barras. Tous ces ouvrages ont été écrits pour le 
théâtre russe et contiennent beaucoup de mor- 
ceaux distingués. Cavos a composé aussi l'opéra 
français les Trois Sultanes, et six ballets parmi 
lesquels on remarque celui de Flore et Zéphyr. 
Enfin, en 1819, il a écrit pour le théâtre de Mu- 
nich le monodrame italien intitulé il Convito 
degli tpiriti. ot- artiste, aussi recommandante 
par son caractère que par ses talents, fut comblé 
de faveurs par la cour impériale et fut fait cheva- 
lier des ordres de Saint-Anne et de Saint Wladi- 
mir. llroourotàSaint-Pélersbourglc28avril «MO. 
M. J. Mercier a donné sur lui une notice insérée 
dans le Nécrologe universel du dix-neuvième 
siècle, et dont il a été tiré des exemplaires à 
pari ; Paris, 1851, in-8*. Son fils, artiste distingué, 
est chef d'orchestre du théâtre Impérial à Saint- 
Pétersbourg. 

CAYLUS ( AsjŒ-CLAtDE-Piiiupre DE TU- 
BIERES, DE GRIMOARD, DE PESTELS , DE 
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IJÊVI, comte DE), marquis d'Esteroay, baron 
rie Bronsac, conseiller d'honneur du parlement 
de Toulouse, de l'Académie des inscriptions et de 
celle de peinture, naquit à Paris le 31 oc- 
tobre (697, et mourut le S septembre 1765. Il 
a traité de la musique des anciens en plusieurs 
endroits de son Recueil d'Antiquités égyptien- 
nés, étrusques, grecques, romaines et gau- 
loises; Paris, 1752 et ann. suiv., 7 vol. in-4*. 
On peut voir aussi sur te même sujet sa disser- 
tation intitulée de l'Amour des beaux-arts, 
et de l'extrême considération que les Grecs 
avaient pour ceux qui les cultivaient ( Mém. 
de l'Acad. des inscr., t. XXI, p. 174 ). Tout cela 
est faible de pensée, de savoir et de style. 

CAZA ( François ) , auteur inconnu dont 
Forkel ( AÙgem. Utter. der Musik, page 3o3) 
cite, d'après Maittaire, un livre sous ce titre : 
Tractato vulgare del canto figurato, opéra 
Magistri Jo. Pétri Lomacio; Milan, 1492, in-4°. 
Je n'ai trouvé cet ouvrage dans aucune des 
grandes bibliothèques de l'Europe, et je ne con- 
nais pas de catalogue où il soit mentionné. 

CAZOT ( François-Feux ) , né à Orléans 
le 6 avril 1790, fut admis au Conservatoire de 
musique, comme élève, en 1804, et reçut 
«les leçons de piano de Pradher et d'harmonie de 
Catel. Il eut ensuite pour maîtres de composition 
Goûtée et l'auteur de cette Biographie. En 1809 
il obtint aux concours du Conservatoire le pre- 
mier prix de fugue et de contrepoint ; deux ans 
après, le premier prix de piano lui Tut décerné. 
Admis au concours de ITnstitut de France , il 
mérita le 2 e grand prix de composition musicale, 
et en 1812 il partagea le premier grand prix 
avec Hérold , pour la composition de la cantate 
intitulée Madame de la V ail i ère. Peu de 
temps après il se maria, et suivit à Bruxelles sa 
femme (mademoiselle Armand jeune), qui était 
engagée au théâtre de cette ville comme pre- 
mière chanteuse. Là il donna des leçons de 
piano jusqu'en 1821, époque où il retourna à Paris. 
Arrivé dans cette capitale, il y a repris ses fonc- 
tions de professeur. Il a fait graver à Bruxelles 
«les variations pour le piano sur l'air .-lu clair de 
la lune, et l'on a de lui une bonne Méthode élé- 
mentaire de piano ; Paris (sans date), in-4o obi. 

CAZOÏTfi ( Jacques ) , commissaire de la 
marine, naquit en 1720 a Dijon, ,où son père 
était greffier des états de Bourgogne. Après avoir 
été quelques années à la Martinique en qualité 
de contrôleur des Iles du Vent, il revint à Paris , 
où il passa le reste de sa vie dans la culture des 
lettres. Il est mort sur l'écbafaud, victime des 
troubles révolutionnaires, le 25 septembre 17»3. 



On a de lui : 1 u La Guerre de l'Opéra, lettre 
à une dame de province, par quelqu'un qui 
n'est ni d'un coin ni de l'autre; Paris, 1753, 
in-s°, 24 pages. — 2° Observations sur la 
lettre de J.-J. Rousseau; Paris, 1754, in-12, 
sans nom d'auteur. Ces deux opuscules valent 
mieux que la plupart des pamphlets dirigés 
contre le philosophe de Genève dans celte que- 
relle ridicule. Cazotte était un homme de beau- 
coup d'esprit : malheureusement, vers la fin de 
sa vie, il tomba dans le travers de l'illuminisme. 

CAZZATI (Maurice), compositeur, né à 
Mantoue vers 1620, fut d'abord organiste et 
maître de la chapelle de la collégiale de Saint- 
André dans cette ville, puis devint maître de 
la cathédrale de Bergame, et enfin obtint, en 
1657, la place de maître de chapelle de l'église 
de Saint-Pétrone, à Bologne. Compositeur fécond 
pour l'église, cet artiste jouissait d'une réputa- 
tion honorable, lorsque JuIes-CVsar Aresti, orga- 
niste de Saint-Pétrone, fit une vive critique du 
Kyrie d'une messe à 4 voix qui se trouve dans 
l'oeuvre n^de Cazzali. Celui-ci fit à son adver- 
saire une rude réponse, qui lut le signal d'une 
ardente polémique. Cette affaire, qui ne fit point 
honneur au caractère d'Aresti , eut des suites 
malheureuses pour Cazzati , car il reçut sa dé- 
mission de sa place de maître de chapelle en 
1674. Le chagrin qu'il en eut lui lit quitter Bologne 
pour retourner à Mantoue, où il mourut en 1677. 
C'était, en réalité, une harmouiste médiocre et ui» 
compositeur sans génie. Les ouvrages publiés <'e 
Cazzali, et connus jusqu'à ce jour, sont ceux-ci : 
i" Salmi e Messe a cinque voci con violini, e 
Litanie délia Madona a 4 t?oci e 2 violini, op. 1 ; 
Venise, Barth.Magni, 1641, in-4'. — loCompieta 
e Letanie a 4 voci, op. 7; Venise, Vincent!, 
1647 — 3* Il primo Ubro de' Motteti a voce 
solo, op. 4; Venise, Bart. Magni, 1645.-4° Il 
seconde Ubro de* Motetti a voce sola , op. 6 ; 
Venise, Vincent!, 1646. Il y a une seconde édi- 
tion de cet ouvrage publié en 1656. — 5° II 
terzo Ubro de' Motetti a voce sola, op. 8; Ibid., 
16 «7 , in-4o. — 6° Missa, Salmi e Motet (i a 1, 
2, 3 voci, op. 9 ; ibid. 1618, inV. — 7» Motetti 
a 2, Se 4 voci, op. 12; ibid., 1650. — S'Messa 
e Salmi a 4 voci e ripieni con violini, ed altri 
Salmi a 1, 2 , 3 voci con violini obligati , op. 
14; ibid, 1653 — 9° Messee Salmi a 5 voclda 
cappella, op. 17; ibid., 1667. C'est une réimpres- 
sion. — 10° Correnli e Ballet ti a 3 e 4 stro- 
menti,op. 18; ibid., 16 >7.— n« Antifone, Lita- 
nie e Te Deum a 8 voct, op. 19 ; Venise, Bart. 
Magni, 1658. Il y a une deuxième édition, pu- 
bliée à Bologne en 1686. - 12" Motetti e Inni 



Digitized by Google 



233 CAZZATI — CECCARELLI 



a voce solû, con 2 violini e fagot ti; Amers, 
1658, in 4°. Cette édition doit avoir été faite d'a- 
près une autre publiée antérieurement en Italie. 

— 13* Salmi brevi a otto voci con uno a 2 or- 
•jam, op. 20; Bologne, Jacques Monti, 1660 — 
14* Salmi per tutlo l' anno a 8 voci, op. 21; 
ibid., 1681. C'est une réimpression. — 1S* Tri- 
but odt sac ri concerti, op. 23; Anvers, 1663, in- 
4°. (Test une contrefaçon d'une édition italienne. 

— 16' Il quarto libro de' Motetti a voce sola, 
op. 25 ; Bologne, Antoine Pisari, 1661, la-4°. — 
17* Messe due brevi a 8 con una concertata 
a 4, op. 28; Bologne, 1662. Il y a une deuxième 
édition; Bologne, 1685. — 18" ïnni per tutlo 
l'anno a voce sola con vlolini a bene pla- 
cilo, op. 29; Bologne, Antoine PUari, 1662. — 
18* Messa e Salmi per U defontl a b voci con 
Lezlont a 1, 2, 3 voci, 2 violini e 5 parti di ri- 
pieno, op. 31; Bologne, Dour, 1663. — 20° Le 
quattro anttfone annuali delta B. V. M. Con- 
certate a voce sola coC vtolino se piace , op. 
32; Bologne, 1667. — 21* Salmi a capella pet 
tutlo l'anno a 4 voci col basso continuo, op. 
33; Bologne, per gli eredi Ev. Dozxi, 1663. - 
12* Messe e Salmi a s voci con 4 stromenti e 
svoi ripienied altri salmi a 3 e 4 voci, op. 36 ; 
Bologne, 1665. — 23* Il quinio libro de' Motetti 
m voce sola, op. 39; Mantoue, Gugl.Beoincani, 
1673. C'est une deuxième édition. — 24<> Corn- 
pieta concertata a 2, 3, 4 voci con violini e ri- 
pieni, op. 40; Bologne, Silvani, 1666. — 25* La- 
mentazioni délia Settimana santa,op. 44 ; ibid., 
1 668.— 26* Motetti a 2, 3, 4 voci, op. 43; Bologne, 
1670. C'est une troisième édition. — 27° Sacri 
Concerti e Motetti a 2, 3, 4, 5 rocl con violini 
e senzû, op. 47 ; Bologne, 1668. — 28° Motetti 
a voce sola, op. 51 ; Anvers, 1682. Cest nne 
réimpression. — 29o Salmi di Fcsta con le 
3 sequenzecorrenti dell'anno a 8 voci, op. 52; 
Bologne, 1669, in -4°. — 30" Benedictus, Mise- 
rere e Tant u m ergo a 4 voci, op. 45; Bologne, 
1668. — 31» Salmi brevi a 4 voci concertait 
con violini eripieni, op. 53; Bologne, 1671. Cest 
une réimpression. — 32° Salmi brevi a cappella 
a otto voci, op. 54; ibid., 1665. — 33° Inni 
sacri per tutto l'anno a 4 voci da cappella. 
op. 57; Bologne, 1670. — 34° Messe da cap- 
pella a 6 voci, con alcuni Magnificat intieri e 
spezzati, op. 56; Bologne, 1670. — 35° Il libro 
sel de* Motetti a voce sola, op. 63; Mantoue , 
1676. Cest une réimpression. — 36° Motetti a 
voce sola, lib. 8, op. 65; Bologne, J. Monti, 1678. 
Il y a une autre édition publiée à Venise en 1685, 
fa-40. — 37*. Canzonetteavoce sola con vio- 
Uno, libro 4*; Bologne, 1668. - 38° Canzonette 



a voce sola, libro 5'; ibid., 1668. — 39* Can- 
zonette a voce sola, op. 59; ibid., 1661. — 
40* Cantate; ibid., 1659. — 41» Arie e Canzo- 
nette a voce sola, op. 41 ; Bologne... — 42° La- 
mento di S. Francesco Saverio a voce sola e 
violini; Bologne , 1668. — 43o Cantate spiri- 
tuali a I, 2, 3 e 4 voci; ibid., 1666. On trouve 
dans la collection des motets de Ballard , pour 
l'année 1712, le motet Sunt brèves mundi 
Bosx, de Cazxati. Ambroise Profea inséré aussi 
dans sa collection intitulée Geisilicher Concerten 
und Harmonien (Leipsîck 1641), quelques 
pièces de cet auteur. 

Cazxati est cité par Orlandi {Sotizie degli Scrit- 
tori Boloçmsi, p. 175) comme auteur d'un ou- 
vrage intitulé Opposizioni ail' Aresti. Bien 
qu'Orlandi ne fasse connaître ni le lieu ni la 
date de l'impression de cet ouvrage , il est vrai- 
semblable qu'il a été imprimé à Bologne. Il n'est 
pas douteux que cet écrit ne soit la défense de Cat- 
xall contre les attaques d 'Aresti. 

CECCARELLI ( Edouard), né à Mevania, 
dans l'État de l'Église , fut reçu à la chapelle 
pontificale comme ténor, le 21 janvier 1628. 
Aussi instruit dans les lettres que dans la mu- 
sique, il écrivit de belles paroles latines pour des 
motets , et fit des travaux considérables pour 
fixer les règles de la prosodie, de l'accentuation 
et de la ponctuation des textes sacrés mis en 
musique. Lui-même en donna des exemples dans 
quelques-unes de ses compositions pour l'église. 
Ce savant musicien fut chargé par le pape Ur- 
bain VIII de préparer, conjointement avec 
Sanle-Naldini, Étienne Landi et Grégoire Allegri, 
une édition de tous les hymnes de l'église, tant 
avec l'ancien chant grégorien , qu'avec la mu* 
sique à plusieurs parties, composés par Jean 
Pierluigi de Palestrina. 11 s'acquitta avec beau- 
coup de zèle de celte tache, et le beau travail de 
ces hommes distingués parut à Anvers sous ce 
titre : Hymnl sacri in Brevlario Bomano 
S. N. D. Urbain VUI, auctorltate recogniti, 
et cant u musico pro prxcipuis ami festivita- 
tlbusexpressi. AntverpUe, exofficina Planti- 
niana Balthasaris Moretti, 1644 , in-fol. Cec- 
carelli fut nommé maître de la chapelle pon- 
tificale, en 1652, et mourut peu d'années après. 
Il avait fait un abrégé des constitutions, des dé- 
crets et des usages relatifs a cette chapelle; ce 
travail n'a point été publié. 

CECCARELLI (François), né en 1752, 
à Foligno , dans l'État de l'Église, fut un chan- 
teur habile. Après s'être fait entendre avec suc- 
cès sur les principaux théâtres d'Italie, il fut en- 
gagé a Dresde. comme chanteur de la cour; 
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il est mort eo cette ville le 21 septembre 1814. 

CECCUELLI (Charles), succéda à Bon.:- 
venti comme maître «le chapelle de Sainte-Marie- 
Majeure, à Rome, en 1646, et donna sa démission 
de cette place le 10 septembre 1649. En 1651 il 
a publié un livre de messes à quatre parties, sans 
instruments. C'est ce musicien que Gerber ap- 
pelle Dominique Cccchielli, d'après line indica- 
tion inexacte de Kircher ( Musurg., Ub. VII, 
t. I, p. 614). 

ŒCCHI (Dominique), chanteur célèbre de 
la lin du dix-septième siècle, naquit à Cortone, 
vers T660. Après avoir brillé sur les principaux 
Uiéâlres de l'Italie, il fut engagé a Vienne, où 
Algarotti le connut. Cet écrivain accorde beau- 
coup d'éloges à Cecchi, dont le talent était par- 
ticulièrement remarquable dans le style pathé- 
tique. Possesseur de grandes richesses, Cecchi 
retourna en Italie, vers 1702 ; il y chantait en- 
core eu 1706; Tannée suivante il se retira dans 
k lieu de sa naissance, et y vécut dans le repos 
jusqu'en 1717, époque de sa mort. 

CECCI1INI (Amgelo), musicien du duc de 
Braccinio , a mi» en musique à Rome , en 
1641, la Sincerità trionfante.o sia l'Ercoleo 
ardire, pastorale d'Ottaviano Castelli. 

CLCCH1NO (Taon *s) , compositeur, né à 
Vérone , vivait vers 1620. On irouve dans le ca- 
talogue de la Bibliothèque du roi de Portugal 
l'indication des ouvrages suivant) de sa composi- 
tion : 1° Slissarum 3 et A vocum cum motet ta 
4 et & voc. Ub. 2, op. 17. — 2* Madrigall a 
cinqve, Ub. I, op 15. — 3» Missx 3, 4 , 5 et 
8 voc., op. 19. — 4 # Psalmi vespertini 4, 5 et 
8 voc., Ub. 4, op. 22. On connaît aussi de ce 
musicien : Madrigali e Canzonetti a 3 voci; 
Venezia, app. Giar. Vincenti, 1617, in-4* obi. 

CECCONI (Lcict), musicien romain, vécut 
au commencement du du- septième siècle. On a 
de lui un ouvrage intitulé Memoriedi Pierluigi 
da Palestrina ; Roma, 1626. Ces mémoires sont 
le premier écrit concernant la vie et les ouvra- 
ges de l'illustre maître de l'Ecole romaine. II est 
remarquable que l'abbé Baini n'en ait rien dit 
dans son volumineux ouvrage, et qu'il n'ait pas 
cité une seule fois le travail de Cecconi. 

CELANO (Thomas de), auteur présumé d« 
ta belle prose Dies irx, die* Ma, fut moine 
de l'ordre des frères mineurs et vécut vers 1250. 
Le nom sous lequel il est connu indique le lieu 
de sa naissance, CeUrno , ville du royaume de 
Naples, dans l'Abruzze ultérieure. Les opinions 
sont partagées sur l'auteur véritable de la prose 
de la messe des Morts. Arnold Vajoo (De Ligno 
cite, Ub. c. 70) dit que quelques auteurs j 



l'ont attribuée à saint Grégoire, ce qui n'est pas 
soutenable. Luc Wadding (Script. Ord. min., 
p. 823) rapporte que Benoit Gononus, moine cé- 
lestin , prétendait avoir trouvé des preuves que 
ce chant célèbre a été composé par saint ilona- 
venture. D'autres assurent que Matthieu d'Aqua- 
porta , au diocèse de Todi , mort cardinal en 
1302, en Tut l'auteur, et les biographes de l'or- 
dre des Dominicains en font honneur, les uns à 
Humbert, général de leur ordre, qui cessa de vi- 
vre en 1277, les autres à Latinus Frangipani, 
qui , devenu cardinal sous le nom de Urfiniis , 
mourut en 1295. Le P. Gandolfi (Dissert, de 
duc. August., p. 76) croit que ce sombre tableau 
des derniers jours du momie est l'ouvrage d'Au- 
gustin (de la famille Meschiatti), moine de l'or- 
dre de Saint-Augustin, surnommé Bugellcnse , 
parce qu'il était né à BugeUa ou Biella. D'au- 
tres pensent que te cardinal Maiahranca , sur- 
nommé Orsini , du nom de sa mère, sœur du 
pape Nicolas III, a écrit la poésie de cette pièce. 
Enfin un grand nombre d'écrivains, parmi les- 
quels on remarque Albizzi, connu sous le nom 
de Bartolomeo de Pise (de Conform. Sancti 
Francis*, etc., part. H, p. 1 10), n'hésitent pas à 
dire que Thomas de Celano en est l'auteur,; ce- 
pendant il en est qui croient qu'il n'en a com- 
posé que la mélodie : part d'ailleurs assez belle. 
Il est peut-être une observation qui pourrait 
concilier toutes les opinions, à savoir, que les 
idées exprimées dans la prose des Morts appar- 
tiennent évidemment à une époque antérieure 
au treizième siècle. Ces idées prenaient leur 
source dans la tradition qui fixait la fin du inonde 
vers l'an 1000. Une multitude de témoignages 
contemporains nous font connaître la terreur gé- 
nérale qui avait saisi le monde chrétien à l'ap- 
proche de cette date fatale. Des pièces de poésie? 
qui remontent au onzième siècle, et peut-être au 
dixième, contiennent des prédictions relatives 
au terrible événement considéré comme prochain, 
et sont remplies d'images dont la plupart se re- 
trouvent dans In Dies ir*. M. Paulin Blanc, 
bibliothécaire de Montpellier, en a publié tue du 
plus haut intérêt, d'après un fragment de manus- 
crit provenant de l'abbaye d'Aniane (I), et Fau- 
riel ena fait connaître une autre d'après le manus- 
crit n* 11&4 delà Bibliothèque impériale de Pa- 
ris, provenant de l'ancienne abbaye Saint-Martial 
de Limoges. Beaucoup d'autres variantes sur le 
même fond d'idées sont répandues dans les séquen- 

(1) Nouvelle prou ntr le dernier jour, composée, avec 
te chant notf, ter* Van mille. Montpellier, Jean-Martel 
aine. l»vr, gr. ln-i" de M page». a*ec quatre planche» de 
fat iini/r, et une planche de musique. 
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tiaires manuscrits des grandes bibliothèques de 
l'Europe. Par une singularité assez remarquable, 
le début de la prose de Montpellier se retrouve 
sous le titre de Vulgaris cantus de morte dans 
un ancien recueil imprimé à Nuremberg, en 
1 597 ( I ) ; mais après les deux premiers vers, tout 
change (7). Des versions en parties différentes de 
la prose adoptée par l'Eglise catholique sont aussi 
connues dès tes quatorzième et quinzième siècles. 
La première de ces versions est gravée sur une table 
de marbre près du crucifix , dans l'église Saint- 
François, a Mantone; l'autre, tltrlbnéeè Félix Ham- 
merlin, cantor de la grande église de Zurich, mort 
en 1457, se Irouvcparmi les manuscrits d*Holtio« 
ger, à la bibliothèque Caroline de Zurick (3). Il 
est plus que vraisemblable que ces variantes ont été 
confondues avec le Dics irx par les écrivains ci- 
tés ci-dessus. A l'égard de cette prose, il est fa- 
cile de démontrer qu'elle n'est |K>int antérieure 
au temps où vécut Thomas de Célano. Burtlio- 
lomé de Pise, qui termina son livre des Confor- 
mités de Saint-François avec J.-C, en Kinîi , 
est le plus ancien auteur qui en ait parlé, en l'at- 
tribuant à ce moine de son ordre (4), sans af- 
firmer toutefois. Mais, après que cette pro-e eut 
été coin posée , elle n'cnlra pas Im m é dia tement 
dans la liturgie. Je |K)sséde un beau graduel ma- 
nuscrit de la lin du treizième siècle, où ce cliant 
ne se trouve pas dans la messe des morts. Les 
livres du quatorzième siècle ne m'en ont même 
offert aucun exemple , et ee qui peut paraître 
plus exliaordinaiie, c'est que les missels de 
Mayencc, 1482, de WUrzbourg, 1486, de Frey- 
singe, 1487, et de Padouc, 1491, ne le contien- 
nent pas. Le [dus ancien livre où je l'ai trouvé 
est un graduel manuscrit de 1490, de la biblio- 
thèque royale de Bruxelles. Cependant il y a 
lieu de croire que la version de la prose des 
morts en usage dans l'Église catholique, apos- 
tolique et romaine a été introduite dans la litur- 
gie des églises d'Italie vers la fin du quatorzième 
siècle, après que le siège pontifical eut été réta- 
bli à Rome. Bartholomé de Pise dit en termes 

M Retpontoritt qux annuutlm in teteri Ecclttia de 
(rmpore./rttU et tanctii eantari soient. NoriberB*. 1*17. 
HM» tfol. ltt,ver»o|. 
(S) Amli tellua, siidl magnl maris llmbus, 
Audi bomo, audt omoe quod rlvltaub totc : 
Ilujus niundl decus rt glurla 
Quain stt latsa et transllorla, etc. 

A V. H. A. Daniel, Thésaurus hymnologicus, etc., t II, 
p. 103-1». 

H Locum habet Cetaol de qoo fuit f rater Thotnaa qui 
mandato apoatollco scrlpalt sennone poltto Itgendara 
prlmam beat! FrancUcI, et pro*am de mortul» que eauta 
tur in ni lu*. Dits irx, dlesilla, etc. dicitmr fuUae. 



positifs que Thomas de Celano fut aussi l'auteur 
de l'office principal de Saint -François. 

CELESTINO (Eticio), violoniste, né à 
Rome en 1739, fit ses éludes musicales dans 
cette ville et y demeura jusqu'en 1775. Burney, 
qui le connut à Rome en 1770, le cite comme 
le meilleur artiste sur le violon qui s'y trouvât 
a cette époque. En 1776 Celestino fit un voyage en 
France et en Allemagne ; quatre ans après il se 
rendit à Ludwigslust, où il fut nommé, en 1781, 
maître des concerts du duc de Mecklembourg- 
Schwerin. Wolf, qui l'entendit, en parle avec 
éloge dans son Voyage musical. Il vante son ta- 
lent comme violonii-te et comme chef d'orchestre. 
A l'âge de soixante ans, Celestino se rendit à Lon- 
dres pour s'y faire entendre ; malgré son âge, il 
fut considéré comme un des artistes les plus dis- 
tingués de son temps. De retour en Allemagne 
; en 1800, il continua l'exercice de ses fonctions, 
et mourut à Ludwigslust, le 24 janvier 1812. On 
a publié à Londres et à Berlin quelques ouvrages 
de Celestino, entre autres : Trois duos pour vio- 
lon et violoncelle, Berlin, 1786 , et six sonates 
pour violon et violoncelle , œuvre 9 r ; Londres, 
Clementi, t798. 

CELLA (Louis-Sébastien), violoniste et com- 
positeur, né à Bareulh vers 1750, entra dam 
un régiment autrichien en qualité de maître de 
musique, après avoir terminé ses études. Il ré- 
sida plusieurs années à Klaltau, en Bohême, 
s'y maria et y fit profession de la religion catho- 
lique en 1777. Après avoir voyagé pour donner 
des concerts , il s'établit à Vienne, puis se ren- 
dit à Erlang, où il se fixa vers 1795. Il y vivait 
encore en 1799. On connaît sous son nom : 
t° Douze peUtes pièces pour le piano, livre 1**; 
Posen, Simon. — 2 8 Marche pour le piano ; Mu- 
nich , Falter. — 3* Dix-sept variations pour le 
piano sur le menuet de Don Juan ; Erlang, Wal- 
ther, 1797. 

CEI. ï. AU ILS (Smos), dont le nom fla- 
mand était Kclder (Cave), fut un musicien 
qui vécut dans les premières années du sei- 
zième siècle. 11 naquit dans un village près de 
Furnes, et fut attaché comme cantor au chœur 
de IVglise de Soignies, où il se trouvait en 
1517, suivant une quittance donnée par lui 
d'une somme de XIX palars pour un motet 
qu'il avait fourni à la chapelle royale ( de 
Charles-Quint), laquelle est aux archives du 
royaume de Belgique. Cellarius fut un musi- 
cien distingué , car George Rhaw a inséré des 
motets de la composition de cet artiste dans 
deux recueils avec d'autres de Louis Sen/el , 4e 
Benoit Ducis, de Jean Slœlzcr, d'Henri Isaac et 
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d'autres hommes célèbres. Ces recueils onl pour 
titre : 1° Select* Mormon* quatuor vocum 
de Passione Domini; Witteberga?, apud Georg. 
Hliauum, 1538, petit in-4* obi. — 2° Sacrorum 
Ilt/mnorum liber primus. Ccnfum et triginta 
quatuor Hymnos continens, eroptimis quibus- 
que authoribus musicis collectas, etc.; Vitle- 
bergx, apud Georgium Rhav. anno 1542, petit 
ir»-4° obi. 

CELLERIER ( HilaIBB), composileur, né à 
Lucques d'une famille française qui s'y était éta- 
blie sous le régne de la grande-duchesse Élisa , 
sœur de Napoléon, fit ses études musicales dans 
le petit Conservatoire de Viareggio et y obtint 
do prix avec le titre de maître en 1 837. Dans 
l'année suivante il fd jouer dans cette ville un 
opéra de sa composition intitulé la SeccUia ra- 
pita, et en 1840 le même ouvrage fut repré- 
senté à Florence ; mais, depuis cette époque, le 
nom de son auteur a disparu du monde musi- 
cal. 

CL LU (Phiuppf.), compositeur, né à Rome 
en t782 d'une famille noble, s'est fait connaître 
par la composition de plusieurs opéras, entre au- 
tre* s !• Amalia e Palmer. —2» Dritto e Ro- 
vescio, opéra bouffe, au théâtre Re de Milan, en 
1815. — Amore aguzza V ingegno, o sia Don 
Timonella di Piacenza , au même théâtre et 
dans la même année. Appelé à Bologne en 1822, 
il y écrivit la partition d'Emma, sur le même sujet 
que l'opéra d'Auber.mais très-inférieure à cet ou- 
vrage distingué. En 1823 Celli a donné à Rome 
il Corsaro, puis il alla écrire à Rimini , pour la 
foire, il Poeta al cimento. On retrouve ce com- 
positeur à Florence en 1826 : il y faisait alors repré- 
senter sans succès le Due Duchesse. PoMèiïeu- 
remrnt il a composé a Florence Ezio,en 1830, 
Medea,z Rome en 1838, et Ricciarda , à Nn- 
ple* en 1839. Les autres opéras connus de Celli 
sont : la Secchia rapila, rAjo neW imba- 
razzo, Superbia e vanité, et V Amore mulo. 
Piermarini, censeur du Conservatoire de Madrid, 
appela, en 1 834, son compatriote Celli en qualité de 
profeaseurde chant dans cette école; mais celui-ci 
n'occupa ce poste que pendant quatre ans. De re- 
tour en Italie, il vécut quelque temps à Bolo- 
gne, puis a Milan, et enfin il se rendit à Londres, 
où je l'ai trouvé en 1851, devenu vieux et se li- 
vrant a l'enseignement du chant , mais peu sa- 
tisfait de sa situation. Il me fit alors une visite 
et me demanda de l'admettre au Conservatoire 
de Bruxelles comme professeur de chant italien; 
mais il n'y avad point alors d« place vacante 
dans cette école. Le meilleur opéra de Celli est 
Amelia e Palmer ; il a été joué avec succès 



dans la plupart des grandes villes de l'Italie. 
Riconli a publié à Milan, sous le titre de Sere- 
nate romane, une collection de cinq ariettes , 4 
duos et 2 trios, composés par ce maître sur des 
paroles du comte Pepoli. Celli est mort à Lon- 
dres, le 21 août 1856, laissant en manuscrit un 
Te Deum , des solfèges, des airs détachés et des 
romances. 

CELSO ( Albcbto ) . Voy. Alberti (Celso). 

ŒNCI (Locis), compositeur, né à Vérone 
dans la première moitié du dix-septième siècle, 
a publié plusieurs recueils de compositions pour 
l'église et pour la chambre , parmi lesquels on 
remarque l'œuvre qui a pour titre Madrigali 
I a 3, 4 e :» voci; Rome, Ludov. Grignani, 1644. 

CENSORIN, grammairien et philosophe, 
vécut sous les règnes d'Alexandre-Sévère, do 
Maximien et de Gordien. Il écrivit vers Tan 238 
un petit ouvrage qu'il intitula de Die natali , 
parce qu'il le composa à l'occasion du jour an- 
niversaire de la naissance de son ami Quintus 
Cerellius. Il y traite de l'histoire, des rites reli- 
gieux , de l'astronomie et de la musique suivant 
les principes de Pythagore. Au chapitre dixième 
de ce livre, Censorin expose les règles de la 
musique ; au douzième, il donne les opinions de 
Pythagore concernant la musique des sphères cé- 
lestes, et rapporte qu'un certain Dorilas croyait 
que le monde était un instrument dont jouait le 
créateur. Putschius a attribué à tort à Censorin, 
dans sa collection des grammairiens de l'anti- 
quité, quelques fragments d'un livre intitulé 
de Naturall InstituUone, oh il est traité de l'as- 
tronomie, de la géométrie, de la musique, et 
de la versification. Ces fragments ont été placés . 
à la suite de l'ouvrage de Censorin, dans quel- 
ques anciennes éditions, et Thomas Gaistord les 
n reproduits dans son édition des Scriptores la- 
fini rei mettiez; Oxonii, 1837, in-8° maj. Les 
chapitres 9 à 13 de ces fragments sont relatifs 
à la musique, au rhythme, à la modulation, et 
au mètre poétique. La plus ancienne édition de 
l'ouvrage de Censorin a paru à Bologne en 1497. 
De bonnes éditions, accompagnées de notes, ont 
été publiées par Havercamp a Levde, en 1743 
et 1767, et par Gruber à Nuremberg, en 1805 et 
1810. 

CENTO (ix P. Jean-Antoine), moine fran- 
ciscain, fut d'abord maître de chapelle à Padoue, 
puis passa en la même qualité à l'église de Saint- 
François, à Bologne, dans l'année 1660. Il a 
laissé beaucoup de musique d'églue en manus- 
crit. 

CENTORIO ( Marc- Antoink ) , né à Ver- 
ceil à la An do seirième siècle, apprit la musi- 
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que à l'école appelée il Collegio degli Inno- 
centi, et se fit d'abord remarquer par la beauté 
de sa voix. Il se rendit ensuite à Milan pour y 
apprendre le contrepoint. Ses études terminées , 
il fut ordonné prélre, et revint dans sa ville 
natale, où il obtint un canonicat à Sainte-Ma- 
rie-Majeure; peu de temps après il fut nommé 
maître de chapelle de la même église. Il a com- 
posé beaucoup de messes, de vêpres , et de mo- 
tets qui se conservent encore dans les archives 
du chapitre. En 1637, la cour de Savoie ayant 
fait un long séjour à Verceil, Centorio fut chargé 
de la direction des concerts qui eurent lieu dans 
celle circonstance , et y fit exécuter plusieurs 
symphonies de sa composition 

CÉPÈDE* ( Bkhn.\iu> - Gr.H main - ÉtIEKNE DE 

i.K Ville, comte de la ). Yoy. Lace>eob. 

CÉPION, cyltrarède grec, fut élève de Ter- 
panrire, et vécut conséquemment entre la 34* et 
la 40 e olympiade. Plutarque (de Musica) dit 
qu'il donna une forme nouvelle à la cithare, et 
qu'il composa un Nome auquel il donna son nom. 

CERACCHINI ( Frakcesco), né à Âsina 
I.unga, village delà Toscane, en 1748, fut nommé 
maître de chapelle de la cathédrale de Sienne, en 
1796. Il a beaucoup écrit pour l'Église, eta formé 
de nombreux élèves pour le contrepoint. 

CERBELLON (0. Eostacbe), savant espa- 
gnol, vivait au commencement du dix-huitième 
siècle. Il a fait imprimer un ouvrage qui a pour 
titre Dkilogo harmonlco en defensa de la 
musica de los templos; Alcala, 1726, in-4°. 
C'est une réfutation de l'écrit de Feyoo contre 
l'introduction de la musique profane dans l'É- 
glise. ( Voy. Fetoo. ) 

CERCEAU (le P. Jean-Awtowe DU), né à 
Paris le 12 novembre 1670, entra chez les jésui- 
tes le 12 janvier 1688. Ayant été nommé pré- 
cepteur du prince de Conli , il l'accompagna à 
Véret, château du duc d'Aiguillon, près de Tours. 
Le jeune prince, en maniant un fusil qui avait 
été chargé à balle sans qu'il le sût , eut le mal- 
heur de tuer son précepteur, le 4 juillet 1730. 
Le P. du Cerceau s'est fait connaître par des 
poésies latineset françaises qui ont eudu succès, et 
par des comédies jouées souvent dans les collèges 
des jésuites. Il n'est cité ici que pour quelques écrits 
relatifs a la musique des anciens. Il était un des 
rédacteurs du Journal de Trévoux ; il y a fait 
insérer une Dissertation adressée au P. Sam- 
don , où l'on examine la traduction et les 
remarques de M. Dacier sur un endroit d'Ho- 
race, et où Von exptique par occasion ce qui 
regarde le télracorde des Grecs. Méra. de Trév., 
t LU, p. 110-141, et28*-3l0. Les vers d'Horace 



sur lesquels roule cette dissertation sont ceux-ci : 
H-imnir ra Ut ii ni tlbiU carmen Irri, 

Le P. du Cerceau leur donne un sens tout 
différent de celui de la plupart des commenta- 
teurs : s'appuyant de l'autorité de l'ancien sco- 
liaste d'Horace, il voulait que le mode appelé 
barbare par ce poète Tût, non le lydien, comme 
l'ont compris Burette ot d'autres, mais le phry- 
gien, dans lequel les flôles auraient accompagné 
la lyre qui jouait dans le mode dorien. Pour faire 
coïncider ces modes, il imaginait, d'après les no- 
te» de Wallis sur Ptolémée, de transposer le mode 
dorien dans notre ton de la mineur, et le mode 
phrygien dans celui de la majeur, prétendant 
que la lyre et les flûtes jouaient, non pas en- 
semble , mais alternativement dans ces deux mo- 
des. Une critique sensée de ce système parut dans 
le Journal des savants , au mois de mai 1728 : 
on en faisait voir le faux et l'arbitraire. Une ré- 
ponse fort longue et peu polie fut faite à ce 
morceau par le P. du Cerceau : elle fut publiée 
dans les Mémoires de Trévoux, et parut dans 
les mois de novembre et décembre 1728, janvier 
et février 1729. Le jésuite ne s'y borne pas à 
repousser la critique du journal des savants, car 
il y ai laque sans ménagement l'explication don- 
née par Burette ( Voy. ce nom) du sens des vers 
cT Horace. Le journal des savants publia une ré- 
plique modérée et fort bien faite, au mois de mai 
1729, et Burette lut à l'Académie des inscriptions 
et belles-Ieltres , le 23 août suivant, ses Nouvelles 
réflexions sur la symphonie de l'ancienne 
musique, où il répondait au P. du Cerceau; 
mais ce Mémoire ne fut publié qu'en 1733, dans 
le huitième volume de la collection de l'Aca- 
démie, et à cette époque le précepteur du prince 
de Conli avait cessé de vivre. Remarquons que le 
passage qui donna lieu aceltedUputeavaitdéjà été 
examiné dans un mémoire des Transactions phi- 
losophiques de 1702 (Voy. Mouneox), et qu'il a 
élé reproduit avec de nouvelles considérations 
dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions, 
t. XXXV, p. 360-363 (Voy. Cbabanon). 

CERCIA (DoaiitiocB), compositeur napoli- 
tain, élève de Fênaroli, commença à se faire 
connaître dans les dernières années du dix-hui- 
tième siècle. Il passa toute sa vie à Naples, écri- 
vant pour les églises et pour les petits théâtres une 
très-grande quantité de musique. Ses principaux 
ouvrages sont : P La Passione dcl Siçnore, ora- 
torio. — 2° La JHsfalta de' Mori tn Patenta , 
cantate pour la Fête -Dieu. — 3° La Fuga ed il 
Trionfo di Davide, cantate pour la même féle; 
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— 4° Uu Te Deum. — S» Quatorze messes j 
solennelles ; une ru esse pastorale. — 6* Deux I 
messes de Requiem. — 7* Dix Dixit. — 8" I 
Six Credo. — 9" Quatre Magnificat. - 10' f 
Trois cantates pour la fête de Noël — 11° Les 
paroles d'agonie de J.-C. — • 12° Quatre motets. 

— 13° Plusieurs litanies et Tantumergo. — Pour 
le théâtre : l- Scipione in Cartagine, opéra sé- 
rieux. — 2° L'Equivoco curloso , opéra bouffe. 

— 3° Le False magie per amore, idem. — 4* II 
Servo trappoliere. — 5* La Marinaressa di 
Spirito. — 6o Ito Robbe veechie, en dialecte na- 
politain. — 7° / Vecchi delusi. — 8° Lo ma- 
trimonio utrvppecuso , en dialecte napolitain. 

— 9° Gli amanti fn angustie. 
CE H MSI M (Jean), compositeur italien, né 

a Césène vers la fin du seizième siècle, est connu 
par les ouvrages suivants : 1» Primo libro de Mû' 
telti a 1 , 2, 3, 4, 5 e6 voci ; Venise, J. Vincenli, 
1617. — 2° Missa et Salmi a 5 voci, op. 3 ; Ve- 
nise, 1618. II y a une deuxième édition de 
cet oovrage publiée à Venise, chez Vinceuti, en 
IC23. _ 3» Motetti e Letanie deB.V.aî,* 
et 4 voci; Venise, 1638. 

CERONE (Dohipuque-Piebre), prêtre, né à 
Bergame.en I&66, fit ses études en cette ville, et 
y apprit la musique. Il dit dans le Préambule 
de son grand ouvrage intitulé el Melopeo , qu'il 
entra d'abord au service de l'église cathédrale 
d'Oristanoen Sardaigm, en qualité de chantre. 
Déjà il avait formé le projet de se rendre en Es- 
pagne: il le réalisa en 1 592. Il paraît qu'il ne 
trouva pas dans les premiers temps à se placer 
dans une position convenable, car on voit (Me- 
lop., p. 1 ) qu'il parcourut diverses provinces 
de l'Espagne et ( ibid., lib. t ) que ses voyages 
n'étaient pas terminés en 1593. Enfin il entra 
au service de Philippe II comme chapelain, 
c'est-à-dire comme membre de la chapelle royale. 
Après la mort de ce prince, il exerça les mêmes 
fonctions sous son successeur, Philippe III ; puis, 
par des motifs qu'il ne fait pas connaître, il aban- 
donna sa place pour prendre celle de musicien de 
la chapelle royale à Naples. Son retour en Italie 
dut s'effectuer au plus lard vers lalinde 1608, car 
l'année d'après il publia à Naples un traité de 
plain-cbaot Au* reste il n'avait point quitté le 
service du roi d'Espagne en se rendant à Naples, 
car les deox royaumes étaient alors réunis sous 
la domination du même monarque, et la chapelle 
royale de Naples était aussi celle de Philippe III. 
On ignore l'époque de la mort de Cerone; on sait 
seulement qu'il vivait encore en 1613, car il pu- 
blia dans cette année son livre intitulé el Me- 
lopeo. Suivant linscriplion de son portrait, qui 
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te trouve dans cet ouvrage, il était alors âgé de 
quarante-sept ans. 

On a de ce musicien : 1° Regole per il canto 
fermo; Naples, 1609, in-4». — 2° El Melopeo 
y maestro, tract ado de mtlsica theôrica y prà- 
tica : en que te pone por extenso, lo que uno 
para hazerse perfecto mûsico ha menester 
taber : y por mayor faciUdad, comodidad , 
y claridad del lector, esta repartido en XXI I 
Ubros. Compuesto por el R. D. Pedro Ce- 
rone de Bergamo, mûsico en la real capelta 
de Ndpoles. En Ndpoles, por Juan-Bautisla 
Gargano y Lucrecio Piucci, impressores. Anno 
de nuestra Satvadon de MDCXIII, in -fol. de 
1 1 60 pages. An frontispice on trouve cette inscrip- 
tion peu modeste : Qu/rf ultra quxrls f Le Melo- 
peo est un des ouvrages les plus considérables et 
les plus importants qu'on ait publiés sur la mu- 
sique. On y trouve d'excellentes choses, surtout 
dans les livres 3*, 4' et 5 e , qui traitent du 
chant de l'Église, 11», 12*, 14* et là*, relatifs 
au contrepoint, à la fugue el aux canons, et 
enfin dans le 17*, qui explique les temps, les 
modes et les prolations. Tout ce qui concerne les 
intervalles y est clair et beaucoup plus satisfai- 
sant que ce qu'on avait écrit auparavant. Il est 
vrai que, pour découvrir ce qui est estimable dans 
ce livre, il faut le chercher dans un fatras d'i- 
nutilités, écrites d'un style prolixe et fastidieux. 
Il semble que deux hommes ont travaillé au 
même ouvrage *. l'un, doué de jugement et de 
savoir ; l'autre, un de ces érudits qui, faisant à 
tout propos un vain étalage du fruit de leurs 
lectures, ne mettent rien à leur place, et délayent 
en vingt pages ce qui se peut dire en quelques 
lignes. Par exemple, quoi de plus ridicule que 
le premier livre du Melopeo, malgré l'instruc- 
tion étendue dont l'auteur y fait preuve ? et que 
peut-on penser de l'esprit d'un écrivain qui, 
dans un livre sur la musique, emploie plus de 
cent pages in-folio à traiter des questions telles 
que celles-ci ; De l'oisiveté; de ceux qui se dé- 
couragent et de ceux qui persévèrent dans 
leurs études; des maux causes par le vin; 
des avantages du vin ; du respect qu'on doit 
au maître; du vice de l'ingratitude; de l'a- 
mitié et du véritable ami, etc., etc.? Malgré 
ces défauts, si l'on a le courage de lire l'ouvrage 
de Cerone, d'écarter les inutilités, et de choisir 
les bonnes choses qui s'y trouvent, on en sera 
récompensé par l'instruction solide qu'on y pui- 
sera sur des matières utiles ou curieuses. Au 
mérite réel qui le distingue il joint malbeureu- 
( sèment celui delà rareté; il est si difficile de 
] s'en procurer des exemplaires que le P. Mar- 
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tini n'avait pu en trouver un qu'an prix de cent ' 
ducats, a Naples, où ce livre a été imprimé, et 
que Burney, après l'avoir cherché en Tain dans 
ses voyages en Italie, en France, en Allemagne 
et dans les Pays-Bas, ne pat le faire entrer dans 
sa rictie bihliothèque. Je n'ai pas trouvé l'indica- 
tion d'un seul exemplaire de cet ouvrage dans le 
nombre immense de catalogues d« bibliothèques 
particulières que j'ai consultés. Celui que je pos- | 
sède a été apporté de Naples à Paris par Sel- 
vaggi, qui l'a cédé à Fayollc; ce littéra- 
teur l'a vendu à Pernc, et je l'ai acquis avec 
toute la collection de livres et de manuscrits 
provenant de la succession de ce dernier. Dran- 
dius indique (Biblioth. Exot., page 279) une 
édition du Melopeo qui aurait été imprimée à 
Anvers en 1619 ; je ne crois point à cette édi- 
tion, qui, si elle existait, serait encore plus rare 
que la première. Il ne serait point impossible , 
toutefois, que des exemplaires eussent porté cette 
date , et qu'on eût changé à Anvers le frontis- 
pice de l'édition de Naples , comme on a fait en 
1680 pour les Primi Albori musicali , de Lau- 
rent Penna, en changeant lu titre de l'édition 
donnée à Bologne, en 1674. 

Il n'est peut-être pas inutile de consigner ici 
quelques remarques qui pourraient faire douter 
que Cerone fût le véritable auteur du Melopeo : 
ou du moins que le mérite de cet ouvrage lui 
appartint tout entier. Il nous apprend, dans son 
préambule, qu'il avait conçu le dessein d'écrire 
sur la musique, avant qu'il songeât à sVloigner 
de Bergame , et qu'il avait même déjà mis la 
main a l'œuvre quand il fut appelé à Oristano; 
mais que ce changement de position avait inter- 
rompu ce travail, et qu'il n'avait pensé à le re- 
prendre qu'après qu'il eût remarqué l'ignorance 
où étaient plongés les musiciens espagnols; igno- 
rance qui lui paraissait n'exister que par la ra- 
reté des livres sur la musique. Cependant on 
possédait alors en Espagne les ouvrages de Vy/rar- 
gui , de Blas Boseto , d Etienne Boseto , de Ual- 
thazar Buy/., du bachelier Tapia, de Ciruelo, de 
Christoval de Beyna, de François de Montanos. 
de François Ccrvera, de Salinas. de Gotixales 
Martine/, , de Jean Bermudo, de Jean Kspinosa t 
de Jean .Martinez , de Melchior de Torrez , de 
Guevara, de Silva, de Taraçona , et de plusieurs 
autres bons écrivains ; les roojens d'instruction 
ne manquaient donc pas au x Espagnols, et le 
livre de Cerone était trop volumineux pour qu'il 
pût rendre le savoir populaire. Quoi qu'il en soit, 
il est exactement possible qu'il ait considéré cet . 
ouvrage comme étant nécessaire , et qu'il en ait 
entrepris la rédaction dans le but qu'il indique. 



Mais ses lumières ont-elles été suffisantes pour 
exécuter un plan si vaste? On peut en douter 
si l'on considère la faiblesse du traité de plain- 
chant qu'il a publié à Naples en 1609. Que l'on 
compare ce traité avec l'evcellent travail sur la 
même matière renfermé dans les livres S*, *• et 
5« du Melopeo : on aura peine à comprendre 
que deux choses si différentes aient pu sortir de 
la même main. Ces trois livres, si remarquables 
d'ailleurs par leur concision riche de faits, sont 
très-différents du premier, qui est évidemment 
l'ouvrage de Cerone, et dans lequel U a traité 
d'une manière si prolixe de questions oiseuses 
sous le titre de Consonnances morales. Les au- 
tres iwrties du Melopeo que j'ai signalées plus 
haut renferment aussi l'exposé d'une excellente 
doctrine, fait avec beaucoup de méthode. Or il 
est un fait qui pourrait peut-être servir a expli- 
quer ces singulières anomalies : le voici. Zarlino 
nous apprend qu'il avait composé un grand ou- 
vrage intitulé de Re musica , en vingt-cinq li- 
vres, et un autre qui avait pour titre d Melo- 
peo, oMusico perfetto. Voici ce qu'il en dit à la 
(in de ses Sopplimenti musicali ( p. 330) : 
« Ayant parle maintenant assez de la dernière 
- partie des choses qui concernent la musique 
« et la mélopée, tant en particulier qu'en géné- 

■ ral , une autre fois je considérerai ce qui ap- 
« partient au Mélopéiste ou Musicien parfait. 
« Il ne me reste plus qu'à rendre des actions de 

• grâces à celui qui habite dans le royaume cé- 

■ leste avec son (ils, notre rédempteur, et le Saint 
« Esprit, pour ra'avoir permis démettre au jour 

• le fruit de mes travaux, avec les autres dons 
« que j'ai reçus de lui. J'espère qu'il m'accordera 
« de nouveau de satisfaire à l'engagement que- 
« j'ai pris depuis longtemps envers les hommes 
m studieux, de publier les vingt-cinq livres que 
« j'ai promis du traité de Re musica , faits en 
« langue latine, avec celui que je nomme Me- 
« lopeo o Musico perfetto (\). . Or ce grand 
travail de Zarlino n'a point été publié pendant 
sa vie, et les manuscrits ne se sont pas retrou- 

(l) Avendn parlato ors a sunlelenia dell" nlttma pari* 
délia co«a rhr coiuidcra In unlvcrsale e In particolarr delta 
musica c delta RKlopeia, on' nllra Ha ta vrdrrrmo quelle 
cote eue apnarlengono al Mrlopeo.o Musico pcrfrlto. 
Laondr rcn<iendo gratte Iminortall a guelln che habita 
col «on Ktgltuolo noalro redenlore et con lo Splrito g***0 
net céleste Rcgno. dl hâterait conceuo tanta (rai* ctT to 
habbla po*to In Ince queute mlc fallche, oltre gtl altrld»nt 
rtceTutl da tua Mae«ta, «pero che dl nuo»o ml tara da 
lel OMOHM ch'to potro aatbfare al debltu, rhe gta Btolto 
tempo liu contralto con claaelicduno •tudtntu, ponrodo 
In lOM normal I promeaal vratielnqne hbrt aV Re ataukm. 
tattl In Ungaa tatlna, con quello ch'to nonino Meiopn, o 
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vés après sa mort. N'y a-t-il pas quelque vrai- 
semblance qu'ils ont passé entre les mains de 
Cerone, et qu'il en aura tiré les meilleures parties 
de son livre? 

Il est juste d'avouer pourtant qu'un ne peut 
considérer le Melopeo comme une simple tra- 
duction en espagnol de l'ouvrage de Zarlino; tout 
annonce que Cerone a au moins le mérite de la 
rédaction, et que plusieurs parties lui appartien- 
nent en propre de toute évidence , quoique dans 
plusieurs chapitres du second livre, et dans pres- 
que tons les il*, 12* et 17*, on reconnaisse la 
méthode de Zarlino. En plusieurs endroits ,. et 
notamment pag. 209, 270, 33fl et 932, il cite 
l'autorité de cet auteur avec éloge , ce que n'au- 
rait pas fait Zarlino. Ailleurs il parle de quel- 
ques auteurs , tels que Vaterio Bona, Zacconi, 
Henri Van de Pute, qui n'ont publié leurs ou- 
vrages qu'après la mort de ce théoricien. Il est 
assez remarquable qu'ayant écrit son livre pour 
l'Espagne, et ayant donné (lib. XII) des règles 
pour les différents genres de composition*, et 
métne des canzoni, des chansons à la napoli- 
taine, des froltoles , estrambotes, etc., Cerone 
n'ait pas dit un mot de* boléros, tirannas , se- 
gucdiles, vilhancicos, et autres pièces espagno- 
les. Enfin, dans le nombre considérable de com- 
positeurs italiens, français et flamands, dont il 
a indiqué les noms, ou qui lui ont fourni des 
exemples, on ne trouve que trois Espagnols, 
Christophe Moralès, François Guerrero et Tho- 
mas de Viltoria , qui ont écrit en Italie, et dont 
Je style est calqué sur celui des maîtres italiens 
du seizième sièrle , tandis qu'ayant vécu environ 
seize ans en Espagne, il aurait pu nous faire con- 
naître la manière originale d'une multitude d'ar- 
tistes espagnols, dont les noms sont a peine par- 
venus jusqu'à nous. Il n'ast pas moins singulier 
qu'il ait garde un silenco absolu sur le chant 
mozarabique, dont les formes sont si remar- 
quables, et qui était en usage de son temps 
dans beaucoup d'églises de l'Espagne , parti- 
culièrement de l'Andalousie. Toutes ces considé- 
rations me semblent donner du poids à ma con- 
jecture , et peuvent faire douter que Cerone ait 
écrit son livre en Espagne, comme il le dit. 

Tout est singulier dans ce livre; car on peut 
demander ce qui a déterminé Cerone, revenu se 
fixer en Italie, à choisir la langue espagnole pour 
son ouvrage? Ce qui est vraisemblable, c'est <|ue , 
le roi d'Espagne n'a fait la dépense énorme de 
son impression qu'à cette condition. 

CEROM (le P. BowAvtNTCSB), moine de 
l'étroite observance , né à Naples , dans les pre- 
mières années du dix-septième siècle , (ut orga- 



niste de son couvent dans celle ville. On con- 
naît de sa composition : Motctli a 2, 3, 4, voci; 
Naples, Octave Beltrani, 1639. 

ŒRRETO (ScirioN), théoricien, compo- 
siteur et luthiste, naquit à Naulos, non eu 1140, 
comme il est dit dans la première édition de 
cette Biographie, d'après l'autorité du continua- 
teur de Toppi, mais en 1551; car il dit lui même, 
dans un ouvrage terminé en 1631 , qu'il était 
alors a^é de quatre-vingts ans , et ses divers 
[K>rtiails s'accordent avec cette date. Dans le 
troisième livre de l'ouvrage dont il sera parlé 
tout à l'heure, Cerreto nous apprend que son 
maître de musique fut le révérend don Fran- 
cesco Sorrentino, compositeur napolitain à qui il 
accorde beaucoup d'éloges. On lui doit un livre 
estimable, devenu malheureusement très-rare, et 
qui a pour titre : Scipionc Cerreto napolitano, 
délia prattica musica vocale e strumentale. 
Opéra necessaria a coloro cke di musica si 
dilettano, con le postule poste dall' autore à 
maggior dichiaratione d'alcunc cose occo- 
renti ne' discorsi. In Xapoli , appresso Gio. 
Jacomo Carlino, 1601 , l vol. in-4° de 4 feuillets 
non chiffrés, et de 336 pages. An-dessous du litre, 
le milieu du frontispice est rempli par une 
énigme musicale écrite sur quatre portées qui for- 
ment un carré. Chacune de ces portées a pour 
titre le nom de ce qu'on appelait autrefois un 
des quatre éléments, et le milieu du carré est 
rempli par celte inscription : Elément a sunt, 
et lumen in tenebris fulget. Au revers du 
frontispice est le portrait de Cerreto gravé 
sur bois, avec celte inscription : Scipio Cer- 
relus musicus parlenopcus anno xtalis sux 
L. On voit par la dédicace de Cerreto au prince 
de Massa de Carara, qu'il avait autrefois publié 
d'aubes ouvrages, vraisemblablement de musi- 
que pratique. Le traité de la musique pratique 
est divisé en quatre livrer. Le premier explique 
la formation du système de tonalité d'après la 
méthode des hexacordes et des muances , et la' 
nature des intervalles des sons. Dans le neuvième 
chapitre de ce livre (p. 20), Cerreto tombe dans 
une erreur singulière lorsqu'il «lit que Guido d'A- 
rezzo fut le premier qui composa le livre de 
chant appelé Graduel | Guidone... fu il primo 
che compose il libro chiamato Gradualc). Le 
second livre a pour objet la formation des tons 
. du chant- ecclésiastique. Les troisième et qua- 
trième livres sont les plus importants par les ren- 
seignements qu'ils fournissent sur la situation de 
l'art à l'époque où vivait l'auteur. Ils traiteut 
principalement de la notation alors en usage, des 
divers genres de compositions, etdes instruments. 
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On 7 trouve de fort lioi tics choses, particulière- r 
ment des règles «Met intéressantes pour le 
contrepoint improvisé, appelé par les Italiens 
contrappunlo da mente, et des exemples bien 
écrits, que Zacconi a copiés dans la seconde par- ; 
tie de sa Pratica di musica. C'est aussi dans 
l'ouvrage de Cerreto qu'on trouve pour la pre- 
mière fois les règles et les exemples du contre- 
point singulier appelé inverse contraire. Le pre- 
mier chapitre du troisième livre contient une 
liste fort curieuse et fort instructive des musi- 
ciens les plus distingués de Naples , à l'époque 
où Cerreto écrivait, ou qui avaient cessé de vivre. 
Cerreto est aussi auteur d'un opuscule rarissime 
intitulé delV t Arbore musicale di Scipione Cer-+ 
rcto IS'apolitano, espositioni dodici, cou le pos- 
tule dell' istesso autore. Da Napoli, nella stam- 
perla di Gio. Batista Sottile : per Scipione 
Bonino MDCVI11. Con licenza de' superiori. 
Petit In-4°. Au revers du frontispice est le portrait 
de Cerreto, avec cette inscription : SclptoCerretx 
musici Parlenopei anno xtatis sux LVII. Les 
quatre premiers feuillets de ce petit ouvrage sont 
remplis parle frontispice, le portrait, une curieuse 
épltre dédicatoire aux muses de la poésie ita- 
lienne et latine, à la louange de Cerreto, la fi- 
gure de l'arbre musical , gravée en bois , et la 
table des douze expositions. Le corps de l'ou- 
vrage est renfermé dans 47 feuillets. La rareté 
de ce petit volume est si grande qu'il n'en est 
fait mention dans aucun livre sur la musique , 
dans aucun catalogue, ni par aucun bibliogra- 
phe. M. Gaetano Gaspari, de Bologne, l'un des 
plus savants hommes de l'époque actuelle dans 
la littérature musicale , en a eu dans les mains 
pendant deux jours l'exemplaire, peut-être uni- 
que , qui existe aujourd'hui , et a bien voulu 
m'en fournir la description qu'on vient de lire. 
Son opinion est d'ailleurs que la rareté de cet 
opuscule est son seul mérite. A la même époque 
(1847) M. Gaspari eut aussi à sa disposition le 
manuscrit original d'un autre ouvrage de Cerreto, 
beaucoup plus important , lequel a pour titre : 
IHS. Dialoyo harmonico, ove si tratla-con un 
sol raggionamenio di tutte le regole del con- 
trappunto cke si fa sopra canto fermo et sopra 
canto figurato , et anco délia compositions di 
più voci de en no m, délie proportioni, et oValtre 
cose essentiali ad essa pratlica. Fatto tra il 
maestro, et suo disdpolo per Scipione Cerreto, 
tfapofif ano. Volume in-fol. de ccutdouie feuillets, 
avec un très-grand nombre d'exrmples notés sur 
des portées faites à la main , et des corrections sur 
de petits morceaux de papier collés. Dans le proe- 
mio ( la préface), Cerreto dit que cet ouvrage est 
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| le troisième qu'il a composé : il meuUoane la 
Prattica musica comme le premier, et V Arbore 
musicale comme le second. Le dialogue com- 
mence par ces mots : to per non voler defrau- 
j dare l' excellenuz délia musica , délia quale 
ne ho fatto professione dot principio délia 
mia gioventù insino a quesV hora , cke son 
gionto alV età di anni ottanta, etc. A la 
page 12, Cerreto dît qu'il a écrit cet ouvrage dans 
l'année 1631. Le manuscrit qui fournit ces ren- 
seignements est , sans aucun doute , nne forme 
nouvelle donnée par Cerreto à celui dont Sel- 
vagi {voy. ce nom) m'a donné l'indication à Na- 
ples en 1841 , lequel avait été dans ses mains 
et avait pour titre : Da Scipione Cerreto due 
Raggionamentl in forma di dialogo. Nel 
primo si raggiona del contrappunto, nel se- 
condo del comporre a più voci, canon i ed 
allro. Ce manuscrit était daté de l'année 1624. 

CERRI ( Bonivestche ), prêtre florentin, 
fut maître de chapelle de l'église métropolitaine 
de Florence sous le règne du grand-duc de Tos- 
cane Cosme III , c'est-à-dire dans l'intervalle de 
1070 à 1723. Dans la bibliothèque du palais Pitti 
on trouve un ouvrage manuscrit de sa compo- 
sition, intitulé Mustchc composte per lattrage 
de' mostri : festa a cavallo nel giorno na- 
tale del serenissimo gran duca Cosimo III, 
dal prête Bonaventura Cerri. 

CERRO (Louis), maître de chapelle, né à 
Gênes en 1752, a fait graver à Florence, en 1785, 
trois trios pour clavecin avec violon obligé. 

CERTON (Pierre), maître des enfants de 
choeur de la Sainte-Chapelle, lient une place dis- 
tinguée parmi les compositeurs français de la 
première moitié du seixième siècle. Rabelais l'a 
placé dans la liste des musiciens célèbres de son 
temps (Nouveau prologue du deuxième livre de 
Pantagruel). Les recueils de messes des Ballant 
contiennent diverses œuvres de ce maître, parmi 
lesquelles on remarque : 1° Missx très Petro 
Certon pueris symphoniacis sancli sacelU 
Parisiensis auctore, nune primum in lucem 
xditx cum quatuor vocibus , ad imttationem 
modulorum : Sur le pont d'Avignon ; Adjura 
me : Regnum mundi. Paris, 1658, in-fol. — 
2* Missa ad imitatlonem moduli : Le temps 
qui court, auctore Petro Certon, cum quatuor 
vocibus paribus, nune primum in lucem x 
dita; ibid., 1558 , in-fol. — 3° Missa pro de- 
functis, auctore Petro Certon, cum quatuor 
vocibus, nune primum in lucem sedita; ibid., 
in-fol. — 4" Le Magnificat du septième ton, 
dans le recueil intitulé : Canticum BeaU Ma- 
ri» Virginis (quod Magnificat inscribitur), oclo 
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tnodis a divertis auctoribus composilum, etc.; 
ibid., 1559. On trouve un motet à quatre voix de sa 
composition, sur ces paroles : O Adonal, dans 
le huitième livre du Recueil des motels de divers 
auteur?, publié parPierreAttaingnant; Paris, 1533, 
ln-4% gothique. Un recueil de trente et un psaumes 
a quatre voix , dont il a composé la musique , a 
paru à Paris, en 1546. Ces psaumes ont été en- 
suite arrangés pour le luth et publiés sous ce ti- 
tre : Premier livre de psaimes mis en musi- 
que par maître Pierre Certon... réduits en 
tabulature de leut (luth) par jnaûrc Guil- 
laume Morlaye, réservé la partie du dessus, 
gui est notée pour chanter en jouant ; Paris , 
par Michel Frzendat, 1554, in-4° obi. Un autre 
recueil de chansons françaises de ce musicien a 
été publié par Nicolas Du Chemin; Paris, 1552. 
Le recueil intitulé Missarum dommicalium qua- 
tuor vocum libri 1 , 2, 3 (Parrhisiis, 1534, ap. 
l'etr. Atlaingnant), renferme des messes de Cer- 
ton. Dans le liber septimus XXII II trium, 
quatuor, quinque, serve vocum modules Do- 
minici adventus, nativitatisque, ac sanctorum 
c.o tempore occurrentium habet, etc., publié 
par le même imprimeur dans la même année, on 
trouve des motets de Certon avec d'autres de 
Hesdin, de Gombert, de Rousée, deClaudin, 
«le Gosse, de Willaert, de Mouton, de Consilium, 
«•le. Le recueil de Trente chansons musicales 
« 4 parties; Paris, P. Atlaingnant, 1 533, au mois 
dr février, in-8" obi. en contient 4 de Certon, 
j». 5, 6,7, 8. On trouve aussi de lui la chanson 
a quatre voix, c'est trop parler de Bacchus, p. 
9 du recueil de 26 Chansons musicales à qua- 
tre parties, publié par le même, au mois de fé- 
vrier 1534, in-8" obi. Mais c'est surtout dans 
1a grande collection qui a pour titre : Trente- 
cinq livres des chansons nouvelles à quatre 
parties de divers auteurs, Paris, par Pierre At- 
taingnant, 1 539-1 549, in-4<»obl ., que se trouve une 
grande quantité de pièces de Certon répandues 
«lans les livres I, 2, 3,4, 5, 6,7,9, 10,11, 12, 
13, 14, la, 16, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 
57, 28, 29, 30, 32 et 35. Une chanson de cet 
artiste, à 4 parties, est aussi dans Le quatrième 
titre des chansons à quatre, cinq, six et huit 
parties de divers auteurs, livres I à 13, pu- 
bliés à Anvers par Tylman Susato, 1543-1550, 
in-4*obl. On trouve, enfin, quelques motets de 
Certon dans les collections publiées a Loovain 
lutr P. Phalèse, notamment un Quant, dilecta 
tabernacala, à cinq voix, dans le Liber septimus 
rantionum sacrarumvulgo moteta vocant, etc. 
l.oranii,ap. P. Phalesium; 1558, in-4° obi. 
Uurrtey cite du mêmtvauteur le motet Diligebat 



autan, qui est inséré parmi ceux de Cipriani, 
lib. I ; Venise, 1544 : il en fait beaucoup d'é- 
loges, et le dit égal, si ce n'est même supérieur, 
à tout ce qu'on a fait de mieux en France à cette 
époque. 

CERUT1 (Jean), né à Crémone, vécut dans 
la première moitié du dis-huitième siècle, et se 
rendit célèbre par l'excellence des guitares sor- 
ties de ses ateliers. 

ŒRUTTI ( Hyacinthe) , abbé, né à Vi- 
terbe, en 1737, est connu par une deuxième éd i - 
Uonàu Gabinetlo armonico de Bonaaa'i, sous ce 
titre : Descrizione degli stromenti amumici; 
Rome, 1776, in-4°. Il y a joint une traduction 
française libre, qui est fort mal écrite, et qui a 
le défaut d'être remplie d'inexactitudes. Ou s'est 
servi des cuivres de la première édition pour les 
140 planches qui ornent ce livre. 

CERYERA. (François), musicien espagnol, 
né à Valence, dans la deuxième moitié du sei- 
zième siècle, a publié plusieurs livres sur la mu- 
sique. L'un d'eux est intitulé : Declaracion de 
locanto llano; Alcala, 1593, in-4«. J'ignore les 
titres des autres ouvrages. 

CERVETTO (Jacques BASSEVI, dît), ex- 
cellent violoncelliste , naquit en Italie en 1682. 
En 1728 il se rendit à Londres, et entra à 
l'orchestre du théâtre de Drury-Lane. On rap- 
porte sur lui l'anecdote suivante : Un soir que 
le célèbre acteur Garrick jouait admirablement 
le rôle d'un homme ivre, et venait île se laisser 
tomber assoupi sur une chaise , Cervetto, inter- 
rompant le silence que gardait l'auditoire , bailla 
d'une manière bruyante et prolongée. Garrick 
se leva tout à coup de sa diaise, et réprimanda 
vivement le musicien, qui l'apaisa en lui disant : 
Je vous demande pardon ; je baille toujours 
quand j'ai trop de plaisir. Burney dit ( a Ge- 
neral History of music, t. IV, p. 669) que Cer- 
vetto avait beaucoup d'habileté dans l'exécution 
des traits et une grande connaissance du man- 
che de son instrument, mais que sa qualité de 
son était dure et peu agréable. Cervetto est mort 
le 14 janvier 1783, à l'âge de cent et un ans, 
laissant à son fils une fortune de vingt mille li- 
tres sterling , fruit de ses économies. Il avait été 
pendant quelques années directeur du théâtre de 
Drury-Lane. 

CERVETTO (Jacques) , fils do précédent, 
né à Londres , fut . après Mara , le meilleur vio- 
loncelliste de son temps dans cette ville, et n'eut 
pour rival que Crosdill. {Voy. ce nom.) En 1783, 
il était attaché aux concerts de lord Abington 
et à ceux de la reine ; mais la fortune considé- 
rable qu'il recueillit à la mort de son père le 

16 
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«li termina à abandonner l'exercice de son art. 
On a «le lui : l" Saloi pour le Tioloncclle. — 
2o Six duos |K)tir violon et violoncelle. — 3* Six 
solos pour la flûte. — V Six trios pour deux 
violons et violoncelle , tous gravés à Londres. 
Cervcllo est mort à Londres, le 5 février 183". 

CERVO (Bernaba), musicien qui vécut 
dans le seizième siècle, était né vraisemblable- 
ment dans le duebé de Parme. On connaît «le 
lui un ouvrage qui a pour titre il Primo Libio 
de' madrigali a 5 voci, nuovamente posli in I 
luce; in Vineggia, appr. 1' lierede di Girol. Scotlo, 
1574, in 4°. Dans la dédicace de cet œuvre (da- ' 
tée de Venise) à Octave Farnèse, duc de Parme 
et de Plaisance, l'auteur se déclare vassal de 
ce prince , et nous apprend qu'il était élève «le 
Cyprien dcKorev Son recueil contient 30 roadii- 
gaux. (Note commuuiquée par M. Dehn. ) 

CÉSAR (Pierre-Amoine), professeur «le 
clavecin et mareband de musique à Paris, dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle , y a 
publié : 1° Pièces de clavecin, œuvre premier, 
1770. — 2* Sonales pour le clavecin.— 3° Sym- 
phonies de divers auteurs, arrangées pour le 
clavecin, 1787. —4» Les Variétés à la mode, 
vingt-cinq suitesd'airs, ariettes d'opéras et opéras- 
comiques , ariettes italiennes, romances , vaude- 
villes et duos, arrangés pour le piano- for lé; 
Paris, 1794. Tout cela est au desious du mé- 
diocre. 

< I A I ; I M (Cdables-Fiusçois), surnommé 
/■'■'.' Yiolino à cause de son talent comme vio- 
loniste, naquit à Rome en 1664. En 1700 il était 
attaché comme musicien à l'église de la Pielà 
«le la même ville ; puis il devint maître de cha- 
pelle de l'église des jésuite- On a de lui 1 1 • Le 
Fils prodigue, oratorio. — 2° Tobie, oratorio 
en deux parties. — 3° Il Trionfo dclla di- 
vina providenza ne' successi de S. Geneviefa, 
oratorio. — 4° Le psaume Crcdidi , à "huit I 
voix. — 5" Une messe à quatre parties. Tous 
ces ouvrages sont en manuscrit. 

CESAR1S ou C&SARIS,. musicien cité j 
comme un des prédécesseurs de Guillaume Du- 
fay ( Voy. ce nom ) par Martin le Franc , poêle 
français qui écrivait «le 1430 à 1431», dans ces 
vendu poëme le Champion des Dames, déjà 
rites dans l'article de Bcsnois ( Voy. ce nom). 

TapUsier, Carmen, Cciorl». 

N'a pa» lunetcmpt «t bien chantèrent 

Qu'il» «ébahirent loot Pari» 

Et tous ceux qui Iw fréquentèrent, rte. 

J'ai fait «les recherches pour découvrir si ces 
vieux musiciens appartenaient à la Belgique, et, 



- CES EN A 

grâce a la complaisance de .M. Léon «le Rurbure 
( t oy.ee nom ), qui a fait de très-intéreasanlea «Re- 
couvertes dans les archives de l'église Notre- 
Dame d'Anvers, j'ai trouvé un Maistre Henri 
C.fsaris, doyen du chapitre de Termonde , par 
bénéfice que lui avait accordé le pape Taul II , 
monté sur le trône pontifical en 1404 , et qui «le 
plus a été nommé chanoine de l'église d'Anvers 
en l4C0;mais, ayant toujours demeuré à Rome, 
où il parait qu'il occupait une place de chantre à 
la chapelle pontificale, il n'a jamais résidé ni à 
Tei monde ni à Anvers; ce qui ne l'empêchait 
pas de toucher les revenus de ces bénéfices. 
Il parait très-douteux que ce chantre-cba- 
noine ait été le Césaris dont parle Martin le 
Franc; car celui-ci avait précédé Dufay, qui 
mourut en 1432, dans un âge avancé. Le C«- 
saris, doyen et chanoine, aurait dû être centenaire 
quand U obtint ses bénéfices, ce qui est peu pro- 
bable. 

CESATI T.artiioi.ome), compositeur italien, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
J.-B. Pergameno a inséré plusieurs motels de ce 
musicien dans son Parnassus musicus Ferdi- 
nancUrus; Venise, 161&. 

CESENA ( Pehecrist* ou Peixechwi), 
compositeur «le frottole vénitiennes , né à Vé- 
ronne , dans la seconde moitié du quinzième siè- 
cle, est connu par quelques pièces de ce genre 
qui sont insérées dans les deuxième, troisième, 
septième et neuvième livres de frottoles de di- 
vers auteur* , publiés par Octave Petrucci de 
Fossombrone , depuis 1504 jusqu'en 1503. 

< I s| A \ (Jean-Baptiste), récollet dans 
un couvent des Élats de l'Église, né dans la se- 
conde moitié du seizième siècle, a puhliédi verses 
compositions parmi lesquelles on remarque : 
1° Motetti a quattro roci , con le litanie che 
si canlano nellasanfa casa di Loretta, lib. i; 
Venise, Jacques Vincenti, 1610, in-4*. — ' 
2° Salmi per Vcspri che si cantano nelle so- 
ir mu là dt tutto l'anno, ai voci pari, lib. Il, op. 
1 1 ; ibid., 1000. — 3" Due Corn pieté a 4 voti, 
una a voci pienc, l'altro a voci pari, op. lï; 
ibid., 1612. — 4* Compieta con litanie e Mo- 
tetti a 8 roci; ibi.l., 1600. — 5° Messe, lita- 
nie e motetti a 5 roci, ibid., 1608. — 6» Messe 
c motetti a 4 roci, lib. 1; ibid., 1605. — 
7° Il quinto libro de' concerti e motetti a 1, 2 
c3 voci; Venise, Alexandre Vincenti , 1621. — 

— 8° Salmi a 4 voci pienc che si cantano in 
tutte le solennité delV anno; ibid., 1606. — » 
9° Sccondo Itbro de' concerti, o motetti a I 
ïoei per tutte le solennité di tutto /Vrnno; ibid., 
1600. - 10" Satin i intieri a 5 roci per i l es 
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pri nclle solennité di tutto V 
Richard Amadinn, t607, in-4*. 

CESI (Pierre), prêtre, né à Rome, fut 
maître de chapelle en cette ville, dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. On trouve à la bi- 
bliothèque impériale de Paris ( sou» le n* Vm. 26) 
un ouvrage de ce maître, intitulé Messa a quat- 
tro con altre sacri canzoni a una, due, Ire 
ocinque voci, dit). PietroCesi, Romano. Li- 
bro secondo , opéra teria ; in Roma, 1660, 
in-4*. Parmi ses ouvrages on remarque aussi 
crlni qui a pour titre Motetti a I, 2, 3 voci, 
e-m una Messa e Salve a 5 toci, libro i°,op. 
1 ; Roma, 1656. 

CESTI ( Marc-Antoise ) , grand cordelier 
d'Arezzo, qu'Adami tait naître à Florence, fut un 
des meilleurs compositeurs dramatiques du dis- 
septième siècle- Il naquit vers 1620, et, après 
avoir étudié les éléments de la musique , entra 
dans l'école de Carissimi. Avant été nommé 
maître de chapelle à Florence, vers 1646, il com- 
mença vers ce temps a écrire des cantates où il 
fit remarquer son génie pour la musique expres- 
sive et dramatique. Cavalli se distinguait alors 
l»ar les opéras qu'il faisait représenter à Venise, 
et par le caractère nouveau qu'il donnait au ré- 
ritalif. Cesli marcha sur ses traces , et peut-être 
alla t-il plus loin que son modèle dans le senti- 
ment de U scène , dès son premier ouvrage re- 
présenté en 1649. Il entra dans la chapelle du 
pape Alexandre VII le l" janvier 1660, en qua- 
lité de ténor, fut ensuite maître de chapelle de 
l'empereur Léopold !•», et mourut non à Rome, 
en 1681, comme il est dit dans la première édi- 
tion de cette biographie, mais à Venise, en 1669, 
suivant Cendoni, continuateur de la Dramatur- 
gia d'Allacci , qui, parlant de Qenserico, dernier 
opéra de Cesti ( représenté en 1669), dit que ce 
maître ne put terminer son ouvrage parce qu'il 
mourut pendant qu'il y travaillait, et que ce fut 
Jean-Dominique Partenio qui l'acheva. 

Cesti coupa les scènes de ses opéras dans la 
manière des cantates de Carissimi. Presque lous 
m?s ouvrages furent composés pour les théâtres 
do VenUe. Ceux dont on connaît les titres sont : 
fOrontea, m 1649 — 2° Cesare Amante, 1651. 
— 3° la Dort.olo Schiavo rcgio,en 1663: ce- 
lui-ci eut un très-grand succès , non-seulement à 
Venise, mais dans toute l'Italie. —4° Tito.'en 
1 6f>6. — V La Sckiava fortunata, en collabo- 
ration avec Ziani, à Vienne en 1667, et à Venise 

en 1674. — 6° Argene, en 1668 7° Getue- 

rico, en I6C9; et dans la même année Argia. 
G«rber croit que cet artiste a mis aussi en mu- 



j paraît pas prouvé. Oaus la Bibiiollièqae impériale 
de Yicnne, on trouve la partition d'un opéra de 
Cesti intitulé It Porno d'oro, qui a été repré- 
senté avec beaucoup de luxe à la cour de Léo- 
pold I". Des Arie da caméra par Cesti et la par- 
tition delà Dori se Irouventdans la bibliothèque 
de l'abbé Santini, à Rome. Quelques-uns de ces 
airs ont été publiés à Londres, en 1665, par Gi- 
rolamo Pignani, dans une collection intitulée 
Scella di Canzonette de' più rinomoti cutori. 
Ce compositeur paraît avoir peu écrit pour l'é- 
glise : je ne connais de lui, en ce genre de mu- 
sique, que le motet Non plus me U 9 ate, qui est 
en manuscrit h la Bibliothèque impériale de 
Paris, dans un recueil, sous le numéro Vm 276. 
Burney a rapporté une scène û'Orontea , dans 
le 4« volume de son Histoire générale de la mu- 
sique ( p. 67), et Hawkins a publié dans le IV* 
volume de son Histoire de cet art (p. ot) un 
petit duo pour soprano et basse, dont les pre- 
miers mois sont : Cara e dolce liber (à. Cesti 
mérite d'être placé parmi les musiciens inven- 
teurs qui ont le plus contribué anx progrès de 
la musique de théâtre. Il a composé aussi quel- 
ques cantates et un petit nombre de madri- 
gaux. 

CEVALLOS (non Francisco) , né vraisem- 
blablement dans la Vieille-Castille à la fin du 
quinzième siècle , ou dans les premières années 
du seizième, était ecclésiastique et occupait, en 
1 535, les positions de raclonnaire et de maître de 
chapelle à la cathédrale de Bnrgos. Il mourut à 
la fin de 1571 ou dans l'année suivante, car D. 
Pedro Alva, qui fut son successeur immédiat à 
l'église métropolitaine de Burgos, prit possession 
de sa place le 15 septembre 1572. Ses composi- 
tions sont répandues dans la plupart des églises 
d'Espagne, et la bibliothèque de l'Escortai ainsi 
que l'église de Tolède possèdent une grande 
quantité de motets de ce maître. On trouve aussi 
dans les archives de la célèbre église dcl Pilar, 
à Saragocse, une belle messe du troisième ton 
composée par Cevallos. Son motet Inter resti- 
bulum, publié par M. Eslava dans sa collection 
intitulée Lira sacro-hispana , est digne des 
plus grands mattres par l'élégance de la forme 
et la clarté du style. Ce morceau suffit pour 
prouver que Cevallos appartient au premier 
rang des compositeurs religieux de l'Espagne. 

CEVENINI (Camille), surnommé l'Operoso 
parmi les académiciens Filomusi , naquit à Bo- 
logne au commencement du dix-septième siècle. 
On a de lui : 1° Concerti notturni espressi in 
m usica; Bologne, 1636, in-4° — 2° Epitala- 
que le Pastor fido de Guarini; mais cela ne miche serenatc nelle nozze (TAnnibale Ma* 

IG. 
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rescotti, et di Barbara Rangoni, a/iphausi mu- 
sicali ; Bologne, 1638, in-4*. 

CHAHA\0\ (Miciiel-Paul-Gu de), «le 
l'Académie française et de celle de» inscriptions 
naquit à l'Ile Saint-Domingue, en 1730. Dans .«a 
jeunesse les jésuites avaient voulu l'attirer dans 
leur société , et peu s'en fallut que leur dessein 
ne s'accomplit; mais, éclairé sur leurs menées , 
il renonça à son projet , et de dévot qu'il était, 
il se lit athée. Il avait reçu- une éducation tu il - 
lante, aimait beaucoup la musique et jouait fort 
bien du violon ; il fut longtemps clief des se- 
conds violons au concert des amateurs que diri- 
geait Sainl-Georges. Après avoir consacré huit 
ans à la culture de cet art, il l'abandonna pour 
la carrière des lettres, et se retira entièrement 
de la société. Il fut reçu à l'Académie des ins- 
criptions en 1760, et le 20 juin 1760 il rem- 
plaça Fonce magne à l'Académie française. Il 
est mort le 10 juillet 1792. Fontanes a dit de 
lai : « Chahanon eut plus d'esprit que de ta- 
« lent, une érudition égale ù son esprit, et un ca- 
« ractère encore préférable à tous ses titres lit- 
•« léraires. B cultiva ies arts pour eux-mêmes; 
* il s'y dévoua tout entier, sans recueillir le prix 
« de ce dévouement. La laveur publique s'éloi- 
« gna presque toujours de ses travaux, et ses 
■ confrères accordaient plus d'éloges à ses mœurs 
« qu'à ses écrits. * Les ouvrages de Chabanon 
relatifs à la musique sont les suivants : 1° Eloge 
de Rameau; Paris, 1764, in-12. Il se montre 
dans cet écrit admirateur passionné de l'inven- 
teur de la basse fondamentale. — ?•> Observa- 
fions sur la musique, et principalement sur 
la métaphysique de l'art; Paris, 1779,in-8°. 
Hiller a traduit cet ouvrage en allemand , avec 
des remarques sous ce titre : Veber die Musick 
und deren Wirkunçen; Leipsick, 1781 , in-B\ 

— 3° Delà Musique considérée en elle-même 
et dans ses rapports avec la parole, les lan- 
gues, la poésie elle thédtre; Paris, 1785, in-8°, 
ouvrage qui n'est que le premier refonda , et 
considérablement augmenté. _ 4" Conjectures 
su? l'introduction des accords dans la musi- 
que des anciens, dans les Mémoires de l'Acadé- 
mie des inscriptions,! . X X XIV, p. 360, année 1770. 
C'est dans cet écrit que Chabanon a reproché le 
premier à Burette de n'avoir |»oint assez distin- 
gué les temps en parlant de la musique des an- 
ciens. Il croyait que l'harmonie, inconnue aux 
Grecs du temps d'Aristoxène, ne le fut pas aux 
Romains d'une époque postérieure; il se fondait 
sur les deux vers d'Horace qui avaient déjà donné 
lieu à la discussion de du Cerceau et de Baratte. 

- 5» Sur la musique de Castor, dans le Mer- 



cure, avril 1772, p. 139. — 6* Lettre sur les 
propriétés de la latu/ue française , dans lu 
Mercure de janvier i7G3, p. 171. C'est une cri- 
tique AeVlphlgénleen AuUda\t Glurk. On lui 
répondit dans le même journal, lévrier 1773, 
p. 192, sous ce litre : Lettre à M. de Chaba- 
non, pour servir de réponse à celle qu'il a 
écrite sur les propriétés musicales de la lon- 
gue française, par M. le C. de S. A. Dans ses 
ouvrages, pleins d'idées vagues et de déclama- 
tions oiseuses, Chabanon n'a rendu aucun service 
réel à l'art. Il était fort peu versé dans la théorie, 
et toutes ses vues se sont tournées vers une es- 
pèce de métaphysique obscure , qui n'est d'au- 
cune utilité. Ce que ce Hltérateur-musicien a 
donné de meilleur consiste en trois mémoires , 
où ies problèmes d'Aristote concernant la mu- 
sique sont traduits et commentés. Ces mémoires 
ont été insérés parmi ceux de l'Académie royale 
des inscriptions , t. XLVI. Cl>abannn a écrit les 
paroles et la musique d'un opéra intitulé Sémélé ; 
cet ouvrage a été lu et reçu à l'Académie rotate 
de musique, mais n'a jamais été représenté. 
Deux ouvrages posthumes de cet écrivain ont 
été publiés par Saint-Ange ; ils ont pour titres 
Tableau de quelques circonstances de ma 
vie, et Précis de via liaison avec mon frère 
Maugris; Paris, 1793, I vol. in-8°. On trouve 
dans ces écrits un intérêt presque romanesque. 

CHABANON DE MAUGRIS, frère d n 
précédent, naquit à Saint-Domingue en 1736. Il 
servit quelque temps dans les jeunes cadets de 
la marine, et commanda même une batterie dans 
nie d'Oleron ; mats, le soin de sa santé l'ayant 
obligé à quitter l'état militaire , il s'adonna aux 
lettres et aux arts. Il est mort le 17 novembre 
1780. Musicien et poète, comme «on frère, il a 
donné à l'Opéra Alexis et Daphné, pastorale , 
et Philémon et Raucis, ballet héroïque. On a 
aussi de lui quelques pièces de clavecin et de 
harpe, avec accompagnement de violon. 

CHABRAN (François), ou plutôt CHIA- 
BRAN, neveu et élève du célèbre violoniste So- 
mis, naquit dans le Piémont en 1723. En 1747 
il fut admis dans la musique du roi de Sardai- 
gne, et en 1 751 il se rendit à Paris, où il fit ad- 
mirer son talent sur le violon. Voici en quels 
termes s'exprimait le Mercure de France ( mai 
1751, p. 188), qui rendait comptede l'effet pro- 
duit par cet artiste au concert spirituel : i Les 
- applaudissements qu'd reçut la première et la 
« seconde rois qu'il parut ont été poussés dans 
« la suite jusqu'à une espèce d'enthousiasme 
« L'exécution la plus aisée et la plus brillant.- , 
« une légèrelé, une justesse, une précision éto«- 
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« nanle, an jeu npnf cl unique, plein de traits 
« vifs < t saillant*, caractérisent ce talent aussi 
« gi«n<i que singulier. L'agrément de la musi- 
« que qu'il joue, et dont il est l'auteur, ajoute 
« aux charmes de son exécution. • On a gravé, 
à Paris, trois œuvres de sonates pour le violon 
« t un œuvre de concertos pour le même instru- 
ment, de la composition de Cliabran. On ignore 
l'époque de la mort de cet artiste. 

CHAINE (Eugène), violoniste et composi- 
teur, né à Charleville ( Ardennes !, le 1" décem- 
bre 1819, fut admis comme élève au Conserva- 
toire de Paria, le l" décembre 1832. Après y 
avoir terminé des études de solfège, il y de- 
vint élève de Clavel pour les études prépara- 
toires de violon, puis entra dans le cours supé- 
rieur d'Habeneck. Le second prix de cet instru- 
ment lui fut décerné en 1839; il obtint le pre- 
mier au concours de Tannée suivante. M. Cltaine 
est un des artistes distingués de Paris pour son 
instrument. Il a publié de sa composition : 
I* I er grand concerto pour violon et orchestre 
ou piano. — 2° Deuxième concerto, idem. — 
3° Élégie pour violonet piano. — 4« L'Insomnie, 
romance pour violon et piano. — &* La Roma- 
nesca, caprice pour .violon et piano. — 6» Ta- 
rentelle pour violon et piano. — 7° Souvenirs 
de Beethoven, [fantaisie pour violon, avecorches- 
tre ou piano, et beaucoup d'autres ouvrages. 

CH ALLES (Claboe-François MILLET de), 
mathématicien, né à Cambrai en 1621, entra 
i hez les jésuites à l'âge de quatorze ans, et en- 
seigna pendaut toute sa vie les humanités , la 
rhétorique et les mathématiques. Le duc de Sa- 
voie, Charles- Emmanuel II, le fit nommer rec- 
teur du collège de Cliambéry. Il fut ensuite ap- 
pelé à Turin, où il mourut le 28 mars 1678. On 
a de lui un traité général de toutes les parties 
«le* mathématiques, intitulé : Cursus seu mun- 
dus matkemolicus ; Lyon, 1674, dont il y a eu 
■me seconde édition en 4 vol. in-fol., Lyon, 1690. 
Le 22 e traité, en 47 propositions, est intitulé de 
Musica. C'est un morceau de peu de valeur. Les 
propositions les plus intéressantes sont les 36", 
38* et 39*, qui traitent de l'arcbiviole, du cla- 
vrcin et de la cornemuse. 

CI1ALLONER (Nrville Butler), né à 
l,oudres en 1784, eut pour maître de violon Cl. 
Jo*. Dubroeck , de Bruxelles , et entra comme 
violoniste à l'orchestre de Covent-Garden , à 
l àge de trente-deux ans. Deux ans après il fut 
engagé pour diriger l'orchestre de Richemond , 
et l'année suivante il remplit les mêmes fonctions 
au théâtre de Birmingham. En 1803, il s'est li- 
vré à l'étude de la harpe, et il est entré comme 



harpiste au IhéAtre de l'Opéra de Londres en 
1809; il occupait encore cette place en 1835. 
Challoner a publié, en 1805, quatre méthodes , 
l'une pour le violon, la seconde pour le piano, la 
troisième pour la liarpe, et la quatrième pour la 
flûte. Il s'est vendu plus de 9,000 exemplaires 
de la méthode de piano; et celles de violon et 
de liarpe ont été tirées à plus de 4,960 chacune. 

CHALON (Frédéric), fils d'un violoniste 
de l'Opéra, fut flûtiste et hautboïste au théâtre, 
de rOpéra-Comique, et se retira avec la pension 
en I82t, après trente ans de service. Il a publié : 
1° Airs nouveaux pour la flûte, 1** et 2* recueils. 

— 2° Six duos faciles pour deux flûtes , œu- 
vre 2* ; Paris, Sieber. — 3° Six idem, œuvre 3»; 
ibid. — 4* Airs en duos , l r - et 2' suites; ibiJ. 

— 5° Valses et anglaises pour deux flûtes. — 
6° Héthoda pour le flageolet; Paris, Decombe. 

— 7° Métliode pour le cor anglais , avec des 
airs et de» duos; Paris, Janct. _ 8° Méthode 
pour le hautbois a neuf clefs; Paris, Frère, 
1826. 

CHALONS< Charles), claveciniste et vio- 
loniste à Amsterdam, vers le milieu du dix-hui- 
tième siècle, a publié- dans cette ville : 1° Six 
symphonies à huit parties; 1760. — 2° Six so- 
nates pour le clavecin, 1762. 

CHAMATERO (Hippoltte), compositeur 
né à Rome, dans la première moitié du seizième 
siècle, était de la famille des Negri. I) fut maître 
de chapelle de la. cathédrale d'Udine, dans le 
Frioul. On connaît de sa composition : 1° Ma- 
drigal* a qualtro voci ; Venise, Ant. Gardane, 
1561. — 2° Salml corlsti a % voci in due 
mute con Magnificat separato ; in Venetia, 
app J. Scotto, 1573, in-4 u . 

CHAM BONN 1ER ES (Jacques CHAMPION 
de), dis de Jacques Champion, et petit-fils de 
Tltomas Champion, tous deux célèbres organis- 
tes sous le règne de Louis XIII. Jacques Cham- 
pion prit le nom sous lequel il est plus connu 
de la terre de Chambonnières , en Brie, dont 
il avait épousé l'héritière. Il jouait fort bien du 
clavecin , et passait pour l'un des plus habiles de 
son temps. Louis XIV lui donna la charge de 
premier claveciniste de sa chambre. Le Gallois, 
contemporain de Chambonnières, lui accorde les 
plus grands éloges en plusieurs endroits de sa 
Lettre à mademoiselle Regnault de Solier, 
touchant la m usique (Paris, 1680, In- 12). Il 
assure que, par sa manière d'attaquer les tou- 
ches du clavecin, il tirait de cet instrument 
des sons d'une qualité si moelleuse qu'aucun 
autre artiste ne pouvait l'atteindre dans cet art. 
Nous apprenons aussi de le Gallois que Har- 
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délie fut r de tous les élèves île Cliambonnières, 
celui qui l'imita le mieux. Ses autres élèves fu- 
rent Doret, Gautier, les premiers Cou perins, d'An- 
glebert et le Bègue. On peut donc considérer 
ce maître comme le clief d'uue école de claveci- 
nistes qui s'est propagée jusqu'à Rameau ; car le 
caractère de la plupart «les ornements de ses 
pièces se retrouve jusque dans les œuvres de 
celui-ci. Cliambonnières est mort en 1670 ou 
peu après. Ce fut lui qui produisit à Taris et à 
la cour le premier des Couperins ( Louis). On a 
de ce claveciniste deux livres de pièces de cla- 
vecin, publiés à Paris, petit in-4° obi. Le pre- 
mier porte la date de 1670; le deuxième est 
sans date. Ces recueils d'une grande rareté 
existent réunis en un volume dans la biblio- 
thèque de M. Farrenc. Le premier seulement se 
trouve au Conservatoire de musique de Paris, 
et le deuxième à la Bibliothèque impériale. Dans 
une vente qui vient d'avoir lieu à Paris (août 
18C0), un "exemplaire a été adjugé au prix de 
soixante-dix francs. Le style des pièces de 
Cliambonnières est plein de grâce et de naïveté, 
l'harmonie en est excellente, ce qui les rend en- 
core dignes de l'attention des connaisseurs. San- 
teuil a exprimé l'enthousiasme que lui inspirait le 
talent de cet artiste par ces vers : 

Arteti» major, qui clavlelmbala pul»at, 
Autlcu*, hic prlneep» art h, doctuique repertor. 
Quo* enat «promit modulos; trmerarlu* lllc est; 
Andet qui tenero* Imttarl aut flnjrere eaolut, 
llo* eanhut qulbu* an modulandt haud «ufftcit onini*. 
Hoc Drus, hoc volait se tandem oatendrre terri*. 

Dans nne antre pièce qui s'adresse à l'artiste 
lui-même, le poète s'écrie encore : 

Quantum Tlrglllo »atea deccdlmu* omiir», 
Tantum , Camtronidt, tlbtceda et Orphcu» ; unum 
Te colimm, ttbl serta damus tibl thura, tlbi ara», 
Seeuta ne hivtdrant primo* ttbt Uudl* honores ; 
Par tibt nullu» ertt. ttbl par nonewUUt onquaro.rtc. 

CHAMELET (Pierre de), ménestrel de la 
musique de Charles V, roi de France, suivant 
une ordonnance de l'hôtel, datée de 1364 (mes. 
de la Bibliothèque royale de Paris). On voit par 
cette ordonnance que ce musicien jouait d'un 
instrument ap|»elé fluste de brehaigne ( Guil- 
laume de Macbault écrit (laustc brehaigne). La 
forme de cet instrument n'est pas exactement 
connue. Brehaigne est un vieux mot français 
qui signifie une femelle stérile. Flûte brehaigne 
était peut-être une flûte à sons aigus, une petite 
flûte 

CHAMPE11V (Stanislas), compositeur 
dramatique, naquit à Marseille le 10 novembre 



1793. Il apprit la musique sous la direction de 
deux maîtres peu connus, nommés Peccico et 
Chauvet. A l'âge de trei/.e ans il devint maître 
de musique de la collégiale de Pignon, en Pro- 
vence, pour laquelle il composa unemes<e, un 
Magnificat et des psaumes. Au mois de juin 
1770, il se rendit à Paris, et, quelques moi* 
après son arrivée, il fut assez benrettx pour faire 
entendre à la chapelle du roi, à Versailles, un 
motet à grand eho?ur de sa composition. A la 
fête de Sainle-Cécile de la même année, il donna, 
dans l'église des Mathurins, une messe et le 
motet de Versailles. Son premier essai dans la 
musique dramatique fut un opéra-comique en 
deux actes, représenté par lescomidiens du Bois- 
de-Boulogne, sous le titre du Soldat français. 
Depuis 17ho, Chaitipein a donné au Théàtre-Ila- 
lien : 1° Mina, en trois actes, 1780. — 2° La 
Mèlomanie, en un acte, 1781. Cet ouvrage est le 
meilleur de l'auteur. Il a été repris plusieurs fois, 
et toujours avec succès. Au milieu des défauts 
qu'on y trouve, des phrases mal faites, des 
mauvaises cadences fréquentes et d'une har- 
monie incorrecte, on y remarque de jolie* 
mélodies, une heureuse imitation des formes 
italienne* de l'époque, et même une sorte d'e- 
légance dans l'instrumentation. — 3° Le Poète 
supposé, en trois actes, 1783. —4° Le Baiser, 
en trois actes, 17s4. — 5° Les Fausses nouvel- 
les, en deux acte*, 1786. — 6° Les Espiègle- 
ries de garnison , en trois actes. — 7» Boyard 
dans Bresse, en quatre actes, 1786. — 8° Isa- 
belle et Fernand, en Irois actes. — 9" Colom- 
bine douairière, ou Cassandrc. — io<> Léo- 
nore, ou l'Heureuse Epreuve, en deux actes. 

— 11° Les Dettes , en deux actes, 17S7. — 
12* Les Epreuves du républicain, en trois 
actes. l3-> Les Trois Hussards, en deux actes, 
1804. — 14° Menzikoff, en trois actes, 180*. 

— 15° La Ferme du Mont-Cenis, en trois ac- 
tes, en 1809. — 16°. Les Rivaux d'un mo- 
ment, en un acte, 1812. — Au théâtre de l'O- 
péra : 17° Le Portrait, ou la Divinité du 
sauvage, 1791. — Au théâtre de Monsieur : 
18* Le Nouveau Don Quichotte, en deux actes, 
1739, un des meilleurs ouvrages de Champein. 
Le privilège du théâtre de Monsieur ne per- 
mettait de jouer que des pièces d'origine ita- 
lienne; cette circonstance fut canse que le Nou- 
veau Don Quichotte fut joué comme une pièce 
traduite , sous le nom imaginaire d'un Signor 
ZuccareUi. Framery assure que les Italiens 
mêmes furent dupes de ce subterfuge. — 
19« us Ruses de Front in, en deux actes, an 
Miéâlre de Beaujolais. - 20° Florettc et Cohn, 
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en un acte. — 21" Les Déguisements amou- 
reux, en deux actes. — 22» Le Manteau ou 
tes Nièces rivales, en un acte. 

On remarque une interruption assez longue 
dans les travaux de Champein pour le théâtre, 
car depuis 1792 jusqu'en 1804 il n'a fait repré- 
senter aucun ouvrage. De* fonctions adminis- 
tratives auxquelles il avait été appelé en 1793 
furent cause de celte lacune dans sa carrière 
d'artiste. Il ne faut pas croire toutefois qu'il 
soit resté étranger à la musique dans cet inter- 
valle, car il a écrit pour l'Académie royale de 
musique et pour l'Opéra-Comique dims ouvra- 
ges qui ont été reçus à ces théâtres , mais qui 
n'ont pas été représentés. Ces opéras sont : 
1° Le Barbier de Bagdad, en trois actes. — 
■2° Diane et Endymion, en trois actes. — 3° Le 
Triomphe de Camille, en deu x actes. — 4* Wis- 
twu , en deux actes. — 5° L'Education de l'A- 
mour, en trois actes, pour l'Opéra-Comique. — 
g° L'Inconnu, en un acte. — 7° Les Métamor- 
phoses, ou les Parfaits Amants, en quatre 
actes. — 8° L'Amour goutteux , en un acte , 
l»aroles de Sedainc. — 9» Le Père adolescent , 
eu on acte. — 10" Beniowsky, en trois actes. 
— 11° Bianea Capello , en trois actes.—- 
12° La Paternité recouvrée, en trois actes. — 
13° les Bohémiens ou le pouvoir de l'amour, 
m deux actes. — 14° Le Noyer, en un acte. — 
i ô° Le Trésor , en un acte. Dans le temps où 
le prince de Condé s'amusait à jouer la comédie, 
a Chantilly, avec quelques seigneurs de la cour, 
Champein fut invité à écrire un opéra -comique 
en deux actes, qui a pour titre la Chaise à 
porteurs. Le prince y jouait le rôle de Fesse- 
mathieu, et mademoiselle de Condé, morte au 
Temple, y chantait. La partition de cet ouvrage 
s'est perdue. Champeiu avait essayé de mettre 
en musique un opéra écrit en prose, et il avait 
choisi Vtlectre de Sophocle, traduit litté- 
ralement. Le premier acte de cet ouvrage fut ré- 
pété à l'Académie royale de Musique, et obtint 
beaucoup d'applaudissements ; mais l'autorité a 
toujours refusé l'autorisation de représenter cette 
production, sans faire connaître les motifs de 
son refus. 

Si Champein ne fut pas au premier rang parmi 
les compositeurs français , il ne mérita pourtant 
pas l'abandon où il fut laissé dans les vingt- 
quatre dernières années de sa vie, car il y a de 
la facilité et de l'esprit scéniqiie dans la Mélo- 
manie, dans tel Dettes et dans le Nouveau 
Don Quichotte. Malheureusement, après un si- 
lence assez long, il rentra dan* la carrière par 
Mcnzikoff, ouvrage faible qui nuisit au reste 
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de sa vie artistique. Dans sa vieillesse il ne fut 
point heureux. A l'époque de ses succès, les 
droits d'auteur au théâtre rapportaient si peu de 
chose qn'il n'avait pu faire d'économies ; toute 
sa fortune consistait en pensions qui avaient été 
supprimées à la révolution de 1789. Napoléon 
lui en avait accordé une de 0,000 francs ; il la 
perdit encore à la restauralion. Plus tard les 
sociétaires de l'Opéra-Comique achetèrent son 
répertoire moyennant une rente viagère; mais, 
lorsque ce théâtre eut changé d administration , 
le nouvel entrepreneur refusa de reconnaître 
l'engagement contracté envers l'auteur de la Mi- 
lomanic. Celui-ci connut bientôt toutes les hor- 
reurs du besoin. Sur la proposition de celui qui 
écrit cette notice, la commission des auteurs, 
dont il était membre , vota pour Champein un 
secours annuel de douze cents francs. Cette com- 
mission, où figuraient Dupaty, Moreau, Scribe, 
Catel et BoieWieu , obtint pour lui du ministre , 
M. de Martignac, une pension, et le vicomte 
de la Rochefoucauld en accorda une autre sur les 
fonds de la liste civile. Le vieillard ne jouit pas 
longtemps des douceurs de sa nouvelle position, 
car il cessade vivre moins de dit-huit mois après, 
le 19 septembre 1830. 

CHAMPEIN ( Maiiie-François-Stanislas) , 
lils du précédent, est né à Paris en 1799. Il com- 
mença au Conservatoire des études de musique 
qu'il n'a point achevées; puis il fut employé dans 
les bureaux administratifs et quitta cette posi- 
tion pour succéder à Meysetiberg, comme éditeur 
et marchand de musique. Les affaires de sa mal- 

Ison s'étant dérangées, il quitta le commet ce et se 
lit journaliste. En 1828 M. l<éon Pillet, alors di- 
recteur du Journal de Paris , lui confia la ré- 
daction des feuilletons de théâtre; il conserva 
cette position jusqu'à la fin de 1830. La situation 
de ses affaires l'obligea alors à se réfugier en Bel- 
gique. Arrivé à Bruxelles, il écrivit pendant 
quelque temps des articles sur la musique et le» 
théâtres dans V Émancipation et dans le Recueil 
encyclopédique belge. En 1835 il fonda un 
journal, sous prétexte de musique, auquel il 
donna le titre Le franc-Juge. Cette entreprise 
ne put se soutenir, et M. Champein, voulant es- 
sayer d'une meilleure fortune, retourna à Paris. 
Il entreprit en 1841 la publication d'un journal 
hebdomadaire intitulé la Mélomanie , revue 
musicale, qui n'eut qu'une existence de quelques 
mois. L'année suivante il fit paraître le Musi- 
cien, autre feuille du même genre. Un article de 
ce journal, dirigé contre M me Stolz, ayant été 
déclaré calomnieux, M. Champein fut condamné 
en police correctionnelle et passa en Angleterre 
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pour se soustraire aux conséquences du juge- 
ment. Arrivé à I^ondres, il y travailla pendant 
quelques années à un journal français; puis il 
alla en Italie. En 1849 il était à Florence. J'i- 
gnore ce. qu'il est devenu depuis lors. 

CHAMPIER f SYBMioniwO,en latin Cam- 
pegïus, haliile médecin, naquit à Saint-Sympho- 
rien-le-Château, dans le Lyonnais, en 1470. Il rat 
successivement premier médecin du prince An- 
toine de Lorraine, et échevin de la ville de Lyon. 
Il mourut dans cette ville en 1539. Parmi ses ou- 
vrages on remarque celui-ci : De Dialeclica, 
rhetorica, geometria , arithmetica, asirono- 
mia,musica,philosophia naiurali, medicina, 
Iheologia; de Legibus, poUlica et elhica; 
Bâle. 1537, in 8o. 

CHAMPION] (Nicolas), chantre de la mu- 
sique du roi de France François l* r , était né en 
Picardie vers la fin du quinzième siècle. Comme 
tons les chantres de chœur de cette époque , il 
•'tait ecclésiastique. On ne connaît de sa compo- 
sition qu'un psaume insère dans le troisième vo- 
lume delà coilcelien publiée par Jean Petreius, 
imprimeur de Nuremberg, sous ce titre : Tomus 
tertius psalmorutn selcctorum quatuor et 
qutnque , et quidam plurium vocum. Anno 
salutis 1542. Les autres musiciens dont on trouve 
1 1 *v (i 1 1 [ î 1 1 ^ i. i 1 1 1 1 > ce troi^ièïïift volume sont • Joft™ 
quin Deprès , François de Layolle, Louis Senfel, 
Laurent Lemblin , Benoit Ducis , Balthasar Ar- 
Ihophius , Rnpert UnterholUer, Jean WaKIier, 
CtMdin (Claude de Sennisy), Lhéritîer (alias 
Verdeloth ), Loyset ( Compère) , Nie. Gombert, 
Jachet, Lupus, L. Paminger, Heugel et Gosse. 

CHAMPION (Antoine), organiste célèbre 
sous le règne de Henri IV. On trouve parmi les 
manuscrits de la Bibliothèque royale de Munich 
une messe k cinq voix de sa composition. Son 
fils, Jacques Champion, père de Chambonnières, 
lut aussi un habile organiste , sous le règne de 
Louis XIII. Je possède en manuscrit un livre de, 
pièces d'orgue d'Antoine Champion ; elles sont 
d'un fort bon style. 

CI1ANCOUBTOIS (Lotis), né le 6 mai 
1785, lut admis comme élève au Conservatoire 
de musique, le 25 frimaire an IX, et obtint suc- 
cessivement au concours les premiers prix de 
piano et d'harmonie. 11 se destinait à la carrière 
d'artiste, et particulièrement à celle de la com- 
position pour le théâtre; mais les difficultés 
qui ont toujours entouré en France les premiers 
pas des compositeurs lui inspiièrent des dé- 
goûts qui lui firent accepter un emploi dans 
l'administration des finances. Il ne renonça pas 
pourtant à la musique; mais ce fui en amateur 



| qu'il continua de s'en occuper. Kn 1818 il fit 
représenter au théâtre Feydeau un opera-comi- 
que en un acte, intitulé la Ceinture magi- 
que; cet ouvrage ne réussit pas. L'année sui 
vante ii donna au même théâtre Charles XII, 

< opéra en trois actes, qui ne fut pas plus heu- 
reux. Un nouvel essai fut tenté par lui en 1823, 
dans un ouvrage en un acte, qui avait pour titre 
le Mariage difficile; la faiblesse du livret 
nuisit k la musique , où il y avait des choses 
agréables. Enfin, le 13 mai 1824, M. Chaocour- 
tois fit représenter k l'Opéra-Comique la Du- 
chesse d'Alençon , en un acte : la mauvaise 
fortune qu'il avait rencontrée jusqu'alors au 
théâtre lui fit sentir encore cette fois aa funeste 

! influence. Dégoûté par tant dessais infructueux. 

' M. Chancourtois a cessé d'écrire , mais sans re- 

I noncer k la culture de la musique, qu'il aime 
avec passion. Nommé à un emploi supérieur de 
l'administration des finances à Orléans vers j *3S, 

' il s'y est établi et y a vécu pendant près de vingt 

; ans. Ayant pris sa retraite de l'emploi supé- 
rieur qu'il occupait daus l'administration, il est 
rentré à Paris en 1855. 

CHANCY (M. ue), musicien français qui 
vivait k Paris au commencement du dix-sep- 
tième siècle , a publié un livre de tablature pour 
la mandore; Paris, 1629. On trouve une alle- 
mande de sa composition en tablature de man- 
dore, extraite de son ouvrage, dans V Harmonie 
universelle du P. Mersenne, Traité des instru- 

■ mentt, liv. 11, p. 94 (verso). 

CHAKDOSCHKIN (. . ), violoniste , né 
en Russie vers 1765, a publié de sa composi- 
tion : f Sir chansons Russes, variées pour 
deux violons, op. 1 ; Pélcrsbonrg, 1705. — 
2° Six chansons, idem, etc., op. i; ibid., 
1796. 

CHANNAY (Jean nr.), imprimeur à Avi- 
gnon, dans la première moitié du seizième siècle, 
s'est distingué par l'impression des Messes, d«»s 
Lamentations de Jérémie, des Hymnes et des Ma 
gnificat k quatre parties, composé* par fJéaxar 
Genêt. ( Voy. ce nom. ) Ces ouvrages sont im- 
primés avec des cai artères de musique de formes 
inusitées k cette époque, lesquels avaient été 
gravés et fondus par Etienne Briard. ( Foy. ce 
nom.) J mu de Channay parait avoir été le seul 
imprimeur qui ait fait usage de ces caractères, 
dont en trouve un spécimen dans l'ouvrage de 
Schinid , intitulé Ottavirmo de' Petrucci da 
Fossombrone ; Vienne, 1845, gr. in-8-, lis 4. 

CHANOINE DE SAINT-QUENTIN 
(le); on trouve sous ce nom, dans les manus- 
crits de la Bibliothèque impériale, cotés 65 ( fonds 
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dk Canaé ) et 7222 , Iroi» chansons notées «lu 
treizième siècle. Ce poète musicien, connu seule- 
ment par sa qualité et le lieu de sa naissance , 
était, suivant Hémeré (I), fort estimé de Saint 
Louis, dont il était contemporain. M. Gomart a 
publié une chanson du Chanoine de Saint-Quentin 
avec la mélodie, d'après un des manuscrits cités 
précédemment (2) , et une traduction du chant 
en notation moderne par l'auteur de cette bio- 
graphie. 

CHANOT (François), né à Mirecourt, en 
1787, était Ris d'un fabricant «l'instrumenta de 
musique. Doué de dispositions particulières pour 
1rs mathématiques , il y fit de rapides progrès , 
fut admis à l'École polytechnique, et entra en- 
suite dans le corps des ingénieurs de la marine. 
Élevé dans les idées de gloire de l'empire , il vit, 
comme presque tous les jeunes gens de cette 
époque qui suivaient la carrière des armes et de 
la marine, la Restauration avec de vifs regrets, et 
fit sur cet événement des couplets satiriques qui 
furent chantés publiquement, et dont une copie 
parvint jusqu'au ministère. Chanot était alors 
employé à Toulon; une décision du gouverne- 
ment le mit à la demi-solde et sous la surveil- 
lance de la police. Il se relira alors à Mirecourt, 
et, dans l'oisiveté forcée à laquelle il était con- 
damné, il se mit à réfléchir sur les principes de 
la contraction des instruments qu'il voyait fa- 
briquer dans l'atelier de son père. Il se |>er- 
suada que le meilleur moyen pour faire entrer en 
vibration les diverses parties d'un violon élait 
de conserver, autant qu'il élait possible, les 
fibres du bois dans toute leur longueur. Parlant 
de ce principe, il considérait la forme des échan- 
crares de l'instrument ordinaire, avec ses angles 
et ses tasseaux , comme de grands obstacles à la 
bonne et puissante qualité des sons; enfin il 
cmt «jue le creusement de la table, pour eu 
former les voûtes , élait contraire aux prin- 
ri|K^ de cette théorie , et conséquemment une 
erreur de la routine. Il se persuada aussi que les 
libres courtes favorisaient la production des sons 
aigus, et les fibres longues, celles des sons gra- 
ves. D'après ces consith'rations, il fit un violon 
dont la table n'était que légèrement bombée ; ses 
ouies furent presque droites, et, au lieu d'échan- 
crer l'instrument suivant la forme ordinaire, il 
en déprima les cotés par un mouvement doux , à 
peu près semblable à celui du corps d'une gui- 
tare. Dans le dessein de favoriser autant qu'il 
le pouvait la mise en vibration de la table 

m Auçuita Firomanducrum , p. MT. 
Ht Kotes historique* »ur la maîtrise de Saintement In, 
ri »ur te» cékbriiej uiuricale» «le celle »Ule, p. itet rat*. 



' ditarmonie , il attacha les cordes à la partie inf«<- 
rieure de cette table, au lieu de les fixer au 

I cordier ordinaire. Chanot ayant terminé son 
violon , le seul qu'il ait jamais fait, le soumit au 
jugement des Académies des sciences et «le» 

! beaux-arts de l' Institut. Des expériences furent 

î faites en présence de plusieurs savants et artis- 
tes ; on compara l'effet du nouvel instrument 
avec celui de quelques bons violons de Stradivari 
et de Gnarneri, et les examinateurs décidèrent 
qu'il ne leur était pas inférieur en qualité (on 
peut voir le rapport de l'Institut dans le Moni- 

I teur universel du 22 août 1817). 

L'expérience a démenti le jugement des sa- 
vants dont il vient d'être parlé, et tous les vio- 
lons qui ont été construits d'après le modèle fait 
par Chanot sont considérés aujourd'hui comme des 
instruments de médiocre qualité. Il n'en faut pas 
conclure cependant que les jugea se sont trompés 
sur leurs impressions ; mais il est un fait au- 

; quel on n'a point songé : c'est que beaucoup 

; d'instruments à archet ont du son au moment 
où on les monte avec soin, et qu'ils ne de- 
viennent durs ou sourds qu'après que toutes les 
parties ont acquis leur aplomb. Dans l'espace de 

\ six mois, on voit presque toujours .s'opérer ces 
fâcheuses métamorphoses, et tel qui a cru faire 
l'acquisition d'un excellent instrument n'en pos- 
sède au bout de quelque temps qu'un médiocre 
ou manvaix. 

A l'égard de la coïncidence des fibres courtes 
avec les sons aigus, ou longues avec les sons 
graves, et de l'opinion de Chanot concernant 
l'âme du violon, qu'il considérait comme inter- 
ceptant dans le haut la continuité des fibres li- 
gneuse*, Savart a fort bien remarqué ( Mémoire 

I sur la construction des instruments à archet, 
p. 38 ) que cette hypothèse est contraire à ce 
qu'enseigne l'expérience. En effet, si elle était 
fon«lée, les sons graves se renforceraient quand on 
ôte l'âme d'un violon : or c'est précisément le 
contraire qui arrive. D'ailleurs tes expériences 

I faites sur des tables harmoniques de violon sau- 
poudrées de sable fin prouvent, par la régularité 

I des figures, l'uniformité des mouvements vibra- 
toires entre les deux côtés de l'instrument. 

L'attention publique fixée sur Chanot par le 
rapport de l'Institut fut favorable à sa situation : 
remis en activité de service par le gouvernement, 
il fut' envoyé à Brest, et reprit ses travaux 
comme ingénieur de la marine. Dès lors il cessa 
de s'occuper de ses recherches sur la cons- 
truction des instruments à a'rchet. Il est mort à 

! Brest, dans l'été de 1823, à l'âge de trente-sept 

' ans. Son frère, luthier à Paris a continue pen- 
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<Uut quelques «nnr(*s ta fabrication des violons 
<J'après son modèle ; mais plus tard il a dû y re- 
renoncer. 

CHAPASSON ( .... ), membre de l'Acadé- 
mie des sciences et desartsde Lyon, vers le mi- 
lieu du dix-huitième siècle, a lu à cette Académie 
un Essai sur le sublime dans la musique, qui 
se trouve parmi les mnmiserils de la bibliothèque 
de Lyon, sous le n° '.'> •», in-fol. L'auteur définit 
le sublime dont il s'agit le tableau musical d'une 
grande chose peinte d'une manière harmo- 
nieuse. Il n'y a pas beaucoup de portée dans uue 
pareille délinition : le sublime est une chose 
dont on petit donner des exemples, qu'on peut 
analyser, mais qu'on ne peut délinir d'une ma- 
nière satisfaisante. 

CHAPELAIN (Jehan), premier chantre 
de la musique de la chambre de Henri II, roi de 
France, succéda le 4" mai 1558, en celle qua- 
lité à Jelum Feroel, mort le 20 avril de la même 
année, suivant un compte manuscrit île t ôli'J, 
qui existe à la Bibliothèque royal de Paris [VOjf. 
la Revue musicale, G' année, p. 258). 11 y a une 
chanson française, à quatre parties, de ce musi- 
cien, dans le recueil publie par P. Attaingnant, 
en 1630. 

CHAPELLE ( Pumnt-DAYio-AiuLSTiN ), ne 
a Rouen, en 1756, vint à Paris dans sa jeunesse, 
et fit entendre au concert spirituel des concertos 
de violon de sa composition. Peu île temps après 
il se livra à la composition dramatique, et lit jouer 
au théâtre de Beaujolais : 1° La Rose, opéra en 
un acte, 1772. — 2° Le Mannequin, en un acte, 
dans la môme année. — 3° Le Baillij Bienfai- 
sant, en un acte, 1779; à la Comédie ilalienne. 
— 4" L'Heureux dépit, en un acte, 17H5- — 
5° Le Double Mariage, en un acte, 1786. — 
«•Les Deux Jardiniers, 1767. - 7° La Vieillesse 
d'Annette et Lubin.m un acte, 1789. — 8° La 
famille réunie, en un acte, 1790. — 9 J La 
Xouvelle-Zelandaisc , à l'Ambigu Comique, 
179.1. — 10* La Huche, en un acte, au théâtre de 
la Cité, 1794. La musique de tous ces ouvrages 
est faible et décolorée : celle de la Vieillesse 
d'Annette et Lubin a seule obtenu quelque suc- 
ces. La musique instrumentale du même auteur 
se compose de : Six Concertos pour le violon, gra- 
vés successivement à Paris; Duos pour deux vio- 
lons, «euvres 2, 3, 6, 13, 15 et 16 ; Rondo pour 
violon seul;. Sonates, op. 14, et quelques airs 
variés. Chapelle fut pendant vingt ans violoniste 
à la Comédie italienne , et passa ensuite à l'or- 
chestre du VaudcviKe. Il est mort à Paris en 
18?l. 

CHAPELLE Hugues ut u), musicien 



fiançais, vécut dans la première moitié du sei- 
zième siècle. Il n'est connu que par deux mo- 
tets, le premier à quatre parties, inséré dans 
le quatrième livre des Motetti del Fiore, pu- 
blic a Lyon par Jacques Moderne de Pinguento, 

I en 1539, in-4°; l'autre, à six voix, dans le Quinlus 
liber Mottetlorum quinque et sexvocum, pu- 
blié par le même en 1543. 

CHAPELLE ( J v < '.h i a ; i \ wdhe ne la), 
musicien qui vivait à Paris vers le milieu «lu 

' dix-huitième siècle, s'est fait connaître par la 

' pubitalion d'un ouvrage intitulé les Vrais 
Principes de ta musique, exposés par une 
gradation de leçons distribuées d'une ma- 
nicre facile et sûre, pour arriver à une con- 
naissance parfaite et pratique de cet ai t, 
livre premier; Paris, 1736, in fol. La seconde 
partie de cet ouvrage a paru en 1737, iu-fol.; la 
troisième, en 1739; la quatrième, terminée par 
un abrégé des règles de la composition, a elé 
publiée à Paris, sans date. Forkel cite une édition 
de cet ouvrage, sous la date de 1756 : elle n'existe 
pas. La Chapelle a aussi publié lc% Plaisirs de 
la campagne, cantatille, et un livre d'airs à 

| chanter; Paris, Ballant, 1735. A IVgard d'un 
ouvrage cité par Lichtenlbal, sous ce litre *• 
Capitulation harmonique de Muldème, con- 
tinuée jusqu'au temps présent, 1750, in 4°, 
et qu'il attribue à la Chapelle, je ne sais ce que 
c'est. Je n'di trouvé ce livre nulle part, et le titre 
même parait inintelligible. 
CHAPPELL (Wiluam), éditeur de musi- 

I que et amateur d'antiquités de cet art, est né a 
Londres le 20 novembre 1809. Son père avait 
fondé une des plus considérables maisons de 
commerce de musique de l'Angleterre : dès sa 
jeunesse M. Chappcll prit part aux affaires de tel 
établissement. En 1843, il devint un des asso- 
ciés et administrateurs de la maison Cramer, 
Beale et C tr . Bien qu'il s'occupât des affaires 
d'une manière sérieuse, M.Chappell s'est dévoué 
à l'art dès sa jeunesse. Convaincu de l'injustice 
de l'opinion qui refuse à la nation anglaise une 
organisation propre à la culture de la musique, 
il s'est attaché à l'élude des anciens monuments 
de cet art dans sa patrie, et a fait des recherches 
très -sérieuses sur ce sujet. Il fut un des plus 
actifs promoteurs de la Société d'antiquaires mu- 
siciens qui s'établit à Londres en 1840, pour la 
publication de nouvelles éditions en partition, et 
avec beaucoup de luxe, des cetnres de Byrd, 
Morlcy, Gibbous, Uowland, Weeikes, Wilbye, 
Parce)!, et autres maîtres dessciziemeetdix-sep- 
tième siècles. Lui-même avait déjà mis la main 
à cette entreprise de restauration par l'excellent 
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recueil intitulé a Collection of national Ln- 
glkh airs, qui fut publié en trois livraisons dans 
les années 1838, 1839 cl 1840. Ces anciens mo- 
numents du chant populaire breton et anglo- 
saxon sont accompagnés, dans le recueil de M. 
Cliappell, de dissertations et de renseignements 
remplis d'intérêt. C'est aussi parle zèle et le 
dévouement de cet amateur distingué qu'a clé 
(ondée, avec l'assistance de M. le docteur Rim- 
baud {voy. ce nom), de M. Halliwell et de 
quelques autres, la Société Percy, pour la pu- 
blication des bonnes compositions contemporai- 
nes. Reprenant ses travaux de recherches avec 
plus d'ardeur en 1843, M. Cliappell en a fait 
connaîtra les résultats dans le recueil dont la 
dernière partie vient de paraître ( 1859), et qui a 
pour titre PoptUar Afusic of thc olden time 
(Musique populaire des anciens temps), 2 vol. 
grand in-8" ; ouvrage publié avec beaucoup de 
luxe. Ainsi que le dit l'un des rédacteurs d'un Dic- 
tionnaire nouveau de biographie publié à Lon- 
dres, le livre de M. Cliappell est une véritable 
histoire illustrée delà musique en Angleterre, 
depuis le temps d'Alfred jusqu'à celui de 
Georges If. M. Cliappell a été l'éditeur, dans 
la collection des antiquaires musiciens, du First 
Book of songs or ayres de Dowland, et y a 
joint une très-bonne notice biographique. 

Cil APPLE (Samuel), né à Creditton, dans 
le Devonshire, en 1775, devint aveugle à l'âge 
.le seize mois, par suitede ta petite vérole. Aussi- 
tôt qu'il put saisir les intervalles des sons sur le 
violon, il commença l'étude de cet instrument. A 
quinze ans il apprit à jouer du piano, sous la di- 
rection de Jamesde Creditton, élève de Thomas, 
qui Tétait lui-même de Stanley, aveugle comme 
eut. En 1795, Chapple a été nommé orga- 
niste d'Ashburton , où il était encore en 1835. 
lia publié : 1° Trois sonates pour le piano, 
avec accompagnement de violon; Londres. — 
— 2° Six chansons; ibid. — 3° Cinq chansons et 
nnglée; ibid. — 4» Six antiennes en partition; 
ihid. — 5° Six antiennes et douze plain -chants. 
Il a aussi com|>osé une antienne pour le couron- 
nement de Georges IV, qui a été chantée à Ash- 
burton. 

CHAPtlS (Claidr), chantre delà musique 
de la chambre de François 1 er , roi de France, 
était copiste et bibliothécaire de cette musique, 
suivant un compte de déponsc (mss. de la Bi- 
bliothèque royale de Paris ( vog. la Revue musi- 
cale, 6* année, p. 243 ) pour las funérailles du 
roi, dressé en 1547, par Nicolas Le Jai, notaire 
et secrétaire à ce commis. 

CIIARDAVOINE (Jka.n), musicien, na- 



quit à Beanfort, en Anjou, vers le milieu du 
seizième siècle. On a de lui : 1° Recueil de 
chansons, en mode de vaudevilles, tirées de 
divers auteurs, avec la musique de leur chant 
commun; Paris, Claude Micart, 1575, in-16 
— 2° Recueil des plus belles chansons mo- 
dernes, mises en musique; Parif, 1576. 

CHARDE (Jean), musicien anglais, était 
professeur à l'université d'Oxford, en 1518. Wood 
{Hist. unie. Oxon., lib. I, p. 5) cite une 
messe à cinq voix et une antienne de sa compo- 
sition, que l'on conserve en manuscrit dans cette 
université. Charde avait fait aussi une messe 
sur te chant de l'antienne : Kyrie rex splcn- 
dens, etc. 

CHARDIN Y (Louis-Armand) , dout le nom 
véritable étail Chardin, naquit a Rouen en 1755. 
Il débuta à l'Opéra, en 1780, dans l'emploi des 
barytons, et fut reçu délinitivement l'année sui- 
vante. 11 se fit remarquer par la beauté de sa 
voix et la pureté de son chant; mais malheu- 
reusement il jouait froidement et ne sut jamais 
animer la scène. Le rôle qui lui fit le plus d'hon- 
neur rut échu 1 de Thésée dans Œdipe à Co- 
lonne. Chardiny était compositeur, et l'on con- 
naît de lui plusieurs petits opéras qu'il écrivit 
pour le théâtre de Beaujolais, tels uue : l« Le 
Pouvoir de la nature, en un acte, 1786. — 
V La Ruse d'amour, en un acte, 1786. — 3° Le 
Clavecin, 1787. — 4* Clitandre et Céphise , 
1788. Il a fait représenter à la Comédie italienne 
l'Anneau perdu et retrouvé,en un acte, 1787. 
On connaît aussi de lui la musique d'un mélo- 
drame intitulé : Annctle et Basile. Chardiny fut 
un des premiers qui mirent en musique les roman- 
ces d'Estelle et de Galalée de Florian. Son 
oratorio du Retour de Tobie fut exécuté au 
Concert spirituel , dans la même année. Char- 
diny avait embrassé avec chaleur le parti de la 
révolution, et avait été nommé capitaine d'une 
compagnie armée de la section de Marat. Il est 
mort à Paris, le 1" octobre 1793, à l'âge de 
trente-sept ans. 

CHARGER (...)• Voy. Dccoarcer. 

CHARGEY (. . .de). Voy. Décharger. 

CHARLES DE FRANCE, duc d'Anjou, 
frère de saint Louis, naquit en 1220. Gendre et 
héritier de Bérenger, comte de Provence , il lit 
valoir ses droits sur le royaume de Naples, le 
conquit . et fut couronné roi des Deux-Sù iles 
en 1266. Il mourut à Naples le 7 janvier 128;.. 
Ce prince cultivait la poésie et la musique. Il 
nous reste deux chansons notées de sa composi- 
tion : l'une se trouve dans le manuscrit de la 
Bibliothèque impériale, coté 7222 ; la seconde est 
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dans deux autre» mss. de la môme bibliothèque 
(n° Cj et 66, Tonds de Cangé). 

CHARLES ( . . - )• On a sons ce nom cinq 
livres Airs à chanter, imprimés chez Ballard , 
depuis 1717 jusqu'en 1734. 

CHARLES LE TÉMÉRAIRE, duc de 
Bourgogne , fds de Philippe le Bon et d'Isabelle 
de Portugal, né à Dijon le 10 novembre 1433 , 
tut connu d'abord sous le nom de comte de 
Charolais. Il succéda à son père le 15 juin 1467, 
et fut tué sous les murs de Nancy, le 5 janvier 
1477. Ce prince, terrible à la guerre, violent, 
cruel , et sans pitié pour ses ennemis , gouver- 
nait néanmoins ses États avec équité et justice. 
Il avait même de la bonté pour sa maison et 
pour les personnes attachées à son service; en- 
fin il était généreux et protégeait les arts. « 11 
» estoit large (dit Olivier de la Marche), et don- 
« noit voulontiers, et vouloit sçavoir où et à qui. 
« Tout jeune, il vouloit congnoistre ses affaires.- 
« Il senroil Dieu, et fut grand aumosnier (1). » 
Le même historien dit aussi : « Il aimoit la rau- 
- sique : combien qu'il eust mauvaise voix ; mais 
« toutefois il avoit l'art; et fit le chant de pht- 
« sieurs chansons, bien faictes, et bien notées (2) ». 
Le penchant de ce prince pour la musique s'est 
montré d'une manière évidente pendant tout son 
régne , et même auparavant. N'étant encore que 
romtede Charolais, il pria son père de lui accorder 
Morton (voy. ce nom), chantre de la chapelle du- 
cale, et le garda près de lui pendant six mois, 
.<ans doute pour apprendre Part de noter les 
< hansons qu'il composait. Devenu duc de Bour- 
gogne, il se montra généreux envers Busnois, 
célèbre compositeur et chantre de sa chapelle ; 
s'en faisant accompagner dans ses voyages (3) , 
t-t lui faisant des dons en considération ( dit 
un document contemporain ) de plusieurs agréa- 
bles services qu'il lui a faiz, et pour aucunes 
cames dont il ne veult autre déclaration ici 
rstrr faicte (4). Ces services agréables étaient 
vraisemblablement de même espèce que ceux de 
Morlon. La chapelle de Charles était com- 
posée de vingt-quatre chantres chapelains, clercs 
et demi-chapelains, non compris les enfants de 
chœur, l'organiste, et les joueurs de luth, de 
viole, de hautbois, de sa musique de chambre. Il 
se faisait chanter tous les jours la messe solen- 
nelle en musique. Le besoin qu'il éprouvait 

(l| Mémoire» de mestlre Ollrter de la Marche | Lyon, 
Guillaume Rouille. MM, Introduclloo. f «I, 
(D Locctt. 

1*1 Registre n» l«o, tus archives du département du 
Ncrd. à Lille. 

in Registre n* Itu, fol HJ* Lxxxrx v«, aus archives 
du royaume de Bcl^ur, * Bruiellcs. 
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d'entendre de la musique élait si vif,qim fit ve- 
nir toute sa chapelle dans son camp près de 
JS'eus ou Neuss, ville forte de l'évêché de Colo- 
gne, dont le siège l'arrêta pendant dix mois. 

CHARLIER (Écine), en latin Carlerius, 
musicien belge et docteur en théologie, né à Cam- 
brai au commencement du quinzième siècle, 
fut nommé dojen de l'église de cette ville en 
1431, et assista au Concile de Bàle en 1433. 
Envoyé à Prague par ce concile, peur essayer la 
conversion des hussites, il disputa pendant qua- 
tre jours avec Nicolas Tabory , chez des schis- 
matiques. De retour à Cambrai, il y vécut jus- 
qu'en 1458, et ne s'en éloigna que pour accep- 
ter une place de chantre au chœur de l'église 
Notre-Dame d'Anvers. Un an après il y obtint 
une prébende ; mais bientôt il fut appelé à Pa- 
ris pour y enseigner la théologie au collège de 
Navarre. Il mourut dans cette position le 23 no- 
vembre 1473. Au nombre des productions de 
Charlier, on trouve parmi les manuscrits de la 
bibliothèque impériale de Paris (n° 7212 A, in- 
fo). ) un ouvrage intitulé Trac ta tus de laude 
et utilitate musicx. C'est un livre de peu île 
valeur. Il est dédié au pape Clément V. On en 
trouve une copie manuscrite dans la bibliothèque 
de l'université de Gand. 

CHARLIER (Pierre-Jacoces-Hippolyte), 
prêtre du diocèse de Paris , naquit dans cette 
ville, en 1757, et fit ses études avec distinction. 
L'archevêque de Paris, M. de Beaumont , ayant 
remarqué ses qualités, le prit sous sa protection 
et le fit entrerait séminaire de Saint-Magloire, 
pour y étudier les sciences ecclésiastiques. En 
1783 il fut ordonné prêtre, et M. de Juigné, 
archevêque de Paris, le fit son secrétaire et son 
bibliothécaire- Il coopéra à l'édition du bréviaire 
imprimé pur ordre de ce prélat, en refondit les 
rubriques, et mil à la tête une Théorie de plain- 
chant, qui, depuis lors, a été réimprimée sépa- 
rément avec des corrections; Paris, 1787, in-12. 
La vie de Charlier s'écoola dans des travaux 
paisibles de son état, qui ne sont point du res- 
sort de ce Dictionnaire. Dans le désir d'être utile, 
il avait consenti à aider, sans rétribution, le curé 
de Saint-Denis dans l'exercice de ses fonctions. 
Il mourut dans ce lieu, le 25 juin 1807, après 
quatorze jours de maladie. 

CHARMILLON (Jbah), célèbre ménétrier, 
né en Champagne vers le milieu du treizième 
siècle, fut élu roi des ménestrels de la ville de 
Troyes en 1295, sous le règnfe de Philippe le 
Bel : c'est la plus ancienne nomination de ce 
genre qu'on ait trouvée jusqu'à ce jour; car Ro- 
bert, roi des ménestrels de la cour de Louis X , 
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n'est nomiii.! que il ans une ordonnance «le l'hô- 
tel «'e-i rail «Je France, datée de 1315 (pojf, la /re- 
çue musicale, 6* année, p.. 194), el ce Robert 
est le premier qui fut revêtu de cette dignité 
a la cour. Le silence des monuinctilft histo- 
riques connus jusqu'à cette époque sur ce su- 
jet a fait considérer Jean Charmilloii comme le 
premier roi des ménestrels qu'il y ait eu en 
France; cependant il y a lie» de croire que celte 
charge avait été créée antérieurement à la cour, 
et qu'on y trouvait, avant Philippe le Bel, un 
roi des ménestrels aussi bien qu'un roi des hé- 
rauls d'armes, et un roi des ribauds. Pour 
éclaircir ce fait, il faudrait découvrir, dan» les 
manuscrits des bibliothèques ou des archives des 
comptes de dépenses de la maison des rois de 
France, des nominations antérieures à 1285; au* 
cun monument de ce genre n'est venu à ma con- 
naissance. 

CHARPENTIER (Mabc-Astoine) , com- 
positeur, naquit à Paris , en 1634. Dèssa jeunesse 
il avait appris les premiers principes de la tein- 
ture et de la musique. A l'âge de quinze ans, il se 
rendit à Rome , pour y étudier avec soin le pre- 
mier de ces arts; mais, à son arrivée en Italie, 
ayant entendu un motet de Carissimi, ce morceau 
excita en lui une sensation assez vive pour lui 
faire abandonner la peinture et se livrer exclu- 
sivement à la musique. Arrivé à Rome, il entra 
dans l'école de Carissimi, et travailla pendant quel- 
ques années sous ce maître célèbre. Revenu en 
France , il obtint de Louis XIV la place de maître 
de chapelle du Dauphin, mais la jalousie de 
Lulli lui lit ôter cet emploi. Peu de temps après, 
Charpentier entra chez mademoiselle de Guise, 
en qualité de maître de sa musique, et dès ce 
moment il se livra avec ardeur à la composition, 
et principalement au théâtre. On remarqua que, 
par suite du dépit qu'il avait conçu contre Lulli , 
il affectait de s'éloigner de sa manière dans tous 
ses ouvrapes , ce qui nuisit beaucoup à ses succès. 
Le duc d'Orléans, qui fut depuis régent du 
royaume, prit de lui des leçons de compo- 
sition, et lui accorda l'intendance de sa mu- 
sique. Les dégoûts qu'il éprouvait au théâtre lui 
firent abandonner celte carrière, et ses travaux 
n'eurent plus d'autre but que l'égiise. Nommé 
mallie de musique de l'église du collège et de la 
maison professe des Jésuites, à Paris , il fut bien- 
tôt appelé à la maîtrise de la Sainte-Chapelle, et 
il occupa celte place jusqu'à sa mort, qui eut 
lieu au mois de mars 1702, à l'âge de soixante- 
huit ans. Dernier fut son successeur dans la place 
de maître de la Sainte-Chapelle du Palais, (l oy. 
Bmsitn ; Les ouvrées donnés à la scène par 



• Char|*ntier sont les suivants: i'Circé.— 1"l.a 
musique du Malade imaginaire, — 3° Les 
plaisirs de Versailles. — *• La Fe'te de Ruel. 
— 5" Les Arts florissants. - 6» Le Sort d'Andro- 
mède. — V Les Fous divertissants. — 8° Ac- . 
téon. — 9° Le Jugemènt de Pan. — lu» La Cou 
ronne de fleurs. — 1 1° La Sérénade. — 12» Le 
Retour du printemps. — la" Les Amours 
d'Aciset Gatatée, opéra représenté chez M. de 

j Rians , procureur du roi au Châtelet, au mois de 
janvier lo7». — 1 4° Les airs de danse et les di- 
vertissements de la Pierre philosophale , co- 
médie en cinq actes, jouée le ta hévrier I6»l ,et 
qui n'eut que trois représentations. — i&° Les 
Amours de Vénus et Adonis, tragédie de Visé. 
A la reprise de cette pièce, qui eut lieu le 3 sep- 
tembre IC83, on y ajouta des divertissements 
et des danses dont Charpentier composa la mu- 
sique. En cet état, celte pièce n'eut que six 
représentations. — 16° Médée , en 1693. — 
17° Quelques tragédies spirituelles pour le 
collège des jésuites. — 18° Pastorales sur dif- 
férents sujets; etc. On a aussi de ce composi- / 
teur des Airs à boire, à deux, trois et quatre 
parties, Paris, Ballard; des messes, des molet«, etc. 
Charpentier, très-inférieur à Lulli sous le rap- 
port de l'invention, avait plus d'instruction musi- 
cale que lui. Il était vain de ce savoir, et ne recon- 
naissait pour son égal que Lalouette, maître de 
musique de la cathédrale. Quand un jeune homme 
voulait se faire compositeur, il lui disait :« All-z 
« en Italie, c'est la véritable source ; rependant 
■ je ne désespère pas que quelque jour les Ita- 
• liens ne viennent apprendre citez nous ; mais 
« je ne serai plus, » 

CHARPENTIER (Jean), célèbre joueur 
do musette, débuta en 1720, comme acteur, au 
théâtre de la foire. On a de ce musicien les 
Plaisirs champêtres, pièces pour deux mu- 
settes; Paris, 1733, in 4°oblong. 

Un autre Charpentier a fait paraître en 1770 
un ouvrage intitulé Instructions pour le 
cijstre ou la guitare allemande; Paris, in-fol. 

CHARPENTIER (Jeak- Jacques REAU- 
VARLET). Voy. Beauvahlet. 

CHARTRAIN (...), néà Liège, violoniste 
à l'Opéra , entra à l'orchestre de ce théâtre, en 
1772, et se fit remarquer dans la même année au 
concert spirituel par son exécution ferme et har- 
die, en jouant plusieurs concertos de sa com- 
position. 11 est mort en 1793. Comme compositeur, 
il est connu par les ouvrages suivants : i° Qua- 
tuors pour deux violons, alto et basse, œu- 
vres f r , 4' , 6« et 8' ; Fans, Sieber. — 2» Con- 
certos pour le violon, enivres 2', 3' et 7'; ibid. 
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— 3° Six symphonies à huit parties, œuvre 6«J 
ibià. — 4° Six duos pour violon et alto, œu- 
vre 9«; ibid. — 5° Si* trios pour deux violons 
et alto, op. 10; Paris, le Duc. La Bibliothèque 
du Conservatoire de musique, à Paris, pos- 
sède la partition manuscrite d'un opéra iVAl- 
cione de cet auteur, qui n'a jamais été. repré- 
ttaU. Kn 1770 Chartrain a donné à la Comédie 
italienne un opéra-comique en un acte . intitule 
le Lord supposé : cet ouvrage n'eut point de 
succès. 

CHASSÉ ( Clxide-Lous-Domimoie de ), cé- 
lèbre acteur de l'Opéra, issu d'une maison noble 
de Bretagne , naquit à Reunes en l C9ft. A l'âge 
de vingt-deux ans il entra dans les gardes du 
corps ; mais le système de Law et l'incendie de 
Kennes ayant entièrement miné son père, Chassé, 
que la nature avait doué d'une taille avantageuse, 
d'une ligure agréable et d'une belle voix de basse, 
se décida à tirer parti des seuls avantages qui lui 
restaient , et débuta à l'Opéra au mois d'août 
1721. Chanteur pitoyable, comme on l'était alors 
en France, mais aclenr excellent, il eut bien- 
tôt effacé tous ceux qui l'avaient précédé dans 
won emploi , et le rôle de Roland, qu'il rendit 
avec une supériorité jusqu'alors inconnue, mit 
le sceau à sa réputation. Il était si pénétré de ses 
rôles qu'un jour, ayant Tait une chute sur 
la scène, il cria aux soldats qui le suivaient : 
Marchez-moi sur le corps. F.n 1738 il aban- 
donna le théâtre et se rendit en Bretagne, dans 
l'espoir d'y rétablir sa fortune; mais, le suc- 
cès n'ayant pas répondu à son attente, il 
rentra à l'Opéra, au mois de juin 1742, par le 
rôle (Yl/ylas, dans Issé. Enfin, après avoir 
parcouru une brillante carrière, il se retira défi- 
nitivement en 1757. Il est mort à Paris le 27 
octobre 178(S, âgé de quatre-vingt-huit ans. 
Chassé a composé un recueil de Chansonsbachi- 
ques, qui a été publié chez Ballard. 

CI1ASSIRON ( Pierre -MatiiiecMmiti* 
de), conseiller au présidial de la Rochelle, et 
membre de l'Académie de cette ville, naquit 
à l'ilc d'Oléron , en 1704 , et mourut à la Ro- 
chelle en 1707. On a de lui un petit écrit 
intitulé Réflexions sur les tragédies-opéras; 
Paris, 1751 , in- 12. Il aurait pu se dispenser 
de réfléchir sur un sujet auquel il n'entendait 
rien. 

CBASTfiL (Robert ou Robin du), poète et 
musicien français, vers la fin du treizième 
siècle. On trouve deux chansons notées de sa 
coin|>osilion dans un manuscrit de la Bibliothè- 
que impériale, coté n* 66 (fonds de Cangé). 

CHASTELAIN (C), chanoine et maître 



de chapelle du chapitre de Soignies (Belgique), 
naquit au commencement du seizième siècle. 
' Deux pièces authentiques trouvées dans les ar- 
chives de Simancas, en Espagne, par M. Ga- 
chard, archiviste général du royaume de Belgique, 
fournissent sur ce musicien des renseignements 
qu'on ne possédait pas avant leur découverte. 
La première est une lettre écrite par le roi Phi- 
lippe II à la duchesse de Parme, le 7 octobre 
1564, par laquelle il dit que, son maître de 
chapelle étant décédé, il désirait le remplacer 
par un musicien habile. Ce n'est qu'en Flandie 
qu'il e>pèré le trouver. On lui a parlé de Chas- 
tclain, chanoine et maître de chapelle de Soi- 
gnics, comme étant le meilleur qu'il pût choUir. 
Il prie la duchesse de faire appeler ce person- 
nage et de lui proposer un office dans lequel il 
trouvera honneur et profit. La deuxième pièce 
est la réponse de la duchesse, datée du 30 no- 
vembre de la même année. Elle a Tait venir le 
chanoine Chastelain et lui a proposé d'aller 
servir Sa Majesté en qualité de maître «le cha- 
pelle; mais il s'est excusé sur son grand Age 
et sur le mauvais état de sa santé, qui ne loi 
permettait pas d'entreprendre un si long voyage. 
0*r, si l'âge de Chastelain était déjà avancé en 
15G4, il n'a pas dû naître plus tard que dans 
les premières années du seizième siècle, et 
peut-être dans les dernières du quinzième On 
trouve le molet à 5 voix de Chastelain, Mane 
surgens Jacob, dans le troisième livre de la 
collection intitulée Cantionum sacrarum vuigo 
motclta vocant 5 et 6 vocum , exoptimis, 
quihusque musicis sclrctarum Ub. I-fX; 
Lovanii, ajmd Petrum Phalesium, in-4° ohl. 
Une autre pièce de ce musicien est insérée dans 
la seconde partie de la Tablature pour le luth, 
publiée à Louvain par Pierre Phalèse en 1553, 
sous le titre de Jfortus Musarum. Enfin la 
collection qui a pour titre Theatrum musi- 
cum Orlandi de Lassvs, alionimque prx- 
stantissim oru m m usicoru m , selectissimas can - 
tiones sacras, quatuor, quinque et plurium 
rocum, lit». I et II (sine loco, 1580, io-4* obi.) 
renferme deux motels de Chasteleyn (Mane sur- 
yens Jacob, livre II, p. 7 et Veni in Jlortum 
mmm, p. 1 1 ) à cinq voix. 

CI1ASTELLUX (François-Jeir, marquis 
de), maréchal de camp, naquit à Paris en 1734. 
Entré fort jeune au service, il fit toutes les 
campagnes d'Allemagne contre Frédéric le 
Grand. En 1780 il passa en Amérique, où il rem- 
plit les fonctions de major général dans l'armée de 
Rochambeau, et donna des preuves multipliées 
de courage et d'activité. 11 fut l'ami de Wasu- 
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in»lon. Revenu rn France, il olitint le gdu- | 
lentement de Lonjjwi et la place d'inspecteur 
•rinfanterie ; il mourut le 28 octobre 1788. 
Ihaslellux donnait à la culture de» lettres tous les 
moments que lui laissaient ses devoirs ; il fut 
ailmis à l'Académie française en 1775. Parmi ses 
ouvrages on remarque les suivants, qui sont i 
lelatilsà h musique : 1° Essai sur l'union de , 
lapoésic et de la musique; la Ha>e (Paris), : 
lîfij, in- 12. Hiller a donné un extrait de ce 1 
petit ouvrage dans ses Notices et remarques 
sur ta musique (n'œchentlichc Xachrichlen 
und Anmcrkungen die Musick belreffen ), 
année 1767, p. 379. — 2° Observations sur un 
ouvrage intitulé : Traité du mélodrame, dans 
le Mercure d'octobre 1771. On a attribué faus- 
sement ces observations à l'abbé Morde t. — 
V Essai sur l'opéra, traduit de l'italien d'Aï- 
garotli, suivi A'Iphigénle en Aulide, par le 
traducteur; Paris, 1773, in-8o. Chastellux «cri- ! 
vit le premier de ces ouvrages au retour d'un 
voyageen Italie; il y montre beaucoup de pen- 
chant pour la musique italienne et de dégoût pour 
la française. Il faut avouer qu'à l'époque où il i 
écrivait il n'avait pas tort, bien qu'on l'ait ac- 
cusé de partialité. 

Cil VTEALMIXOIS (Ai.piioj.sk) , né en 
Provence, fut d'abord première flûte et tam- 
bourin des Variétés amusantes; en 1807 il entra 
an Vaudeville comme galoubet. Il jouait fort 
bien de cet instrument, et se faisait souvent 
f nltndre dans les entr'acles. Il est mort à Paris 
en 1819. On a de lui une Méthode de galou- 
bet (Paris, Jouve). 

CHATEAUNEUF (l'abbé de), né à 
f hambéri, passa la plus grande partie de sa vie 
à paris, où il mourut en 1709. Il fut parrain de 
Voltaire, et l'on dit qu'il fut l'un des derniers 
amants de Ninon. 11 cultivait la musique et a 
écrit un Dialogue sur la musique des an- 
ciens, que Morabin publia après ha mort; Paris, 
1723, tn-12. On en trouve des exemplaires avec 
un frontispice portant la date de 1734, Ce petit 
ouvrage a été inséré dans la Bibliothèque fran- 
çaise, année 1723, p. 179-277; il donna lieu à 
des Observations sur la musique, la flûte et la 
lyre des anciens, Bibl. franç., t. V, p. 107- 
123. Au reste, le livre de l'abbé de Chàteauneuf 
est superficiel et sans utilité; il fut vivement cri- 
tiqué par Burette : c'était lui faire trop d'hon- 
neur. L'ahlié de Chàteauneuf a composé ce dia- 
fngue à l'occasion du Pantalon, instrument que 
son inventeur Hebenstreit avait fait eutendre 
chez Ninon. 

CHATTERTON (Jean Batistf), harpiste 



anglais, né à Norwicb, en 1810, a reçu des le- 
çons de Labarre et de Parisb-Alvars pour son 
instrument. Finé à Londres dès l'âge de dix- 
huit ans, il s'y est livré à l'enseignement de la 
harpe et a publié un grand nombre de petits 
morceaux pour cet instrument. Une de ses 
meilleures productions a pour titre Hommage 
à Dellini, Fantaisie caractérisque sur des 
thèmes de Xorma et de la Sonnanbula, pour 
la harpe. Chatterton a fait beaucoup d'arran- 
gements sur des thèmes de Meyerbeer et de 
Verdi. 

CIIAUDESAIGUES ( Charles - Barthé- 
lémy), chanteur de chansonnettes, est né à Paris 
le 14 avril 1799. Après avoir été quelques temps^ 
enfant de chœur à l'église Saint-Méry , il Tut ad- 
mis comme élève au Conservatoire en 1812, et y 
suivit des cours de solfège et de piano. Musicien par 
v ocation, il aurait désiré se vouer à l'art tout entier ; 
mais fa famille eiigea qu'il apprit Pelai d'horloger, 
qu'il pratiqua jusqu'en 1831. Ce fut alors que, un 
des permiers, il introduisit dans les soirées mu- 
sicales le genre de la chansonnette comique, dan» 
lequel il s'est fait une certaine réputation d'ori- 
ginalité. Parmi celles qui lui ont valu des succès 
de salon , on remarque : La A'oce de Madame 
Gibou, — Le Journal chez la portière, — La 
Tabatière, — La Lettre de Dumanet, — A ba* 
les femmes, tle Plantade; — La Leçon de valse 
du petit François, — La Femme à Jcan- 
Iteauvais, d'Amédée de Beauplan, et une foule 
d'autres. — Chaudesaigues est mort à Paris le 
13 janvier 1838. 

Cil AULIEU ( Charles), professeurde piano, 
est né a Paris le 21 juin 1788. Admis au Con- 
servatoire le 21 décembre 1797, il y devint élève 
d'Adam et de Catel, et obtint au concours les pre- 
miers prix d'harmonie et de piano en 1805 et 1806. 
Depuis sa sortie des classes du Conservatoire , il 
ne s'est plus fait remarquer comme exécutant, 
mais il a publié un grand nombre de nièces pour 
le piano, la plupart arrangées sur des airs d'o- 
péras. Ses principaux ouvrages sont : 1° Deux 
sonates pour le piano, op. 1 ; Paris, Sieber. _ 
2° Trois sonates détachées pour le même instru- 
ment, a-uvres 11, 13 et 17; Paris, Lemoine. — 
y Une grande sonate pour piano, flûte ou vio- 
lon, op. 15; ibid. — 4° Nocturne concertant 
pour les mêmes Instruments, op. 5 ; ibid. Il a 
publié aussi beaucoup de divertissements, de ca 
priées, de rondeau* et d'eiercicc* pour piano seul, 
chez Lemoine et chez Sieber. A l'égard des va- 
riations et des fantaisies qu'il a arrangées sur 
des thèmes d'opéra, le nombre en est trop con- 
sidérable pour que les litres en puissent êlrcrap- 
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portés ici. Chaulieu a aussi arrangé plusieurs 
recueils de contredanses pour le piano, et a écrit 
pour des pensionnats des cantate* la musique 
des chœurs < r Es >her, et plusieurs ouvrages pour 
l'éducation primaire des pianistes entre autres 
un recueil d'exercices et d'études qu'il a nommé 
l'Indispensable. Cet artiste a pris part à la ré- 
daction d'un journal relatif à la musique, qui a 
été publié à Paris en 1834 et 1836, sons ce titre : 
Le Pianiste; ses articles sont remarquables par 
l'ingénuilé des observations et par la naïveté du 
style. Après avoir eu la réputation d'un bon maître 
de piano, Cbaulieu perdit peu à peu ses élèves, 
à cause des progrès que le mécanisme d'exécution 
de cet instrument avait faits depuis quelques an- 
nées. 1 1 s'est rendu à Londres vers 1 840, et s'y est 
livré a l'enseignement. Il est mort dans celte 
villc-en 1R49. 

CIIAUMOMT (le chevalier ne) , d'une an- 
cienne famille, et petit-fils d'un marin que 
Louis XVI avait employé pour établir des rela- 
tions entre la France et le royaume de Siam. On 
lui doit un livre qui a pour titre : Véritable 
Construction d'un théâtre de l'Opéra, à l'u- 
sage de la France; Paris, 1766, in-12. Dans la 
même année il a fait paraître un autre petit ou- 
vrage intitulé Vues sur la construction inté- 
rieure d'un théâtre d'opéra, suivant les prin- 
cipes des Italiens; Paris, in-12. 

CUAUSSE (Micuel-Awce ne la), en latin 
Causeus, naquit à Paris vers la lin du dix-sep- 
tième siècle, et se fixa à Rome afin de pouvoir 
se livrer avec plus de fruit à l'étude de l'antiquité. 
On a de lui : Romanum muséum, sive Thé- 
saurus eruditx antiquitatis, in quo gemmx, 
idola, insignia sacerdotalia, etc., CLXX ta- 
bulis xneis incisa refcrwUur ac diluciduntur; 
Rome, 1660, in-fol. ; deuxième édition, Rome, 
1707, in-fol.; et dernière, 1747, 2 vol. in-fol. On 
y trouve des renseignements sur les instruments 
de musique des anciens, et particulièrement une 
petite dissertation de Sistro, que Gracvius a 
insérée dans son Thesaur. antiquit. Roman., 
t. V. 

CHAUVEREICHE ( . . .), musicien de la 
Sainte-Chapelle du roi, à Dijon, a pris part à la 
composition de l'Union d'Méké avec Minerve, 
pastorale en trois actes, qui a été représentée par 
les écoliers du collège de Dijon, le 20 août 1754. 
Les airs des divertissements de cette pastorale 
ont été composés par Jollivet. et mis en parti- 
tion avec orchestre par Chauvereiche. 

CHAUVET (FaAirçois), aveugle, devint 
organiste de Saint- Lazare, vers 1783, et fut en- 
suite attaché au duc d'Angouléme, en qualité de 



claveciniste. 11 a fait paraître en 1798 : l* Premier 
recueil de romances et de chansons, avec acr. 
de piano ou harpe. — 2» Le Fandango, varié 
pour la guitare. On lui doit aussi un ouvrage élé- 
mentaire intitulé Principes de mustque pour 
lepiano; Paris, 1791. Il eut un frère, surnommé 
Le Jeune, qui a publié en 1803 Trois Airs 
connus, variés pour le piano, œuvre !«. 

CI1AUVON (. . .), musicien ordinaire de 
la musique du roi, vers 1740, a publié : 1° Deux 
divertissements, savoir : Les Charmes àe l'har- 
monie , et les Agréments champe'tres. — 
2° Le Philosophe amoureux, cantate. — 
3° Deux livres de pièces à chanter, intitulés 
les Mille et un airs. — 4° Un livre «le sonates 
à flûle seule, sons le titre les Tibiades. 

Cil A V ES (J.),né à Montpellier vers 1770, 
montra dès son enfance d'heureuses dispositions 
pour la musique, et ses parents, qui le destinaient 
au commerce, lui permirent d'étudier le piano «?t 
le violon. A l'âge de quinte ans, il composa la 
musique d'un grand opéra intitulé Énée et La- 
vinie. Ses talents lui ayant procuré ''entrée des 
meilleures maisons, il inspira de l'amour à une 
riche héritière, que ses parents furent obligés de 
loi donner pour épouse. Il voulut alors briller à 
Paris; mais, arrivé dans cette ville, il y perdit 
toute sa fortune au jeu, et se vit contraint de 
vendre le bien de sa femme. Il en expota le pro- 
duit à de nouveaux hasards, ne fut pas plus 
heureux que la première fois, et n'eut plus d'au- 
j tre ressource que de se faire prote de l'Imprimerie 
' musicale d'Olivier et Godefroy. Pendant qu'il 
remplissait ces fonctions, il publia un livre élé- 
mentaire sous le titre de Rudiment de musique 
par demandes et réponses ; Paris, Olivier et 
Godefroy, u>4° ( sans date), deux œuvres de 
sonates pour le piano, et quelques romances. 
| Ces productions ayant procuré quelque argent à. 
Cliavès, il tenta de nouveau la fortune, perdit 
tout ce qu'il possédait, et, poussé par son déses- 
poir, se jeta dans la Seine en 1808. 

CE1AYNÉE (Jean), musicien français ou 
belge des provinces wallones, vécut dans la 
deuxième moitié du seizième siècle, et fut at- 
taché au service de l'empereur Ferdinand I«et 
de son successeur Maximilien 11, en qualité de 
chantre de la chapelle impériale, 
deBcrgame a inséré dix motets de l 
dans son Thésaurus musicus (voy. Joanrelu). 
à savoir : \° Derelinquatimpius,k k. — 2'Pec- 
cavi,k 5. — 3» Adestosancla Trhùtas, à 5, dans 
le premier livre. — 4* Ne reminisceris, Do- 
mine, à 5. — 5° Inclina, Domine, à 5, dans le 
deuxième livre. — 6* Valde honorandus est. 
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à 5. — 7° internat <>s mulierum, à 5. — 8° Ce- 
cilia in corde suo, à 4 dans le troisième. - 
9° Dilexistijustitiam, à 4, dans le quatrième. — 
10° Quis dubit oculis nos tris, a 6, motet pour 
les funérailles de l'empereur Ferdinand 1", mort 
en 1564. Cbaynée se distingue par un carac- 
tèrerhy thmique, fort remarquable pour son temps, 
dans la plupart de ses pièces. 

CHECCA (la), surnommée délia Laguna, 
cantatrice née dans une des Iles près de Ve- 
nise, vers 1600, est connue par les succès d'en- 
thousiasme qu'elle obtint à Rome en 1626, et 
par sa rivalité avec la célèbre cantatrice Mar- 
guerite Costa ( voy. Costa). J. Victor Rossi (en 
latin Niciut Brythrxus), son contemporain, 
en parle avec admiration dans son recueil bio- 
graphique intitulé Pinacotheca imaçinum il- 
lustrium virorum (part. III). La Checca avait 
de mauvais jours où elle était au-dessous d'elle- 
même; mais, lorsqu'elle se sentait en verve, sa 
vive expression et ses inspirations originales 
étaient irrésistibles. On manque de renseigne- 
ments sur la suite de sa carrière théâtrale. 

CHECCHI ( Renie»), maître de chapelle, né à 
Pise, en 1749, reçut les premières notions de la 
musique de Gio-Gualberto Brune ta, et acheva 
ses études sous Orazio Mei, maître de chapelle de 
la cathédrale de Livounie. Il s'est fixé depuis lors 
dans cette dernière ville. Lorsque Napoléon créa 
la société italienne des sciences, lettres et arts, 
Checchi fut nommé membre ordinaire de la sec- 
que d'église, et plusieurs opéras, parmi lesquels 
on remarque VEroe einese. On connaît aussi de 
lui une collection de Parti menti, pour l'enseigne- 
ment de Harmonie. Checchi vivait encore à Li- 
vourne en 1812. 

CHEESE (G. J.), organiste à Londres et 
professeur de piano, dans les premières années 
du dix-neuvième siècle, est auteur d'une mé- 
thode de doigter pour le piano et l'orgue, intitu- 
lée Pralical rules for playing and leaching 
the piano forte and organ.,op. 3 ; Londres , 
(s. d.), in -fol. 

CHEFDE VILLE ( Esprit - Philippe ) ou 
Cil EDE VILLE, l'atné, fut le pins habile joueur 
île musette qu'il y ait eu en France; son frère 
( Nicolas) put seul lui être comparé. L'alné entra 
a l'Opéra, en 1725 , pour y jouer de son instru- 
ment; admis à la pension en 1749, il en jouit 
jusqu'en 1782, époque où il mourut à Parts. On 
a de lui : i° Symphonies (duos) pour deux 
musettes, livres 1** et 2*; Paris , in-fol. oblong. 
— T Concerts champêtres pour deux mu- 
settes et basse, op. 3; ibid. - 3° Recueil 



de vaudevilles, menuets et contredanses pour 

Les compositions de Nicolas Chédeville sont : 
1° Les Amusements champêtres, suites pour 
deux musettes, op. 1 , 2 et 3; Paris, in-fol. 
obi. — 2* Les Danses amusantes, op. 4; ibid. 

— 3° Les Soirées amusantes, sonates, op. 5 ; 
ibid. — 4°X,cj Pantomimes italiennes, pour 
Musettes et vielles. — 5° Les Amusements de 
Bellone, ou les Plaisirs de Mars, op. 6. — 
6° Les Galanteries amusantes (duos), op. 8. 

— 7° Sonate pour la flûte, op. 7. — 8° Les 
Défis, ou l'Étude amusante, op 9. — 9» Les 
Idées françaises, ou les Délices de Chambray, 
op. 10. — 10° L'ouvre quatrième d'Abacu, ar- 
rangé pour les musettes et vielles. — 11° Les 
Printemps de Vivaldi, arrangés en concertos 
pour les musettes. On a aussi imprimé une 
Méthode de galoubet, sous le nom de Chéde- 
ville ; Paris, Decombe. 

CUEIN ( Loois),né à Beaune, vers le milieu 
du dix-septième siècle, fut enfant de chœur de 
la Sainte-Chapelle du palais , et dans la suite en 
devint chapelain. Il passa enfin à QuimperCo- 
rentin , en qualité de maître de musique de la 
cathédrale. On connaît de sa composition : 
1° M issu quatuor vocum ad imit. moduli Piil- 
chra ut luna; Paris, Chr. Ballard, 1689, in-fol. 

— 2* Missa pro defunctis quatuor vocum; 
Paris, Ballard, 1690. — 3* Missa quinque vo- 
cum ad imitationem moduli Floribus omnia 
cédant; Paris, Ballard, 1691, in-fol. — V Missa 
quatuor vocum ad imit. mod. Electa ut sol ; 
Paris, 1691. 

CI IE IN ET (...), membre de l'Académie 
des sciences et des arts de Lyon, vers le milieu 
du dix-huitième siècle , a laissé en manuscrit 
une Dissertation sur l'harmonie, qui a pour 
objet de Caire l'éloge du système de Bameau et 
de son traité de cette science. Cette dissertation, 
se trouve parmi les manuscrits de la bibliothè- 
que de Lyon, sous le n* 965 , in-fol. 

GHELABD ( HlPPOLTTS-AMTMUtrjEAN-BAP- 

tiste ) , fils d'un clarinettiste de l'Opéra, est né 
à Paris, le 1" février 1789. Sa première éduca- 
tion fut faite dans le pensionnat de Hix, alors 
très-renommé. Les premières leçons de solféee 
lui furent données en 1800 par l'auteur de cette 
Biographie, alors âgé de seize ans, et professeur 
ad juin i de solfège et de piano dans cette maison. 
Admis, comme élève, dans une classe de Yiotan, 
au Conservatoire, en 1803, Chelard y prit en- 
suite des leçons d'harmonie de Dourlen, et de 
composition de Gossec. En 1811 , il obtint au 
concours de l'Institut le premier grand pris de 

17 
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composition musicale. Devenu par là pension- 
du gouvernement, il «lia, suivant les règle 
alors en vigueur, passer trois années à 
Rome, et il profita de son séjour en cette ville 
pour étudier sous la direction de l'abbé Baini 
les compositions de Palestrina; il reçut aussi des 
conseils de Zingarelli pour la musique d'Église, 
dans le style accompagné. De Rome, M. Che* 
lard se rendit à N'a pics , ou Paisiello l'accueillit 
avec bienveillance, et lui facilita l'entrée du théâ- 
tre pour y faire représenter un opéra bouffe de sa 
composition intitulé la Casa da vendere. Cet 
ouvrage fut joué en 18IS, et obtint, dit-on, 
quelque succès. Il fut moins heureux à Paris, 
lorsque M. Chelard le fit jouer au théâtre Favart, 
quoiqu'il fût bien chanté par mademoiselle Cinti 
(plus tard madame Oamoreau), Garcia et 
Porto. De retour à Paris vers la fin de 1810, 
M. Chelard était entré a l'orchestre de l'Opéra 
comme violoniste. Il donnait aussi des leçons de 
violon , de solfège et d'harmonie ; mais, entraîné 
par son penchant pour la composition, il n'était 
point heureux, et c'était avec impatience qu'il 
subissait l'ennui de ses travaux journaliers. 
Après une longue attente, il parvint enfin an 
but de ses désirs; car il fit représenter à l'Opéra 
une tragédie lyrique, dont le sujet était Mac- 
beth. Cet ouvrage fut joué pour la pre- 
mière fois le 29 juin 1827. Empreint du gé- 
nie de Sliakspeare, Macbeth est une belle con- 
ception; mais, réduite aux mesquines propor- 
tions que lui avait données- Rouget de Usle, 
c'était uue pièce médiocre. Elle avait d'ailleurs 
le défaut d'être ennuyeuse; le compositeur ne 
put triompher de toutes les difficultés que le poète 
lui avait préparées. Il y avait de belles choses 
toutefois dans son ouvrage , et l'on se souvient 
encore d'un trio de sorcières , vigoureusement 
conçu , qui se trouvait an premier acte. Quelques 
chœurs de cet ouvrage ont été aussi remarqués 
comme des morceaux d'une large et belle facture; 
mais, en somme, la pièce n'a pu se soutenir. Pev 
de bienveillance de I a part de l'administration, 
et les intrigues de quelques personnes intéressées 
ont peut-être hâté son exclusion de la scène ; 
mais il est certain qu'elle en aurait été bannie 
bientôt par le peu d'intérêt que le public por- 
tait à l'ouvrage. 

Blessé d'une indifférence qu'il considérait 
comme une injustice, M. Chelard chercha en 

sait en France. Ayant été recommandé au ba- 
ron de Poissl , intendant du théâtre de la cour 
à Munich , il lui envoya sa partition, et, bientôt 
se rendit dans la capitale de la 



Bavière. 11 avait refait des scènes entières de 
son opéra de Macbeth, et dans ce travail il avait 
profité des critiques dont il avait été blessé. Au 
mois de juin 1828, c'est-à-dire un an après que 
l'ouvrage eut été représenté à Paris, M. Clielard 
eut la satisfaction de l'entendre exécuter en al- 
lemand, avec un effet tout nouveau pour lui , 
par la célèbre cantatrice mademoiselle Schechner, 
madame Sigl-Vespermann et Pellegrini. L'en- 
thousiasme du public fut porté à son comble. 
Depuis lors on a représenté Macbeth en plu- 
sieurs autres Tilles de l'Allemagne, mais le suc- 
cès n'a pas été aussi décidé. Les conséquences 
du triomphe du compositeur français furent sa 
nomination de maître de chapelle du roi de Ba- 
vière, et on empressement flatteur à l'accueillir 
dans les cours qu'il visita. En 1829 il revint à 
Paris, et se prépara à y donner un opéra-comi- 
que , qui fut joué au mois de janvier de l'année 
suivante, sous le titre de la Table et > Loge- 
ment. L'attente de tous les amis de M. Chelard 
fut trompée, car ils ne trouvèrent dans celte pro- 
duction qu'une musique faible, sans charme, et 
plutôt écrite d'une manière systématique que née 
de l'inspiration. L'ouvrage ne réussit pas et n'eût 
que deux ou trois représentations. Quelques moi* 
après , la révolution qui devait changer le sort 
de la France et de l'Europe éclata. Elle surprit 
M. Chelard au moment où il venait de fonder 
un établissement pour le commerce de musique : 
cet établissement fut, par cet événement, ruioé 
dès son origine, et son propriétaire, qui s'avait 
à Paris qu'une existence précaire, fut contraint 
de retourner en Allemagne. Son départ empêcha 
la représentation d'un opéra en trois actes, in- 
titulé Minuit, qu'il avait écrit pour le théâtre 
Ventadour. 

De retour à Munich, vers la fin de 1830, M. Che- 
lard y fit traduire cet ouvrage en allemand, et le fit 
jouer au théâtre de la cour au mois de juin 1831. 
Plusieurs morceaux de cette nouvelle production 
furent accueillis avec beaucoup d'applaudisse- 
ments, mais, en général, le succès de Minuit 
fut inférieur à celui de Macbeth. Yen la même 
époque, le compositeur fit Tenir à Munich sa 
famille, qui était restée à Paris. Au mois de fé- 
vrier 1832, il donna, sous le titre de l'Étudiant, 
son opérette joué précédemment a Paris sous 
celui de la Table et le Logement. Il avait en- 
tièrement refondu cette partition, et n'avait con- 
servé de l'ouvrage primitif qu'un petit nombre 
de morceaux : le succès fut complet. Dans le 
même temps, M. Chelard fit exécuter à la cathé- 
drale de Munich une messe solennelle qu'il avait 

à Paris, dans l'é- 



Digitized by Google 



CriEXARD — CHELLERI 



259 



glise de Saint-Bocli. Cette messe Tut ensuite don- 
née au concert spirituel, et fut suivie de plu- 
dans la Gazette musicale de Leipsick. Dans 
les années 1832 et 1833, M. Chelard fut engagé 
comme directeur de musique de l'Opéra alle- 
mand de Londres, au* théâtres du roi, de Drury- 
Lue et de Covent-Gardeo. Il lit représenter au 
premier de ces théâtres son opéra de Macbeth ; 
le rùle de Udy Macbeth fut joué par madame 
Scbroeder-Devrient. L'année suivante il donna à 
Drury -Lane son Étudiant, traduit en anglais et 
chanté par madame Malibran. La faillite des entre- 
preneurs de ces spectacles obligea M. Chelard de 
retourner à Munich sans avoir obtenu les avantages 
qu'il s'était promis. Il parait qu'à la suite de son 
retour, la bienveillance qui avait accueilli d'abord 
cet artiste en Allemagne ne s'est pas soutenue, 
car il a , dit-on , rencontré de grands obstacles 
avant d'obtenir que son nouvel opéra, le Com- 
bat d'Hermann (die Herirannaschlaclil), tot 
joué au théâtre de la cour. Cet ouvrage n'a pu 
être représenté qu'à la fin de l'année 1836; mais 
l'éclat de son succès a dû consoler le composi- 
teur de ses tribulations. On s'accorde à considé- 
rer cette production de M. Chelard, comme ce 
qu'il a fait de meilleur. 

En 1836 , il fut appelé à Weimar en qualité 
de maître de chapelle du Grand-Duc. Il y fit re- 
présenter en 1841 un petit opéra allemand inti- 
tulé die Seehadetten (les Aspirants de marine) 
et dans la même année il écrivit la musique du 

lard k Weimar était, sinon brillante, au 
moins honorable et assurée; mais la nomi- 
nation de Liait, comme premier maître de cha- 
pelle du Grand-Duc, en 1843, vint y porter at- 
teinte. Cet artiste célèbre s'étant fué à celte 
cour après les événements révolutionnaires qui 
«gîtèrent l'Europe en 1848, et y ayant donné 
une impulsion très-active k la musique , Che- 
lard eut à regretter de s'être peut-être com- 
plu dans un repos trop absolu. Liszt prit la di- 
rection de la musique du théâtre, et la place 
du second maître devint une sinécure. Mis enfin 
à la pension, il retourna à Paris en 1852, et il y 
donna en 1854 nn grand concert dans lequel il 
fit entendre de nouvelles compositions vocales et 
instrumentales. Au moment où cette notice est 
remaniée (1860), il vit paisiblement à Weimar, 
(/occupant de la musique avec amour dans un 
petit cercle d'amis, mais paraissant avoir re- 
noncé à occuper le public de ses productions. 

On a publié de M. Chelard, indépendamment 
de ses ouvrages dramatiques : f Solfèges k qua- 



tre voix, suivis d'un cantique à voix seule, 
avec accompagnement de piano; Paris, H. Le- 
moine. — 2° Chant grec, exécuté en 1826, au 
Waux-Hall , dans le concert donné au bénéfice 
des Grecs. 

GHELL ( William) et non Chklle ( comme 
écrivent Forkel et Lichtenthal ) t chapelain sécu- 
lier, prébendier et chantre k l'église cathédrale 
d'Hereford, fut fait bachelier en musique k l'u- 
niversité d'Oxford, en 1524. Tanner (m fiioçr. 
Britan. ) dit qu'il est auteur de deux écrits , 
dont l'un est intitulé Mwfcx practtex Com- 
pendtum, et l'autre, de Proportionibus mu&i- 
cts; mais il ne fait pas connaître s'ils ont été 
imprimés, ou s'ils sont restés inédits. 

CHELLERI (Fortune) naquit k l'arme (1), 
en 1668, d'un père allemand nommé Keller, 
qu'il perdit à l'âge de douze ans : il n'en avait 
que quinte lorsque sa mère mourut. Son oncle 
maternel, François -Ma rie Bassani, maître de 
chapelle de la cathédrale de Plaisance, le prit 
alors dans sa maison pour veiller, comme tu- 
teur, k son éducation, se proposant de lui faire 
étudier la jurisprudence. Mais les heureuses 
dispositions de Chelleri pour la musique ne lar- 
dèrent point k se manifester, et Bassani, té- 
moin de ses efforts et de ses progrès, renonça 
k son premier dessein, et lui donna des leçons 
de chant et de clavecin. Après trois années d'é- 
tudes sérieuses, il fut en état de remplir une 
place d'organisle. Pour ne pas rester un musi- 
cien ordinaire, le jeune Chelleri commença alors 
k étudier le contrepoint sous la direction de 
son oncle, et y fit de grands progrès. La mort 
de Bassani le laissa livré k ses propres forces; 
mais, au lieu de se décourager, il redoubla d'ef- 
forts pour se perfectionner dans son art. Son 
premier essai dans la musique dramatique fut l'o- 
péra de la Griselda , qu'il fit représenter k 
Plaisance en 1707. L'année suivante, il fut ap- 
pelé k Crémone pour y écrire l'opéra de la 
saison ; après s'être acquitté de cette tâche, il 
s'embarqua à Gênes, le 7 janvier 1709, pour 
aller en Espagne, et il visita les principales villes 
de ce royaume pendant le reste de l'année. 
Après son retour en Italie, en 1710, il y déploya 
tant d'activité qu'au bout de douze ans il n'y 
avait presque pas de ville considérable qu'il 
n'eût enrichie de quelques-unes de ses composi- 
tions. Il termina sa carrière théâtrale par IV 

M) Solvant le livret de non opéra MUuandro fra èt 
jmatuKAtfm ra*iUi,p»r Mmhmt Kotmtti, ms, in m, 
Chelleri aérait ne t Milan ; nuit lea partition* de ae* m 
nagea que l'ai vnea à Farta, 4 MUan et à Vienne, portent 
aux titres, aprea son nom t Parmtgtono. 

17. 



Digitized by Google 



200 



CHELLERI — CHÉNIER 



péra de Zenobia e Radamislo, qui fut repré- 
senté au théâtre Sant-Angelo de Venise. L'é- 
vêque de Wùrtzbourg lui offrit alors la place de 
maître de chapelle : Cfaelleri accepta et se ren- 
dit en Allemagne. En 1725 il entra au service 
du landgrave de llcsse-Cassel, qui lui conféra 
les titres de maître de chapelle et de directeur 
de sa musique. L'année suivante, il partit pour 
• l'Angleterre et demeura dix mois à Londres 
où il publia un livre de cantates. Le successeur 
du landgrave Charles de HesseCassel, qui était 
en même temps roi de Suède, le confirma dans 
son emploi de maître de chapelle, et le fit venir 
à Stockholm en 1731 ; maie, le climat ne con- 
venant point à sa santé , il demanda la per- 
mission de retourner à Casse) , et l'obtint 
en 1734, avec le litre de conseiller de conr. Il 
est mort dans cette ville, en 1757, i l'Age de 
près de quatre-vingts ans. Ses ouvrages les 
plus connus sont : 1° La Griselda, i Plaisance, 
en 1707. — 2° II gran Alessandro, Crémone, 
1708. — 3« La Zenobia in Palmira; Milan, 
1711. — 4© L'Atalanta ; Ferrare, 1713. — 5<> 
L'Alessandro fra gli Amazzoni ; Venise, 1715. 
— «o La r a cci a in Blolia, 1715. — 7» Péné- 
lope; Venise, 1716. — 8© L'Amalassunte, re- 
gina de Goti ; Venise, 1718. — 90 Alessandro 
Severo ; Brescia, 1718. — 10* L'Arsacide ; Ve- 
nise, 1719. — lio La Pace per amore; Ve- 
nise, 1719. — 120 // Tenxislock; Padoue, 
1720. — I3« Tamerlano ; Trévise, 1720. — 
140 L'Innocenta diffesa; Venise, 1721. — 
i&o zenobia e Radamisto ; Venise, 1722. — 
16o Amor délia patria, 1722. — 17© Un livre de 
cantates et aira, publié à Londres, en 1726. — 
18° Un livre de sonates et de fugues pour l'orgue 
et le clavecin; Cassel, 1729. 11 a composé en Al- 
lemagne des psaumes, des messes, des sérénades, 
des oratorios, des trio», des ouvertures et des 
symphonies. 

CHEMIN (Encrai no), avocat au parlement, 
vers le milieu du dix-septième siècle, a publié : 
0<Us d'Horace mise» en musique à quatre 
parties; Paris, 1661. 

CHEMIN (Nicolas do). Voy. DUCHE- 
MIN. 

CHEMNITZ (Jean-Louis), médecin à la- 
▼er, dans le duché d'Oldenbourg, au commence- 
ment du dix-neuvième siècle, est auteur d'un 
mémoire intitulé Dissertatlo inauguralis de 
musices vif Gœttingue, 1809, in-8o. 

CHENARD (Swon), acteur et chanleur de 
rOpéra-Comique, naquit a Atixerre le 20 mars 
1658. Fils d'un menuisier, il était destiné a la 
même profession; mais, après avoir été enfant 



de chœur à la cathédrale et avoir fait d'assez, 
bonnes études de musique, il s'engagea dans une 
troupe de comédiens de province. Un ordre 
de la cour le fit aller à Paris, en 1782, pour dé- 
buter à l'Opéra ; mais, ayant eu peu de succès a 
ce théAtre, il entra à la Comédie-Italienne 
(Opéra-Comique) où il se fit remarquer en 1783 
dans le rôle de Jacques des Trois Fermiers. 
La Fausse Magie, de Grélry, la Colonie, et 
surtout le rOle à' Alexis, dans le Déserteur, con- 
solidèrent ensuite sa réputation. Après la réunion 
de la Comédie italienne avec le Théâtre Feydeau 
sous le titre $ Opéra-Comique, Chenard fut un 
des sociétaires directeurs. Une belle voii de 
basse, un grand aplomb de musicien et un talent 
naturel de comédien le firent considérer long- 
temps comme un des meilleurs acteurs de ce 
spectacle. Il jouait bien du violoncelle : pour 
mettre ce talent en évidence, Berton écrivit 
pour lui l'opéra-comique intitulé le Concert 
interrompu. Retiré du théâtre avec la pension, 
Chenard mourut à Paris en 1831. 

CHENE VILLET (Pierre), maître de mu- 
sique et chanoine de Saint-Victor, à Clermont , 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : lo M Usa quatuor vocum 
ad imitationem moduli Vota mea Domino ; 
Paris, Ballard, 1652.— 2° Missa quatuor vo- 
cum ad imitationem moduli Deusultionis Do- 
minus; Paris, Ballard, 1653. — 3© M issa qua- 
tuor vocum ad imit. mod. Indica mihi; ibid., 
1672. 

CHENIÉ Marie Pierre), né a Paris le 
8 juin 1773, fut élève de l'abbé d'Haudiroont. 
A l'Age de seize ans, il fit exécuter une messe 
de sa composition à l'église Saint-Jacques de 
la Boucherie. En 1795 il est entré à l'orchestre 
de l'Opéra, comme contre-bassiste, et a pris sa 
retraite en 1820. Il a fait ensuite partie de l'or- 
chestra du Théâtre-Malien, et fut attaché A la 
chapelle du roi. Pendant plusieurs années il m 
rempli les fonctions d'organiste de ta Salpé- 
trière. On connaît de lui des messes, des motets, 
trois Te Deum, un Regina Cœli, un 0 salu- 
ions, un Domine salvum, etc., des romances 
et quelques pièces fugitives. Nommé professeur 
de contre-basse an Conservatoire, il y a formé 
quelques bons élèves, parmi lesquels on remar- 
que MM. Durieret Guillon. Cbenié est mort à 
Paris le 6 mai 1832. 

CHÉNIER (Marie-Joseph), poète, né A 
Constanlinople en 1764, Tut amené Tort jeune en 
France, et fit ses études à Paris. Il fut membre 
de toutes les assemblées législatives depuis 1792 
jusqu'en 1802, puis inspecteur général de lïn*- 
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truriion publique, et enfin membre de l'Acadé- | 
mie française (2* classe de l'Institut). Il mourut 
a Pari* le 1" janvier 1811. Ce n'est point Ici le j 
lieu d'examiner la vie politique ni les œuvres 
littéraires de cet écrivain célèbre; mais il doit 
être mentionné comme auteur d'un Rapport 
fait à la Convention nationale, au nom des 
comité* d'instruction publique et des finan- 
ces (le 10 therm. an III), sur la nécessité d'or- 
ganiser le Conservatoire de musique; Paris, 
an III, imprimerie nationale, une feuille in-8°. 
(Test k la suite de ce rapport que la Convention 
décréta l'institution du Conservatoire de musique 
de France. 

CHERBLANC(Jean-Locis), violoniste et 
compositeur, né à Moraocé (Rhône) le 33 mars 
1809, fit ses premières éludes de musique et de { 
violon a Ljon. A l'Age de dix-sept ans, il était 
attacha a l'orchestre du théâtre des Célestins de 
cette ville. En 1829 il se rendit à Paris, et fat 
admis au Conservatoire le 3 juin de la même 
année, pour y suivre le cours de violon de Bail- 
lot. Doué d'une belle organisation musicale, il 
fit de rapides progrès sous la direction de ce 
grand maître. Le second prix de son instrument 
lui fat décerné au concours de 1831, et il ob- 
tint le premier en 1832. Ses éludes étant termi- 
nées au 1« octobre de l'année suivante, M. Cher- 
blane se retira du Conservatoire ainsi que de 
l'orchestre de l'Opéra, où il était attaché de- 
pois plusieurs années, pour retourner à Lyon, 
où il occupa immédiatement la place de premier 
violon solo du Grand Théâtre. Il a publié pin- 
sieurs ou vr es pour son însirumeni, au nomore 
desquelles on remarque des cahiers de duos 
pour deux violons, des fantaisies avec quatuor, 
op. 3 et 4, Paris, S. Richault ; une fantaisie sur 
le Cor des Alpes, de H. Proch, pour violon, 
piano et quatuor, op. 2 , ibid., et d'autres pro- 
ductions du même genre. 

CHERJC1 (Sébastien), compositeur, né près 
de Bologne en 1647, fut d'abord mettre de la 
cathédrale de Pistoie, et devint ensuite, vers 
1684, maître de chapelle de l'académie dello 
Spirito santo t à Ferrare. Il fut aussi académi- 
cien pliilharmoniqae de Bologne. On connaît de 
lui : 1* Innisacri a 2, 3, 4 et 5 voci con violini 
e sema, op. I ; Bologne, 1672. — 2° Armonia 
di divoti concerli a 2 e 3 voci con violini e 
senza, op. 2; Bologne Jacques Monti, 1681, 
in-4°. Il y a une deuxième édition de cet œuvre, 
datée de Bologne, 1698, in-4«. — 3° Compléta 
brève coneertata a 3 e 4 voci con violini ri- 
pieni, op. 3; Bologne, Jacques-Monti , 1686, 
— 4° Motetti a 2 e 3 voci con violini e 



senza, op. 4; Bologne, Silvani, 1700 : c'est la 
troisième édition de cet œuvre. — 5° Componi- 
mentl da caméra a due voci, op. 5°: BoloRne, 
1688, in-4» obi. — 6» Motetti sagri a due e tre 
voci con violini e senza , op. 6 ; Bologne 1695, 
in-4°. Cet ouvrage est dédié â l'empereur Léo- 
pold l ,r . 11 y a une édition postérieure. — 7° H 
Cieco nato, oratorio (da Giberto Ferri) da 
cantarsi nella chiesa délia confraternité del 
SS. Sac rameuta, eretta in S. Lorenzo (de 
Ferrare), posto in musica dal signor Sébas- 
tian* Cherici, l'anno 1679. Le livret de cet 
ouvrage a été imprimé â Ferrare chex del Gt- 
gli, en 1679, in- h* 

CHÉRON(Am>Ré), maître de musique à l'O- 
péra, y entra en 1734, et y battit la mesure 
pendant plusieurs années. En 1750, il devint 
chef du citant, et en remplit les fondions jus- 
qu'en 1753; puis on le fit inspecteur de la musi- 
que jusqu'en 1758, époque où il fut mis à la 
pension. Il mourut en 1766. Cbéron a publié : 
l'Trios pour trois flûtes, op. 1.— 2° Duos et trios 
de flûtes, op. 2. On connaît aussi quelques mo- 
tets de sa composition. On lui attribue les basses 
des premiers livres de sonates de Leclair; enfin 
il a écrit la musique des vers qui furent chantés 
dans la tragédie de Nicephore,tn 1732. 

CHÉRON (av.; cstuvAthahase), acteur de 
l'Opéra de Paris, naquit le 26 février 1760, à 
Guyancourt (Seine-et-Oise). La nature lui avait 
donné une voix de basse taille de la plus belle 
qualité, étendue, égale, sonore et d'un timbre 
métallique. A cette époque l'art du chant était 
inconnu en France, et le seul moyen qu'eût un 
chanteur pour plaire au public était de possé- 
der un organe agréable et une belle articulation. 
Chéron était pourvu de ces deux avantages, et , 
de puis, sa physionomie était belle et sa taille 
majestueuse; cela suffit pour lui faire obtenir un 
ordre de début, bien qu'il n'eût point encore 
chanté sur la scène. Il n'avait pas vingt ans 
lorsqu'il parut pour la première fois à l'Opéra; 
car ce fut en 1779 qu'il débuta : les applaudisse- 
ments du public décidèrent sa réception. Très- 
bon musicien et doué d'intelligence, il compre- 
nait bien ce qu'il chantait et le rendait d'une 
manière convenable. D'ailleurs sa facile émis- 
sion de voix le mettait à l'abri de l'habitude 
de crier, qui n'était que trop fréquente parmi les 
acteurs dont il était entouré ; mais cette facilite 
même, qui secondait en lui une certaine paresse 
naturelle, l'empêchait de mettre dans son chant 
et dans son jeu du feu et de l'expression. Tou- 
tefois, dans les rôles qui avaient été écrits pour 
lui, il était souvent fort salis faisan t. Parmi ceux 
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où il s'est le pin* distingué, on dort citer Aga- 
inemnon dans Iphigénie en Aulldc, le pacha 
dans la Caravane, le roi d'Orraus dans Tara- 
re, et particulièrement Œdipe à Colon*. Après 
sa retraite, qui eut lieu en 1802, il vécut quelque 
temps a Tours, puis vint se fixer à Versailles, 
où il est mort le 5 novembre 1829. 

CHÉRON (Anne), née CAME ROY , 
femme du précédent, cantatrice de l'Opéra de 
Paris, a tu le jour dans un village de* environs 
de cette ville, en 1767. Les circonstances qui l'a- 
menèrent sur le théâtre sont assez singulières 
pour mériter d'être rapportées ici. Sa sœur aînée 
était servante chez un médecin nommé le doc- 
teur Mittié. Avant reçu des compliments de son 
maître sur la beauté de sa voix, elle lui parla 
de sa jeune sœur qui en avait une encore plus 
belle. Le docteur, lié avec Gossec, lui parla de ces 
deux cantatrices contadines. A cette époque 
Gossec venait d'être nommé directeur de l'école 
de chant et de déclamation des M mus-Plai- 
sir*. Occupé de chercher des voix, il saisit l'oc- 
casion qui loi était offerte, et obtint qu'on fit 
venir de son village la jeune Cameroy. Sa voix 
était réellement belle, et les maîtres de l'école 
de chant entreprirent de la cultiver. Ces maîtres 
étaient alors Pfccinni, Langté et Guichard. Lays 
s'était joint à eux pour développer le talent de 
mademoiselle Cameroy, à qui l'on fit prendre 
alors, on ne sait pourquoi, le nom «le mademoi- 
selle Dozon. Reçue aux appointements à l'é- 
cole, au mois de juin 1783, elle y reçut non-seu- 
lement des leçons de musique et de chant, mais 
des conseils de Molé pour la déclamation ; Des- 
hayes le père lui donna des leçons de danse , 
et Donnadieu, fameux maître d'armes de ce 
temps , lui fit faire des exercices pour l'habituer 
à des mouvements libres et souples. Après 
quinze mois de travaux assidus, ses maîtres dé- 
clarèrent qu'elle était en état de débuter à l'O- 
péra, et elle y parut avec un succès brillant, le 17 
sep tem lire 1784, dans le rôle de Chimène. A 
cette époque le talent et la renommée de ma» 
dame Saint Uuberly étaient dans tout leur éclat : 
les ennemis de celte grande actrice crurent 
trouver dans I» débuts de mademoiselle Dozon 
les moyens d'y porter atteinte ; un parti se forma 
pour la débutante, et pendant quelque temps le 
public se partagea en faveur des deux rivales; 
mais l'engouement cessa bientôt, et lorsqu'en 
1786 mademoiselle Dozon épousa Chéron, elle 
n'occupait pins à l'Opéra que le second rang, qui 
était encore assez beau lorsqu'il n'y avait au 
premier que madame Saint-Hoberry. Cependant 
le rôle d'Artigone dans Œdipe vint a cette épo- 



que lui rendre toute la faveur du public; ce tôle 
fut toujours celui qui lui fit le plus d'honneur, et 
qui fut le mieux assorti à ses facultés.. Sacchini 
le lui avait enseigné avec soin. La petitesse de 
sa taille, sa maigreur, au lieu de faire obstacle 
à ses succès, comme dans les autres rôles, 
étalent là d'accord avec la situation du person- 
nage; elle y mettait beaucoup de sensibilité, et 
le caractère de sa voix, qui était ce que les Ita- 
liens appellent soprano sfogato , convenait fort 
bien an genre de la musique Aucune autre actrice 
n'a produit après madame Chéron autant d'ef- 
fet qu'elle dans le rôle d'Aniigone. La délicatesse 
de sa santé l'obligea de quitter le théâtre en 1800 . 
à l'âge de trente-trois ans. Elle se retira d'abord 
à Tours, avec son mari ; puis elle se fixa à Ver- 
sailles. Si elle vit encore au moment où cette 
notice est écrite (1860), elle est âgée de quatre- 
vingt-treize ans. 
S CHERON (Louis), amateur de musique a la 
i Ferté-sous-Jouarre, dans la première moitié du 
dix-neuvième siècle, est auteur d'un système de 
| notation exposé dans un livre qui a pour titre : 
1 Éléments de musique d'après une nouvelle 
: manière de l'écrire, qui en facilite singuliè- 
rement l'étude sans laisser les élèves étran- 
gers à la musique en usage, qu'elle leur donne 
le moyen de lire , et par conséquent d'exé- 
cuter; Paris, Dumartray, 1834, t vol. in-4° de 
64 pages, avec 17 planches de musique. Quoi- 
que le frontispice indique une adressedelibrairc a 
Paris, cet ouvrage a été imprimé dans la \ille 
où résidait l'auteur. Le système de notation 
exposé par M. Chéron consiste à réduire la 
portée à quatre lignes, le nombre des clefs à 
deux qui se posent chacune sur deux lignes, à 
conserver la forme des note* ordinaires ainsi 
que leurs valeurs, et à substituer aux noms 
de ces notes la désignation par des chiffres 
pour tous les sons de l'échelle chromatique. 
Ce système n'a eu aucun succès, et le livre 
qui l'expose est resté dans une profonde obs- 
curité. Le titre indique assez qu'il est fort mal 
écrit. 

CHERUBINI (M âme- Lotis-Char Lts-Zc- 
nobi-Salvador), compositeur célèbre, naquit à 
Florence le 8 septembre 1760, d'après une noie 
qu'il a donnée à Choron, en 1809, pour la notice 
insérée dans le Dictionnaire historique des 
Musiciens, mais le 14 du même mois, suivant 
le catalogue de ses œuvres rédigé par lui. Son 
père, Barthélemi Cherobini, était professeur de 
musique et accompagnateur (Maestro al eem- 
balo) du théâtre de la Pergola. Les premier* 
principes de la musique lui furent enseigné» 
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avant qu'il eût accompli sa sixième année. A 
l'âge de neuf ans il reçut des leçons d'harmonie 
et d'accompagnement de Bartolotneo Felici et de 
son fils Alexandre. Puis il passa sous la direc- 
tion de Pierre Biuari et de Joseph Castnwci, 
qui lui firent continuer ses études de composi- 
tion et qui lui donnèrent quelques notions de 
l'art du chant. Ses progrès furent si rapides 
qu'à l'âge de treire ans il écrivit une messe so- 
lennelle (la première de son catalogue) et un 
intermède pour un lliéâtre de société. Un peu 
plus tard la messe fut suivie de deux autres, a 
quatre voix et orchestre, de deux Dixit,àes La- 
vt m! a (tons de Jérémie, d'un Miserere, d'un Te 
Deum, d'un oratorio exécuté à Florence dans 
l'église de Saint-Pierre, d'un motet, d'un se- 
cond intermède représenté dans la même ville, 
d'une grande cantate, et de plusieurs opéras. Au 
milieu de ces travaux, le jeune artiste avait at- 
teint l'âge dedix-sept ans, et ses études n'avaient 
point eu d'interruption. Déjà il a savouré les 
douceurs d'une gloire naissante ; cependant une 
seule chose l'occupe au milieu de ses succès; 
c'est d'augmenter la somme de ses connaissances 
par des études plus sévères encore, sous la di- 
rection d'un grand maître : enfin c'est à cette 
époque de sa brillante jeunesse qu'on le voit 
renoncer aux séductions des applaudissements, 
pour s'engager dans une voie toute scolastique. 
Étonné de trouver dans le jeune Cherubini de si 
belles (acuités, Léopold II, grand-duc de Tos- 
cane, » recommandable à la postérité par la 
douceur de son gouvernement, par sa bienlai- 
sance et par son goût j>our les arts, lui accorda, 
en 1778, une pension, afin qu'il pût aller, con- 
formément à son désir, s'instruire près de Sarti 
à Bologne, des conditions et du style propres 
aux compositions scientifiques. Abandonnant 
alors l'école du dix-huitième siècle pour remon- 
ter au seizième, d'imitateur de Durante et de 
Léo qu'il avait été jusqu'alors, il se fit élève de 
Palestrina. Après 1777, Cherubini est à Bolo- 
gne, près de Sarti , et lecatalogue chronologique 
de ses ouvrages ne nous montre plus, pendant 
le* années 1778 et 1779, que des antiennes à 
quatre, cinq et six voix, sur le plain-chant, 
dans la manière des anciens maîtres de l'école 
romaine. Ces morceaux ne sont que des études, 
et ces études, Cherubini les fait avec persévé- 
rance jusque vers le milieu de l'année 1780, 
c'est à-dire jusque dans sa vingtième année. 
Ainsi ce jeune homme, dont la première en- 
fance fut la manifestation d'une organisation 
toute musicale, employa onze années à prendre 
connaissance des lois de l'harmonie et des arti- 



fices de Part d'écrire! Il y a loin de là aux mé- 
thodes expéditives de notre temps, et à l'édu- 
cation improvisée des compositeurs de notre 
siècle de hâte; mais il y a loin aussi du mérite 
de ces compositeurs à celui de Cherubini. Ce 
n'est pas que je croie à la nécessité absolue d'un 
temps si long pour une éducation complète de 
musicien. Par la méthode d'analyse et par des 
exercices bien gradués et progressifs , il est pos- 
sible de l'abréger de plus de moitié sans rien 
négliger du domaine immense de la science. 
Mais la méthode d'analyse a été de tout temps 
inconnue dans les écoles de musique en Italie. 
Sarti ne l'employait pas plus que les autres maî- 
tres dans son enseignement. Admirables dans la 
pratique par leur sentiment exquis de la tonalité 
et du rhythme, ces maîtres ne fournissaient à 
leurs élèves que des modèles parfaits ; mais la 
plupart étaient incapables d'expliquer l'origine ou 
les motifs des règles qu'ils prescrivaient. Aux 
questions de leurs élèves, à leurs objections, ils 
ne connaissaient qu'une réponse : l'autorité de 
l'école. De là la longue durée des études pour 
faire un musicien accompli par la méthode des 
maîtres italiens. Instruit par elle, Cherubini n'a 
pu acquérir que par une longue pratique sa 
merveilleuse intelligence de tous les faits rela- 
tifs aux formes du style, à la tonalité, au rhythme, 
à la modulation. Lui-même, maître parfait, lors- 
qu'il s'agissait de montrer par un exemple l'ap- 
plication du précepte, rie pouvait presque ja- 
mais trouver l'explication de celui-ci. Malheur 
à l'élève qui ne le comprenait pas à demi» 
mot; car le mot tout entier lui venait rare- 
ment. Cette difficulté d'élocution concernant des 
choses, dont la pratique lui élait si familière, 
était pénible pour lui : elle lui donnait de l'hu- 
meur contre l'élève qui lui causait cet embarras. 
Auber, Halévy et quelques autres artistes dis- 
tingués qui ont fait leurs éludes sous sa di- 
rection le reconnaîtront à ce portrait. On serait 
dans l'erreur si l'on croyait que le Cours de con- 
trepoint et de fxtgue, publié sous son nom, con- 
tredit nos assertions à ce sujet; car Cherubini 
ne songea jamais à écrire un traité dogmatique 
sur ces matières. Il avait fait pour ses élèves des 
modèles de toutes les espèces de contrepointe 
simples et doubles, d'imitations, de canons et 
de fugues : une ou deux feuilles de principes, 
avez semblables à ce qu'on trouve dans l'ou- 
vrage de Mattei, précédaient les exemples : 
tous les élèves de Cherubini ont copié ces 
feuilles et savent comme moi ce qui en est. 
L'idée d'une spéculation sur ces modèles vint à 
je ne sais qui; mais il fallait un texte; Cheru- 
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hini n'en voulait point écrire. Ce (ut, je croit, Ha- 
lévy qui eut la complaisance de se charger de 
cette tâche pour son maître. Telle est la vérité 
sur le cours de contrepoint et de fugue publié 
sous le nom du grand artiste. 

Cherubini a écrit en tète du catalogue de ses 
ouvrages une notice en quelques lignes sur sa 
jeunesse (1) : on y voit que Sarti ne l'occupait pas 
seulement à écrire des contrepoints et des fu- 
gues , mais qu'il lui faisait composer les airs de 
seconds rôles de ses opéras; étude excellente 
qui délassait l'élève de ses travaux scolastiques, 
entretenait l'habitude de la production de ses 
itlées , et lui faisait acquérir l'expérience de la 
musique dramatique. Au premier abord, il 
semble que la mémoire de Cherubini soit en 
défant sur cette époque de sa vie, car la notice 
dit qu'il obtint vers 1777 ou 1778 la pension du 
grand-doc Léopold pour aller à Bologne étudier 
auprès de Sarti. Ce fut, en effet, dans les derniers 
mois de 1777 qu'il partit pour cette ville. La 
notice ajoute qu'il resta près de ce maître trois 
ou quatre ans; cependant tous ses ouvrages 
écrits dans l'année 1779 sont datés de Milan , ce 
qui n'indique qu'un an et quelques mois de 
séjour à Bologne. L'explication de ce fait se 
trouve dans le changement de position de 
Sarti à celte époque. Fioroni, maître de la ca- 
thédrale de Milan , était mort au commencement 
de l'année 1779, et, Sarti ayant obtenu sa place 
au concours, Cherubini suivit son maître à 
Milan et y acheva ses éludes. 

Enfin , dans l'automne de 1780, commença 
pour le jeune artiste la carrière de compositeur 
dramatique par l'opéra en trois actes il Quinto 
Fabio , représenté à Alexandrie de la Paille 
pendant la foire. C'est mon premier opéra, 
dit Cherubini : j'avais alors dix-neuf ans 
accomplis. Il se trompe, il eo avait vingt. 
Nous n'avons aucun renseignement sur le suc- 
cès de cet opéra; car Cherubini garde le si- 
lence sur le sort de ses ouvrages. Il y a lieu de 
croire que le Quinto Fabio ne réussit que mé- 
diocrement. Le jeune maître étant resté sans en- 
gagement pendant toute l'année 1781, il n'écri- 
vit rien pour le théâtre, à l'exception d'un 
opéra commencé pour Venise , et non achevé , 
par des motifs que Cherubini ne fait pas con- 
naître. L'aqnée 1782 fut une des plus actives 
de la vie de l'illustre maître; car il donna, pen- 
dant le carnaval à Florence, son Armida, en 
trois actes; Adriano in Slrla, aussi en trois 
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actes, pour l'ouverture du nouveau théâtre 
de Livourne, au printemps ; il Alesenzio , égale- 
ment en trois actes, a Florence , pendant l'au- 
tomne. De plus, il écrivit dix nocturnes à deux 
voix, quatre mélodies à voix seule, un air avec 
orchestre poorCrescentini,à Livourne, un autre 
air pour Rubini, chanteur qui avait alors de la 
renommée, comme celui du même nom que nous 
avons connu longtemps après, et deux duos 
avec accompagnement de deux cors d'amour, 
pour un Anglais. Dans l'année 1783, le catalogue 
nous révèle un fait longtemps ignoré, à sa- 
voir, que Cherubini a écrit un deuxième Quinto 
Fabio, en trois actes, et l'a fait représenter à 
Rome au mois de janvier. Nul doute que cet 
ouvrage ne soit différent de celui qui avait été 
joué en 1780 a Alexandrie de la Paille; car Che- 
rubini a marqué celui-ci de la croix qui indique, 
dans son Catalogue, l'absence de son manuscrit 
on de la copie de ses ouvrages, tandis qu'il pos- 
sédait le mapuscrit original de l'opéra de Rome, 
en 520 pages. Dans l'automne de la même an- 
née, il fit représenter à Venise l'opéra-bouffe en 
deux actes intitulé lo Sposo di trè, marito 
di nessuna. 

La réputation de Cherubini s'étendait et pre- 
nait de l'importance , car on lit dans V indice 
traira le de 1784 que les Vénitiens l'appelaient 
il Cherubino, non à cause de son nom , mais 
pour la grâce de ses chanU (toccante mena at 
suo nome, dalla dolcezza de' suoi canti )j 
On voit aussi dans le Catalogue que les Jésuites 
de Florence , dans le dessein d'attirer la foule 
dans leur église, avaient fait parodier un oratorio 
sur des morceaux de ses opéras, et que Cheru- 
bini composa deux chœurs pour cet oratorio, qui 
fut exécuté pendant l'hiver de 1784. Dans la 
même année il donna Vldalide, en 2 actes, * 
Florence, et Alessandro nell'Indie, à Mantoue, 
pour la foire. Cherubini nous apprend, dans sa 
petite notice, qu'il partit pour Londres dans 
l'automne de la même année. 

Là de nouveaux succès l'attendaient. Après 
avoir écrit six morceaux, dont un finale pour 
un Demetrio de différents auteurs, il fit jouer 
au théâtre du roi la Finta principessa, opera- 
bouffe en deux actes, qui obtint une vogue dé- 
cidée. Moins heureux dans son Giulio Sabino, 
joué en 1786 dans la même ville , il ne put le 
faire représenter deux fois , parce que l'ouvrage 
fut assassiné par les chanteurs ( ivas mur- 
dered ) à la première représentation, dit Bur- 
ney (l). Le dégoût que causa cette chute au 

<l) A Ctntral UUton ©/ «tut, r»l IV, p. M7. 
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compositeur le fit s'éloigner de Londres, avant 
même que la saison fût achevée. Il se rendit à 
Paris au mois de juillet 1786, et s'y établit, 
ne croyant pas peut-être que ce fût pour ai 
longtemps. Son débot n'y fut pourtant point 
heureux ; car le Catalogue nous apprend qu'il 
écrivit dans la même année une grande cantate 
pour le concert de la loge Olympique, sur le 
sujet à'Amphion , mais qu'elle ne fbt pas exé- 
cutée. La partition de cet ouvrage forme 153 
pages. Dix-huit romances d'Estelle, roman de 
Florian, publiées en deux livraisons, sont les 
seules productions de Clierubini inscrites sous la 
La date de 1787. Il avait dû se rendre à Turin 
pour y composer , VI figent a en trois actes, qui 
fat représentée pendant le carnaval. Les alroa- 
nachs des théâtres d'Italie nous apprennent que 
cet ouvrage eut un brillant succès, et qu'il fut 
joué dans la même année à Milan , à Parme et 
à Florence. VIfaenia fut l'adieu de Cherubini 
a sa patrie ; car, bien qu'il y ait fait un voyage 
longtemps après , il n'y travailla plus. Parti de 
Turin après la représentation de son opéra , il 
retourna a Paris pour achever la partition de 
Démophon, qui fut son premier opéra français. 
Là commença pour lui une carrière nouvelle, et 
s'opéra une transformation complète de son 

L'administration de l'Opéra avait confié à 
Vogel, auteur de la musique de la Toison d'Or, 
le poème de Démophon, grand opéra de Mar- 
que le travail du compositeur fût achevé; les 
excès d'intempérance auxquels il se livrait habi- 
tuellement laissaient peu d'espoir qu'il pût ter- 
miner sa partition. Dans cette situation , Mar- 
montel exigea que son ouvrage fût donné à Che- 
rubini, qui lui avait été présenté par un de ses 
amis. Une fièvre maligne conduisit Vogel au tom- 
beau le 28 juin 1788, et le 2 décembre de la 
même année le Démophon de Cherubini fut 
représenté a l'Opéra. Il y produisit peu d'effet, 
et le public- l'accueillît avec froideur. C'est un 
curieux sujet d'étude historique que la partition 
de cet opéra, si on la compare à Ylfigenia que 
Clierubini avait écrite à Turin an commencement 
de la même année. Dans cette dernière partition 
la mélodie abonde , et parmi quelques morceaux 
pleins de charme on remarque un trio de la 
plus grande beauté. Démophon, au contraire, 
toe nous offre que de la sécheresse dans les can- 
tilènes, des motifs vagues.de nombreux défauts 
de rhythme et de symétrie dans les phrases, et, 
ce qui est pire que tout cela , une monotonie 
languissante dans la couleur générale de l'ou- 



vrage. L'harmonie même n'y a rien de distingué, 
et l'on a peine à reconnaître dans cette faible 
production l'ouvrage d'un homme qui, bientôt 
après, se fit considérer à juste titre comme un 
grand maître. D'où pouvait naître l'embarras 
qui comprimait ainsi le génie de Cherubini ? Évi- 
demment il était produit par les exigences de la 
scène française , auparavant inconnues au com- 
positeur, et qui! n'avait pas eu le temps d'é- 
tudier ; puis d'une langue peu musicale qui ne 
lui offrait pas les riiythmes cadencés de sa lan- 
gue maternelle, rhythmes si favorables à la con- 
texture de la mélodie! La gêne et la préoccupa- 
tion des difficultés se font apercevoir partout 
dans le Démophon; or le talent qui s'exerce 
dans les conditions défavorables ne peut rien 
produire que de médiocre. De temps en temps 
on aperçoit un commencement d'heureuse mé- 
lodie, par exempte, dans l'air Faut-il enfin 
que je déclare, et dans celui-ci, Au plaisir de 
voir tant de charmes, etc.; mais bientôt les 
détestables vers prétendus lyriques de Marmonlel 
viennent dissiper ce parfum mélodique qui sem- 
blait vouloir s'exhaler : le pauvre Cherubini ne 
sait que faire de ces vers de toutes dimensions, 
qui tantôt l'obligent à faire sa phrase de cinq 
mesures, et tantôt ne lui en permettent que 
deux, ou le contraignent à augmenter La valeur 
des temps musicaux pour faire deux mesures 
avec une. La composition de cet opéra dut être 
pour lui un long supplice. 

En 1789 Léonard, coiffeur de la reine, obtint 
un privilège pour élever à Paris un théâtre d'O- 
péra italien. Viotli fut chargé d'aller en Italie 
former la compagnie parmi les chanteurs les plus 
renommés. Ceux qu'il ramena méritaient d'êlre 
classés parmi les plus habiles de l'Italie : c'é- 
taient Vi pan uni , Man d i ni , la Morichelli et l'ex- 
cellent acteur Raffanelli, qu'on revit à Paris envi- 
ron douze ans plus tard , et qui n'avait rien 
perdu de son beau talent. Ces chanteurs furent 
mis sous la direction de Cherubini , pour ce qui 
concernait la distribution des rôles et pour tout 
ce qui était du ressort de la musique. La troupe 
fit son début dans une espèce de bouge qu'on 
appelait le théâtre de la foire Saint-Germain. 
C'est là que furent exécutés, avec une perfection 
jusqu'alors inconnue, les meilleurs ouvrages d'An- 
fossi , de Paisiello, et de Cimarosa , dans lesquels 
Cherubini avait introduit d'excellents morceaux 
de sa composition. Tous ces morceaux étaient 
marqués du cachet d'un talent supérieur; ils ex- 
citèrent une admiration générale. Bien des ama- 
teurs se souviennent encore du délicieux quatuor 
Cara,da voi dépende, qui était placé dans les 
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Viaggiatori feUci du trio inséré dans l'Ita- 
fiana in tondra. Ces productions offrent un 
sujet d'étude plein d'intérêt, si on les compare 
avec Dëmophon, et surtout avec Lodofska, opéra 
français que Chérubin! écrivit dans le même 
temps. Elles prouvent que leur auteur avait alors 
deux manières très -distinctes; Tune, simple 
comme celle de Cimarosa et de Paisiello, et qui ne 
se distinguait que par une pureté de style supé- 
rieure à tout ce qu'on connaissait; l'autre, sévère, 
plus harmonique que mélodique, riche de dé- 
tails d'instrumentation , et type alors inappréeié 
d'une école nouvelle, destinée a changer toutes 
les formes de l'art. 

Chemhini , dans le même temps , était occupé 
do la composition do Marguerite d'Anjou, 
opéra en trois actes qui ne fut point achevé, mais 
dont il écrivit huit morceaux qui se trouvent parmi 
ses manuscrits originaux. Déjà il était préoc- 
cupé d'un style profondément dramatique et nou- 
veau que lui avait inspiré le sujet de Lodol&ka. 
II mit beaucoup de soin dans la partition de cet 
ouvrage, qui fut représenté en 1791; cette belle 
composition, où le développement des proportions 
dans la coupe des morceaux d'ensemble, la nou- 
veauté des combinaisons, et les richesses instru- 
mentales sont si remarquables, fit une révolution 
dans la musique française, et fut l'origine de la 
musique d'effet que tous les compositeur* mo- 
dernes ont imitée avec diverses modifications. 
Aussi vit-on ceux de l'École française, particu- 
lièrement Méhnl.Steibelt, Berlon, Lesueur, Gré- 
try même , se jeter dans cette route nouvelle , et 
y porter seulement des différences qui tenaient k 
leur génie. A la vérité, Mozart, avait déjà révélé 
par ses immortelles compositions des Noces de 
Figaro et de Don Juan , tout l'effet que peu- 
vent produire de grandes combinaisons liarmo- 
ninues et de belles dispositions instrumentales 
unies à d'heureuses mélodies ; mais ces ouvrages, 
venus trop tôt, même pour que les compatriotes 
de Mozart fussent en état de les comprendre, 
étaient alors absolument inconnus des étrangers. 
Nul doute que Chemhini n'ait suivi ses propres 
inspirations dans le genre nouveau qu'il intro- 
duisit en France : la comparaison de son style 
avec celui de son illustre prédécesseur le prouve 
jusqu'à l'évidence. 

La révolution commencée par Lodoïska fut 
achevée par ÉUsa, ou le Mont Saint-Bernard, 
et par Mêdêe. Malheureusement ces opéras, dont 
la musique excite encore , après plus de soixante 
ans, l'admiration des artistes, ont été composés 
sur des poèmes ou dénué* d'intérêt, ou écrits 
d'un style ridicule; en sorte qu'ils n'ont pu se 



I maintenir sur la scène; mais ce qui prouve qu'il 
n'a manqué à Cberubini , pour obtenir des suc- 
cès populaires, que des ouvrages ou plus inté- 
ressants ou plus raisonnables, c'est l'effet d'en- 
tratnement qu'a produit l'opéra des Deux Jour- 
nées, dont la musique est écrite dans le système 
de ses autres compositions françaises , mais dont 
le poème, plus intéressant, est mieux assorti 
aux accents de cette belle musique. Plus de deux 
cents représentations de cet ouvrage n'ont pas 
fatigué l'enthousiasme des vrais connaisseurs. 

Toutefois, malgré la hante réputation dont 
Cherubini jouissait dans tonte l'Europe, il n'avait 
point en France un sort digne de son talent Les 
émoluments d'une place d'inspecteur du Conser- 
vatoire composaient tout son revenu , et suffi- 
saient à peine anx besoins d'une famille nom- 
breuse. Le chef du gouvernement qui avait suc- 
cédé au Directoire, laissait dans l'oubli ce même 
homme dont le nom était révéré en France, en 
Angleterre, en Italie et surtout en Allemagne. 
Voubli n'est peut-être pas le mot juste ici ; c'é- 
tait de l'antipathie qu'avait Napoléon pour l'au- 
teur des Deux-Journées. Ce sentiment a été at- 
tribué à divers motifs; mais Paner. lot- suivante 
parait en avoir été l'origine. Au retour des bril- 
lantes campagnes «l'Italie, le général Bonaparte 
avait demandé qu'on exécutât devant lui au Con- 
servatoire de musique une marche fort médiocre 
composée pour lui par Paisiello. On profita de 
cette circonstance pour lui faire entendre une 
cantate et une marche funèbre écrite par Ché- 
rubin! pour les funérailles du général Hoche. Soit 
que le héros fût mécontent qu'on eut chanté de- 
vant lui une autre gloire militaire; soit qu'il fût 
blessé qu'on ne se fût pas borné à faire ce qu'il 
avait désiré , il montra de l'humeur. Rappro- 
chant de Cherubini , il ne lui dit pas un mot des 
morceaux qu'il venait d'entendre, et se borna à 
donner les plus grands éloges à Paisiello et a 
Zingareili , qu'il déclarait les premiers musiciens 
de l'époque. Passe encore pour Paisiello, ré- 
pondit Cherubini ; mais Zingareili f Dès ce mo- 
ment il y eut entre le futur empereur et le grand 
artiste un éloignement invincible. 

Après l'attentat du 3 nivôse, le premier con- 
sul reçut aux Tuileries des députations de tons 
les corps constitués et des administrations d'é- 
tablissements publics. Le Conservatoire envoya 
aussi la sienne. Cherubini s'y trouvait avec les 
autres inspecteurs de cette école; mais il se tr- 

I nait caché derrière ses eollègues pour échapper 
à une entrevue qu'il savait ne pouvoir lui être 
agréable. Je ne vois pas M Cherubini, dit le 
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à la français*: Partistefut obligé de se montrer; 
niais ii ne dit pas an mot. 

Quelques jours après, il reçut une invitation à 
dîner. Après le repas, Napoléon, marchant à 
grands pas dans le salon, entama arec Cheru- 
bini, qui le suivait du mieux qu'il pouvait, une 
conversation sur la musique, dans laquelle il pas- 
sait alternativement de la langue italienne a la 
française. Le premier consul revint encore sur 
sa préférence pour la musique de Paisiello et de' 
Zingaretli. Poussé à bout par le grand artiste, il 
s'écria tout à coup : > Je vous dis que j'aime 

■ beaucoup la musique de Paisiello : elle est douce 

• et tranquille. Vous avez beaucoup de talent, 

• mais vos accompagnements sont trop forts. — 
-Citoyen consul, je me suis conformé au goût 
« des Français. — Votre musique fait trop de 

• bruit : parlez-moi de celle de Paisiello; c'est 

■ celle-là qui me berce doucement. — J'entends 

- (répliqua le compositeur), vous aimez la mu- 

• sique qui ne vous empêche pas de songer aux 

- affaires de l'État. » Cette réponse spirituelle lit 
froncer le sourcil du maître qui n'aimait pas ces 
liberté* de langage : il ne la pardonna jamais. 

Le 4 octobre 1803, Cherubini fit représenter à 
l'Opéra Anacre on ou V Amour fugitif, en 2 actes ; 
ouvrage remarquable par plusieurs morceaux 
d'une grande beauté, au nombre desquels est 
une ouverture devenue célèbre. Malheureuse- 
ment le livret, entièrement dépourvu d'intérêt, 
en empêcha le succès. Par respect pour le grand 
talent de l'auteur de la musique, l'administration 
du théâtre fit jouer un certain nombre de re- 
présentations de cette pièce, et la partition fut 
gravée ; mais le public n'en comprit jamais le mé- 
rite. La mauvaise fortune qui poursuivait l'il- 
lustre compositeur lit encore sentir son inTluence 
dans le ballet d'Achille à Sctjros, dont Cheru- 
bini avait composé la plus grande partie de la 
musique, et qui fut joué à l'Opéra en 1804. Il 
s'y trouvait une scène admirable de bacchanale 
et beaucoup de morceaux d'une rare délicatesse 
d'expression ; mais le goût français ne put ad- 
mettre les gaucheries d'Achille déguisé en femme. 
Achille est une grande figure antique qui n'est 
pas tolérable dans une situation grotesque. 

Le peu de ressources trouvées è la scène fran- 
çaise par Cherubini pour l'existence de sa famille 
le décida, en 1805, à accepter un engagement 
avantageux qui lui était offert pour aller écrire 
a Vienne quelques opéras. Parti de Paris avec 
sa famille au printemps, il arriva bientôt dans 
la ville impériale, où son premier soin fut de 
préaider à la mise en scène de sa Lodoïska. Il 
écrivit pour cet ouvrage un air nouveau qui fut 
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chanté par madame Campi, et deux entr'actes. 
Faniska fut le premier opéra dont la composi- 
tion lui fut confiée. Il avait terminé sa partition, 
quand la guerre fut déclarée entre l'Autriche et 
la France. Avec une rapidité qui tenait da pro- 
dige, les Français, vainqueurs au pas de course, 
entrèrent à Vienne à Pimproviste, et terminèrent 
une campagne de peu de mois par la victoire 
d'Aitsterlitz et par la paix de Presbourg. Napoléon, 
apprenant que Cherubini était à Vienne, le fit 
appeler et lui dit en l'apercevant : Puisque vous 
êtes ici, M. Cherubini, nous ferons de la mu- 
sique ensemble; vous dirigerez mes concerts. 
Il y eut en effet environ douze soirées musicales, 
tant à Vienne qu'à Schœnbrunn : Cherubini les 
organisa et dirigea l'exécution. Il reçut en in- 
demnité une somme assez forte , mais la faveur 
impériale s'arrêta là pour lui. 

Le 25 février 1806, Faniska, opéra en 3 actes, 
fut représenté à Vienne sur le théâtre de la porte 
de CariirUiie. Les beautés de cet ouvrage exci- 
tèrent l'admiration des artistes de cette ville. 
Haydn et Beethoven déclarèrent l'auteur de cette 
belle partition Le premier compositeur dra- 
matique de son temps. Les musiciens français, 
et Méhul lui-même , souscrivirent à cet éloge. 
Cependant les désastres de la guerre avaient 
plongé la cour impériale et les habitants de 
Vienne dans la tristesse. Les circonstances n'é- 
taient pas favorables pour les entrepreneurs du 
théâtre; l'engagement souscrit avec Cherubini 
pour les autres ouvrages projetés fut rompu; 
l'illustre compositeur partit de Vienne le 9 mars, 
et arriva à Paris le 1 er avril. Trois semaines 
étaient alors nécessaires pour franchir la dis- 
tance d'une de ces villes à l'autre. Revenu dans 
sa position d'inspecteur du Conservatoire , Che- 
rubini expia dans un repos forcé la gloire d'un 
succès qui semblait braver les dédains de Napo- 
léon. 

Une fête improvisée an Conservatoire accueil- 
lit le retour de Cherubini à Paris. On y exécuta 
quelques morceaux de ses opéras, et son entrée 
dans la salle fut saluée par des transports d'en- 
thousiasme. Cette protestation de tout ce qu'il y 
avait alors de musiciens distingués à Paris et 
d'une jeunesse ardente, contre la défaveur impé- 
riale qui frappait un grand artiste, loin d'être 
favorable à celui-ci, ne pouvait que lui nuire. Le 
même délaissement continua de peser sur. Cheru- 
bini, dont le découragement est marqué d'une ma- 
nière bien significative dans le catalogue de se* 
œuvres; car les années 1806, 1807 et 1808 n'of- 
frent que l'indication de fragments de quelques 
pages. Pendant toute cette époque , une occiqw- 
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tion frivole devint pour lui un goût passionné et 
lui fit en quelque sorte oublier la musique : elle 
consistait à dessiner à la plume, sur des cartes à 
jouer, des figures et des scènes dont les trèfles , 



intégrantes. Il employait quelquefois à ce travail 
sept ou buit heures dans une seule journée. Ces 
dessins, où l'on trouvait souvent une imagination 
originale , étaient recherchés par ses amis et lui 
(aisaienl oublier ses chagrins. 

Cependant quelques amis essayèrent de vain- 
cre les répugnances et les préventions du maître de 
l'empire : ils engagèrent Cherubini i écrire un 
opéra italien poi ir le théâtre des Tuileries, et Cre- 
scentini promit de chanter le rôle principal. Le 



après, la partition de Pimmaglione fut achevée. 
Pimmaglione ! ouvrage charmant, d'un genre 
absolument différent des autres productions de 
Cherubini, et dans lequel on trouvait quelques 
scènes de la plus heureuse conception! Napoléon 
parut étonné quand on lui eût dit le nom de 
l'auteur de celte œuvre; il montra d'abord quel- 
que satisfaction, mais il n'en résulta aucune 
amélioration dans le sort du compositeur. Tant 
d'injustice devait porter le découragement dans 
l'ame de l'artiste; mais tout à coup, au milieu 
de la disgrâce où il était tombé , des circons- 
tances imprévues guidèrent Cherubini vers un 
genre nouveau qu'on peut considérer comme un 
des titres les plus solides de sa gloire. 11 venait 
de s'éloigner de Paris, pour goûter, chez M. le 
prince de Chimay, un repos d'esprit, un calme , 
dont il éprouvait l'impérieui besoin. Il était dans 
un de ces moments de dégoût de l'art qu'il n'est 
pas rare de rencontrer dans la vie des plus grands 
artistes ; mais, pour donner un aliment à son es- 
prit, il s'était épris de la botanique, et semblait 
ne vouloir plus s'occuper que de cette science. 
Or il arriva qu'on voulut exécuter un jour une 
messe en musique dans l'église de Chimay pour 
la fête de Sainte-Cécile; mais, pour réaliser ce 
projet, il manquait précisément la musique de 
la messe. On eut recours à Cherubini. Le prési- 
dent de la société d'harmonie qui avait formé le 
projet vint, à la tète des musiciens, exposer â 
l'illustre maître avec timidité l'objet de leur dé- 
sir. Non, cela ne se peut pas, fut la réponse 
brève et sèche par laquelle Cherubini accueillit 
cette demande; et tel avait été le ton dont elle 
fut prononcée , que les pauvres harmonistes n'o- 
sèrent insister et se retirèrent confus. Parmi les 
habitants du château, tout le ponde garda le 
•ilenee sur ce qui venait de se' passer, dans la 
crainte de contrarier le maître 



mbini se promenait seul dans le parc, d'un air préoc- 
cupé, sans faire son excursion botanique de cha- 
que jour. Madame de Chimay recommanda qu'on 
ne le troublât pas ; mais elle fit mettre du papier 
de musique sur la petite table dont il se servait 
pour son herbier. Le soir venu , chacun prit 
dans le salon ses habitudes ordinaires, sans pa- 
raître remarquer ce que faisait Cherubini. Bientôt 
on le vit, assis à sa table près de la cheminée, 
tirer de grandes barres de partition et écrire en 
silence, sans approcher du piano. Le lendemain 
il ne descendit pas de sa chambre avant l'heure 
du dîner. Après quelques jours passés ainsi , il 
appela Auber au piano , lui mit sous les yeux la 
partition d'un Kyrie à trois voix avec orchestre, 
confia la partie de soprano à M œp Duchambge, 
pria le prince de chanter la basse , et se chargea 
du ténor. Ce morceau était le premier de la 
messe en fa devenue si célèbre depuis lors. Des 
exclamations admiralives s'échappèrent de toutes 
les bouches sur cette belle composition. Cl»ern- 
bini écrivit ensuite le Gloria, dont la beauté ne 
laisse rien à désirer dans le genre concerte, soit 
qu'on le considère sous le rapport d* ta nouveauté 
des formes, soit qu'on s'y attache à l'examen du 
style et des qualités de l'art d'écrire, 
avait dû se renfermer dans les 
lui offrait Chimay pour cet ouvrage : or on n'y 
trouvait alors ni haute-contre ni contralto : de là 
l'obligation d'écrire à trois voix. Dans l'instru- 
mentation , on ne voit qu'une flûte , un basson, 
deux clarinettes et deux cors avec les instru- 
ments à cordes, parce qu'il n'y avait pas autre 



le génie du maître à su produire les plus 
effets de la musique moderne. 

Le Kyrie et le Gloria avaient pu seuls être 
terminés pour le jour indiqué : ils furent exécu- 
tés tant bien que mal à Chimay, le 22 novembre 
1808; mais, de retour à Paris, Cherubini écrivit 
le Credo et les autres morceaux de la messe pen- 
dant les premiers mois de 1809, et l'ouvrage en- 
tier fut exécuté à l'hôtel du prince de Chimay, 
au mois de mars de la même année. Les chan- 
teurs n'étaient pas en grand nombre, mats tous 
habiles et possédant de bonnes voix. Parmi les 
violons de l'orchestre, on remarquait liai Ilot, Rode, 
Libon, Kreutzer, Habeneck, Mazas, Grasset, etc. ;' 
la partie de violoncelle était jouée par Lamare, 
Duport, Levasseur, Baudiot, Norblin ; Tulon,- 
jouait la flûte; Delcambre, le basson; Lefebvre' 
et Dacosta, les clarinettes; Frédéric Duvernoy etl 
Domnicb , les cors. Je n'oublierai jamais 
que produisit ce bel ouvrage avec de tels 
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prêtes. Toutes les célébrités de Paris , en quelque I 
genre que ce fût, assistaient à cette soirée, où 
la gloire du grand compositeur brilla de son 
éclat le plus vif. Pendant l'intervalle qu'il y eut 
entre le Gloria et le Credo, des groupes se for- 
mèrent dans les salons, et tout le monde exprima 
une admiration sans résenre pour cette compo- 
sition d'un genre nouveau , où Cberubini s'était 
placé au-dessus de tous les musiciens qui avaient 
écrit jusqu'alors dans le style d'église concerté. 
La réunion des beautés sévères de la fugue et 
du contrepoint avec l'expression d'un caractère 
dramatique, et la richesse des effets d'instrumen- 
tation, met ici le génie de Cherubini hors de pair. 
La messe de Requiem, connue sous le nom de 
Mozart, n'a pas cette sévérité de style; elle ap- 
partient au genre de l'barmonie allemande et au 
goût instrumental. Le succès qu'obtint dans toute 
l'Europe le bel ouvrage dont il vient d'être parlé 
détermina son auteur à en produire beaucoup 
d'autres. La restauration de l'ancienne monarchie 
française , en faisant cesser l'espèce de proscrip- 
tion qui pesait sur Cherubini , lui fournit des oc- 
casions fréquentes de déployer son génie dans 
ce genre. En 1816 il succéda à Martini dans 
remploi de surintendant de la musique du roi, et 
dès lors il dut écrire beaucoup de messes et de 
motets pour le service de la chapelle royale ; il 
n'en a été publié qu'une partie, mais la plupart 
de ces ouvrages sont considérés par les artistes 
comme des compositions d'un ordre très-élevé. 

Des critiques et des biographes ont dit que la 
musique de Cherubini manque de mélodio; ils ont 
même refusé à l'artiste le génie nécessaire pour 
en inventer : leur erreur est évidente. N'y eût-il 
que le duo de l'opéra â'Éplcure, écrit par ce 
compositeur, que la grande scène de Pimma- 
glione chantée par Crescentini , que le délicieux 
air des Abencirages , si souvent chanté avec 
succès par Ponchard, que celui d\i nacre on 
chez lui (Jeunes filles aux regards doux), et 
que le chœur si suave de Blanche de Pro- 
vence, H serait prouvé que Cherubini était doué 
«le la faculté d'imaginer des mélodies plus neuves 
de formes peut-être que beaucoup d'autre mu- 
sique considérée comme essentiellement mélo- 
dieuse. La mélodie abonde dans les Deux Jour- 
nées; mais telle est la richesse de l'harmonie 
qui l'accompagne, tel était l'éclat du coloris de 
l'instrumentation à l'époque où parut cet ouvrage, 
telle était surtout alors l'insuffisance des lumières 
du public pour apprécier les combinaisons de 
toutes ces beautés, que le mérite de la mélodie 
ne fut pas apprécié à sa juste valeur; ce mérite 
disparaissait au sein de toutes res choses dont les 



Français n'avaient pas l'intelligence. Les mêmes 
critiques et les mêmes biographes, qui ne savent 
guère de quoi ils parlent, assurent que l'auteur 
d'Élisa et de Mëdëc manque d'originalité; or, 
une des qualités les plus remarquables des mélo- 
dies qui viennent d'être citées, est précisément 
l'originalité, car les formes en sont absolument 
inusitées, quoique gracieuses. 11 est un défaut 
qui aurait pu être signalé avec plus de justesse 
dans les œuvres dramatiques de Cherubini , el 
qui a peut-être nui plus que toute autre cause 
au succès de ses ouvrages : je veux parler d'une 
certaine absence de l'instinct de la scène qui se 
fait remarquer dans les plus belles productions 
de son génie. Presque toujours le premier jet est 
heureux ; mais, trop enclin à développer ses idées 
par le mérite d'une admirable facture, Cheru- 
bini oublie les exigences de l'action ; le cadre s'é- 
tend sous sa main , la musique seule préoccupe le 
musicien , et les situations deviennent languis- 
santes. Qu'on examine avec soin toutes les gran- 
des partitions de Cherubini, et l'on verra que 
toutes reproduisent plus ou moins ce défaut. 

C'est encore ce même défaut qui empêcha le 
succès du Crescendo, opéra-comique donné 
par Cberubini au théâtre Feydeau le 1 er septem- 
bre 1810. Pour une pièce légère en un acte, il 
avait écrit une partition de 522 pages en petites 
notes. Ces longs développements détruisaient 
l'action scénique. Il y avait cependant dans cet 
ouvrage un air chanté par Martin, dont l'origi- 
nalité était bien remarquable : le sujet était la 
description d'un combat, faite à un homme qui 
déteste le bruit : l'air se chantait à demi-voix et 
l'orchestre accompagnait pianissimo. Rien de 
plus piquant que cette création du génie de Che- 



Le 6 avril 1813, Cherubini fit jouer a l'opéra 
les Abencérages, ouvrage en 3 actes, dans lequel 
il y avait de jjrandes beautés , mai 
était lente et froide. U n'eut point 
Après cette dernière épreuve, le compositeur 
sembla avoir renoncé au théâtre, car pendant 
vingt ans il n'écrivit plus pour la scène que 
des ouvrages de circonstances politiques, en colla- 
boration avec d'autres musiciens. Le service de 
la chapelle royale l'occupa d'ailleurs presque ex- 
clusivement depuis 1816. Appelé en 1821 4 la di- 
rection du Conservatoire de Paris, qui avait alors 
le titre d'École royale de musique et de dé' 
clamatlon , il porta dans ses nouvelles fondions 
l'exactitude scrupuleuse du devoir, l'esprit d'or- 
dre qu'il avait eu à toutes les époques de sa vie, 
et un dévouement entier à la prospérité de Péta-; 
blissement. Sévère, exigeant envers les prqfes- 
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seurs et employés , comme il Tétait pour lui- 
même, il mettait peu d'aménité dans ses rap- 
ports avec les artistes placés sous son autorité. 
Presque toujours les demandes qu'on lui adres- 
aaitétaientaccueilliesparun refus ; souvent même, 
avant qu'il sût de quoi il s'agissait , un non s'é- 
chappait instinctivement de sa bouche. Cepen- 
dant il y avait en lui un sentiment sincère du 
juste qui le faisait revenir d'une première im- 
pression peu favorable, si, sans élre effrayé de sa 
brusquerie, on lut donnait les explications né- 
cessaires. Son amour de la régularité était porté 
si loin que , tirant à chaque instant sa montre , 
il comptait les minutes ob chaque chose devait 
être faite. Quiconque ne le satisfaisait pas sous 
ce rapport courait grand risque d'être rude- 
ment gourmandé. Il lui arriva même un jour de 
dire au marquis de Lauriston , ministre de la 
maison du roi , qui s'était fait attendre pour une 
distribution de prix : Fou* arriva bien tard , 
Monseigneur! Du reste, homme d'esprit autant 
que grand artiste, il avait souvent des mots d'une 
finesse remarquable. 

Quoiqu'on pût lui reprocher un peu trop 
de minuties dans les détails de sa direction du 
Conservatoire, il n'en est pas moins vrai qu'il 
releva cette école, décime de son ancienne splen- 
deur pendant qu'elle était placée dans les attri- 
butions de M. Papillon de la Ferlé, intendant 
des Menus-Plaisirs du roi. Le respect qu'inspirait 
le grand talent de Cherubini exerçait son in- 
fluence sur les professeurs et les élèves : la 
gloire de son nom rejaillissait sur l'établissement 
qu'il dirigeait. 

Les agitations et les grands événements qui 
troublèrent la France pendant 'l'année 1813, et 
préparèrent la chute du gouvernement impérial , 
exercèrent sans doute leur influence sur Cheru- 
bini, car, après la représentation des Abencëra- 
ges , on ne trouve plus dans le catalogue de ses 
œuvres qu'une romance jusqu'au mois de février 
1814, c'est-à-dire dans l'espace de dix mots. Mais 
bientôt l'activité lui revint, et son talent fut in- 
cessamment occupé par des ouvrages de circons 
tance. Parmi ces productions on remarque 
l'opéra-comique Bayard à Mézières, dont il 
composa la musique avec Catel , Boieldieu et 
Niccolo; des marches et pas redoublas pour 
la garde nationale de Paris et pour la musi- 
que d'un régiment prussien; des chants guer- 
riers et des cantates avec orchestre, Qe fut dans 
cette même année qu'il écrivit soo premier qua- 
tuor pour 2 violons, alto et basse (en mi bémol) 
qui a été gravé longtemps après, avec cinq au- 
tres. Ces compositions sont d'un ordre très-dis- 



tingué : Cherubini y a un style à lui, comme dan< 
tous ses ouvrages : il n'imite ni la manière de 
Haydn, ni celle de Mozart, ni celle de Beethoven. 

La Société philharmonique de Londres Payant 
invité à se rendre en cette ville et à composer 
des morceaux pour ses concerts , il s'éloigna de 
Paris vers la fin de février 1815, et, dans l'espace 
de quelques mois , écrivit une ouverture à grand 
orchestre, une symphonie complète, et un hymme 
au printemps, à 4 voix et orchestre, qui a été 
gravé à Paris quelques années après. De retour 
à Paris au mois de juillet suivant , Cherubini y 
perdit , par la suppression du Conservatoire, sa 
place d'inspecteur de celte école, seule ressource 
qu'il eût alors pour la subsistance de sa famille; 
mais bientôt après il en fut indemnisé par sa 
nomination a l'une des places de surintendant 
de la chapelle du roi. Il était parvenu à Page de 
cinquante-six ans lorsqu'il fut appelé à ce poste 
honorable; position digne de son talent et de sa 
grande renommée. Cet âge est rarement celui de 
l'activité; mais les travaux de l'illustre artiste 
furent à cet égard une exception très-remarqua- 
ble. L'esprit est frappé d'étonnement à l'aspect 
du catalogue de ses productions à cette époque 
de sa vie. 

Le service ordinaire de la chapelle des rois 
Louis XVIII et Charles X consistait en une messe 
basse , pendant laquelle les musiciens chantaient 
différents morceaux dont la durée ne devait pas 
êlre plus longue que la messe dite par le prêtre. 
Cette obligation était nouvelle pour Cherubini, 
dont le génie était enclin aux longs développe- 
ments. Ce ne fut pas sans effort qu'il parviot à 
comprimer ses idées dans des limites si étroites; 
mais sa prodigieuse habileté parvint à surmonter 
les obstacles , et chacun des morceaux qui sorti- 
rent de sa plume pour le service de la chapelle, 
pendant les quatorze années suivantes, firent 
naître l'admiration des artistes. Les conditions 
dont je viens de parler expliquent l'exiguïté des 
messes n° 174, 196, 202, 211, du catalogue de 
ses œuvres , et 8 du supplément , dans la compa- 
raison qu'on en peut faire avec les messes solen- 
nelles en fa et en ré mineur. Rarement oo exé- 
cutait une messe entière à la chapelle du roi : 
souvent toute lu durée de l'office était rempli par 
un Kyrie suivi d'un motet. Cette circonstance 
explique le nombre considérable de morceaux dé» 
tachés qu'indique le catalogue des ouvrages de 
Cherubini. C'est ainsi qu'on y remarque treize 
Kyrie qui n'appartiennent pas aux partitions de 
messes entières; deux Gloria; un Credo; neuf 
O salutaris, deux Sanctus, deux Agnus Dri, 
deux Litanies complètes de la Vierge, deux Pa- 
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ternoster, deux Tantutn ergo, enfin dix-sept 
motets divers plus ou moins développés. Outre 
ces compositions de musique religieuse , on doit 
citer encore une première messe de Requiem 
pour quatre voix et orchestre , composée pour 
l'anniversaire de la mort de Louis XVI, et la 
messe du sacre de Charles X; productions de 
Tordre le plus élevé. Bien qu'on puisse repro- 
cher peut-être trop de bruit et des formes trop 
dramatiques an nies irx de la première, l'art 
d'écrire y est si remarquable , tous les autres 
morceaux sont d'un enractère à la fois si mélan- 
colique et si noble, qu'il est permis de ranger 
cet ouvrage parmi les plus beaux de son auteur. 
Le dernier morceau , dans lequel l'artiste a ex- 
primé avec autant de simplicité que de proron- 
deur l'épuisement de tout sentiment vital et 
l'entrée dans le repos éternel, saisit le cœur et y 
(ait entrer la terreur. C'est le comble de l'art, 
qu'une composition semblable. Lorsque la messe 
du sacre de Charles X fut répétée dans une des 
salles des Menus-Plaisirs, il n'y eut qu'un cri 
d'admiration parmi ceux qui assistaient à la 
séance. On ne pouvait se persuader qu'un homme 
de soixante-cinq ans eût pu trouver en abon- 
dance des idées si jeunes et si fraîches. Hum- 
mel , qui était auprès de Cherubini, s'écria dans 
un transport d'enthousiasme : C'est de l'or, que 
votre messe! Hummel , grand amateur de ce 
métal , ne croyait pas pouvoir faire un éloge plus 
complet. 

Depuis la cbute des Abencérages, en 1813 , 
Cherubini semblait avoir renoncé au théâtre, 
n'ayant pris qu'une part de collaboration peu 
importante dans Bayard à Mézières, en 1814. 
Sept ans après, Blanche de Provence, autre 
opéra de circonstance composé à l'occasion du 
baptême du duc de Bordeaux , en collaboration 
avec Berton, Boieldieu, Kreutzer, et Paer, lui avait 
fourni l'occasion d'écrire quelques morceaux 
parmi lesquels on remarquait un cheeur, com- 
position charmante qu'on a entendue avec ravis- 
sement dans plusieurs concerts. Dans l'espace 
d'environ vingt ans, ce fut tout ce que le talent 
du maître enfanta pour l'art dramatique. Deux 
fois pourtant la velléité de cette carrière lui était 
revenue dans l'intervalle. La première pensée de 
son retour a la scène lui fut suggérée par Guil- 
bert de Pixérécourt, qni désirait rajeunir son 
ancien mélodrame des Mines de Pologne, en 
traduisant et arrangeant pour l'Opéra-Comique 
Faniska, composé à Vienne par Cherubini en 
1805. Quelques essais furent faits; mais, en re- 
voyant sa partition, l'auteur de la musique se 
persuada qu'elle n'avait pas les conditions néces- 
saires de succès pour ta scène française : il n'au- 



torisa pas l'achèvement de la traduction, et l'en- 
treprise fut abandonnée. Il n'en fut pas de même 
de la mise en scène d'un autre opéra dont il 
avait composé la musique en 1793, et qui était 
resté dans son portefeuille. Cet ouvrage, intitulé 
Koukourgi, était un grand opéra en 3 actes que 
la stupidité du libretto n'avait pas permis de re- 
présenter. Ses amis en connaissaient des mor- 
ceaux et désiraient que la musique fût adaptée a 
une meilleure pièce. Cherubini lui-même s'arrêta 
à cette idée , et par l'entremise d'Auber il obtint 
de Scribe et de Mélesville une coopération qui 
donna pour résultat Ali Baba ou les Quarante 
Voleurs; sujet tiré des Mille et une Nuits. L'in- 
tenlion des deux littérateurs avait été d'employer 
toute l'ancienne partition du maître; mais Che- 
bini trompa leur attente en ne conservant de cette 
musique qu'un |»etit nombre de morceaux , et 
faisant un ouvrage presque entièrement neuf, 
dont le manuscrit original, indiqué dans le cata- 
logue, est de mille pages. Cest en vérité quelque 
chose de merveilleux qu'un musicien dont les 
premières compositions portent la date de 1773 
ait pu écrire avec la verve de la jeunesse , 
soixante ans après, une immense composition, 
modifier son talent avec une rare facilité , sans 
cesser d'être lui-même, trouver des idées fraî- 
ches et brillantes, quand on n'espérait de lui 
que de l'expérience et du savoir,, et rencontrer 
des accents d'amour et de passion dans un eo?ur 
septuagénaire. Ali Baba fut représenté à l'Opéra 
le 11 juillet 1833. 

Après ce dernier effort de sa muse dramati- 
que, Cherubini ne perdit pas le goût de son art, 
mais il le cultiva dans ce qu'il offre de doux et 
de paisible, n'attendant plus rien du produit de 
ses ouvrages et ne travaillant que pour lui-même 
et quelques amis. Des solfèges pour les examens ou 
concours du Conservatoire, quelques petites pièces 
pomrdesaffauns, cinq quatuors de violon, un quin- 
tette pour les instruments à cordes , et une messe 
de morts pour voix d'hommes et orchestre, rem- 
plirent les années 1834 à 1812. Dans l'hiver de 
1838, il réunit chez lui quelques artistes, et leur 
fit entendre le quintette qu'il venait d'achever. 
Tous éprouvèrent la plus vive émotion à l'audi- 
tion de cet ouvrage , dont l'auteur était alors âgé 
de soixante-dix ans. Si l'on accorde que ce grand 
âge n'était pas étranger à l'impression produite, 
il n'en est pas moins vrai que tout le monde re- 
connut dans cette œuvre une fraîcheur d'idées 
qui ne semblait pas pouvoir être le partage d'un 
vieillard déjà penché sur le bord de la tombe. 
La main de Cherubini était tremblante lorsqu'elle 
traçait ses dernières émanations de son talent ; 
mais sa pensée avait conserve toute sa netteté, 
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toute sa vigueur. Dans le* trois années qui su», 
virent, cette forte pensée chercha le repos et ne 
produisit plus que quelques solfèges. 

En résumant le nombre de compositions pro- 
duites pendant cette longue et laborieuse exis- 
tence, et les rangeant par ordre de genres, 
nous y trouvons : I e Onze messes solennelles 
complètes , dont cinq ont été publiées en grandes 
partitions. — 2° Deux messes de Requiem avec 
orchestre, publiées. — 5° de» Kyrie, Gloria, 
Credo, Sanctus et Agnus de diverses dimensions 
et combinaisons de voix et d'instruments dont 
la réunion formait le service de cinq autres mes- 
ses pour la chapelle du roi de France : une par- 
tie de ces ouvrages a été publiée. — 4° Credo à 
8 voix avec orgue, dont la fugue a été publiée 
dans le traité de composition de l'auteur de cet 
article , puis dans celui de Cherubini. — 5* Deux 
Dixit.—V" Un Magnificat, à quatre voix et or- 
chestre. — 7 8 Un Miserere, à 4 voix et orches- 
tre. — 8° Un Te Deum , à 4 voix et orchestre. 

9° Quatre Litanies de la Vierge. — 10° Deux 
Lamentations de Jérémie, à 2 voix et orchestre. 
— 1 1° Un Oratorio. — 12° Trente-huit motets, 
graduels, hymnes, etc. , avec grand ou petit or- 
chestre, dont une partie a été publiée. — - 13° Vingt 
antiennes sur le plain-chant , à 4, 6 et 6 voix. — 
14* Treize opéras italiens. — tb° Cinquante- 
neuf airs italiens avec orchestre pour divers 
o|iéras. — 16* Neuf duos, idem. — 17* Cinq 
trios et quatuors, idem. — 18« Sept morceaux 
d'ensemble, finales et chœurs, idem. — 19° Quel- 
ques madrigaux italiens. — 20* Seize opéras fran- 
çais, dont sept n'ont pas été publiés en partition, 
et quatre ont été faits conjointement avec d'au- 
tres compositeurs. — 21° Un Ballet — 22° Dix- 
sept airs et autres morceaux pour des opéras 
français, avec orchestre. — 23* Dix-sept gran- 
des cantates et autres morceaux de circonstance, 
avec orchestre. — 24* Huit hymnes et chants 
révolutionnaires avec orchestre. — 25* Soixante- 
dix-sept nocturnes et chanta italiens, romances 
françaises et petits morceaux de circonstance. — 
26* Un grand nombre de canons. — 27* Une 
multitude de solfèges à 1, 2, 3 et 4 voix. — 
28° Symphonie à grand orchestre. — 29° Ouver- 
ture, idem. — 30° Des entr'actes, marches et 
contredanses, idem. — 3t° Quinze marches et 
pas redoublés pour des instruments a vent. — 
32* Six quatuors pour deux violons, alto et 
basse (gravés). — 33° Un quintette, idem — 
34° Sonate pour deux orgues. — s&° Six sonates 
pour le piano (gravées). — 36° Deux pièces pour 
deux orgues à cylindres — 37° Grande fantaisie 
originale pour le piano , composée pour M m * Du- 
chambge. - 38* Morceaux détachés pour divers 



instruments, etc. Les indications qu'on vient de 
lire ne sont que sommaires : pour connaître les 
titres et l'importance de toutes les œuvres du 
grand artiste, il faut consulter le catalogue que 
lui-même en avait dressé avec l'esprit méthodi- 
que qui le distinguait, et qu'il a accompagné de 
notes intéressantes. Ce catalogue a été publié 
par Bottée de Toulmon , sous ce titre : Notice 
des manuscrits autographes de la musique 
composée par feu M.-L.-C.-Z.-S. Cherubini, 
ex-surintendant de la musique du roi, direc- 
teur du Conservatoire de musique, etc., etc. 
Paris, 1843, in-8°de 36 pages. 

Après avoir été pendant vingt ans inspecteur 
du Conservatoire de musique de Paris, Cheru- 
bini fot nommé professeur de composition de 
cette école, en 1816; puis il en devint le di- 
recteur, en 1821. Les élèves principaux de son 
cours de composition ont été Zimmermin , Bat- 
ton, MM. Halévy et Leborne. Longtemps aupa- 
ravant, Au lier avait appris de lui le contrepoint. 
Devenu surintendant de la musique du roi en 
1816, il en a rempli les fonctions Jusqu'au mois 
d'août 1830. A cette époque , la chapelle du roi a 
été supprimée par l'effet de la révolution qui a 
changé le gouvernement Nommé chevalier de la 
Légion d'honneur en. 1815, il est devenu depuis 
lors officier de cet ordre, puis commandeur et 
chevalier de celui de Saint-Michel . L'Institut de 
Hollande, l'Académie de musique de Stockholm 
et l'Académie des beaux -arts de l'Institut de 
France l'avaient admis au nombre de leurs mem- 
bres. Cherubini a fait partie des divers jurys 
d'examen des pièces et de la musique pour la 
réception des ouvrages à l'Opéra , depuis 1799 
jusqu'au mois d'avril 1824. Retiré de la direction 
du Conservatoire en 1841 , à cause de son 
grand âge , sa santé déclina assez rapidement, et, 
le 15 mars 1842, il expira dans sa quatre-vingt- 
deuxième année, laissant a sa famille un nom 
illustre et vénéré, à la postérité, des œuvres qui 
seront toujours admirées des connaisseurs. 

On a publié sur Cherubini plusieurs notices 
parmi lesquelles on remarque : — !• L. Cheru- 
bini's kurze Biographie und xsthetische Dar- 
stellung seine Werke; Erfurt, 1809, in-8«, avec 
son portrait — 2° Lomé nie (Louis de) : M. Che- 
rubini, par un homme de rien (pseudonyme 
de M. de Loménie); Paris, 1841, in-12. — 3* Miel 
i Ime- François-Antoine) : Notice sur la vie et 
les ouvrages de Cherubini (S.-L. et S.-D.); 
Paris, 1842, in-8*. — 4°. Place (Charles), Essai 
sur la composition musicale : Biographie et 
analyse phrénologique de Cherubini , Paris, 
1842, in-8 1 », avec une planche représentant le 
tableau phrénologique de la tête du maître. 
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L'auteur de cette notice, médecin phrénologue, 
exilé à Bruxelles par suite du coup d'Étal du 
2 décembre 1851, a pour objet de démontrer la 
très-faussc donnée qu'il n'y avait dans le cerveau 
de l'illustre artiste d'autre faculté que celle de la 
combinaison des sons. — 5° Piccliianti (Luigi) : 
Notiùe sulla ntn e sulle opère di L. Chéru- 
bin»; Florence, 18ii. On a gravé un portrait de 
Clierubini, d'après le beau tableau de Ingres. 

CHESNAYE (M. Dcche-m* oe ta), juge 
suppléant au tribunal de première instance du dé- 
parlement de la Seine, fils d'un ancien magistrat , 
«st né en Normandie en 1769. 11 a fait impri- 
mer un £loge funèbre de T.-. R.\ F.-. Dalay- 
rac, ancien dignitaire delà R. . loge des Neuf- 
Saurs, lu dans cet atelier, par le F.'., etc.; 
Paris. 1810, in-8°. 

Cil E UN 1ER (...), musicien français, vécut* 
vers le milieu du seizième siècle. Il est connu 
par une suite de chansons françaises à quatre voix, 
qui forment la plus grande partie du sixième 
livre de la collection rare et précieuse intitulée 
Trente-cinq livres des chansons nouvelles 
à quatre parties, de divers autheurs; à Pa- 
ris, par Pierre-Attaingnant , 1539-1549, in-4* 
obi. 

CHEVALIER* musicien de la musique de 
la chambre de Henri IV et de Louis XIII, jouait 
du violon et de la viole bâtarde appelée quinte. 
Dans un catalogue des ballets de la cour, à 
quatre et cinq parties, faits par Michel Henry 
<mss. de la Vallière, a la Bibliothèque de Paris , 
il» 3512, neuvième portefeuille), l'un des vingt- 
quatre violons delà grande bande de Louis XIII, 
on trouve ce passage : « Sept airs sonnez la 
« nuict de Saint-Julien, en 1587 , par nous Che- 
« valier, Lore, Henry l'Aisne, Lamotte, Ri- 
a chaine, et aultres, sur luths , espinettes, man- 
•< dores, violons, flustes à neur trous, etc., le 
« tout bien d'accord , sonnant et allant par la 
« ville. Henry fist la plupart des dessus; les 
« parties lors n'estoient que cinq. Planton y 
• jouist la quinte, et depuis lors Chevalier a 
« faict aussi la quinte. » On voit par ce catalogue 
que Chevalier était auteur de la musique du 
ballet de Saint-Julien dont il est ici question. 
Ce musicien paraît avoir été un des plus habiles 
«te son temps, en France, pour la composition 
de la jousique instrumentale, et surtout pour la 
musique de ballet. Henry donne, dans le cata- 
logue indiqué précédemment, la liste des autres 
ballets composés par Chevalier ; en voici les ti- 
tres : l» Ballet des Enfants fourrés de malice, 
à cinq parties, neuf airs. — 2* Ballet de Tire- 
tatne, faict le lundi gras, dansé au Louvre 
devant Henri le Grand, quatre airs. 3° Le 
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ballet de la Mariée, faict par le comte d'Au- 
vergne, les parties (accompagnement) par Che- 
valier, quatre airs (1600). — 4° Le ballet des 
Valets de festes, deux airs (1609). — 5" Le 
grand ballet de Nemours, quatre airs. 28 fé- 
vrier (1604). — 6» Le grand ballet faict au 
mariage de monsieur de Vendéme à Fontai- 
nebleau (9 juillet 1609). Le premier air seulement 
est de Chevalier. —7° Le ballet des Gens de la 
reine Marguerite (1609), trois airs. — 8 U Bal- 
let du roi Artus, dansé chez ta reine Mar- 
guerite (1609, 16 février), six airs. — 9° Ballet 
de monsieur le Dauphin (Louis XIII), janvier 
1609, cinq airs par Chevalier. — 10* Grand 
ballet, idem (1609), cinq airs. — II" Ballet 
des Morfondus (1609), sept airs. — 12* Ballet 
de cinq hommes et cinq filles (1599), treize airs. 

— 13* Ballet des Dieux (1599), treize airs — 
14* Ballet des Sibilots (1601), trois airs. — 
15* Ballet des Souffleurs d'alchimie (1604), 
quatre airs. — 16» Ballet des Juifs fripiers 

(1604) , première partie, cinq airs; deuxième par- 
tie, deux airs. — 17° Ballet faict par monsieur 
de Bassompières (IC04), parties de Chevalier. 

— M' Ballet des Janissaires, idem, six airs. 
_ 19* Ballet des Vieilles Sorcières (1598), sept 
airs— 20 e Ballet des G arçons de taverne ( 1 598), 
cinq airs. — 21° Ballet des Sarrasins (1598), 
quatre airs. — 22* Ballet des Juifs faict par 
monsieur de Nemours lorsque le duc de Sa- 
voyealloist à Paris, quatre airs de Chevalier. 
—23° Ballet des Maistres des comptes et des 
Margucilliers , cinq airs par Chevalier (1604). 

— 24o Ballet des Amoureulx contrefaits 
(1610), cinq aire par Chevalier. Dans les Airs 
de cour mis en tablature de luth, par Gabriel 
Bataille (Paris, 1611, 2 vol. in-4»), on trouve 
l'air de ce ballet, intitulé Récit aux dames. — 
25» Ballet de Monsieur de Vendôme (1608), 
neuf airs. — 26° Ballet des Indiens (1608), sept 
airs. — 27» Ballet des Hermaphrodites (1608), 
quatre airs. — 28» Ballet du Prince de Condè 

(1605) , quatre airs. — 29° Ballet de la Reine 
(31 janvier 1609), trois airs. — 30° Ballet que 
le Roy fist à Tours, revenant de son mariage 
à Bordeaux le jour du mardi gras ( 16 fé- 
vrier 1616). — 31° Ballet de la Reine, faict à 
Tours au retour de Bordeaux (1616), trois 
airs. — 32o Ballet de Madame la duchesse de 
Rohan (1617), sept airs. — 33° Ballet des 
Chambrières à louer (1617), quatre aire. 

CHEVALIER DE Montréal (M"' Julia ), 
née à Paris le 20 avril 1829, s'est fait connaître 
comme poète et comme compositeur de ro- 
mances. Elle en a publié trois recueils comme 
Album, avec accompagnement de piano, à Par» 

18 



Digitized by Google 



274 CHEVALIER — 

chez Challiot M 1 " Chevalier de Montréal a Tait 
imprimer beaucoup de pièces de poésies, des 
odes et d'autres productions littéraires. 

CHEVÉ (Ému:), ancien chirurgien de la 
marine, né en 1804, à Douarnenez (Finistère), 
s'est fait connaître d'abord par une thèse remar- 
quable, publiée en 1836, sur la fièvre jaune qui a 
régné au Sénégal en 1830 ; il avait été décoré en 
1831 pour sa conduite lors de cette épidémie. 
Ayant épousé la sœur de M. Aimé Paris, il s'est 
épris de passion pour la propagation de la musique 
par la méthode du méloplaste, et a quitté ren- 
seignement de la médecine ( H ne la pratiquait 
pour ainsi dire pas), pour fonder des cours de 
musique vocale par cette méthode. Ardent propa- 
gatnirde la méthode de Galin modifiée par ses suc 
cesseurs, M. Chevé a publié divers ouvrages pour 
l'usage des personnes qui suivent ses cours, entre 
autres : 1° Méthode élémentaire de musique 
vocale; Paris, imprimerie de Hauquelin, 1844, 
1 vol. in-8°. La partie technique seule de cet ou- 
vrage est rédigée par M. Chevé, les exercices 
pratiques sont de M B( Chevé. Un quatrième ti- 
rage de la septième édition (clichée) du même 
ouvrage porte le titre suivant : Méthode élémen- 
taire de musique vocale, par M et M** Emile 
Chevé. Ouvrage repoussé à l'unanimité , le 9 
avril 1850, par la commission du chant de 
la ville de Paris, composée de MM..., etc.; 
Paris, chez les auteurs, octobre 1857, 1vol. gr. 
in-8°. — lo Méthode élémentaire d'harmonie 
(arec M«* Chevé); Paris, 1846,2 vol-in-8 0 . 
— 3° Appel au bon sens de toutes les nations 
qui désirent voir se généraliser chez elles 
l'enseignement musical; Paris, 1845, gr. in-8° 
de 79 pagea. Les exagérations et les assertions 
hasardées qui remplissent cet écrit ont pour base 
les notions fausses dont l'auteur est imbu con- 
cernant les prétendus inconvénient* du système 
ordinaire de renseignement de la musique, et les 
avantages non moins imaginaires de la méthode 
proposée. Comme ses prédécesseurs , M. Chevé 
a demandé avec Instance, aux autorités com- 
pétentes, des concours entre ses élèves et ceux 
des autres écoles de musique, notamment 
avec ceux du Conservatoire de Paris ; concours 
impossibles , et par la nature des choses , et 
sous les conditions imposées par ceux qui les 
demandent. Les concours sont impossibles par 
la nature des choses ; car les méloplasticiens en- 
seignent une notation de leur choix, et non celle 
qui est d'an usage universel : or il ne peut y 
avoir de concours entre des choses de nature si 
différente. Il faudrait donc préalablement vider 
la question de préférence entre les divers sys- 
tèmes de notations; question sur laquelle on n'a | 
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pas moins déraisonné depuis deux siècles que 
sur les méthodes d'enseignement. C'est donc 
avec raison que les prétentions de M. Chevé à 
cet égard ont toujours été repoussées par le-* 
gouvernements, par les commissions spéciales et 
par les chefs d'écoles où l'on enseigne la mu- 
sique suivant l'usage universel. M. Chevé a 
essayé de . tirer vengeance des refus qu'il a 
éprouvés, par la publication de plusieurs pam- 
phlets, au nombre desquels on remarque : 
l* Protestation adressée au comité central 
de l'instruction primaire de la ville de Pa- 
ris, contre un rapport de sa commission de 
chant; Paris, 1847, ln-8» de 64 page». — 
2 e Coup de grâce à la routine musicale , à 
l'occasion d'un nouveau rapport de la com- 
mission spéciale de surveillance de l'ensei- 
gnement du chant, dans les écoles commu- 
nales de la ville de Paris; commission 
composée de MM. Victor Fouché, président; 
Ad. Adam, de l'Institut; Auber, de l'Institut; 
Barbereau; Boulet; Carafa, de l'institut; L. Cla- 
plsson ; Ermel ; Édouard Kodrigues, vice-prési- 
dent ,-F. Halévy.rfe l'Institut; G. Héquet, rap- 
porteur ; Jomard, de l'Institut; Gide, Zimroer- 
■ii an ; Demoyencourt, secrétaire; Paris, 1851, 
in-8°de 79 pages. — 3° La Routine et le bon 
sens, ou les Conservatoires et la méthode Ga- 
lin- Paris-Chevé ; Lettres sur la musique, par 
M. Êmile Cbevé; Paris, 1852, in- 8" de 192 pa- 
ges. — 4» Historique et procès-verbal du con- 
cours musical ouvert à Paris, le 12 juin 1853, 
sous la présidence de M. Henri Rcber, suivi 
des comptes rendus des journaux et accom- 
pagné dénotes; Paris, 1853, in-8'de 82 pages. 
M. Chevé ne se pique pas de politesse envers ses 
adversaires dans ses libelles : il n'y fait preuve 
que de violence. Au surplus, le public a laissé 
passer inaperçus ces recueils d'arguties illisibles. 

CHEVÉ ( M"» Nam»), née Paris, feuitne 
du précédent , a dirigé conjointement avec son 
mari les cours de musique par la méthode du mé- 
loplaste, et a collaboré à une partie des ouvrages 
cités dans l'article précédent ; elle est, de plus, 
auteur d'une Nouvelle Théorie des accords, 
servant de base à l'harmonie; Puis, 1844, 
in-8»de 72 pages, lithographiée. 

CIIEVESA1LLES (...), autrefois violo- 
niste au théâtre des Beaujolais, puis marchand de 
musique, et enfin retiré dans les environs de Pa- 
ris, où il vivait encore en 1835, a publié une Petite 
méthode de violon, ouvrage sans valeur. On a 
aussi publié sous le nom de ce musicien : 1° Beau- 
coup d'airs variés pour violon seul ; Paris, Du-' 
faut et Dubois(Schonenberger). — 2" Des valses 
et des airs variés pour Haie seule; Paris, Carli, 
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M 1 *"" Joly. - r Idem pour clarinette. - 4o Idem 
pour guitare; Paris, Hentx-Jouve. — b" Nou- 
velle méthode de guitare; Pari* , madame 
Joly. Cette méthode a eu trois éditions. 

CD E VI LLARD (Pierr e-Alexahdre-Fr m» 
cois), Tirtuose violoncelliste, professeur de son 
instrument au Conservatoire impérial de Paris, et 
premier violoncelle solo de l'Opéra italien, e*t né 
à Anvers le 15 janvier 181 1. Après avoir appris 
les éléments de la musique en celte ville, il fut 
admis comme élève au Conservatoire de Paris 
le 15 mars 1820. Il y obtint le second prix de 
solfège en 1823, et le premier lui fut décerné en 
1825. Norblin fut son professeur de violoncelle. 
Ses heureuses dispositions se développèrent ra- 
pidement sous la direction de ce maître; le se- 
cond prix de son Instrument lui fut décerné au 
concours de 1826, et il remporta brillamment le 
premier dans l'année suivante. Pour compléter 
son instruction musicale, Chevillard suivit un 
cours d'harmonie, puis l'auteur de cette notice 
lui enseigna la composition. A cette époque, 
Chevillard était violoncelle solo du théâtre du 
Gymnase : il abandonna cette position, en 1831, 
pour entrer à l'orchestre du Théâtre- Italien. Au 
rnomeut ou il débutait dans sa carrière en véritable 
artiste, les derniers quatuors de Beethoven ve- 
naient d'être publiés a Paris : il en fit l'essai 
avec quelques amis récemment sortis, comme 
lui, des classes du Conservatoire. Mais leurs ta- 
lents n'étaient pas mors pour une telle musique : 
ils la déclarèrent non-seulement inintelligible, 
mais inexécutable. Chevillard seul n'était pas 
convaincu. Quelques années se passèrent ; puis 
il recommença l'épreuve avec d'autres instru- 
mentistes plus habiles, mais à qui manquait la 
persévérance et la foi dans la valeur de ces 
œuvres, si différentes de toute autre musique. Le 
découragement fut encore le résultat de l'entre- 
prise. Enfin Chevillard eut occasion d'entendre 
Maurin, et reconnut aussitôt dans cet élève de 
Baillot toutes les qualités nécessaires pour réa- 
liser son rêve d'une exécution parfaite des sept 
derniers quatuors de Beethoven. Sabattier, vio- 
loniste distingué , et Mas, talent de premier or- 
dre sur l'alto, complétèrent cette association 
d'artistes déroués, qui se mit immédiatement 
a l'œuvre. Étudiant avec un soin religieux les 
plus vagues indications de la pensée du grand 
homme, et s efforçant d'en pénétrer le sens, 
ils ne se bornèreut pas dans leurs études h 
rlierchsr l'exactitndela plus rigoureuse de l'exécu- 
tion : tous avaient compris que l'accent expres- 
sif du sentiment intime de chaque phrase pou- 
vait seul en révéler la signification, et cet accent 
devint l'objet suprême de leurs effort*. S'excitant 



mutuellement, ils atteignirent enfin leur but, et 
parvinrent à l'exécution la plus finie et la plus 
poétique des dernières émanations du génie de 
Beethoven. Quelques amis, en petit nombre, 
parmi lesquels on remarquait Berliot, Stéphen 
Heller, Gathy et M mr Viardot , furent admis aux 
séances du quatuor beethovenien , chex Che- 
villard; mais bientôt les amis en amenèrent 
d'autres, et le logement de l'artiste finit par être 
encombré. Le moment était venu pour faire l'expé- 
rience, sur un public intelligent, de l'effet des 
derniers quatuors de l'illustre maître, rendus avec 
une perfection jusqu'alors inouie : elle eut lieu 
dans la salle Pleyel. L'impression fut profonde; 
l'admiration se partagea entre les beautés co- 
lossales de ces œuvres et l'exécution admirable 
qui les révélait. Il s'y mêla, comme cela s'était 
vu précédemment, et comme cela sera toujours, 
de vives critiques contre les teintes vagues, l'excès 
des développements et certaines associations 
harmoniques où le sentiment tonal est blessé; 
mais, en résultat, l'expérience tentée par Chevil- 
lard et ses dignes collègues fut une victoire 
dont l'éclat s'est augmenté chaque année depuis 
lors. Fiers à juste titre de leur mission, ces 
excellents artistes ont osé en étendre le cercle 
en parcourant ensemble l'Allemagne à deux 
reprises , dans les années 1855 et t856 : le succès 
le plus complet a couronné leur courageuse en- 
treprise, et Cologne, Francfort, Darmstadt, 
Hanovre, Leipsick et Berlin ont retenti des 
éloges et des applaudissements prodigues à l'in- 
terprétation la plus parfaite qu'on eût jamais 
entendue de la musique d'ensemble la plus diffi- 
cile qui existe. 

Comme compositeur, Chevillard s'est fait 
connaître par la publication d'un concerto pour 
violoncelle et orchestre; d'un quatuor pour deux 
violons, alto et basse; de quime mélodies, mor- 
ceaux développés pour violoncelle et orchestre 
ou piano, d'un genre nouveau et dans lesquels 
l'orchestre ou le piano n'ont pas un simple ac- 
compagnement, mais concourent à l'intérêt de 
la composition. On connaît aussi du même ar- 
tiste : 1* Fantaisie sur les thèmes de Marina 
FaUero, pour violoncelle et piano, Paris.; Bran- 
dus.— 2« Lamenti, adagio et finale, idem ; Paris, 
Meissonoier. — 3° Andanie et Barcarole, avec 
accompagnement de quatuor et de piano ; Ibîd. 
— 4» Méthode de violoncelle. 

CHEVRIER (Fr4Nçois-Aato«s), né à 
Nancy au commencement du dix-huitième siècle, 
servit d'abord enqualité de volontaire dans le ré- 
giment de Tournaisis; mais ,- dégoûté de l'état 
militaire, il le quitta et vint à Paru, où» donna 
quelques pièces de théâtre, et des brochures api- 

18. 
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rituelles qui lui firent beaucoup d'ennemis par le ; 
ton satirique qui y régnait. Il fut obligé de s'enfuir | 
en Hollande, et mourut d'indigestion, à Botter- I 
dam, le 2 juillet 1760. On a de lui : Observations 
sur le théâtre, dans lesquelles on examine \ 
avec impartialité l'état actuel des théâtres 
de Paris; Taris, 1755, in-12. Danscette revue, 
il y a quelques observations sur l'Opéra. 

CHIARAMONTE ( Frajicesco ) , compo- 
siteur italien, né en Sicile en 1818, élève de Rai- j 
mondi et de Donizetti, s'est fait connaître depuis I 
1848 par quelques opéras dont plusieurs ont été [ 
bien accueillis du public. Le premier en date est 
Fenicia , dont deux cavatines ont été publié** 
cbex Ricordi, à Milan. En 1850 il donna en- 
térina di Cleves, dont le même éditeur devint 
propriétaire et publia quelques morceaux. Pos- 
térieurement il a écrit pour le théâtre Carlo 
Fclice,ût Gênes, Armando il Gondoliere, un 
de ses meilleurs ouvrages, représenté le 20 fé- 
Trier 1851; Giovanna di Casitglia, au même 
théâtre, le 12 février iW,Anès de Méndosa, 
au théâtre de la Sente, à Milan, en 1855; una 
Burlaper correzione, au théâtre Paganini de 
Génies, en 1855. 

CHIARELLI ( André ) , luthier et composi- 
teur, né â Messine, en Sicile, vers 167?», ma- 
nifesta dès son enfance d'heureuses dispositions 
pour la musique. Ayant été envoyé â Rome et 
â Naples pour y développer ses facultés, il y ac- 
quit un talent remarquable sur l'archilulh, et , 
lorsqu'il retint dans sa ville natale, il excita l'ad- 
miration de tous ceux qui l'entendirent Dès lors 
il s'occupa des perfectionnements qu'il voulait 
introduire dans la construction de son instrument, 
et fabriqua plusieurs théorbes et archiluths qui 
sont encore considérés comme les meilleurs qu'on 
ait faits. Je possède un archiluth de cet artiste , 
qui porte U date de 1698. Chiarelli venait de se 
marier lorsqu'il mourut en Sicile, à l'âge de vingt- 
quatre ans, en 1699- On a de sa composition : 
Suonate musicali di violini, organo, violone 
ed arciliuto; Napoli, 1699, in-4°. 

CIII A RI M ( Pierre) , habile claveciniste et 
compositeur, ut à B rescia en 1717, s'est fait con- 
naître en Italie par les opéras suivants : \° Achille 
in Sciro, 1739;- 2» Statira, 17*2.— 3» Aie- 
ride e Selinunte, 1744. — 4» Argenlde. 

(III VIL V ( Macro) , bénédictin et compo- 
siteur pour l'Eglise, naquit à Palcrme vers le mi- 
lieu du seirième siècle, et fut moine au couvent 
de Saint- Martin de cette ville. Il mourut en 1600. 
On connaît de sa composition :Sacrx cantiones, 
qux octo tum vocibus, tum variis inst ru- 
men! is concinni possunt ; Venise, 1590, in-4°. 

< III W A (XI (Vihcekt), compositeur, né 
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â Rome vers 1757, s'est fait connaître depuis 
1783 par quelques opéras représentés à Milan, 
parmi lesquels on cite : Alessandro nell' In- 
die; 2» // Filosofo impostore ; 3» le Quattro 
Parti del mondo.Ea 1801, Chiavacci était di- 
recteur de l'Opéra-Buffa à Varsovie. On connaît 
aussi de lui : XII Ariette per il clavicembalo ; 
Vienne, 1799, et trois rondos tirés de ses opéras 
et publiés à Vienne dans la même année. La 
femme de ce compositeur ( Clémentine Chiavacci ) 
était prima donna à la Sente de Milan au prin- 
temps de l'année 1782, et partageait cet emploi 
avec madame Morichelli en «785. 

CHIAVELLOM (Vwciot), littérateur 
italien qui n'est connu que par un livre intitulé : 
Discorsi délia musica; Rome, 1668, in-4°. Ce 
sont vingt-quatre discours sur le but moral de la 
musique. 

CUILA ( Abraham ) , juif espagnol, élève de 

Moïse Haddarscian, a laissé, parmi plusieurs li- 
vres de géométrie, on traité de musique, qui se 
trouve en manuscrit a la bibliothèque du Vati- 
can, in-4 8 . ( Vid. BibL Rabb. in Bartolocci, 
t. IV, p. 53.) 

CIULGOTT (Tnonxs), organiste à l'église 
de l'abbaye, à Batli, a publié chez Preston, à Lon- 
dres (1797), deux suites de concertos pour le cla- 
vecin. Il a été le premier maître de Thomas Lioley. 

CIIILD( William), docteur en musique, né â 
Bristol en 1605, apprit la musique sons la di- 
rection d'Elway Bevin, organiste de la cathédrale 
de cette ville. En I63i il prit ses degrés de 
bachelier en musique à l'université d'Oxford, et 
cinq ans après il devint organiste de la chapelle 
royale de Saint-Georges à Windsor, et l'un des 
organistes de lachapelle royale à Whitehall. Après 
la restauration il devint chanteur de la chapelle 
et l'un des membres delà musique de Charles II. 
En 1663 il fut fait docteur en musique. On a de 
lui : — l* Psalms for three voices, teith a Con- 
tinued-bass eilher for the organ or theorbo ; 
Londres, 1639 (psaumes a trois vois, avec la basse 
continue pour l'orgue ou le théorbe). — 2° Cat- 
ches, rounds and canons, dans la collection 
publiée par Hilton, sous le titre de Catch that 
catch can; Londres, 1652. —Quelques antiennes 
à deux parties imprimées dans le livre intitulé : 
Court Ayres; Londres, 1665. On trouve aussi quel- 
ques pièces de Child dans la Cathedral Xusic 
de Boyce, et une foit Mie antienne ( O praise 
the lord) dans la Musica antiqua de Smith. 
Le style de ce compositeur est simple et clair, 
mais dénué d'invention* Child est mort â Lon- 
dres, au mois de mars 1696, à l'âge de quatre- 
vingt-onze ans. Son portrait a été gravé dans 
V Histoire de la musique de Hawkins (t. IV, 
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P. 414), d'après un tableau qui est à l'université 
d'Oxford. 

CIIILMEAD ( Edmond) , savant philologue, 
né à Stowon-The-Wold, dans te comté de Glo- 
cester, fut maître ès-arts au collège de la Made- 
laine d'Oxford, et chapelain de l'église du Christ 
dans la même ville. A la mort de Charles l" , sa 
fidélité à la cause du roi lui lit perdre ce bénéfice, 
et il se fixa à Londres, où il fut obligé d'ensei- 
iHter la musique pour vivre. Il mourut dans 
cette ville le 1" mars 1654. On a de M : De 
M a sic a antique grxca, à la lin de l'édition 
à'Aratus, donnée par Jean Fell, Oxford, 1072, 
in-8% à laquelle il eut part Hawkin» dit que 
Cbilmead a aussi écrit une dissertation de Sonh 
qui n'a point été imprimée. ( Voy. A Gen. Mis. of j 
music, t. IV. p. 410.) 

CI1ILSTON. Dans un manuscrit qui a ap- 
partenu autrefois au monastère de Sainte-Croix 
à Wallbain (comté d'Esse* ), et qui a passé en- 
suite en la possession du comte Shelhurne , se 
trouvent neuf. traités de musique «le divers au- 
teurs. Le neuvième est un trailé des proportions 
musicales , de leur nature et de leurs dénomina- 
tions, en anglais et latin; et il a pour titre lier 
beginneth Tretises diverses of musical pro- 
portions, of theire naturis and dénomina- 
tions first in englisch, and thon in latyne: 
cet ouvrage est sous le nom d'un auteur inconnu 
nommé Chilston. D'après le langage et l'ortho- 
graphe, il a dû être écrit au commencement du 
quinzième siècle. 

CHINELLI (Jean-Baptiste ), compositeur 
italien sur qui l'on n'a pas de renseignements, 
n*est connu que par les ouvrages suivants , cités 
pas Walther (Musical Lexikon) : f Conzer- 
tirende Missen von 3, 4 und s Stimmen, nebst 
2 Violincn a beneplacito, 1 th.— 2° Idem, 2 th. 
—3° Idem, 3 th. — VMotetti a voce sola t 1030. 
— 5" Madrigali a 2,3,4, con alcune- canzonette 
a due violini t Ub. 1, op. 4. — 6' Compiete, An- 
Ufone, I dame délia B. V. concertati a 
quattro vod e due violini op. 6; Venise, Al. 
Vinccnli, 1639, in-4'— 7° // quarto libro de 
Moletti al eh voci con violini, op. 9; ibid , 

165?. 

CU INZER (Jean), musicien allemand, était 
fixé a Paris en 1754. 11 a fait imprimer dans 
cette ville plusieurs ouvrages de sa composition, 
*ous les titres suivants : l* Un livre de sonates 
pour deux violons. — 2* Trois livres de sonates en 
trios pour violon. — 3° Un livre de sonates pour 
la llùte seule. — 4* Deux livres de sonates pour 
deux violoncelles. On n'a pas d'autres ren- 
seignements sur cet artiste. Peut-être est-ce le 
même musicien du nom de Chinzer qui se 
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trouvait à Londres en 1797, et dont un œuvre 
de duos pour deux violons, en 2 suites, fut publié 
chez Preston. 

CHIOCtlETTI (Pierre-Vincent), coro- 
positeur, naquit à Lucques vers la An du dix- 
septième siècle. Parmi ses ouvrages on remar- 
que : 1° L'fngratitudine castigata, ossla L' Ma- 
ria, représenté à Ancône en t719. — 2* Un ora- 
torio sur la Circoncision ; 1729, à Venise. 

GHIOSI ( Jean ), amatenr des arts à Cré- 
mone, s'est fait connaître par un écrit intitulé 
Intorno la Musica solenne composta e dtretta 
dal nobile xignor Ruggiero Manna, rmnovan- 
dosi ne lia chiesa parochiale de SS. Giorgio 
e Pietro in Cremona, il ftorno e aile glorie 
del principe degli Apostoli. Discorso este- 
iico ; Cremona, tipografia de Feraboli, sans date 
( 1833), gr. in-8* de 16 pages. 

CHISON (Jacqce* de), poète et musicien 
français, vivait en 1250. Il nous reste neuf chan- 
sons notées de sa composition : on en trouve 
huit dans les manuscrits de la Bibliothèque im- 
périale n" 65 et 66 (fonds de Cangé) et 7222, 
(ancien fonds). 

CIIITI ( D. Girolamo) compositeur de l'École, 
romaine, né dans les dernières années du dix- 
septième siècle, fut nommé second maître de 
chapelle de Saint-Jean de Latran , et cosdjuteur 
deGasparini, au mois de juillet 1726 : il succéda 
en titre à ce maître le premier avril 1727, et 
remplit les fonctions de cette place jusqu'à sa 
mort, arrivée à la fin du mois d'août 1759. 
Chili fut un savant musicien dont le style a une 
grande pureté, et qui écrivait à 8 parties réelles 
avec une élégance remarquable. Tous sesouvrages 
sont restés en manuscrit. Je possède un beau 
Dixit à 8 voix de sa composition. Dans la belle 
collection de M. l'abbé Santini, à Rome, on trouve 
de ce maître : 1° La messe, à 4, Fuge dilecte. 
- V Missa de Ferla, à 4. —3» La messe, à 
4, Tempus est brève. — 4° Une messe à 0. — 
5* Une messe à 8. — 6* Les antiennes du Bene- 
dictus du jeudi, du vendredi et du samedi 
saints. — 7° Deux Chris tus foetus est, et deux 
Miserere à 4. — 8» Vent Sponsa Christi, à 4. — 
9» Sub tuum praesidium, à 4. — 10° Dextera 
Domini, à 4. — 11» Salvator mundi, à 8. 

CIIIZZOTI (liai ), maître de chapelle de 
l'église de San-Salvador à Venise, naquit en cette 
ville vers 1590. On a de sa composition : Safari, 
Magnificat e Missa a A voci; Venise, Vincenti, 
!634,in-4\ 

CHLADNI ( Ernest - Florent - Frédéric), 
docteur en philosophie , en droit civil et en droit 
canon, membre et correspondant de plusieurs 
sociétés savantes, naquit à Witlemberg le S0 no- 



Digitized by Google 



278 



CIILADM 



vembre 1756. Son père, professeur et président 
de la faculté de droit en cette ville, était hd 
homme sévère qui l'assujettit sans relâche à de» 
études sérieuses, lui interdit toute relation avec 
les autres jeunes gens de la Tille, et même le 
priva de tout exercice salutaire, ne lui permet- 
tant de sortir que le dimanche pour aller au 
temple. Plus tard Chladni a souvent exprimé de 
l'étonnement d'avoir pu conserver une santé ro- 
buste après une jeunesse si pénible et si con- 
trainte. Tant de sévérité était d'ailleurs inu- 
tile, car celui qui en était victime avait reçu 
de la nature uu goût passionné pour le tra- 
vail et pour l'étude. Le seul effet que produisit 
cette géne sur l'esprit de Chladni fut de lui 
inspirer un dégoût invincible pour tout devoir 
forcé, et le penchant le plus décidé à l'indépen- 
dance la plus absolue. Dès ses premières années 
il étudiait de préférence les livres de géogra- 
phie, et passait tout le temps dont il pouvait 
disposer à considérer des cartes , des globes , des 
sphères : il ne parlait que de voyages et se per- 
suadaitque le bonheur le plus pur consistait à par- 
courir le monde pour choisir en liberté le lieu qu'on 
voulait habiter. Plusieurs fois il avait été tenté 
de fuir la maison paternelle, de se rendre en 
Hollande , et de s'y embarquer pour l'Inde. Il 
avait épargné quelque argent pour l'exécution de 
son dessein, els'étail mis à étudier avec ardeur la 
langue bol landaise ; mais la crainte de causer par 
cette escapade un chagrin trop vif à son père 
le retint et le fit renoncer à son projet. L'histoire 
naturelle, la géologie, l'astronomie, devinrent tour 
à tour les objets favoris de ses travaux. A l'âge de 
quatorze ans on l'envoya au collège de Grimma ; 
il y fut confié aux soins particuliers du sous- 
recteur Mucke. Il semblait que le sort se plût à 
rendre malheureuse la jeunesse de Chladni, car, 
de la contrainte où il avait langui jusqu'alors, il 
tomba dans un esclavage plus dur encore sous 
la férule du morose pédagogue. Après quelques 
années passées dans le collège de Grimma, 
Ctiladni retourna à Witteroberg. Sa vocation 
paraissait être la médecine, mais son père avait 
décidé qu'il étudierait le droit, et il fallut se 
soumettre à sa volonté. D'abord il retrouva dans 
son travail journalier la péuible gêne qui avait 
affligé son enfance ; mais enfin il obtint la per- 
mission d'aller continuer ses études à Leipsick. 
Là commença pour lui l'exercice de sa liberté; 
mais il n'abusa pas de ce bien qu'on lui avait fait 
acheter si cher, et son assiduité aux leçons du pro- 
fesseur de droit ne fut pas moindre que s'il eût 

pour l'objet de ses 



Un goût décide pour la musique s'était ma- I 



nifesté en lui dès son enfance; mail il av.U. 
atteint sa dix-neuvième année avant qu'il loi fût 
permis de se livrer à l'étude de cet art : ce fut 
i Leipsick qu'il prit les premières leçons de piano. 
La lecture attentive des écrits de Marparg et des 
autres théoriciens eut bientôt étendu ses con- 
naissances. Deux thèses qu'il soutint avec dis- 
tinction aux exercices publics de l'université 
lui firent obtenir les degrés de docteur en philo- 
sophie et en droit. Il revint ensuite à Wittetn- 
berg, où il paraissait destiné à se livrer à des tra- 
vaux de jurisprudence, lorsque la mort de son 
père lui fit remettre en question sa carrière fu- 
ture- il ne tarda point à se décider pour la 
physique et l'histoire naturelle, qui de toal temps 
avaient préoccupé son esprit, et le droit fut aban - 
donné sans retour. Alors commença pour Chladni 
une vie nouvelle, où son activité intellectuelle se 
développa dans sa véritable sphère. 

Cependant, laissé sans fortune par son père , 
il lui fallait songer à se créer une existence. Les 
deux chaires de mathématiques et de physique 
étaient vacantes à l'université : dans l'espoir 
d'obtenir l'une ou l'autre, Chladni ouvrit des cours 
de géographie physique et mathématique, de 
géométrie, et fit, dans les environs de Wittemberg, 
des excursions de botanique; mais rien de tout 
cela ne le conduisit à son but ; il finit par renoncer 
aux emplois publics, pour se livrer sans réserve 
aux recherches scientifiques vers lesquelles il se 
sentait entraîné. Heureusement sa belle-mère, 
qui avait pour lui de l'attache- 
souvent au secours de ses besoins. 
A la lecture de divers écrits sur la musique, 
Chladni avait remarqué que la théorie du son 
était moins avancée que celle de quelques autres 
parties de la physique; cette observation lui sug- 
géra le dessein de travailler au perfectionnement 
de cette théorie : dès lors , le plan de sa vie 
scientifique fut en quelque sorte tracé. Il fit d'a- 
bord quelques expériences sur les vibrations lon- 
gitudinales et transversales des cordes, dont la 
théorie avait été donnée précédemment par 
Taylor, Bernouilli et fculer ( w>y. ces noms); 
expériences fort imparfaites, suivant son propre 
aveu, et telles qu'on devait les attendre d'un pre- 
mier essai. Il fut bientôt détourné de cet objet par 
des expériences plus importantes (faites en 178» ) 
sur des plaques de verre ou de métal. Le pre- 
mier il remarqua que ces plaques rendent des 
sons différents, en raison des endroits où elles sont 
serrées et frappées. Vers le même temps, les 
journaux ayant donné quelques renseignements 
sur un instrument imaginé en Italie par l'abb* 
Mazzocchi (voy. ce nom), lequel consistait en 
plusieurs cloches de verre frottées par des archeU . 
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Chladni conçut le projet d 'employer anssi un ar- 
cliet 4e violon pour la production des vibrations 
de divrs corps sonore». Ce moyen d'ex péri men- 
talion. t«i**a plus fécond en résultats que la per- 
cussion, a fait faire depujs lors des découvertes 
importantes pour la théorie générale du son. 
Cliladni remarqua que, lorsqu'il appliquait l'ar- 
chet aui divers points de la circonférence d'une 
plaque ronde de cuivre jaune, fixée par son 
milieu, elle rendait des sons différents qui, com- 
parés entre eux, étaient égaux anx carrés de 2, 
3, 4, 5, etc.; mais la nature des mouvements aux- 
quels ces sons correspondaient et les moyens 
de produire chacun de ces mouvements à volonté, 
loi étaient encore inconnus. Les expériences faites 
et publiées par Lichtenbergsurles figures électri- 
ques qui se forment à la surface d'une plaque de 
résine sau|>oudrée, fut un trait de lumière pour 
Chladni. Elles lui firent présumer que les différents 
mouvements vibratoires d'une plaque sonore de- 
vraient offrir aussi des apparences différentes 
m l'on répandait du sable fin sur sa surface. 
Ayant employé ce moyen sur la plaque ronde dont 
il vient d'être parlé, la première figure qoi s'offrit 
à ses regards ressemblait à une étoile à 10 ou 12 
rayons, et le son, très-aigu, était, dans la série 
citée précédemment, celui qoi convenait au carré 
du nombre des lignes diamétrales. Il est facile 
d'imaginer l'étonnement de l'expérimentateur à la 
vue d'un phénomène si remarquable, inconnu 
jusqu'à lui. Après avoir réfléchi sur la nature 
de ces mouvements, il ne lui fut pas difficile 
de varier et de multiplier les expériences, dont 
les résultats se succédèrent avec rapidité. En 
1787 il publia a Leipsick son premier mémoire 
iir les vibrations d'nne plaque ronde, d'une 
plaque carrée, d'un anneau, d'une cloche, etc. 
Pins ta ni il fit paraître dans quelques journaux 
allemands et dans les mémoires de plusieurs so- 
ciétés savantes, les résultats de ses observations 
sur les vibrations longitudinales et sur quelques 
autres objets de l'acoustique. 

Au milieu des recherches dont il était pré- 
occupé, Cbaldnise persuadait que l'objet le plus 
important pour sa gloire future serait d'inventer 
an instrument de nature absolument différente 
de tous ceux qui étaient connus. Mille idées se 
croisaient dans sa tète à ce sujet. D'abord il ima- 
gina d'ajouter un davier à l'harmonica, et cons- 
truisit un de ces instruments avec des verres qu'il 
avait fait venir de la Bohème ; mais ensuite il re- 
nonça à son projet, parce que RoelHg, Nicolaï et 
d'autres l'avaient devancé. Cependant l'idée de 
mettre le verre en vibration par le frottement 
resta toujours dans sa pensée, et fut l'origine de 
da.x instrumente qu'y inventa dans la suite. Le 



premier de ces instruments, auquel il donna le 
nom û'euphone, fut inventé par lui- en 1780 et 
achevé en 1790. Il consistait intérieurement en de 
petits cylindres de verre qu'on frottait longitudi- 
nalement avec les doigte mouillés d'eau. Ces cylin- 
dres, de la grosseur d'une plume à écrire, étaient 
tous égaux en longueur, et la différence des in- 
tonations était produite par un mécanisme inté- 
rieur dont l'auteur dérobait le secret. On ne 
pouvait considérer Veuphonc que comme une 
variété de l'harmonica, connu depuis longtemps; 
cependant l'auteur obtint des applaudissements 
pour l'invention de cet instrument, dans ses 
voyages en Allemagne , à Saint-Péteraboarg et à 
Copenhague. Il en exécuta de diverses formes et 
suivant des procédés différente quant a la disposi- 
tion du mécanisme intérieur, mais sans qu'il en 
résultat de variété sensible dans la qualité des 
sons. Au surplus, Veuphone était, par le sys- 
tème de sa construction, un de ces instrumente 
bornés qu'on doit plutôt considérer comme des 
curiosités que comme des choses utiles à l'art. 

Il en fut à peu près de même à l'égard du 
clavicylindre , autre instrument inventé par 
Chladni; celui-ci fut construit en 1800, et per- 
fectionné depuis lors par des améliorations suc- 
cessives. Sa forme était a peu près celle d'un 
petit piano carré; son clavier avait une étendue 
de quatre octaves et demie, depuis l'ut grave 
du violoncelle jusqu'au fa aigu au-dessus de la 
portée de la clef de sol. Un cylindre de verre, 
parallèle au plan do clavier, était mis en mou- 
vement par une manivelle à pédale ; en abaissant 
les touches, on faisait ftotter contre ce cylindre 
des tiges métalliques qui produisaient des sons. 
Quant a la qualité de ces sons et à leur timbre, 
le clavicylindre avait de l'analogie avec l'harmo- 
nica, mais il n'exerçait pas, comme celui-ci, une 
sorte d'irritation sur le système nerveux. Les 
autres avantages du clavicylindre étaient de pro- 
longer le son à volonté, d'en augmenter ou di- 
minuer la force par des nuances bien graduées, 
et de garder invariablement son accord. Long- 
temps Chladni fit un secret du mécanisme inté- 
rieur de cet instrument et de Veuphone; mais, 
dans les dernières années de sa vie, il en a publié 
la description. Il parait avoir attaché plus d'im- 
portance à leur invention qu'à tous 6es autres 
travaux ; pendant plus de quinze ans il s'en oc- 
cupa sans relâche, les relit sur différents plans, 
et dépensa beaucoup d'argent pour les porter à 
ta perfection qu'il avait pour but; cependant il 
n'a pu parvenir à leur donner une existence 
réelle dans l'art, et les avantages qu'il croyait 
en retirer n'ont été que des illusions. 

Ayant acheté son premier euphone en 1791, 



Digitized by Google 



280 



CHLADNI 



Chladni entreprit un voyage pour le faire enten- 
dre ; il alla d'abord à Dresde, puis à Berlin, a 
Hambourg, à Copenhague, à Saint-Pétersbourg, 
et revint à Witteniberg au mois de décembre 
1793. Plusieurs autres voyages furent ensuite 
entrepris par lui dans la Thuringe et dans quel- 
ques autres parties de l'Allemagne au mois de 
mars 1797, il se rendit de nouveau à Hambourg, 
et, vers la lin de la même année, il partit pour 
Vienne, en [tassant par Dresde et Prague. Son 
euplione était alors l'objet de toutes ses excur- 
sions. Plus tard il parcourût aussi une grande 
partie de l'Allemagne et du Nord pour faire en- 
tendre le clavicylindre. 11 est très-regret table 
qu'un expérimentateur si habile ait employé tant 
de temps à ces courses qui interrompaient ses 
travaux importants sur les vibrations des pla- 
ques élastiques, et qui n'ont été que d'un mé- 
diocre avantage pour sa gloire. 

Les résultats de ses études et de ses observa- 
tions furent enfin publiés par Chladni dans son 
Traité d'acoustique, qui parut en allemand, 
è Leipsick, en 1802. La première partie de cet 
ouvrage, qui concerne tes rapports numériques 
des vibrations, ne renferme rien de neuf, et re- 
produit toutes les stériles théories des géomètres 
et des physiciens, sans modifications. Dans tout 
le reste de sa vie, Chladni n'a rendu aucun ser- 
vice à cette partie de la science. 11 était impos- 
sible, en effet, qu'il y introduisit quelque amélio- 
ration importante, puisque, comme tous les ma- 
thématiciens, il n'avait qu'une base fausse pour 
sa doctrine. Les premières sections de la se- 
conde partie «lu Traité d'acoustique indiquent 
quelques expériences nouvelles sur les vibrations 
des cordes et des instruments à vent; mais c'est 
surtout dans les sections 7% 8* et 9* de la même 
partie, que Chladni s'est élevé au-dessus de tous 
ses prédécesseurs par la multitude de faits nou- 
veaux qu'il a fait connaître concernant les di- 
vers modes de vibration des plaques. Bien que 
quelques-unes de ses expériences aient été faites 
avec trop de précipitation, qu'il n'ait pas tout 
vu, et qu'il ait quelquefois mal vu, on ne peut 
nier que ce physicien a créé dans cette partie de 
son ouvrage une brandie nouvelle de la science. 
Quels que puissent être les progrès futurs de 
celle-ci , le nom de Chladni sera toujours en 
honneur, et l'on n'oubliera pas qu'il fut celui 
d'un homme qui a ouvert aux physiciens et aux 
géomètres une carrière nouvelle. L'importance 
de ces découvertes fut comprise par les savants 
de l'Italie et de la France; elles déterminè- 
rent plusieurs d'entre eux à refaire des séries d'ex- 
périences qui conduisirent à de nouveaux résul- 
lats.et ta première classe de l'Institut s'empressa de 



mettre au concours ce sujet difficile : Donner ta 
théorie mathématique des vibrations des sur- 
faces élastiques, et la comparer à l'expérience. 
C'était trop se hâter de poser une question si 
épineuse , dont la solution est environnée des 
plus grandes difficultés; ce qui fit dire à l'illus- 
tre géomètre Lagrange, qu'en l'état des connais- 
sauces, dans la nature des faits et dans l'analyse, 
la question était insoluble. ( Vo V . Gehbais.) 

Arrivé à Paris vers la Qn de .1808, Chladni 
fut présenté à Napoléon, lui fît entendre son cla- 
vicylindre, et lui exposa quelques-unes de ses 
découvertes ; l'empereur fut frappé de leur im- 
portance, demanda qu'elles fussent l'objet d'un 
rapport de l'Institut, et accorda à leur auteur six 
mille francs pouc faire imprimer ta traduction 
français lu Traité d'acoustique. CMidni voulut 
être lui-même ?on traducteur, et fit revoir son 
travail par des amis pour ta correction des fautes 
de langue. L'ouvrage parut à Paris en 1809. Quel- 
ques années après, Chladni publia de nouvelle* 
découvertes sur les vibrations des lames et des 
verges élastiques, dans un fort bon appendice 
à son Traité d'acoustique. 

Après avoir passé environ dix-huit mois à 
Paris, Chladni en partit en 1810, se rendit d'abord 
à Strasbourg, puis voyagea en Suisse et en Italie. 
De retour à Witteniberg, il y avait repris ses 
travaux ; mais les événements de ta guerre dam 
les années 1813 et 1814, l'obligèrent à sortir de 
celte ville 'pour se soustraire aux inconvénients 
d'un long blocus. Il se retira dans ta petite ville 
de Kemberg, dans l'espoir d'y jouir de plus «le 
liberté ; mais un incendie y détruisit une partie 
de ses instruments et de ses appareils d'expéri- 
mentation. Il fut sensible à cette perte et en 
parla toujours avec un vif chagrin. Il s'était 
longtemps occupé de ta théorie des météores 
ignés, et avait rassemblé beaucoup de produits 
de ces phénomènes; cette collection fut à p*u 
près tout ce qu'il sauva du désastre qui anèaotit 
son cabinet. Dans les dernières années de sa 
vie, il ne fit que de petits voyages à Leip&ick et 
à Halle, où son amitié pour les professeurs 
Ernest-Henri et Guillaume Weber l'attirait. 11 
considérait ces habiles acoosliciens comme le» 
seuls qui eussent bien compris le sens de ses 
découvertes et qui pouvaient compléter son ou- 
vrage. Au moment où il était occupé de la cons- 
truction d'un nouvel eu phone, il fut atteint d'une 
hydropisie de poitrine, maladie grave qui ins- 
pira aux amis de Chladni des craintes séritases 
pour sa vie; mais sa robuste constitution triom- 
pha du danger, et sa santé se rétablit de ma- 
nière à faire croire qu'il vivrait encore long- 
temps Bien qu'il eût atteint l'âge de soixante- 
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dix ans, Il se sentit encore assez fort pour 
aller, eo 1826, ouvrir un cours d'acoustique à 
Franctort-sur-le-Mdn. De là il alla à Bonn, puis 
à Leipsick, et, vers la fin de l'année, il retourna 
a Kembcrg. Au commencement de 1827, il se 
rendit à Breslau par Berlin, et y ouvrit un nou- 
veau cours. Le 3 arril il eut avec H. Hicntzch, 
rédacteur de VEutonia, écrit périodique sur la 
musique, une longue conversation clans laquelle 
il développa ses idées sur un voyage musical, et 
donna quelques notices sur plusieurs savants 
théoriciens. Le soir il assista à un thé chez 
un professeur de l'université. La conversation 
tomba sur les cas de mort subite, et lui-même 
en parla comme d'un événement heureux pour 
l'homme qui a rempli sa mission sur la terre. 
A onze heures, deux amis l'accompagnèrent jus- 
que chez lui; il se retira dans sa chambre, et 
le lendemain, 4 avril 1829, on le trouva mort, 
assis dans un fauteuil. Sa montre était ouverte 
à ses pieds; il parait que sa dernière occupation 
avait été de la remonter, et que pendant ce 
temps il fut frappé d'une apoplexie foudroyante. 
Son visage ne portait aucune empreinte de dou- 
leur, et ses traits avaient conservé le caractère 
calme et méditatif qui leur était habituel. Tout 
ce qu'il y avait de savants et d'artistes à Breslau 
assista à ses funérailles, qui furent faites avec 
pompe. Chladni n'avait jamais été marié. Quoi- 
qu'il n'eût point occupé de fonctions publi- 
ques et n'eût aucune sorte de traitement, il avait 
amassé une fortune assez considérable pour passer 
sa vieillesse dans une aisance agréable. Le rec- 
teur Hermann , de Kemberg, fut son héritier. Sa 
collection météorologique passa à l'université de 
Berlin, et le davicylindre dont il se servait ha- 
bituellement, et qui lui avait coûté tant de ré- 
cherches et de dépenses, ne fut vendu que neuf 
éens de Prusse, c'est-à-dire, environ trente-six 
francs! 

Voici la liste des écrits de Chladni relatifs 
à l'acoustique : 1<> Entdeckungen iiber die 
Théorie des K langes ( Découvertes sur la théo- 
rie du son); Leipsick, chez les héritiers Weid- 
mans, 1787, 78 pages in-4\ Ces découvertes ne 
furent connues en France qu'environ dooze ans 
après la publication de cet écrit ; ce fut Pérolle 
qui en parla le premier dans une notice insérée au 
Journal de physique {t. XL VI il, ami. 1799) sous 
ce titre : Sur les expériences acoustiques de 
Chladni et Jacquin.— 2° L'eber die Lxngen- 
tome einer Saite ( Sur les intonations longitudi- 
nales d'une corde), notice de quelques expé- 
riences insérée dans le musikalische Monaths- 
sckrift, publié à iwlin par Kunzen et Beichanll 
(août 1792, p. 34 et suiv. ). C'est dans cette no- 



tice que Chladni a fait connaître les effets singu- 
liers des sons produits par des cordes de laiton, 
d'acier et de boyau, mises en vibration par des- 
frottements opérés dans le sens de leur lon- 
gueur. Il y a donné une table des sons aigus qui 
résultent de ce mode de vibration , en raison du 
poids des cordes , de leur tension, de lenr lon- 
gueur et de leur ton fondamental. — 3* Vberdie 
longitudinal Schmingungen der Saiten und 
Stiicke (Sur les vibrations longitudinales des 
cordes et des lames) ; Erfurt, chez K'ayser, 1796, 
in-4°. Cet ouvrage contient les développements 
des expériences indiquées dans l'écrit précédent. 

— 4" Veberdrehende Schwingungeneines Sta- 
bes ( Sur les vibrations tournantes d'une verge) , 
dans le journal scientifique intitulé Neue Schrif- 
ten der Berlin. Naturforschenden Freunde 
( t. Il ). Il s'agit dans ce mémoire d'un genre de 
vibrations qui parait n'avoir pas été connu avant 
Chladni, et dont il croit avoir constaté et expli- 
qué l'existence. Ces vibrations s'obtiennent quand 
on frotte une verge dans une direction oblique 
sur son axe. Suivant les observations de Chlad- 
ni, elles produisent un son d'une quinte plus 
bas que le son total de la verge, lorsqu'on la 
fait résonner par la percussion. — 5» Beitrœnc 
zur Befcerderung ehxes bessern Vortrags der 
Klanglehre (Appendice à l'acheminement vers un 
meilleur exposé de la science du son), dans 1k 
même recueil, 1797. — 6o Veber die Tome 
einer Pfeife in verschiedenen Gasarten (Sur 
le ton d'un tuyau d'orgue mis en vibration par 
différents* gaz), dans le Magasin des sciences na- 
turelles de Voigt (t. IX. cali. 3. — 7» Einc 
neue Art die Geschwindigkeit der Schwin- 
gungen bel einem jeden Tame durch den Au- 
genscheinzu bestimmen (Nouvel art de déter- 
miner la vitesse des vibrations pour chaque in- 
tonation, par la vue seule), dans les Annales de 
physique de Gilbert (1800, t. V, cah. I, n°l ). 

— 8« Veber die wahre Ursache des Conso- 
nirens und Dissonirens (Sur la véritable cause 
du consonnant et du dissonant), dans la troi- 
sième année de ta Gazette musicale de Leipsik 
p. 337 et 353. — 9° Nachricht von dem Clacicy- 
linder, einem neuerfundenem Instrumente , 
etc. (Notice sur le davicylindre, instrument nou- 
vellement inventé), dans la Gazette musicale 
de Leipsick, 2« année,'p. 305-313. — to« Zweite 
Nachricht t on dem Clavicylinder und einem 
neuen Baue dcsselben ( Deuxième notice sur le 
davicylindre et sur une nouvdle construction de 
cet instrument ) , dans le même écrit périodique, 
troisième année, p. 386. On trouve aussi de 
nouveaux détails sur le davicylindre dans !a 
neuvième année delà memeGazctte musicale, 
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p. 221-314. - llo Die Âkusttk ■ (l'Acoustique) , 
Leipsick, Breitkopf et Haertel, 1802, an vol. 
in-4* de 310 pages, avec 12 planche». C'est cet 
ouvrage dont Chladoi a donné une traduction 
française sous le titre de Traité d'acoustique; 
Paris, Courcier, 1809, un vol. ln-8* avec buit 
planches. — 12° Neue Beitrxge sur Akustik 
(Nouvelappcndiceà l'Acoustique), Leipsick, Brei- 
tkopf et Haertel, 1817, in-4» arec dix planches 
gravées sur pierre. --13° Beitrxge sur prak- 
tischen Akustik und sur Lehre vom Instru- 
ment en Bau, entholthend die Théorie und 
Anleitung vom Bars der Clavicylinder und dcr 
damit-verwandlen Instrumente ( Appendice à 
l'Acoustique pratique et à la science de la cons- 
truction des instruments, contenant la théorie et 
l'introduction à la construction du clavicyliudre, 
etc.); Leipsick, Breitkopf et Haertel, 1821, un 
vol. in-8° avec cinq planches. Chladni a révélé 
«lans cet ouvrage le secret du mécanisme inté- 
rieur du clavicylindre. — 14° Kurze Vebersicht 
der Schall-und Klanglehre, ncbst einem An- 
hange , die Anordnung und Entwickclung der 
Tonverhaeltnisse betreffend (Court aperçu de 
la science du son, etc. ); Mayence , Schott fils, 
1827,tn-K°. Cet ouvrage est le dernier de Chladni. 
On a de ce savant quelques notices sur des su- 
jets de peu d'importance relatifs à la musique, et 
des écrits sur des objets qui n'ont poiut de rap- 
ports avec cet art. 

CHOLLET ( Jean-Baptists-M arie ) , Gis d'un 
choriste de l'Opéra, né à Paris le 20 mai 1798, 
fut admis comme élève au Conservatoire de mu- 
sique, au mois d'avril 1806. Il s'y livra à l'étude 
du solfège et du violon. Quelque temps après, 
il interrompit le cours de ses études, le reprit 
ensuite, et obtint un prix de solfège aux concours 
de 1 8 1 4 . Le Conservatoire ayant été fermé en 1 8 1 5, 
par suite des événements politiques, Cbollet entra 
peu de temps après comme choriste à l'Opéra, 
puis au Théâtre-Italien , et enfin au théâtre Fey. 
deau, y resta jusqu'en 18 18, puis accepta on en- 
gagement dans une troupe de comédiens de pro- 
vince. Bon musicien et doué d'une voix agréable, 
mais peu expérimenté dans l'art du chant, il sup- 
pléait aux connaissances qui lui manquaient dans 
cet art par beaucoup d'intelligence et d'adresse. 
A cette époque sa voix était plus grave qu'elle 
ne l'a été plus tard ; son caractère était celui d'un 
baryton, car ou voit dans le tableau de la troupe 
du Havre, en 1823, qu'il y était engagé pour 
jouer les rôles de Martin, de Lais et de Solié. 
Il portait alors le nom de Ddme-Ckollet. En- 
gagé au théâtre de Bruxelles pour y jouer les mômes 
rôles en 1825, il se fit entendre à l'Opéra-Co- 
inique, lors de son passage à Paris, y fut ap- 



- CHOLLET 

plaudi, et obtint un engagement pour l'année 
1826, comme acteur aux appointements. 11 vint, 
en effet, prendre possession de son emploi au 
temps fixé, et ses débuts furent si brillants 
qu'il fut admis comme sociétaire au renouvelle- 
ment de l'année théâtrale, en 1827. Les compo- 
siteurs s'empressèrent d'écrire pour lui, et dès 
ce moment il abandonna les rôles de baryton 
pour ceux de ténor, qu'il chanta exclusivement. 
Ce fut Hérold qui écrivit pour lui le premier rôle 
de ce genre, dans son opéra de Marie. La 
Fiancée, Fra-Diavolo, Zampa et quelques 
autres ouvrages sont venus ensuite lui composer 
un répertoire; dans toutes ces pièces, il a obtenu 
de brillants succès, et le public l'a toujours entendu 
avec plaisir, bien qu'il n'ait pas eu à Paris cette 
sorte d'attraction qui fait que le nom d'un ac- 
teur, placé sur l'affiche, lait envahir par la foule 
la salle où cet acteur se fait entendre. 

Après la dissolution de la société des acteurs 
de l'Opéra-Comique, Choilet fut engagé par l'ad- 
ministration qui lui succéda ; mais, la ruine de 
cette entreprise lui ayant rendu sa liberté, il en 
profita pour voyager et se faire entendre dans les 
principales villes de France. Engagé comme pre- 
mier ténor au grand théâtre de Bruxelles, il y dé- 
buta au mois d'avril 1832, et y resta jusqu'au 
printemps de l'année 1834. A celte époque, il 
s'est rendu à la Haye pour y remplir le même 
emploi. Au mois de mai 1835, il est rentré à 
l'Opéra-Comique de Paris, et y est resté pen- 
dant quelques années. Plus tard la direction 
du théâtre de la Haye lui fut confiée, et, pendant 
le temps de sa gestion , le roi des Pays-Bas le 
traita avec beaucoup de faveur ; mais tout à 
coup Cbollet abandonna sa position et retourna 
en France. Depuis lors il a reparu au Théâtre- 
Lyrique de Paris, mais sans succès. Applaudi avec 
transport à Bruxelles, Choilet y avait la vogue 
qui lui manquait à Paris, quoiqu'il fat aimé dans 
cette dernière ville. 

Ce chanteur, doué de qualités qui auraient pu 
le conduire â un beau talent si son éducation 
vocale eût été mieux faite, avait plus d'adresse 
que d'habileté réelle , plus de manière que de 
style. Quelquefois il saccadait son chant avec 
affectation; souvent il altérait le caractère de la 
musique par les variations de mouvement et la 
| multitude de points d'orgue qu'il y introduisait ; car 
c'est surtout dans le point d'orgue qu'il tirait 
avantage desa voix de tète. Les études de vocali- 
sation lui ont manqué, en sorte que sa mise de voix 
était défectueuse, et qu'il n'exécutait les gammes 
ascendantes que d'une manière imparfaite. Mal- 
gré ces défauts, le cliarme de sa voix, la con- 
naissance qu'il avait des choses qui plaisent an 
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public devant lequel il chantait, et son aplomb < 
comme musicien, loi ont fait souvent produire 
plus d'effet que des chanteurs habiles privés Je 
ces avantages. Cliollet a composé des romances 
et des nocturnes qui ont été publiés à Paris et à 
Bruxelles ; quelques-uns de ces morceaui ont 
eu du succès. 

CHOLLET fLocis ftunçora), organiste, 
pianiste et compositeur, né à Paris le 5 juil- 
let 1815, est mort en cette ville le 21 mars 1861. 
Admis an Conservatoire le 2.1 février 1826,. il 

Zimmennan, et y fit de si rapides progrès, qu'il 
obtint le premier prix en 1828. Il suivit ensuite 
le cours d'orgue sous la direction de M. Benoist, 
ei obtint au concours de 1833 le premier prix de 
cet instrument. Cltollet a été organiste de-plr- I 
Rieurs églises de Paris. On a imprimé de sacom- 
position : 1° Deux petits duos pour piano, à 
4 mains ; Paris , Aulagnier. — 2° Variations pour l 
piano seul sur la valse du Duc de Reichstatd; 
Paris, Mayaod. — 3* Fantaisie pour le même 
instrument sur les thèmes de Paristna , de 
DonizetU; ibid. — 4° Rondo brillant pour piano 
seul; ibid. — 5° Rondo sur la Romanesca; 
Paris , Meissonnier. — 6* Chanson napolitaine 
Tari* 1 * ; ibid. — 7» Mélodie suisse variée ; ibid. — 1 
8* L* Odalisque , la Féle de nuit , Rêverie , 
grandes valses; ibid. — 9' Fantaisie sur le Do- 
mino noir, op. 34 ; Paris, Brandus. — 10» Va- 
riations brillantes sur des motifs du Lac des 
Fées, op. 37; ibid. — 11° Fantaisie sur le Duc 
dotonne, op. 38; ibid. — 12° Fantaisie sur la 
Part du Diable, op. 40 ; ibid. — 13° Fantaisie 
sur la Favorite , op. 42 ; ibid. Quelques jolies 
romane?* , des chansonnettes , nocturnes , etc. 

CHOPIN I réoéiuc.Frasçois), pianiste et 
compositeur célèbre, naquit le 8 février 1810 à ( 
Zetazowa-Wola, près de Varsovie. Sa famille, 
française d'origine, était peu fortunée. D'une 
constitution faible et maladive, il ne semblait 
pas destiné à vivre : son enfance fut souffrante, 
végétative, et rien dans ses premières années 
n'indiqua qu'il dût se distinguer par quelque ta- 
lent. A l'ége de neuf ans, on lui fit commencer 
l'étude de la musique sous la direction deZywny ; 
vieux musicien bohème, admirateur passionné 
des cuivre* de Baclj , qui fut son unique maître j 
de piano et lui continua ses leçons pendant sept ! 
ans. Les Biographes qui ont dit que Chopin 
fut élève de Wùrfel, pianiste et compositeur à 
Varsovie , ont été induits en erreur. La délica- 
tesse et la grâce de son exécution , résultats de 
sa constitution physique autant que de son or- 
ganisation sentimentale, le firent remarquer par 
le prince Antoine Radziwill (toy. ce nom), dont 



l'âme généreuse conçut le dessein de faire don- 
ner au jeune artiste une éducation distinguée. 
Il le fit entrer dans un des meilleurs collèges de 
Varsovie , et paya sa pension jusqu'à ce que 
ses études fussent achevées. D'un caractère doux, 
facile, et poli jusqu'à la dissimulation , comme 
fous ceux qui se concentrent en eux-mêmes 
et n'accordent pas leur confiance, Chopin plai- 
sait à ses camarades d'études : il se fit des amis 
et compta parmi eux le prince Barys Czetwer- 
tynski et ses frères. Souvent il allait passer avec 
eux les fêtes et les vacances chez leur mère, 
femme d'un esprit distingué et douée d'un sen- 
timent poétique de Part. Présenté par cette prin- 
cesse à fa haute noblesse polonaise, et déjà 
fixant sor lui l'attention par le charme de son 
talent , Chopin prit an milieu de ce monde aris- 
tocratique l'élégance de manières et la réserve 
qu'il conserva jusqu'à ses derniers jours. Il était 
parvenu à l'âge de seize ans, lorsque le compo- 
siteur Elsner, musicien instruit et directeur du 
Conservatoire de Varsovie, lui enseigna la théorie 
de l'harmonie et les procédés de l'art d'écrire en 
musique. Quelques petits voyages qu'il fit un 
peu plus tard à Berlin, à Dresde et à Prague, lui 
procurèrent les occasions d'entendre des artistes 
de mérite et exercèrent quelque influence sur 
son talent, sans altérer toutefois l'originalité qui 
en était le caractère distinctif. En 1829 il prit la 
résolution de se hasarder dans une tournée plus 
lointaine et se rendit à Vienne. Il y débuta le 1 1 
septembre , dans le concert d'une demoiselle 
Velthefm, puis en donna plusieurs lui-même. 
Liszt dit (dans ta monographie intitulée F. Cho- 
pin, p. 155) qu'il n'y produisit pas toute la 
sensation à laquelle il était en droit de s'at- 
tendre; cependant le jugement porté dans la 
Gazette générale de musique de Leipsick (Ann. 
1829, no 46, 18 novembre), à la suite de ces 
concerts, prouve que le talent de l'artiste avait 
été estimé à sa juste valeur. • De prime abord, 
« dit le correspondant, M. Chopin e'est placé 
« au premier rang des maîtres. La délicatesse 
■ parfaite de son toucher, sa dextérité méca- 
« nique indescriptible, les teintes mélancoliques 
« de sa manière de nuancer, et la rare clarté de 
• son jeu, sont en lui des qualités qui ont le 
. caractère du génie. On doit le considérer 
« comme on des plus remarquables météores 
« qui brillent à l'horizon du monde musical. » 
Il est vrai qu'il resta longtemps dans la même 
ville sans s'y faire entendre en public, et qu'il 
n'y donna plus qu'un concert d'adieu, en 1831, 
au moment de son départ pour Paris. Les mal- 
heurs qui accablèrent sa patrie, après la révo- 
lution du 2i> novembre 1830, l'avaient décidé à 
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fixer à Londres; mais il voulait s'arrêter 
jour» dans la capitale de la France : il 
y passa le reste de sa vie. 

Chopin était âgé de vingt-deux ans lorsqu'il 
se fit entendre à Paris pour la première fois chez 
Pleyel, devant une réunion d'artistes : il y pro- 
duisit nne vive sensation en jonant son premier 
concerto et quelques-unes de ses premières 
pièces détachées. L'opinion de cet auditoire d'é- 
lite assigna tout d'abord à son talent la place 
exceptionnelle qu'il occupa jusqu'à son dernier 
jour. Toutefois quelques critiques se mêlaient 
aux éloges. Kalkbrenner trouvait mille incorrec- 
tions dans le doigter de Chopin : il est vrai que 
le pianiste polonais avait un système singulier 
d'enjambement du troisième doigt de chaque 
main, par lequel il suppléait souvent au pas- 
sage du pouce. Un tel système était aux yeux 
du classique disciple de démenti l'abomination 
de la désolation. Field , qui entendit Chopin 
vers le même temps , le jugea aussi peu favo- 
rablement, et déclara que c'était un talent de 
% chambre de malade. Les hautes familles polo- 
naises qui se trouvaient à Paris l'accueillirent 
avec empressement, et il vécut dans l'intimité 
•les princes Czartoryski, Lubomirski, des comtes 
Platner, Ostrowski, et de la comtesse Delphine 
Potoka , dont la beauté , la grâce et le talent 
excitaient l'admiration dans les cercles de cette 
époque. C'est dans cette société que se concentra 
l'existence de Chopin , pendant les premières 
années : on le rencontrait rarement ailleurs. Il 
fuyait les artistes; les plus grands talents, tes 
célébrités même ne lui étaient pas sympathi- 
ques. Son patriotisme, qui le rapprochait inces- 
samment de ses compatriotes , exerça aussi une 
puissante influence sur son talent : la direction 
que prit son génie dans ses ouvrages en fut évi- 
demment le résultat. Sans cesse il était ramené 
comme à son insu aux airs de danses caractéristi- 
ques de son pays et en faisait le sujet des œuvres 
dans lesquelles l'originalité de son talent se ma- 
nifeste de la manière la plus remarquable. On a 
de lui deux concertos et d'autres pièces avec 
orchestre , un trio pour piano, violon et violon- 
celle , de grandes études et des sonates on l'on 
remarque un talent distingué ; mais son génie 
ne déploya toute son originalité que dans ses 
polonaises, mazoureks, nocturnes, ballades et 
autres pièces de peu d'étendue. Il est grand 
dans les petites choses ; mais les larges propor- 
tions ne vont pas a sa frêle organisation. Il en 
était de son talent d'exécution comme de ses 
ins pirations : ce talent ne produisait jas d'effet 
dans les concerts. Ravissant de poésie et de 
charme dans un salon , il s'éteignait dans une 



' grande salle. Lui-même sentait qu'il lui 
quait la force, l'énergie, le brillant par lesquels 
on impressionne les auditoires nombreux. Ce ne 
fut jamais qu'à regret et dans de rares occasions 
qu'il consentit à se faire entendre en public ou à 
donner lui-même des concerts. Un souvenir 
douloureux lui était resté de celui qu'd avait 
organisé pour faire connaître son concerto en 
mi majeur. Il avait loué la salle de l'opéra ita- 
lien; Ilabeneck conduisait l'orchestre, et la foule 
avait envahi toutes les places. Chopin avait es- 
péré un succès d'éclat : à peine recueillit-il quel- 
ques applaudissements de ses amis les plus 
dévoués. Il en eut un chagrin profond qui finit 
par se transformer en ressentiment. Son esprit 
hautain méprisait les masses, et son talent aris- 
tocratique ne se plaisait que dans l'intimité des 
natures d'élite. Lisit a fort bien compris et ana- 
lysé les sentiments intérieurs auxquels Chopin 
fut en butte dans ses dégoûts pour la production 
de son talent devant de nombreuses assemblées , 
et dans son penchant , au moins apparent, pour 
les auditions privées ; voici ces paroles : « Tou- 
« tefois , s'il nous est permis de le dire, nous 
« croyons que ces concerts fatiguaient moins sa 
« constitution physique que son irritabilité d'ar- 
« liste. Sa volontaire abnégation des bruyants 

■ succès cachait, ce nous semble, un froisse- 
« ment inteneur. Il avait un sentiment très-dis- 
« tinct de sa haute supériorité ; mais |>eut-être 
« n'en recevait-il pas du dehors assex d'écho et 
« de réverbération pour gagner la tranquille 
« certitude d'être parfaitement apprécié. L'ac- 
« clamation populaire lui manquait, et il se de- 
« mandait sans doute jusqu'à quel point les 
« salons d'éhte remplaçaient, par l'enthousiasme 
« de leurs applaudissements, le grand public 
« qu'il évitait. Peu le comprenaient; mais ce 

• peu le comprenaient-ils suffisamment? 

« Beaucoup trop fin connaisseur en raillerie et 
« trop ingénieux moqueur lui-même pour prêter 
« le flanc au sarcasme, il ne se drapa point en 
« génie méconnu. Sous une apparente satisfac- 
« tion pleine de bonne grâce, il dissimula si 
« complètement la blessure de son légitime or- 

■ gueil, qu'on n'en remarqua presque pas l'exis- 
« tence. » 

Dès son arrivée à Paris, Qhopin s'était livré à 
l'enseignement : la distinction remarquable de sa 
personne, non moins que la supériorité de son 
talent, le faisait rechercher comme professeur 
par les femmes des plus hautes classes de la so- 
ciété. H forma parmi elles beaucoup de bons 
élèves qui imitaient son style et sa manière : la 
plupart ne jouaient que sa musique , pour la- 
quelle il y a eu dans certains salons une pcédi- 
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leclion qui allait jusqu'au fanatisme. Loin d'é- 
prouver le dégoût qu'ont eu beaucoup d'artistes 
- célèbre» pour les leçons, Chopin semblait s'y 
plaire lorsqu'il rencontrait dans un élève le sen- 
timent uni à l'intelligence. L'empire que sa vo- 
lonté exerça toujours sur ses sentiments se re- 
trouvait là comme dans toute son existence. 
Près de ses élèves , son penchant à la rêverie 
mélancolique disparaissait entièrement >dn moins 
en apparence. La sérénité se peignait sur ses 
traits : il était souriant comme si l'ennui et la 
fatigue se Tussent transformés en plaisirs. 

En 1837 la santé de Chopin reçut ses pre- 
mières atteintes, et les symptômes d'une mala- 
die de poitrine devinrent assez alarmants pour 
que son médecin conseillât l'habitation d'un pays 
méridional pendant l'hiver. Majorque tut dési- 
gné : l'artiste se disposait à s'y rendre, craignant 
toutefois l'isolement dans lequel il allait se trou- 
ver, loin de ses habitudes et du confortable qui 
lui était nécessaire: madame Sand, son amie, 
vint à son secours et voulut l'accompagner. Les 
Mémoires de cette femme, considérée a juste 
litre comme le plus grand écrivain français de 
son temps, contiennent des renseignements sur 
celle époque de la vie de Chopin, où se révèle 
la vérité sur son caractère, sur son humeur 
chagrine, et sur le despotisme exercé par ses 
sentiments dans les relations les plus intimes 
qu'il ait eues : là disparait tonte cette comédie 
de douceur, d'aménité, de bonne grâce, qu'il s'é- 
tait condamné à jouer dans le monde et avec ce 
qu'on est convenu d'appeler des amis. Madame 
Sand a fait des efforts pour cacher, sous son langage 
doré, ce qu'elle avait aperçu ; mais, pourqui sait 
lire, la réalité devient évidente. Le séjour de Major- 
que avait produit une amélioration sensible dans 
la santé de Chopin ; cependant après deux ou trois 
ans le mal reparut plus intense, et ses progrès 
furent presque incessants depuis 1840 jusqu'au 
dernier jour. Dans les années 1846 et 1847 il ne 
pouvait presque plus marcher, et de douloureuses 
suffocations le saisissaient lorsqu'il montait un 
escalier. La révolution du mois de février 184» 
survint : les amis de l'artiste eurent la crainte 
que les agitations démocratiques n'augmentassent 
ses soulfrances, car elles lui étaient anb'palhiques : 
mais il sembla se ranimer au contraire au prin- 
temps de cette même année. Ce fut alors qu'il 
songea à réaliser son projet, depuis longtemps 
formé, de visiter l'Angleterre. Il partit pour 
Londres au mois d'avril. S'il n'y fut pas salué 
par les transports enthousiastes que prodiguent 
1rs peuples méridionaux du continent, il y re- 
çut du moins un accueil digne de ses talents, 
l'ne sorte de surexcitation parut alors le do- 
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1 miner et lui fit oublier les soins que réclamait sa 
santé délabrée. Il joua plusieurs fois en public, 
accueillit les invitations de l'aristocratie, et dé- 
pensa le reste de ses forces dans des veilles qui 
se prolongeaient pendant une partie des nuits. 
Il visita aussi l'Ecosse et n'en revint que mou- 
rant. 

De retour à Paris, il n'y reparut au milieu de 
ses amis qu'avec une prostration de forces ef- 
frayante. Le mal fit de si rapides progrès que 
bientôt il ne quitta plus son lit et n'eut presque 
plus la force de parler. Informé de son état, sa 
6ceur accourut de Varsovie et ne quitta point son 
: chevet. L'heure de la fin approchait : elle arriva 
le 17 octobre 184«J. Les obsèques eurent lieu le 
30 du même mois à l'église de la Madeleine : on 
y exécuta le Requiem de Mozart. 

Lç génie de Chopin était élégiaque. Parfois ses 
compositions ont le style élégant et gracieux; 
mais plus souvent le sombre, le mélancolique , 
le fantasque, y dominent. Il eut aussi ça et là de 
l'énergie dans sa musique : mais elle sembla tou- 
jours l'épuiser, et sa nature délicate le ramena 
incessamment au petit cadre fait pour elle. C'est 
là surtout qu'il aie mérite suprême de l'origina- 
I lité. Sa mélodie a des allures qui ne sont celles 
1 d'aucun autre compositeur ; elle n'est pas exempte 
d'affectation , mais elle est toujours distinguée. 
Il n'est pas rare de rencontrer dans son harmo- 
nie des successions d'accords qui trahissent le 
sentiment tonal ; mais parfois il est assez heurçux 
pour que l'inattendu ne soit pas sans charme. 
En somme, Chopin fut un artiste de grande va- 
leur : si l'on a exagéré le mérite de ses œuvres, 
et si la mode a exercé son empire dans leur suc- 
cès, il n'en est pas moina vrai que ces œuvres 
occupent dans l'art une place qu'aucun autre 
compositeur n'avait prise , et où il n'aura pas 
de successeurs. On a de lui trois sonates |>our 
piano seul, œuvres 4, 35 et 58 ; une sonate pour 
piano et violoncelle, op. 65 ; une polonaise pour 
les mêmes instruments, op. 3; un trio pour 
piano, violon et violoncelle, op. 8 ; deux con- 
certos pour piano et orchestre ( en mi majeur 
et en fa mineur), op. il et 21 ; des fantaisies et 
variations avec orchestre; de grandes études 
pour le piano, op. 10 et 25; une grande polo- 
naise ( en fa dièse mineur), morceau dans le- 
quel il y a plus de fièvre que de véritable inspi- 
ration ; des polonaises pour piano seul, œuvres 
26, 40, 53, et 61 ; onze recueils de mazoureks 
ou mazoures, œuvres 6, 7, 17, 24, 30, 33, 41, 
50, 56, 59, et 63; trois rondeaux, op. 1, S, 16; 
huit recueils de nocturnes, op. 9, 15, 27, 32, 37, 
48, 55, 62; quatre ballades, op. 23, 38, 47, 52 ; 
des préludes, tarentelle*, et attires petites pièces. 
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CHOQUEL ( Hetoi-Locis), avocat au parle- 
ment de Provence, et non au parlement de Paris, 
comme le dit Lichtenthal ( Bibliog. délia mu- 
sica, t. IV, p. 110), est auteur d'one méthode 
de musique qui a paru sous ce titre, la Mu- 
sique rendue sensible par la méchanique 
( sic), ou Nouveau Système pour apprendre 
facilement la musique soi-même. Ouvrage 
utile et curieux; Paris, 1759,in-8°. La méthode 
de Choque! consiste à enseigner l'intonation par 
l'usage du monocorde, et la mesure par le chro- 
nomètre ; c'est ce qu'il appelle la musique 
rendue sensible par la mécanique. L'Académie 
royale des sciences, sur le rapport de Grandjean 
de Fouchy et de Dorions de Mairan , approuva 
l'ouvrable 5 septembre 1759, et déclara que, bien 
que le monocorde et le chronomètre fussent con- 
nus auparavant, on n'en avait pas fait encore un si 
bon emploi. Dans la réalité , le livre de Choquel 
n'est pas dépourvu de mérite, et l'on y trouve 
des aperçus utiles pour le temps où il a été fait. 
Une seconde édition de fa Musique rendue 
sensible par la mécanique fut publiée à Paris, 
chez Ballard, en t762, l vol. in-8\ L'auteur 
dit, dans la préface de celle-ci, que la première 
avait été épuisée en six mois. Une diffé- 
rence assez sensible existe entre l'édition de 
1759 et la deuxième. Dans la première, Cho- 
quel avait divisé l'octave en douze parties égales 
sur le monocorde; dans la seconde, il se con- 
forme au système des proportions adoptées par 
tous les physiciens. On trouve des exemplaires 
«le cette deuxième édition avec ce titre, Méthode 
pour apprendre facilement la musique soi- 
même, ou la Musique rendue sensible par 
la mécanique; Parts, Lamj, 1782, in -8°. Cette 
édition prétendue nouvelle est une spéculation 
do libraire Lamy, qui, ayant acheté le reste des 
exemplaires de celle de 1762, voulut essayer de 
les écouler par le moyen d'an nouveau frontis- 
pice. Cboquel est mort à Paris, en 1787, et non 
en 1761, comme cela est dit dans la France Ut- 
itraxre. 

CHORLEY (Hrait-P.), littérateur anglais 
et amateur de musique , est né près de Wigan , 
dans le comté de Lancastre, en 1808 ou 1809, 
d'une famille très-encienne qui possédait au- 
trefois la petite ville de Chorley, dans le même 
comté , mais qui, dévouée aux Stuarts , se dé- 
clara pour le prétendant en 1715, et fut dé- 
pouillée de ses biens. Entrés plus tard dans le 
protestantisme, les ancêtres de M. Chorley ap- 
partinrent & la secte la plus rigoriste et la plus 
éloignée de la culture des arts. Bien que son 
organisation le portât vers la musique, où sans 
doute il se serait distingué , il trouva dans sa 



famille des obstacles invincibles pour se livrer à 
l'étude de cet art. Il ignore lui-même comment 
il est parvenu à lire la musique à livre ouvert 
et à jouer quelque peu du piano , n'ayant jamais 
eu de maître, sauf M. Herrmann, chef d'orchestre 
à Liverpool, qui lui donna environ vingt leçons. 
Ses heureuses dispositions et sa mémoire mer- 
veilleuse firent tous les frais de son éducation 
musicale. Il avait été placé dans une maison de 
commerce à Liverpool ; mais le genre de vie 
qu'il y trouvait lui devint bientôt ai insuppor- 
table, qu'il résolut de s'en affranchir. Sans autres 
ressources que celles de son esprit et de son ins- 
truction, il se rendit à Londres et y arriva le 
1" janvier 1834. Entré bientôt après dans 
la rédaction des journaux , il s'y distingua et 
publia quelques ouvrages qui ont été bien ac- 
cueillis par le public. Au nombre de ses livre» 
on remarque celui qui a pour titre Music and 
M armer s in France and Germany. A séries, 
of travelling Sketches of Arts and Society 
( La Musique et les Mœurs en France et en Alle- 
magne. Suite d'observations de voyage sur les 
arts et la société); Londres, Longmrfhn and C°, 
1841 , 3 vol. petit in-8°. Un jugement juste en ce 
qui concerne l'art, et des observations originales 
exprimées avec esprit, distinguent cet ouvrage 
de beaucoup de publications du même genre. 
M. Chorley a refondu et resserré son livre dans 
une nouvelle édition qui a pour titre Modem 
Germon Music. Recollections and Critlcism ; 
Londres, Smith, Elder and C\ 1854 , 2 vol. 
petit in-8<>. 

CHORON ( Ausxxnoas-ÉTiBmB ) naquit 
le 21 octobre 1772 à Caen, où son père était 
directeur des fermes. Ses études , qu'il termina 
à l'Age de quinze ans , au collège de Juilly, fu- 
rent brillantes et solides; mais il ne les considéra 
que comme les préliminaires d'une instruction 
étendue, dont il sentait le besoin, et qui fat 
pendant toute sa vie l'objet de ses travaux. Peu 
de personnes savaient aussi bien que lui la langue 
latine; il la parlait et l'écrivait avec facilité. Sa 
mémoire était prodigieuse; et souvent il récitait 
de longs morceaux de Virgile, d'Horace, de 
Martial ou de Catulle, dont il n'avait pas lu les 
ouvrages depuis longtemps. Le plaisir de citer 
s'était même tourné en habitude, à ce point 
qu'il ne se livrait guère à la conversation avec 
ses amis sans qu'il lui échappât quelque vers 
latin, quelque phrase de Cicéron, et même 
quelque passage de la Bible ou des Pères 
de l'Église, sa lecture favorite. La littérature 
grecque ne lui était pas moins familière, et 
son penchant pour cette littérature était tel 
qu'on le vit, dans ses dernières années, se re- 
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mettre à la lecture «les philosophes . des histo- 
riens et des poètes grecs, avec toute l'ardeur de 
la jeunesse. Jeune encore, il s'était aussi livré a 
l'étude de l'hébreu , et ses progrès avaient été si 
rapides, qu'en l'absence du professeur il l'avait 
quelquefois remplacé dans ses leçons an Collège 
de France. 

Dès son enfance, Choron se sentit un goût 
passionné pour la musique ; mais, destiné par 
son père à une profession absolument étrangère 
à la culture des arts, il m lui fut point permis de 
se livrer à l'étude du plus séduisant de tous. Les 
maîtres qu'il deiuandait avec instance lui furent 
refusés, et ce ne fat que plusieurs années après 
sa sortie du collège qu'il put , sans autre secours 
que les livres de Rameau, de d'Alembert, de 
J.-J. Rousseau et de l'abbé Roussier, acquérir 
quelques notions de musique théorique, telle 
qu'on la concevait alors en France. Quant aux 
exercices relatifs à la pratique de l'art, il n'en put 
faire d'étude, n'ayant pas de mattres. Peut-être ne 
lui eussent-ils été que d'un médiocre secoure, 
car il louchait à sa vingtième année , et l'on sait 
que les études de musique commencées à cet 
âge ne conduisent guère à l'habileté dans h lec- 
ture ni dans l'exécution ; ce n'est que par de longs 
exercices, commencés dès l'enfance, qu'on par- 
vient à vaincre les difficultés multipliées de ces 
parties de l'art. Choron se ressentit toujours de 
l'insuffisance de sa première éducation musicale, 
el , bien que la nature l'eût doué d'un sentiment 
exquis des beautés de la musique , et qu'il fût 
devenu par la suite un savant musicien , il ne 
put jamais saisir du premier coup d'œil le carac- 
tère d'un morceau de musique. Il lui fallait du 
temps et de la réflexion, mais, après le premier 
moment, il entrait presque toujours dans l'esprit 
d'uue composition avec plus de profondeur que 
n'aurait pu le faire un musicien plus exercé. 

Les calculs dont les livres théoriques de l'école 
de Rameau sont hérissés portèrent Choron a 
étudier les mathématiques; d'abord il ne les 
considéra que comme l'accessoire de la science 
musicale, mais bientôt il se passionna si bien 
pour elles qu'il leur consacra tout son temps. 
Ses progrès furent rapides et le firent remarquer 
à l'École des ponts et- chaussées. Monge le jugea 
capable de recevoir ses conseils , l'adopta pour 
son élève, et lui fit remplir, en ccttequalilé, les 
fonctions de répétiteur de géométrie descriptive 
a l'École normale en i 795. Peu de temps après, 
on le nomma chef de brigade à l'École polytech- 
nique, qui venait d'être instituée. En avançant 
dans les sciences mathématiques, son esprit, 
doué de rectitude , comprit qu'il y a beaucoup 
moins de rapports entre elles et la musique qu'on 



> ne le croit généralement. Il entrevit l'action toute 
métaphysique de celle-ci sur l'organisation hu- 
maine, et se persuada qu'elle ne pouvait être 
étudiée qu'en elle-même. Convaincu de cetle 
vérité, Choron se décida à se livrer exclusive- 
ment à l'étude de l'art pratique, et Bonesi , auteur 
d'un Traité de la mesure, qui n'est pas sans 
mérite , fut chargé de lui enseigner les principe» 

1 de cet art. Choron avait alors vingt-cinq ans. 

! Grélry, dont il était devenu Pami, lui conseilla 

I de prendre aussi quelques leçons d'harmonie de 

: l'abbé Rose , qui passait alors pour un musicien 
savant , bien que sa science se réduisit à peu de 
chose. Ce furent là tous les secoure que tira des 
leçons d'autnii un homme destiné à être un des 

i musiciens érudits les plus recommandables. 
Bonesi lui avait fait connaître la littérature 
italienne de la musique; il se mit à lire avec 
ardeur les ouvrages du P. Martini , d'Eximeno , 

i de Sabbatini, et plus tard ceux des anciens 
auteurs, tels que Gafori, Aaroo, Zarlino, Be- 
rardi. La nécessité de coiinallre toutes les écoles, 
pour comparer les systèmes , le conduisit ensuite 
à apprendre la langue allemande pour lire les 
écrits de Kirnberger, de Marpurg , de Koch et 
d'AlbrechUbergcr. De tous ces auteurs , le der- 
nier et Marpurg furent ceux dont il affectionna 
toujours la méthode et les idées. Quelques 
années employées à ces études sérieuses avaient 
accumulé dans la tête de Choron plus de con- 
naissances relatives à la théorie et à la pratique 
de la musique qu'aocun musicien français en eût 
jamais possédé jusqu'alors. Le besoin de ré- 
sumer ce qu'il avait appris se fit sentir à lui ; il 
s'associa avec Fiocchi , compositeur et pro- 
fesseur de chant distingué, et le fruit de leur 
union fut la publication d un livre intitulé 
Principes d'accompagnement des écoles d'I- 
talie; Paris, 1804, in-fol. Ce titre n'était pas 
justifié par la nature de l'ouvrage, sorte de com- 
binaison éclectique dans laquelle des doctrines 
fort différentes étaient conciliées avec plus d'a- 
dresse que de raison. L'objet que se proposaient 
les auteurs ne se fait pas assez apercevoir dans 
cet ouvrage : ce défaut nuisit à son succès. 

A l'époque oh parut cette méthode d'accompa- 
gnement, Choron s'était déjà fait connaître par 
une publication d'un genre toot différent. Ses 
méditations sur la nécessité de perfectionner l'en- 
seignement dans les écoles primaires lui avaient 
fait découvrir des procédés plus simples, plus fa- 
ciles et plus rationnels que ceux dont on use ha- 
bituellement pour enseigner à lire et à écrire. Il 
publia le résultat de ses recherches en 1800 , sou* 
te tilre de Méthode d'instruction primaire 
pour apprendre à lire et à écrire. Ce petit 
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ouvrage , composé dans des vues philosophiques, 
a depuis lors servi de base au système d'ensei- 
gnement mutuel. 

Entraîné par le désir de populariser en France 
le goût de la bonne musique, et d'y répandre le 
goût de l'instruction dans l'histoire et la théorie 
île cet art, Choron s'associa, en 1805, à une mai- 
son de commerce de musique à Paris , et y 
porla toute sa fortune patrimoniale , pour rem- 
ployer à la publication d'anciens ouvrages clas- 
siques , oubliant qu'il n'y avait point alors en 
France de lecteurs pour ces productions. C'est 
ainsi qu'il fit paraître à grands frais le recueil 
des cantates de Porpora, les solfèges à plu- 
sieurs voix de Caresana, ceux de Sabbatini, le 
recueil des pièces qui s'exécutent à la chapelle 
Sixtiue pendant la semaine sainte, une messe en 
double canon et le Stabat de Pierluigi de Pales- 
trina , le Stabat de Josquin Deprés, la messe 
de Requiem et le Miserere de Jomelli, le Mise- 
rere à deux chœurs de Léo, et beaucoup d'autres 
compositions du même genre. 

A la même époque , il était préoccupé de la 
publication d'une volumineuse compilation qu'il 
avait annqncée sous le titre de Principes de 
composition des écoles d'Italie. Les exercices 
de contrepoint pratique et de fugue , composes 
par Sala , et gravés sur des planches de cuivre, 
aux frais du roi de Naples , devaient former la 
base de ce recueil. On croyait alors que l'ouvrage 
de Sala avait été détruit dans l'invasion du 
royaume de Naples par l'armée française, et 
Choron voulait le sauver d'un entier oubli. Cette 
production médiocre, écrite d'un style lâche, 
incorrect , et peu digne de sa réputation , ne 
méritait pas l'honneur qu'il voulait lui faire. 
Quoi qu'il en soit , l'ouvrage de Sala reparut 
dans les Principes de composition des écoles 
d'Italie, accompagné d'un Traité d'harmonie et 
de principes de contrepoint simple par Choron, 
d'uue nouvelle traduclion'du Traité de la fugue 
de Marpurg , de nombreux exemples de contre- 
point fugué puisés dans ÏEsemplare du P. Mar- 
tini , enfin d'un choix de morceaux de différents 
genres , accompagnés d'un texte explicatif par 
l'éditeur. Il en était de cette immense collection 
de documents de tout genre comme des Prin- 
cipes d'accompagnement : elle ne justifiait pas 
son titre, et l'idée favorite de Choron , pour la 
fusion des doctrines des diverses écoles, s'y re- 
produisait avec tousses inconvénients. Pour être 
d'accord avec son programme, il aurait dû ne point 
produire on nouveau système d'harmonie, auquel 
il a renoncé plus tard , et se borner à donner une 
traduction du petit Traité d'accompagnement 
de Ga-parini ou de celui dcFenaroli; il aurait 



< fallu y joindre les principes de contrepoiut simple 
qui se trouvent répandus dan» les ouvrages de 
jZarlino, de Zacconi, de Cerreto, ou de tout 
autre didaclicien de l'Italie; Berardi aurait dû 
i fournir des documents pour les contrepoints 
I conditionnels ; Sabbatini , tout ce qui concerne 
la fugue, et ainsi du reste; mais, admirateur sin- 
cère de l'excellente tradition pratique des Italiens, 
Choron avait l'esprit trop lumineux pour ne pas 
apercevoir les défauts de leur méthode d'exposi- 
tion , et la puérile prolixité des raisonnements de 
la plupart de leurs écrivains. Il voulut éviter ce 
que leurs ouvrages ont de défectueux , en leur 
empruntant ce qu'ils ont de bon ; mais il ne vit pas 
qu'en s'éloignant d'un écueil il allait se heurter 
contre un autre beaucoup plus dangereux : celui 
d'incompatibilité de systèmes dans les choses qu'il 
assemblait. Certes Marpurg est bien plus mé- 
thodique dans son Traité de la figure qu'aucun 
écrivain de l'Italie ; mais tous ses exemples , pris 
dans des compositions instrumentales assez cor- 
rectement écrites, quoique surchargées de dures 
modulations, étaient de nature à faire grincer 
les dents de tout musicien italien, à l'époque où 
son ouvrage parut. 

Après d'immenses travaux et d'énormes dé- 
penses, les Principes de composition des écoles 
d'Italie parurent en 1808, formant trois gros vo- 
lumes in-folio de plus de dix-huit cents pages , 
qui depuis lors ont été divisés en six volumes , 
au moyen de nouveaux titres. Leur publication, 
et les désordres de la maison dont il était l'asso- 
cié , avaient achevé d'anéantir la fortune de Cho- 
ron. Tout occupé du succès de son livre, il n'y 
songeait pas, et lorsqu'il recevait les félicitations 
de ses amis, il ne lui vint pas même à la pensée 
qu'elles lui coûtaient un peu cher. 

Doué d'une rare activité , son esprit était 
toujours préoccupé de plusieurs ouvrages à la 
fois, et les Principes de composition n'étaient 
point encore publiés,que la lecture du Diction- 
naire historique des musiciens écriten allemand 
par E. L. Gerher, lui fit concevoir le projet de 
publier en français un ouvrage du même genre. 
Malheureusement le plan fut fait à la hâte ; une 
grande précipitation régna dans les recherches et 
dans la rédaction, et le livre de Gerber, qui ser- 
vait de base à celui qu'on voulait faire, fut traduit 
avec négligence par un Allemand qui savait mal 
le français, et qui n'entendait rien à la musique. 
Choron, dont la santé s'était dérangée, avait pris 
Fayolle pour associé de son nouvel ouvrage; ce 
fut ce dernier qui fit en quelque sorte tout le 
travail; car celui qui en avait conçu le projet ne 
put y donner que peu de soins; on petit nombre 
d'articles furent seulement fournis par lui, et le 
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morceau It plut considérable qu'il mit dans le 
Mv re, fut l'introduction historique, résumé esti- 
mable qui avait déjà para dans les Principe» de 
composition. Le Dictionnaire des Musiciens fut 
publié en deux volumes in-8* , dans le* années 
1810 et mil. Ce fut vers le même temps qu'ad- 
mis à la classe des beaux-arts en qualité de cor- 
respondant , Choron écrivit plusieurs rapports 
très-remarquables sur des objets d'art et de lit* 
térature. Celui qu'il fit sur les Principes de ver- 
si/icatton, de Scoppa, peut être considéré comme 
un chef-d'œuvre. 

Jusqu'alors la vie de ce savant avait été 
consacrée tout entière aux travaux de cabinet; 
mais en 1812 elle devint activement dévouée 
aux institutions d'utilité publique. Associé dans 
celte année à la rédaction da Bulletin de la So- 
ciété d'encouragement pour ^industrie natio- 
nale, il fut chargé peu de temps après par le mi 
ni sire des cultes, M. Bigot de Préameneu, de faire 
un plan de réorganisation des maîtrises et des 
cJrtcurs de cathédrales, ainsi que de la direction 
uV la musique dans les fêtes et cérémonies re* 
ligieuses. Quelques écrits de peu d'étendue, 
qu'il fit paraître alors sur les objets de ses nou- 
velles fonctions , le firent connaître avantageu- 
sement sous le rapport de ses idées relatives 
a l'enseignement public de la musique ; mais il 
eut le tort de révoquer en doute l'utilité du 
Conservatoire , dont la direction n'était pas con- 
forme à ses vues. Il s'en expliqua avec amertume 
et l't trop apercevoir d'injustes préventions contre 

années de beaux talents en tout genre à la France. 
Ses sarcasmes lui firent d'implacables ennemis, 
et dès lors , peut-être , il prépara les chagrins qui 
ont tourmenté le reste de sa vie. et les injustices 
qui l'ont conduit au tombeau. Ses fonctions de 
• lirecteur de la musique des fêtes ét cérémonies 

une occasion favorable pour prendre leur re- 
vanche contre lui. J'ai déjà dit que son éduca- 
tiun pratique dans la musique avait été insuffi- 
sante; peut-être ne se l'élait-il pas avoué jus- 
qu'alors; mais il ne tarda pas à en acquérir la 
Iris e conviction ; car. lorsqu'il dut remplir ses 
devoir* de directeur de chœur et d'orchestre , 
lorsqu'il se vit le bâton de mesure à la main, il 
se troubla el parut embarrassé par de certaines 
difficiles dont se jouaient les moindres sympho- 
nistes plarés nous ses ordres. La malignité tira 
par li de cet incident ; mais elle avait affaire à un 
homme de trempe supérieure qui avait la cons- 
cience de son mérite réel ; il ne se laissa point 
abattre; et il sut , par une persévérance infatiga- 
ble «acquérir l'expérience nécessaire à sa nouvelle 
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j destination. Si Choron laissa toujours quelque 
chose à désirer sous certains rapports, il montra 
aussi d'heureuses facultés par lesquelles il savait 

du sentiment dont lui-même était pénétré, et 
souvent il sut prêter aux individus l'apparence 
de talents bien supérieurs à ceux qu'ils possédaient 

La Restauration fut d'abord fatale à l'existence 
do Conservatoire de musique. Né de la révolu . 
lion, cet établissement avait, aux yeux des par- 
tisans de l'ancienne monarchie une taclie origi- 
nelle qui j'avait fait maintenir avec impatience 
en 1814, et qui le fit enfin fermer l'année suivan.e. 
Ce coup , porté à l'école dont Choron s'ë ait 
montré l'vrdent antagoniste, semblait être un 
triomphe pour lui ; mais il y avait trop de 
justesse dans son esprit et trop d'amour de l'art 
dans son coeur pour qu'il songeât à s'en applaudir. 
Des discussions de doctrine avaient pu exister 
entre lui et le Conservatoire; mais il n'était point 
assez passionné dans son opinion pour nier les 
services que cette école avait rendus à la musi- 
que française. Nommé directeur de l'Opéra au 
mois de janvier ta 16 . il fut à peine installé 
qu'il acquit la conviction de la nécessité d'éta- 
blir, entre le Conservatoire de musique el le 
théâtre qui lui était confié, des relations intimes , 
et proposa la réorganisation de ce même établis- 
sèment, sous te nom d" Ecole royale de chant et 
de déclamation. Ce fut lui qu'on chargea de la 
rédaction du plan, et celui qu'il présenta fut 
adopté. On lui a reproché souvent depuis lors les 
mesquines combinaisons de ce plan; mais quoi? 
ne valait-il pas mieux une institution telle quelle, 
que l'absence de tout moyen d'enseignement mu- 
sical? L'événement a d'ailleurs démontré que 
Choron avait agi xagement en faisant des conces- 
sions aux idées parcimonieuses de cette époque; 
car c'est celte même Ecole de chant cl de dé- 
clamation qui, par des accroissements succes- 
sifs, a reconquis son ancienne importance. 

L'administration de l'Opéra, au temps de la 
direction de Clioron, n'a pas été exemple de 
blâme; mais, quoi qu'on en ait dit, on n'a pu 
nier qu'elle a eu le mérite d'être la moins coû- 
teuse et la plus productive. Frappé de la diffi- 
culté qu'éprouvaient tous les jeunes compositeurs 
à se faire connaître, Choron voulut leur ouvrir 
l'entrée de la carrière, et fit dérider qu'une cer- 
taine quantité de pièces en un acte leur serait 
confiée pour en écrire la musique. Dans cette 
circonstance, sa bienveillance pour les artistes 
lui lit oublier que l'Opéra est organisé pour de 
grandes choses, et que ce n'est point un théâtre 
d'essai. Trop d'ennemis s'étaient déclarés contre 
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Choron pour qu'il pût rester longtemps à la tête 
de l'administration de l'Opéra : dans les premiers 
mois de l'année 1817, il reçut sa démission sans 
•édommagement , et personne ne se souvint 
qu'un homme qui avait fait de si grands sacri- 
fices pour la musique méritait que le gouverne* 
ment lit quelque chose pour lui. Heureusement 
cet liomme avait de l'énergie dans l'ame et des 
idées dans la tête : il ne perdit pas son temps à 
se plaindre de l'ingratitude dont on payait ses 
i ; il crut l'employer mieux en réalisant 
conçus depuis longtemps pour des ou- 
vrages sur la musique. Ce fut alors qu'il entre- 
prit la rédaction d'une sorte d'encyclopédie des 
sciences musicales, à laquelle il donna le titre 
cV Introduction à l'élude générale et raisotmée 
de la musique. Brillant d'idées nouvelles, et fort 
de principes féconds en vérités, cet ouvrage 
était destiné à placer Choron au rang des hommes 
les plus distingués parmi les littérateurs et les 
historiens de la musique. Nul doute que, s'il l'eût 
achevé, il eût introduit beaucoup d'idées nou- 
velles dans la théorie de cet art, et qu'il eût 
fixé sur lui l'attention des musiciens de tous les 
pays; mais telle était l'activité de son esprit que 
le même objet ne pouvait l'occuper longtemps. 
L'ouvrage qu'il commençait était toujours celui 
de ses alfeclions, mais au bout de quelques 
mois il se fatiguait de son travail, se faisait à lui- 
même des objections, perdait la foi qu'il avait 
eue en ses premiers aperçus , et presque tou- 
jours, dans cette disposition d'esprit, il faisait 



plus l'en tirer. Que de fois, après qu'il m'eût lu 
des morceaux de son Introduction à l'étude 
générale et rationnée de la musique, je lui ai 
dit : « Voilà qui est beau et neuf; publiez cela , 
■ et Noire nom vivra dans l'histoire de l'art 1 .» 
Il promettait d'achever, se remettait à l'ouvrage, 
et huit jour* après, une idée nouvelle, saisie 
ardeur, venait le replonger dans son indif- 
pour l'œuvre de sa vie. 
Après l'inconstance de ses vues, le plus grand 
obstacle que Choron a rencontré dans l'accom- 
plissement de ses projets de livres sur la mu- 
sique consista dans sa facilité à se rendre aux 
objections qu'on loi faisait. C'est ainsi que, sur 
une observation assez saugrenue qui lui fut faite 
contre le principe fondamental d'un Traité 
d'harmonie et d'accompagnement qu'il venait 
d'achever, il arrêta l'impression , paya l'impri- 
meur, et condamna son œuvre à l'oubli. On a 
dû retrouver dans sa bibliothèque les huit ou dix 
premières feuilles imprimées de cet ouvrage: 
le reste n'existe plus. C'est encore ainsi qu'un 
jour, dans une nombreuse assemblée où je me 



trouvais avec lui, il exposait, 
qui lui était naturelle, ses idées sur I 
l'art; il en vint à dire que depuis Palestrina on 
n'avait rien fait ni rien trouvé en musique , si ce 
n'est, disait-il, le coloris instrumental, dont il at- 
tribuait l'invention à Mozart. « Vous vous 
« trompes , lui dis-je ; on a fait quelque chose 

■ d'important, car on a fait la gamme qui a en- 

■ gendre la musique dramatique. » Il i 
pas, se mit à réfléchir, et, lorsque 
il m'arrêta par le bras dans l'escalier, et me dit 
avec plus de gravité qu'il n'y en avait d'ordi- 
naire dans son accent : « Vous u'avez dit que 
« quelques mois ce soir, mais il y a pins de va- 

■ leur en eux que dans tout ce que vous avez Ml 
> jusqu'ici. Cela est contraire à mes idées, 

■ mais je ue puis m'empécher de vous dire an*, 
m si vous développez cette pensée, elle vous mè- 
« nera loin. > C'était avec cette facilité qull se 
rendait à tout ce qui le frappait. 

Daus les premiers mois qui suivirent sonexpul- 
sion de l'Opéra , Choron conçut le projet d'un 
mode d'enseignement de la musique par une 
méthode simultanée qull appela concertante. A 
peine la première idée loi en fut-elle venue qu'il 
courut en Taire part à M. de Pradel , mandant 
général de la maison du roi, qui l'avait pris »ou« 
ta protection , et il en obtint un léger subside 
pour récole qu'il voulait élever. Aussitôt il se mit 
à l'œuvre avec cette ardeur qui était dans son 
caractère, et une persévérance qui ne lui était 
pas habituelle. Les essais furent multipliés pour 
porter sa méthode à une perfection dont il la 
croyait susceptible. Il crut enfin avoir résolu 
toutes les difficultés , et il publia en laUfl sa 
Méthode concertante de musique à quatre 
parties. Elle fut vivement critiquée, à cause de 
quelques incorrections d'harmonie ; mais elle n'en 
était pas moins une des idées les plus heureuse» 

simultané de la musique. A l'aide de cette rné- 
thoqne et de son chaleureux enseignement . 
Choron a fait prospérer son école, qui, par de* 
accroissements progressif», est devenue ce Con- 
servatoire de musique classique et religieuse, 
objet de toutes ses affections, et dont la destruc- 
tion par la révolution de juillet a été cause de 
sa mort. 

La nouvelle carrière où Choron était entré de- 
vait lui fournir l'occasion de déployer des facultés 
qu'on ne loi connaissait point encore; facultés 
d'un ordre élevé et qui étaient en lui lotîtes d'ins- 
tinct. Ce n'est pas seulement par une activité 

d'une institution musicale : soo Ame ardente 
y sut communiquer a ses élèves un amour de 
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rart et un sentiment du beau qui n'existent 
lus a un degré si élevé dan* des écoles plus re- 
nommées. Doué d'une sagacité singulière qui lui 

fants bien organisé* pour la musique, ii n'était 
pas moins habile à faire comprendre ses inten- 
tions au v individus qu'aux masses. Je l'ai vu , 
dans des répétitions , adresser une allocution à 
ses élevés , lorsqu'il voulait insinuer dans leur 
Ame le sentiment d'un morceau de musique, 
s'énonçant avec assez de difficulté, préoccupé de 
la multitude d'idées qui se croisaient dans sa 
tête , et pourtant éloquent par l'accent qui ani- 
mait sa parole. Souvent il voulait joindre 
l'exemple au précepte ; alors, sans avoir fait lui- 
même d'études vocales, et gêné par une voix fai- 
ble et tremblante , il faisait entendre quelque 
phrase de chant dont un musicien de profession 
n'aurait peut-être aperçu que le coté ridicule, 
mais qui ne manquait jamais de produire un heu- 
reux effet sur les jeunes gens qui l'écontaient , 
parce qu'une belle intention rachetait de* défauta 
accidentels. 

Les premières ressources qui furent mises à 
la disposition de Choron pour la fondation de 
son école étaient si bornées que lui seul était 
capable d'en tirer parti, et de ne pas se décou- 
rager. Les voix étaient rares; les organisations 
musicales l'étaient plus encore, et le budeet de 
l'école, si parcimonieux qu'il semblait qu'on se 
fût proposé de la rendre improductive. Choron 
mii triompher de toutes les difficultés. Il n'était 
pns assez riche pour aller en voiture chercher des 
élèves dans les départements ; et puis les voitures 
ne s'arrêtent que dans les villes, et il y a aussi 
des voix et des Ames dans les hameaux. Choron 
partit a pied, ne sachant trop où le conduirait 
sa bourse légère, ou plutôt n'y songeant pas. 
Telle qu'était celte bourse, elle lui fournit les 
inovens de visiter une grande partie de la France. 
11 ne pouvait donner par son équipage une opi- 
nion très-favorable du sort qui attendait dans 
»on école ceux qu'il engageait a s'y rendre; pour- 
tant sa parole persuadait. On ne fut pas peu sur- 
pris de lui voir ramener du midi de fort beaux 
ténors, et de la Picardie d'excellentes basses qui 
depuis lors ont fourni un recrutement nécessaire 
aux choeurs de tous les théâtres lyriques. Animé 
par le désir et par l'espoir d'être utile, Choron 
ne songeait pas aux fatigues de son voyage ; sa 
gaieté le soutenait dans tes situations les plus pé- 
nibles. Surpris un jour par une pluie abondante 
dans de mauvais chemins, il y perdit sa rhaus. 
sure , et ce ne fut pas sans peine qu'il gagna le 
premier village qui s'offrait à lui ; mais il ne 
s'occupa même pas un instant de cet accident , 



parce qu'il venait de découvrir une belle voix de 
contralto. Peu de jours après il passa près d'une 
maison incendiée dont les habitants imploraient 
la commisération publique : il mit dans le trône 
son dernier écu, et ne se souvint qu'il n'avait 
pns de quoi dîner que lorsqu'il entra dans Sois- 
sons, pressé par la faim, et se trouvant à vingt- 
cinq lieues de chez lui. Peu d'hommes ont eu 
plus de dévouement à l'art, plusdedésintére&se- 
mont; aucun n'a été plus mal récompensé de 
ses généreux sacrifices. 

D'abord inaperçue , l'école de Choron ne tarda 
l'ui ut à fixer l'attention publique par des exer- 
cices où de légers défauts d'exactitude et de fini 
étaient rachetés par un sentiment profond du ca- 
ractère de la musique. Là, pour la première fois, 
on entendit à Paris les sublimes compositions 
de Qach , de Htendel, de Palestrina et de quel- 
ques autres grands maîtres des écoles d'Alle- 
magne et d'Italie ; là seulement on osa sortir du 
répertoire usé qui, depuis plus de trente ans, 
alimentait les concerta. Les amateurs du beau 
de tous les temps et les artistes sans préjugés 
se passionnèrent pour cette musique si nouvelle 
pour eux , et rendirent justice au mérite de 
l'homme consciencieux qui leur procurait le 
plaisir de l'entendre bien exécutée. L'autorité, 
éclairée par le retentissement qu'avaient ces mo- 
destes exercices , comprit enfin que l'école de 
musique religieuse et classique méritait qu'on- 
encourageât se* progrès, et des fonds suffisants 
furent accordés pour la formation d'un |>endonnat. 
Aidé de ces ressources, Choron put donner un 
nouvel essor à ses facultés de professeur. Son 
idée dominante consistait à faire passer le goût 
de la bonne musique dans toutes les classes ; 
pour y parvenir, il fit des essais en grand sur 
des masses d'enfants pris dans des écoles de 
charité , et le surcès alla au delà de toutes ses 
espérances. 

On a souvent reproché à Choron d'avoir né- 
gligé l'éducation individuelle au profit des mas- 
ses, et l'on a dit qu'il n'avait pas fait de chan- 
teurs. Il paraît que ce sont ces allégations qui 
ont exercé de l'influence sur les hommes du pou- 
voir établi par la révolution de 1830 , et qui ont 
fait réduire le budget de l'école de musique reli- 
gieuse à des proportions telles qu'il était devenu 
impossible d'y rien produire de bon , et qu'il eût 
mieux valu la supprimer. Choron avait bien com- 
pris que sa mission n'était pas de Taire des édu- 
i calions individuelles de chanteurs; il laissait ce 
soin aux professeurs du Conservatoire ; pour lui , 
ce qu'il voûtait, ce qu'il était utile qu'il fit, c'é- 
tait d'introduire en France l'enseignement des 
masses vocales tel qu'il existe en Allemagne, 
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enseignement sans lequel il n'y a pas d'espoir de 
rendre les grande* compositions selon la pensée 
qui a dirigé leurs auteurs. Voilà ce qu'on n'a pas 
compris, et ce qui eût certainement empêché la 
destruction d'une des institutions les plus utiles, 
si ceux qui ont mission d'administrer les arts 
n'en étaient d'ordinaire fort ignorants. 

Le coup qui frappa Choron dans l'existence de 
son école fut pour lui celui de la mort : depuis 
lors sa santé alla toujours déclinant. Il compre- 
nait qu'il s'épuisait en efforts impuissants, et 
cette pensée, qu'il ne pouvait plus rien pour l'art 
il avait sacrifié toute sa fortune, lui corn- 
it incessamment le cœur. Un reste de son 



qu'il publia dans les derniers mois de sa 
vie : bientôt après il s'éteignit. Il mourut à Pa- 
ris le 2» juin 1884. 

S'il avait pu réaliser ses projets, s'il eAt 
trouvé dans le pouvoir toute la protection qui 
lui était due, il faudrait nous féliciter de la di- 
rection qu'avait prise Choron a sa sortie de l'ad- 
ministration de l'Opéra. Mais, après ce qu'on a 
kit pour anéantir le fruit de ses efforts , il ne 
peut rester que le regret qu'il ait abandonné 
sus travaux de littérateur- musicien pour ceux 
de professeur ; car, quelle que fût son activité , 
elle ne pouvait suaire à tant de choses. Il 
lui fallut opter entre sa renommée de savant 
et la modeste réputation d'homme utile : il pré- 
féra celle-ci. Il travaillait cependant beaucoup 
dans son cabinet; mais c'élait toujours au profit 
de l'instruction élémentaire. Il se passait peu de 
mois qu'il ne fit paraître quelque œuvre, quel- 
que recueil destiné a l'enseignement et au service 
des églises. C'est ainsi qu'il composa une multi- 
tude dliymnes et d'antiennes à deux, trois et 
quatre vois , et qu'il écrivit des chorals en faux- 
bourdon à' trois voix , une méthode de ptain- 
chant; un recueil de chants chorals en usage 
dans les églises d'Allemagne, arrangés à quatre 
parties avec orgue, un corps complet de musique 
d'église à une ou plusieurs voix , et beaucoup 
d'autres choses du même genre. Quant aux au- 
tres ouvrages qu'il annonça par divers prospec- 
tus, la plupart n'étaient qu'en projet , et il n'eut 
pas le temps de les écrire, c'est dans cette caté- 
gorie qu'il faut ranger son Exposition abrégée 
des principes de musique, le Manuel ency- 
clopédique de musique, qui devait faire partie 
de la collection des Manuels d*M. Roret, qu'il ne 
put qu'ébaucher, et dont M. Adrien de la Fage a 
fait la plus grande partie ; la traduction du Traité 
de composition moderne, de Preindl , ouvrage 
dont Choron avait une opinion trop favorable; 
l* Répertoire des contrapuntistes , enfin I7n- 



troduction à l'étude générale et rai sonnée de 
la musique , dont il n'y a eu malheureusement 
qu'une partie de terminée. De tout ce que j'ai 
dit sur les travaux de Choron, résulte une triste 
vérité : c'est que la vie d'un homme organisé 
de la manière la plus heureuse , et dont l'ins- 
truction était aussi solide que variée, a produit 
peu de chose qui soit digne d'aussi grandes 
facultés , parce que les circonstances ne lui fu- 
rent pas favorables. Les élèves les plus remar- 
quables de Choron sont : MM. Duprex, célèbre 
comme chanteur et comme professeur; Dietsch, 
compositeur, maître de chapelle à Salnt-Itocb 
et chef d'orchestre de l'Opéra de Paris ; Kou- 
langer-Kunié, professeur de chant; M on pou, 
compositeur dramatique ; Scudo, compositeur de 
romances, professeur de chant et écrivain 
distingué sur la musique; Jansenne, chanteur, 
professeur de chant et compositeur; Canaple*, 
ancien chanteur à l'Opéra; Nicou, composi- 
teur et professeur, qui devint l'époux de la fille 
de son maître ; MM-»" Clora Novello ; Stolx, et 
Hébert-Massy. 

Voici la liste chronologique des ouvrages 
posés OU publiés par Choron : l° Collection 

que; Paris, le Duc, 1806, in-8». Parmi ces 
romances, on remarque : I* la Sentinelle , dont 
le succès a été populaire. — 2° Bulletin musi- 
cal d'Auguste le Duc et compagnie; Paris; 
1807 et 1808, m-8°, vingt-quatre numéros de qua- 
tre pages chacun. — l° Notices françaises et ita- 
lienne* sur Léo, Jomelli, Pierluigi de Pales- 
trina, et Josquin Després. Ces notices sont 
placées au commencement de chaque livraison de 
la Collection générale des ouvrages classiques 
de musique; Paris, le Duc. — 4° Principes 
d'accompagnement des écoles d'Italie, par 
Choron et Fiocchi ; Paris, Imbault, 1804, un vol. 
in-fol. — &o Principes de composition des 
écoles d'Italie; Paris, Auguste le Doc, 18O8, 
trois vol. in-fol. Cet ouvrage a été divisé en six 
volumes, avec de nouveaux titres, en 1816. Le 
premier volume renferme une préface en xvn pa- 
ges; le livre premier, qui traite de l'harmonie et 
de l'accompagnement , en 102 pages, et un choix 
de Par liment i pour l'accompagnement, choisis 
dans les ouvrages de Durante, de Cotumacci, de 
Fenaroii et de Sala, en 142 pages. Le deuxième 
volume contient un traité du contrepoint sim- 
ple, en 42 pages, les modèles de Sala pour re 
contrepoint , les trios de Caresana, en 34 pages, 
une nouvelle traduction française des contre- 
points doubles et conditionnels de Marpurg, en 
52 pages, les modèles de Sala pour le cootre- 
i, en 71 pages. Le troisième volume 
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renferme le traité de l'imitation et de la fugue , 
Induit de Marpurg, en 73 pages, «t *«* modèles 
de Sala jusqu'à U fugue a huit parties, en tSl 
[u^ys . Le quatrième volume contient la deuxième 
mu" te de fugue* de Sala , en 138 pages, le traité 
îles canons, traduit de Marpurg, en 60 pages, et 
les modèles de canons de Sala , en 68 pages. Au 
«orumencement du cinquième volume, on trouve 
un traité de style d« chaque genre de musique, 
wb« le titre de Rhétorique musicale , en 39 
pages , suivi de modèles du style osservato de 
Huuique d'église, extraits de VBsemplare du 
K Martini, et de modèles du style concerté pris 
dans Jomdli; tes modèles sont contenus en 302 
pages. Le sixième volume renferme des modèles 
de madrigaux non accompagnés , pris dans les 
ouvrages de Martini et de Paolucri, des modèles 
• ir duos, trios et cantates choisis dans les œu- 
vres de Marcello, de Lolti, d'Alexandre Scar- 
Ulti et de Pergolèse , des modèles de musique 
vocale de différents genres, en style moderne, 
■tin-i que quelques modèles de style instrumental. 
L'ouvrage est terminé par «les notions élémen- 
taires d'acoustique, par une esquisse historique 
des progrès de la com|iosition , et par la table 
des matières. — 6* Dictionnaire historique des 
musiciens, par Choron et Fa voile; Paris, Val- 
Ude, 1810-1811 , deux vol. in-8*. Cet ouvrage a 
reparu avec un nouveau frontispice en 1817 ; 
Paris. Cliimot. Choron ne songeait point à pren- 
dre Fayolle pour collaborateur, lorsqu'il entre- 
prit cet ouvrage. Il l'annonça en 1809 par un 
prospectns d'un quart de feuille in-4° , sous le 
titre de Dictionnaire historique de musique. 
— 7» Considérations sur la nécessité de réta- 
blir le chant de Véglise de Rome dans toutes 
les églises de l'empire français; Paris, Cour- 
rier, 181 1, in-8* de quinte pages. — 8* Méthode 
élémentaire de musique et de plain chant, 
à l'usage des séminaires et des maùrises de 
cathédrales; Paris. Courrier, 1811, ln-8°. — 
sr» Rapport fait à la classe des beaux- arts de 
l'institut impérial de France sur l'ouvrage 
de m Scoppa, intitulé Des vrais principes 
de versification; Paris, Baudoin, 1812, un vol. 
in-4». Dans cet ouvrage, Choron a particulière- 
ment examiné ce qui concerne le rhy thme musi- 
cal, -r- 10° Rapport fait à la classe des beaux- 
arts de l'Institut impérial de France sur un 
manuscrit qui contient la collection des 
traites de musique de J. te Teinturier; Paris, 
1813, 8 pages in- 8". — lt° Traité général des 
voix et des instruments d'orchestre , et prin- 
cipalement des instruments à vent, à l'usage 
des compositeurs , par J. !.. Francœur, nou- 
velle édition, revue et augmentée des instru- 



ments modernes, par M.Choron; Paris, 1813, 
in-fol. — 12» Bibliothèque encyclopédique de 
musique , contenant des notes, recherches et 
dissertations sur la musique tant théorique 
que pratique, etc.; Paris, 1814. Il n'a paru que 
le prospectus de ce recueil périodique , en une 
demi-feuille in-8«. — 13<> Méthode élémentaire 
de composition, par J. G. Albrechtsàerger, 
traduite de l'allemand, par A. Choron; Paris, 
veuve Courrier, 1814, deux vol. in-8°, dont 
un de texte, et l'autre d'exemples gravés. — 
1 4° M éthode d'accom pagnem ent selon les prin- 
cipes des écoles d'Allemagne, par Albrechls- 
berger, traduite de l'allemand ; Paris, Simon Ca- 
veaux, 1815, in-fol. Ces deux ouvrages ont été 
réunis par Choron avec quelques additions, d'a- 
près l'édition des œuvres complètes de théorie 
d'Albrechtsberger publiée par le chevalier de 
Seyfried, et accompagnés de notes critiques. 
Cette édition complète de la traduction a paru 
sous ce titre, Méthodes d'harmonie et de com- 
position à l'aide desquelles on peut appren- 
dre soi-même à accompagner la boue chif- 
frée et à composer toute espèce de musique, 
par J.-G. Albrechtsberger, etc. ; Paris, Barlte- 
lier, 1830, deux vol. in-8°, dont un d'exemples 
gravé». — 15» Le Musicien pratique, ou Le- 
çons graduées qui conduisent tes élèves dans 
l'étude de l'harmonie, de l'accompagnement 
et de l'art du contrepoint , en leur enseignant 
la manière de composer toute espèce de musi- 
que, par Fr. Azopardi, maÙre de chapelle de 
la cathédrale de Malte, traduit de ritalim par 
feu M. deFramery, nouvelle édition, revue, corri- 
gée et mise dans un meilleur ordre par k. Cho- 
ron; Paris, 1816, in 4". Dans cette édition, pré- 
férable à la première donnée par Framery, les 
exemples sont intercalés dans le texte; malheu- 
reusement ils fourmillent de fautes de gravure 
— 16» Livre choral de Paris, contenant le 
chant du diocèse de Paris écrit en contre- 
point, à quatre parties, 1817, in 8°. Il n'a paru 
de cet ouvrage qu'une livraison qui contient la 
messe des annuels et des grands solennels. — 
17* Méthode concertante de musique à plu- 
sieurs parties, d'une difficulté graduelle ; Pa- 
ris, 1817, in-4°. — 18» Méthode de plain- 
chant, autrement appelé chant ecclésiastique 
ou chant grégorien, contenant des leçons et 
les exercices nécessaires pour parvenir à une 
parfaite connaissance de ce chant; Paris, 
L. Colas , 1818, peh't in-4° de 28 pages. — 
\9° Exposition de la méthode concertante de 
musique; Paris, 1818, une demi-feuille In -4» à 
deux colonnes. — 20° s ni ni du Saint-Sacre- 
ment, contenant les strophes et antiennes en 
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l'honneur du Saint-Sacrement et de la Sainte J 
Vierge, mises en musique à trois voix égales, 
par Choron; Taris, 1818, un vol. in-8°. — 
îlo Méthode concertante de plain-chant et de 
contrepoint ecclésiastique; Paris, 1819, petit 
in-4*. — 22* Solfège harmonique, offrant 
une série méthodique d'exercices d'harmonie 
à quatre voix, pour un maûre et ses élèves, 
un vol. grand ln-8°. Le prospectus de cet ou- 
vrage, en une demi-feuille grand in-fto, à deux 
colonnes a seul paru. — 23" Instruction abré- 
gée sur l'organisation et la conduite d'une 
école de musique, solfège et chant; Pari*, 
1819, une demi-féUille in-4\ —24» Exposition 
élémentaire des principes de la musique, ser- 
vant de complément à la méthode concer- 
tante; Paris, 1819, in-8°. Le prospectus seul de 
cet ouvrage, en une demi-feuille à deux colon- 
ne*, a paru. — 25" Solfèges élémentaires, con- 
tenant les premières leçons de lecture musi- 
cale à l'usage des commençants ; Paris, 1870, 
in-4\ — 20* Méthode concertante élémen- 
taire de musique, à trois parties ; Pari*, 1820, 
in-4*. — 27«> Méthode de chant à l'usage des 
élèves de l'école royale dp chant; Paris, 1821, 
in-4°. Le premier cahier seulement de cet ou- 
vrage a paru. — 28<» Chant choral à quatre 
parties, en usage dans les églises d'Allema- 
gne; Paris, 1822. — 29° Liber Choralis tribus 
vocibus, ad usum collegii Sancli-Ludovicl; 
complcctent maxime rulgatas divini officii 
partes incontrapuncto simplici notxadnotam 
super piano cantu in media / osifo rite per- 
traetatas; accesserunt et hymnorum varii 
cantu s quibusque metris apti. Composuit ac 
disposuit Alex. Steph.Choron; Parisiis, 1824, 
in 4° min. — 30° Considérations sur la situation 
actuelle de l'Institution royale ou Conserva- 
toire de musique classique; et sur la néces- 
sité de rendre à cet établissement les moyens 
propres à lui faire atteindre le but pour le- 
quel il a été créé; Paris, imprimerie de Du- 
ressois, 1834 , in-4o de 8 pages. C'est la dernière 
production de cet homme autrefois si actif, et 
qui s'éteignait. — 3lo Avec M. de la Page : Ma- 
nuel complet de musique vocale et instru- 
mentale, ou Encyclopédie musicale; Paris, 
Roret, 163t>-1838, 0 volumes in-12 et 2 volumes 
d'exemples in-8° ohl. ( Voy. pour le contenu de 
cet ouvrage, l'article Lu Face ( db). — 32o proses 
des fêtes principales selon le rit parisien, en con- 
trepoint à 4 voix. — 33» Hymnes pour toutes 
les tète* de l'année, en chants rhythmiques, 
conformément au mètre de la poésie ancienne. 
— 340 Messe a 3 voix sans accompagnement. — 
3à u Le psaume Dixit Dominus en psalmodie 
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mesurée à 4 voix, avec basse continue. — 
3«o Bealus vir, idem. — 37» Magnificat a 3 
voix sans accom|»agnement. — 38° Idem à 4 
voix avec orgue. — 49° Laudate Dominum à 
4 voix, solo et chœur alternativement, avec or- 
gue. — 40" Quinze motets à 3 voix sans accom- 
pagnement. — 41* Ave verum à 3 voix et or- 
gue. - 42" Idem à voix seule et orgue. — 
43° Ave Regina à 4 voix sans accompagnement. 
— 44» Stabat Mater à 3 voix avec orgue; et 
beaucoup d'autres morceaux de musique d'É- 
glise. Choron a publié quelques opuscules très- 
courts et plusieurs petits écrits de circonstance, 
tirés à un petit nombre d'exemplaires qui sont 
devenus fort rares. 

Beaucoup de notices biographiques de Choron 
plus ou moins développées ont été pu Mires ; les 
plus complètes sont celles-ci : 1* Éloge d'A- 
lexandre Choron, par L.-E. Gauthier, ouvrage 
couronné par l'Académie royale de Caen; Caen, 
Hardel, 1845, iu-8° de 118 p;çes. — 2° Éloge 
de Choron, par J. Adrien «le la Fage; Paris, ' 
1844, in-8°. Cet ouvrage a été composé |»our le 
concours ouvert par l'Académie de Caen. Pour 
connaître Choron dans sa vie privée et dans les 
relations avec ses élèves , il faut lire un morceau 
remarquable par le style et par la vérité du 
portrait dans le volume de M. Scudo intitulé 
Critique et littérature musicales. (Paris, 
t" édition, 1850, 1 vol. in-8», pages 403 à 
410.) 

CHOTEK (FnAKÇois-XfcviEn), professeur 
de piano à Vienne , est né le 22 octobre 1 800 
à Liebisch, dans la Styrie. Son père, instituteur 
de campagne, lui enseigna la musique, le piano 
et le violon. Après être allé faire ses études lit- 
téraires au gymnase de Freybcrg, Cbotek se 
rendit à Vienne en 1819 et y suivit pendant 
deux ans les cours de philosophie et de droit ; 
mais, en 1824. il prit une direction nouvelle en 
se livrant spécialement à la culture de la musi- 
que. 11 étudia d'abord la théorie de cet art 
sous la direction de Henneberg, organiste de 
la cour; après la mort de cet artiste, il prit des 
leçons de Simon Sechter. Dès 1828 il était déjà 
connu à Vienne comme pianiste et compositeur 
de petites pièces pour son instrument. Depuis 
lors il a arrangé une multitude de thèmes d'tqté- 
ras en petites fantaisies et rondinos. Tout cela 
est de peu de valeur. Cbotek est mort a Vienne," 
au mois de mai 1852. 

CHRÉTIEN ( Ciurles-Ahtoikk) . musicien 
de la chapelle du roi, vers le milieu du dix-hui- 
tième siècle, a publié à Paris, en l?6l : Pièces 
de différents auteurs, mises en trios pour les 
violons. Il a donné à la Comédie italienne, cm 
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I7€0, un opéra-comique intitulé les Précau- 
tions inutiles. 

CHRÉTIEN (Gilles-Lov»), né à Versail- 
les en 1754 entra à la chapelle du roi en 
qualité de violoncelliste, à l'âge de vingt-deui 
ans. Il tirait un bon son de son instrument , et 
jouait avec facilité 1rs passages les plus difficile», 
mais son jeu était dépourvu d'expression. La 
révolution lui fit perdre sa place, par la réforme, 
de la chapelle; mais en ISO 7 il rentra a la cha- 
pelle de l'empereur Napoléon. On lui attribue 
dan* le Dictionnaire historique des Musiciens 
(Paris, 1810) la musique d'un opéra-comique 
intitulé les Précautions inutiles, représenté 
en 1760; mais cet ouvrage est d'un autre musi- 
cien du même non (voy. l'article précédent}; 
celui qui est l'objet de cet article n'était Agé que 
de six ans a l'époque où cet ouvrage fut repré- 
senté. Il s'occupait de la correction des épreuves 
d'un livre sur son art, lorsque la mort le sur- 
prit, le 4 mars 1*11. L'ouvrage de Chrétien pa- 
rut après sa mort sous ce titre : La Musique 
étudiée comme science naturelle , certaine et 
comme art, ou Grammaire et Dictionnaire 
musical; Paris, 1811, in-8* de 278 pages, et 
17 pl. in-fol. Ce traité, purement élémentaire, 
a pour objet l'analyse des formes de l'harmonie, 
mais d'après un système particulier à son auteur, 
et qui ne peut être d'aucune utilité dans la pra- 
tique. On y trouve des définitions de Mélodies 
positives, de Mélodies collectives, de Mélo- 
dies interpositives, de Constructions fonda- 
mentales, etc., et de cent antres rêveries qui 
n'ont potal fortune. Chrétien a aussi publié: 
Lettre sur la musique, en réponse à M. Amar, 
auteur de l'analyse de l'ouvrage de M. Vil- 
loteau, insérée dans le Moniteur du 27 octo- 
bre 1807; Paris, 18<>7, une leuille in 8°. . 

CIIRISTENIUS(Je»n ) ,cantor de la cour 
de l'électeur de Saxe, et musicien à Altenbourg, 
naquit à Buttstaedt, enThuringe. On connaît de sa 
composition : 1° Selectissima et nova canlio, 
quant Valedictionis ergo dedicat Patronis , 
0 rocioiu; Jena, 1609. — 2° Musikalische Me- 
lodias mit 4 Stimmem gesetz ( Mélodies musi- 
cales à quatre voix ) ; Leipsick, 1816, in-4°. - 
3° Gulden Venus- Pfeil, in welcherzu /indi-n, 
nevee weltliche Lieder, teutsche undpolnische 
7>nce( les Traits dorés de Vénus, dans lesquels 
«>n trouve des cltansons nouvelles et profanes, 
et des danses allemandes et polonaises); Leip- 
rick, 1619.— h-Symbola Saxonica, Furstli- 
cher Personem txgllche gedenkspriiche mit 
3 Stimmen gesetzt (Maximes journalières pour 
les personnes de haute naissance , composé à 
Uois voix) ; Leipsick, 1020. — 5° Complemcn 
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tum, und driiter Theil Fest und Apostelt.r- 
glgcr evangelischer Spreuch, so Melchior 
[ Vulplus iibergangen, mit 4-4 Stimmen (Com- 
plément et troisième partie des maximes évan- 
géliques pour les jours de fête, que Melchior 
Vulpius a omises, à quatre et huit voix); Erfurt, 
1621, in-4°. — '6° Omnigeni mrmcherlcy Ma- 
nier newer weltlicher Lieder, Paduans, etc. 
(Chansons nouvelles et profanes de tonte es- 
pèce); Erfurt, 1619. 

CHRISTERN ( Cn arlcs-Khebs ) , composi- 
teur de Lieder et rédacteur de la Feuille ham- 
bourgeoise pour la musique ( Hamburger /flat- 
ter fur die Musik), est né à Hambourg vers 
1812. On a de lui plusieurs chants allemands 
avec accompagnement de piano, publiés à Ham- 
bourg chez Niemeyer, et chez Schubcrlh. 11 est 
aideur d'une Biographie caractéristique de Liszt, 
intitulée Franz Liszt, ts'ach seinen Leben 
and Wirken aus authentischen Birichten 
dargestelte. Hambourg, Schuberth , in-8<> avec 
portrait. On a publié sur Christern une brochure 
qui a pour titre Christern als Mensch, Corn- 
ponist und Dirigent. Bine biographisch-mu- 
sikalische Studie (Christern comme homme, 
compositeur et directeur. Étude biographique et 
musicale). Hambourg, Schubert, ln-8". Cet écrit 
est une appréciation élogieuse du caractère et du 
mérite de celui qui en est le sujet. 

CHRIST1ANELLI (Pbilipps), ou plutôt 
vraisemblablement Cmstianelu, maître de cha- 
pelle a Aquilée,dans le royaume de Naples, vers le 
commencement du dix -septième siècle , a publié: 
Salmi a cinque voci; Venise, 1626. 

CIIRISTIANI (Élwe), virtuose sur le vio- 
loncelle, née à Paris le 24 décembre 1827, fut 
élève de Benazet pour son instrument , et pro- 
duisit une vive sensation lorsqu'elle se lit en- 
tendre pour la première fois au public , dans un 
concert donné à la salle de Herx, le 14 lévrier 
1845. Beau son, justesse, belle manière déchanter 
et habileté dans les traits, telles étaient les qua- 
lités remarquables de son jeu. Le succès qu'elle* 
obtint dans cette première épreuve et dans les 
suivantes détermina ses parents k lui faire 
l>arcourtr les pays étrangers pour y donner des 
concerts. Elle prit sa route par l'Allemagne et se 
fit admirer à Vienne, Lintz, Ratisbonne , Bad en- 
Bade, Leipsick, Berlin, Hambourg et Pétersbourg. 
A Hambourg, il y eut tant d'enthousiasme pour 
ton talent que son portrait fut lithographié et 
se trouva bientôt chez tous les amateurs. Déjà 
il en avait été (ait un autre à Paris, d'après un cro- 
quis de Couture. Pendant le séjour de M ,k Chris- 
tiani à Pétersbourg, on y parlait beaucoup d'un 
voyage hardi et fructueux que Servais avait fait 
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at dans les provinces 
plut éloignées du centre de l'empire russe : elle 
crut pouvoir supporter ie> mêmes fatigues et 
recueillir les mêmes avantages; nuis sa frêle cons- 
iilution succomba dans celte entreprise téméraire. 
Epuisée par la fatigue et par la rigueur du climat, 
elle mourut en 1H63, à Tobolsk, en Sibérie, y 
laissant un violoncelle magnifique de Stradiva- 
rius, qui **Jf trouve pentêlie encore. 

CIIKIS I M A XX ( h vN-FaÉnÉmc), minisire 
luthérien a Ileutingslieim, près de Louisbourg, 
e»t né dans cette dernière ville, le 10 septembre 
1757. Dès son enfance il s'adonna à la musique, 
et les fréquentes occasions qu'il eut d'entendre les 
virtuoses de la chapelle du duc de Wurtemberg 
perfectionnèrent son goût et mm talent. Il était 
étudiant au gymnase de Stutlgard , lorsque sa 
réputation comme flûtiste lui procura l'honneur 
déjouer un solo devant le duc. Il était aussi 
fort Itabile sur le piano. Ses lurent* l'ayant en- 
voyé à Tubinge pour y étudier la théologie, il 
y continua ses travaux pour la musique, et com- 
à composer ses concertos pour la flûte, 
vicaire cliex un ministre , il quitta cette 
place au bout de deux ans, et alla en 1777, à Win- 
terthur en Suisse, en qualité de précepteur. 
La il composa, pendant ses loisirs, ses Éléments 
de musique, ouvrage généralement estimé, qu'il 
fit imprimer à Spire, en 1782-1790 ; il y fit aussi 
paraître ses premières compositions pour le 
piano. En répétant quelques-unes des expériences 
sur l'air inflammable, qui occupaient alors les 
physiciens, à l'occasion des machines aérostati- 
ques, il eut le malheur de perdre un œil. En 
1779 il accepta une place de précepteur à 
Carlsrulie. Il t'y lia avec le maître de chapelle 
Schinidtbauêr et avec l'abbé Vogler. Après un 
séjour de neuf moit dans cette ville, Christ- 
mann fit un voyage dans le Palatinat et revint 
ensuite dans sa ville natale, où il obtint une place 
de ministre, en 1783. Le repos et l'indépendance 
_ que cet emploi lui procura lui fournirent alors 
les moyens de se livrer à sou goût pour la mu- 
tique, et aux recherches qu'il avait entreprises 
sur la théorie de cet art. Il eut la plus grande 
part au plan et à la rédaction de la Gazette 
musicale de Bossler, à Spire, a laquelle il fournit 
des articles fort intéressants. Il était en outre 
occupé, en 1790 , de recherches importantes sur 
l'histoire littéraire de la musique , et, travaillait à 
un Dictionnaire général de cet art, en plusieurs 
volumes in-4°, dont le prospectus parut dans les 
journaux de 1788. On peut consulter à cet égard 
la Gazette de musique de Spire, du mois de fé- 
vrier 1789, où l'on trouve aussi sa biographie 
détaillée. Voici te liste de ses ouvrages les plus 



connus : l* Elementarbuch der Tonkunsi 
zum Unterriclh begm Clavier fur Lehronle 
und Lernende ( Livre Elémentaire de musi- 
que, etc. ); Spire, 1782 , tn-8* de 33» page». Cet 
ouvrage est accompagné «l'un cahier d'exemples, 
m- foi., qui porte ce titre : Praktisehc Beytrxge 
sum Elementarbuch; Spire, 1782. La deuxième 
partie de cet ouvrage, qui contient des éléments 
d'harmonie, a paru dans la même ville, en 
1790, en un volume in-8° de 179 pages, et 50 
page» iu-fol. d'exemples. —2° Rondeau pour te 
clavecin. — V Adagio pour te piano, sur la 
mort d'une caille; DarmMadt. — 4" Rotes pour 
le clavecin de ma Mina, et rennes pour la nou- 
velle année /Spire, 1791. — a° Odes et chan- 
sons pour le clavecin; Leipsick, Breilkopf, 
1797. —6* Volstxndigc Sammlung theilsganz 
neue Komponisten, theils Verbesserter t ier- 
ttimmiger Choralmelodien, fur das neue 
Wurtemberg in h o Landgesangbuch, etc. ( Re- 
cueil -complrt. des mélodie.* pour les psaumes à 
quatre voix, à l'usage du duché de Wurtemberg, 
etc.); Stuttgard, 1799, in-4". Ce recueil a été 
composé et rédigé par Chri*l,mann et Knerht. 
On y trouve une introduction de 30 pages, et 
318 mélodies. — 7° La Fiancée de Corinthe, 
ballade de Gœthe; Leiptick, 1792. — h* Va- 
riations pour violon et basse sur l'air : Tyroler 
s nui un mer so lustig ; OfTenhach, 1800. — 
9° Arion, romance, 1801. — 10° Ah ! vous di- 
rai- je, maman, varié pour la flûte avec basse ; 
Offenbach, 1801. — 11* Recueil de douze mar- 
ches pour le clavecin; ibid. — 12° Die Kinder 
im Walde (les Enfants dans la forêt) , ballade 
pour le piano; Leipsick, Kûhnel. Christmaun a 
inséré dans la Gazette musicale de Leipsick 
les morceaux suivante : 1° Biographie de Cor. 
Henr. Kaeferlen, 1" année, p. «5. - 2* Quel- 
ques idées sur le caractère des chansons natio- 
nales françaises , même année , p. 228. — 
3" Sur la composition de Zumsteeg der Geis- 
tcrinsel (l'Ile des EAprils), même année, 
p. 057. — 4* Tableau de l'étal de la musique dans 
le Wurtemberg, 2'°« année, p 71.95, 1 18, 
139. — 5" Notice préalable sur le nouvel opéra 
de Zumsteeg, intitulé das Pfauenfest betiielt 
( te Fêle des paons), même année, p. 7 16. Christ - 
mann est mortà Heutingsheim, le 21 mai 1817. 

CHRISTO ( Fr.-Jean ds), moine portugais, 
et organiste habile, naquit à Lisbonne au com- 
mencement du dix-septième siècle, et mourut 
à Akobaca le 30 juillet 1654. Machado (Bibl. 
Lusit., t. Il, p. 036 ) cite les ouvrages lui vaste 
de sa composition : l' Texto de Paixoens 
que se cantaO em a Semana Santa, composto 
a 4 voies (Texte de la passion qui m chaste 
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dans la ai ne sainte, mis en musique à quatre 
tui»). — V Calendas do Natal, e de S. Ber- 
nard* (le* Calendes de Noël et de S. Bernard, à 
4 voix). Ce» composition» n'ont point été impri- 



CHRISTO (FR -Luri de), 
*t organiste de son couvent à Calçado, naquit à j 
Lisbonne en 1625, et mourut dans son cloître 
en 1693» On connaît de lui en manuscrit les i 
ouvrai;» suivants : i° Paixoens dos quatro 
Evangelistas, a 4 vocet ( la Passion, d'après les [ 
quatre Évangélistes, à 4 voix). — 2* Liroens 
de defunttos, motel es e vilhancicos ( Leçons 
de l'office des mort*, motets et noëls). 

CHR YSANDER ( Guillaume • Ciirétie*- 
Juste), théologien protestant, né le 9 décembre 
1718 à Gœdekenroda, village de la principauté 
d'Haï berfradt, fut successivement professeur de 
philosophie, de mathématiques, de langues orien- 
tales et de théologie dans tes universités de 
Helmstadt, de Rinteln et de KWj il mourut 
dans cette dernière ville le 10 décembre 1788. 
Chrysander aimait beaucoup la musique , et jus- 
que dans sa vieillesse on l'entendit souvent 
chanter les psaumes en hébreu , en s'accompa- 
gnant de la guitare. Parmi ses dissertations, 
dont le nombre est immense , on en remarque 
une intitulée Historische Uniersuchungen von 
den Kirchenorgel ( Recherches historiques sur 
les orgue* d'églises), qui hit d'abord insérée 
dans le Magasin scientifique de Hanovre, 
année 1754, n # 91, p. 1275, et qui fut imprimée 
séparément en 1755, 3 feuilles et demie, in-8", 
tans nom de lieu. 

CHRYSANDER (Frédéric), amateur de 
musique à Scbwerin, s'est fait connaître par 
un écrit qui a pour litre Veber die Moll-To- 
nartin denVolkgesxngen,unducberdasOra- 
torium. Zwei Abhandlungen ( Sur la tonalité 
mineure dans les chants populaires, et sur l'Ora- 
torio. Deux dissertations); Scbwerin, 1853, gr. 
in-8* de 63 pages. Il y a des aperçus iuléres- 
sattis dans ces dissertations, où l'auteur se plat e 
au point de vue religieux. M. Chrysander, ardent 
admirateur du génie de Ikendel, a organisé une 
association, À Leip^ck, pour la publication d'une 
édition nouvelle et complète des œuvre* de ce 
grand homme, et a cette occasion il a écrit et 
publié une monographie de la vie et des œu- 
vres de ce maître, intitulée simplement G. -F. 
] faut Ici. Le premier volume a paru a Leip- 
sick, cliex Breitkopf et Hx-rtel, en 1858, gr. 
in-S". 

CHRYSANTE DE MADYTE, arche, 
ve que de Dyrracliium ou Durazzo, en III) ru , (ut 
d'abord chantre et professeur de musique théoii- | 



que et pratique. /I vivait à Constantinnple vers 
181 S. Il fut un des auteurs de la simplification 
introduite dans la notation du chant ecclésias- 
tique grec depuis environ cinquante ans, et il a 
écrit sur ce sujet un livre qui a pour titre 
EtaxYttrrr) il« vo Oia^TrnxOv «al itpaxxtxàv TTfc 
éxxXr,a.a<rox?jî u.ou«rxf}; owr«x8«wx «po; Xft)otv 
-ûri iTnovi£>x;ôvTci»v aùr^v xorrà t^v vtcrv uiOotov ( In- 
troduction à la théorie et à la pratique de la 
musique ecclésiastique, composée pour l'usage 
de ceux qui désirent l'apprendre par la nouvelle 
méthode >; Paris, de l'imprimerie de Rignoux, 
1821,1 vol.in-8*,etàConstantinople, faubourg du 
Galatha, cliez A. Castrou , imprimeur. Le livre 
de Chrysante de Madyte a été imprimé par les 
soins d'Anastase Thamyris, jeune chantre grec 
qu\>n avait envoyé à Paris pour cet objet, et pour 
surveiller l'impression des livres de chant de 
l'église grecque composés par Pierre Lampa- 
darius le Péloponésien, et notés suivant la nou- 
velle méthode par son descendant Grégoire Lam- 
padarius. ( Voij. ces noms. ) Anastase Thamyris 
se fixa à Paris , après les malheurs qui furent 
h suite de la révolution de laGrèce , et y mourut 
en 1828. Ce jenne homme avait ajouté une 
préface au livre de Chrysante de Madyte. L'on- 
vrage, très-intéressant par le sujet et par la ma- 
nière dont il est conçu, est divisé en 19 cha- 
pitres qui traitent : 1° Du chant ou de la 
mélodie. — 2° Des caractères qui représentent 
les sons. — 3° De la composition des carac- 
tères. — 4» Des mutations. — 5» De la manière 
de former la mélodie. — 6° Des signes sous-posés 
qui n'ont pas de mesure. — V Des diverses 
acceptions des caractères des sons. — 8» De la 
diminution et de la division (c'est-à-dire de* 
ornements du chant). — 9° Des modes ou tons. 
— 100 Du premier ton. — 11° Du second ton. 
—12» Du troisième ton. — 13» Du quatrième ton. 
— 14° Du plagaldu premier ton. — 15° Du plagal 
du second ton. — 16° Du ton grave. — l7o t>u 
plagal du troisième ton. — 18° Des changements 
de tons. — 19° De* témoins ou signes qui mar- 
quent les différents tons. Nicolo Poulo, grec de 
Smyrne(t oy. ce nom ),aida beaucoup son com- 
patriote Thamyris dans sa mission, et revit avec 
soin les épreuves de l'ouvrage de Chrysante de 
Madyte. On a imprimé à Triesle, en 1832, 
sous le nom de celui-ci, un ouvrage intitulé 
Oeuprrnxov piv* vf}; povtnxij;. C'e«t vraisem 
blablement une deuxième édition du livre cité 
précédemment. 

CHRYSOGON, célèbre chanteur de l'an- 
cienne Grèce, vivait vers la trentième année 
après Jésus-Christ. Plutarque dit qu'il avait 
inventé un instrument particulier avec lequel tl 



Digitized by Google 



208 



CHRYSOGOiN - CIAJA 



accompagnait son chant. Juvénal a fait mention 
de ce musicien en ce» mots : 

r.hi7*ogumim canlare »eteot. 

. Quek|iirs-unes (le* femme*} ont ruiné la voix de Chry- 
■ toEon. • 

[Satgr.t, t. 7V. I 

CHUPP1N (M>>* Emma), postérieurement 
M"* Liemabd, est née à Caen vers 1810. Elle 
s'est fait connaître par une dissertation intitulée 
de l'État de la musique en Normandie depuis 
te neuvième siècle; Caen, 1837, in-8» de 8 
feuilles. Cette dissertation a été couronnée par la 
Société des sciences, des lettres et des arts du 
Calvados, le i décembre 1836. 

CHURCHILL (. . . . ), musicien an- 
glais, qui vivait à Londres vers la lin du dix- 
huilièine siècle, y a publié les ouvrages suivants : 
I* Trois sonates pour le piano, avec accompa- 
gnement de violon. —2* Six duos pour deux vio- 
lons, op. 2 ; ibid., 1793. — 3» Trois sonates pour 
le piano, avec violon, op. 3, ibid. —4° Six 
duos pour violon et alto, ibid. 

Cil UHCH YARD ( Thomas). Sous ce nom 
d'un auteur inconnu il existe un petit écrit qui 
a pour titre a Musical Consort of heavently 
harmontj (Concert (I) musical d'iiarmouie 
céleste ) ; Londres, 1595, in 4° de 56 pages. Un 
exemplaire de cet opuscule rarissime a été vendu 
en 1816, chez l.ongmau, à Londres, 40 livres 
•■terlingf 1,000 fr ). 

CHUSTROVIUS ( Jeak), directeur de mu- 
sique à l'église de Saint-Nicolas, à Lunebourg, 
vers le commencement du dix-septième siècle, 
a publie : Sacrx cantiones quinque, sex et 
octo vocibus ita composite, ut non solvm 
riva voce commodissime cantari, sed etiam, 
ad omnis gencris instrumenta optime ad- 
hiberi possint: Francfort, 1603. 

CIIYTR/EK (Nathan). Voy. Olthovujs. 

CHWATAL ( I RAfiçois-XAviFji), pianiste 
et compositeur à Magdebourg, est né le 19 juillet 
1808, a Rumburg.en Bohême. Son père, amateur 
de musique, jouait un peu du piano, et fut son pre- 
mier maître. On lui fit commencer l'étude de cet ins 
trument à l'âge de six ans. Plus tard il suivit les 
cours du Conservatoire de Prague, comme élève 
externe, pendant qu'il faisait dans cette ville ses 
études littéraires, qu'il alla ensuite continuer à 
Dresde et à Leipsick. Depuis 1822 jusqu'en 1835 
il vécut à Met m -bourg et y produisit ses premiers 
ouvrages comme compositeur-pianiste et comme 
écrivain sur la musique. En 183» il s'est fixé 
à Magdebourg, en qualité de professeur de mu- 
ni Confort r*t un rlrux mol anghl» qui signifiait Con- 
i ut an seUttme »lecle. P:u» lard on lui a <l 0 nnc u »l«nl- 
tKMtlon iVunioii. 



sique. On a de cet artiste environ quatre-vingts 
œuvres de compositions légères et laciles pour le 
piano, lesquelles consistent en variations, rondo*, 
petites sonates, et des Lieder. Ch natal à fourni 
des morceaux de critique à plusieurs journaux 
de musique, particulièrement à l'Iris, publié par 
Rellstab. 

CHYTRÉE (David), docteur et professeur 
de théologie à Rostock, dont le nom allemand 
était Tœpfer ( potier ), naquit en 1 530 à Ingel- 
fing, en Souabe. H étudia le latin et le grec sous 
Juachim Camerarius, à Tubinge, et la théologie 
sous Mélanchton , à Wittemberg. Après avoir 
fait ses études, il fit un voyage co Italie. De 
retour en Allemagne, il obtint la cliaire d'écriture 
sainte à l'Académie de Rostock. Il mourut le 15 
juin 1600, âgé de plus de soixante-dix ans. Parmi 
"es ouvrages; on remarque celui-ci : Régulas 
Studiorum seu de ratione et ordtne discendi t 
in prxtipuis artibus recte institumdo; Jéna, 
1595, in-8*. Le troisième chapitre de l'appendice 
traite de Musica; de sententix rhythmo et 
vocis modulatione; de speciebus intervallo- 
rum, tetrachordis, generibus et modismvsicis. 

CHYTRY (...), excellent violoniste, na- 
quit à Holoben en Bohême, vers l'année 1740. 
Il étudia d'abord à Prague, se rendit ensuite 
à Vienne poor y faire un cours de droit, et eut 
le bonheur de se faite entendre sur le violon 
devant l'empereur Joseph II, qui, charmé de 
son talent, voulut lui procurer une existence ea 
le faisant placer k la chancellerie im|iériale. En 
1778 Ch)lry était employé au gouvernement de 
Prague. Kucharz considère cet artiste comme 
un des plus habiles violonistes produits par la 
Bohème. ( Voy. Dlaltacz , Histor. Kunstler- 
Lexikon fur Dœhmcn, col. 281.) 

CIAFFONI (D. PiCTito), compositeur ro- 
main , vécut vers le milieu du dix-huitième siè- 
cle. Il s'e>l fait connaître par quelques ouvrages 
de musique d'église imi existent en manuscrit 
dans la bibliothèque de l'abbé Santini, à Rome 

On y remarque : t° Miserere à 4 voix 2" Le 

I.amentazioni (en italien), a 4 coci. — 3" I.e 
tre Ore d' agonia a 3.-4° L'Ora di Maria 
desolata, a 3 con stromenti. 

CIAJA ( Azzouno-Bernabdiro Della") che- 
valier de l'ordre de Saint- Etienne, né à Sienne 
le 21 mars 1671, s'est rendu également célèbre 

grand connai>seur dans la construction des orgues. 
Il a fait imprimer de sa composition :1* Salmi con- 
certait a b voci con 2 violini obliyati et violetta 
abene placito, op. 1 ; Bologne, 1700.— VCan- 
talc da caméra a voce sola, opéra 2» ; Lncra, 
B. Greaori, 1701, in-4°. — 3° Cantate da eu- 
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wvfre,op. 3» ; Bologne ,1702, in-4". — i« Sonate 
per cembalo, con alcuni saggi ed altri con- 
trapunti di largo et grave stile ecclesiastico 
per grandi organi, opéra 4* ; Rome, 1727, in- 
ful. Laiulsberg,artistedi*linguéqui vécut à Rome, 
possédait en manuscrit de cet auteur : Messa a 4 
tfoei concertate con viol i ni ad libitum, datée de 
1693. — M esta a 4 e 5 vocl, con trombe e vio- 
Uni ad libitum. — Mcssa a quailro acapella. 
— Dodici Rtcercari aquattrovocl in ciaseke- 
duno de* dodici modi. — Sel Rtcercari di tuoni 
misti. — Sonate da Organo. En 1733 Azzolino 
Delta Ciaja donna h l'église des chevalier» de Saint- 
Étienne de Pise l'orgue magnifique, qui est consi- 
déré comme un des plus beaux de l'Italie , et 
même de l'Kuroi«, car il est composé de plus de 
cent registres, dont un grand nombre est de son in- 
vention. Ayant séjourné à Rome pendant dix-sept 
ans, il s'y était occupé spécialement de la construc- 
tion des orgues, et en avait fait Taire un de vingt re- 
gistres et deux claviers, sous sa direction. De retour 
en Toscane, il présenta requête au grand-duc et au 
grand maître de l'ordre des chevaliers de Saint- 
Etienne, pour être autoriséà réunir cet intrument 
à l'ancien orgue de l'église de cet ordre, par le 
moyen d'un troisième clavier : il offrait de se 
charger de la dépense. Sa demande lui fut accor- 
dée ; mais, au lieu de trois claviers , il en mit 
quatre, et le nombre des registres s'augmenta de 
jour en jour jusqu'au nombre de près de cent. Les 
facteurs qui travaillèrent à cet orgue sous la di- 
rection de Délia Ciaja furent Felice et Fa- 
hrizio Ciraino, de Naples; Lorenzo Nelli, Filippo 
Te-t», de Rome; Giuseppe Basili, Domenico 
Cacioli, et (es frères Ravani, de Lucques. Outre 
ces facteurs déjà connus par leurs ouvrages, 
Délia Ciaja employa aussi quelques jeunes gens , 
parmi lesquels on remarque les frères Tronci, 
de Piatoie, qui plus tard ont eu de la célébrité. 
Lui-même mit la main à l'œuvre et lit plusieurs 
regi«tres. ( Voy. la Pisa illustrata de Morano , 
t. III, p. 40 et suivantes. ) 

CIAJA ( Alemanoro Della ) , de la même 
famille, vécut dans le dix-septième 6Îècle, et fut 
amateur distingué de musique. Le P. Azzolino 
Ugargieri dit ( dans son livre intitulé Pompe 
sénat ) qu'il jouait également bien du mono- 
corde ( sorte de basse à une seule corde» qui se 
jouait avec le |>ouce de la main gauche et avec 
l'archet ), dn luth et du théorhe. Il était élève 
de Pecci pour le contrepoint. On a imprimé 
quelques-unes de ces compositions, entre autres 
l'oeuvre qui a pour titre Motettl a 2, 3, 4 , 5 , 
8, 9 voei, op. 3* ; Bologna, 1666, in-4''. Della 
Ciaja était de PAcadénie des Intronati. 

CIAMPI (Fiusçois ), virtuose sur le violon 



et compositeur distingué, naquit à Massa di Sor- 
rento. dans le royaume de Naples, en 1704. 
Vers 1728 il se rendit à Venise, où il a fait 
représenter presque tous ses opéras. Le* plus 
connus sont . t° Onorio, 1729. — 2° Adriano 
inSiria, 1748. — 3» // négligente, 1749. — 
4* Catone in Vtica, 1756. — 5° Gianguir, 
1761. — 6° Amore in caricatura, 1761. — 
7* Anttgono, 1762. Biirney cite une messe et 
une miserere à 8 voix avec instruments , de 
Ciampi, qu'il estimait beaucoup. 

CIAMPI ( Philippe), maître de chapelle de 
Saint-Jacques des Espagnols , à Rome, vers le 
milieu du dix-huitième siècle, naquit dans cette 
ville. Il a laissé en manuscrit beaucoup de com- 
positions pour l'église, parmi lesquelles on re- 
marque i 1* 0 sacrum convivium , a 3. — 
2° Fructum salutiferum, à 3. — 3» Salve 
Regina,à3. — 4° Autre Salve Regina, à 4. 5* 
Lamentazioni del Glovedl santo, pour soprano 
avec instruments. — 6* Lezione quarto in Pa- 
rasceve, pour alto et basse. — 7° Lezione terza 
per canto et basso. —8° Lezione del Merci - 
ledi santo, pour soprano. — 9" Lezione 3* , pour 
le môme jour. — 10» Lezione !• in Parasceve, 
pour soprano. — M* Lezione 2* in Paras- 
ceve pour alto. Toutes ce* compositions sont 
accompagnées par les instruments.— 12° Lezioni 
del Mercoledi santo, la première pour soprano , 
la seconde pour soprano et alto, la troisième pour 
soprano, alto et basse, toutes trois avec orgue. 

CIAMPI ( LECREflZlo VlRCENZO ), composi- 
teur dramatique , né dans un village près de Plai- 
sance en 1719, fil ses études musicales dans cette 
ville sous un maître de chapelle nommé lion- 
dlni. Il était encore fort jeune lorsqu'il donna 
son premier opéra, intitulé l'Arcadiain Brenla, 
qui fut suivi de celui de Bertoldo alla corte, 
dont le succès fut prodigieux. Farart a parodié 
sur cette jolie musique son opéra «le Minette à la 
cour. En 1748 Ciampi passa en Angleterre avec 
une troupe de chanteurs italiens, et il fit repré- 
senter à Londres les opéras suivants : |° Gll Tro 
Cigisbei ridicoli, 1748. — 2° Adriano in Siria, 
i7bO.—2 9 llTrionfo di Camillo, 1750. —4» Di- 
donc, 1754. — 5° Tolomeo, pasliccio fait avec 
quelques morceaux de sa musique et de celle de 
quelques autres compositeurs, 1762. Il a aussi 
publié: f six trios pour deux violons et basse 
Op. 1 et 2. — 2° Cinq concertos pour le haut- 
bois. — 3° /talion Songs. — 4* Ouvertures 
for a full Band, op. 5. On trouve a la Biblio- 
thèque royale de Berlin ( fonds de Poelchau ) la 
partition d'une messe solennelle de Ciampi à 4 
voix et orchestre, composée en 1758. 

CIAMPI (Sébastien) , correspondant îles 
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sciences et des lettres en Italie, pour le royaume 
de Pologne, a publié un livre qui a pour titre 
Notitfe de' mai ici, macs! ri di musica, e can- 
ton, pittori, architetti, sctdtori ed allri ar- 
tisti italiani inPotonia e Polacchi Hnltalia; 
con appendice degli artisti itaUani inRussia; 
Lucca, délia tipogratia di Jacopo Balatrezi , 1830, 
iu -s" de 165 page*. 

< I A \ < H ETTflfl ( VÉnosiQCE ), «pur du cé- 
lèbre pianiste J.-L. Dussek, est née en Bohême 
en 1779. Son père lui enseigna la musique et 
l'art de Jouer du piano lorsqu'elle n'était âgée que 
de quatre ans. Ses progrès furent rapide*, et son 
talent devint remarquable. Lorsqu'elle eut at- 
teint sa dix-huitième année, «on frère l'appela à 
Londres, où elle s'est livrée avec succès à l'en- 
seignement du piano. Elle y a tait graver plu- 
sieurs sonates et deux concertos de sa compo- 
sition. 

CIANCHETTINI (Pio), fils de François 
Cianclietlini de Rome, et de Véronique Dussek, 
est né à Londres le 11 décembre 1799. Dès 
l'âge de quatre ans, il montra de grandes dis- 
positions pour la musique : sa mère lui apprit * 
jouer du piano et l'instruisit dans l'harmonie. Ses 
progrès furent tels qu'après un an d'études, et 
lorsqu'il eut atteint sa cinquième année, il 
fntenétatdese faire entendre au théâtre de l'O- 
péra italien, à Londres, où il exécuta avec pré- 
cision une sonate de piano de sa composition et 
des variations improvisées sur des thèmes qui 
lui furent présentés. Tout rela tenait du pro- 
dige; aossî s'empressa-t-on du lui donner le 
nom de Mozart anglais, en Hollande, en Alle- 
magne et en France, où il voyagea avec soi» père 
jusqu'à l'âge de six ans. Ce qui ajoutait à l'éton- 
nement, c'est qu'avant l'âge de huit ans il par- 
lait et écrivait correctement quatre langues : l'an- 
glais, le français, l'italien, et l'allemand. Mais, 
ainsi qu'il arrive souvent, res facultés hâtives s'u- 
sèrent avant le temps, le prodige disparut, et il 
ne resta plus qu'un artiste estimable dont le 
talent peut être comparé à beaucoup d'autres. 
La dernière fois que Cianchettini parut avec 
avantage en public fut à un concert qu'il donna 
le 16 mai 1809, dans la grande salle d'Argyll 
Room, à Londres, où il exécuta un concerto 
de piano de sa composition. Lorsque madame 
Catalan! voyagea en Angleterre, Cianchettini 
s'attacha à elle à titre de compositeur et de di- 
recteur de ses concerts, et la suivit dans ses 
tournées. Il a composé pour elle quelques airs ita- 
liens qu'dlea chantés souvent, parce qu'ils étaient 
propres â faire briller sa voix. Voici les titres des 
principaux ouvragesde cet artiste : 1° Deux con- 
certos de piano, gravés â Londres. — 2* Des fan- 



taisies pour le même instrument. — 3° Cantate 
for luo votées uith cliorus : the vords 
from the Paradise lost ; Londres. — 4* Taie, 
oh ! take those Ups airay, chanson. — V Fan- 
taisie sur Di tanti palpiti pour le piano. — 6* 
Introduction et air italien varié pour le piano et 
flûte o» violon. — 7° Ode de Pope sur la soli- 
tude. - 8« Soixante nocturnes italiens pour deux, 
trois et quatre voix, avec accompagnement de 
piano. —9* Scène et air : Ah ! quando cessera ! 

— lO-Duetto : Eceo di Safoiltempio. — Il* 
Benedictus a trois voix. 

GIBBER ( SuzANite-MARiB), cantatrice et ex- 
cellente actrice de Covent-Garden, i Londres, 
naquit en cette ville en 1716. Elle était fille d'an 
tapissier et sœar du docteur Ame, qui lui en- 
seigna la musique, et la fit débuter dans un de 
ses opéras, représenté au théâtre de Hay-Market. 
H»ndel J'aimart beaucoup, rt a composé pour 
die un des airs du Messie. Burney dit que, quoi- 
qu'elle n'eût que des connaissances médiocres eu 
musique, elle savait intéresser les auditeurs par m 
profonde sensibilité et son intelligence. En 1734 
elle épousa Théophile Cibber, comédien et au- 
teur dramatique, qui lui fit abandonner l'Opéra 
deux ans après et la fit débuter dans la tragédie, 
où elle se fit une grande réputation. Elle » tra- 
duit en anglais la petite comédie de VOracle,A*- 
Saint-Foix, qui fut jouée à son bénéfice. Elle est, 
morte en 1766. 

CIBULKA ou ZIBULKA (M.-A.), corn- 
porteur et virtuo«e sur I harmonica, est né en 
Bohême vers 1760. Après avoir aclievé ses étu- 
des musicales à Prague, il se fit d'abord connaître 
par son talent d'exécution, puis par quelques lé- 
gères compositions. En 1794, il accepta une 
place de répétiteur au théâtre national de Grsatz ; 
quatre ans après il était attaché à la troupe de 
Biischen, qui jouait alternativement à Bude et 
à Pesth ; il avait alors la qualité de directeur de 
musique. En (810, il dirigeait au piano l'Opéra, 
dans la dernière de ces villes. DUbacz, qui écri- 
vait en 1815 sur les artistes de la Bohême, ne 
fournit point d'autre renseignement sur celui qui 
est l'objet de cet article. On a de Cibulka: 
I" Doute chansons des poètes célèbres, avec ac- 
compagnement de piano; Prague, in-Col, I7it. 

— 2o Quatorze chansons de noces, en allemand, 
avec accompagnement de piano; Leipsick, 1793. 

— 3° Danse allemande avec dix-sept varia- 
tions pour le piano, op. 3; Brunswick, 1794. — 
4* Danses nationales allemandes arrangées en 
quatuors pour deux violons, alto et basse; ihid. 

— 5° Trois cantates , la Séparation , la Meuse 
et les Souffrances de Lolte ( tirée du roman de 
Werther), pour voix seule , avec accompagne- 
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ment <k piano , Munich , Falter, 1798. - f Les 
Fruits de mrs heures les plus heureuses, chan- 
tons pour te piano; Clève*, 1799. — 7' Alle- 
mandes faciles, arrangées pour le piano ; Leipsick, 
Peter*. Cibulka rivait encore à P est lien 1826, et 
y était organiste. A cette époque, il donna les 
première* leçons d'harmonie à Steplien Heller. 
(Foy.ee nom.) 

CI CC A RELU (Jcstk) , né yers 1530 à 
S. Giuliano, près de Frosinooe, dans l'État de 
l'Église, fut maître de chapelle à ta cathédrale 
de Viterbe. Il s'est (ait connaître par un recueil 
de motets publié sous ce titre : Sacrée cantiones 
quinque vocum, eum quibusdam quatuor voci- 
bus: Venetiit per Hieron. Scotum,ibe%, in-4° 
*L 

Cl COMA (Jean ), né à Liège au commen- 
cement du quinzième siècle , fut chanoine à Pa- 
doue. Parmi les manuscrits de la Bibliothèque de 
Ferrare, on trouve un opuscule de Ciconia inti- 
tulé de Proportionibus. Cet ecclésiastique fut un 
savant musicien pour l'époque où il vécut. Il 
existe à Rome, dans la bibliothèque Vallicel- 
lana , un recueil manuscrit qui renferme des 
chansons a 3 vois de Dufay, de Dunstaple, de 
Bincliois et de Ciconia. Ce précieux recueil a 
été dérouvert par M. Danjou (voy. ce nom ) , en 
1847. 

Cl ECO ( Frahcesco ). Foy. Lakdiko (Fran- 

CIERA ( Hippolttc ), dominicain, ne à Ve- 
nise vers 1512, vivait encore en 1569. On a 
de lui : |« Madrigali del labirinto a quattro 
voci, libro primo ; Venise, Jérôme Scott, 1554, 
io-4° obi. Cest une réimpression. — 2" // 
primo libro de* madrigali a S voci ; Venise , 
Ant. Gardano, 1561, ln-4» obi. — 3» Cinq 
autres livres de madrigaux à & voix. Le sixième 
livre a pour titre Madrigali a 5 voci, Ubro 
sesto; Rome, Ant. Soldi, a 1623. C'est une réim- 
pression. Dans une collection de rnadr.gaux qui 
a pour Otre il Sel Giardino di jiori musi- 
cali; Venise, 1587, on trouve deux morceaux 
de Ctera. 

C1F0LELLI ( Jean ), musicien italien qui 
vint se fixer en France vers 1764, a donné à la 
Comédie italienne : I" L'Italienne, opéra-co- 
mique en un acte, paroles de Framery, en 1770. 
— 2o Perrin et Lueette, en 1774. On a aussi 
de lui une Méthode de mandoline , gravée à 
Paris. 

CIFRA (Airroiifs), né dans l'Etat romain 
▼ers 1675, fut élève de Palestrina et de Bernardin 
Nanino. Le premier emploi qu'on lui confia fut 

à Rome. Il devint maître de chapeM^à Lorelte! 
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vers 1610, et fut admis à remplir les mêmes 
fonctions à Saint-Jean de Lalran en 1610. Il 
occupa cette place jusqu'en 1622, où il passa au 
service de l'archiduc Charles, frère de l'empe- 
reur Ferdinand II ; enfin, en 1629, il retourna à 
Lorette et y resta jusqu'à sa mort. Les ouvrages 
qu'il a publiés sont nombreux et excellents 

ielli a due, tre e quattro voci; Venise, t6ti. 
Les premières éditions des sept livres de motets 
a 2, 3 et j voix de Cifra ont pour titres : Mo- 
tecta 7, 3 et 4 vocum cum basso adorganum, 
llb. I-VII ; Rome , Soldi , 1600-161 1, in-4<». Il en 
a été fait une édition à Venise, 16091619, in-4. 
Bartholomeo Magni a aussi publié à Venise, eu 
1629, une collection des motets de Cifra à 2, 3, 

4, 6 et 8 voix. — 2* Scherxi ed arie a i, 2, 
3, 4 voci, per cantar nel clavicembalo, chita- 
rone, o altrosimile istromento; Venise, 1614. 

— 3* Motetti e sa! mi a 12 voci, in tre cori ; 
Venise, depuis 1616 jusqu'en 1629. — 4" Plu- 
sieurs recueils de madrigaux imprimés à Ve- 
nise, depuis 1616 jusqu'en 1623. — b° Psalmi 
septem 4 vocum, op. 7; Rome, Soldi, ici». — 
6* Psalmi et Mottetti octo vocibus conclnnali; 
Rome, Zanetti, 1C10. Il y en a une autre édi- 
tion publiée à Assisi en 1620 , sous ce titre : 
Psalmi sacri qux concentus octo vocibus 
et organo concinnati. Enfin il en existe 
une troisième publiée à Venise, chez Bail. 
Magni , en t629. Le père Martini a inséré un 
Agnus Del à sept voix de Cifra, tiré de la messe 
Conditor aime siderwn, dans son Essai sur le 
contrepoint , 1. 1", p. 88. C'est un chef-d'œuvre 
de disposition et d'élégance dan» le st>le du 
contrepoint fugué. Les autres ouvrages de <e 
compositeur sont ceux dont les titres suivent : 

— 7° Salmi per U vetpri , trois livres; Rome, 
1601-1609. — 8o Madrigali a cinque voci, six 
livres ; Venise, Vincenli, 1610-1615. — 9° Salmi 
spezzati a k voci; Rome, Robletti, 1611. — 10" 
Litanie a 8-12 voci; Rome, 1613. — il" Cinque 
libri di messe; Rome, Soldi, 1619 à 1625. — 12» 
Ricercari e cansoni francesi a 4 voci, deux 
livres; Rome, Soldi, 1619. — !3<> Motetti ak, 

5, 6, 8 voci ; Rome, Robletti, 1620. — t -i" A n- 
tlfone e motetti per tutto V anno, a 2, 3, 4, 5 
voci; Rome , Grignani, 1625. Après la mort de 
Cifra, Antoine Poggioli a fait imprimer à Rome, 

en 1638, dix suites de concert i ecclesiasticl, coin- i 

posés par ce musicien, et contenant plus de deux 

cents motets. On y trouve le portrait de Cifra 

à l'âge de quarante-cinq ans. Landsberg, de 

Rome, possédait en manuscrit original une messe 

à 4 voix de Cirra, composée en 162rsur la gamme 

ut, ré, mi, fa, sol, la. 
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CIMA ( Audr* ), frère de Jean-Paul, cité plus 
las, naquit à Milan vers la On do seizième siècle. Il 
fut d'abord organiste et mallre de chapelle à l'é- 
glise délia Hosa, à Milan , et ensuite mattre de 
chapelle de l'église de Sainte-Marie, à Bergame, 
l'un des postes les plus éminents que put obtenir 
alors un compositeur en Italie. On a de sa com- 
liosition : 1° Coneerti « 2, 3, e 4 voci, lib. 
I ; Milan, 1614, - 2' Coneerti a 2, 3 «4 toc/, 
lib. II; Venise, 1627. 

CIMA ( Jean-Baptiste ), organiste de l'église 
«le Sainl-Nazario, à Milan, naquit dans les der- 
nières années du seizième siècle. Vers la fin de. 
sa vie, il se retira à Scondrio , petite ville de la 
Valteline, où il mourut à l'âge de soixante ans. 
On a imprimé de sa composition deux livres de 
coneerti,^ deux, trois et quatre parties; Milan, 
1626. Cima était aussi astrologue et construc- 
teur de cadrans solaires. Le Catalogue de la bi- 
bliothèque do roi de Portugal indique deux livres 
de motets à quatre voix, composés par cet auteur. 

CIMA (Jean-Paul) excellent organiste et 
mattre de chapelle de l'église de Saint-Celse à 
Milan, naquit vers 1570. Il fut renommé princi- 
palement pour la composition des canons; le 
P. Angleria en a inséré quelques-uns dans ses 
Rcgole del contrappunto. Le P. Martini en 
rapporte un fort ingénieux dans son Essai fon- 
damental pratique de contrepoint fugué. On 
a imprimé les ouvrages suivants de Cima : 1° 
inotetti a quatro; Milan, 1599. — 2° Ricercate 
yer l' organo; ibid., 1602. — 2fiCanzonl, con- 
sequenze, e contrappunti doppii, a 2, 3 e 
4 ; Milan, 1609. - 4" Coneerti eccleslaslici a 
1, 2, 3, 4, 5 e g voei con partitura; Milan, 

1610. 

CIMA ( Tuixio ), compositeur de l'école ro- 
maine, né à Ronciglione, dans l'État de l'Église, 
au commencement du dix-septième siècle, a fait 
imprimer divers ouvrages de musique d'église, 
parmi lesquels on remarque : 1° Sacrx can- 
tiones, Magnificat, etc., 2, 3 et 4 vocum, lib. 
i;Rome, 1639. — 2*> Sacrarum modulatio- 
num 2-5 vocum concin. liber quartus; Roma, 
J.-B. Robletli, 1648. — 3° Salml, Messa e Le- 
tanie délia B. M.V. a 3 voci , op. 7 ; Roraa, 
lo/J.C'esl une réimpression. 

Un autre compositeur du nom de Cima ( An- 
nibale)a composé des madrigaux dont quelques- 
uns ont été insérés dans le receuil qui a' pour 
titre de' Floridl virtuosi d'/taUa, il terzo 
libro de'madrigalia cinque voci nuovamente 
composti e dati in luce. In Venezia, presto 
Oacomo Vincenti, 1568, in-4<>; 

Cl M \ HOU (Jeun-Baptiste ) , né à Venise 
eu 1761, d une famille noble, se livra fort jeune à 



l'étude de la musique et devînt également habite 
sur le violon, sur ie violoncelle et sur te piano. 
En 1788 il fit représenter dans sa ville natale un 
Intermède intitulé Pimmaglione, qui fat fort 
applaudi ; mais on dit que nonobstant les éloges 
qu'on donna a son ouvrage, Cimador en fut si 
mécontent qu'il renonça a composer. La parti- 
tion de cet intermède est à la bibliothèque du 
Conservatoire de Paris; je l'ai parcourue, et j'ai 
trouvé que c'est, en effet, un ouvrage médiocre. 
On s'est servi des paroles de plusieurs scènes 
de cet intermède dans l'opéra de Pimmaglione 
que Cherubini a mis en musique pour la 
! cour de Napoléon. Cimador se fixa à Londres, 
| vers 1791» et s'y livra à l'enseignement do chant. 
Irrité de ce que l'orchestre de Hay-Market re- 
fusait d'exécuter les belles symphonies de Mozart, 
à cause de leur difficulté, il en arrangea six des 
plus belles en sextuors pour deox violons , deux 
altos, violoncelle et contre-basse, avec une 
j partie de flûte ad libitum. Cette collection, qui 
fait honneur au goût et a l'intelligence de Ci- 
mador, eut le plus grand soccès. On connaît 
aossi de ce com|K>siteur quelques morceaux pour 
le chant, gravés à Londres; de plus : deux duos 
pour deux violons, et deux duos pour violon et 
alto. 11 est mort à Londres vers 1808. L'Aima- 
nach théâtral de Gotha de 1799 lui donne le 
titre de comte de Cimador. 

C1MAROSA (OoniNiQcu), génie fécond, 
original, et l'un des plus grands musiciens qu'ait 
' produits l'Italie, naquit a Avcrsa, dans le royaume 
de Naples, le 17 décembre 1749, de parents 
pauvres et obscurs. Son père, simple maçon, 
j ayant trouvé de l'ouvrage à Naples , s'y établit 
J peu de temps après la naissance de son fils. La 
; mère de Cimarosa était blanchisseuse : son tra- 
vail ne lui permettait pas de s'occuper de son 
enfant; on envoya celui-ci à l'école gratuite des 
pauvres, chez les PP. cordeliers appelés Mi- 
neurs conventuels. Il n'était &gé que de sept ans 
lorsque son père se tua en tombant d'un écha- 
faudage du nouveau palais deCapo di Monte, où 
[ il travaillait. Heureusement pour le pauvre Ci- 
marosa, le P. Polcano, organiste du couvent. 
| avait remarqué la belle organisation et la haute 
intelligence de cet enfant : il se chargea de son 
i éducation et lui enseigna les éléments de la 
I langue latine et ceux de la musique. Les rapide» 
progrès du jeune Cimarosa dans cet art déter- 
minèrent le bon religieux à le placer comme or- 
phelin au Conservatoire de Sainte-Marie de Lo- 
I reto. Il y entra en effet en 1761. Ses dons 
> naturels, sa vocation pour le travail, l'aménité 
j de son caractère et les grâces de son langage 
' et de ses manières lui eurent bientôt acquis la 
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bienveillance de tout le monde, particulièrement 
de «es maîtres. Le premier qui prit soin de son 
instruction pour le chant l'ut M aima, nereu de 
François Feo , et reconnu comme le professeur 
le plue lia bile qu'il y eût eu depuis Alexandre Scar- 
latti. Mais, bientôt après, Msnna fut obligé de re- 
noncer à sa position dans le Conservatoire, parce 
qu'il avait été nommé maître de chapelle de la 
cathédrale de Naples. Sacchini , élève de Manna, 
lut chargé de le remplacer par intérim, et con- 
tinua l'éducation vocale de Cimarosa, dont les 
progrès surpassaient ceux de tous les autres 
élèves. En 1761 Sacchini se retira do Conser- 
vatoire pour aller écrire un opéra à Venise : dès 
ce moment Cimarosa passa sous la direction de 
Fenaroli, élève de Durante, qui lui enseigna les 
principes de l'accompagnement et la pratique du 
contrepoint. Piccinni , dont il fit plus tard la 
connaissance, et qui le prit en amitié, compléta 
son instruction en loi faisant écrire des mor- 
ceaux de musique dramatique, et lui enseignant 
l'art de développer les idées et de les disposer 
poor obtenir le meilleur effet possible. Ses pre- 
mières compositions annonçaient ce qull de- 
vait être un jour : on y trouvait déjà l'imagi- 
nation brillante et les chants heureux qui abon- 
dent dans tous ses ouvrages. Outre les talents 
qu'il manifestait comme compositeur, il jouait 
bien du violon, et chantait parfaitement, surtout 
dans le genre bouffe. On rapporte que Sacchini, 
ayant composé un intermède intitulé Fra Do- 
nato, le fit exécuter au Conservatoire , et que 
Cimarosa, qui n'était alors âgé que de treize 
ans , joua le personnage principal avec nn ta- 
lent, une verve , qui furent admirés de tous les 
spectateurs. 

Sorti du Conservatoire après onze années d'é- 
tudes, Cimarosa écrivit au carnaval de 1772 son 
premier opéra pour le théâtre des Fiorentini : 
cet ouvrage avait pour titre le Stravagame del 
conte; il fut suivi d'une farce iutitulée le Paizie 
di Slellidaura e Zoroaiire. En 1773, Cima- 
rosa écrivit pour le théâtre Auovo l'opéra bouffe 
ta Finta Parisma, qui eut un brillant succès. 
En 177& il alla écrire à Rome Vftaliana in 
Londra , puis il retourna à Naples , et composa 
en 1775 te Donna di tutti caratlerl , et 
en 177», te Frascatana nobile , gli Sdegni 
per amore, et la farce l Matrlmonii in ballo. 
En 1777 il donna au théâtre des Fiorentini il 
fanai ico per gli antichi Romani, et le S Ira- 
vaganze di amore. C'est dans le premier de 
ces ouvrages que Cimarosa introduisit pour la 
première fois au théâtre les trios et quatuors 
dans l'action dramatique. Dans la même année 
il retourna à Rome et y donna i Duc Baroni. 



Chaque ouvrage nouveau de Cimarosa lui va 
lait un succès , et le goût capricieux des Ro- 
mains semblait se fixer en sa faveur. A son retour 
à Naples.il trouva les habitants dans l'enthou- 
siasme des dernières compositions de Paiskllo, 
et il eut a lutter contre la réputation de ce 
grand musicien; mais déjà le talent de Cimarosa 
était dans toute sa force : il ne craignit point 
de se mesurer avec son redoutable émule. A 
peine fut-il arrivé (en 177» ) quNl écrivit pour 
le tliéalre des Florentins i Finti NobiU, l'Ar- 
mida immaginaria, et gli Amanti comlci. 
Tous ces ouvrages réussirent , et l'on ne sa- 
vait ce qu'on devait admirer le plus , ou d'une 
fécondité presque sans exemple, ou de l'inven- 
tion qui brillait dans tout ce qui sortait de la 
plume de ce jeune musicien. Cimarosa retourna 
à Rome en 1779; il y mit en musique il Ri- 
torno di don Calandrino , et son fameux 
Cajo Mario, l'une de ses plus belles produc- 
tions. Dans la même année, if Mercalo di 
Malmantile, V Assolante et la Ciuditta ob- 
tinrent beaucoup de succès à Florence. 

De retour à Naples en 1780 , Cimarosa écrivit 
pour l'ouverture du nouveau théâtre dû Fondo 
l'Infedeltà fedele , où chantait Mengozzi, 
la Maranesi et Bonavera. Cet ouvrage fut 
suivi de il Falcgname , opéra bouffe. L'année 
1781 fut pour ce composileur célèbre une 
époque d'activité extraordinaire, car il écrivit 
dans l'espace de onze mois VAlessandro nell' 
Jndie , à Rome ; l'Arlaserse , à Turin ; il Con- 
vito, à Venise, et iOtimpiade, à Vicence. 
En 1 782 il donna au théâtre des Florentins , à 
Naples, te Ballerina amante, charmant ou- 
vrage où règne une fraîcheur d'idées très-re- 
marquable. 

U 13 août de la même année il fit représenter 
au théâtre Saint-Charles l'Eroe cinese, pour 
le jour de naissance de la reine Marie-Caroline 
d'Autriche ; puis il alla écrire à Rome if Pittor 
pariglno. En 1783 il composa pour le théâtre 
des Florentins Chi d' altrui si veste, presto si 
spoglia, opéra bouffe, suivi de l'Orale, au 
théâtre Saint-Charles, et de te Y i lia ne l ta ri- 
to no saut a , au Fondo. Dans l'année suivante 
il produisit il Barone burlato, représenté d'a- 
bord à Rome, puis à Naples avec des change- 
ments ; l'Apparenza inganna , au théâtre des 
Florentins , et i Due supposti Conti , à Milan. 

Kn 1785 Cimarosa mit en musique il Mari in 
disperato pour le théâtre des Florentins, suivi 
de la Donna al suo peggior sempre si appi- 
glia, pour le théâtre tiuovo, et if Valdomiro, 
à Turin; le même oowage à Vicence, avec 
une autre musique, enfin une cantate pour 
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le prince Potemkin , intitulée la Serenata non ! 
prevcduta. En 1780 il écrivit, pour le théâtre 
Nuovo, te Trama del%te t l'une de se* me il- 
leures partitions; la farce il Cred ulo , qui eut 
un succès de vogue, l'Jmpresario in angxulie, 
ouvrage devenu célèbre, et la Baronessa 
stramba. L'année 1787 ne fut marquée que par 
1/ Fanatico burlato, pour le théâtre du 
Fondo, et l'année 1788 ne vit paraître que 
Giannina e Bernudone, délicieux ouvrage 
écrit pour le théâtre ISuoto. Dans les premiers | 
mois de 1789, Cimarosa donna au théâtre du ' 
Fondo l'opéra bonlfe lo Spaso senza moglie. 

Tant de productions étincelantes de beautés 
de premier ordre portaient la réputation de Ci- 
marosa daBs toute l'Europe» L'activité de son 
génie avait suppléé à l'absence de Paisiello et 
deGuglielini, tous deux en pays étranger. Seul le 
talent du compositeur avait eu des forces suffi- 
santes pour alimenter les principaux théâtres de 
nulle. En I77« Paisiello avait accepté les of- 
fres de la cour de Russie et s'était rendu à Saint- 
Pétersbourg , où il était resté neuf années consé- 
cutives. Il retourna à Naples en 1785, et peu 
de temps après des négociations furent entamées 
avec Cimaro*a pour qu'il lui succédât à la cour 
de Catherine 11. En lin, les conditions de son 
engagement ayant été acceptées , l'artiste illustre 
s'embarqua à Naples , avec sa femme, au mois 
de juillet 1789, pour se rendre à Livourne; 
mais le bâtiment quf le portait, assailli par 
une tempête furieuse, n'y parvint que le dix- 
septième jour. Prévenu de l'arrivée de Ciroa- 
rosa en celte ville , le grand-duc de Toscane 
hii envoya une invitation pressante de se rendre 
à sa cour. Après l'avoir entendu chanter la 
partie du bouire dans un quatuor du Piilore 
parigino, dans lequel ce prince et la grande 
duchesse exécutaient aussi leurs parties, ainsi 
que plusieurs autres morceaux, le grand-duc, 
charmé par la beauté de la musique et par le ta- 
lent du clianteur, le combla de caresses et de 
présents. Parti de Florence, Cimarosa prit la 
route de Vienne. Arrivé aux portes de celte ville, 
M y vit sai-ir sa voiture et son bagage, parce 
que, dans «un ignorance des règlements, il n'a- 
vait pas fait une déclaration exacte du contenu 
de ses malles. S'étant fait conduire dans un hôtel, 
il informa aussitôt de cet accident le marquis 
de Gallo, ambassadeur de la cour de Naples près 
de l'empereur. Ce ministre lui fit tout resti- 
tuer, puis il alla le chercher lui-mêmeet l'installa 
à l'hôtel de l'ambassade. Lorsqu'il présenta le cé- 
lèbre musicien à l'empereur Joseph II , ce prince, 
amateur passionné de la musique italienne, fit a 
l'artiste l'accueil le plus flalleur, et voulut l'en- 



tendre exécuter des morceaux de «es ouvrages 
pendant plusieurs soirées. Dans l'audienee de 
congé qu'il lui accorda, il lui fit don d'une ta- 
batière d'or ornée de son portrait et enriclde 
de brillants , et donna à sa femme un collier de 
pierres précieuses. 

En quittant Vienne , Cimarosa se rendit à Cra- 
covie , où il s'arrêta trois jours pour se reposer, 
puis il partit pour Varsovie. L'accueil qui lui 
fut lait par la noblesse polonaise le retint en 
cette ville pendant lotit le mois d'octobre. Parti 
le 2 novembre, il s'arrêta deux jours à Mittau ; et 
arriva eolin à Saint-Pétersbourg le t** décembre, 
accablé de fatigue et souffrant beaucoup de la 
rigueur du climat. Après quelques jours de re- 
pos, il fut présenté par le duc de SerracaprioU, 
envoyé extraordinaire de Naples, à l'impéra- 
trice, qui voulut l'entendre aussitôt, et qui , char- 
mée de son talent , lui assura un traitement con- 
sidérable , en le chargeant d'enseigner le chant 
à ses neveux. 

Le premier ouvrage île Cimarosa k Saint-Péters- 
bourg fut une cantate intitulée Im Felicilà inas- 
peltata, représentée au théâtre de la cour pour 
le jour de Saint-André, puis il écrivit la Ctcopalra, 
dont les rôles principaux furent chantés par 
Bruni et la Poni. Ces compositions furent suivie* 
du drame la Vergine del sole , dont le succe» 
fut complet. Enfin il écrivit pour le théâtre de 
la cour l'Âtene edlficata ; mais ce que l'on com- 
prend à peine, c'est qu'il composa , dit-on, pen- 
dant son séjour de trois années en Russie, environ 
cinq cents morceaux pour le service de la cour 
et pour les principaux personnages de la noblesse: 
une telle fécondité est ur véritable prodige. 

Cependant la sanlé de Cimarosa commençait 
à souffrir de la rigueur d'un climat si différent 
de celui qui l'avait vu naître : ce motif le dé- 
termina à quitter la Russie pour aller à Vienne. 
Il y arriva vers la fin de 1792. L'empereur 
d'Autriche, LéopoW, q»i dirait l'attacher a 
sa cour, lui assura un traitement de 12,000 
florins; lui assigna un logement et lui donna 
le titre de martre de chapelle. Ce fut à Vienne 
qu'il écrivit son opéra if Matrimonio segreto, 
qu'on regarde généralement comme son «bel- 
d'œuvre. Il avait alors trente huit ans, et ra 
avait employé moins de dix -sept à écrira près 
de soixante-dix ouvrages dramatiques, outre 
une prodigieuse quantité de musique de tout 
genre. Ainsi c'est lorsque tant de productions 
semblaient avoir dû épuiser son génie qu'il en- 
fanta ce chef-d'œuvre , dont tous les morceau 1 
peuvent être cités comme des modèles de forme, 
d'élégance et d'originalité. L'elfet de la première 
représentation fut tel, que l'empereur, après 
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avuir donné à souper aux acteurs et aai musi- 
ciens de l'orchestre , les renvoya sur-le-champ 
au théâtre pour lui donner une deuxième repré- 
talion , à laquelle il ne prit pas moins de plaisir 
qu'à la première. Jamais ouvrage dramatique 
n'avait produit un pareil effet à Vienne; car 
Moxart , qui venait de mourir, n'avait point vu 
le succès des siens ; succès qui ne commença 
que plusieurs années après sa mort. Avant de 
quitter Vienne, Cimarosa composa encore pour 
l'empereur la Calamita de' cuori, et Amor 
rende sagace. 

Après quatre ans d'absence, il arriva à .Na- 
ples en 1793. La renommée de son Matrimonio 
segreto l'y avait précédé, et ce Tut cet ouvrage 
qu'on lui demanda d'abord. Il y ajouta plu- 
sieurs morceaux, entre autres le duo Dek! si- 
gnore. Jamais opéra n'excita nn plus vif en- 
thousiasme. Soixante-sept représentations suffi- 
rent à peine à l'empressement du public, et, ce 
qui était sans exemple, l'illustre compositeur 
fut obligé de tenir le clavecin anx sept pre- 
mières, pour y recevoir les témoignages de 
l'admiration générale. / Traci Amant i succé- 
dèrent à cette belle composition, et furent sui- 
vis de le Astuzie femnUnili, partition admi- 
rable, peut-être supérieure à celle du Matri- 
monio , puis de Pénélope et de F Impegno su- 
perato, que Cimarosa écrivit pour le théâtre def 
Fonda. 

En 1796, il alla à Rome, et y composa 
i Nemici gêner osi. De là il se rendit à Venise 
pour y écrire gli Oraù e Curiaii. Retourné a 
Rome en 1798, il y fit représenter pendant le 
carnaval Achille alV assedio dl Troia et l'Jm- 
pmdente fortunato. Dan* la même année , il 
donna à Naples , au théâtre des Florentins, l'Âp- 
prensivo raggirato , qui fut suivi d'une grande 
cantate intitulée la FeUcità compila. Une 
maladie grave le conduisit aux portes du tom- 
beau, dans l'été de la même année. A peine 
rétabli , il partit pour Venise , où il avait un en- 
gagement pour y écrire YArtemisia; mais il 
n'eut point le temps d'achever cet ouvrage , et 
mourut après en avoir composé seulement le 
premier acte, le 11 janvier 1801 , à l'âge de 
quarante-sept ans. 

Des bruits singuliers ont couru sur la mort 
de ce grand musicien. Il avait embrassé vive- 
ment le paiti de la révolution napolitaine, lors 
d* Tinvasion du royaume de Naples par l'armée 
française. Après la réaction , il rut , dit-on, em- 
poisonné par ordre de la reine Caroline , et les 
journaux du temps ont laissé entrevoir qu'il 
avait succombé aux mauvais traitements qu'on 
lui fit éprouver dans sa prison. Il parait que 

BIOC. OWIV. OU «CSICJENS. — T. IL 



l'opinion publique en Italie accusait hautement 
le gouvernement de cet attentat. Le lien d« 
son décès n'était pas bien connu : les uns assu- 
raient qu'il avait été étranglé, d'autres qu'il 
était mort empoisonné à Padoue. Enfin la cour, 
qui voulait détruire cette fâcheuse impression , 
fit publier l'avis suivant ; « Jl fù signore Do~ 
« menico Cimarosa, maestro di cappella, 
« è passato qui, in Venizia, agli eterni riposi, 
« il giorno undici di gennaro dell'anno cor- 
« rente, in consequenza di un tumorech'avea 
« al basso ventre , in quale dallo stalo scir- 
« roso è passato alto stato cancrenoso. Tanto 
« attesto sul tnio onore e per la pura ve- 
« rità, ed in fede, etc. Venexia , il 5 apr. 
« 1801. Signé : D. Giovanni Piccioli , Eeg. 
« Deleg. e medico onorario di Sua Santità di 
« N.S. Pio Vlf(l). » 

Une messe de requiem, composée par le 
maître de chapelle Bertoni, fut chantée par les 
meilleurs artistes de Venise, dans l'église pa- 
roissiale de S.-Angelo, pour la mémoire de Ci- 
marosa , et quelques amis se réunirent pour 
placer sur sa tombe cette épitapbe i 

D.O.M. 

MEMORISE, ET AMICITLE SACR. 

Quiescit hic Domioicua Ciraaroaa , Neapolit. 
magni nominis musurgus , scenica potissimum 
in re : ingenuus , frugi; cordatus, comis omni- 

questus est, ni si quod nos tam cito reliquerit. 
Integer vixit : decessit pientissimos Venetiis, 
III id. Januar. MDCCCI. 

A M M. -F. KARISS. EX AMICISSIMIS EJUS 
ALIQUOT. 

L.M.P.C. 

A Rome , le cardinal Consalvi , qui avait été 
l'ami elle protecteur de l'artiste célèbre, lni 
fit faire des obsèques magnifiques dans l'église 
de Saint-Charles in Catlinari , où l'on chanta 
une messe de requiem composée par Cimarosa 
lui-même, et le cardinal fit faire par Canova 
son buste, qui fut placé d'abord dans l'église 
de la Rotonde , et qui est aujourd'hui dans la 

(0 • Ken Dominique OmaroM , maître d« chapelle , eit 
a decedé en cette ville de Venbe, le onie Janvier de cette 
• année , par tnlte d'une tumeur qn'U avait dan* le baa- 
« ventre , laquelle de rétat aquireus eat paaaee S l'eut 
. K.nRreneux ; ce que j'atteste sur mon honneur, etc. a 

Cette déclaration du médecin Piccioli ne parait pas 
avoir atteint le but qu'on »e proposait, celui de dhalper 
le* soupçon» , car l'opinion publique e»t toujours reste* 
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«lu Capilole, avec cette inscription 

A DOHCMCO ci M ARMA , 
NATO f*EL 1749, «ORTO HCL 1801. 
ERCOLK CO.ISALVI. 
P. 
1816. 



On imprima, peu de temps après la mort de 
Cimarosa, son éloge, sous ce titre : Elogio funè- 
bre estemporaneo, ecc., ad onore delsemprc 
chiaro e celeberrimo tcriltore in musica D. 
Cimarosa , etc.; Yenezia , 1801 , in-8°. Le por- 
trait qui avait été joint à cet éloge fut supprimé 
par la police. 

Cimarosa était excessivement gros , mais sa 
figure était belle et son aspect agréable. Il 
avait beaucoup d'esprit, et tournait fort bien les 
vers. Il avait été marié deux fois : sa première 
femme , mademoiselle Ballante, mourut en lui 
donnant un fils; la seconde perdit aussi le jour 
après lui avoir donné deux enfants. 



I, v ....... .,^ 0 , 

glielmi et Paisiello ont illustré l'Italie à la même 
époque. La manie qu'on a de comparer des 
choses qui ont entre elles peu d'analogie a fait 
souvent établir des parallèles entre les pro- 
ductions de ces musiciens ; mais personne n'a 
songé i distinguer les qualités qui sont propres 
à chacun. Des hommes doués d'un génie égal 
diffèrent nécessairement par quelque endroit ; 
ce qui fait la gloire de l'un ne brille souvent 
d'un vif éclat qu'aux dépens de quelque autre 
chose par où son rival s'est Illustré. C'est ainsi 
que Cimarosa se distingue par sa verve co- 
mique et sa piquante originalité, tandis que 
bouffe et moins brillant, charme 
suavité de ses mélodies, et surtout par 
une expression dramatique supérieure à celle de 
son émule. Paisiello semble n'abandonner ses 
idées qu'à regret; il répète souvent les mêmes 
phrases jusqu'à l'affectation, sans varier l'harmo- 
nie ni les ornements : cependant il tire les plus 
beaux effets de ces redites. Cimarosa, au con- 
traire, comme s'il se fatiguait de ses propres 
idées , les fait se succéder avec une abondance 
qui tient du prodige, et nous entretient ainsi 
dans une sorte de délire continuel. Qu'en peut-on 
conclure > que tous deux sont de grands musi- 
ciens d'une manière différente. Eh ! qu'importe, 
après tout, cette prééminence qu'on reot donner 
à l'un aux dépens de l'autre! Ce qui importe, 
c'est que tous deux nous procurent des jouis- 
sances , et nous n'avons rien à désirer sous ce 
rapport. Qui songe à autre chose qu'à Nina et 
à Megacle lorsqu'on entend leurs accents? qui 
a jamais désiré que Carolina, Paolloo et Bcr- 



nadone eussent un autre langage? Le duo de 
YOlimpiade est le chef-d'œuvre des duos dra 
matiques, comme Pria che spunii est le mo- 
dèle des airs de demi-caractère, et Sei morelli 
eelui des airs bouffes. Paisiello et Cimarosa sont 
égaux dans ces belles inspirations. 

Ces éloges paraîtront sans doute quelque 
jour nn radotage anx gens du monde , qui n'ont 
que les sensations permises par la mode. Cette 
musique que je vante semble aujourd'hui trop 
simple dliarmonie. Déjà morte pour le théâtre . 
elle ne vit pins qu'au salon, et bientôt peut-être 
elle sera complètement oubliée. Mais, à quelque 
époque que ce soit , lorsqu'un véritable connais- 
seur, se plaçant au-dessus des préventions d'é- 
cole et des habitudes de l'éducation , jettera les 
yeux sur les partitions de Cimarosa, il recon- 
naîtra que nul n'a reçu de la nature , à un plus 
haut degré, les qualités qui font le grand musi- 
cien, et que nul n'a mieux rempli sa destinée. 

Je crois devoir finir cette notice par la liste 
complète et chronologique des œuvres de ce 
maître : 1° Le Slravagame del conte, 1772. 

— 0° Le Pazzie di Stellldavra e Zoroastro, 
1771. -y La Flnta Parigma, 1773. - 4° L'Ita- 
Uana in Londra, 1774. — 5° La Donna di 
tutf i caratteri, 1775. — 6° La Frascatana 
notule , 1776. — 7° Gli Sdegni per amore, 
1776. — 8° / Matrimonii in ballo, 1776. — 
9° // Fanât ico per gli antichi Romani, 1777. 

— 10° le Stravaganze in amore, 1777. — 
11* La Contessina, 1777. — lî° Il Giorno fc 
Uce,c*ntate, 1777. — 13° Un Te Deum, 1777. 

— 14° / Due Baronl , 1777. — 15° Amor coû- 
tante, 1778. — 16* Il Matrimonio per indus- 
tria, 1778.- il"! Finit Nobili, 1778. — 
18° L'Armida immaginaria, 1778. — 19° Gli 
Amant i comlci, 1778. — 20° Il Duello per 
complimente, 1779. — 21° Matrimonio per 
raggiro, 1779. — 22° La Circe, cantate, 1779. 

— 23° // Ritorno di don Calandrino, 1 779. — 
24° Des Litanies, 1779. — 25° Cajo Mario, 
1780. — 26° Il Mercato di Malmantile, 1780, 

— 27° L'Assalonte, 1780. - 28° La Giuditta, 
oratorio, 1770. — 29° L' Infedeltà fcdele, 1730. 

— 80° /** Falegname, 1780. — 31° L'Amante 
combattuto dalle donne di pvnto, 1781 — 
32° L'Avviso ai maritatl, 1780. — 83° Il Trionfo 
délia reporte, oratorio, 1781. — 34° Alessan- 
dro nell' Indie, 1781. — 35° L'Artaserse, 1781 . 

— 36° II Capricio dramatico, 1781. — 37» // 
Martirio di S. Gennaro, 1781. — 38° L'Amor 
contrastato, 1782. — 39° Il Convito, I78?. — 
40° La Ballcrina amante, 1782. — 41° Ame 
e Martuffo, 1782. - 42° La Villana ricono- 
sciuta, 1783.-43° L'Oreste, 1783.-44» L'Eroe 
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Cinese, 1783. — 45° II Pittor parigino, 1783. 

— 46° l ht d'allnti si veste, presto si spoglia, 
1783. — 47° II Barone burlato, 1784. — 
48* / Due supposti Conti, 1784. - 49* Le 
Statue partant», 1784. — 50° Deux Messes, 
doat une de Requiem, 1784. — 51° Giannina 
e Bernadone, 1785. — 52° Il Marito dispe- 
rato, 1785. - 53° Il Credulo, 1785.- 54° La 
Donna al suo peggior sempresi appiçlia, 1785. 

— 55° Gli Amant i alla prova, 1786. — 56° La 
nascità del 1) djinn, cantate, 1786. — 57° Le 
Trame deluse, 1786. — 58° L'Imprésario in 
angustie, 1786. — 59° La Baronnessa stramba, 
1786. — 60°// Sacrificio d'Abramo, 1786. — 
61° /f Valdomiro, 1787. - 62° Il Fanatico 
burlato, 1787. - 63° Le Veste cC A polio, 1787. 

— 64" Giannina e Bernadone, 1788. — 65° Lo 
Sposo sema moglie, 1789. — 66° La Felicità 
inaspeUata, 1790. — 67° La Cleopatra, 1790. 

— 68 9 Messe de Requiem pour les funérailles 
de la duchesse de Serra Capriola, morte à Pé- 
lerabourg, 1790. —69° La Vergine del sole, 
1791 . — 70» L'Alêne edificaia, 1792. -71° Cinq 
cents morceaux détaché* pour le service de la 
cour de Russie; 1792. — 72° // Matrhnonio 
segreto, 1792. - 73» La Colamita de'cuori, 
1793. — 74° Amor rende sagace, 1793. — 
75° Deux Dixit, l'un pour l'empereur d'Autri- 
che, l'autre pour le prince Esterhazi, 1793.— 
76° / Traci amanti, 1793. — 77" Le Astuzie 

femminilt, 1774. — 78° l'enelope , 1794 

79° L' Impegno supcrato, 17u5. — 80° / Ne- 
mici generosi, 1796 — 81" Gli OraU e Cu- 
riazi, 1794.- 82° Achille nell' assedio di 
Troja, 1798. — 83° L' imprudente forlunato, 
1798. — 84° L'Apprensivo raggirato, 1798. 

— 8i° La Felicità compita, 1798. — 86° 5e- 
miramtde, 1739. — 87° A rlemisia, 1801. 

CllfELLO (Jeam-Autoirs), cootrepointiste 
vénitien, fut contemporain d'Adrien W disert Il 
a fait imprimer de sa composition : i° Libro 
primo de' Canti a 4 voci ; Veuezia, presso 
Gardano, 1548, in-4« obi. — 2° Canzone vil- 
lancscke al modo napolitano à 3 voci , con 
und Battaglia villanescha a tre, libro primo; 
Venezia, appresso Antonio Gardano 1545, in-4° 



CIMOSO (Gumo) , né à Vicence an 
menceinent de ce siècle, fut admis comme élève 
au Conservatoire de Milan, et reçut des leçons 
d'Atioli. De retour dans sa ville natale, il s'y 
est livré à l'enseignement de la musique et a 
publié un livre qui a pour titre Prineipi ele- 
mentari di musica, scgucndo il melodo di 
BonifaUo Asioli ; aggiunlevi alcune annota- 
zioni necessarie ncllo studiare quesf arte; 



Vieenee, PicotU. 1829, in-8° de 212 

CINCIAR1NO (Pierre), né à Urbino, vent 
1510, entra d'abord dans l'ordre des pauvres er- 
mites de Saint- Pierre de Pise, et passa ensuite 
(vers 1550) au couvent de Saint-Sébastien à 
Venise. Il a publié un traité du plain-chant, 
sous ce titre : Inlroduttorio abbreviato di 
musica plana , owero canto fermo / Venise , 
Domenko de Faevi, 1555, in-4" de 40 pages. 
L'épltre dédicaioire à Livio Podacattaro, ar- 
chevêque de Chypre, est datée du couvent delta 
Rosa, à Ferrare. le 25 d'août 1550. Je crois qoe 
cette édition est la seconde, car le titre porte : 
revislo e corretlo. Il y a une faute d'impres- 
sion dans la Bibliographie musicale de Ltch- 
tenthal , à la date de cet ouvrage (t. IV, p. 131) : 
on y Toif 1755 an lieu de 1555. 

ClfXQUE (Eameneciuio), compositeur napo- 
litain qui a vécu dans la seconde moitié du dis- 
huitième siècle, est mort en 1770. Il est connu 
par des compositions vocales et instrumentales 
de différents genres, parmi lesquelles on remar- 
que . r Dies trie à quatre voix, avec instru- 
menls. — 2° Des cantates à plusieurs voix et or- 
cliestre, dont Angelica e Medoro, et il Sogno di 
Sctpione. — 3° Stabat Mater, pour soprano 
et contralto avec orchestre. — 4° Tous les 
oratorios de Métastase, à plusieurs voit et or- 
chestre. — 5" Dix huit sonates pour trois vio- 



C1NQUE (Philippe), contemporain du 
cèdent, et fils d'un médecin célèbre de Naples, 
fit de bonnes études, particulièrement dans les 

marine royale; mais son goût décidé pour la mu- 
sique lbi lit abandonner relie carrière. Il avait 
appris sans maître à jouer du clavecin ; il se 
remit k l'élude de cet instrument ainsi qu'à 
celle de l'harmonie, puis se livra à l'enseigne- 
ment de l'art. Il mourut jeune encore d'une ma- 
ladie de nerfs. Parmi ses compositions, qui sont 
restées en manuscrit, on remarque l'oratorio, la 
Passions del Signore, un Miserere, deux 
litanies, quelques hymnes, et six concertos pour 



CINTI (M"* Lacre-Cinthif. 
dite). Voy. Damoreac (M""). 

ClOFANO (Charles), auteur inconnu 
d'un petit ouvrage qui a ponr titre Praktischer 
Trommel und Pfeiferschule, oder Vorschrift 
zur Anlemung und Ausbildung der Tambour 
und Querpfeifer, mit Abbtldungen und einer 
Musikbeilage ( Méthode pratique du tambour et 
du fifre, ou introduction à l'étude et l'exercice 
du tambour et de la petite llûte traversière, etc. ); 
llmenan, chez Voigt. 
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CIONACCI ( François), prêtre et membre de 
l'académie Âpatista de Florence, naquit en cette 
ville le 11 norembre 1633 , et mourut le 15 mars 
1714. On lui doit un écrit intitulé Discorso 
delï origine e progressé del canto ecclesias- 
tico, qui fut mis comme préface à la téte du 
livre de Coferati, intitnié il Cantore addat- 
trinato , o reçole del canto corale, publié à 
Florence, en 1682. ( Voy. Mat. Coferati.) Le 
discours deCionacci a été réimprimé a Bologne, 
à la suite de l'ouvrage intitulé Kelazione délie 
tante reliquie délia c ht es a metropolitana 
délia città di Fircnze; Bologne, Monli, 1685, 
in-4° de 82 pages. Le discours sur l'origine et 
les progrès dn chant ecclésiastique forme 21 
pages. 

CIPOLLA (Antoine). Sous ce nom, le 
Giornale enciclopedico de Naples (1821, 
I. I, p. 129) cite un ouvrage intitulé Nuovo 
metodo di canto , mais sans indication précise 
dédale, d'éditeur ni de format. 

Unautre musicien nommé Cipolla ( François) 
est indiqué dans V Indice de' Spettacoli teatraU 
de 1785 jusqu'en 1791 , comme un compositeur 
dramatique, né à Naples. Ce musicien était à 
Londres en 1786, et y publia un recueil de 
six chansons anglaises avec accompagnement de 
piano. 

CIPRANDI (Ferwnando), excellent ténor 
italien, né vers 1738, chantait au théâtre de 
Londres, en 1764, et montrait tant d'habileté 
qu'on doutait qu'il pût jamais être égalé. Borne y 
le retrouva à Milan en 1770, et conserra de 
lui la même opinion, après l'avoir entendu de 
noureau. Il Tirait encore en 1790. 

CIPRIANO (...), compositeur padouan , 
Técut vers le milieu du seizième siècle. On a 
imprimé de sa composition : Il primo libro de' 
madrigaU cromatici a 5 voci, con una nuova 
aggiunta; Venise, ap. Antonio Gardano, 1544. 
Cette édition est une réimpression. 

CIRILLO (Bernardin), né à Aquila, dans 
l'A t ru/zc, vers 1500, fut secrétaire de la Chambre 
royale à Naples. Il passa ensuite à Rome, et y 
devint protonotaire et secrétaire apostolique, 
archiprêlre de la Santa-Casa de Lorelte, cha- 
noine de Sainte-Marie- Majeure , et enfin, SOUS 
Paul IV, commandeur de l'hôpital du Saint- 
Esprit in Saxia. Il mourut à soixante-quinze 
ans, le 13 juillet I575. Selon Possevin (Appar. 
Sac., p. 223, t. I), il a écrit en italien une 
épltre à Ugolin Guatteri *ur la Décadence de 
la musique d'église. 

CIRILLO (François), compositeur drama- 
tique qui vivait à Naples vers le milieu do dix- 



opéras représentés dans cette Tille ! l* Orontea, 
regitta d'Bgitio, 1654. — !• Il ltatto di Ele- 
na, 1655. 

CIRILLO (DoxnftQUE), professeur d'histoire 
naturelle et de médecine théorique, naquit h 
Grugno, petite ville du royaume de Naples, 
en 1734. Il jouissait d'une haute réputation de 
savoir et d'un bonheur tranquille, quand la 
révolution de Naples, -à laquelle il prit part 
en 1799, d'abord comme représentant du peuple, 

gislatiTe, le conduisit à réchafand, au mépris 
d'une capitulation dans laquelle il avait été 
compris au moment de la réaction. Au nombre 
des ouvrages de ce savant est une lettre qu'il 
écrivit au docteur William Watson sur la Ta- 
rentule, et dont la traduction anglaise a été pu- 
bliée en 1770, dans les Transactions philoso- 
phiques (p. 233 à 238), sous ce titre : Some 
account of the manna and tree of the Ta- 
rantula, a letter to D. William Vratsen. Cirillo 
se prononce dans cette lettre contre la réalité 
des effets de la piqûre de la tarentule, et de la 
guérison du mal par la musique. 

CIRRI (Ignace), maître de chapelle de ta 
cathédrale de Forli, naquit dans cette ville 
en 1716. Il fut élu membre de l'académie des 
philharmoniques de Bologne, en 1759. Il a fait 
imprimer, dans cette Tille, des sonates pour deux 
violons et Tioloncelle , et des cantates a toïx 
seule avec clavecin. On a gravé aussi a Londres 
(chez Welcker) de la composition de Clrri : 
Dodici Sonate per forgano, opéra prima, 
in-4» obi. 

CIRRI (Jean- Baptiste), violoncelliste, fils 
du précédent, né à Forli vers 1740, a demeuré 
longtemps en Angleterre. Son premier œuvre, 
qui consistait en quatuors pour deux violons, 
alto et Tioloncelle, a paru à Florence, en 1763. 
Il fut suivi de seize autres œuvres, composés 
également de auatuors nui ont été publiés à 
Florence, à Pari* et à Londres. Son œuvre dis- 
huitième, composé de six trios pour violon, alto 
et Tioloncelle, a paru â Venise, en 1791. 

CIRUELO (Pierre), né dans le quinzième 
siècle, à Daroca, dans l'Aragon , fut d'abord pro- 
fesseur de théologie et de philosophie à l'uni- 
versité d'Alcala, et ensuite chanoine a la cathé- 
drale de Salamanque. Il mourut en cette Tille 
vers 1380, âgé d'environ cent ans. On a de lui : 
Cursus quatuor mathematicarum artium li- 
beraUum; Alcala de Henarès, 1516, in-fol. La 
musique est l'une des sciences mathématique* 
dont il est traité dans cet ouvrage. 

CIVITA (Divin), juif italien attaché au 
service de Ferdinand de Gonzague, duc de 
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Mantoue, naquit dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Il s'est lait connaître par un 
recueil de Camani à trois voix et basse con- 
tinue, intitulé Primitie (sic) armoniche a tre 
voci daDavit(ûc) Civita, hebreo ; in Vene- 
tia, 1616, in-4*. 

GIZZARD1 ( Uborio - Macro ) , prêtre , né à 
Parme, dans la seconde moitié dn dix-septième 
siècle, fut attaché à l'église de San-Vitale, dans 
sa ville natale, et s'y trouvait encore en 171 1. 
Ou a imprimé un traité de plain-chant dont il 
est auteur, avec ce titre bizarre : Di tutto un 
poco, ovvero il Segreto scoperto , e composlo 
da Uborio Mauro Cizzardi, sacerdote par- 
migiano, divisa in cinque libri , ne' quali si 
montra un modo facills&imo par imparare il 
vero canio fermo con le giuste regole , e con 
i iku ne alite osscrvaUoni necessarie ad un 
cantore ; in Parma ,1711, per Giuseppe Rosati , 
in-fol. de 166 pages. 

CLAEPIUS (Goillaobb-Hermaîw) , direc- 
teur des chœurs , chanteur et acteur au théâtre 
de Magdebourg, né à Cœtben, le 20 août 1801, 
a écrit la musique de quelques mélodrames. 

CLAES (Adolphe), amateur distingué de 
musique, né à Hasselt ( Belgique) en 1784, d une 
famille aisée, exerça pendant quelques années la 
profession d'avocat, mais l'abandonna ensuite 
pour se livrer a son goût pour le* arts, particu- 
lièrement à la musique, qu'il aimait avec passion. 
Dans sa jeunesse il avait pris des leçons de 
Vander Plancken {voy. ce nom), à Bruxelles, 
pour le violon. Plus tard il en reçut aussi de 
Robherechts et de Bériot; il jouait bien de cet 
instrument Sa maison, a Hasselt, était le 
rendez-vous des artistes les plus éminents, qui 
y trouvaient une hospitalité cordiale et la liberté 
la plus absolue. Claes avait aussi cultivé la com- 
position et a laissé en manuscrit divers ouvra- 
ge* de musique instrumentale et religieuse. On 
n'a gravé de lui que deux airs variés pour violon 
avec quatuor ; Paris, Richault , et quelques ro- 
mances avec accompagnement de piano. M. Claes 
est mort à Hasselt, le 19 septembre 1857, à l'âge 
de soixante-treize ans. 

CLAGGET (Charles) , compositeur et 
acoosticien , est né à Londres vers 1755. Doué 
d'une imagination inventive , il employa pres- 
que toute sa vie et dissipa une fortune assez con- ( 
nid érable à la recherche de nouveaux instru- 
ments de musique, ou à essayer de perfection- 
ner ceux qui étaient déjà connus. Dès 1789 il 
avait réuni la collection des instruments qu'il 
avait inventés ou modifiés, au nombre de treize 
pièce*, sous le nom âe Musée national. Le public 
était admis à voir cette collection chez lui depuis 



' midi jusqu'à quatre heure*. De temps en temps il 
faisait aussi entendre ces instruments dans des 
salles de concert : des exhibitions de ce genre 
eurent lieu à Hannover -Square jusqu'en 1791. 
Les pièces contenues dans le Musée de Clagget 
étaient : 1° Le TéliocKorde, instrument à cla- 
vier, qui était accordé sans aucune considé- 
ration de tempérament et sur lequel les diffé- 
rences enharmoniques de ut dièse à ri bémol, 
de ri dièse à mi bémol, etc., se faisaient sentir 
au moyen d'une pédale.— 2° Un cor double, oû 
les deux tons de ré et de mi bémol étaient accolés 
sur le même instrument de manière à donner en 
sons ouverts tous les demi-tons de la gamme 
chromatique, par une clef qui mettait en com- 
munication l'embouchure avec l'un ou l'autre 
cor à volonté. Mortellari a exécuté un solo 
dans un concert sur cet instrument, devenu inu- 
tile depuis l'invention du cor à pistons. — 3° Un 
clavecin dont le clavier avait toutes ses touches 
sur le même plan ; fausse idée qui avait pour ob- 
jet de faciliter l'exécution, et qui la rendait au 
contraire plus difficile, ou plutôt imprati- 
cable. — 4° Un orgue métallique, composé de 
fourches d'acier mises en vibration par le frot- 
tement. — 5° Un petit appareil à accorder, 
composé de trois diapasons divisés en demi- 
tons et tons, et dont les intonations variaient 
au moyen de pièces mobiles qu'on vissait ou 
dévissait à volonté. C'est par le même pro- 
cédé que Ma trot a fait postérieurement son dfa- 
pason comparatif. Les autres objets inventés 
par Clagget consistaient en accessoires pour di- 
vers instruments d'assez peu d'importance. Ce 
musicien s'est fait aussi connaître comme com- 
positeur par divers ouvrages, parmi lesquels on 
remarque : t°Six duos pour deux violons; Lon- 
dres, Preston. — 2° Six duos pour violon et violon- 
celle, op. 5;ibid. — 3° Six duos pour deux flûtes; 
ibid. Clagget a publié une description de quel- 
ques-uns de ses instruments, sous ce titre : Mu- 
sical phxnomcna. An Organ mode without 
pipes, st rings, bells or glasses, the only ins- 
trument in the umrld (hqt will never re- 
quire to be retuned. A çromatic Trumpet, 
capable of producing jusl-inlervals and re- 
gular mélodies in ail teys, teithout under- 
goin any change whatever. A french Hom 
answering the above description ofthe frum- 
pet (Phénomènes musicaux. Orgue fait sans 
tuyaux, cordes, timbres ou verres, seul instru- 
ment connu qui n'ait pas besoin d'être accordé de 
nouveau. Une Trompette chromatique susceptible 
de produire des intervalles justes et des mélodies 
régulières dans tous les tons, sans exiger aucun 
changement quelconque. Un Cor français setn- 
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blabie àlatrompettedécriteci-dessus); Londres, 
1793, in-4°, avec le portrait de Claggel. 

CLAIRVAL (Jean-Baptiste (1), acteur cé- 
lèbre de l'Opéra-Comique et de la Comédie ita- 
lienne, est né à Étampes le 27 avril 1737, et non 
à Pari», vers 1740, comme il est dit dans la Bio- 
graphie universelle et portative des Contem- 
porains. Fils d'un perruquier, il exerça d'a- 
bord l'état de son père; mais son goot et ses heu- 
reuses dispositions pour le théâtre lui firent 
abandonner cette profession. 11 n'était âgé que de 
vingt ans lorsqu'il débuta a l'Opéra -Comique 
de la foire Saint-Laurent, en 1758. Clairval n'é- 
tait pas musicien, mais il possédait une voix 
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D'ailleurs son intelligence de la scène était par 
faite, sa 6gure belle et régulière , sa physionomie 
noble, et sa tournure distinguée. Tant d'avanta- 
ges lui procurèrent autant de succès h ta scène que 
de nonnes fortunes dans le monde. Le premier rôle 
qui le fit connaître fut celui de Dor val dans le petit 
opéra On ne s'avise jtmais de tout. Dans les 
divers personnages qu'il y représentait, il mon- 
tra une flexibilité de talent qui fit sa réputation. 
A l'époque de la suppression de l'Opéra-Comi- 
que en 1762, Clairval passa à la Comédie Ita- 
lienne, el devint un des plus fermes appuis de 
ce théâtre. Il y jouait avec un succès égal la 
comédie, le drame et l'opéra comique. Pres- 
que tous les rôles de ténor, qu'on appelait alors 
des rol.es d'amoureux, furent créés par lui 
dans les opéras de Dunl, de Philidor, de Mon- 
signy, et de Grétry; il se distingua surtout par 
celui de Monteauciel dans le Déserteur, par 
celui de Pierrot dans le Tableau parlant, 
dans le Magnifique, l'Amant jaloux, le mar- 
quis des Événements imprévus, et Blondel de 
Richard Cœur de lion. Il était déjà Agé lors- 
qu'il joua avec une légèrelé remarquable et un 
succès éclatant le rôle du Convalescent de qua- 
lité, dans la comédie de Fabre d'Églantine. Ce 
rôle fut en quelque sorte un adieu qu'il dit au 
public. Depnis plusieurs années, sa voix était de* 
venue sourde et nazillarde, et cette altération 
de son organe vocal lui rendait pénible l'exécu- 
tion des rôles d'opéra. Il sentait le besoin de la 
retraite, et il quitta, en effet, le théâtre au mois de 
juin 1792, après trente-trois années de travau* 
actifs. Il ne jouit que- peu de temps du repos 
qu'il avait acquis, car il mourut au commence- 
ment de 1795. La bonne grâce et les talents de 
cet acteur lui ont fait donner te nom de Molé 



! de la Comédie Italienne ; cependant les jour- 
• naux contemporains lui ont quelquefois reproché 
de mettre de l'affectation dans certaines parties de 
ses rôles. Un auteur d'opéras-comiques, irrité de 
ce que Clairval avait refusé de jouer dans une de 
ses pièces, fit contre lui ces deux vers satiriques : 

Cet acteur mlnaudler et c* chanteur «ans toit 
Écorehe le» auteur» qu'il ratait autrefois. 

CLAMER (André-Christophe) , cantor à 
l'église cattiédrale de Sali bourg en 1682, a fait 
imprimer un oovrage intitulé Mensa harmo- 
nica; Salzbourg, 1683, in-4°. J'ignore quelle est 
la nature decet ouvrage. 

CLAPASSON (. • • ), membre de l'Aca- 
démie de Lyon, vers le milieu du dix-huitième 
siècle, est auteur d'un Essai sur le sublime en 
musique, qui se trouve en manuscrit à la biblio- 
tl»èque publique de Lyou, sous le n« 965, petit- 
in-fol. 

CLAPHAM (Jonvtuas) , recteur à Wraro- 
plingham, dans le comté de Norfolk, vivait vers 
le milieu du dix-septième siècle. 11 a écrit une 
apologie de l'usage de chanter les psaume», sous 
ce titre: A short and full Vindication of Ihnt 
sweet and confortable ordinance ofsingtngof 
psalmes; Londres, 1658. 

CLAPISSON ( ANTOSiN-Locis), compos- 
teur, est Dé à Naples le 15 septembre 1808 (1). 
Sa famille était alors attachée au service du rot 
Joachim Murât, et rentra en France après le* évé- 
nements de 1815. Admis au Conservatoire de Pa- 
ris le 18 juin 1830, il y reçut des leçons d'Habe- 
neck pour le violon et obtint le deuxième prix de 
cet instrument au concours de 1833. Dans le même 
temps, il fréquenta le cours de composition de 
Reicha. Habeneck l'avait fait entrer en 1832 A l'or- 
chestre de l'Opéra, en qualité de second violon. En 
1835, ses études étant terminées, Clapissonsorlit 
du Conservatoire.et commença à se faire connaître 
par des romances dont plusieurs ont obtenu du 
succès, et dont les mélodies ont de la distinc- 
tion. Entraîné par un penchant irrésistible vers 
la composition dramatique, Il donna son premier 
ouvrage intitulé la Figurante, à l'Opéra Co- 
mique, en 1838. Ce premier essai fut heureux. 
Il fut suivi de la Symphonie ( un acte, 1839), 
de la Perruche (un acte, 1840), le Pendu (un 
acte, 1841), Frère et Mari (un acte, 184»), le 
Code noir ( trois actes, 1842 ), les Bergers tru- 
meaux (un acte, 1844), Gibby la Cornemuse 
( trois actes, 1 846), Jeanne la Folle, grand o,*ra. 



(0 D*M Ira refaire* de l'Opera-Corolqur on trouve Hrne 
Jndré pour Ici prtnotn» de Claln»al erui de Jran-Bap- 
tHie «Hit porte» d*n»wo acte de d,e**. 
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e tur Clapl«*on liuèree dan- U Binvrapk» 
IN. Didol frère» Aie U date de ta utu*nre 
au ts aepfembre ta»»; mal» celle que Je donne ert urée 
de» regUlre» du Con»er»atolre, où le» Inscription» ** foal 
•ur le» acte» authentique» de i 
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cinq nctes (1848), la Statue équestre (un acte, 
1850}, les Mystèresd'[7dolphe(lroi$hcte, 1852), 
la Promise (trois actes. 1854). La plupart de ces 
pièces disparurent rapidement de la scène : les 
livrets étaient ou mauvais ou médiocres K et la 
musique, bien qu'on y remarquât des morceaux 
d'une bonne facture et de jolies mélodies, n'avait 
pas assez d'originalité pour triompher de la 
faiblesse des sujels. Gibby la Cornemuse est la 
meilleure production du talent de Clapisson entre 
toutes celles qui Tiennent d'être citées. Dans 
les derniers temps, les échecs qu'il avait éprouvés 
semblaient l'avoir découragé ; mais sa nomina- 
tion de membre de l'Institut, dans l'Académie 
des beaux-arts, eu remplacement d'Halévy, de- 
venu secrétaire perpétuel, a ranimé sa verve et 
lui a fait produire Fonctionnel te, joli opéra en 
trois actes, joué au Théâtre-Lyrique (mars 1856), 
dont M m ' Carvalho(M">Miolan) a Tait la fortune, 
et dont le brillant succès a consolé le com- 
positeur de ses mésaventures passées. Postérieu- 
rement M. Clapisson a donné au Théâtre-Lyrique, 
en 1857, Margot, opéra-comique en trois actes, et 
à l'Opéra- Comique, en 1858, les Trois Nicolas, 
en trois actes. Cet artiste a réuni par ses recherches 
pendant vingt ans une collection rare et pré- 
rieuse d'instruments de musique du moyen âge 
et de la renaissance. 

CLARCHIES (Locis- Julien), plus connu 
sous le nom de Julien , né à Curaçao , le 22 
décembre 1769, fut élève de Capron pour le 
violon, et de Cambini pour la composition. Il a 
écrit un air varié pour le violon, trois œuvres de 
duos pour le même instrument, un œuvre de duos 
pour la clarinette, un air varié pour l'alto, des 

gravés à Paris. Ce fut lui qui le premier donna 
de l'élégance et de la grâce aux contredanses, 
qu'il exécutait supérieurement sur le violon. Il 
est mort à Paris en 1814. 

CLARGK (RtcuARO), membre de la chapelle 
royale du roi d'Angleterre, vicaire du cbœur de 
la cathédrale de Saint-Paul à Londres, et de 
Pabbaye de Westminster, secrétaire du G/ee- 
Cl ait ; fut d'abord chantre de la chapelle de Saint- 
Georges, a Windsor. Il vécut à Londres pendant 
la première moilié du dix-neuvième siècle, et 
mourut vers 1848. Clarck s'est fait connaître 
par les ouvrages suivants : 1° The Wordsof the 
most favourite pièces performed at the Glee 
Club, the Calches Club, and olhers public so- 
dettes (Paroles des morceaux les plus remar- 
quahles exécutés au Glee-Club, au Catche-Club, 
et dans d'autres sociétés publiques) ; Londres, 
1814, 1 vol. gr. in-8°. On trouve en tète de ce 
volume une préface historique bien faite, et les 



noms des compositeurs de la musique de tous 
les morceaiw. — 2° ^4n Account ofthe national 
anihem intitled God save the King, wlth 
au ton tir s taken from Sion collège librartj, the 
ancient records of the merchant Tailor's 
company, the Old Checque-Book of Ris Majcs- 
ty'schapel (Notices de l'antienne nationale appe- 
lée God save the King, avec des preuves tirées 
de la bibliothèque du collège de Sion , des anciens 
registresde la compagnie des marchands tailleurs, 
et du vieux livrede comptes de la chapelle de Sa 
Majesté); Londres, 1822, 1 vol. gr. hvft°. Ce 
volume renferme des détails intéressants. 

CLARK (ÊootAno), professeur de piano et 
d'accompagnement, à Londres, vers 1830, est 
auleur d'un traité d'harmonie pratique intitulé 
Ânaltjsis of practical thorough-bass ; Lon- 
dres (sans date), in-fol. 
CLARENTINI ( Micbel ), né â Vérone , 
1 dans la seconde moitié du seizième siècle , a pu - 
! blié k Venise, en 1621, un livre de motets a 
deux et trois voix. Cet ouvrage a pour titre 
, M oie ta 2 et 3 vocum, cum basso ad organum f 
Venise, Vincenti, in-4°. 

CLARER ( Théodore ) , naquit en 17B4 à 
Doebcrn , en Bavière. Il commença ses études 
au couvent d'Ottobciiera, et les termina à Augs- 
bourg. Doué d'une fort belle voix, Clarer 
se livra à l'élude du chant, et y fit de grands 
progrès. P. François Schnetier, chanoine d'OI- 
tobeuern , et Benoit Kraus, ancien maître de 
chapelle à Venise, lui donnèrent des leçons de 
composition. En 1785 il fut nommé directeur 
de musique à OUobeuern, et, après l'extinction 
de cet ordre, il obtint une place de pasteur. Il 
a beaucoup composé pour l'église; Michel Haydn 
estimait son savoir et en faisait souvent l'éloge. 

CLARI (Jium-Cbarlbs-Marib), maître de 
chapelle de Pistoie, naquit à Pise en 1669. On 
le considère avec raison comme le meilleur élève 
de Jean-Paul Colonna, maître de chapelle de 
l'église de Saint-Pétrone à Bologne. En 1695 il 
composa pour le tliéâtre de cette ville l'opéra 
intitulé il Savio Délirante, qui fut fort ap- 
plaudi. Mais ce qui assure surtout une gloire 
immortelle k ce compositeur, c'est la collection 
de duos et de trios pour le chant, avec la basse 
continue qu'il a publiée en 1720. Cette œuvre, 
ob Ton trouve une invention soutenue, un goôt 
pur et une science profonde, forme, avec les 
compositions du même genre de l'abbé Stefaoi, 
une époque importante dans l'histoire de l'art, 
car on y voit succéder aux réponses réelles du 
genre fugué ancien , les réponses tonales, et la 
modulation moderne, qui en est le résultait Le 
style des épisode», qu'on nomme vulgairement 
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ta Franc* les divertissements de la fugue y 
■ont admirables, et c'est la meilleure étude qu'on 
puisse conseiller aux élève*. Mirecki, composi- 
teur polonais, en a donné une édition, avec un ac- 
compagnement de piano; Paris, Carli, 1813. On 
trouve à la Bibliothèque royale de Copenhague un 
Stabat Mater en ut mineur k quatre voix avec or- 
chestre en manuscrit, de la composition de Clari. 
Ses autres ouvrages pour l'église sont : t° Dextera 
Domine, k quatre voix. — 2° Benedictus à 
deux chœurs. — 3" Ave Maris Stella, a quatre 
voix et orchestre. — 4° Domine, k quatre voix 
et orchestre. La collection de feu Landsberg, à 
Rome, renfermait en manuscrit les compositions 
anivantes de Clari : Messe à cinq voix, deux vio- 
lons, viole et orgue, composée a Pistoie, en 17 12 ; 
Credo à quatre voix : Psaumes k quatre voix 
pour deux chœurs alternatifs; De profundis k 
quatre voix avec orgue et parties de ripieno; 
Messe de requiem à neuf voix, deux violons, 
viole et orgue ; Messe k quatre voix a capella, 
composée à Pise, en 1736 ( l'auteur était alors 
âgé de soixante-sept ans) ; Psaumes de compiles 
» deux chœurs ; Messe à qnatre voix a capella 
avec deux violons et orgue. On ignore l'époque 
où ce compositeur justement célèbre a cessé de 
vivre. 

CLARK (Thomas), de Canterbury , chantre 
de la cathédrale de celte ville, A la (in du dix- 
liuitièine siècle, a publié un recueil de chants 
d'église, sous ce titre : J'salm and Hymn tunes, 
togetherwith two Collects, Chants, Responses, 
Twelve Anthems, a Sanclus, Magnificat and 
Nunc Dimittis, adapted for the use of Coun- 
try Choirs; en neuf livre*; Londres (*. d.). 

CLARKE (Jérémie), musicien anglais, né 
vers 1668, fit son éducation musicale à la cha- 
pelle royale, sous la direction du docteur Btow, 
qui conçut pour lui tant d'amitié qu'il résigna 
en sa faveur ses places d'aumônier et de maître 
des enfant* de Saint-Paul. Clarke prit possession 
de ces emplois en 1603. Peu de temps après il 
fut nommé organiste de la cathédrale. Au mois 
de juillet 1700, il devint surnuméraire de la cha- 
pelle du roi , dont il fut élu organiste quatre ans 
après. Il eût été parfaitement heureux s'il ne se 
fût épris d'amour pour une jeune personne dont il 
ne put obtenir la main : cette passion malheureuse 
le porta à se donner la mort, au mois de juillet 
1707. L'explosion du pistolet qui lui ôta la vie 
se faisait entendre au moment où son ami Rea- 
ding, organiste de Saint-Dunstan , entrait chez 
lui. Le* compositions de Clarke sont peu nom- 
breuses; elles consistent principalement en an- 
tiennes, qui sont fort estimées en Angleterre. Les 
plu* connues sont ; 1° / wiU love thee, qu'on 
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trouve dam; le recueil intitulé Harmonia sacra. 
— 2» Dow dovcn thine car. — 3° Praise 
the lord ,o Jérusalem. Il a publié un recueil 
de leçons pour le clavecin, sou» le titre des 
Quatre Saisons; Londres, 1698. On trouve quel- 
ques chansons de sa composition dans la collec- 
tion qui a pour titre Pills to purge melancoly. 
Clarke a composé aussi la ballade the bonny 
greyeyed mon, pour la comédie the Found 
Husband (le Mari passionné) de d'Urfey. 

CLARKE (ut docteur Jour), connu main- 
tenant sous le nom de Klarke Witfield, est né 
A Glocefcter en 1770. Il commença ses études 
musicales a Oxford, en 1789, sous la direction du 
docteur Philippe Hayes. En 1793 il se rendit A 
Ludlow pour y prendre possession de l'orgue 
de Saint-Sauveur. Dans la même année, il prit 
ses degrés de bachelier en musique A l'univer- 
sité d'Oxford. Deux ans après il passa en Ir- 
lande, et fut nommé organiste de l'église princi- 
pale de Armagh, et ensuite maître des enfants de 
chœur de l'église du Christ et de 1* cathédrale 
de Saint- Patrick, à Dublin. Le grade de docteur 
en musique lui fut aussi conféré, k la même épo- 
que, par le collège de la Trinité, k Dublin. En 
1798 il retourna en Angleterre, où il était ap- 
pelé comme maître des enfants de chœur de* 
collèges de la Trinité et de Saint-Jean A Cam- 
bridge, places qu'il occupa pendant vingt ans. 
En 1799 il fut admis docteur en musique k l'u- 
niversité de Cambridge, et en 1810 on lui con- 
féra la même dignité k celle d'Oxford. Dix ans 
plus tard le docteur Clarke a été nommé orga- 
niste et maître des enfants de chœur de la ca- 
thédrale d'Hereford. Ses compositions vocales 
sont nombreuses. Les principales sont : 1° Quatre 
volumes de musique d'église, publiés k Londres, 
en partition, A diverses époque* sous le titre 
de Cathedral M mie. — 2° Divers recueils de 
glees (chansons). — 3° Deux volumes de chant* 
sur des poésies originales da sir Waiter Scott 
et de lord Byron. — 4° Un oratorio m deux 
actes, le premier contenant le Crucifiement, 
et le second, la Résurrection. Le Crucifiement 
a été exécuté avec pompe A la fête musicale 
(Musical festival) d'Hereford, en 1812, par un 
orchestre nombreux dirigé par Cramer, et la Ré' 
surrection l'a été en 1825, dans une circons- 
tance semblable. Le docteur Clarke est éditeur 
de plusieurs collections intéressantes, telles que 
les oratorios de Hsendel , arrangés pour le piano, 
quinze volumes in- loi . ; les Beautés de Purcell, 
en deux volumes; deux volumes d'antiennes 
de* maître* les plus célèbres, YArtaxerces de 
Arne, et la musique de Macbeth par Matthieu 
Lock. 
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CLASING (JeakHermans), né a Hambourg 
en 1779, fit ses éludes musicales dan» 'celte 
tille, sons la direction de Scliwenke, et y devint 
ensuite professeur de musique et pianiste. La 
composition de deux oratorios , la Fille de 
Jephtè et Belsazar, l'a fait connaître avanta- 
geusement, li a publié aussi quelques pièces 
pour le piano, et a arrangé les oratorios de 
Hamdel pour cet instrument. Clasing est mort à 
Hambourg le 7 février 1829, à l'Age de cinquante 
ans, après avoir passé les dernières années de 
sa vie dans un état de maladie et de souffrance. 
Les principaux ouvrages de Clasing sont : 
1° Pater Xoster, en allemand, à quatre voix, 
sans accompagnement, gravé comme supplément 
de la Gazette musicale de Leipsick (ann. 24 , 
n° 4). — 2° Belsazar, oratorio en trois parties 
pour quatre voix, cbœur et orebestre, gravé en 
partition réduite pour le piano; en 1825. — 
y La Louange du Très-Haut (en allemand), 
pour contralto et liasse , avec orgue ou piano 
obligé (supplément de la Gazette musicale de 
Leipsick, n° 5, 28 e ann.). — 4° La Fille de 
Jephté, oratorio en trois parties pour trois 
voix, chœur et orchestre, en manuscrit. — 5° Mi- 
chel* et son fils, opéra , suite des Deux Jour- 
nées de Cberubini ; cet ouvrage fut représenté 
avec succès a Hambourg , en 1806, et a été 
gravé en partition réduite. — 6° Welcher ist 
der Rechte? (Quel est le vrai?), opéra-comique 
représenté eu 1811. Parmi les compositions ins- 
trumentales de Clasing, on remarque un trio 
pour piano, violon et violoncelle, op. 4; une 
Fantaisie pour piano et violoncelle, op. 8 ; 
un Rondo pour piano, op. 9; deux fantaisies 
pour piano seul, op. 13 et 14, et une Sonate 
piano et violon, op. 10. 
CLAUDE DE CORRÉGE. Voy. Mérulo 
(Claude). 

CLAUDIA, joueuse de cithare, dont le 
nom nous a été transmis par une inscription 
rapportée par Griiter (Corpus inscript., t I, 
part. 2, p. 654), et que voici : 

D. M. 
AVXESI 
CLAVDIAE. CITHAROEDAE. 
COIvIVGI 
OPTIMAE 
CORNELIVS. NERITVS 
FEC1T. ET. SIBI. 

CLAUDIANUS Mamuertcs), prêtre, vécut 
à Bienne, vers l'an 461 ; il était frère de l'évê- 
que de cette ville. Il a composé beaucoup d'hymnes 
et de psaumes, qu'il enseignait lui-même aux 



• chanteurs de son église. Sidoine Apollinaire dit 
que ce fut Claudianus qui introduisit dans l'of- 
fice les petites litanies qu'on est dans l'usage de 
chanter trois jours avant la Pentecôte et dans 
les calamités publiques. On le regarde aussi 
comme l'auteur del'hymne de laPa«sion : Pange 
lingua gloriosi prxlium, dont le cliant est fort 
beau : toutefois il est douteux que ce cliant re- 
monte à une si haute antiquité. Il ne faut point 
confondre ce Claudianus Mammertus avec Claude 
Mamertin, orateur lalin du troisième siècle, 
ni avec un autre Claude Mamertin , à qui l'on 
doit un panégyrique de l'empereur Julien, pro- 
noncé en 362. 

CLAUDIA!. Voy. Sermisv (Claude). 

CLAUDIA! LE JEUNE, logez 
(Claude ). 

CLAUDIUS (Georges-Charles), 
de musique, né le 21 avril 1757 à Zschopeau, 
est mort à Leipsick le 20 novembre i si 6. Il a 
publié plusieurs recueils de sonates, des ron- 
deaux et d'autres pièces pour le piano. Je crois 
que c'est le même qui a écrit quelques mor- 
ceaux pour l'Église, et un opéra intitulé Arion, 

CLAUDIUS (Otto) , cantor a Naumbourg, 
s'est fait connaître deouis 1825 par quelques 
petites compositions pour le piano, et surtout 
par ses Ueder, qui ont obtenu du succès. Au 
nombre de ses œuvres on remarque particuliè- 
rement le vingt-deuxième recueil composé sur les 
poésies de Hoffmann de Fallersleben. On a 
aussi de cl and in s des études pour le chant, 
œuvre div^œuvième. 

CLAUFfctVfJEA n-GoTTLOB) .organiste à Auer- 
back, vers le milieu du dix-huitième siècle, s'est 
lait connaître par des trios pour l'orgue, et des 
préludes pour des chorals, à deux claviers et 
pédale, qui n'ont pas été publiés, mais dont il y 
a beaucoup de copies en Allemagne. 

CLAUS (Aoccste), maître de musique du 
régiment d'infanterie de la garde à Dresde, a pu- 
blié des recueils de contredanses pour le carna- 
val, a grand orchestre. Il est mort le 6 février 
1822. 

CLAUSS ( Wilhelhine ). Voyez Siar- 

TADT (M""). 

CLAUSNITZER (Eb»est), pasteur supé- 
rieur à PreUsch, est aHteur d'un petit écrit qui 
a pour titre Grundçesetze kirchlicher Sjcn- 
gercheere, die Errichtung derselben in Stxd- 
ien und Dœrfern su erleichtern und einzulei- 
ten (Règlements pour les chœurs de chantres 
d'Eglise, et pour faciliter et améliorer leur or- 
ganisation dans les villes et les villages) ; Leipsick, 
1820,in-8°de24 pages. 

CLAVEAU (Jean), né à 
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1761, était flûtiste au théâtre des Troubadours, j 
vers 1792. Il a publié plusieurs œuvres pour le 
flageolet, parmi lesquels on remarque : 1° Six 
duos pour deux flageolets; Paris, Imbault, | 
1792. — 2° Recueil de jolies valses allemandes 
pour deux flageolets, livres un, deux et trois; j 
Paris, 1797. — 3° Nouvelle méthode pour le lia- ' 
geolet, mêlée de théorie et de pratique ; Paris, 
1798. 

CL A V EL (Joseph), né à Nantes, en 1800, : 
fut admis au Conservatoire de Paris, pour l'é- ! 
tude du violon, en 1813, dans la classe de Ro- 
dolphe Kreutzer. Après avoir achevé ses études 
musicales, et avoir obtenu le premier prix de 
violon au concours de 1818, il a été nommé 
professeur adjoint pour le même instrument, et 
depuis 1819 il a occupé cette place. Après avoir 
été pendant plus de dix ans un des premiers 
violons du Théâtre-Italien, il est entré à l'or- 
chestre de l'Opéra en 1830. Clavcl a été chef 
des seconds violons des concerts du Conserva- 
toire. Il s'est fait connaître comme compositeur 
par trois œuvres de duos pour deux violons, 
un œuvre de quatuors pour deux violons, alto 
et basse, trois sonates .plusieurs airs variés et 
quelques romances. Ces ouvrages ont été gravés 
à Paris, chez Frey, Richault et Pacini. 

CLAVIJO (I>. Bernard), organiste célèbre 
en Espagne dans le seizième siècle , avait le 
titre de maÛre es arts, et fut d'abord profes- 
seur de musique à l'université de Salamanque ; 
puis il eut l'emploi d'organiste et clavi. ordiste a 
la cour. En dernier lieu il fut mallre de la cha- 
pelle royale. Contemporain de Clavijo, le poète 
mallre Vincent Espinel, qui était aussi bon mu- 
sicien et joueur habile de viole, à laquelle il avait 
ajouté une corde, donne les plus grands éloges 
au talent de cet organiste, dans son livre inti« 
titulé : Histoire de lecuyer Marc de Obre- 
gon (i). Parlant des académies musicales de 

(l) Il Ut or la 4*1 etcuJrro JUarcoi de Oàrrgon, relu- 
don 9*, citpUulo i* : m Tanlantc v hurlai de arco cor» 

• grande désire ta, tecla, arpa. vthuela de raann , por ec- 
. ceUenttafUroo» nombre» en todoa loi inttrumentos. Mo- 

• vtaaie cuesitonea acerca del uso de e«la cleoeli ; pero 
« ne te ponta rn el ratremo qoe eatat dla« «a ba puesto 

■ en caaa del roaeslro Clavijo, doade ha habido Jnnta de 

• lo ma» granado y purtflcaito de enle dlvino, antique 
« mal preoiiado ejerclcio. JunUbanse en rl Jardin de an 1 

• el llcenciado Caspar de Tortea, que en la verdad de 

■ bcrlr ta euerda coa aire y clencla , accoinpaOando U 

• vihuela con gallardUatmos passage» de tôt y garganta, j 

• ll.gd al estremo que »e purde llrgar; y otro* muclioi | 

■ augetoa m uy dtgno» de baerr mendon de ellos : pero 

• Uegadu S ou* el iul»œo maestro ClavHo en 1a tecla, a «a 

• hlja do&a Rernardina en la arpa, y a Lucas de Mato* en 

• la vi hurla de slete ordenes tmltandose lo* uno* à lo* olro* 

• con gravisslmo» y non uudot roovlmrnto», es lo mvor 

• que lie «Mo en ml vida. • 



Milan , qu'il avait fréquentées , il dit : « Les 
« viotes à archet, Pépinette, la Itarpe , le luth, 
« y étaient joués avec une grande liabileté par 
« des artistes qui excellaient sur tous ces ins- 
•< truraents. On y agitait des questions concer- 
« nant l'usage de cette science (la musique); 
« cependant rien n'y surpassait ce qui récent- 
« ment a «lé entendu dans la maison du mal- 
« tre Clavijo, ou j'ai goûté le plaisir le plus vif 
« et le plus pur que cet art divin m'ait fait 
■ éprouver. Dans le jardin de cette maison se 
« trouvait le licencié Gaspard de Torres, qui, en 
« vérité, dans l'art de toucher les cordes avec 
« grâce et science , en accompagnant U viole 
•• avec des passages hardis de la voix et du go- 

• sier , arrive aussi loin qu'on peut atteindre , 
•« ainsi que d'autres personnes très-dignes d'être 
« mentionnées ; mais ce qui fut joué par le même 

• matlre Clavijo sur le clavier, par sa fille Ber- 
« nardina sur la harpe, et par Lucas de Matas 
« sur la viole â sept cordes, s'imitant mutuelle- 
" ment avec des passages aussi nouveaux quad- 

• mirables , est ce que j'ai entendu de meilleur 
« en ma vie. » On sait que Clavijo avait com- 
posé divers ouvrages de musique religieuse et 
profane ; mais malheureusement toutes ces pro- 
ductions ont péri dans le grand incendie qui 
réduisit en cendres le palais du roi d'Espagne, 
en (734. 

CL AVIS ( . . .) , maître de musique de la 
cathédrale et de l'académie d'Arles, vivait dans 
la première moitié du dix-huitième siècle. Il a 
composé la musique d'un ouvrage qui avait pour 
titre Fête spirituelle en l'honneur 'de la 
reine, en un acte, chantée à Arles te 18 sep- 
tembre 1730. 

CLAYTON (Thomas), musicien anglais, né 
vers 166.S, lit partie de l'orchestre de la chapelle 
royale, sous les règnes de Guillaume HT et de 
son successeur. C'était un artiste médiocre; 
mais, avec du charlatanisme, il était parvenu à 
faire croire à la réalité de son talent Dans sa 
jeunesse il avait voyagé en Italie, et en avait 
rapporté divers morceaux qui étaient incon- 
nus en Angleterre. Il les parodia sur des 
paroles anglaises pour en faire une Ârsinoé, le 
premier opéra anglais qui ait été représenté. La 
prévention qu'il y avait en sa faveur fit que cet 
ouvrage réussit. Encouragé par ce succès, il mit 
en musique l'opéra de Rosamonde, d'Addison,et 
le fit représenter en 1707; mais, malgré la bonne 
volonté de ses admirateurs, la pièce tomba 
è la troisième représentation. La musique d'^r- 
sinoé a été publiée en extrait avec la basse con- 
tinue. 

CLEEMANN ( Frédéric- JosEro-Cmus- 
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CLEKMANN 

toi'HE) , naquit le 16 septembre 1771, à Criwili, 
dans le duché de Mecklemburg-Schwerin ( et non 
à Sternberg, ainsi que le disent Gerber et Lich- 
tenlhal ). Il fut d'abord candidat et professeur à 
Ludvrigslust, et passa eusuite à Steralierg, ou il 
Tut nommé collaborateur du surintendant des 
écoles, vers 1799. Plus tard il s'est retiré à Par- 
chîm, où il cultivait la musique et les lettres 
comme amateur. Il est mort dans ce lieu le 26 
décembre 1 823. On a de lui : l°Odes etchansons 
pour le clavecin ; Ludvrigslust, 1797, seize feuil- 
les. — 2* Uandbuch der Tonkunst ( Manuel de 
musique), deux parties.gr. in-8"; Ludwigs- 
lust, 1797. Licbtenthal indique la date de 1800; 
c'est une erreur. 

CLEGG (Jean), bon violoniste , né en An- 
gleterre en 1714, n'était âgé que de neuf ans 
lorsqu'il se fit entendre à Londres, en 1723, dans 
un concert dont l'annonce indiquait qu'il exécu- 
terait plusieurs morceaux, entre autres un con- 
certo de Yivaldi. Hawkins dit que son maître 
tut Du bourg, artiste célèbre de ce temps (voy. 
Diboukc); cependant les gazettes de Dublin 
| 1731 ) disent que Clegg était élève de Bononcini. 
Apres avoir demeuré quelque temps à Dublin, 
Clegg retourna à Londres, et son talent l'y 
plaça au-dessus de tous les autres violonistes de 
son temps, tant par la beauté du son qu'il tirait 
de l'instrument, que par la légèreté de son exécu- 
tion. En 1742, sa raison se dérangea, et il fut en- 
fermé a l'hôpital île Bedlam. Pendant longtemps 
une multitude de curieux se rendit en ce lieu 
pour l'entendre Jouer du violon dans les accès de 
sa folie. 

CLEMAN9I (Balthazab) n'est connu que 
par deux traités de musique, qui sont restés en 
manuscrit. L'un, cité par Maltheson (Elnrenpforte, 
p. 108), est un traité de contrepoint ; l'autre 
indiqué par Blankenbourg, dans son édition de 
la théorie des beaux-arls de Suber (t. in, 
p. 440), est intitulé Exmusica didaclica tem- 
perirtes monochordon. Il parait que Clemann 
a vécu vers 1680. 

CLÉMENT ( Jacques), appelé par ses con- 
temporains Clemens non papa, fut un des 
compositeurs les plus célèbres du seizième siècle. 
Le lieu et l'époque précise de sa naissance ne 
sont pas connus jusqu'à ce jour : on sait seule- 
ment qu'il naquit dans la Flandre, et qu'il fut le 
premier maître de chapelle de l'empereur Charles- 
Quint. Goichardin dit ( Description des Pays- 
Bas ) qu'il était mort avant 1566 ; mais Hermann 
Finck en parle comme d'un homme qui aurait 
encore existé en 1556, lorsqu'il publia son 
livre. « De nos jours il existe plusieurs nou- 
« veaux inventeurs, parmi lesquels on distingue 



- CLÉMENT 815 

•-' Nicolas Gombert auquel il faut 

« ajouter Th. Crequilon, Jacques Clément non 
« papa, Dominique Phinot, qui, dans mon 
« opinion, sont les plus habiles , les plus excel- 
« lents, et les plus dignes d'être proposés comme 
« modèles (1). ■ Si l'on prend dans le sens le plus 
absolu les paroles d'Hermann Finck : Nostro vero 
tempore novi suni inventores , etc.. Clément 
aurait été vivant encore en 1556, et l'on devrait 
en conclure que son décès aurait eu lieu entre 
cette année et 1566. Un fait, récemment décou- 
vert semble venir à l'appui de cette thèse : le 
voici. Dans un registre de l'église Sainte-Walpurge 
ou Walburge d'Audenarde ( Flandre orientale ), 
existe une liste des' maîtres de chapelle de cette 
église : on y voit que Chrétien Hollander ( roy. 
ce nom) occupa cette position ; qu'il y succéda 
en 1549 à mattre Antoine Lierts, et que, sur sa 
demande, il obtint en 1557 sa démission hono- 
rable de cette place, parce qu'il était alors ap- 
pelé au service de l'empereur Ferdinand r T , en 
faveur de qui Charles-Quint abdiqua l'empire 
d'Allemagne le 7 février 1556. Il semble donc que 
ce fut dans cette même année 1557 que Clément 
non papa mourut , et que Chrétien Hollander 
fut appelé à Vienne pour lui succéder. Mais il y a 
plusieurs difficultés considérables contre cette 
hypothèse. Remarquons d'abord que le sobriquet 
de Clemens non papa fut donné à cet artiste 
distingué parce qu'il était contemporain de Clé- 
ment VII, élu pape le 19 novembre 1523, et qui 
mourut en 1534. Cette circonstance prouve qu'il 
avait acquis dès lors une grande célébrité. Or les 
brillantes réputations d'artistes ne se faisaient pas 
alors avec la facilité de notre temps : elles de- 
vaient être le prix de longs travaux. Il y a donc 
lieu de croire que l'époque de la naissance de 
Jacques Clément doit être reculée jusque dans la 
dernière partie du quinzième siècle. D'ailleurs 
un document curieux, publié pour la première 
fois par Édouard Fétis (voy. le livre intitulé 
les Musiciens belges, t. I, p. 142) démontre 
que ce musicien était déjà fort âgé en 1542. Ce 
document est une lettre de Ferdinand, roi des 
Romains, frère de Charles-Quint, et alors vicaire 
de l'Empire : elle est datée du 8 juillet 1542, et 
Ferdinand l'adresse à sa sœur Marie , reine de 
Hongrie et gouvernante des Pays-Bas , pour l'in- 
former que son « maistre de chapelle lui a ce» 

(i) Nostro Ttro tempore notl sont ln»entore», In qul- 

buaest Nicotant Gombert Hnlc adjunKena» sur.t 

Thomas Crequilon («le), Jacoboa Clément non pipa, Doiul- 
ntcus Pblnot.qul pralaoUMinil. excetlcnllsHml, subillis- 
stmique, el pro meo )ndlc»o exUUmanlur Imiuod! ( l'ra- 
rtlca musiea. - De mu*lcxinr*ntùrit»,t.) 
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« jours remonstré comme obstanl 31 débilité pro- 
« venant de soo eage, il se trouve dolsresenavant 
« mal habile de pouvoir soubstenir ou faire les 
« paioes comme il a fait par le passé , et que bien 
« requis seroit pour le bien et conservation de la 
« dite chapelle, et que ce seroil chose fort utile 
« et nécessaire, qu'il eust quelque bomme de bien 
et expérimenté en la musique pour substi- 
« lut, etc. • Si donc Jacques Clément était déjà 
parvenu a la débilité de la vieillesse en 1542, 
il n'a pu naître plus tard qu'en 1475, et il 
aurait été âgé de quatre vingt-douze ans lors- 
qu'il serait descendu dans la tombe et lors- 
que Chrétien Hqllander fut appelé à Vienne 
pour le service de Ferdinand I er ; quinze années 
se seraient écoulées depuis qu'il se déclarait trop 
âgé pour continuer l'exercice actif de se* fonc- 
tions de maître de chapelle , et il ne lui aurait 
pas été donné de suppléant. Tout cela est inad- 
missible. Il est hors de doute que c'est dans 
cet intervalle de 1542 à 1557 qu'un autre maître 
fut appelé à diriger cette chapelle, d'abord 
comme suppléant de Jacques Clément, et comme 
titulaire, après la mort de celui-ci. Une obscurité 
qui paraissait impénétrable a environné jusqu'à 
ce jour l'ordre de succession de Clément non 
papa, de Nicolas Gombert, et de Thomas Cré- 
quillon, connus tous trois comme ayant été 
maîtres de chapelle de l'empereur Charles-Quint. 
Elle résultait de l'ignorance où l'on a été de 
l'existence de deux, et même de trois chapelles 
musicales qui furent au service de ce prince. 
Les regisires de comptes de sa maison, qui se 
trouvent aux archives du royaume de Belgique ] 
ont dissipé ces ténèbres. Clément a été maître 
de la chapelle impériale de Vienne; il ne parait 
pas dans les comptes de la chapelle flamande 
de Madrid. Au contraire, Gombert et Cré- ! 
quillon sont signalés dans ces comptes comme 
ayant été maîtres de celle-ci, et les dates de 
leur entrée en fonctions, de leur décès ou de 
leurs changements de position y sont indiquées. 
(Yoy. Créqciixon et Gombert.) Ce n'est donc 
à aucun de ceux-ci que Chrétien Hollander a 
succédé, mais au successeur inconnu de Jac- 
ques Clément, lequel n'est décédé qu'environ 
quinze ans après avoir été appelé à l'aide de ce 
maître. 

Si l'on est mal informé des circonstances de la 
vie de Jacques Clément , il n'y a du moins pas de 
doute sur la valeur de ses œuvres : elles le pla- 
cent, avec Nicolas Gombert et Créquilloo au 
premier rang des musiciens de la période inter- 
médiaire, entre Josquin Deprès et la seconde 
moitié du seizième siècle , où la gloire de Pales- 
trina et celle d'Orland Lassus éclipsèrent toutes 



les autres. Clément écrivait d'un style très-pur, 
faisait bien chanter toutes les parties , et traitait 
également bien la musique religieuse et la mu- 
sique mondaine. Il était doué d'ailleurs d'une re- 
marquable facilité de production , car la liste de 
ses ouvrages est fort étendue. Parmi ses œuvres 
les plus importantes , on distingue : 1° Missa 
cum quatuor vocibus ad imitationem can- 
tilenx Miséricorde condita. Nunc primum in 
lucem édita. Auctore D. Clémente non papa; 
Loranii, extypographia Phalesii, 1556, in-fol. 

— 2° Missa cum quatuor vocibus, ad imitât, 
moduli Virtute magna condita. Auctore, etc.; 
ibid., 1557, in-fol. — 3° Missa cum quatuor 
vocibus, ad imitât, moduli Kn espoir condita. 
Auctore, etc., tomus ni; ibid., 1557, in-fol. — 
4° Missa cum quinque vocibus, ad imitât, 
moduli Ecce quam booum condita. Nunc pri- 
mum in lucem édita. Auctore, etc., tomus OU , 
ibid., 1557, in-fol. — 5° Missa cum quinque 
vocibus, ad imitât, moduli Gaude lux con- 
dita. Auctore , etc., tomus V; ibid., 1550, in-fol. 

— 6° Missa cum quinque vocibus ad imitalio- 
nem moduli Car a mea condita. Auctore, etc., 
tomus VI; ibid. 1559, in-fol. — 7° Missa cum 
quinque voçibus, ad imit. Cantilenx Languir 
me lault condita. Auct., etc., tomus VII; ibid.; 
1500, in-fol. — 8° Missa cum quinque vocibus, 
ad imit. moduli Pastores, quidoam vidistia, 
condita. Auctore, etc., tomus VIII; ibid., 
1559, in-fol. — 9° Missa cum sex vocibus , ad 
imitationem cantilenx A la fontaine du prex 
condita. Auctore, etc., tomus IX ; ibid., 1559. 

— 10° Missa cum quatuor vocibus ad imita- 
tionem moduli Quam pulchra est condita. 
Auctore, etc., tomus X; ibid., 1560. Le format 
de toutes ces messes est grand in-folio : les 
voix sont imprimées en regard. Un exemplaire 
de cette précieuse collection , qui a appartenu 
à la bibliothèque des jésuites de Cologne est 
aujourd'hui dan* la bibliothèque de la ville. 
Quelques numéros de ces messes ont été impri- 
més de nouveau chez le même éditeur : tels 
sont le premier volume en 1563, le second, le 
troisième et le- quatrième , en 1558. — M" Missa 
defunctorum quatuor vocum ; lovants, ex 
typographia Pétri Phalesii ; 1580, in-fol. max. 
Cestune réimpression. — 12° Liber primus can- 
tio nu m sacrarum vulgo mot et a vocant , qua- 
tuor vocum, nunc primum in lucem editus. 
Auctore D. Clémente non papa. Lovanii, 
apud Petrum Phalesium, anno 1559, petit 
in-4° obi. Les livres deuxième , troisième, qua- 
trième, cinquième et sixième ne contiennent 
également que des motets composés par Jacques 
Clément ; ils portent le même titre et la même 
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date. Le septième litre ne renferme que de* mo- 
tet» de Crèquillon. Le huitième livre, Imprimé 
en 1561, chez le même éditeur, renferme des 
motels à eioq et à huit voix de divers auteurs; il 
s'en trouve quelques-uns de Clément. Un exem- 
plaire complet des sept premiers livres est à la 
bibliothèque royale de Munich , n° 147, n°* 1-7. 
Les six premiers renferment quatre-vingt-doute 
motets de J. Clément. Quatre livres de chan- 
sons flamandes à trois voix , composées par cet 
artiste, ont été publiés sous ces titres : — 
t3° Sooter Liedekens I. net vlerde musyck 
boexken mtt dry parthien, uver inné be- 
grepen zyn die eerste 12 Psalmen van Da- 
vid , gecomponeerl by Jacob us Clemens non 
papa (Chansons joyeuses I. Le quatrième livre 
de musique à trois parties, où sont contenus les 
douze premiers psaumes de David , composés 
par Jacques Clément non papa). Gedruckt t'An- 
twerpen by Tiehnan Siisato; 1556, in-4° obi. — 
14° Sooter Liedekens II. Net vyfde Musyck 
boexken mtt dry parthien, xcaer inné be- 
grepen zyn 14 psalmen van David, etc. 
( Chansons joyeuses II. Le cinquième livre de 
musique à truis parties, où sont contenus qua- 
torze psaumes de David, composés, etc.); ibid. 
1556, in-4° obi. — l&° Sooter Liedekens III. 
H et seste Musyck boexken mit dry parthien, 
vaer inné begrepen zyn U psalmen van 
David, etc. (Chansons joyeuses III. Le sixième 
livre de musique à trois parties , où sont contenus 
onze psaumes de David , composés, etc.) ; ibid., 
15&6, peUl in-4° obi.— 16° Sooter Liedekens IV. 
H et sevenste Musyck boexken, mit dry par- 
thien, uaer inné begrepen zyn 29 psal- 
men van David, etc. ( Chansons joyeuses IV. 
Le septième livre de musique à trois parties, 
où sont contenus vingt- neuf psaumes de Da- 
vid , etc.); ibid., 1557, in-4» obi. Ces quatre 
livres sont complets dans la bibliothèque de Wol- 
fenhuttel. Les autres livres de ces chansons fla- 
mandes ont été composés par d'autres musi- 
ciens. Clément a écrit aussi la musique d'un 
certain nombre de chansons françaises à quatre 
voix : elles ont été publiées sous ce titre : — 
17° Chansons françaises à quatre parties 
composées par maistre Jacques Clément non 
papa; Louvain, Pierre Pbalèse, 1569, in-4° obi. 
On en trouve aussi de sa composition dans le 
intitulé l'Unzième livre, contenant 
hansons amoureuses à quatre 
parties, avec les deux prières ou oraisons 
qui se peuvent chanter devant et après le 
repas. Nouvellement composées (la plus 
part) par maistre Thomas Crèquillon et 



maistre Ja. Clemens non papa et par aultres 
bons musiciens. Correctement imprimées en 
Anvers par Tylman Susato, l'an 1 541) , oc- 
tobre. Dans le onzième livre de cette collection, 
Tylman Susato donne la qualification de maistre 
à Jacques Clément , ce qui indique qu'il était 
ecclésiastique, car cette qualification ne se don- 
nait alors qu'aux licenciés en théologie. Beaucoup 
de motets a cinq et à six voix de Jacques Clément 
ont été publiés avec d'autres de Crèquillon, 
de Sébastien Hollander, de Manchicourt, de 
Petit Jan, de Nicolas Gombert, de Jacques 
Bultel, de Chrétien Hollander, de Chastelyn 
(Chastelain), de Waelrant, de Benoit DucU, 
d'Eustache Barbion, de Simon Moreau, d'Adrien 
Willaert, de Certon , de Crespel , de de Vismes, 
de Josquin Baston , de Larchier et de Canis , 
dans huit livres d'un recueil qui a pour tilre 
Liber primus cantionum sacrarum {vulgo 
moteta vocant) quinque vocum ex optimis 
quibxtsque Musicisselectarum ; Lovanii, apud 
Pclrum Phalesium, 1555, in-4° obi. Le 
livre, publié sous le même titre et contenant 
motets à cinq et à six voix, a paru chez le i 
éditeur, dans la même année, in-*" obi. Le troi- 
sième livre est de la même date; le quatrième 
livre a paru en 1557; le cinquième, de 1558, ne 
renferme que des motets composés par Pierre 
Manchicourt ; le sixième livre est de la même 
année, ainsi que les septième et huitième. Dans 
ce dernier se trouve un motet à sept voix et un 
autre à huit, tous deux composés par Clément. 
Les motets de ce maître contenus dans les huit 
livres sont : trente-six à cinq voix, huit à six voix, 
un à sept et un à huit, en tout quarante-s»ix. On 
trouve le motet du même auteur, Pater pec- 
cavi, dans le recueil très-rare qui a paru sous 
ce titre bizarre : Barmonidos-AristonTrico- 
lon-Ogdoameron, in quo habentur liturgix 
vel Misses très, celeribus et volubilibus nu- 
meris; Lugduni impressum per Jacobum 
Modernum, 1558, in-lol. Il serait difficile de 
citer tons les recueils du seizième siècle qui con- 
tiennent des compositions de Jacques Clément '. 
je me bornerai à dire qu'on en trouve dans les 
Motetti del Labirinto, publié à Venise en 1554, 
dans le Liber primus musarum cum quatuor 
vocibus, seu sacrx cantiones, etc., qu'Antoine 
Barré a imprimé à Milan en 1588; dans les re- 
cueils mis au jour par Thylman Susato en 1543, 
1544, 1545 et 1546; et enfin dans le Recueil 
des fleurs produictes de la divine Musicque 
à trois parties, par Clément non papa, 
Thomas Cricquillon, et aultres excellents 
Musiciens} à Lovain, de ^imprimerie de 
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Pierre Phalcse, libraire juré, l'an 1569. 
M. Fr. Cororoer, de Berlin, a publié vingt et 
un motets en partition de Jacques Clément, dans 
sa CoUedio operum musicorum Batavorum 
sxatli XVI (voy. Comifca), et Ion trouve le 
beau motet du même auteur Tu es Petrus, dans 
le deuxième volume de la grande collection que 
M. le chanoine Proskc, de Ratisbonne, pu- 
blie sous le titre de Musica divina, sive Thé- 
saurus Concentuum seledissimorum omni 
rullui divtno tothu anni ; RatUbonne, 1854, 
in-4°. 

CLÉMENT, surnommé de Bourges, i cause 
du lieu de sa naissance, fut célèbre comme or- 
ganiste, vers le milieu du seizième siècle. Les 
circonstances de sa vie sont peu connues; on sait 
seulement qu'il était à Lyon en 153S, etqu'il fré- 
quentait la maison de l'imprimeur de musique 
Jacques Moderne, qui en parle dans l'avertisse- 
ment d'un recueil de motets. Jacques Paix a in- 
séré dans son recueil intitulé Orgel-Tabulatur- 
buch quelques pièces de Clément de Bourges. 
Il parait que, vers la fia de sa vie, cet artiste 
abandonna la religion catlioHque pour le protes- 
tantisme. 

CLÉMENT ( l'abbé ), né en Provence en 
1697, fut chanoine de Saint-Louis du Louvse. 11 
est connu pour des poésies fugitives, et particu- 
lièrement par une Ode sur les progrès de la 
musique sous le règne de Louis le Grand , 
pièce qui a remporté le prix de l'Académie fran- 
çaise en 1735, etquiaélé imprimée à Paris en 
1736, in 12. 

CLÉMENT ( CnABLEs-Fawiçois ) , neveu 
du précédent, né en Provence vers 1720, fut 
professeur de clavecin & Paris , où il a publié : 
1° Essai sur l'accompagnement du clavecin; 
1758, in-4° obi. ;— 2° Essai sur la basse fon- 
damentale, pour servir de supplément 
à l'Essai sur l'accompagnement du clave- 
cin et d'introduction à la composition pra- 
tique; Paris, 1762, in-4 B ol.Iong. La deuxième 
édition de ces ouvrages a paru sous ce titre : 
Essai sur l'accompagnement du clavecin 
par les principes de la composition pra- 
tique et de la basse fondamentale; Paris, 
in -fol. obi. gravé, sansdale. Casanova dit, dans 
ses mémoires, qu'il a connu Clément a Paris : 
il donnait alors des leçons de musique à Silvia, 
actrice du Théâtre-Italien, dont i! était amou- 
reux et qu'il devait épouser ; mais ce mariage fut 
ensuite rompu. Il a donné au Théâtre- Italien 
la Pipée, en deux acles ( 1756), qu'il a paro- 
diée sur la musique du Paratorio , opéra de 
Jomelli , et à l'Opéra-Comique , dans la même 
année , la Bohémienne , en deux actes. On 



aussi de lui deu» 
le Départ des guerriers et le Retour des 
guerriers ; un livre de pièces de clavecin avec 
accompagnement de violon; enfin on journal 
de clavecin, composé d'ariettes et de petits 
airs choisis dans les intermèdes et dans les 
opéras-comiques qui avaient obtenu du succès. 
Ce journal fut publiée à Paris pendant les aî- 
nées 1762. 63, 64 et 65 , in-4° obi. Il en parais- 
sait un cahier chaque mois. 

CLÉMENT ( Jban-Georces), appelé Clé- 
menti par Gerber, maître de chapelle à l'é 
cathédrale de Saint-Jean, à Breslau, est né 
cette ville vers 1710. Hoffmann, qui a con- 
sacré a cet artiste un article dans sa Biographie 
des musiciens de la Silésie, n'a pu découvrir 
aucune particularité sur sa vie, si ce n'est qu'il 
fil, le 5 novembre 1785, le jubilé de sa place de 
maître de chapelle de Saint-Jean, qu'il occupait 
depuis cinquante ans. Clément fut aussi direc- 
teur du chœur de l'église de Sainte-Croix, no- 
taire apostolique, et chevalier de l'Éperon d'or. 
11 a beaucoup écrit pour l'Église, mais, nonobs- 
tant ti fécondité, il était dépourvu d'imagination 
et de toute connaissance de l'art d'écrire. Ses 
idées sont mesquines, son style est lâche et vide, 
et ses ouvrages sont remplis de fautes grossières. 
Parmi ses compositions, on cite : l" Messe 
de requiem composée pour les obsèques de 
l'empereur Charles VI. — 2* Diverses pièces 
de musique avec orchestre pour le roi de Prusse 
Frédéric II, pour l'iuanguration de iVgltse ca- 
tholique de Sainte- Edwige, à Berlin, et pour 
l'inauguration de la statue de Saint-Jean. — 
3' Lamentations pour les mercredi, jeudi et 
vendredi saints. — 4° Douze messes, dans les 
diverses églises catholiques de Breslau. — 
5' Deux messes de morts — 6* Cinq introits. — 
7° Vingt-sept offertoires. — &• Dix-huit gradue»*. 

— 9° Trois vêpres complètes. — 10° Huit airs 
d'église. — M" Trois Te Heu m. — 1 2° Quatre sta- 
tions. - 13° Neuf hymnes. — 14° Trois i\oc- 
turni figurâtes. — 15° Deux Sain- Regina. 

— 16" Six Ave Regina. — 17° Sept litanies 

18° Responsorium tnlotlone pedum. — 19° Un 
Crclo. — 20° Alléluia et versus in sabbato 
sancto. Tous ces ouvrages sont restés en ma- 
nuscrit. Clément a eu deux fils: après sa mort 
l'un d'eux s'est fixé à Vienne, où il s'est fait 
professeur de musique ; l'autre, qui avait quel- 
que talent sur le violon, demeura plusieurs an- 
nées à Breslau. Celui-là était né dans cette ville 
en 1754. Sous le nom de démenti il fut admis 
d'ahurd dans la chapelle de Stuttgard comme 
premier violon (en 1790), puis se rendit à Cas*el 
( en 1792 ) , et enfin fut nommé maître de cha- 
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pelle du duc de Bade a Carlsrnhe. On ignore l'é- 
poque de sa mort. 

CLÉMENT ( Fharçois ) , violoniste dis- 
tingué, particulièrement dans sa jeunesse, est né 
à Vienne le 19 novembre 1784. Sou père était 
écuyer tram liant chez le comte de Harscli, qui 
avait une assez bonne musique comjK^ée de 
ses domestiques. Ce seigneur ayant remarqué 
dans le jeune Clément des dispositions extraor- 
dinaires pour la mor.iqoe, à l'Age de quatre ans, 
lui fit donner des leçons de violon par son père, qui 
jouait assez bien de cet instrument. Lorsqu'il eut 
atteint sa septième année, il passa sous la direc- 
tion de Kurweil, maître de concert du prince Gra- 
pulwich et fit des progrès si rapides, qu'après 
avoir reçu pendant une année des conseils de cet 
artiste, il put se taire entendre sur son petit vio- 
lon dans un concert au Théâtre-Impérial. Il était 
âgé de douze ans lorsque son père entreprit 
avec lui un voyage qui dura quatre ans. Après 
avoir parcouru une partie de l'Allemagne, ils se 
rendirent en Angleterre, où ils rencootièrent 
Humroel. Clément y reçut des leçons de Jar- 
nowich. Il se lit entendre à Londres* dans les 
concerts de Drury-Lane , de Covent-Garden et 
de Uannover-Square. Le roi (Georges III) le 
fit venir à Windsor, et parut frappé d'élonne- 
tnent lorsqu'il entendit cet enfant. A Oxford, 
Clément joua un concerto de sa composition à 
la solennité musicale où Haydn fut fait doc- 
teur en musique. A Amsterdam il obtint le 
■dus brillant succès à la société de Félix Mé- 
rités ; il en fut de même à Prague, où il était allé 
à l'occasion du couronnement de l'empereur. 
De retour à Vienne, il reprit le cours de ses 
études ; mais, ainsi qu'il arrive a tous ceux dont 
les talents précoces sont trop tôt livrés au public, 
Clément parut s'arrêter dans ses progrès dès 
qu'il ne fut plus soutenu par les applaudisse- 
ments. Admis eu qualité de violou solo à l'or- 
chestre de la cour, il fut aussi adjoint au maître 
de chapelle Sussmayer pour la direction des 
concerts. En 1802 il entra comme chef d'or- 
chestre au nouveau théâtre de Vienne , et il y 
resta jusqu'en 1811. A cette époque, ayant formé 
le projet de visiter la Russie avec un noble po- 
lonais, il fit une excursion jusqu'à Riga; mais, 
par des circonstances qui ne sont pas exactement 
connues, il Tut considéré comme espion par le 
gouverneur de celte ville, et envoyé sous escorte 
à Saint-Pétersbourg. Cependant, après avoir été 
gardé a vue pendant un mois dans la capitale de 
la Russie, son innocence fut reconnue, et on le 
ramena aux frontières de l'Autriche. De là il se 
mit en route pour Vienne, donnant des concerts 
à Lemberg, à Pesth, et dans plusieurs autres 



villes. Pendant son absence, sa place «lu théâtre 
avait été donnée à son collègue Casimir Blu- 
mendiai ; cette circonstance l'obligea d'accepter 
une autre position à l'orchestre de Prague, qui 
était alors sous la direction de Charles- Marie de 
i Webcr. Pendant t-on séjour en Bohême, il fit 
quelques voyages pour donner des concerts à 
Dresde , à Cat Isbad , et dans d'autres villes. 
En 1818, il fut rappelé au Ihéâtre de Vienne ; 
mais, en 1821, il quitta de nouveau sa place 
pour voyager avec M"" Calalani et diriger ses 
concerts à Munich, Francfort, Sutlgard, Augs- 
hourg, Nuremberg, Ratisbonne, Bamberg, Carls- 
ruhe, etc. il eut occasion de faire preuve dans 
ces vojages d'une rare habdeté dans Part de 
diriger des orchestres. Sa mémoire était pro- 
digieuse, et quelques répétitions suffisaient pour 
lui faire savoir toute une partition avec ses moin- 
dres détails d'instrumentation. Son ouïe était dé- 
licate , et il saisissait à l'instant la moindre faute 
faite par un instrumentiste ou par un chanteur. 
Comme violoniste, les biographes allemands assu- 
rent qu'il était né pour être un autre Paganini, 
mais que sa paresse et son indifférence l'ontem- 
pêché de développer les dons heureux qu'il avait 
reçus de la nature. Il parait que sa situation 
n'était pas heureuse dans les dernière* années 
de sa vie, et qu'il était tombé dans un découra- 
gement absolu. Clément est mort à Vienne, d'un 
coup de sanx. le 3 novembre 1842. Il a composé 
I et publié environ vingt-cinq concertinos pour 
| le violon, un trio , un quatuor, douze éludes, 
! trois ouvertures à grand orchestre, six concer- 
tos, beaucoup d'airs variés, une polonaise, un 
rondeau, un concerto pour le piano, le petit 
opéra le Trompeur trompé, et la musique 
i d'un mélodrame intitulé les Deux Coups de 
sabre. On assure que toute cette musique est 
remarquable par la richesse et l'abondance des 
' idées. 

CLÉMENT (Félix), professeur de musique 
1 et littérateur, est né à Paris, le 13 janvier 1822. 
j Après avoir fait ses études au collège Henri IV 
et Saint- Louis, il ne put, comme il le désirait, se 
j livrer exclusivement à la pratique de la musique, 
qu'il cultivait depuis l'âge de sept ans. Les prin- 
cipes austères dans lesquels ses parents l'avaient 
| élevé lui rendirent quelque temps la carrière d'ar- 
tiste d'un accès difficile. Destiné à l'école nor- 
| maie, il n'obtint pas de sa mère la permission 
> de passer chaque jour plus d'une lieureau piano. 
| Il dut apprendre presque seul et à la dérobée 
l'harmonie et la composition, allant en cachette re- 
cevoir des leçons de l'organiste aveugle Moncou- 
\ teou ( voyez ce nom ), alors suppléant de Sejan 
| tils, â l'église Saint-Sulpice. A l'âge de treize ans 
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M. Félix Clément composa une messe qui fut 
exécutée par les choristes de l'Orphéon de Paris. 
Pendant cinq ans il joua l'orgue de l'église iïotre- 
Dame de la Pitié. Après avoir terminé ses études, 
il entra en qualité de précepteur dans une fa- 
mille qui habitait la Normandie Des amateurs 
de musique distingués, qu'il eut la bonne fortune 
de rencontrer dans ce pays, lui fournirent les 
moyens d'exécution pour les essais de composi- 
tion qu'il faisait alors : il acquit par cet exer- 
cice l'habitude des procédés de l'art d'écrire, par- 
ticulièrement pour les voix. De retour à Paris 
en 1840, il entra comme précepteur dans la mai- 
son dn vicomte Benoistd'Azy et y resta trois ans. 
Parvenu à l'Age de vingt et un ans, il prit la réso- 
lution de se livrer entièrement à la musique. En 
1843, il fut nommé professeur de piano et de 
chant au collège Stanislas, où il a rempli les fonc- 
tions d'organiste et de maître de chapelle jusqu'au 
moment où cette notice est écrite ( 1860). M. Fé- 
lix Clément s'est livré à des études sérieuses et 
à des recherches sur l'histoire de la musique et 
de la poésie. Pendant dix années ( depuis 1847) 
il a été un des lédacteurs les plus actifs des An- 
nales archéologiques. En 1849, le gouvernement 
le choisit pour diriger la musique religieuse dans 
les solennités qui eurent lieu A la sainte Chapelle 
du palais, à l'occasion des nominations de magis- 
trats et de la distribution des récompenses dé- 
cernées aux exposants de l'industrie. M. Clément 
eut la pensée de faire exécuter dans ces circons- 
tances une série de morceaux tirés de manus- 
crits du treizième siècle. Ces morceaux, qu'il 
mit en partition, ont été, sous le litre de Chants 
de la Sainte-Chapelle, l'objet d'une polémique 
ardente dans les revues et les journaux. Appelé 
à faire partie de la commission des arts et édifices 
religieux au ministère de l'instruction publique et 
des cultes, M. Félix Clément s'employa avec suc- 
cès à obtenir une restauration plus intelligente 
des orgues de cathédrales et une meilleure exé- 
cution îles chants liturgiques. Ses efforts et le 
rapport qu'il adressa au ministre sur l'état de la 
musique religieuse en France ont eu pour résul- 
tat la fondation d'une école pour ce genre de 
musique, dont la direction a été confiée à M. Nie- 
dermeyer. Indépendamment des fonctions qu'il 
remplit au collège Stanislas, M. Clément a été 
successivement maître de chapelle des églises de 
Saint-Augustin et de Saint-André-d'Anlin. Posté- 
rieurement, il a été nommé maître de chapelle et 
organiste de l'église de la Sorbonne. 

Les ouvrages qui l'ont fait connaître comme 
musicien et comme éruditsont ceux-ci : 1° Euco- 
loge en musique selon le rit parisien; ouvrage 
dont la première édition parut en 1843, et qui 



I fut la première application d'un système de trans- 
cription du plain-ehant en notes modernes, le- 
quel est devenu d'un usage habituel en France ; 
Paris, Hachette, 1851, in-18 de 800 pages. - 
2° Le Paroissien romain, avec les plains-chants 
en notation moderne, et dans un diapason 
moyen; Paris, Hachette, 1854, in-18 de 900 pa- 
ges. — 3" Méthode complète du plain-chant, 
d'après les règles du chant grégorien; ibid., 1854, 
un volume in-12 de 361 pages. Bon ouvrage où 
règne l'esprit méthodique et l'érudition sans pé- 
dantisrae. — 4° Tableaux de plain chant , 
avec un Manuel formant une méthode élémen- 
taire pour l'enseignement mutuel et l'enseigne- 
ment simultané; Paris, Hachette, 1854, in-fol.— 
5° Chants de la Sainte-Chapelle, tirés de ma- 
nuscrits du treizième siècle, traduits et mis en 
parties avec accompagnement d'orgue; Paris, Di- 
dron, 1849, in-4°.— 6° Recueil de chœurs et de 
morceaux de chant à l'usage du cours de musique 
des établissements d'instruction publique ; Paris, 
Delalain, 1858, in-4°. Les chœurs du premier 
acte à'Athalie font partie de ce volume. — 
7° Recueil de cantiques à deux et trois parties, 
avec accompagnement d'orgue ; Paris, Delalain, 
1859, in-12. — 8° Morceaux de musique reli- 
gieuse; Paris, Hachette, 1855, in-4°. Ce recueil 
contient une messe et 12 motets des (êtes du 
Saint-Sacrement et de la Vierge. — 9° Recueil 
de mélodies avec accompagnement de piano; 
Paris, Harand-Lemoine, 1852. — 10° Composi- 
tions musicales diverses telles que motets, chœurs, 
romances, morceaux de piano publiés chez di- 
vers éditeurs, particulièrement chez MeKsonnier, 
Cotelle, Canaux, et Harand-Lemoine. — 
11° M. Félix Clément a sous presse ( 1860) un 
ouvrage important intitulé j Histoire générale 
de la musique religieuse, volume gr. in-S° de 
700 pages environ ; Paris, Adrien Leclerc. — 
On a aussi de lui divers opuscules iutitulés : 
12° Notice sur les chants de la Sainte-Chapelle , 
1852, in-12; — Sur la poésie latine do moyen 
Age, 1857, in-4°; — Symbolisme de l'Ane au 
moyen Age, 1858, iu-4°; — Rapport sur l'état de 
la musique religieuse en France, adressé à M. de 
Falloux , ministre de l'instruction publique et 
des cultes, 1849, in- 1 3 Parmi les travaux pure- 
ment littéraires de M. Félix Clément, on remar- 
que : 1° Les Poètes chrétiens depuis le quai 
Même siècle jusqu'au quinzième, morceaux 
choisis, traduits et annotés ; Paris, Gaome frères , 
1857, in-*°. — 2° Carmina e poetis christ iants 
excerpta et pcrmultasinterpretationcs eu m 
notis gallicis qux ad déversa carminum gê- 
nera vitamque poetarum pertinent; ibid., 
1854, in-12. Editio seconda ; ibid., 1549, in-U. 
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CLEMEMTI ( Muuo ), célèbre pianiste et 
compositeur, est né a Rome en 1752. Sou père, 
qui était orfèvre, aimait beaucoup la muaique, 
et fut charmé de trouver dans le jeune Muuo 
des dispositions remarquables pour cet art. Il 
n'épargna rien pour le lui faire étudier avec 
succès, et son premier soin fut de le placer 
sons la direction de Buroni , son parent, qui 
était maître de chapelle dans une des églises 
de Rome. Dès l'âge de six ans démenti com- 
mença a solfier, et a sept il rut confié à un or- 
ganiste nommé Cordicelli, qui lui enseigna à jouer 
d u c la vec i n et les p r i nci pes de I 'accom pagne me n t . 
A l'âge de neuf ans, Clementi se présenta à un 
concours pour une place d'organiste , et l'obtint 
après avoir rempli d'une manière satisfaisante 
les conditions du concours , qui consistaient à 
•accompagner une basse figurée, tirée des œuvres 
de Corelli, en la transposant dans différents 
ton*. Il passa alors sous la direction de Santa- 
relli, excellent maître de cliani, et deux ans après 
il entra dans l'école de Carpini, qui élait consi- 
dère comme un des meilleurs contrepointisles 
qu'il y eût à Rome. 11 poursuivit le cours 
de ses études jusqu'à l'âge de quatorze ans. A 
celte époque, un Anglais nommé Beckford, qui 
voyageait en Italie, eut occasion de l'entendre, 
el fut si émerveillé de son talent sur le clavecin 
qu'il pressa le père du jeune artiste de le (lui 
confier pour l'emmener en Angleterre, promet- 
tant de veiller à sa fortune. Les propositions 
de M. Becklord ayant été acceptées, Clementi 
fut conduit dans l'habitation de ce gentilhomme, 
qui élait siluée dans le Dorsetshire. Là, à l'aide 
d'une bonne bibliothèque et des conversations 
de la famille, il acquit prompternent la connais- 
sance de la langue anglaise, et fit plusieurs au- 
tres études , sans négliger celle du clavecin, qu'il 
cultiva assidûment. Les ouvrages deHaemlel, de 
Bach, île Scarlatti et de Parodies devinrent les 
objets de ses méditations, et perfectionnèrent son 
goût en même temps que son doigter. A dix-huit 
ans il avait non-seulement surpassé tous ses 
contemporains dans l'art de jouer du piano, 
mais il avait composé son œuvre deuxième, qui 
devint le type de toutes les sonates pour cet ins- 
trument Cet ouvrage ne fut publié que trois ans 
après avoir été écrit. Tous les artistes en par- 
lèrent avec admiration : parmi eux, Charles Em- 
manuel Bach, juge si compétent, en fit les plu» 
grands éloges. 

La renommée que cette publication acquit à 
Clementi l'obligea a sortir de sa retraite du 
Dorsetshire pour aller habiter à Londres. Il y 
reçut aussitôt un engagement pour tenir le piano 
a l'Opéra, ce qui contribua à perfectionner son 
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goût, par les occasions fréquentes qu'il eut d'en- 
tendre les meilleurs chanteurs italiens de celte 
époque. Son style s'agrandit , son exécution 
acquit plus de fini, et l'invention qui brillait 
dans ses ouvrages ne tarda point à porter son 
nom sur le continent. Vers 1780 il se déter- 
mina à visiter Paris , d'après les conseils de 
Pacrhîarotti. Il y fut entendu avec enthousiasme, 
et la reine, devant qui il eut l'honneur de jouer, 
lui témoigna hautement sa satisfaction. Frappé 
du contraste de l'impétueuse admiration fran- 
çaise avec la froide approbation des Anglais, Cle- 
menti a dit souvent depuis lors qu'il ne croyait 
plus être le même homme. Pendant son séjour 
à Paris , il composa ses œuvres 5« et 6*, et 
publia une nouvelle édition de son œuvre !•% au- 
quel il ajouta une fugue. 

Au commencement de 1781 , il partit pour 
Vienne et prit sa route par Strasbourg, où il 
fut présenté au prince des Deux-Ponts ( plus tard 
roi de Bavière ), qui le traita avec la plus haute 
distinction. Il s'arrêta aussi a Munich, où il fut 
également bien accueilli par l'électeur. Arrivé a 
Vienne, il s'y lia avec Haydn, Mozart, et tous 
les musiciens célèbres de celte capitale. L'empe- 
reur Joseph II, qui aimait beaucoup la musique, 
prit souvent plaisir à l'écouter pendant plusieurs 
heures, et quelquefois ce monarque passa des 
soirées entières avec Mozart et Clementi , qui 
se succédaient au piano. Clementi écrivit à Vienne 
son œuvre 7e, composé de trois sonates, qui fut 
publié par Artaria, l'œuvre 8 e , gravé ù Lyon, et 
six sonates ( œuvres 9* et 10 e ), qui furent 
aussi mises au jour par Artaria. A son retour 
en Angleterre, il fit paraître sa fameuse Toc- 
cale avec une sonate ( œuvre I I e ) qu'on avait 
publiée en France, sans sa participation, sur une 
copie remplie de fautes. Dans l'automne de 1783, 
Jean-Baptiste Cramer, alors âgé de quinze ans, 
devint l'élève de Clementi, après avoir reçu des 
leçons de Scbroeter et de F. Abel. 

L'anuée suivante, Clementi fit un nouveau 
voyage en France , d'où il revint au commence- 
ment de 178a. Depuis cette époque jusqu'en 1802, 
il ne quitta plus l'Angleterre, et se livra à l'en- 
seignement. Quoiqu'il eût fixé le prix de ses leçons 
à une guinée, ses élèves étaient si nombreux 
qu'il lui était difficile de conserver quelque li- 
berté pour composer. Ce fut pourtant dans cet 
intervalle qu'il écrivit tous ses ouvrages, depuis 
l'œuvre 15 e jusqu'au 40 e , et son excellente In- 
troduction à l'art de jouer du piano. Vers 
l'année 1800, la banqueroute de la maison Long- 
m an et Broderip lui fit perdre une somme consi- 
dérable ; plusieurs négociants de premier ordre 
rengagèrent à se livrer au commerce pour réparer 
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cet échec : il goûta ce conseil rl forma une as- 
sociation pour la fabrication des pianos et le 
commerce de musique. Le désir qu'il avait de 
donner aux instruments qu'il faisait fabriquer 
toute la perfection possible , loi fit abandonner 
l'enseignement pour se livrer à des études mé- 
caniques et à une surveillance active. Le succès 
couronna son entreprise, et sa maison devint une 
des premières de Londres pour le genre de 
commerce qu'il avait entrepris. 

Parmi les bons élèves que Clementi a formés, 
on distingue surtout John Field, l'un des plus 
habiles pianistes de son temps. Ce fut avec cet 
élève favori que, dans l'automne de 1803, il vint 
à Paris pour la troisième fois. Il y fut reçu avec 
la plus vive admiration, et Field y excita l'étonne- 
ment par la manière dont il jouait les fugues de 
Bach. Les deux artistes prirent en 1803 la 
roule de Vienne : Clementi avait formé le dessein 
de confier Field aux soins d'Albrechtsberger, 
pour qu'il lui enseignât le contrepoint : Field 
paraissait y consentir avec plaisir ; mais au mo- 
ment où son matin: se préparait à partir pour la 
Russie, il le supplia, les larmes aux yeux, de lui 
permettre de l'accompagner. Clementi ne put 
résister à ses prières, et tous deux partirent pour 
Saint-Pétersbourg. Là un jeune pianiste, nommé 
Zeuner, s'attacha à Clementi, et le suivit à Berlin 
et ensuite à Dresde. On lui présenta dans cette 
ville un jeune homme de la plus grande espé- 
rance, nommé Klengel, dont il fit son élève et 
avec qui il retourna à Vienne, en 1804. Klengel 
est devenu depuis lors un des premiers organistes 
de l'Allemagne. Ce fut alors que Kalkbrenner 
se lia avec Clementi, et qu'il en reçut des con- 1 
seils qui ont porté son talent au plus haut point I 
de perfection, en ce qui concerne le mécanisme. I 
Pendant l'été suivant, Clementi et son élève ! 
Klengel firent une tournée en Soisse. Le mattre 
retourna ensuite à Berlin , où il épousa sa 
première femme. Il partit avec elle pour l'I- 
talie, dans l'automne de la même année, et 
alla jusqu'à Rome et à Naples. De retour a Ber- 
lin, il eut le malheur de perdre sa compagne. 
Le chagrin qn r il en conçut le fit partir brusque- 
ment pour Saint-Pétersbourg; mais, ne trouvant 
de soulagement que dans les distractions insépa- j 
rahle* des voyages, il resta peu dans cette ville, et | 
retourna à Vienne. Ayant appris, peu de temps 
après, la mort de son frère, il se rendit à Rome 
pour des affaires de famille. La guerre qui déso- 
lait alors l'Kurope l'obligea de séjourner à Milan 
et dans plusieurs antres villes d'Italie; mais, J 
ayant saisi une occasion favorable , il retourna 
en Angleterre, où il arriva dans Tété de 1810, 
après une absence de huit ans. L'année suivante , 



il se remaria, et une compagne aimable le con- 
sola de la perte de sa première femme. 

Il n'avait composé qu'une seule sonate 
(œuvre 41* ) pendant les huit années qu'avaient 
duré ses voyages, ayant été absorbé par la com- 
position de ses symphonies, et la préparation de 
sa collection précieuse de pièces d'orgue et de 
clavecin, choisies dans les œuvres des plus grands 
compositeurs. La société philharmonique ayant été 
instituée, Clementi y fit entendre deux sympho- 
nies, qu'on a exécutées plusieurs fois, et qui ont 
été fort applaudies. Il en a donné de nouvelles 
dans les concerts du mois de mars 1824, à la 
société philharmonique et au Théâtre du Roi. 

Les œuvres de Clementi consistent en cent et 
six sonates , divisées en trente-quatre œuvres , 
dont quarante-six avec accompagnement de 
violon ou de flûte et de violoncelle; un duo 
pour deux pianos ; quatre duos à quatre mains ; 
une chasse, une toccate célèbre, un oeuvre 
de pièces caractéristiques , dans le style de 
plusieurs grands maîtres ; trois caprices ; une 
fantaisie sur l'air Au clair de la lune; vingt- 
quatre valses, douze montférines; une in- 
troduction â l'art de jouer du piano (Gra- 
des ad Parnassum) , divisée en deux par 
ties : oovrage qui a eu douze éditions en An- 
gleterre, et qui a été réimprimé plusieurs 
fois en Allemagne et en France; plusieurs 
symphonies et ouvertures à grand orches- 
tre; enfin il a été l'éditeur de cette belle 
collection de pièces rares des plus grands maîtres, 
publiée a Londres, en quatre vol. in-fol. obi. Le 
style des compositions de Clementi est léger, 
brillant, plein d'élégance, et ses sonates resteront 
longtemps classiques; mais on ne peut nier 
qu'il n'y ait de la sécheresse dans ses mélodies rt 
qu'il manque de passion. Sauf quelques lé- 
gères incorrections, ses ouvrages sont généra- 
lement bien écrits. Comme pianiste, les éloges 
qu'on lui donne sont sans restriction, et les 
plus grands artistes s'accordent à le proclamer 
le chef de la meilleure école de mécanisme et 
de doigter. Cest lui qui a fixé invariablement les 
principes de ce doigter et de ce mécanisme d'exé- 
cution. Plusieurs éditions complètes de ses 
œuvres ont été pabliées à Leipsick et à Bonn. 

Clementi jouissait en Angleterre de la pins 
haute considération, et les artistes les plus dis- 
tingués lui témoignaient du respect. Possesseur 
de richesses considérables, il avait abandonne, 
dans les dernières années de sa vie, la direction 
de sa maison de commerce et de sa fabrique de 
pianos aux soins de son associé, M. Col lard 
Retiré dans une belle propriété à la campagne , 
il y vivait dans le repos et venait rarement à 
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Londres. Dan* une de se* usités en relie ville, 
('ramer, Moscheles el beaucoup d'autres attisiez 
célèbres offrirent un ban'iuel au patriarche du 
piano. Vers la lin de la séance, ils obtinrent de 
lui qu'il se ferait entendre. Il improvisa , et la jeu- 
nesse de ses idées , ainsi que la perfection de son 
jeu, dans cette soirée mémorable, excitèrent au- 
tant d'elonnement que d'admiration parmi son 
auditoire. Ce dernier effort d'un grand talent (ut , 
selon l'expresssion poétique, le chant du cygne. 
Bientôt après, démenti cessa de vivre, et 
l'art le perdit le 10 mars 1833, à l'âge de quatre- 
vingts ans. 

CLEMENTIUS ( r un tri» ), musicien qui 
lirait avoir vécu dans le seizième siècle, et dont 
Mattbeson cite (Ehrenpforte, p. 106) un ou- 
vrage théorique sous ce titre : Christ. Clementii 
et Orl. Lassi principia de contextu et con- 
structionecantilenarum,\eq\ie\ est manuscrit. 
Hausmanu, bourgmestre à Scliafstacdt , près de 
Halle, possédait aussi, vers 1790, deux traités 
manuscrits du même auteur, dont l'un était 
intitulé Prxcepta theorica, et l'autre, Prx- 
cepta practica. 

CLEONIDES. Voy. Ecclids. 

CLER (Albert), littérateur, né le 17 oc- 
tobre 1804, à Cornmercy ( Meuse), a vécu quelque 
temps à Grenoble, où il dirigeait, en 1832, un 
journal qui avait pour titre Trilby , mosaïque 
littéraire. Quelques années après il se fixa À 
Paris et y travailla activement a la rédaction du 
Charivari, auquel il était encore attaché 
en 1848. On a de lui quelques brochures, parmi 
lesquelles on remarque une facétie intitulée 
Physiologie du musicien; Paris, Aubert 
La vigne, 1841, in-32. 

CLÉRAMBAULT ( Lodu Nicolas;, est né 
à Paris, le !••» décembre 1676, d'une famille qui 
avait toujours été au service des rois de France, 
depuis Louis XI. Il reçut des leçous d'orgue et 
de contrepoint de Raison, organiste de l'abbaye 
de Sainte-Geneviève et des Jacobins de la rue 
Saint-Jacques. Il succéda à son maître dans cette 
dernière place, et fut ensuite organiste de l'église 
Saint-Louis, delà paroisse de Saint Sol pice et de 
la maison royale de Saint-Cyr. Louis XIV, ayant 
entendu une de ses cantates, en fut si content 
qu'il lui ordonna d'en composer plusieurs pour 
le service de sa chambre (ce sont celles du 
troisième livre), et le nomma surintendant de la 
musique particulière de madame de Maintenoo. 
C'est par ce genre de compositions qoe Clérara- 
bauH s'est illustré : il en a publié cinq livres, 
parmi lesquels on trouve relie tVOrphée, qui a 
eu beaucoup de vogue. Le premier ouvrage de 
cet artiste consiste en deux livres de pièces de 



i clavecin, gravées en 1707. Il a composé un office 
complet a l'usage de l'abbaye de Saint-Cyr, el un 
litre d'orgue contenant deux suites du pre- 
mier et du second ton , qui fut gravé à Paru, 
en 1710, iu-4° obi. Enfin il a fait représenter 
à l'Opéra le Soleil vainqueur des nuages, 
en 1721. On connaît aussi de lui le Départ du 
roi, idylle exécutée à la cour en 1745. Cléram- 

i bault est mort à Paris le 26 octobre 1749. 

CLÉRAMBAULT (César-Fresçois-Ni - 
colas), lils du précédent, fut organiste de Saint- 
Sulpice, et occupa celte place jusqu'à sa mort, 
arrivée le 29 octobre 1760. Il a fait graver un 
livre de pièces de clavecin, Paris, sans date, in- 
folio oblong, et un livre de pièces d'orgue. Un 
autre fils de Louis-Nicola» Clérambault, nommé 
Evrard- Dominique , a publié plusieurs livres 
de cantates, et des trios pour le violon, 

CLÉ HE. M Pierre), maître des enfants de 
clxeur de la cathédrale de Tulle, vers le milieu du 
seizième siècle , est connu par les compositions 
dont voici les titres : 1° Chansons spirituelles à 
quatre parties; Paris, Nicolas du Chemin, 1548, 
in-4° obi. — 2° Triciniaseucantionessacrxcum 
tribus vocibus ; Paris, 1556, in-12. — s 0 Missa 
pro mariais quatuor vocum cumduobus mo- 
dula; Parisiis apud Mcolai du Chemin, 
1540, in fol. max° — 4° M issu cum quatuor vo- 
cibus, ad imitaiionem moduli Missa: Virginia 
Maris condita; Parisiis, ex typographia 
Sicolai du Chemin, 1556, in-fol. max°. Cette 
me&e fait partie de la belle collection de messes 
d'auteurs français publié par du Chemin, dans 
ce grand format, avec les parties en regard, sous 
le litre de Vissant m musicalium certa vo- 
cum varielate secundum varios quos refe- 
runt modulos et cantiones distinct arum, li- 
ber secundus, ex divertis iisdcmque péri lis- 
simis aucloribus collectus; Parisiis, ex typo- 
graphia Nicolai du Chemin sub signi Gry- 
phonis argentei,elc, 1568, in-fol. max°. Les 
messes contenues dans ce volume avaient été pu - 

I bliées séparément en 1566 et 1557 : le titre seul 
e*t nouveau. 

ELEVES ( Jean de ). Voy. Je*j, de 
Clé v es. 

CLEVESAAL (GborCES), chanteur à 
Gceltingue, et maître de quartier au collège de 
cette ville, mort en 1725, a fait imprimer nn 
discour* sur la musiqne,sous ce titre : Oratio 
I de musicx voluptate et commodo ejus hui- 
| gni, in supremo électorals pedagogU Gatttin- 
gensis anditorio, IV. non. nov. anni 1706 ha- 
I bita, quo die auctoritate électoral* cantor et 
! collega rite renuneiabatur ; Grultingue, 1707, 
i in-4°, 19 pagen. 

II. 
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t XI HA XO (Jérôme de ) , musicien qui vé- 
cut à la fin du quinzième siècle ou au com- 
mencement du seizième, est auteur d'un mo- 
tet à quatre voix pour U fête de la Dédicace, 
lequel se trouve dans le quatrième livre de motet» 
publié par Petrucci de Fossombrone, à Venise, 
en 1505. 

CLI H A X O ( NlC aise de ), autre musicien de la 
même époque dont on trouve un Patrem{Cre' 
do) k 4 voix dans les Fragmenta Missarum, 
imprimés sans date ni nom de lieu , et sans in- 
dication d'imprimeur, petit-in-4° oblong, gothi- 
que, mais avec les caractères de musique de Pe- 
trucci .le Fossombrone, et à l'époque où travail- 
lait ce célèbre typographe. 

CLICQUOT( François-Henri) , né à Paris, 
en 1728, fut le plus habile constructeur d'orgues 
qu'il y ait eu en France dans le dix-huitième 
siècle. Son talent consistait principalement à 
donner aux jeux de fonds de l'orgue une bonne 
qualité de son et une harmonie convenable; 
mais ses instruments ont le défaut, commun à 
toutes les orgues françaises , d'être trop chargés de 
jtox d'anches d'une grande dimension, tels que les 
bombardes et trompettes, qui ne produisent qu'un 
son dur et ra tique, et de n'être pas assez variés 
dans les jeux de récit. Ce n'est point dans ce 
système que sont construites les bonnes orgues 
d'Allemagne et d'Italie. Le premier ouvrage im- 
portant de Clfcquot fut l'orgue deSaint-Gervais, 
qu'il acheva en 1760. Cinq ans après il prit 
pour associé Pierre Daller v , qui l'emportait sur 
lui pour le fini et la disposition du mécanisme. 
C'est à leur réunion qu'on dut les orgues de Notre- 
Dame, de Saint-Nicolas-des-Champs, de Saint- 
Merry, de la Sainte-Chapelle, et de la Chapelle 
du Roi, à Versailles. Cette association cessa avant 
que Clicquot entreprit l'orgue de Saint-Sulpice, 
le plus considérable de ses ouvrages. Cet orgue, 
qui avait cinq claviers à la main et un clavier 
de pédale avant qu'il fut refait par Daublaine et 
Callinet, était un trente-deux pieds, composé 
de soixante-six registres. Son dernier ouvrage 
fut l'orgue de Poitiers, grand seize pieds de 
cinquante registres, qu'il termina à la fin de 
1790, et qui lui fut payé 92,000 francs. Clicquot 
est mort à Paris, en 1791. En 1708, un Clicquot 
était facteur d'orgues rue Phélippeaux, à Paris. 
Il avait construit en 1703 l'orgue de l'église du 
chapitre de Saint-Quentin : c'était le père de 
celui qui est l'objet de cet article. 

CLIFFORD (Jacques), né à Oxford, fut 
d'abord enfant de chœur au collège de la Made- 
leine , et devint ensuite chapelain k l'église Saint- 
Paul de Londres. Il est mort en 1700. On lui 
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et de prières intitulée : Collection of divine 
services and anthems usually sung in His 
Magesty's chapeU and in ail the cathedral 
andcollegiate ehoirs of England and Ireland; 
Londres, 166$, In- 12. On y trouve des détails 
curieux sur la musique d'église en Angleterre, 
les noms de soixante-dix compositeurs, et de* 
instructions pour les organistes. 

CLIFTON (Jean-Charles), néà Londres, 
en 1781, a fait ses premières études musicale* 
sous la direction de Bellamy, maître des en- 
fanls de chœur de la cathédrale de Saint-Paul, H 
a reçu ensuite des leçons de Charles Wesley. Soa 
père, qui était négociant, le destinait au corn- 

letti, et quelques autres musiciens fortifiaient ton 
penchant pour la musique, et lui donnaient ondé- 
goût invincible pour la carrière qu'on voulait lui 
faire embrasser. Il s'établit d'abord à Bafh 
comme professeur de musique, et y publia quel' 
ques glees et chansons qui le firent connaître. 
En 1802 il alla se fixer k Dublin, où il fit parai 
tre plusieurs compositions pour le piano et une 
notice biographique sur le musicien Jean Ste- 
venson, son ami, qui fut insérée dans la /cerne 
littéraire de Dublin. En 1815 il composa pour 
le théAtre de Crow-Street un petit opéra inti- 
tulé E du- m, qui eut quelque succès. Après avoir 
passé quatorze ans en Irlande, il revint à Londres 
en 1816, au moment où il venait d'achever une 
théorie simplifiée de l'harmonie. Il avait inventé 
une machine, qu'il appelait Eidomusicon, et qui 
était destinée k être attachée au piano pour écrire 
les improvisations (voy. Encrahells, Fatic et 
Uncer) ; il avait eu d'abord le dessein delà faire 
exécuter; mais la dépense énorme que cela de- 
vait lui occasionner l'a fait renoncer a cette en- 
treprise. Il a été ensuite professeur de piano i 
Londres d'après la méthode de Logier. Clirtoon 
été l'éditeur d'une collection intitulée Sélec- 
tion of brilish mélodies, with approprie 
words by J.-F.-M. Do vas! on ; Londres (s. d.), 
2 volumes. 

LU MO (Théodore), né à Venise, devint 
chanoine de Saint-Sauveur, et maître de lâcha- 
pelle de la cathédrale de T révise en 1590. Il 
mourut en 1602. Il a laissé en manuscrit Fais, 
bordoni a otto voci. Le catalogue de la biblio- 
thèque du roi de Portugal indique aussi soo$ le 
nom de cet auteur, Mitsx set vocum, Ub. I. 
On connaît aussi de Clinio une suite de mole» 
k S voix pour le dimanche de la Passion, tout 
le titra de Vox Domini ; Venise, Ang. Gardaae, 
1595, in-4». 

CL1NTHIUS (Davio), littérateur allenujwl 
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! -v Dispulatio de Echo ; Wiltenberg, 1655. 

GLOET ( l'a»hb N. ), d'abord curé d'Aunay, 
au diocèse d'Amis, aujourd hui (1857) chanoine 
doyen de Beuvry (Pas-de-Calais) , est auteur 
d'un livre bien fait , où brille une érudition so- 
lide, et qui a pour titre de la Restauration du 
chant liturgique, ou ce qui est à faire pour 
arriver à posséder le meilleur chant romain 
possible; Plancy, 1852, 1 vol. gr. in-8* de 383 
pages. On a aussi de M. I'ahbé Cloet un écrit 
polémique intitulé Examen des Mémoires 
sur les chants liturgiques du R. P. Lambil- 
htte, en réponse au R. P. Du four; Paria, li- 
brairie archéologique de V. Didron , 1857, in-8° 
de 109 pages. 

GLOftAS, musicien grec, dont parle Plu- 
torque, d'après Héraclide, vivait peu de temps 
après Terpandre. Il était de Tégée, suivant les 
Arcadiens; mais les Béotiens le réclamaient 
rumine leur compatriote, et affirmaient qu'il 
était Dé à Thèbes. Il fut l'un des premiers qui 
composèrent des nomes ou airs pour la flûte. Ces 
nomes étaient Vapolhétos , le schamion et le 
trimérès. L'invention de ce dernier était parti- 
culièrement attribuée à Clooas, dans les registres 
des jeux publics de Sicyooe, consultés par Plu- 
torque. 

CLOTZ (Matthias). Voy. Klotz. 

GLU VER ou GLUVIER (Detblef,), ma- 
Hiématicien et astronome, naquit à Sleswig, vers 
le milieu du dit-septième siècle. Après avoir 
voyagé en France et en Italie, où il séjourna trois 
ans, il se reudit à Londres, y enseigna les mathé- 
matiques, et y établit une imprimerie. La société 
royale de Londres l'admit au nombre de ses 
membres en 1C78. Ayant été obligé de faire un 
voyage dans sa pairie en 1687, il eut le mal- 
heur de perdre son imprimerie et sa bibliothèque, 
qui furent détruites par l'incendie pendant les 
troubles de la révolution anglaise. Réduit à une 
grande détresse, et sans autre ressource que sa 
plume, Cluver passa le reste de ses jours à Ham- 
bourg , et mourut en 1708. Parmi les ouvrages 
qu'il a publiés, il a donné dans les Observa- 
tiones hebdomadx de Hambourg (ann. 1707, 
n. xiv), un mémoire sur un système de propor- 
tions des intervalles des sons. Ce système a 
été attaqué avec violence par Mattheson, dans 
non Forschender Orchestre ( p. 263-266), et par 
Jleufling, dans les Miscellanées de Berlin (ann. 
1710, tome Impartie 111, p. 265-294). Moller 
n'a pas cité le mémoire de Cluver parmi ses 
ouvrages, dans la notice qu'il adonnée sur cet 
écrivain. (Cimbria littéral a, t. I", p. 99- 
103.) 

< M Kl M (CoWAtrm), ou plutôt hnichem, 



naquit à Eschwege (Hesse), dans la seconde moitié 
du seizième siècle, et devint recteur dans sa ville 
natale, en 1G05. Quelque temps après il passa à 
Ober-Hohna, en qualité de prédicateur : il y est 
mort en 1627. On a de lui : Isagoge musica 
ex probatlsstmorum auctorum prxceptis ob- 
servaia, etc.; Erfurt, 1610, in-8". 

GOBBOLD (William), musicien anglais, 
qui vivait dans le seizième siècle, a composé 
des psaumes qu'on trouve dans la collection pu- 
bliée en 1591, par Thomas Este; un de ses ma- 
drigaux a été inséré dans le recueil publié à 
Londres, en 1601, sous ce titre : The Triumphs 
of Oriana. 

GOBER (Georces), musicien allemand qui 
vivait vers la fin du seizième siècle, s'est f*U 
connaître par un ouvrage intitulé Tyrocinium 
musieum; Nuremberg, 1589, in-8». Ce livre est 
un traité des éléments de la musique à l'usage 
des écoles primaires de Nuremberg. 

GOBERG (JEAN-AirroïKE), organiste de la 
cour à Hanovre, naquit en 1650 a Rothenbourg 
sur la Fulde, dans la Hesse. Il était fort jeune 
lorsqu'il se rendit à Hanovre pour s'y livrer à 
l'élude de la musique, sous la direction de Cla- 
mor Abel et de Nie. -Ad. Strunck. Dirigé par 
ces artistes, il parvint à une grande habileté 
dans l'art de jouer du clavecin et de l'orgue, et 
acquit des connaissances étendues dans l'harmo- 
nie et le contrepoint L'abbé Stefani, qui l'avait 
pris en affection , lui fit connaître le style des 
bons compositeurs italiens, et lui enseigna l'art 
du chant. Doué de beaucoup de mémoire et d'in- 
telligence, Coberg apprit aussi en peu de temps 
le latin, l'italien et le français. Après que ses 
études furent terminées, on le nomma organiste 
delà ville neuve de Hanovre, et, quelques années 
après, îl fut appelé à la cour électorale pour 
remplir les mêmes fonctions. Ses talents lui pro- 
curèrent la faveur du duc Jean-Frédéric et 
de l'électeur Ernest-Auguste. Comme musicien 
de la chambre, il fut chargé d'enseigner la mu- 
sique aux princes et princesses, et, lorsque le roi 
de Prusse eut épousé la princesse électorale de 
Hanovre, le maître suivit son élève à Berlin. 
Deux fois il fut appelé dans cette capitale pour 
y continuer l'éducation musicale de la reine, et 
telle fut la faveur dont il jouissait dans les deux 
cours, qu'il lui fut permis d'y remplir concur- 
remment denx places d'organiste et d'en cumu- 
ler les traitements. Coberg mourut à Hanovre 
en 1708. 11 a laissé en manuscrit des suites de 
pièces de> clavecin, des règles d'accompagne- 
ment et beaucoup de musique d'église. Une 
partie de ces ouvrages a été acquise de la veuve 
du compositeur par la cour du Hanovre; l'autre 
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a passé ilans les mains de son neveu Ileinert , 
chantre à Mindeu. 

COC\TRIX (....), amateur de musique, né 
a la Roclielle vers 1770, se rendit à Paris en 
1797, el y fut employé dans les boréaux delà ma- 
rine, puis réformé en 1800. Assez bon musicien, 
et jouant do violon, il s'était lié avec le fournis- 
seur Armand Seguin, amateur comme loi. qui 
loi suggéra le dessein d'écrire un journal concer- 
nant la musique. Ce journal parut en 1803 sous 
le titre de Correspondance des professeurs et 
amateurs de musique, rédigée par le citoyen 
Cocatrix.W en paraissait une feuille in-i" chaque 
semaine. Cette publication ne se soutint qu'environ 
dix-huit mois. La rédaction en était faible et man- 
quait d'intérêt et de variété. Le rédacteur n'avait 
pas d'ailleurs le savoir nécessaire pour une telle 
entreprise , et ses opinions étaient entachées de 
beaucoup de préjugés de son temps. Vers la fin 
de 1804, Cocatrix s'est éloigné de Paris; on 
ignore ce qu'il est deveou. 

COCCHI (Claddf), né à Gênes dans les der- 
nières années du seizième siècle, fut mallre île 
chapelle de la cathédrale de Tricste. On a publié 
de sa composition : 1° Messe a cinque roci 
concert air col basso per Vorgano; in Vene- 
lia, appresso Atessandro Viucenti ; 1627, in-4°. 
La dédicace singulière de cet ouvrage, A l'Im- 
pératrice du ciel, nous apprend que Cocchi était 
moine de l'ordre des grands cordeliers, ou Mi- 
neurs conventuels. — 2° Salmi vespertini a 
4 roci, con le litanie délia D. M. V.; Venise, 
Alex. Vincenti, 1026, in 4°. 

COCCIII (Joacuih), maître de chapelle au 
Conservatoire degli Incurabili, à Venise, na- 
quit à Padoue en 1720. Son premier opéra, in- 
lilulé Adélaïde, fut représenté à Rome en 1 743. 
Kn iTio Cocchi était à Naples, où il obtint des 
succès dans plusieurs ouvrages. Ce fut peu de 
temps après cette époque qu'il alla à Venise 
prendre possession de sa place de maître de cha- 
pelle. En 1757 il partit pour l'Angleterre et y fit 
représenter plusieurs opéras; mais, n'ayant point 
réussi à faire goûter sa musique, il s'adonna 
pendant près de quinze ans à l'enseignement du 
ehant , ce qui lui procura des sommes considé- 
rables. Il publia aussi à Londres deux suites de 
pièces de clavecin, des ouvertures el des can- 
tates. En 1773 il retourna à Venise, et y reprit 
ses fondions de mallre au conservatoire : il est 
mort dans cette ville en 1804. Quoique ce com- 
positeur ait eu un instant de vogue en Italie, sur- 
tout pour le grnre bouffe , et hien qu'un l'ait 
comparé à Galuppi, il avait peu d'imagination, 
et n'est recommandable que par la clarté de son 
style et une gaieté assez franche. Voici la liste 



de ses ouvrages : 1° Adélaïde;* Rome, en 1743. 

— 2° Bajasette; à Rome, 1746. — 3 - Giu- 
seppe riconosciuto ; Naples, 1748. — 4° Armi- 

| nio; à Rome, 1749. — b° Siroe;k Naple*. 1750. 
~ 6° La Mascherata; 1751. — 7° Le Donne 
vendicate; 1752. - S' La Gouvernante rusée, 
1752. — 9° Il Paiu> glorioso; a Venise; 1753. 

— 10° Semiramide hconosciuta ; 1753. — 
11° Rosaura fedele; 1753. — 12° Demofoonte; 
1754. — 13° / Matti per amore, 1756. — 

I 14° Zoe; 1756. — 15° Emira ; à Venise, 1756. 

— 16° Gli Amanti gelosi;» Londres, 1757. — 
17° Zenobia; I75S. - 18" Issi/ile; 1758. — 

j 19° // Tempio delta Gloria,- 1759. — 20° La 
Clemenzadi Tito; 1760 2\° Erginda; 1760. 

j —22° Tito Manlio; 1761. — 23° Grande 
serenata; 1761. — WAlcssandroneW Indie ; 

I 1761.-25° Le A'oise di Dorina; 1762. — 
26° La Famigliu in scompiglio ; 1762. 
Un autre compositeur do nom de Cocchi , ou 

pour le style de théâtre, et comme étant né à 
Naples vers 1711, dans le volume des artiste» 
musiciens de la Blografia degli uomini illus- 
tridelregnodi Xapoli (n° 27). 

CCMXIA (Charles), fils d'un violoniste de 
Naples. naquit en cette ville au mois d'avril 1789. 
Son père l'avait destiné à étudier l'architecture; 
mais son goût passionné pour la musique fit 
chauger ce projet. Un mallre obscur, nomme 
Visocchi , enseigna à Coccia les premiers prin- 
cipes de la musique. Il avait une jolie voix de 
soprano et chaulait dans les églises. A l'âge de 
neuf ans il reçut des leçons de Pietro Capelli. 
Déjà il s'essayait à écrire, et il n'avait point en- 
core atteint sa seizième année quand il composa 
une sérénade, quelques solfèges, une cantate et 
no caprice pour le piano. Ensuite il continua 
ses études au Conservatoire, sous la direction de 
Fenaroli et de Paisicllo. Ce dernier maître l'a- 
vait pris sous sa protection spéciale : ce fut à sa 
recommandation que Coccia dut l'avantage <i'e- 
tre admis comme professeur de musique dans les 
meilleures maisons de Naples , et d'être nomme 
accompagnateur au piano de la musique parti- 
culière du roi Joseph Bonaparte. 

En 1808 Coccia écrivit son premier opéra 
pour le théâtre Voile , de Rome, sous le litre. 
il .Hatrimonio per cambiale : cet ouvrage ne 
réussit pas. Découragé par ce premier échec. h« * 
i compositeur voulait renoncer au théâtre et re- 
tourner à Naples pour y reprendre ses paisible* 
occupations; mais Paisieilo lui rendit le cou- 
rage, et l'engagea à écrire pour toutes les ville* 
où il obtiendrait des engagements. Coccia alla 
donc à Florence, el y composa ■. - V II Poêla 



Digitized by Google 



COCCIA 

forfunato, qui fut bien accueilli, et suivi 
d'un grand nombre de pièce*, notamment : 
3° La Verità nella bugia; à Venise, 1810. — 
4° Voglia di dote e non di moglie; Ferrare, 
1810. A la seconde représentation de cet ou- 
vrage, le bouffe Lipparini ayant été atteint d'une 
indisposition aabite , Coccia chanta son rôle, et 
(ut fort applaudi. — b° La Matilde, 1811 — 
VISoUtari; Venise, 1812.-7° Il Sognoveri/i- 
cato; 1812. — 8" Arrighetto; Venise, 1814. — 
9* La sel r agi a; 1814. — 10°// Crescendo; 
1815.-11° Euristea; 1815. — 12° Evellna;* 
Milan, 1815. — 13° / Begli Usi di città; Milan, 
1816 — 14° Clotilde; à Venise, 1816. — 15° Ri- 
naldo d'Asti; Rome, 1816. — 16° Carlotta e 
Werter; 1816. - 17° Claudine; à Turin, 1817. 

— in 9 La Vera Gloria, cantate; à Padoue, 
1817. — 19° EteUnda; Venise, 1817.-20° Si- 
mile; à Ferrare, 1817. — 21° Donna Caritea; 
Turin, 1818. — 22° Fagel;k Florence, 1819. — 
23° La Fedeltà, cantale; à Triesle, 1819. — 
24° Cantale pour la naissance du rai de Ru roc ; 

à Trevise, en 18U 25°- Cantate pour l'entrée 

de-» armées alliées a Paris; Padoue, 1814. Ap- 
jK-U' à Lisbonne comme compositeur en 1820, 
Coccia y fit représenter : — 26" Atar, opéra. — 
27° II Lusitano, cantate. — 28° Mandane re- 
çina di Persia; en 1821. — 29° Elena e Cos- 
tantino, opéra seini -séria, dans la même année. 

— 30° La Festa délia Rosa, opéra bouffe, en 
1822. Au mois d'août 1823, Coccia se rendit à 
Londres pour y prendre la place de directeur de 
la musique du théâtre du roi. L'année suivante il 
lit imprimer dans cette ville plusieurs cantates, 
nix duos de chant avec accompagnement de 
piano, et quelques autres petites productions. 
Pendant le temps qu'il dirigea la musique de 
Popéra italien de Londres , il écrivit plusieurs 
morceaux pour divers ouvrages, et y fit repré- 
senter, en 1827 : — 31° Maria Stuart, opéra 
sérieux ; puis il retourna àNaples en 1828, et il 
écrivit pour le théâtre de la Scala, à Milan. — 
32° L'Or fana délia selve; à Venise, en 1829. 

— 33° Rosamunda, opéra sérieux ; à Naples, en 
183 1 : — 34* Odoardo Stuart ; à Milan, en 1832. 

— 35° Enrico di Mont fort, opéra sérieux ; et en 
1833 : — 36° Catarina di Gvisa. Dans eette 
même année, Coccia a fait on nouveau voyage à 
Londres. Les derniers ouvrages de ce compositeur, 
à Naples, ont été la Figlia delC Arciere, laSo- 
Utaria délie Asturie, et Giovanna II di Na- 
poli. Après le départ de Mercadante pour Na- 
ples, en 1836, Coccia lui a succédé dans la place 
de maître de chapelle de la cathédrale de No- 
va re. En 1841 il a fait représenter au théâtre 
ruval de Turin il Lago délie fate ( le Lac des 
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fées), qui n'a pas réussi. Postérieurement il ». 
été nommé inspecteur de chant de l'académie 
philharmonique de Turin. 

Ce compositeur s'est fait une sorte de réputa- 
tion en Italie par son opéra de Clotilde. Cet ou- 
trage fut représenté à Paris en 1821, mais sans 
succès. On en trouva le style vieux et les mélo- 
dies vulgaires. 11 n'y a en effet point d'imagina- 
tion dans la musique de cet artiste, et sa ma- 
nière d'écrire est lâche et remplie d'incorrections. 
Ses études ont été faibles, et l'on voit qu'il n'a 
point eu connaissance des bons modèles classi- 
ques. 

COCCIOLA (Jean-Baptiste), maître de 
chapelle du chancelier de Lithuanie ( Léon Sa- 
pieha), naquit à Verceil, en Piémont, vers la lin 
du seizième siècle. Il a fait imprimer une messe 
de sa composition, à huit voix avec basse con- 
tinue, à Venise, en 1612, in-4°. On trouve quel- 
ques-uns de ses motets dans le Parnasso mu- 
sico bergameno, ce qui a fait croire à Freua 
qu'il était né à Bergame. 

COCCIUS (Mabc-Antoirc SABELLICUS), 
né â Rome en 1438, mourut en 1507, à l'âge de 
soixante-dix ans. Il a écrit un poème dje Rerum 
arthtmque invenloribus, qu'on trouve dans la 
collection de Matthieu* de Rerum inventori- 
bus; Hambourg, 16 13. Sabellicus y parle beau- 
coup de la musique et des instruments. 

COCHE (Victor-Jeaa-Baptiste), ancien pro- 
> fesseur de llûte au Conservatoire de Paris I ten- 
dant la retraite momentanée de Tulou, est né à 
Arras (Pas-de-Calais) le 24 novembre 1806. Ad- 
mis au Conservatoire de Paris le 25 mai 1826, 
il étudia d'abord le violoncelle sous la direction 
de M. Vaslin ; puis il fut élève de Tulou pour la 
flùle et obtint le premier prix de son instrument 
au concours, en 1831. Il a publié de sa compo- 
sition des airs variés pour la flûte, des fantai- 
sies concertantes pour cet instrument et pour le 
piano, et des duos pour les mêmes instruments, 
œuvres 3, 4, 8, 9, 10. M. Coche fut un des pre- 
miers flûtistes français qui adoptèrent la flûte de 
Boehm, à laquelle il essaya toutefois de faire 
quelques modifications exécutées par M. Buffet 
jeu ne, de Paria. M. Coche appela l'attention des 
artistes sur le nouvel instrument par la publica- 
tion d'une brochure qui a pour titre Examen 
critique de la flûte ordinaire comparée à la 
flûte de Boehm;Pam, 1838, in-8° de 30 pages, 
avec une planche. Dans la même année, l'artiste 
soumit à l'examen de la classe des beaux-arts 
de l'Institut de France la méthode qu'il avait 
composée pour l'usage de la nouvelle flûte : elle 
fut approuvée, sur le rapport favorable de Berlon, 
le 24 mars 1838. L'ouvrage a été publié sous 



Digitized by Google 



328 



COCHE — COCHLÉE 



ce titre : Méthode pour servir à l'enseigne- 
ment de la nouvelle flûte inventée par Gor- 
don, modifiée par Bochm et perfectionnée par 
V. Coche et Buffet jeune. Dédiée à M. Che- 
rubhiï, directeur du Conservatoire, etc.,, par 
V. Coche, op. 15; Paris, 1839, gr. in-4". La 
femme de cet artiste est professeur adjoint de 
piano au Conservatoire de Paris.. 

COCHEREAU (....), haute-contre de l'O- 
péra, du temps de Lulli, passait pour un habile 
chanteur. 11 était en même temps au service da 
prince de Conli, et enseignait à chanter. Il est 
mort à Paris, le 5 mai 1722. On a de sa compo- 
sition : trois livres d'airs à chanter, imprimés 
chez Ballard, sans date, in-4* obi. 

COCHIN (Cl*doe-Sicolas), dessinateur et 
graveur, naquit à Paris en 1715, et mourut dans 
cette ville le 29 avril 1790. On a de loi des Lettres 
sur l'Opéra ; Paris, 1 78 1, in- 12. 

COCHLÉE ( Jkak ) , en latin Cochlxus, na- 
quit à Wendelstein, près de Nuremberg, d'où lui 
vient la qualification de A'on'cuï;les Horici, 
ancien peuple germain, ayant occupé cette partie 
de la Bavière. On n'est pas d'accord sur la date 
de sa naissance. Il est dit dans les Nova Litte- 
raria maris Bolthici et Septentrionis (mois 
de février 1699, page 41), qu'il vit le jour en 
1502; Walther dit que ce fut en 1503; mais le 
journaliste et Walther sont évidemment dans 
l'erreur, car nous avons de Cochlée un livre im- 
primé en 1507. Le Duchat (dans le Ducatiana), 
se fondant sur IVpitaphe de Cochlée qui Tue la 
date de sa mort au 10 janvier 1552, à l'Age de 
soixante-douze ans, dit qu'il vint au monde en 
1480; mats il est plus probable que ce fut en 
1479. puisqu'il mourut à soisante-douze ans 
accomplis, dans les premiers jours de janvier 
1552. Jean Peringskiokl dit, dans ses notes sur la 
vie de Théodoric, roi des Ostrogotbs, par Co- 
ehlée (I), que son nom allemand était Dobnek. 
Il n'indique pas la source de ce renseignement; 
mais î) avait conféré la première édition publiée 
à Ingolsladt, en 1544, avec un manuscrit de 
Prague et un autre de Hambourg, et sans doute 
il avait trouvé dans cette collation quelque 
autorité pour ce fait. Cochlée fut aus*i appelé 
Jean Wendelstein, du lieu de sa naissance; 
c'est sous ce nom qu'a paru ta première édition 
du livre dont il sera parié plus loin. Walther le 
cite sous ce même nom (Musical-Lcxicon, p. 173), 

(!) Y\ta Thendoriei régit Oêtroçotkorum et II alite, 
au ttnrr JoawM Coehlmt, <iermano, eu m addUamtntii 
et annotationUms que >uro Cotthorum tt Scandta erpe- 
ditioMê et commercia illtutrattt, operm Joannu pt- 
rixçMotéi. MM. m- M StoetolmLr. 



et lui donne aussi le nom allemand de Dobne'ù. 
Ce Cochlée, ou Wendelstein, ou Dobnek, après 
avoir obtenu le grade de docteur en théologie, 
eut un canon icat à Worm , en 1521, et passa 
en la même qualité à l'église Saint-Victor de 
Mayence, en 1530 ; puis il fut appelé à Francfort- 
snr-le-Mein, comme doyen de l'église Sainte- 
Marie. Antagoniste ardent de Luther et de la 
réforme, il poussa le fanatisme jusqu'à proposer 
à son adversaire une conférence publique, sous 
la condition que celui qui succomberait daas cette 
lutte serait brûlé vif. Luther accepta le défi, 
mais leurs amis empêchèrent l'exécution de ce 
projet insensé. 

Gerber a fait deux personnages différents 
du nom de Jean Cochlée dans son ancien 
Lexique des musiciens, dont un aurait été rec- 
teur de l'école de Saint Laurent , à Nuremberg , 
tandi* que l'autre aurait été doyen à Francfort ; 
mais il les a réunis dans le A'ouveau Lexique en 
un seul article, d'après le Theatrum virorum 
eruditione clarorum de Paul Freher. Des rensei- 
gnements puisés dans le livre de celui-ci , il ré- 
sulte que Cochlée a fait ses études de philoso- 
phie et de théologie à Cologne, où il se trouvait 
vers 1500, et où il obtint le grade de maÛre es 
arts; qu'il retourna à Nuremberg vers 1509, et 
y fut fait recteur de l'école de Saint-Laurent ; 
que les troubles de religion l'obligèrent à sVloi- 
gner de cette ville en 1517, et qu'il alla en Italie ; 
qu'il obtint à Ferme le doctorat en tliéologie, 
et qu'il retourna en Allemagne l'année suivante ; 
qu'il vécut quelque temps dans la retraite à Nu- 
remberg; puis qu'il obtint successivement les 
canonicats de Worms et de Mayence; enfin qu'il 
alla de celte dernière ville & Francfort , ou il eut 
le décanat de Sainte-Marie. Toujours poursuivi 
par les progrès de la réforme, il se relira à Bres- 
lau , oit il fut pourvu d'un canonicat , et y 
mourut le 10 janvier 1552, suivant de Thou et 
Aubert Leraire. ( Voy. les Éloges des hommes 
savants, tirés de l'histoire de M. de Thou, 
avec des additions par Ant. Teis«ier, t. r\ 
p. 102 et suiv.). Simler ( Epitome bibliotheex 
Conr. Gesneri ) est le seul parmi les anciens ail- 
leurs qui fasse mourir Cochlée à Vienne en Au- 
triche; il a été suivi par Walther, Lichtenthal. 
Choron et Fayolleet d'autres. Glaréan nous ap- 
prend que Cochlée fut un de ses maître* de mu- 
sique pendant qu'il - tait à l'université de Co- 
logne. 

Il y a beaucoup d'obscurité et de confusion chez 
divers auteurs concernant le traité ou les traités 
de musique qui portent le nom de Cochlée. Gesner 
est la première cause des erreurs qui sesontaccré- 
ditéesà ce sujet; car il ci«e sous le nom de Wen- 
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deht cm un livre imprimé à Cologne, en 1507, 
sous le titre de Liber de tnusica activa ( Voy. 
Gesner. in Pandect., Ub. VII, tit. 3, fol. 82, 
el Simler, Ex Gesnero in Epitom. Biblioth. 
I». 509. ).Or le titre de l'ouvrage île Cochlée im- 
primé a Cologne, en 1507, est celui-ci : Tractatus 
de muùcx définit ione et htvent ione, ci an bus, 
vocibus , corumdem mutât ione s , transposi- 
tiones ctfictiones, modisque, intervallis, tonis, 
psalmorum tntonatione, etc., auctoreJo. Wen- 
delstein. 

Item. Eodem volumine ejusdem J. Wen- 
delstein cantus choralis exercitium. 

Item. Ejusd. secundo pars qux estdemu- 
sica figurait, ubi de mensura , figuris nota- 
rum, pausis,signis, proportionibus, ligaluris, 
tactu. 

Item. Tertia pars qux componendi ars et 
contrapunctus dicitur. A la dernière page on 
lit : Finis totius musicx aelivx très in partes 
divine. Opéra quidem atqueimpensisimpressx 
per konestum virum Johannem Landen, in- 
clytx civitatisColoniensis conclvem. Ânno In- 
carnationls Domini 1507, 6 idus julti; in-4° 
gothique. On voit que le titre de Musica ac- 
tiva a été pria par Gesner à la dernière page du 
livre; mais que ce n'est pas celui que l'au- 
teur a donné à son ouvrage. Après que Cochlée 
fut retourné à Nuremberg , il refondit «on ou- 
vrage et le divisa en quatre traités à l'usage des 
élèves de l'école Saint-Laurent. Il le publia en- 
suite en changeant le titre et le remplaçant par 
celui-ci : Tetrachordum Musices Joannis Co- 
clei («ic), Norici, artium magistri, Nurneverg 
nuper contexlum; pro juventutis lauren- 
tianx eruditione tmprimis, etc. Hujus 
tetrachordi quatuor tractatus , quorum qui 
Ubet decem capita complectitur : 1* De 
Musices elemmtis; 2° De Musica grego- 
riana ; 3° De octo tonis ; 4° De Musica men- 
sxirali. On lit au verso du dernier feuillet i 
Finis tetrachordi musices. Tiurnbergx im- 
press.inofficina excusoria Joannis Weyssem- 
burger sacerdotis, anno 1511 , petit in-4° go- 
tliique de 30 feuillets non chiffrés. Les exemples 
de musique contenus dans l'ouvrage sont gravés 
en bois. L'épttre dédicatoire de Jean Cochlée à 
Antoine Kress, docteur en droit et préposé de 
l'église Saint-Laurent de Nuremberg, porte au 
bas cette souscription : ExschoUs nestris octavo 
Calendas Julii : anno salut is 1 51 1 .Cetteédition 
fut promptement épuisée, car deux ans après il 
en parut une autre intitulée Tetrachordum 
musices Joannis CocleilS'orici artium magistri : 
Numbergx editum : pro juventute lauren- 
tutna in primis : dein pro ceteris quoque mu- 
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sarum Urunculis. Nunbergx, in officina 
excusoria F riderici Peypus, in-4°. Une dernière 
édition a paru à Nuremberg, en 1526. in-4°. A 
l'égard de l'ouvrage cité par Wall lier, sous ce 
titre : Mudimenta musicx cl geometrix, in 
quibus ùrbis Norimbergensis laus continetur, 
Norimberg*. 1 51 2, io-4°, je doute de son existence, 
à moins que ce ne soit une reproduction du Te- ' 
trachordum de 1511, réuni à un traité d'élément» 
de géométrie et avec un autre frontispice. Chacun, 
des quatre livre* dn Tetrachordum est divisé en 
dix chapitres. - 
COCLIUS (Adrien), musicien du seizième 
et élève de Josquin Desprez , vivait à 
Nuremberg. On a de lui : Compendium mu- 
sices descriptum ab Adriano Petit Coclio, 
discipulo Josquini de Près, in quo prxter 
extera tractantur hxc : i° de modo ornate 
canendi; 2° de régula contrapuncti ; 3° de 
compositione } Nuremberg, 1552 , in-4° de 
quinze feuilles d'impression. L'auteur a des- 
tiné son ouvrage à l'école de cette ville. C'est un 
livre curieux et utile pour l'histoire de Part : on 
y trouve un chapitre qui a pour titre de Ré- 
gula contrapuncti secundum doclrinam Jos- 
quini de Pratis. E. L. Gerber, Lichtenthal, Cho- 
ron et Fayolle, appellent l'auteur de ce livre 
I Cocllcus. 

COCQUEREL (Adrien), dominicain au 
couvent de Lisieux, naquit a Vernon , au com- 
mencement du dix septième siècle. Il est auteur 
d'un livre intitulé Méthode universelle et 
très-briève et facile pour apprendre le plan- 
chant sans maître; Paris, 1647, in-4°. C'est 
une seconde édition ; je n'ai pu découvrir la date 
de la première. 

CODRONCHI (Baptiste), célèbre médecin 
italien, oé à Imola, vers le milieu du seizième 
siècle , e<t auteur d'un ouvrage intitulé de Vi- 
tiis vocis libri duo, in quibus non solum vocis 
definitio traditur et explicatur, sed illius 
differentix , instrumenta et causx aperiun- 
tur; ultimo de vocis conservât ione , prxser- 
vatione ac vitiorum ejus curatione tracta- 
tus, etc.; Francfort, 1597, in-8° de 232 pages. 
Ce traité est ce qu'on a écrit de plus complet 
sur l'organe de la voix ; mais on a fait dans ces 
derniers lempa quelques découvertes qui ont 
avancé l'état des connaissances sur cet organe. 

CŒDES ( M"" ), née LECH ANTRE, pro- 
fesseur de musique à Paris, fut élève de Désor- 
mery pour le piano, et de Rodolphe pour l'har- 
monie. On a publié sous son nom des Lettres sur 
la musique, avec des exemples graves; Paris, 
Bossange, 1806, quatre-vingt-quatre pages in-8 8 . 
Lichtenthal écrit le nom de l'auteur Vxder. 
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L'ouvrage est divisé en quatre lettres, dont la 
première est une introduction générale, la 
«ieuxièinc traite des principes de la musiqua, la 
troisième des accords qui forment l'harmonie, et 
la quatrième, de la méthode à suivre dans iVn- 



COFERATI (Matthieu), ecclésiastique et 
maître de plain-chant à Florence, naquit dans 
cette ville et y publia il Canton addoltrinato , 
o regole delcanto corale ; Firenze , 168?. On a 
fait plusieurs éditions de ce livre; la troisième, 
qui est la meilleure, est de la même ville; 1708, 
in-8°. Un extrait du même ouvrage a été publié 
sous ce titre : Scolare addottrinato nelle re- 
gole più necessarie a sapersi del canto fermo ; 
in Firenze , 1785, in-8° de 4» pages. Coferali 
■ est aussi éditeur du recueil qui a pour titre : 
Manuale degli invitatori co' suoi salmi da 
eantarsi nelV ore canoniche per ciascuna 
festa e feria per tutto l' anno; in Firenze, 
1691 , in-8° de 196 pages. Enfin on a de Coferali 
un recueil de cantiques intitulé Corona di sacre 
canzoni o Iode spirituali di più divotl autori, 
con Vaggiunta délie loro arie in mtuica, per 
rendernepiù facile il canto Firenze, 1675, 
in-13. 

COG AX ( Philippk ) , claveciniste, né à Don- 
caster eu 1757. a'élablit à Londres, où il a 
publié huit œuvres pour le piano, parmi lesquels 
on remarque : 1° Six sonates pour le piano, 
avec acc. de violon, œuvre T ; Londres, 17*8. 
— V Concerto favori pour le piano, avec acc. 
de deux violons, alto, basse, deux flûtes et 
deux cors, op. 6 ; Londres, 1792. — 3° Aew Les- 
tons for the harpsichord, op. 8 ; ibid. 

COGG1XS (Joseph), professeur de piano, 
né en Angleterre vers 1780, a été. élève et en- 
suite remplaçant du docteur Calcotl. Il est auteur 
d'un bon ouvrage élémentaire pour le piano, in- 
titulé the Musical Assistant, contamina ail 
that is truly useful to the theortj and prac- 
tice of the piano forte; Londres, etc., 1815. Il 
a aussi publié un divertissement pour le piano, 
sur un thème de Steihelt, et une fantaisie pour 
le même instrument. 

COHEN lli nri), professeur d'harmonie et 
compositeur, est né à Amsterdam en 1808, depa • 
rents aisés qui se fixèrent à Paris en 1811. Après 
avoir appris la musique dans son enfance, M. Co- 
hen reçut des leçons d'harmonie de Reicha, ap- 
prit l'art du chant sous la direction de Lays, et 
plus tard de Peilegrini(de 1826 à 1830). Les pre- i 
mières compositions publiées par cet artiste con- 
sistent en quelques morceaux de piano, dont six 
fugues, des romances et des nocturnes. En 1832 
il s'est rendu à Naples, et y est resté jusqu'en 



18.14, essayant de s'y faire connaître par des ou- 
vrages dramatiques, mais n'ayant pu parvenir 
a faire représenter qu'un seul opéra intitulé 
l'impegnatrice au petit théâtre de la Fenice. De 
retour a Paris , M. Cohen y publia des romances 
et chaula dans le» concerts avec quelque succès. 
En 1*38 il retourna à iNaples pour tcntei de nou- 
veaux efforts dans la composition dramatique; mais 
il ne fut pas plus heureux qu'au premier voyage. 
Il avait écrit pour le théâtre Nuwo un o^r* 
boufle intitulé Avviso ai maritati: mais la po- 
lice théâtrale en empêcha la représentation. Dé- 
couragé par ces ennuis, il revint à Paris en- 
1839, et s'y livra à l'enseignement do chant et de 
l'harmonie. En 1847 il a fait exécuter dans la 
salle du Conservatoire Marguerite et Faust „ 
poème lyrique en deux parties, qui fut bien ac- 
cueilli et auquel les journaux de musique ont ac- 
cordé des éloges. En 1851 M. Cohen a fait exé- 
cuter à la nouvelle société philharmonique de 
Londres, dont Berlioz dirigeait l'orchestre, le 
Moine, autre poëme lyrique qui fut aussi ap- 
plaudi. Postérieurement il a été nommé direc- 
teur de la succursale du Conservatoire de Paris, 
à Lille : mais, ayant voulu s'affranchir de (adorai- 
nation d'une commission administrative attachée' 
à c«t établissement, il ne put s'entendre avec elle 
pour ses attributions de directeur et retourna a 
Paris. On a tic cet artiste un Traité d'harmo- 
nie pratique et un tecueil de dix-huit solfè- 
ges progressifs à trois et quatre voix ( Paris, 
S. Itii hault ) , gr. in . , qui décèlent un musi- 
cien instruit et un homme de goût. 

Les journaux de l'Italie et la Gazette générale 
de musique de Leipsick ont mentionné divers 
opéras donnés par un compositeur nommé Coen 
ou Cohen ( Henri ) , particulièrement gli Intrccci 
amorosi, représenté à ISaples en 1840, et Anto- 
nio Foscari, joué avec succès à Bologne et a 
Turin en 1842, puis à Naples, dans l'année sui- 
vante : d'après les renseignements qui m'ont été 
fournis par l'artiste qui est l'objet de cette no- 
tice, il n'y a pas d'identité entre lui et son ho- 
monyme. 

COHEN (Jules), pianiste et compositeur, est 
né à Marseille (Bouchcs-dii-Rhône) le 2 no- 
vembre 1830. Dès son enfance il montra pour la 
musique un goût passionné, qui s'accrut avec les 
années et fut un obstacle invincible aux études 
de collège que ses parents voulurent lui faire re- 
commencer à plusieurs reprises, et toujours sans 
succès. M. Cohen était Agé de seize ans quand sa 
famille, riche et considérée dans le monde i 
cier, vint se fixer à Paris. Sur la i 
d'Halévy , il fut admis au Conservatoire , ou le 
premier prix de solfège lui fut décerné en 1847. 
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Devenu élère de Zimmerman pour le piano, il 
passa, après la retraite de ce maitre, sous la di- 
rection de M. Marmontel , et obtint le premier 
prix de cet instrument au concours de 1830. Né 
pour l art qu'il cultivait avec amour, il M distin- 
guait dans toutes les études qui s'y rapportent. 
C'est ainsi qu'il obtint le premier prix d'orgue, 
comme élève de M. Benoist, en 1852, et qu'ins- 
truit par Halévy dans l'art du contrepoint et de 
la fugue, le second prix de celle faculté lui fut 
décerné en 1853, et qu'il obtint le premier dans 
l'année suivante. En V M. Coben se lit Inscrira 
parmi les candidats du concours de composition 
de l'Institut de France. On sait que le premier 
prix de ce concours donne à celui dont le travail 
est couronné la position de pensionnaire du gou- 
vernement pour séjourner à Rome et voyager 
pendant quatre ans. Sur les observations de son 
maître M. Halévy, M. Cohen, indépendant par la 
fortune de sa famille, eut la générosiléde se retirer 
du concours ; mais il obtint dans le même temps 
la compensation de ce sacrifice par sa nomina- 
tion de professeur d'une classe destinée particuliè- 
reinent aux pensionnaires, pour l'étude du ré|H.T- 
toire des opéras. M. Cohen s'est fait connaître par 
un grand nombre de morceaux de piano qui se 
distinguent par IVIégance du style, par la grâce et 
la variété des idées, par un sentiment lin de Pltar- 
inonie, par le brillant e^ la nouveauté des traits. 
Parmi ces compositions, on compte 30 romances 
sans paroles, des chansons de genre, de grandes 
mazourkes, des nocturnes, élégies, pièces de ca- 
ractère et 12 grandes études. Il a écrit aussi pour 
l'hatmonium seul ou combiné avec divers ins- 
truments, entre autres 6 études expressives, des 
fantaisies, 12 préludes, et des trios pour harmo- 
nium, piano et violon. Ses ouvrages pour le chant 
consistent en 20 romances, chœurs sans accom- 
pagnement, beaucoup de musique religieuse, 
exécutée dans la plupart des églises de Paris, telle 
que : 0 salutaris, Ave Eegina cœlorum, A ve 
verum, Aonus Dei, Pie Jesu, Messe des morts 
pour voix d'homme*, une messe hébraïque chan- 
tée dans le temple de la rue de Nazareth pour le 
mariage de la sœur de l'auteur , etc. Au nombre 
de ses œuvres pour l'orchestre on remarque deux 
symphonies, une ouverture en fa ; une idem en 
ré, une autre en sol, des cantates et des chœurs, 
l a plupart de ces ouvrages ont été exécutés dans 
les concerts dirigés par M. Pasdeloup à la salle 
Herz et dans les exercices du Conservatoire. 
Pour le théâtre, M. Cohen a écrit les chœurs 
é'AthaUe, exécutés au Théâtre-Français, et trois 
opéras-comiques qui n'ont pas encore été repré- 
sentés au moment où celte notice est écrite (1860). 
i lOICK i Lli COQ, que quelques 



biographes font anglais, et d'autres hollandais, vé- 
cut vers le milieu du seizième fiéelc, et se dis- 
tingua par des compositions scientifiques. On 
trouve plusieurs de ses motels et de ses chansons 
dans les recueils publiés à cette époque, par- 
ticulièrement dans relui qui parut a Anvers, en 
1545, chez Tilman Susato. Une chanson contenue 
dans ce recueil est surtout remarquable par sa ' 
forme : elle est à cinq voix. Deux d'entre elles 
font un canon par mouvement rétrograde, et les 
trois autres accompagnent dans le style du con- 
trepoint fugué. 

COIGNET ( Horace ) , compositeur, naquit 
à Lyon en 1736, et mourut à Paris le 29 août 
1821. 11 avait été d'abord dessinateur d'une fa- 
brique d'étoffes, puis marchand brodeur. Plus 
tard »es affaires se dérangèrent, et il se rendit à 
Paris, où il fit sa profession de la musique, qu'il 
avait apprise dans sa jeunesse. Il a écrit pour 
Pygmalion, monodrame de Jean-Jacques Rous- 
seau , une musique qui a été pendant plusieurs 
années la seule qu'on exécutât pour cette pièce 
, an Théâtre- Français. Ce fut en 1770 que le 
| philosophe de Genève, ayant fait un voyage à 
Lyon, lui proposa d'écrire la musique de Pygma- 
lion, après avoir entendu quelques morceaux 
du Médecin de l'amour, de Coignel. Deux 
morceaux seulement de la musique de Pygma- 
lion avaient été composés par Jean-Jacques 
Rousseau. Ce furent les seuls que Baudron (voy. 
ce nom ) conserva quand il refit cet ouvrage. Un 
opuscule de Coignet, intitulé J. J. Rousseau 
à Lyon , a été publié après sa mort dans le 
recueil des Mélanges de M. Péricaud, bibliothé- 
caire de la ville de Lyon, lequel a pour titre 
Lyon vu de Fourvières; Lyon, 1833, 1 vol. 
in-8% sans nom d'auteur. Coignet donne à en- 
tendre dans cet écrit que J.-J. Rousseau s'était 
attribué l'honneur d'avoir fait sa musique; ce 
qui est inexact, quoi qu'en aient dit les détrac- 
leurs de Jean-Jacques. 

COKKEN ( Jeas-François-Bartoélehy ) f 
dont le nom est orthographié Km ses sur ses ou- 
vrages et dans les catalogues, est né à Paris, le 
14 janvier 1802. Admis au Conservatoire de cette 
ville en 1818, il y devint élève de Delcambre pour 
le basson, et ses progrès furent si rapides sur cet 
instrument que le premier prix lui fut décerné 
au concours en 1820. Après avoir été longtemps 
attaché à l'orchestre du Théâtre-Italien comme 
premier basson, puis à l'Opéra, el enfin à la So- 
ciété des concerts du Conservatoire, M. Cokken 
a été nommé professeur de basson de cette école, 
le 25 mai 1852, après la mort de Willent-Bordo- 
gni. 11 a publié environ quarante œuvres de 
fantaisie* , mélanges cl variations pour son ins- 
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trument, sur des thèmes d'opéras français et ita- 
liens, à Paris, chez Richault, Cotelle, Colombier 
et Schooenberger. 

COL (Smon), ménestrel de la musique de 
Charles V. roi de France, suivant une ordon- 
nance de l'ostel de ce prince, datée de 1364, 
jouait de la trompette. Il parait que son talent 
sur cet instrument était remarquable, car Guil- 
laume de Macbault dit de lui, dans une ballade : 

l>e Simon Col oyez le doulx labeur; 

COLANDER (Antoine), organiste de 
l'électeur de Saxe, dans la première moitié du 
dix-septième siècle, étudia d'abord le droit à 
l'université de Leipsick , et fut organiste dans 
cette ville. Il quitta celle place en 1602, pour 
se rendre à Dresde , où il mourut en 1643. 
Gerber cite des roolels à quatre voix de sa 
composition, mais sans Taire connaître le lieu ni 
la date de l'impression. 

COLASSE ( Pascal), l'un des maîtres de la 
musique de la chambre de Louis XIV. Suivant 
V Essai sur la musique de la Borde, le Diction- 
naire de Ladvocat et les Anecdotes dramati- 
ques, ce musicien était ué à Paris, en 1 639. D'après 
le Dictionnaire historique des musiciens de 
Choron et Fayolle, et te Dictionnaire dramati- 
que, il serait né dans la même ville, en 1636 ; 
mais son acte de mariage avec la fille de Jean 
Bérin, dessinateur du cabinet du roi, fait à Paris, 
à la paroisse de Saint-Germain l'Auxerrois, le 7 
novembre 1689, prouve qu'il élaitlils de «défunt 
Antoine Colasse, bourgeois de Reims, et d'Anne 
Martin. » Il est dit dans cet acte que Colasse 
était alors âgé d'environ trente-sept ans, ce qui 
ferait supposer qu'il était né en 16M; mais il est 
vraisemblable que, devenant l'époux d'une jeune 
fille de dix-huit ans, il aura voulu se rajeunir, 
et se sera donné trente-sept ans , au lieu de 
quarante-neuf ou cinquante qu'il avait réelle- 
ment. Quoi qu'il en soit, il est certain qu'il entra 
à l'église de Saint-Paul, comme enfant «le chœur, 
qu'il y fit une partie de ses études, et qu'il les 
acheva au collège de Navarre, où il avait obtenu 
une bourse. Après que Colasse fut sorti du collège, 
Lulli, ayant entendu parler de ses talents natu- 
rels pour la musique, le prit chez lui comme 
élève, le fit travailler a remplir les parties de 
chœurs et d'orchestre de ses opéras, dont il n'é- 
crivait que le chant et la basse, et lui donna 
l'emploi de batteur de mesure à l'Opéra, à la 
place de Lalouette , qu'il venait de congédier 
( en 1677 ). Au mois de mai 1633, il oblint pour 
lui une des quatre places de matlre de la musique 
de la chapelle du roi. Le 7 juillet 1696, le roi ac- 



corda à Colasse la charge de maître de la musique 
de sa chambre, vacante parla mort de Lambert. 
Vers le même temps, il obtint le privilège de l'éta- 
blissement d'un Opéra à Lille , et en fil l'entre- 
prise à ses dépens; mais un incendie renversa 
ses projets de fortune. Louis XIV, qui aiinail la 
musique, d'ailleurs assez plate, de Colasse, lui fit 
cadeau de dix mille livres pour l'indemniser de 
ses pertes, et lui conserva sa place de matlre «le 
la musique de la chambre, bien qu'il eût cessé 
d'en remplir les fonctions pendant plusieurs 
années. Colasse ne sut pas profiter de son bon- 
heur, car il se mit en lète de chercher la pierre 
philosophale, et il ruina sa bourse et sa sanlé. 
Le peu de succès de son opéra de Polixènc et 
Pyrrhus acheva de lui déranger l'esprit, et il 
mourut à Versailles dans un état d'imbécillité, 
au mois de décembre 1709, â$é d'environ soixante- 
dix ans. L'année précédente il avait élé forcé de 
renoncer à sa charge de maître de la musique de 
la chapelle du roi. Lulli avait gardé près de lui 
son élève jusqu'à sa mort (en 1687), et lui avait 
assuré par son testament un logement et cent 
pistoles de pension; mais Colasse ayant quitté 
les enfants de Lulli, auquel leur père avait voulu 
l'attacher, ils plaidèrent contre lui , et il perdit 
sa pension et son logement. Ce qu'il ne perdit 
pas, c'était une collection assez considérable 
d'airs de Lulli, que lui seul possédait. Il arrivait 
souvent que ce compositeur célèbre écrivait un 
air pour un de ses opéras, puis, n'en étant pas 
satisfait, en composait un autre. II donnait 
ensuite celui qu'il rejetait a Colasse, eo lui disant 
de le brûler, ce que celui-ci se gardait bien de 
faire; plus tard il utilisa tous ces morceaux 
dans ses ouvrages. Ces larcins lui furent souvent 
reprochés par des contemporains, et quelquefois 
il les avouait. On cite à ce sujet l'anecdote sui- 
vante. Un jour Colasse se prit de querelle avec 
un acteur de l'Opéra, et la dispute se termina 
par un combat à coupe de poings dans lequel le 
compositeur eut ses habits déchirés. Un de ses 
amis, le voyant en cet état, lui dit : « Comme te 
voila fait! — Comme quelqu'un qui revient du 
pillage, h répondit la Rochois, célèbre actrice 
de ce temps. Malgré les emprunts fait* à Lulli 
par Colasse, sa musique ne fut jamais en faveur 
auprès du public comme elle l'était à la cour; 
on la trouvait faible, languissante, et dépourvue 
d'expression dramatique. A l'exception de son 
opéra des Noces de Thétys et Pétée, aucun de 
ses ouvrages n'eut un succès véritable. Son 
Achille, dont les paroles étaient de Caropiv 
tron, donna lieu à cette épigramme : 

Entre CarapUtron et CoUmc 
Gr«nd débat iémeut an Karna»ic, 
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Sur ce que l'opéra n'a p.i» un «ort I 
lté mii mauvatt nucrt» nul ne *e croit coupable : 
L'un dit que la rautkquc ett plate et inUCrable. 
I.'auirr, que la conduite et le* ver* «ont affreux ; 
Et le grand Apollon, toujours Juge équitable, 
Troure qu'il* 01 



Outre un grand nombre de motets, de can- 
totille-i et de cantates composés pour la chapelle 
et la chambre de Louis XIV, Colasse a écrit 
les outrages suivants : 1° Achille et Polixène, 
1687, avec quelques morceaux de Lulli. — 
2° Thétys et Pélée, 1689. — 3° Ènée et La- 
rinie , 1690. — 4° Astrée, 1691. — 5° Le 
ballet de Villeneuve-Saint-Georges , 1692. — 
6* Les Saisons, 1Ô9>, avec Louis Lulli. — 
7° Jason, ou la Toison d'or, janvier 1696. — 
S" La Naissance de Vénus, mai 1696. — 
rConente, 1700. — 10° Polixène et Pyrrhus. 
Tous ces ouvrages ont été représentés à l'Aca- 
démie royale de musique. On trouve à la biblio- 
Ihèque de l'Arsenal , à Paris, la partition ori 
ginale à'Amarillis , pastorale de Colasse, datée 
de 1689. Cet ouvrage n'a pas été représenté. 
Colasse a écrit aussi Y Amour et l'Hymen, diver- 
tissement composé d'un prologue et de huit 
scènes, exécuté au mariage du prince de Conti, 
dans l'hôtel de Conti, et la musique d'un des 
ballets des jésuites, qu'on trouve dans un volume 
de la collection PI ilidor à la bibliothèque du 
Conservatoire de musique de Paris. 

COL BU A N ( Isabella-Ancela ), première 
femme du célèbre compositeur Rossini, naquit à 
Madrid le 2 février 1785 Elle était (il le deGianni 
Col bran, musicien de la chapelle et de la chambre 
du roi d'Espagne. A l'Age de six ans, elle reçut les 
premières leçons de musique de François Pareja , 
compositeur et premier violoncelliste de Madrid. 
Trois ans après, elle passa sous la direction de 
Marinelii , dont elle reçut les conseils jusqu'à ce 
que Crescenlini, ayant eu occasion de l'en- 
tendre, voulut se charger de la former dans l'art 
du chant. Lorsqu'il crut que le moment et ut 
venu de la produire en public, il lui prédit 1rs 
succès qu'elle devait y obtenir, et ne se trompa 
poiot. De 1806 à 1815, mademoiselle Colbrau a 
joui de la réputation méritée d'une des plus 
habiles cantatrices de l'Europe. En 1809 elle 
était à Milan en qualité de prima donna séria ; 
l'année suivante elle chanta au théâtre de la 
Fenice, à Venise. Elle alla ensuite à Rome, et 
enfin à Naples, où elle a chanté sur le théâtre 
de Saint-Charles, jusqu'en 1821. Sa voix s'é- 
tait conservée pure et juste jusqu'en 1815; mais, 
passé cette époque, M"* Col bran commença à 
i, tantôt au-dessous du 
î , et quelquefois si faux que les oreilles des 

à de ru- 



des épreuves. Toutefois ils n'osaient témoigner 
leur mécontentement, car la cantatrice, qui était 
bien avec le directeur Barbaja, leur était imposée 
par la cour. Leur silence seul les vengeait de ce 
despotisme. Enfin Isabelle Colbran ayant épousé 
Rossini à Castenaso, près de Bologne, le 15 mars 

1822, partit pour Vienne, chanta à Londres en 

1823, et quitta le théâtre peu de temps après. 
1 Depuis lors elle cessa de se faire entendre en pu- 
blic. En 1824 elle a fait un voyage en Angle- 
terre avec son mari, puis elle a résidé à Paris 
et à Bologne. Elle a composé quatre recueils de 
Cansoni, dont un est dédié à la reine d'Espagne, 
un à l'impératrice de Russie, le troisième àCres- 
centini, et le dernier au prince Eugène Beau- 
harnais. Celte cantatrice célèbre est morte à Bo- 
logne, le 7 octobre 1845. 

COLEIRE ( Richaro ), ecclésiastique an- 
glais, vivait dans la première moitié du dix-hui- 
tième aièclr. Il fut d'abord vicaire à Isleworth et 
ensuite ministre à Richmond. On a de lui : On 
erecting an Organ at Isleworth, a sermon 
on Psalm 150 ( Sur l'érection d'un orgue à Is- 
leworth; sermon sur le psaume 150): Londres, 
I73H, in-4\ 

COLKM.W (Chaules), docteur en mu- 
sique, fut d'abord attaché a la musique particu- 
lière de Charles I», et après la révolution an- 
glaise enseigna la musique à Londres. Il fut le. 
premier qui conçut le projet de mettre en mu- 
sique un intermède anglais, à l'imitation > Im- 
itai iens. Un poète, nommé William Devenant, 
fit les paroles, et le docteur Coleman, conjoin- 
tement avec Henri Lawes, capitaine Cook et 
Georges 11 udson, écrivit la musique. Cet inter- 
mède, dont on n'a pas retenu le titre, fut 
représenté à Rutland-house , pendant l'usur- 
pation. 

COLER ( Valentw ), ou KOELER, com- 
positeur, né à Erfurt vers 1550, fut cantor à 
Sondershauscn. On connaît les ouvrages suivants 
de sa composition : 1° Trois messes et trois 
Magnificat; Erfurt, 1599. — 2° Cantionum sa- 
crarum , qu& vulgo mot dix appellantur 4-8 
et pluribus vocibus concinnatarum , libri i 
et 2; Urseren, 160* , in-4°. Il est bien extraor- 
dinaire qu'une imprimerie de musique ait existé 
au commencement du dix-septième siècle dans 
un village de la Suis.se, près du pont dit Diable, 
au sein d'une étroite vallée du Sainl-Gothard . 
Là se trouve un hospice de capucins, avec une 
belle église : il y a quelque apparence que Coler 
s'y était retiré, qu'il y écrivit ses deux livres de 
motets, et que les moines firent la dépense de 
leur impression. — 3* Newe Lustige Uebliche 
und artige Intraden, ï xnze und Gagliarden 
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muff allerley Saitenspiel; ïéna, 1605, in-4". . 

COLER (Martin) ou KOLER, compositeur, ! 
né à Dantzig vers 1620, mena une vie errante, 
uon-seulernent dan» sa jeunesse, mais même 
lorsqu'il fut devenu vieux. En 1661 ilétaità Ham- 
bourg, qu'il quitta pour aller, en 1665, occuper la 
place de maître de chapelle à Brunswick. Deux 
ans après il était au service du margrave de 
Bayreulh; maison lui donna son congé en 1670, 
et il obtint un emploi dans le Holstein. On 
ignore combien de temps il resta dans cette 
i, mais on le retrouve dans sa vieil- 
à Hambourg, où il est mort en 1704. On 
a de sa composition : 1° Mclodien zu ni siens 
Passions- Andachten; Hambourg, 1648, in-8°. 
Henri Pape a écrit la plus grande partie des 
mélodies de ce recueil. — 2° Die Hochzeilliche 
Ehrenfackeldem Hrn.vonHardenberg zuZell 
angezundet und ueberschickt von Martino 
Colero aus Danùg, etc.; Hambourg, 1661 , 
in-fol. — 3° Sulamitische Seelen- Harmonie, 
das ist ein stimmiger Freudenhall etlicher 
geistlicher Psalmcn ; Hambourg, 1662 , in-fol. 

COLET(Hu>i>OLYTe-IUijio!iD ), professeur de 
contrepoint au Conservatoire de Paris, naquit 
le 5 novembre 1808, à Uxès (Gard ), suivant 
le» registres du secrétariat du Conservatoire , ou 
a Nîmes (Gard), le 5 novembre 1809, d'après 
ceux du secrétariat de l'ln«litut. Il était âgé de 
vingt ans lorsqu'il entra au Conservatoire de 
Paris, le 28 juin 1828, pour y apprendre l'har- 
monie ; puis il suivit le coure de contrepoint 
«le Reicha jusqu'à la fin d'octobre 1833. Dans 
l'aimée suivante il concourut à l'Institut pour 
le grand prix de composition ; mais il n'obtint 
qu'un des seconds , et ne voulut plus courir les 
chances du concours dans les années suivantes. 
Peu de temps après il se maria. Sa femme , 
dont la beauté était remarquable , débuta dans 
la carrière des lettres par des recueils de 
poésies ; plus tard M. Cousin lui donna des 
leçons de philosophie. Par l'influence de l'il- 
lustre philosophe , devenu ministre de l'instruc- 
tion publique, Colet obtint sa nomination de 
professeur d'harmonie et de contrepoint au Con- 
servatoire, le & novembre l«39. L'esprit rempli 
d'idées busses sur l'art qu'il était chargé d'en- 
seigner dans la premièro école du royaume, 
au grand déplaisir de Cherubini , Colet avait en- 
trepris la tâche de faire revivre le système «le 
l'unité de clefs, proposé longtemps auparavant 
par l'abbé de la Cassagne : il y eut à ce sujet 
de vives discussions dont la Gazette musicale 
de Paris a entretenu ses lecteurs. Colet était 
encore sons l'empire de ces idées lorsqu'il pu- 
blia , en 1840, un gros livre intitulé : la Pan- 



harmonie musicale, ou Cours complet de 
composition théorique et pratique; Parai, 
Meissonnieret Heu gel, 1 vol. in-fol. de 314 pages. 
Cet ouvrage est assez mal écrit et la matière y 
est traitée d'une manière diffuse et avec peu 
d'ordre. Comme la plupart des élèves de Reicha 
qui ont écrit des traités d'harmonie on de com- 
posai. m , Colet se donne beaucoup de peine 
pour éviter d'aller au but par la ligne droite. Il 
a publie aussi un traite «l'accompagnement pra- 
tique sous le titre de Partimenti, ou Traite 
spécial dedié aux pianistes; Paris , Challiot , 
un vol. »r. in-4° ; et les Harmonies du Conser- 
vatoire, ouvrage qu'on peut appeler le coh- 
trepointisle moderne; ibid., un vol. gr. in-4". 
En 18 «1 il a fait jouer de sa composition Cjn 
genue , opera-comique en un acte, qui n'a pas 
réussi. Il est mort a Paris le 21 avril 1851. 

COLEXTI ( AUGlIsTIN-BONAVENTUBK ) , COIIJ- 

posileur et académicien philharmonique , né a 
Lucques, vécut à Venise vers le commencement 
du dix-huitième siècle. Le 9 novembre l7i4 
il fut nommé troisième organiste de la chapelle 
ducale «le Saint-Marc, dans cette ville, pour jouer 
le petit orgue de chœur ou organetto , et le 
2t mai 1736 il obtint la place d'organiste «lu 
premier orgue, en remplacement de Lolti, devenu 
maître de la chapelle. Il mourut en I7a2 et eut 
pour successeur Bertoni. Il a fait repiésenler 
daus cette ville deux opéras , P aride e Ida , 
1706 , et Ingénia, dans la même année, lia 
publié aussi : Armonici Tributi o XII cantate 
a voce sola ecembalo; Lucques, 17o9. 

COLETTI (Pbiuppe), basso contante dis- 
tingue, est ne a Rome en 1811. M. Bu&li, profes- 
seur de chant au collège royal de musique de 
Naples, a dirigé une partie de ses études, tin 
18 H Coletti débuta au théâtre du Fondo dan* 
il Turco in H /lia, où chantaient la Unjdier et 
Caselli; puis il hanta au théâtre Saint-Charles 
dans la Stranicra et dans le Mosè. Depuis ce 
temps il a brille sur les théâtres principaux de 
l'Italie, à Gènes, Rome, Milan, Turin, Padoue, 
Naples, Bergame, Bologne, et dans les compa- 
gnies italiennes de Londres, Lisbonne, Vienne, 
etc. De tous les chanteurs que l'auteur de celui 
Biographie a entendus en Italie depuis 1841, Co- 
lelti est un des plus remarquables. 

COLI (Antoine), prêtre attaché à la cattié- 
drale de Correggio , est né dans cette ville vers 
1790. H est auteur d'un ouvrage qui a pour 
titre : Vita di Bonifazio AsioU da Correggio, 
seguita deW elenco délie opère del mede 
simo; Milan, Ricordi, 1834, 1 vol. in-8*. 

COLIN (Pikiiiie Gilbert), enlatinCoihtiuou 
' Colinxus, fui compositeur et premier cliapeiain 
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de la chapelle des enfants de France, sous le 
règne de François I er . On lui avait donné le so- 
briquet de Chamault. Il entra dans la chapelle 
en 1532, et se retira en 1536, suivant un compte 
manuscrit de la maison des enfants de France, 
qui commente en 1520, et finit en 1536. ( Voy. 
la Revue musicale, 6' ann., p. 242.1 Les autres 
«irconslancesde la vie de Colin sont ignorées. On 
a publié sous sou nom, à Lyon, un recueil de 
messes intitulé Liber oclo Missarum, cum 
modulisseu motettis et parthenicis canticis ht 
laudem B. V. Marix ; 1541, ta-fol. Sis de ces 
messes sont à quatre voix, la septième à cinq, et 
la dernière à six. Jacques Moderne, imprimeur 
à L>on, en a donné en 1552 une deuxième 
édition, in-fol., à laquelle il a joint une messe de 
requiem de Riehafoit. On trouve aussi dans 
cette édition des molets et un Magnificat. Le 
troisième livre des messes de Colin a été imprimé 
à Venise chez Antoine Gardane, en 1544, sous 
ce titre : Liber ferlius Missa: sexad voecs qua- 
tuor, D. Pétri Colini , noriter impressx ac 
diligentissimx rrcognitx, in-4" obi. On voit 
que c'est une réimpression. Les litres de ces 
inesses sont : I - Regnum mundi. — 2° Ave 
gloriosa. — 3° Beutus vir. — 4° Tant plus 
gué bien. — 5° Emundemus. — 6° Chris tus 
resurgens. Il y a une deuxième édition de ces 
messes, publiée à Venise en 1547 ; ou plutôt il 
est vraisemblable qn'il n'y a eu qu'un change- 
ment de frontispice; mais la réalité d'une autre 
édition donnée par Claude Merulo ne peut être 
mise en doute, car elle a été revue et publiée 
l»ar lui sous ee titre : Liber tertius Missarum 
4 vocum D. Pétri Colini, recognitusper Claudio 
Correggio, ac eodem noviter impres. ; Venise, 
1567, in-4°. On connaît aussi de Pierre Gilbert 
Colin : Missa quatuor vocibus, adimilationem 
tnoduli Conlitemini condiia. IS'une primum 
in lucem édita, auctore D. Petro Collin, 
pueris symphoniacis ecclesix jEduensis prx- 
fecto. Parisiis, ex typographia Nicolai bu- 
chemin, die 4 mensisjulii 1 556 , in- fol. max . On 
voit par te titre de cet ouvrage que Colin était 
devenu maître des enfants de chœur de la ca- 
thédrale d'Autun après sa sortie de la chapelle 
du roi ; Missa quatuor vocibus, ad imitationem 
moduli In me transierunt condit a ; Auctore 
D. Petro Colin, etc.; ibid. lîjulii 1556, in- 
fol. max. On trouve aussi les messes de Colin 
Surgens Jesu, Confitemini , et In me transie- 
runt , dans le recueil qui a pour titre Missarum 
musicalium liber primus.exdiversis iisdemque 
peritissimis auctoribus; Parisiis , ex typogra- 
phia Plicolai du Chemin, 1568, in-fol. Le qua- 
trième livre de motets à quatre voix publié à 
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Lyon par Jacques Moderne , en 1539 , en con- 
tient deux de Colin. On en trouve aussi dans 
le cinquième livre a cinq et a six voix, 
publié par le même éditeur, en 1542; enfin 
le XII e livre , contenant XXX Chansons nou- 
velles à quatre parties, publié à Paris par 
Pierre Attaingnant, en 1543, en renferme une de 
Colin. L'abbé Baini dit, dans ses Mémoires sur 
la vie et les ouvrages de Pierluigi de Pale.«trina 
( t. V, n. 226 ) qu'il existe des messes manus- 
crites de Colin , sur d'anciennes chansons fran- 
çaises, dans les archives de la chapelle ponti- 
ficale. 

COLIN (Jeas). prêtre, maître de musique 
de l'église cathédrale de Soyons, naquit à 
fieaune, et mourut en 1722, Agé de plus de qua- 
tre-vingts ans. Il prenait le titre de Insignis 
Ecclesix Suessoniensis symphonetx sympho- 
niarca. Il a publié les ouvrages suivants : 
I e Missa sex vocibus sub modulo : Ego flbs 
campi; Paris, Ballard, IG88, in-fol. —2° Missa 
pro defuiwlis, sex vocibus; Paris, 1688, in-fol. 

COLIN (Pierre-François), l'alné, né le 21 
mai 1781, entra comme élève au Conservatoire 
de musique, au mois de brumaire an V, et reçut 
des leçons de Domnich pour le cor. Dans la 
même année il obtint un second prix, et le pre- 
mier lui fut décerné en 1803. Dans la suite il 
a abandonné son instrument, et, après avoir été 
employé à l'Opéra comme corniste, il a joué la 
partie d'alto dans l'orchestre de ce spectacle. Il 
a écrit un ouvrage qui a pour titre du Cor, et 
de ceux qui l'ont perfectionné. 11 l'annonça 
par souscription en 1827, mais ce livre n'a point 
paru. Colin est mort au mois de février 1832. 

COLIN (Pimme-Locm), frère cadet du pré- 
cédent, né le 21 novembre 1787, fut aussi élève 
de Domnich pour le cor, et entra au Con- 
servatoire au mois de frimaire an V ; le premier 
prix lui fut décerné en 1804. Il annonçait les 
dispositions les plus heureuses; mais il mourut 
fort jeune. Cet artiste a exécuté un solo de cor de 
sa composition dans un concert du Conserva- 
toire, en 1808. 

COLIZZl (Jean-Akdr*), claveciniste Ita- 
lien, ne vers 1740, a parcouru le Hanovre, 
la Hollande et l'Angleterre; il parait s'être 
fixé en dernier lieu à Londres, où il a fait 
graver plusieurs de ses ouvrages. Les plus con- 
nus sont : 1° Recueil de chansons, avec acc. 
de clavecin; Brunswick, 1766. — 2° Concerto 
pour le piano, avec acc. d'orchestre; Lon- 
dres. — 3° Six sonates pour le clavecin, œu- 
vre 2°; Londres, Prcston — 4° Six sonates 
pour le clavecin, op. 4*; (bld. — 50 Troisso- 
nates pour le piano, op. 5 ; tendres, Clemenli. 
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— 6° Airs anglais varies pour le piano ; ibiil. 

— 7° Petites sonates pour le piano, op. 8 ; 
ibid. — 8° Trois duos pour le piano, op. il. 

— 9° Loto musical, ou Direction facile pour 
apprendre en s'amusant à connaître la dif- 
férents airs de musique; la Haye et Amster- 
dam, Hummel, 1787. Colizzi a aussi arrangé 
plusieurs ouvertures pour le piano, entre autres 
celle de Y Amant statue, gravée à Paris, en 
1794. 

COLLA (Jottpn), maître de chapelle du duc 
Ferdinand de Parmi*, naquit à Parme en 1730, 
rt mourut dans cette ville le 16 mars 1806. En 
1780 il épousa la célèbre cantatrice Agujari. Il 
a beaucoup écrit pour l'église ; mais toutes ses 
compositions de musique religieuse, consistant 
en messes, vêpres, hymnes, antiennes, etc., 
sont restées en manusrrit. On a de lui les opé- 
ras dont voici les litres 1° : Enea in Cartagine; 
à Turin, en 1770. — 2° Didone, en 1773.— 
3° Tolomeo, en 1780. 

Un autre musicien, nommé aussi JosephCoUa, 
el qui est fixé à Milan, a publié chez Ricordi 
des compositions légères poor le piano, la flûte, 
la guitare, etc. 

COLLA (Vinckkzo), maître de chapelle de 
la collégiale de Yoghera , est né à Plaisance vers 
1780. Comme com|iositeiir, il a écrit beaucoup 
de musique d'église qui est restée en manuscrit; 
mais l'ouvrage par lequel il s'est Tait connaître le 
plus avantageusement est un traité de contre- 
point qu'il a publié sous ce titre : Sagçio teo- 
rico pratico-musicale , ossia Metodo di con- 
trappunto; Turin, Pomba, 1819, deux vol. in-to. 
La deuxième édition de ce livre a paru à Milan, 
chez Malatesta, en 1830,2 parties |n-4°. dont un 
composé d'exemples de musique, avec le por- 
trait de l'auteur. 

COLLA DON (Jean-Daniel), physicien ge- 
nevois, né en 1801, est auteur «le divers écrits 
concernant la physique, au nombre desquels on 
remarque une dissertation Sur In vitesse du 
son dans l'eau. (Dans les Annales de chimie 
et de physique, publiées par Biot et Aragb; Pa- 
ris, 1827.) Ce morceau renferme les résultats 
d'expériences très curieuses. Plus tard l'auteur 
a refondu son travail d'après de nouvelles expé- 
riences faites avec M. Sturm, et l'a publié sous 
ce litre : Mémoire sur la compression des li- 
quides et la vitesse du son dans l'eau; Paris, 
1837, in-4». 

COLLE (Jean), médecin, né à Relluno, dans 
l'Etat de Venise, en 1558, étudia à Padoue, et 
fut reçu docteur en 1584. Il exerça d'abord la 
médecine à Venise pendant quinze ans , et fut 
ensuite premier médecin du duc d'Urbin, et 



professeur aux écoles de Padoue. Il mourut dans 
cette ville, au mois de juin 1631, âgé de soixante- 
treize ans. On a de lui une espère d'encyclopédie 
où il traite d'une manière succincte de tous les 
arts, de toutes les sciences et particulièrement 
de la musique; cet ouvrage est intitulé de 
Idea et theatro imitatricium et imitabiltum 
ad omnes intellectus facultates, scient tas et 
artes.libriundecim; Pesaro, 1618,in-fol. 

COLLE (Frauçois-Marie), de la famille de» 
comtes de Cesana, membre de l'académie de Pa- 
doue, né à Bellune vers 1730, a présenté au 
concours de l'Académie des sciences et des belles- 
lettres de Manloue, en 1774, une dissertation 
intitulée: Dissertazione sopra ilquesilo : Dimos- 
trare che cosa fosse e quanta parte a cesse 
la viusica nell' educaùone de' Greci, quai 
era la forza di una siffatta istituzione e quai 
vantaggio sperarsi jotesse, se fosse intro- 
dotta nel piano délia modema educazione, 
presentata dal sig. Francesco Maria Colle 
de' nobili di S. Bartolomeo de' Colle, e de 
conti di Cesana, Bullunense, socio dell' Aca- 
demia letteraria e georgica di Belluno, al 
concorso deW anno 1774 , e coronata dalla 
reale Academia di sdenz» e belle lettere di 
Manlova; Mantoue, 1775, in-4o, 140 pages. On 
trouve aussi cette dissertation dans les actes de 
l'Académie des sciences et belles-lettres de M«m 
tooe, année 1773, t. l ,r . Colle a publié une autre 
dissertation sur l'influence réciproque des mœurs 
sur la musique el de la musique sur les mœurs, 
dans les actes scientifiques et littéraires de l'Aca- 
démie de Padoue (t. III, p. Il, 1796, p. 154- 
168), sous ce titre : Dell' influenza del cos- 
tume nella collocazione de' vocaboli , o nelV 

COLLIER (Jocl), licencié en musique, 
pseudonyme sous lequel une critique mordante 
des voyages musicaux de Burney a été publiée. 
Cettecnlique.intitulée Musical Travels through 
England (Voyages musicaux en Angleterre), 
Londres, 1775, in-8\ a pour auteur un musicien 
nommé liicknell. Elle eut beaucoup de succès 
et fut réimprimée à Londres en 1785, 1 vol. 
in- 18. Les exemplaires des deux éditions sont 
devenus très-rares, parce que les familles de 
Burney et de Bicknei! en ont fait disparaître un 
grand nombre. Cette plaisanterie a été renouve- 
lée contre l'exploitation du système d'ensei- 
gnement du piano de Logfer (voy. ce nom), 
par M. Georges Veal, alto de l'orcbeatre de l'O- 
péra italien, à Londres, dans une nouvelle édition 
très-modifiée, sous ce titre : Joël Collier redi- 
vivus, an entirely new édition of that célé- 
brai ed author's Musical Travels. Dedicated 
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lu Ihnt great luminary of the musical world, 
J.-B. L.-G.-B. (Jod ('.. h ut rappelé à la vie; 
édition entièrement nouvelle du célèbre voyage 
musical de l'auteur. Dédié au grand luminaire 
du monde musical, J.-B. L. (Jean-Baptiste Lo- 
gkr) ; Londres, 18(8, la* 1.2. Le texte de l'ou- 
vrage primitif a été conservé; mais toutes les 
notes ajoutées ont pour but de jeter du ridicule 
sur la méthode d'enseignement par le chiropUsle. 

COLLINA (Joseph), avocat à Parme, né 
vers 1780, a Tait imprimer un opuscule intitulé 
délia M n sic f> . ragionamento recitato nclla 
grand' aula del liceo Filarmonir.o di Bologna 
per la solcnna distribuzione de'premt a gll 
scolariil giorno 19 giugno 1817 ; Panna, délia 
stamperia ducale, 1817, in-8° de 26 pages. 

COLLINET (. . ), virluose sur le flageolet, 
fut d'abord admis comme flûtiste au théâtre des 
Variétés, puis se livra à l'étude du flageolet , 
perfectionna cet instrument, en y ajoutant des 
clefs, et parvint à en jouer avec une habileté in- 
connue avant lui. Julien Clarchies, qui eut long- 
temps de la célébrité pour son talent de directeur 
d'orchestre de contredanses, engagea Collinet à 
appliquer son instrument a ce genre de musique; 
celui-ci goûta ses conseils, et bientôt la vogue 
dont il jouit fut telle qu'on ne voulut plus dan- 
ser à Paris qu'au son du flageolet de Collinet. 
On a de cet artiste : 1° Deux concertos pour fla- 
geolet et orchestre ; Paris, chez l'auteur. — 2° Un 
quatuor pour flageolet, violon , alto et violon- 
celle; ibid. — 3° Deux livres de duos pour deux 
flageolets; ibid. — 4° Plusieurs recueils d'airs 
variés pour deux flageolets ; ibid. — 5° Plusieurs 
recueils de contredanses et valses pour flageolet, 
violon et basse, ou flageolet et piano; Paris, 
Langlois, Collinet, Frère et Meissonnier. —6° Des 
exercices, des préludes et des pots-pourris pour 
flageolet seul. — 7° Une méthode de flageolet 
dont il a été fait deux éditions; Paris, Collinet. 

COLLINET (. . .), fils du précédent, né à 
Paris, vers 1797, a surpassé son père dans l'art 
déjouer du flageolet. Il y avait dans son jeu plus 
de goût, plus d'élégance, sinon plus d'habileté 
dans l'exécution des traits difficiles. Il jouait les 
«oins de flageolet dans le bon orchestre de danse 
organisé par Musard, et dans les bals de la cour. 
Collinet était aussi marchand de musique et d'ins- 
truments. 

COLLINUS (Martin), musicien allemand 
qui vivait vers le milieu du seizième siècle, a 
mi» en musique, pour une voix seule, les odes 
d'Horace, et les a fait imprimer sous ce titre : 
Harmonia univoca inodas Horatianas, et in 
alia quxdam carminum gênera; Strasbourg, 
1568, in- 12. L'indication de cet ouvrage , faite 
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| par Walther (Musical. Lrxicon) et par K.-L. 
Gerber ( A'eue hist. hiogr. Uxikon der Ton- 
kustler), d'après la Bibliothèque classique de 
Drau.ii h s (p. 1625), n'est peut-être que la 
réimpression de la partie de ténor de l'ouvrage 
d'Egenolf ( voy. ce nom ) , publié à Francfort, 
en 1 532, sous le titre : Melodix in odas Uoratil, 
et quxdam alia carminum gênera. Dans ce 
cas, la publication de Collinus serait simple- 
ment un plagiat. 

COLMAN (Charles). Voy. Colehan. 

COLO ( Ahcblo) , docteur en médecine, ne 
à Bologne, a publié un livre sur l'action salu- 
taire du magnétisme animal et de la musique 
dans le traitement des maladies , sous ce titre : 
Prodromo tull' azione salutare del magne- 
tismo animale e délia musica,ossiu Raggua- 
gliodi tre intéressant i guarigioni ultimamente 
oltenutecol mezzo del magnetismo animale e 
délia musica; conun cenno storico su i pro- 
gressa del primo in Francia, e singolarmente 
in Germania ; Bologne, tipogralia di Giuseppe 
Lucchesini, 1815. 

COLO (J.-C), pianiste italien, fixé à Vienne 
en Autriche, a publié depuis quelques années : 
I e Variations pour le piano sur un thème de la 
Famille suisse; Vienne, Artaria. — 2" Six va* 
nations en la ; Vienne, Haslinger 3° Six va- 
riations en ut; ibid. —4° Trio pour piano, violon 
et alto, op. 3; Vienne, Weigl. — S* Menuet 
pour piano ; Vienne, Cappi. 

COLOMB ANI (Horace), ou COU M- 
BANI, contrepointistedu seizième siècle, né à Vé- 
rone, fut moine del'ordre des Mineurs conventuels 
ou Grands Cordeliers, et maître de chapelle du 
couvent de Saint-François a Milan. Il a publié les 
ouvrages suivants de sa composition : i u Harmo- 
nia super vespertinos omnium solemnitatum 
psalmos 6 vocum; Venise, 1676, in-4°. — 
2* Completorium et cantiones sex ordinibus 
distinctas quinis vocibus super 8 tonos decan- 
tandos; Brescia, 1585, in-8°. — 3° Harmonia 
super vespert.omn.solemnit. psalmodia 6 toc.; 
Venetiis, apud Gardanum, 1579. — 4° Har- 
monia super Davidicos Psalmos vespert. ma- 
jor, soir m m t. 5 vocibus, cum duobus canticis 
S. V.; Brescia, Vinc. Sabio. 1584.-5° Ad ves- 
peras modul. Davidicx in omn. tolius anni 
solemnit. 9 voc; Venetiis, apud Vincentium, 
1587. — 6* Il primo libro de' Madrigal i a cin- 
que voci; Venezia, Amadino, 1587, in-4° obi. 
- Ttt seconda libro de 1 Madrigali a & voci; 
ibid., 1584, in-4°. Le premier livre est une ré- 
impression. Dans le Corollario cantionum 
sac r arum de Lindner, on trouve sous le n° 46 
un Te Deum à cinq voix , de la composition 
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de Colombani. Le P. Martini «lit ( Saggio fon- 
dant, prat. di contrap., t. Il, p. 74) que 
Colombani fut un des musiciens célèbres du 
seizième siècle qui voulurent témoigner leur 
estime et leur admiration à Pierluigi de Pales- 
trina, en lui dédiant une collection de psaumes 
de leur composition, en 1502 Le catalogue de 
la bibliothèque musicale du roi de Portugal 
indique aussi sous le nom de cet auteur : 1° Ma- 
drigali a 6. — 2° Madrigali a 10, «6. I. 
-3° Dilettevoli Magnificat a 9. - 4» Ma- 
gnificat a 14. 

COLOMBANI (Qcuuko), de Correggio, 
avait, au commencement du dix-huitième siècle, la 
réputation d'un musicien distingué. Il jouait bien 
de plusieurs instruments, et a laissé en manuscrit 
diverses compositions, parmi lesquelles on re- 
marque les cantates pour soprano avec clavecin, 
VAgrippina, Fileno, Clcopatra et VAndro- 
m cda , qui se trouvent à Rome, dans la collection de 
l'abbé Santini. Il mourut à Rome, en 1735, non 
sans indice d'empoisonnement, dit Colleoni (I) : 
Nonsenzasospettodi vcleno. 

COLOMBAT ( Mxnc), médecin à Paris, né 
à Vienne, dans le département de liseré, le 28 
juillet 1797, a obtenu au concours de PInBtitut, 
en 1833, un prix de cinq mille francs, fondé 
par M. de Monlyon en faveur de ceux qui per- 
fectionnent l'art de guérir, à cause de procédés 
découverts par lui pour la cure dn bégaiement. 
Dans la même année M. Colombat a publié un 
livre relatif à cette partie de la médecine, sous 
cetitre: L'Orthophonie, ou Physiologie et thé- 
rapeutique du bégaiement et de tous les vices 
de la prononciation; Pans, un vol. in-8°de 
400 pages. On y trouve de bonnes observations 
applicables au chant. On a aussi de M. Colom- 
bat un ouvrage important intitulé Traité mé- 
dico-chirurgical des maladies des organes 
de la voix, ou Recherches théoriques et prati- 
ques sur la physiologie, la pathologie, la thé- 
rapeutique et l'hygiène de l'appareil vocal; 
Paris, 1834, un vol. ln-8° avec planches. Une 
deuxième édition a été publiée sous ce titre : 
Traité des maladies et de l'hygiène d •* «/- 
ganes de la vùix; Paris, Mansut, 1838, in-8° 
avec? planches. 

COLOMBE (Ricciebi), d te Colombe a(née. 
Voy. Rigcieri ( Colombe. ) 

COLOMBE ( Raphaël dell* ), dominicain, 
était recteur de théologie et prédicateur général 
à Florence, au commencement du dix-septième 
siècle. Parmi d'autres ouvrages , il a laissé en 
manuscrit une Lettera alV autore del libro de' 
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i lundi splrltuali délia musica. Ce manuscrit ne 
conserve au couvent de Santo- Marco à Florence. 

COLOM BELLE (Clotiloe). Voy. Cobcum. 

COLOMBI ( Joseph ), né à Modène, en 1635, 
I fut nomme maître de chapelle de la cour du- 
cale au mois de décembre 1674, et succéda à 
Jean-Marie Bononcini dans la place de maître 
de chapelle de la cathédrale, en 1678. Il en 
remplit les fonctions jusqu'à la fin de septembre 
1694, où il cessa de vivre à l'âge de cinquante- 
neuf ans. On a imprimé de sa composition : 
1° Sinfonie da caméra, op. I"; Bologne, 1668, 
in-4°. — 2° La Lira armonica , op. 2* ; ibid. 
1673. — 3 8 Balletti, Correntl, etc., op. 3*; 
ibid , 1674. — 4° Sonate a due violini con un 
bassetto, op. 4"; ibid., 1676. — 5° Sonate da 
caméra a Ire stromenti; ibid., 1689. Il existe 
encore dans la bibliothèque ducale douxe autres 
œuvres imprimées de cet artiste; mais je n'en 
ai pas les titres. On conserve aussi dans la même 
bibliothèque quatre livres de sonates pour di- 
vers instruments, par Colombi, en manuscrit. 

COLOMBI XI ( François), organiste et corn 
positeur a Massa di Carrara , était né dans on 
village des environs de Padooe, en 1573. Il a 
fait imprimer : 1° MotelU conceriati a 1, 3, 
4 e & voci, lib. 3, op. 6 ; Venezia, Vincenli, in-4" ( 
1638; M». 4° ibid., m- 4", l ci i . — ?" Salmi a 4 
voci; ibid. — 3* Concerté a 1, 3, 4 es voci; 
ibid. — 4° Madrigali; ibid., 1618. 

COLOMBO ( Nicolas ) , excellent facteur 
d'orgues, vivait à Venise en 1 56 1 ; car ce fut 
dans cette année qu'il exécuta VArchiorgano de 
Ni c<il'> Vicentino. ( Voy. ce nom. ) Cet instru- 
ment avait un clavier de cent vingt-six touches 
auxquelles répondaient autant de tuyaux en bon», 
pour exécuter la musique des trois genres, dia- 
tonique, chromatique et enharmonique; mais 
la disposition de ces touches était telle une , 
malgré leur grand nombre, le clavier n'avait pas 
plus d étendue qu'un clavier de moins de quatre 
octaves ordinaires. 

COLOMBO ( JBAM-FmARÇots-Airronra), eor- 
delier, compositeur de musique , naquit à Ra- 
venne au commencement du dix-septième siècle. 
Il fut maître de chapelle et organiste de l'église 
collégiale de Sainte-Thècle, dans sa ville natale. 
On connaît de lui les ouvrages suivants : I* Mo- 
tettl ; Venise, 1643. — 2* Missa et psalmi 7 et 3 
voebus concert. ; ibid., 1647. — 3° Completo- 
rium , antiphonx et titan, b roc. ; Venise. 
1640. — Syntaxis harmonica, 2, 3 et 4 roc. 

COLONNA (Fabio), en latin Fabius Co- 
lumnn, naquit à Naples.en 1567, d'une fa- 
mille illustre. Botaniste distingué, il arqnit de 
la célébrité par les ouvrages qu'il publia sur 
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l'objet principal de ses études. It possédai t aussi 
des connaissances étendues dan* les langues latine 
et grecque, les mathématiques, la musique et 
la peinture. Ayant concouru à la fondation de 
l'académie des Lynccl à Rome, il prit depuis 
lors le nom de Ltjnceo. Dès son enfance, il avait 
éprouvé des atteintes d'épilepsie, dont il par- 
vint à diminuer la violence par l'usage de la valé- 
riane; mais, dans les dernières années de sa 
vie, ce mal augmenta au point d'altérer ses fa- 
cultés morales , et de le réduire !\ un état d'im- 
bécillité. Il mourut a Naples, en 1650, âgé de 
quatre-vingt-trois ans. On a de lui un livre qui 
a pour titre : Délia Sambuca llncea, ovvero 
deW instrument o muslco perfetto, libri III ; 
Naples, 1618, in-4°. Cet ouvrage contient la 
description d'un instrument de l'invention de 
Colonna, propre à diviser le ton en trois parties 
égales, et qu'il appelle Pentecontachordon, 
parce qu'il était monté de cinquante cordes. 
Mersenneadonnéla description decet instrument 
dans son Harmonie universelle, liv. III, pro- 
pos. XI. Doni dit que l'instrument et le livre sont 
absurdes (1); il ignorait que le système de la mu- 
sique arabe est basé sur une absurdité semblable. 

COLONNA ( Jean-Avbroise ), surnommé 
Stampadorino, fut un luthiste renommé qui vé- 
cut à Milan dans la première moitié du dix- 
septième siècle. Il a fait imprimer deux collec- 
tions de pièces sous ces litres : t* fntavolatura 
di liulo; Milan, 1616. - 2° fntavolatura di 
chitarra spagnuola ; Milan, 1627. 

COLONNA ( Jeax-Pacl ) , maître de cha- 
pelle de Sainl-Pélronne a Bologne et président 
de l'académie philharmonique, naquit à Brescia 
vers 1640, d'Antoine Colonna, constructeur d'or- 
gues, suivant Cozzando, ou à Bologne, d'après 
d'autres biographes. Il apprit à jouer de l'orgue 
sous la direction d'Augustin Filipirai, puis il 
alla à Romeétudier la composition près de Caris- 
simi , d'Abhatini et de Benevoli. De retour à Bo- 
logne, après plusieurs années d'absence , il fut 
un des premiers membres de l'académie des Phil- 
harmoniques, qui l'élut prince quatre fois, en 
1672, 1674, 1685 et 1691. Il établit à Bologne 
une école de musique d'où sont sortis plusieurs 
bons musiciens, particulièrement J. Bonon- 
cini. Presque toutes ses compositions sont pour 
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IVgUse; cependant il a fait représenter à Bol,.- 
gne, en IG93, un opéra intitulé : Ainilcare. Jean- 
Paul Colonna doit être considéré comme un des 
compositeurs italiens les plus distingués du 
dix-septième siècle, particulièrement dans le style 
d'Église, et comme un des fondateurs de la bonne 
école de Bologne. Son épitaphe, qui se trouve 
dans l'église de Saint- Pétronne de Bologne, nous 
apprend qu'il mourut le 28 novembre 1695. Klle 
est du reste d'un goût assez mauvais , comme 
on peut Juger ici : 

JOANNES.PAULUS 
CANTUS.BASÏS ATQUE.COLVMNA 
HIC.SITUS.EST 
OMNIS.VOX.PIA.JUXTA CANAT 
OBllT.QUARTO.KALEND.DECEMBRIS 
MDCVC. 

Voici la liste de ses ouvrages . |° Salmi brevi 
per tutto Vanno, a otto voci, con uno a due or- 
gant, sepiace,op. 1*; Bologne, 1681, in-4 8 . — 
2° Moteili sacri a voce sola con due violini e 
bassetto de viola, op. 2'; ibid., 1691 ; c'est une 
réimpression. — 3° Motetli a duee tre voci, 
op. 3* ; ibid., 1698. — 4* Letanie con le Quat- 
tro anlifone délia B. Verglne ad otto voci 
piene, op. 4"; ibid , 1682, in-4". — 5° Messe 
piene a otto voci con uno a due organi, op. 
5' ; ibid., lf»8 '•, in-4°. — 6° Messa, salmi e res- 
ponsorl per li dcfontl, a otto voci piene, op. 
6«; ibid., 1685. — 7° /I seconcio Ubro de' sal- 
mi brevi a otto voci, conuno a due organi, se 
place, con il Te Deum, etc., op. 7' ; ibid., 1680. 
in-4°. — 8° Compléta conle tre séquence deW 
anno, cloè : Victimx Paschali, per la Rrsurrc- 
zione ; Veni Sancte Spiritus, per la Pcnlc- 
coste; e Lauda s ion Salvatorem,per il Cor- 
pus Domini, a otto voci piene; ibid., 1087, 
i n .4<». _ 90 sacre lamentazioni delta setti- 
mana santa, a voce sola, op. 9*; Ibid., 1689, 
in-4°. — 10° Messe e salmi concert ali a 3, 4 e 
5 voci, se place, con stromenti e ripienia be- 
neplacllo, op. 10» ; Ibid., 1691, in-4 - . — 11" 
Psalmiocto voci bus ad ritum ecclesiasticrmu ■ 
siecs conetnendi et ad primi et secundi organi 
sonum accommodait, liber terttus.op. u*;ih. 
1694, in-4°. — 12° Psalmlad vesperas, musi- 
cis trium, quatuor et quinque voeu m coneen- 
tibus uni fis cum symphonlis ex obligations, et 
eu m ni lis quinque partibus simul cum il Us ca- 
nentlbus ad placitum, op. 12*; ibid., 1694, 
in-4°. — 13° La Profezia tfEliseo nelV asse- 
dlo di Samaria, oratorio ; Modena. 1688, in-4o. 
Paolucci a inséré un Panje lingua de Colonna 
dans son Arte pratica di contrappunto, t. T r , 
p. 199. L'ancien fonds de manuscrits de la mai- 
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son Breilkopf à Eeipsic* contenait une messe 
•le ce compositeur, à cinq vois, avec un or- 
chestre ajouté par Harrer; une autre messe 
à trois chœurs, avec orchestre , et un orato- 
rio de saint Basile .exécuté à Bologne, en 1680. 
Berardi a dédié le septième chapitre de la se- 
conde partie de ses mélanges de musique ( Mis- 
cellanea musicale) à Jean-Paul Colonna. Une 
collection des œuvres de musique d'église de ce 
compositeur célèbre, recueillie par ordre de 
l'empereur Léopold I* r , existe en partition ma- 
nuscrite a la bibliothèque impériale de Vienne; 
elle contient : 1° Deux Beatus vir à fi et à 
9 voix avec instruments. — 2° Un Benedlctus 
Dominus Deus Israël à 8 voix, sans accom- 
pagnement. — 3° Un idem à 9 voix avec ins- 
truments. — 4° Des Compiles à 5 avec instru- 
ments. — 5° Cinq Confitebor à 3 voix et ins- 
truments. — 6° Deux idem à 4. — 7° Un idem 
a 5. — 8° Credidi propter à 3 voix et instru- 
ments. — 9° Trois Credo à 5 avec instruments. 

— 10° Credo à 8 avec instruments. — \\° De 
profundis à 4, idem. — 12 e Quatre Dixit à 5 
avec instruments. — 13° Q uatre Dixit à 8 avec 
instruments. — 14° Trots idem à 9 avec instru- 
ments. — 1&° Domine ad adjuvandum à 2 
avec violons. — 16° Un idem à 4 avec instru- 
ments. — 17° 4 idem à & avec instruments. — 
18° Deux idem à 8 avec instruments. — 19° in- 
vitatoire des morts à 8 voix à capella. — 
20° Kyrie et séquences des morts (Dlesirx) 
h S voix et instruments. — 21" Lxtalus sum 
à 6 voix et instruments. — 22° Laudale Do- 
minum à 9 et instrument*. — 23° Laudale 
Dominum à 3 chœurs sans accompagnements. 

— 24° Trois Laudale pueri à 4 voix avec vio- 
lons. — 25° Un idem à 8 et instruments. — 
26° Un idem à 9 et instruments. — 27° Sept 
Magnificat à 5 et instruments. — 28° Trois 
idem à 9 et instruments. — 29° Sept messes à 
S voix et instruments. — 30° Une idem à 6 et 
instruments. — 31* Une idem à 8 et instru- 
ments. — 32° Deux idem à 9 et instruments. — 
33° Miserere à 8 en deux chœurs sans accompa- 
gnement. — 34° Un idem à 10 avec instru- 
ments. — - 35° Diffundite flores, motel à 3 voix 
avec violons. — 36° Jubila te, cantate, videte 
à 5 avec instruments. — 37° Lyra, pleclra, 
plaudltc à & avec instruments. — 38° O ma- 
gnum dit mi amoris opusk voix seule et violons. 

— 39° Nunc dimittls à & et instruments. 

— 40* Stabat Mater à & et instruments. — 
41° Un idem à 2 chœurs et orgue. — 42° Deux 
Veni Creator à 5 et instruments. — 43° Veni 
Sancte Spiritus à 5 et instruments. — kk°Ab~ 
saione, oratorio en 2 parties avec instruments. 



| COLTEIXINI ( Jean ) , surnommé il Vi*. 
lino , musicien au service du magistrat de U 
ville de Bologne, vécut dans la seconde moi- 
tié du seizième siècle. Il a publié de sa compo- 
sition : 11 primo libro de' madrigali a S 
roci; Ferrare, ap. Vittoria Baldini, 1579. Le 
deuxième livre a paru en 1682, et le troisième 
en 1086, chez le même éditeur. 

COLTELLI.M (Céleste), excellente canta- 
trice, fille du poète de ce nom, est née à Li- 
vourne en 1764. Elle n'avait que dix-sept ans 
lorsqu'elle débuta à Naples,en 1781. L'empe- 
reur Joseph H. l'ayant entendue en 1783, lors 
du voyage qu'il fit en Italie, en fut si charmé, 
qu'il la fit engager à l'Opéra de Vienne, avec 
un traitement de dix mille ducats. En 1790, 
elle était retournée à Naples, et y chantait avec 
le plus grand succès. Sa voix était un mezzo so- 
prano. Beichardt dit que le rote de Nina était 
son triomphe. C'est pour elle que Paisiello écri- 
vit cet ouvrage. Son talent d'expression était si 
admirable, son accent si pathétique dans la dé- 
licieuse romance, II inio ben quando rerrà, 
qu'une grande dame , fondant en larmes , s'é- 
cria : .Si, si, lo rivedrat il luo Lindoro (Oui, oui, 
tu le reverras, ton Lindor). Vers 1795 elle s'est 
retirée pour se marier avec un négociant français 
nommé Méricofre, que la révolution napolitaine 
obligea de se réfugier à Marseille en isoo. Ma- 
dame Méricofre y resta jusqu'en 1804, puis elle 
retourna à Naples, et y vécut encore longtemps. 
Lablache, qui, dans sa jeunesse, la connut et fit 
souvent de la musique avec elle , disait que, 
quoique vieille, elle lui faisait comprendre, par 
la perfection de son style , ce qu'avait été l'art 
du chant à la belle époque du dix-huitième siècle. 

COU A A > m u \ l ) , compositeur italien qui 
florissait dans la seconde moitié du seizième 
| siècle, naquit à Carpi, dans le doché de Mo- 
dène ; suivant Tiraboschi ( Bibllol. modenese , 
t. VI, p. 582 ), mais plutôt à Rovigo , d'après le 
frontispice de ses madrigaux à cinq voix. On con- 
J naît de lui : 1° Madrigali a cinque voci con un 
dialogo a otto ; Venise, Ant. Gardano. 1568, 
in.4° obi. — 2° // primo libro de' Madrigali a 
quai tro voci; ibid., I5S5. — 3° flsecondo libro 
de' Madrigali a quattro; ibid., 158S. Deux 
autres livres de madrigaux à quatre voix ont 
paru postérieurement ; mais je n'en ai pas le* 
dates. 

COMA ( Antoine ), maître de chapelle de la 
collégiale de Saint-Biaise, à Cento, dans l'État 
de l'Église, s'est fait connaître comme composi- 
teur par les ouvrages suivants : 1° Officium 
B. M. V. quinque vocibus ; Venetiis ,ap. Rie. 
Amadinum, 1606. — 7° Sacrx canHones i. 
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2, 3 e l k vocurn, et Stabat Mater, op. 5 ; Bo- 
logne. J. Bossi, 1ol4, in-4*. 

en M WLDO (Flaminio), compositeur, né 
à Milan vers 1570, a publié les ouvrages sui- 
vant* de sa composition : 1° Cansonette a 
3 voci , lib. 1 ; Venise, 1601. — 2* Cansonette 
a 3 voci, lib. 2; Milan, 1602. — 3° Madrigati 
a cinque voci; Venise, 1615. — 4° Vesperi a 
qualtro voci, con partitura per V organo; 
Venise, 1618. 

GOMBI (Pictro), compositeur dramatique, 
né à Venise vers 1810, n'est connu que par les 
titres de quelques opéras qui n'ont pas réussi et 
dont on n'a rien retenu. Le premier, joué au 
tlié&tre Suovo de Naples, pendant le carnaval 
de 1834, était intitulé la Sposa e FEredità. 
En 1838 M. Combi ût jouer à Trieste Adélaïde 
di Franconia ; en 1830, Ginevradi Monreale, 
à Gènes; dans l'année suivante, Cosmo di 
Medici, a Padoue; en 1 64 1 . Luisa Strozzi, à 
Gènes; et enfin, en 1842, Cleopatra, dans la 
même ville. 

COMES ( Jeui-Baptiste ), compositeur es- 
pagnol, naquit dans la province de Valence vers 
1560. Il fut nommé maître de ohapelle de l'é- 
glise métropolitaine de la capitale de cette pro- 
vincc.à la fin du seizième siècle, et plus tard il 
abandonna cette place pour la direction du chœur 
de l'église appelée del Patriarca, laquelle avait 
été fondée par le bienheureux Jean de Rivera. Il 
conserva cette place jusqu'à sa mort. Cornes c*t 
considéré en Espagne comme le chef de l'école 
de Valence. Ses œuvres , répandues dans les 
églises de l'Espagne, sont conservées particuliè- 
rement à Valence et à l'Escorial. Elles sont re- 
marquables par l'élégance et le naturel du chant 
de toutes les parties. M. Eslava a publié de ce 
musicien distingué, dans sa collection intitulée 
Lira sacro-hispana, un Répons des matines 
de Noël, à 12 voU en trois chœurs, dont le mé- 
rite justifie la réputation de Cornes en Espagne. 

COMETTANT(Jeapc-Pierre-Oscar ), corn- 
positeuret littérateur, est néà Bordeaux (Gironde), 
le 18 avril 1819. Arrivé à Paris à l'Age d'environ 
dix-huit ans, il fut admis au Conservatoire le 26 
novembre 1839, et y devint élève de M. Elwart 
pour l'harmonie; puis il suivit le conrs de con- 
trevint et de composition de Carata. Au mois 
de janvier 1844, il sortit de cette école, et com- 
mença h se faire connaître par qirclqnes produc- 
tions légères qui furent bien accueillies. En 1852, 
il se rendit aux ÉUU-Unis et revint en France 
trois ans après. Précédemment, en 1848, il avait 
pris part au concours ouvert par le gouverne- 
ment pour la composition de chants nationaux 
00 Ca^i^EU r dcstioés s péc ici 1 1_ in l. o t À I ^/y^/t k ojx 



de Paris et aux sociétés chorales de France : 
une médaille lui fut décernée dans ce concours 
pour son chant en chœur intitulé Marche des 
travailleurs. Vers le même temps, M. Cornet - 
tant épousa une jeune cantatrice de talent, qui 
se fit applaudir dans les concerts de Paris et de 
quelques villes des départements, pendant les an- 
nées 1849 et suivantes. Au nombre des ouvrage* 
qui ont fait connaître M. Comettaut comme com- 
positeur, on remarque des fantaisies pour le 
piano sur des thèmes d'opéras {Robert Bruce, 
a ira Ida , l'Enfant prodigue, Zerline , le 
Juif errant , etc.) ; un caprice brillant sur ta 
Barcarolle, op. 16 ; une fantaisie intitulée ta 
Bianchina, op. 59; de» études, parmi lesquelles 
on distingue la Rêverie maritime, dédiée à 
M m * Pleyel, et Gabrielle; trois duos caracté- 
ristiques pour piano et violon ; des chœurs, an 
nombre desquels le Joyeux Malbrough , ta 
Marche des travailleurs, Hymne à la Vierge, 
et un morceau élégant et plein de fantaisie inti- 
tulé PAiboni, grande valse vocalisie à deux 
chœurs; des mélodies a voix seule avec piano, etc- 
M. Comettant a pris part à la rédaction de plu- 
sieurs revues musicales, notamment à celle do 
Siècle. Homme d'esprit et critique instruit, il 
a su donner de l'intérêt aux produits de sa 
plume. Les ouvrages qui lui assurent une place 
distinguée dans la littérature sont: 1° Trois 
ans aux États-Unis; étude des mœurs et 
coutumes américaines, 1 vol. in-18. — 2° La 
Propriété intellectuelle au point de vue de la 
morale et du projrès; Pari*, 1»58, 1 vol. gr. 
in- 18. — 3° Histoire d'un inventeur au dix- 
neuvième siècle. Adolphe Sax (le célèbre fac- 
teur d'instruments de musique ) : ses ouvrages 
et ses luttes; Paris, Pagnerre, 1860, 1 vol. gr. 
in-8' de 552 pages. — 4° Portefeuille d'un 
musicien; ibid., 1 vol. in-18. 

COM1 ( Gauoerck) , né à Civita-Veechia 
en 1749, se fixa à Paris vers 1784, et y fut at- 
taché au service du prince de Conti. En 1786 il 
publia à Paris Six Symphonies à huit parties , 
op. 1, qui furent bien accueillies; elles furent 
suivies de six autres œuvres, consistant en trios, 
symphonies à grand orchestre, et six sonates 
pour deux cors et basse. 

COMME IV (Frauçois), fils d'un architecte, 
est né à Cologne, le 23 janvier 1813. Pendant 
qu'il suivait les cours du collège des Jésuites, il 
reçut les premières leçons de musique d'un artiste 
de cette ville, nommé L. Kubei ; puis il devint 
élève de Joseph Klein. A l'Age de quinte ans 
( 1828) il obtint la place d'organiste au couvent 
des Carmélites, et peu de temps après il entra 
dstus le cltoBur Je 1û c^Ui^dnâlc» On y exécutai 



Digitized by Google 



C()MMK!\ 



plusieurs de ses rom|>ositions, parmi lesquelles 
m; trouvait un graduel a 2 voix, avec orchestre, 
<|ui fut publié a Cologne en 1832. Peu de temps 
après, il partit pour Berlin, dans le but de com- 
pléter son instruction dans la musique : il y 
reçut des leçons de A. W. Bach pour l'orgue, 
suivit les cours de Mars (voy. ce nom ) à l'univer- 
sité, et prit des leçons de composition de Run- 
genliagen. Ce maître , qui dirigeait alors l'aca- 
démie royale de chant, le chargea des fonctions 
de bibliothécaire de cet établissement, où se 
trouvent un grand nombre d'œuvres des compo- 
siteurs des seizième et dit -septième siècles, qui 
proviennent de la collection rassemblée autre- 
fois par Forkel ( voy. ce nom ). Pour sa propre 
instruction, Coromer mit en partition une 
partie des plus beaux ouvrages de ce genre, et 
les publia en 1839, en quatre cahiers ou volumes, 
sous ce titre Musica sacra. Sammlung der 
Meisterwerke des 16", 17«>, und Vs*aJahr- 
hunderts ( Recueil des plus belles compositions 
de musique sacrée des ifie, 17 e et 18* siècles) ; 
Berlin, Bote et Bock, gr. in-4°. Le premier vo- 
lume renferme un choix de pièces d'orgue des 
plus grands maîtres; le deuxième, des messes et 
motets de Carnaui , Cor dans , Durante, Fabio, 
Gallns, Gumpeizhaimer, Gaspard de Kerle, 
Legren«,Lotti,Mastioletti, Menegali, Palestrina 
et L. de Vittoria, pour îles voix d'hommes avec 
une basse chiffrée pour l'orgue ; le troisième 
volume contient dis hymnes, motets, antiennes 
et psaume* depuis quatre voix jusqu'à huit, ea 
latin et en alleinan<l, par Caldara, Paleslrina, 
Legrenzi , Jean Gahrieli , Léo , Alexandre Scar- 
latli, Jean Walter, Henri Schûtz, ffticltel Praoto- 
rius, Hammerschmidt et Pachclbel. Enfin, on 
trouve dans le quatrième volume un choix de 
chants classiques pour voix de contralto tirés 
des œuvres deHamdel, liasse, Pergolèae, Du- 
rante, Jomelli , Lotti, Léo, Telemann et Roll. 
M. Commer reçut du roi de Prusse Frédéric- 
Guillaume ni la grande médaille d'or pour 
celte publicaUon. En 1*42 il mit en musique, à 
la demande de M. detlumboldt, les Grenouilles 
d'Aristophane, et dans l'année suivante V Electre 
<le Sophocle : ce/ deux ouvrages ont été exé- 
cutés à Berlin. Dans les années t8«4 et 1846, 
M. Commer fut nommé membre de l'académie 
royale «les beaux -arts de Berlin, et de la société 
Néerlandaise «le Rotterdam pour les progrés de 
la musique. Ce fut aussi dans le même temps 
qu'il reçut sa nomination de directeur du cluxur 
de l'église Sa in te- Edwige, et celle de professeur 
de chant à l'école royale d'Élisabeth. En 1847 , 
il fonda avec Kullak une société de musique. 
Une deuxième collection de musique ancienne 



avait été entreprise par cet artiste : elle a oie 
publiée sous le patronage de la société de Rot 
terdam, et a pour titre Colleclio operum mu- 
ticorum Batavorum sxculi XVI. Edidit Fran- 
cisais Commer; Mayence et Bruxelles, Scholt 
(sans date), gr. in-4°. Cette collection, dont 
10 cahiers ou volumes ont paru jusqu'à ce jour 
(1857), renferme des compositions de Clément 
( non papa), Willaerf , Jacques Vact, Jean de Clè- 
ves, Sebastien et Chrétien llollander, ainsi que de 
plusieurs autres musiciens des Pays-Bas qui ont 
vécu dans le seizième siècle. Une troisième col- 
lection d'ancienne musique des dix-septième et 
dix-huitième siècles a été publiée par M. Commer, 
sous le titre de Canlica sacra ; Berlin, Trautweta 
(J. Guttentag), 2 volumes. Homme ri'érudition 
et d'une grande activité «le travail , M. Commer 
a préparé plus de 30 volumes de la collection des 
musiciens des Pays-Bas, et , parmi ses autres 
travaux, il a mis en partition plus de mille 
messes, motets et psaumes. Ses propres com- 
positions publiées consistent en 19 cahiers de 
chants et de Lieder pour f, 2 et 3 voix, avec 
acc. de piano; lt cahiers de citants pour 
4 voix d'hommes; 10 cahiers de psaumes, 
molets et messes pour 4 voix d'hommes; 
8 cahiers de motets à 4 voix diverses; environ 
cent morceaux pour 1, 2, 3 et 4 voix , insérés 
dans divers recueils. Ses ouvrages non publiés, 
mais qui ont été exécutés soit à Berlin , soit 
en plusieurs autres villes de l'Allemagne, sont : 
1* Der Zanberring (l'Anneau magique), ora- 
torio pour voix d'hommes avec orchestre, 
exécuté à Berlin en 1843, à Strelitz en 1845, et 
à Cologne en 18&0. — 2° Der Kiffaenser (la 
Querelle domestique), pour voix d'hommes et 
orchestre. — 3° Cinq messes solennelles pour 
4 voix et orchestre. — 4° Onze messes pour 
4 voix et orgue. — 4° Graduel , offertoire et ré- 
pons pour la semaine sainte,— -6° Ouverture, en - 
tr'actes, chœurs et ballets de la tragédie Clotilde 
Montalvi. — 7° Te Deum pour chœur et- or- 
chestre, exécuté par l'académie de chant, à Berl in , 
pour l'anniversaire de la naissance du roi, 
en 1846- — 8° Domine salvtim fac et cantate 
solennelle pour la même circonstance, en i s ". j. 

— 9° Les Grenouilles d Aristophane et V Electre 
de Sophocle, pour voix d'hommes et orchestre ; 
10° Douze motels à 4 voix et orchestre. — 
I f Douze motets à 4 voix et orgue. — 1 2° Can- 
tate de la Passion, pour voix 1 hommes et orgue, 

— 13° Grand nombre de morceaux pour diverses 
solennités, tous à 4 voix et orchestre. M Commer 
a été nommé en 1850 professeur de cirant au 
collège Frédéric-Guillaume et au Collège fran- 
çais. Le roi de Prusse l'a décoré en 1850 de 
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Tordre fie l'Aigle rouge rie quatrième classe. 

COMOLA(Ance), excellent chanteur dan» 
le style d'église , naquit à Isoletta, près de Ver- 
ut il , vers 1769. Il apprit la musique sous la di- 
rection du chanoine Saltelli, fut attaché pendant 

de Verceil, et de? int ensuite chanoine à Yaratlo, 
où il est mort en 1 823. Il a laissé en manuscrit 
des messes et des motets. 

COMPAN (Honoré), professeur de harpe 
et violoniste à Paris. On a de lui : I e Pièces en 
concerts pour la harpe; Paris, 1779. — 2° Re- 
cueil de pelites pièces pour la harpe ; ibid. — 
3° Méthode de harpe, ou Principes courts 
et clairs pour apprendre à jouer de cet 
instrument. On y a joint plusieurs petites 
pièces pour l'application des principes , et 
quelques ariettes choisies, avec accompa- 
gnement ; Paris, Thomassin, 1783. Coinpan 
virait encore en 1798 ; il était alors violoniste au 
théâtre de la Pantomime nationale. On a publié 
sous son nom une Petite Méthode de musique ; 
Parte, Frère. 

COMPARETTI (Aimai), physicien et 
médecin, né dans le Frioul au moins d'août 1746, 
mourut à Padoue le 22 décembre 1801. On a de 
lui un ouvrage important sur l'anatomie de l'o- 
reille, intitulé Observationes anatomicx de 
aure interna comparatx; Padoue, 1789, un 
Toi. in-4°. Ce livre a pour but de démontrer 
que le siège de l'onie se trouve dans le labyrinthe 
membraneux de l'oreille. 

COMPENIUS (Hatiai), constructeur d'or- 
gues et compositeur, naquit a Nordhausen, vers 
1540. 11 fut uu des cinquante-deux examinateurs 
nommés pour la réception du grand orgue de 
Groningue, en 1596. Ses ouvrages les plus 
connus sont : 1° L'orgue de la cathédrale de 
Magdebourg, composé de trois claviers, pédale 
et quarante-deux jeux, terminé en 1604. — 
2° Celui de l'abbaye de Riddageshausen, à trois 
claviers, pédale cl trente et un jeux. Comme com- 
positeur, il a publié : Christ liche harmonia, 
su Ehren dess new erwehlten Eaths des 
1572 Jahrs in Erffurdt, mit 5 Stimmen corn- 
ponirt,\m. 

COMPENIUS (lasïE), organiste, facteur 
d'orgues et d'instruments du duc de Brunswick, 
naquit vers 1560. 11 vivait à Brunswick vers 
1600. Ou doit à Praetorius des renseignements 
sur cet artiste et sur ses travaux. C'est de lui 
que nous apprenons que Compenius avait écrit 
un traité de la construction des tuyaux d'orgue 
et de quelques autres parties de cet instrument, 
l'rzetoriu» promettait de mettre au jour cet ou- 
vrage, mais il n'a jamais |*ru. Le même écrivain 



dit (Syntagma mus,, t. Il, p. 140) que Compe- 
nius a inventé un jeu rie flûte en bois (double 
flûte, doiflœte) qui chantait à la fois comme 
huit et comme quatre pieds, c'est-à-dire à 
l'octave. Ce jeu se trouve assez communément 
dnns les orgues de la Thuringe. Us orgues qui 
ont été construites par Compenius sont : 1° celui 
du chaleau de Hessen, composé de vingt*sept 
jeux en tuyaux de bois, construit en 1612, et 
qui fut placé en 1616 à Frederichsbourg, en Da- 
nemark; 2° le grand orgue de Buckebourg, 
de quarante-huit jeux , trois claviers et pédale , 
construit en 1615; 3° l'orgue de l'église Saint- 
Maurice, à Halle, construit en 162&. 

COMPENIUS (Loois), constructeur d'or- 
gues, parait avoir vécu à Erfurt vers le milieu 
do dix-septième siècle. En 1649 il a fini l'orgue 
de l'église des Prédicateurs, dans la même ville, 
auquel on a ajouté plusieurs jeux depuis lors. 

COMPERE (Locts), célèbre contrepoln- 
tiste , naquit vers le milieu du quinzième siècle. 
M. l'abbé Bai ni , citant ce musicien dans l'index 
de ses Mémoires sur la vie et les ouvrages de 
Pierluigi de Palestrina , le désigne sous le 
surnom de le formant, mais sans indiquer 
dans l'ouvrage sur quelle autorité il lui donne 
cette qualification. Satis doute il s'est appuyé de 
qoelque manuscrit ou ancienne publication; 
mais je crois qu'il a été induit en erreur par 
une similitude de nom, comme je le ferai voir 
tout à l'heure. Il est au moins vraisemblable que 
Compère n'est pas né en Normandie , et qu'il a 
vu le jour dans l'ancienne Flandre française, 
car Claude Hémeré ( Tàbell. chronol. decan. 
Sancti-Qutntini, p. 162) et Colliete ( Mémoires 
pour servir à l'histoire du Vermandois, t. HI, 
p. 159) disent, d'après des actes authentiques et 
des registres anciens, que Compère fut d'abord 
enfant de chœur à la cathédrale de Saint-Quentin. 

Le nom de ce musicien a donné lieu à beau- 
coup d'erreurs. L'abbé Baini l'appelle « Loyset, 
» detlo Compère, e mon Compère come il 
Normant. » Kiesewetter semble hésiter sur le 
nom véritable, car il indique dans son Mémoire 
sur les musiciens belges , couronné par l'Institut 
des Pays-Bas (p. 32 ) , et dans son ouvrage pos- 
térieur intitulé Geschichte der europxische 
abendlxndischen oder unsrer heutigen musik 
(p. 56), le nom de Compère comme celui de 
famille , et Loyset comme le prénom, tandis que, 
dans ce dernier ouvrage (p. 103) , il indiqua d'a- 
bord celui de Loyset, puis celui de Compère (1). 

(i) Kletevetler a Ut fort bleaa* de ce pauaffe de la pre- 
mière édition de U Biographie univertelU<U$ mtuieimt, 
cl a'eat eropreaaé d'en ea*a)>er «a réfutation . dan- un ar- 
ticle slgp* deadem taillai» »uppo«ee* P. P., lequel f ut in 
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Forkel , qui ne dit rien de Compère, parle d'un 
musicien nommé Loyset Piéton [Allgem. Ges- 
chichte der Musik, t. Il , p. 648) , et consi- 
dère Loyset comme le nom , et Piéton comme 
un sobriquet (I). Or Piéton ( Louis) fut un mu- 
sicien né vers I* fin du quinzième siècle, on plutôt 
an commencement du seizième, h Bernay, en Nor- 
mandie ( voy. Piéton ) , et c'est lui qui a été 
désigné autrefois sous le nom de le formant. Au 
surplus, il ne peut y avoir confusion entre les 
deux musiciens, pour qui examine avec attention 
ce qui les concerne ; car Piéton est nommé avec ou 
sans son prénom Loyset, dans tous les recueils 
qui renferment quelqu'une de ses compositions ; 
et il est à remarquer que le plus ancien de ces 
recueils est de 1534 : les autres vont jusqu'en 
1548, c'est-à-dire trente ant après la mort de 
Loyset Compère. C'est donc de celui-ci que 
Jean Lernaire de Belges a parlé dans ces vers 
du poème de Venus, écrit avant 1512 : 

\r» trrmrs doux de l»yset Compère 
lont mélodie aux deux même confine (»|. 



Il y a un demi-siècle d'intervalle entre Com- 
père et Piéton. 

Quant au nom de Loyset , c'est le diminutif 
de Loys (Louis), c'est-à-dire le petit Louis; 
dénomination d'amitié et de bienveillance dont 
«n se servait, à l'égard de certains artistes, 
comme on disait autrefois dans les Pays-Bas 
Jannekin pour Jan ( Jean ) , Josekin pour Josse 
( Joseph ). Pierkin ou Pieyerkin pour Pieyer 
( Pierre ) ; ainsi Loyset ( le petit Louis ) était le 
prénom de Compère. A l'égard de la dénomi- 
nation de Monsieur mon Compère, qu'on trouve 
dans un manuscrit des archives de la chapelle 
pontificale ( n° 42 ) et dans plusieurs autres en- 
droits, on ne peut douter que ce ne soit un jeu 
de roots auquel le nom du musicien avait donné 
Ces sortes de plaisanteries étaient fort en 
; au temps où Compère vivait. E.-L. Gerber 
estropie leiprénom de Loyset en celui de Loset, et 
y ajoute celui àeSamsom, qu'il écrit Sampsom : 
je ne sais où il a pris cela. 

Il est à peu près hors de doute que Com- 
père a été élève d'Okeghem {voy. ce nom), et 



sére daiuU Gaietit générale demutiqaede Lttptlck uni). 
1U1 , n* 13) , et qui n'est qu'un long verbiage, un vert- 
table galimatias, duquel II eat Impossible de rien con- 
clure, si Ot n'eut qu'il m'y dit des Injure*. Homme d'un 
mérite Incontestable, Klesewetter avait malheureusement 
une vanité puérile qui te révoltait «mire toute critique 
de «et ouvrage». 

Il) In der UeberschrW dicter Motetle lùhrt Loftet den 
brvnamrn Piéton I loe. clt). 

(t) Je me «il* trompe évidemment lorsque J'ai dit dan* la 
prrmlèrc édition de et lté 
» ce* ver». 



qu'il fut le condisciple de Josquin , car Guil- 
laume Crespel , qui fut aussi élève dOkegliem, 
le nomme, dans sa Déploration sur la mort d« 
ce grand musicien rapitortée à l'article Bru 
vel. ( Voy. ce nom. ) M. Ch. Gomart, dans ses 
Notices historiques sur la maîtrise de Saint- 
Qurn/in, etc., a publié l'extrait d'un ancien ou- 
vrage manuscrit, par Quentin Delafons, du- 
quel il résulte que Louis Compère avait obtenu 
un canonicat à la cathédrale de cette ville , dont 
il fut chancelier, et qu'il mourut dans cette si- 
tuation, le 16 août 1518. ( Voy. les Notices de 
M. Gomart, p. 41 et 42). Voici le passage : 
« Plus bas et assez proche de la porle du 
« vestiaire, on rencontre la sépulture de M' 
« Compère ( Louis ) , chanoine et chancelier de 
« celle église, avec ces vers écrits tout à I en- 
.« tour d'une grande pierre noire, qui nousai^ 
« prennent qu'il est mort le 16 août 1518 : 

• Hoc Irgtlur uxo Ludovlcus Compater unu*. 

■ Musaruro splendor dulclsonumque decus; 

• Mille annl* Jungas qulnquagrnloaterquoqor tenta. 
« Sextanto auguill legu bac, subsiste paruinper 

« A peu de distance de celle sépulture, en 
« trouve encore contre le gros pilier de la cha- 
« pelle de Notre- Dame de Lorelte cette ins- 
« criplion gravée sur une lame de enivre : 

Epitaphium Ludovici Compatris quondam 
cujus ecclesix celebris canonici cantoris- 
ve eximii. 

■ Clandltur obseuro Lodovlel Compatris antru 
« Rodenda a proprkl* hic, caro venntntbu*. 

• Musa», dura >lxlt, nobl* conf rater a roc 
. Kxcolull ; mane* tint ubl vlta docet. 



« Annus quo perilt prodltur atque die*. 
• L'an ISIS , en août , 16 Jours. » 

« Kt ici sont deux mains jointes ensemble, 
« avec ces mots : Comme à Compère (1). » 

Tous les auteurs du seizième siècle s'unissent 
pourloucrle savoir qu'il avait acquis dans son art; 
ce que nous connaissons de ses ouvrages s'ac- 
corde avec les éloges qui en ont été faits. Mal- 
heureusement ces ouvrages sont en petit nombre. 
Dans un recueil imprimé à Venise par Petrucci 
de Fossombrone , en 1502, et qui a simplement 
pour litre Motetti XXXIII, on trouve deux 
motets de Compère, avec d'autres de Josequin 
( sic) de Près, de Brumel, de Gaspar, de Ghisetin, 



U) Tout ceci prouve que J'état* dans le vrai sur ce qui 
concerne la patrie de Compère ainsi que sur ses nom* 
et prénoms, dans la première édition de 11 Hioorap*t 
vntiYnell* <(" mutuirnj , «t que Kirsewrtter s'est égj r« 
l'opposition qu'il a voulu ro<- lalrr a ce sujet. 
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d'Alexandre Agricola et de Pinarol. Les trois < 
livres de la collection rarissime imprimée par le 
même Petrucci, dans les années 1501 à 1501, 
sous le titre Harmonice Mu sic es Odhecaton, 
renferme aus*i des compositions de Compère. Le 
savant et exact M. Antoine s «lu nid, consenratear 
de la bibliothèque impériale de Vienne, adonné la j 
description détaillée et le contenu du troisième , 
livre de ce recueil dan- son ouvrage intitulé Ot- 
ta viano dei Petrucci da Fossombrone . On y voit 
( p. 37 et suiv. ) que le livre a pour titre Canti 
C. y centocinquanla. Dans ces cent cinquante I 
' chants, tous à quatre voix, on trouve ceux-ci 
de Compère : 1° Unne playsante fillete; 
2° Mon père ma donc mari,- 3° Royne du ciel; 
4" / vray Dieu que paync. Les deux premiers 
livres de ce précieux recueil , longtemps incon- 
nus, ont été retrouvés récemment par le sa- 
vant M. Gaspari (voy. ce nom ), de Bologne, et i 
M. A. Catelani en a donné une très-bonne notice 
dans la Gazzctta musicale di Milano. (Voy. Ca- 
telani.) Dans le catalogue du contenu de ces 
livres', on trouve neuf morceaux de Compère à 
quatre voix et huit à trois voix. V Odhecaton ren- 
ferme donc vingt et une compositions de Compère 
qui ne se trouvent pas ailleurs. Le quatrième livre 
des citants originaux connus souste nom de Frot- 
tole , lesquels sont presque tous composés par 
des Italiens, renferme deux pièces de Compère; 
ce qui semble indiquer qu'il avait visité Venise 
dans sa jeunesse. Ce quatrième livre, publié 
à Venise par Petrucci, sans date, mais en 
1504 on 1505 au plus tard, a pour titre Stram - 
botti, Ode, Frotlole, Sonetti, et modo de cantar 
rersi latini e capituli. Libro quarto. Les 
pièces composées par Compère sont : 1° Che 
fa la ramacina; 2°Scaramella fa la galla. Les 
Fragmenta mUsarum publiés par le même Pe- 
trucci, petit in-4<> obi. (s. d. ), contiennent un 
Asperges me, à quatre voix , et un Credo de la \ 
messe intitulée Monpère, également à quatre voix, 
composés par Compère. Le troisième livre des 
Motetti de la t'orona, imprimé par Petrucci à 
Fossombrone eu 1519 , contient le motet : 0 
bone J< su, illumina oculos, sous le nom de 
I.oyset. M. Antoine Scbmid pense que ce pré- 
nom indique Piéton ; mais, par les molils dont il 
est parlé, il est plus vraisemblable que le mor- 
ceau appai lient à Com|>ère. Enfin un recueil 
de motets à trois voix intitulé Trium vocum 
Canliones centum, etc., ei publié à Nurem- 
berg, en 1541, par Jean Petreius, est formé 
de morceaux composés par i.oyset Compère, 
Mouton , Laurent Lemblin , Arnold de Bruck , 
Ant. Divitis, Henri Isaac, Sampsom, Beuolt 
l>u<ïs , Wallhcr, Georges Forster, Adrien NVil- 
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laert, Josquin, Clément Jannequin, Jean Gero, etc. 

Le volume manuscrit des archives de la cha- 
pelle pontificale, coté n° 42, renferme ( p. 78 et 
suivantes ) un motet a cinq voix, composé par 
Compère sur des paroles différentes aux diverses 
parties : le ténor et le deuxième contralto chan- 
tent : Fera pessima devoravit filium meum 
Joseph , pendant que le soprano , le premier 
contralto et la basse font entendre des vers snr 
les querelles du pape Jules II et de Louis XII, 
roi de France. 

Le manuscrit précieux qui appartenait à Guil- 
bert de Pixérécourt , et dont il a été fait men- 
tion aux articles de Busnois et de Caron ( voy. 
ces noms), contient plusieurs pièces de Com- 
père, que l'auteur de cette Biographie a mises 
en partition, pour faire partie d'une collection 
de monuments des premiers temps de la mu- 
sique harmonique. 

COMTE ( Antoine le ) , maître de musique 
des églises de Sainte-Marie et de Saint-Martin , 
à Marie, vers la fin du dix-septième siècle, a 
publié : JUissa quinquevocibusad imitatUmem 
moduli : O vivum ineffabllem ; Paris , Chris- 
tophe Ballard, 1685, in-fol. 

COMTE (Ai ciste), mathématicien et foa- 
dateur de la doctrine du positivisme, est né à 
Montpellier, le 12 janvier 1798. Admis à l'École 
poly technique en 1811, il y a fait de fortes 
études mathématiques. Depuis 1832 jusqu'en 
1848 il a rempli dans cette école les fonctions 
de répétiteur d'analyse , pois d'examinateur des 
candidats pour l'admission. L'examen des théo- 
ries philosophiques et socialistes de cet esprit 
distingué n'appartient pas à cet ouvrage. 
M. Comte n'y trouve sa place que pour les 
Considérations générales sur l'acoustique qui 
font partie de son Cours de philosophie posi- 
tive (Paris, 1835 et années suiv., 6 volumes 
in-8°), et qui se trouvent dans le tome II*, 
pages 595-637. Cet aperçu général de la science 
renferme des vues originales qui ont de la 
portée. 

CONCEIÇAM ' Philippe da), moine por- 
tugais, né à Lisbonne, vécut dans un couvent a 
Castella, vers le commencement du dix-septième 
siècle. La Bibliothèque du roi de Portugal possé- 
dait des Vilhancicos do sacramento e Natal 
de sa composition. 

CONCEIÇAM (Pierre da), clerc régulier, 
né à Lisbonne, fut à la fois bon poète et com- 
positeur distingué. Il est mort le 4 janvier 1712, 
à peine âgé de vingt et un ans. Machado ( fiibl. 
Lusit., t. III, p. 569) donne la liste suivante de 
ses compositions : 1° Musica a 4 coros, pour 
une comédie — 2" f.oacom musica a k voies 



Digitized by Google 



346 CONCliIÇAM 

— 3° VUhancicos a3,4e8 vozes. — 4° A ce- 
tera, e soif a de hum vitkancico. — b° In 
exitu Israël de Egypto a 4 vozes, fundadas 
sobre o Canlo-Ckoo do mesmo psalmo (In 
exitu Israël , à quatre voix , sur le plain-chant 
de ce psaume). 

CONCEIÇAM (Nuno da), moine portugais, 
né à Lisbonne, étudia la musique avec succès 
dans sa jeunesse , et devint maître de chapelle 
de son coûtent à Coîmbre, où il est mort en 
1737. On y conserve en manuscrit ses composi- 
tions, qui consistent en hymnes, motets, psau- 
mes, etc. 

CONC1LIANI (Charles), chanteur habile, 
né a Sienne en 1744 , débuta sur le théâtre de 
Venise, et eut bientôt une brillante réputa- 
tion. En 1763 il passa au service de la cour de 
Bavière, mais il y resta peu, ayant été invité 
par Frédéric II, roi de Prusse, à faire partie de 
m chapelle. Il vivait encore en 1812, et habitait 
une jolie maison de campagne prés de Chariot- 
tenbonrg, où il avait rassemblé une fort belle 
bibliothèque de musique. Les qualités qui dis- 
tinguèrent cet artiste furent une belle mise de 
voix , une grande légèreté , et surtout un trille 
admirable. 

COXCONE (Joseph), professeur de chant 
et compositeur, est né a Turin vers 1810 , et y 
a fait ses études musicales. Le premier ouvrage 
qui le fil tonnai Ire fut un opéra intitulé un' Epi- 
sodio di S. Michèle, représenté à Turin en 
1836. L'année suivante M. Concone s'établit à 
l'aria, où il se livra à l'enseignement du chant. 
Il y a pabtié : 1° Comtesse et Bacheletle, duet- 
tino pour 2 sopranos avec piano. — 2° Judith , 
scène et air pour mezzo soprano avec piano. 

— 3° Les Sœurs de lait, duetiino pour 2 so- 
pranos avec piano. — 4* Cinquante leçons de 
chant pour le médium de la voix; Paris, Ri- 
chault. — 6° Exercices pour la voix avec piano, 
faisant suite aux Cinquante leçons pour le mé- 
dium de la voix ; ibid. — 6° Quarante nouvelles 
leçons de chant spécialement composées pour 
basse; ibid. — 7° Quinze vocalises pour sopra- 
no, servant d'études de perfectionnement — 
8° Quinze vocalises pour contralto, servant d'é- 
tudes de perfectionnement. — 9° Des mélodies, 
des romances, etc. Après la révolution de 1848 
M. Concone est retourné dans sa patrie. 

CONDILLAG i Ktiensb-Bonnot de), abbé 
de Mnreaux, philosophe distingué du dix-hui- 
tième siècle, naquit à Grenoble en 1715. Ayant 
été nommé précepteur du duc de Parme , petit- 
fils de Louis XV, il écrivit pour son élève son 
Cours d'études, l'un des fondements les plus 
solides de sa réputation. En 1768 il fut reçu à 



— CONFORTO 

l'Académie française, à la place rie l'abbé d'Ohvet 
Il mourut dans sa terre de Flux , près de Beau- 
gency, le 3 août 1780. Dans son Essai sur l'ori- 
gine des connaissances humaines , il traite de 
l'origine et des progrès du langage et de la 
musique, 2« partie, § 5. Hiller a donné une 
traduction allemande de ce morceau dans ses 
notices et extraits sur la musique, année 1766, 
p. 269. Ce que dit Condillac concernant la musi- 
que prouve que les meilleurs esprits peuvent 
s'égarer lorsqu'ils parlent de ce qu'ils igno- 
rent. 

COX ESTA BILE (le marquis Jean-Char- 
les ), amateur distingué de musiqne, écrivain 
élégant et membre de plusieurs académies , né 
à Péronse ( Perugia ) , vers 1812 , s'est fait con- 
naître d'abord dans sa patrie par divers écrits 
étrangers à l'objet de ce dictionnaire. Il est cité 
ici pour les deux ouvrages suivants , où se font 
remarquer l'esprit de critique et l'agrément du 
style : 1" VUa di Niccolô Paganini da Ge- 
nova ; Perugia, typographia di Vicenzo Bar- 
tel li. 1851, 1 vol. in-8° de 817 pages. — 2° A'o- 
tizie biografiche di Baliassari Ferri , mu- 
sico celebratissimo , comptlato da, etc.; Pe- 
rugia, typographia Bartelli, 1846,in-8° de 16 
pages. 

CONFORTI (Je as- Baptiste), compositeur 
italien, élève de Claude Mernlo, a publié en 
1567, à Venise, itr-4 9 obi., son premier œuvre 
de madrigaux à cinq voix. Ces renseignements 
sont les seuls qu'on ait sor cet artiste. 

CONFORTI (JEAN-Lcc).né à Miletodans 
la Calabre, vers 1560, fut admis à la cha- 
pelle pontificale de Rome le 4 novembre 1591, 
en qualité de chapelain chantre et contralto. On 
a de lui : Passagi sopra tutti li salmi che or- 
dinariamente conta la santa Chiesa , ne i 
vesperi delta dominica, e ne i giorni fes- 
tivi di tutto F anno ; con il basso sotto per 
sonar r , e cantare con organo, o con altri 
si routent i ; in Vendis , appresso Angelo Gardano 
fratelli , 1607, in 4». Rien de plus ridicule que 
l'usage, d'ailleurs ancien, d'ornements multiplié* 
sur le chant de l'Église, dont ce recueil fournit des 
exemples dans les psaumes des dimanches et 
fêtes. Cet usage devint surtout général au com- 
mencement du dix-septième siècle. 

CONFORTO i Antoine i , habile violoniste, 
naquit dans le Piémont en 1743, et fut élève de 
Pognani. Lorsque Burney passa à Vienne, en 
1772, il y trouva Conforto, qui y était établi. Ce 
virtuose a laissé en manuscrit deux œuvres de 
sonates pour le violon. 

CONFORTO (Nicolas), compositeur rfra« 
malique , né en Italie, se fixa à Londres ver* 
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1757, el y lit représenter un opéra intitule , in >t- 
gono, qui eut douze représentations. 

CONINCK (Frarçois ne), pianiste et com- 
positeur, né le 20 février 1810 à Lebbeke 
( Flandre orientale ), a étudié les éléments de la 
musique et du piano à Gand. Plus tard il t'est 
rendu à Paris et y a reçu des leçons de Puis et 
de Kalkbrenner. Fixé à Bruxelles vers 1832, il 
s'y est livré à renseignement du piano, et y a 
publié on Cours de piano d'après un nou- 
veau système d'étude, qu'il a dédié au roi 
Léopold. On a gravé de «a composition, à 
Bruxelles, beaucoup de morceaux de piano dans 
les formes en usage à cette époque. 

CONRAD , moine bénédictin au monastère • 
de Hirschau, vers 1140, fut philosophe, rhéteur, 
poète et musicien, autant qu'on pouvait l'être 
de son temps. On a de lui un traité de Musica 
et differentia tonorum, lib. 1, dont on trouve 
des copies manuscrites dans plusieurs biblio- 
thèques. ( Vid. Trith. in Chron. Mrsaug. sub 
ann. 1091, p. 90 et 91.)Forkel et Lichtenlhal 
ont fait par erreur deux articles d'un seul en 
distinguant Conrad du diocèse de Cologne de 
Conrad de Hirschau. et le traité de M us te a et : 
differentia tonorum de celui qu'ils citent 
nous le titre de Musica et tonis. 

CONRAD DE MURE, chanoine et pre- 
mier chanteur de l'église principale de Zurich , . 
vivait vers l'an 1274. Gesner (Bibl. Univ., et 
d'a|irès lui Possevin (Appar. sacer., p. 382), | 
citent un traité de Musica dont il était auteur, j 
Cet ouvrage n'est pas connu aujourd'hui. 

CONRAD (Babtuolome ), jésuite, professeur 
de mathématiques a l'université d'OlmuU, vers 
le milieu du dix-septième siècle, a fait imprimer 
une dissertation intitulée Propositions pli y si- 1 
co-mathematicx dénatura soni; Olmutz, it> ■ i , i 
in-4». 

CONRAD (JciN-CunisTor-Bc), organiste à i 
Eisfeld, dans le pays de Ilildbourghausen, a fait j 
imprimer à Leipsick, en 1772, deux suites de 
prdudes pour l'orgue. Ce sont <le bons ouvrages 
dans la manière des anciens organistes alle- 
mands. 

CONRAD (J.-G.). On a sous ce nom un 
livre qui a pour litre Bcitrag zum Gesangs- 
U'tierricht in Zi 'fern, als Probe einer Leich- 
ten Beziefferung ( Essai sur l'enseignement 
un chant par chiffres, etc.) Meissen, Goedsche. 
Ce musicien a publié aussi chez Breitkopf , à 
Leipsick, un recueil de préludes faciles pour 
l'orgue. 

CONRAD (Coarlea-Kdouard), compositeur 
amateur à Leipsick, né le 14 octobre 1811 à 
Spahnsdoif, près de celle ville, s'est fait con- 



naître par diverses compositions exécutées ou 
représentées depuis 1838 jusqu'en 1850. En 1838 
il y a donné une ouverture à grand orchestre 
exécutée dans les concerts du Gevandhaus. 
L'année suivante il y a fait entendre l'ouverture 
d'un opéra intitulé aima,- en 1844, une troisième, 
qui avait pour titre les Dioscures, et en 1847, 
une quatrième, celui de Parisina. En 1848 l'o|iéra 
de Conrad intitulé der Schulthem van Bern 
(le Maire de Bern) a eu peu de succès. Die 
Weiber von Weinsberg (les Femmes de Weins- 
bourg), son dernier ouvrage dramatique, a été 
mieux accueilli. 11 a publié plusieurs œuvres 
pour le piano , des polonaises, et des Lieder. 
Conrad est mort à Leipsiek le 25 août 1858. k 
l'âge de quarante-sept ans. 

CONRAD1 ( Jeam-Georcbs), maître de cha- 
pelle à Œttingen, ve r s la fin du dix-septième 
siècle, fut un des compositeurs qui firent en- 
tendre les premiers opéras allemands sur le 
théâtre de Hambourg. Ses principaux ouvrages 
sont : 1° Ariane, en 1691. — 2° Diogène, 1691. 

— 3°/V«ma Pompilius, 1691. — 4° Carolus 
Magnus, 1692. — 5° Jérusalem, première par- 
tie, 1 692 — 6° Jérusalem, deuxième partie, 1 692. 

— 7° Sigismond, 1693. — %*Gensericus, 1693. 

— 9° Pygmalion, 1693. Le style de ce musicien 
est lourd ; et ses mélodies sont sans grâce : ce- 
pendant Mattheson assure (dans la vingt- 
deuxième méditation de RM Mustek. Patriot.) 
que plusieurs de ses opéras ont obtenu d'écla- 
tants succès. 

CONRADI (M">), célèbre cantatrice alle- 
mande, fille d'un barbier de Dresde, naquit vers 
1682. Elle brilla sur le théAtre de Hambourg de 
1700 à 1709, et chanta ensuite k Berlin dans 
deux opéras. En 1711 elle devint la femme d'un 
noble polonais , nommé le comte Gruzewski , et 
quitta le théâtre. Mattlteson a parlé de cette 
cantatrice avec beaucoup d'éloges sous le rap- 
port de ses facultés naturelles , mais il assure 
que son éducation musicale était à peu près 

CONRADI (Auguste), composileor, est 
né k Berlin le 27 juin 1821, et a étudié l'har- 
monie et la composition sous la direction de 
Rungenhageo. ( Voy. ce nom.) En 1843 il lit 
exécuter dans celle ville une symphonie dans 
laquelle on crut remarquer d'heureuses disposi- 
tions. Trois ans après, il a pris part an concours 
ouvert à Vienne pour la composition d'un ou- 
vrage de ce genre , et y a envoyé la partition 
d'une symphonie qui a obtenu une mention ho- 
norable. M. Conradi a fait représenter k Berlin 
' en IMl, Rubezahl, opéra romantique qui a eu 
I du succès. Appe lé à Steltin, en 1849, comme 
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maître de chapelle, il a abandonné cette position 
dan* l 'année suivante pour la place de chef d'or- 
chestre au théâtre de Kcenigstadt, à Berlin, qu'il 
quitta aussi pour occuper des positions sem- 
blable» à Dusseldorf, puis à Cologne. De retour 
à Berlin en 1853, H y a dirigé I "orchestre du 
petit théâtre de Kroll. En 1855, il a donné dans 
cette ville un second opéra intitulé Musa , der 
letzle Maurerfûrst ( Muta* dernier prince des 
Maures). On connaît de lui 5 symphonies, des 
ouvertures, des quatuors de violon, et surtout 
une immense quantité de Lieder, de danses et 
de Hka* pour le piano et pour l'orchestre. 

<:< >NRI V . Ht h m \ m, savant distingué, mé- 
dec.in célèbre , professeur de droit civil et poli- 
tique, philologue habile et historien, naquit à 
Siorden en Ostfrise, le 9 novembre 1606. En 1632 
il fut nommé professeur de philosophie naturelle 
à Hélmstarit. La reine Christine de Suède l'ap- 
pela à Stockholm en 1650, avec le titre de son 
médecin et de son conseiller. Il fut successive- 
ment honoré des bontés de Charles-Gustave, roi 
de Suède, de Louis XIV et de l'empereur d'Alle- 
magne. Il mourut le 12 décembre 1681, âgé de 
soixante-quinze ans. Ses œuvres ont été recueil- 
lies par Jean-Guillaume Gœbe), et publiées en 
1720, à Brunswick, en 7 vol. in-fol. On trouve 
dans cette collection beaucoup de renseigne- 
ments sur la musique, et particulièrement sur 
«-••Ile des anciens, dans un grand nombre d'en- 
droits du t III. On peut en voir l'indication 
dans la Littérature de la musique de Forkel 
(Altgem. Litter. der Musik, p. 93), et dans l'ou- 
vrage «le Matth&on intitulé Grundlage einer 
Khrenp forte, p. 39. 

CONSAfcVO (T.), ancien élève du Conser- 
vatoire de la Pietà , a Naplea , a publié des 
princi|tes de musique, suivis des règles d'accom- 
pagnement de Fenaroli, sous ce titre : La Teoria 
musicale, compresevi ancora le rinomate re- 
gole pel partimento delcel. maestro Fenaroli, 
corredate di annotazioni ; Napte», 1856. 

CONSILIUM (Jacques), musicien français 
qui vivait dans la première partie du seizième 
siècle, est connu par quelques motets et des chan- 
sons qui ont été insérées dans les recueils publiés 
de son temps et particulièrement dans la pré- 
cieuse collection de motets imprimée à Paris 
chez Pierre Attaingnant, de 1529 a 1537, in-4° 
obi., gothique. Les livres septième, huitième et 
onzième , contiennent le* motets à cinq voix In 
illa die, Cum inducerent, et Adjuva me Do- 
mine, de la composition de Consilium. On trouve 
aussi des motet» de sa composition dans les re- 
cueils intitulés : Seleetissinuv nec non familia- 
rissima vantionts, ultra centuin etc.; Augusta? 



im, 

bat, 1540; Confiants septem.sex etqumque 
vocum, publié par Salblinger; Augusta? Vinde- 
I ico ru m, Melchior Kriesstein, 1545 ;Psalmorum 
sclectorum a prxstantissimis musicis in har- 
monies quatuor aut quinque vocum redac- 
torum: Norimbergae , apud Johan. Petreium, 
1538; Tertius liber cum quatuor rocibus; 
Lugduni, per Jacobum Modernum de Pin- 
guento, 1539. Enfin on a de Consiliurn un 
Livre de danceries à six parties, publié par 
Pierre Attainguant ( loy. ce nom ) , à Paris, 
en 1543, in-4* obi. Il y a lieu de croire que le 
nom sous lequel cet artiste est connu n'était pas 
le sien, et que , suivant un usage assez fréquent 
du temps où il vécut, on a latinisé celui qui lui 
appartenait réellement. 

CONSOLI (Thomas), sopraniste, né à Rome 
vers 1753, fut appelé en 1775 à la cour de l'é- 
lecteur de Bavière pour y chanter Vopera séria. 
En 1777 il obtint un congé de six mois pour 
faire un voyage en Italie; mais, le prince Maxi- 
milien III étant mort dans la même année, tous 
ses engagements se trouvèrent rompus , et le 
prince Charles -Théodore , successeur de l'élec- 
teur, congédia Consoli de son service. Il résolut 
alors de se fixer à Rome, et fut 
chanteur à la chapelle Sixtine. Il vivait 
en 1808. 

CONSTANTIN, violon de la musique de 
Louis XIII et roi des ménétriers, fut un artiste 
habile pour le temps où il vécut , et composa 
des pièces à cinq et six parties pour le violon , 
la viole et la basse, qui ne sont pas dépourvues 
de mérite. Il mourut à Paris, en 1657, et eut 
pour successeur Dumanoir, dans sa charge de 
roi des ménétriers. 

CONSTANTIN (...), ancien chef d'or- 
chestre de la danse aux jardins de Tivoli , s'est 
fait connaître par un grand nombre de cahiers 
de contredanses pour orchestre complet, en 
quatuors, en trios , etc. On a aussi de lui des 
valses et des contredanses variées pour violon 
seul. Tout ce que ce musicien a écrit ou 
a été gravé a Paris. 

CONSTANTINI (Fabio). Voy. 

TINI. 

CONSTANTIUS ( Barbarincs ), composi- 
teur sicilien, qui vivait au commencement du 
dix-septième siècle, a fait imprimer plusieurs de 
ses pièces dans un recueil intitulé : Infidi Lumi . 
Païenne, 1603. 

CONTANT DE LA MOLETTE ( Pm- 
IM nu ), naquit à la Côte Saint-André, le 29 
août 1737. Ayant obtenu le degré de docteur en 
théologie en 1765, il Ait ensuite nomme vicaire 
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général du diocèse de Vienne, Il périt victime 
de la révolution, en i'OZ. On a de lui : Traité 
sur la poésie et la musique des Hébreux; 
Pari», 1781, in-12 ; ouvrage qui ne mérile 
aucune estime. Forkel et Liclitenlhal se «ont 
trompés sur le nom de cet auteur en écrivant 
Constant. 

CONTANT D'OR VILLE ( Awdré Gcil- 
laotie), auteur dramatique , romancier et com- 
pilateur, né à Paris en 1730, est mort dans cette 
ville, au commencement du dix-neuvième siècle. 
Parmi ses nombreux ouvrages on trouve celui 
qui a pour titre : Histoire de l'Opéra bouffon, 
contenant les jugements de toutes les pièces 
qui ont paru depuis sa naissance jusqu'à ce 
jour; Amsterdam et Paris, 1768, in-12. Ce livre 
ne porte pas de nom d'auteur. 

CONTI (Ancelo), nè à Aversa en 1603, a 
publié à Venise, en 163i, un livre de messes à 
cinq voix ; Irais livres de madrigaux à quatre 
voix, en 1635-1638, et un livre de motets de- 
puis deux jusqu'à dix vois, 1639. 

CONTI (Fiunçots), compositeur distingué et 
l'un des plus habiles thcorbistcs qui aient existé, 
naquit à Florence, dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On ignore où il lit ses études 
musicales, mais il parait qu'elles furent bien di- 
rigées, car il écrivait avec élégance, quoiqu'il 
manquât d'invention, et qu'il se bornât à imiter 
le style d'Alexandre ScarLatti. Cette opinion, 
concernant la musique de Conti, n'est pas «elle 
qui a été émise par quelques écrivains allemands, 
notamment par Scbulz et Gerber ; ces auteurs lui 
reconnaissent un génie original et l'accusent 
même de bizarrerie ; mais je n'ai trouvé aucune 
trare de cette originalité dans In partition île 
Teseo in Crela, ni dans les airs de il Finto Po- 
li car e et de Clotilda, que je possède. Ces airs 
sont eiactement calqués sur ceux de Scarlatti. 

Conti se rendit à Vienne en 1703, et y entra 
dans l'orchestre de la chapelle impériale, en 
qualité de théorbiste. L'empereur, qui aimait son 
talent, le nomma peu après compositeur de sa 
chambre et vice-mallre • de sa chapelle. A la 
mort de Ziani, en 1722, il devint titulaire de 
sa place. Quanz, qui entendit Conti jouer du 
tltéorbe à Prague, en 1723, dans l'opéra de Cos- 
tanza e Fortezza, parle de son talent avec ad- 
miration. Son opéra de Clotilde Tut joué à 
Londres en 1709; on ignore s'il se rendit en 
cette ville pour le faire représenter, ou si l'ou- 
vrage avait été joué précédemment à Vienne. 
Quoi qu'il en soit, cette composition fut suivie 
de beaucoup d'autres que Conti écrivit pour la 
cour impériale. Parmi ces productions, on cite 
surtout le Don Chisciotte comme empreint d'une 



originalité remarquable. Cet ouvrage, traduit 
en allemand par Muller, fut joué a Hambourg 
en 1722. On dit que le succès de celte composi- 
tion excita la jalousie et la haine de Mattheson 
contre Conti, et que c'est à cette cause qu'il faut 
' attribuer la publication d'une anecdote insérée 
dans le Parfait maître de chapelle de cet 
écrivain (1), et dont on conteste aujourd'hui la 
I réalité. Voici cette anecdote telle qu'elle est rap- 
i portée par Mattheson, d'après une lettre datée 
de Ratisbonne, le 19 octobre 1730. 

Une discussion s'étant élevée entre un prêtre 
séculier et Conti, celui-ci (ut insulté d'une ma- 
nière grave par l'homme d'Eglise, et se vengea 
par un soufflet. Le clergé, ayant été saisi de 
celle afTaire, condamna le compositeur à faire 
' amende honorable à la porte de l'église cathédrale 
de Saint- Étienne, pendant trois jours. Quoique 
l'empereur (Charles VI) eût de l'attachement 
pour son maître de chapelle, il n'osa point an- 
nuler cet arrêt; peut-être ne croyait-il pas en 
avoir le pouvoir; il se borna h réduire à une 
seule séance la station à lu porte de l'église. Ir- 
rité par l'humiliation qu'il subissait, Conti em- 
ploya le temps qu'il passa sur les marches de 
l'escalier de Saint-Étienne à vomir des injures 
contre ses juges. Cette scène scandaleuse le fit 
condamner à recommencer l'épreuve, le 17 sep- 
tembre suivant (1730), revêtu d'un cilice, et en- 
touré de douze gardes, avec une torche dans la 
main. Bientôt après, un arrêt du tribunal civil 
le condamna à payer au clergé une amende de 
' mille florins, à un emprisonnement de quatre 
ans, et à être ensuite banni de l'Autriche. Ceux 
qui ont rapporté celte triste histoire, d'après 
Mattheson, ajoutent qu'on croit que Conti mou- 
rut en prison. 

Gerber a essayé, dans son Nouveau Diction' 
naire des musiciens, de révoquer en doute l'a- 
necdote dont il s'agit ou du moins de la mettre 
sur le compte d'un (ils de Conti (jeune homme à 
tête folle, dit-il, quoiqu'il ne soit pas prouvé que 
Conti eût un fils), et il s'appuie de l'autorité de 
Quanz et de Reichardt. Selon lui, Mattheson 
n'avait pour garant du fait que la lettre d'un 
jeune étourdi de Ratisbonne, et ne l'avait recueilli 
que par haine contre le musicien italien. L'au- 
teur de l'article Confi,du Dictionnaire universel 
de musique, publié par M. Schilling, copie en 
I partie celui de Oerber, et ajoute que des écri- 
j vains imprudents, au nombre desquels figure le 
' rédacteur de la Bévue musicale, ont emprunté 
1 ces fables scandaleuses au livre de Matthe- 
son. Ceci oblige l'auteur de cette Biographie 

! il) Prr foltlmmmrni- l aptllmeisler, p. 10. 
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d'examiner de quel côté sont les probabilités. 

Waltber a publié son lexique de musique en 
1732, c'est-à-dire deux ans après l'événement 
indiqué par la lettre écrite de Ratisbonne, le 19 
octobre 1730 ; il n'en parle pas à l'article Conti 
(Francesco), mais il avoue qoe les derniers ren- 
seignements qu'il a eus sur cet artiste remon • 
tent à 1727, et qu'il les a puisés dans un alma- 
nach d'adresses de Vienne. Le Parfait Maître 
de chapelle de Mattheson a paru en 1739; neuf 
années seulement s'étaient écoulées depuis l'e- 
xénement rapporté dans cet ouvrage. U plupart 
des amis de Conti vivaient sans doute encore ; 
' cependant aucune réclamation n'a été faite à 
l'apparition du livre de Mattbeson; tout le monde 
a gardé le silence sur un fait si extraordinaire, 
et ce n'est qu'en 1752 que fut publié l'ouvrage 
•le Quanz sur la flûte, où se trouvent quelques 
mots qui semblent contredire, mais d'une ma- 
nière indirecte, l'anecdote dn Parfait Maître de 
chapelle. A l'égard de l'autorité de Reichardt, 
elle n'est d'aucune valeur, car il écrivait environ 
soixante-dix ans après l'événement. Mattbeson 
était sans doute d'un caractère jaloux, mais il 
ne peut être accusé d'avoir, dans cette affaire, 
accordé trop légèrement sa confiance à de faux 
renseignements, car la lettre fut écrite en 1730, 
et il ne la publia que neuf ans après. S'il n'avait 
pas eu la certitude alors d'être bien informé, 
il se serait exposé à passer pour le plus impu- 
dent de tous les hommes. Il est bon de remar- 
quer encore que Quanz a eu le tort d'attendre 
trop longtemps pour démentir le fait, et qu'il 
ne l'a pas fait d'une maniéré explicite. Enfin 
n'oublions pas que Gerber et le Dictionnaire gé- 
néral de musique avouent qu'un ignore le lieu et 
l'époque de la mort de Conti ; après 1730, tout 
se tait sur son sort, et ce silence sur un maître de 
chapelle de l'empereur et sur un artiste tel que 
Conti est au moins singulier. Le lecteur jugera, 
d'après ces renseignements, de quel coté est 
l'imprudence des assertions. 

Voici la liste des ouvrages de Conti : 1° Clo- 
tilde, opéra sérieux; à Londres, en 1709. — 
TAlba Comelia; à Vienne, en 1714. — VI 
Satiri in Arcadia, 17U. — 4 0 Teseo m Creta, 

1 7 1 5. — 5° Il Finto Polieare, i 7 1 6. — 6° Ciro, 

1716. — 7» Alessandro in Sldone, 1721. — 
8° Don Chisciotte in Siéra Morena, 1719. — 
9° Archelao, re di Cappadocia, 1722. — 10° 
M osé préservât o, 1722. — 11° Pénélope, 
1724. — WGriselda, 1725. — 13° Isifile. — 
14° Galatea vindicata - 15* Il Trionfo dell' 
amore e deW amkiiia. — 16° Mottctto a 
soprano solo , 2 viol, concert., 2 violonl ri- 
pieni, 2 ob. viole vMa di gamba e basso. 



' — 17° Cantate : Lnntananui del amato ben?, 
pour soprano, chalumeau, flûte, violon à sour- 
dine, luth français et clavecin. — 18° Cantate : 
Con più luci di candire, pour soprano, violons 
et clavecin. — 19° Cantate : Poi che speme, 
pour soprano, deux violons, viole et basse.— 
20° Cantate : Quando penso a colei, pour so- 

i prano et clavecin. Les archives de musique du 
prince de Sondershausen contiennent un volume 
manuscrit qui renferme vingt-six cantates de 
Conti. On a publié à Loodres : Sonos m the 
new opéra call'd Clotilda as they arc perfor- 
med at the Queens théâtre. Sold by J. Walsh. 
sans date (1710). L'ouverture seule est gravée 
en partition dans ce volume. Les airs n'ont qoe 
la basse chiffrée avec les ritournelles de violons. 

CONTI ( Ignace-Marie ) , compositeur né à 
Florence, fut contemporain de François, et 
comme lui au service de la cour de Vienne. Quel- 
ques personnes ont cru qu'ils étaient frères; 
d'autres, que François fut le père d'Ignace-Marie. 
On n'a pas de renseignements pour éclaircir ce 
doute. Ignace Conti a donné à Vienne : 1° La 
Distruzione di liai, en 1728; — 2° Il Giusto 
afflltto nclla persona di Giobbe, 1736. On 
trouve en manuscrit dans la bibliothèque royale 
de Berlin (fonds de Foclchau) les ouvrages sui- 
vants de la composition de Conti : 1° Offertoire 
(Meditabar), à cinq voix et orgue, en partition. 
— 2° Cantate (en ut mineur) pour soprano et 
basse continue (Dopo tanti e tante pene). — 
3° Missa prima (Sperabo in te), à quatre voix 
a capella (du 2" ton). — 4° Missa secundo (Ad- 
juva me), à quatre et cinq voix a capella. — 
&° Missa terra {Exaudi me) , à quatre et cinq 
voix a capella. — 6° Missa quarts (Judica me), 
à six voix a capella. 

CONTI (l'abbé Airroi»), né à Venise, d'une 
famille noble, en 1678, est mort en 1749, à l'âge 
de soixante et onze ans. Il fut lié d'une étroite 
amitié avec Benoit Marcello, vécut quelque 
temps en France, puis en Angleterre, où il devint 
l'ami de Newton. Dans ses œuvres posthumes, 
imprimées à Venise, *n 1756, in-4«, on trouve : 
Dissertasione sulla musica imUaUva; cette 
dissertation fait voir qne Conti avait adopté 
toutes les idées de Marcello sur U musique; il 
s'élève particulièrement contre le chant de bra- 
voure que Fari nelli et Caffarelli avaient mis à la 
mode. 

CONTI (JoACHtn), surnommé Gizziello, du 
nom de son mattre D. Gizzi, fut an des plus 
grands chanteurs du dix-huitième siècle. Né à 
Arpino, petite ville du royaume de Naple*, h 
28 février 1714, il subit de bonne -heure la ens- 
I tration; soit, comme l'ont dit plusieurs biogra- 
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plies italiens, qu'une maladie de son enfance eût 
rendu celte opération nécessaire, soit que la pau- 
vreté de ses parents les eût déterminés à spécu- 
ler sur la mutilation de leur enfant. Quoi qu'il en 
soil, jamais cet acte de dépravation n'eut de 
plus heureux résultats pour l'art : voix douce, 
pore, pénétrante, étendue, jointe à une expres- 
sion naturelle, à un sentiment profond du beau,, 
tout se trouva réuni dans le jeune Conti. A l'âge 
de huit ans, ses parents le conduisirent à Naples, 
et le mirent sous, la direction de leur compa- 
ti iote Giizi. Cet habile professeur entrevit au 
premier aspect tout ce qu'on pouvait attendre 
d'un tel élève : il se rattacha, le reçut dans sa 
maison, l'alimenta gratuitement et lui donna ses 
soins pendant sept années consécutives. Ce fut 
l»ar reconnaissance pour son maître que Conti 
prit le nom de Gizziello. 

Le premier essai des talents du virtuose eut 
lieu à Rome lorsqu'il n'était âgé que de quinze 
ans; son succès fui prodigieux, et xa réputation 
s'étendit dans toute l'Italie. En 1731 il excita le 
plus vif enthousiasme lorsqu'il chanta sur le 
théâtre de la même ville la Didone et IMr- 
taserse de Léonard de Vinci. On rapporte à celte 
occasion que Caffarelli, autre célèbre chanteur, 
qui se trouvait alors à Naples, ayant appris que 
Gizziello devait chanter certain jour, partit 
en poste pour Rome, afin de l'entendre. Arrivé 
dans cette ville, il se rendit au théâtre et entra 
au parterre, enveloppé de son manteau afin de 
n'être point reconnu. Après le premier air chanté 
par Gizziello, CafTareili saisit un moment où l'on 
rêve aux applaudissements et s'écria : 
, bravissimo, Gizziello! è Caffarelli 
che tel dice; après quoi il sortit précipitamment 
et reprit la roule de Naples. En 1732 et 1733. 
Gizziello chanta à Naples avec le même succès. 
Trois ans après il partit pour Londres, où il était 
engagé pour le théâtre que Hamdel dirigeait. 
C'était l'époque de la rivalité la plus ardente 
entre ce théâtre et celui de l'Opposition, confié 
aux soins de Porpora. Ce dernier, où l'on trou- 
vait réunis des chanteurs tels que Farinelli , 
Senesino et la fameuse Cuaxoni, avait alors un 
avantage marqué dans l'opinion, et Hsendel, avec 
tout son génie, ne pouvait lutter contre un pareil 
ensemble qu'en lui opposant quelque virtuose 
du premier ordre. L'arrivée de Gizziello rétablit 
ses affaires ■ ce grand artiste débuta le 5 mai 
1736, dans VAriodant de Hœndel, avec un succès 
d'enthousiasme. Le 12 de ce mois il chanta dans 
VA (niante du même auteur, composée pour le 
mariage de la princesse de Galles, et il continua 
pendant plusieurs années à exciter l'admiration 
des Anglais. En 1743 il se rendit à Lisbonne. 



I oii il avait été appelé pour le théâtre de ta cour. 

j On remarqua dès ce moment que le talent de 
Gizziello s'était perfectionné par les études qu'il 
avait faites après avoir entendu Farinelli, et sa 
réputation s'élendit de telle sorte que ie roi de 
Naples, Cliarles III, qui venait de faire construire 
le théâtre de Saint-Charles, résolut d'y réunir Caf- 
farelli et ce chanteur dans l'opéra à* Achille 
in Sciro, dont la musique avait été composée 
par Pergolèse. On fit donc revenir Caffarelli de 
la Pologne et Gizziello du Portugal. Celui -ri 
chanta le rote d'Ulysse, et l'autre celui d'Achille. 
Rien ne peut être comparé à l'efTet que Caffarelli 
produisit dans le premier air qu'il chanta : 
tonte la cour et les spectateurs m livrèrent pen ■ 
danl quelques minutes aux transports les plus 
vifs et aux applaudissements les plus bruyants. 
Gizziello avoua depuis qu'il se crut perdu et 
qu'il resta tout étourdi de ce qu'il venait d'en- 
tendre. Néanmoins, dit-il, j'implorai l'assis- 
tance du ciel, et je m'armai de courage. 
L'air qu'il devait chanter était dans le style pa- 
thétique; le son de sa voix, si pur, si touchant, 
le fini de son exécution, l'accent si expressif qu'il 
sut y mettre, et probablement aussi l'émotion 
que lui avait causée lo succès de son rival, tout 
cela, dis-je, le fit atteindre a un tel degré de su- 
blimité, que le roi transporté se leva, battit des 
mains, invita toute sa cour â limiter, et la salle 
fut ébranlée par les applaudissements prolongés 
de l'auditoire. Aucun des deux rivaux ne fut 
vaincu : Caffarelli fut déclaré le plus grand 
chanteur dans le genre brillant; Gizziello , dans 
le slyle expressif. 

En 1749 ce virtuose passa en Espagne, où il 
chanta sous la direction de Farinelli avec la cé- 
lèbre Mingolti. Trois ans après il retourna à 
Lisbonne, et se fit entendre dans le Demofoonte 
de David Perez. I* roi de Portugal le combla de 
richesses, et l'on rapporte que, touché d'un 
air pastoral que Gizziello avait chanté dans une 
cântate pour la naissance de son fils, ce prince 
lui fil présent d'une poule et de vingt poussins 
d'or de la plus grande valeur. Vers la fin de 
l'année 17&3, ce grand artiste résolut de quitter 
le théâtre, et revint dans sa ville natale, où il 
demeura quelque temps (1); ensuite il fixa son 
séjour â Rome, et, après avoir joui de sa fortune 
avec honneur, il mooruldans cette ville, le 25 oc- 



tn\f «wfc, t III, p. 169] dit qoeGUiIttU ; 
encore A LUbonne en 17S3, Ion éa tremblement de terre 
qui détruUU cette Mlle, et quapm avoir échappé i 
par miracle è ce fone*te événement, ce grand chat 
d.in« un acres de dévotion, avait été t'enfern 
cloître, où U mourut peu de temn* après. 
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tobre 17GI , à l'Age rte quarante-sept ans. Son por- ! 
trait a été gravi', et se trouve dans la Biogrufia 
degli uomini illustri del regno di JSapoli . 

COXTI (Jacqces), violoniste italien, mort à 
Vienne en 1804, était en 1790 premier violon 
de la chapelle de l'impératrice de Russie et du 
prince Potemkin. Trois ans après il se rendit à 
Vienne, où il fut fait chef d'orchestre de l'Opéra 
italien. Ses ouvrages imprimés consistent en 
cinq concertos pour le violon, deux œuvres «le 
sonates pour le même instrument, trois œuvres 
de duos idem, op. 6, 9 et 10, et un œuvre de 
solos pour le violon, op. 8. Il y a eu un autre 
violoniste du nom de Conti (Pierre), qui a 
publié un concerto de violon à Amsterdam, en 
1760. 

CONTI (Charles) , compositeur dramatique, 
né à Arpino, dans lo royaume de Naples, en 
1799 , a été admis comme élève au collège 
royal de musique de cette ville, à l'âge de 
treize ans, et y a fait ses études sous la direc- 
tion de Tritto ; puis il a étudié pendant trois ans 
te contrepoint,sous la direction de Zingarelli, et 
enfin il a pris quelques leçons de composition 
de Simon Maj r, pendant le séjour de ce maître 
à Naples. Ses premières productions ont été une 
messe solennelle et un Dixii avec orchestre. Les 
applaudissements qu'on donna à ces ouvrages 
engagèrent Conli à travailler pour la scène. Il 
écrivit pour le petit théâtre du collège de S. Sé- 
bastien un opéra bouffe intitulé le Trappe in 
Franconia; puis il composa pour te théâtre 
Nuovo les opéras suivants : la Pace deside- 
rata; Misantropia e Pentimento; il Trionfo 
délia giustizia. Au mois de septembre 1827, 
il a fait représenter avec quelque succès, au 
théâtre Valle, de Rome, un opéra qui avait pour 
titre rinnocenza in periglio. Au mois de dé- 
cembre de la même année, il a donné au théâtre 
Nuovo de Naples gli Aragonesi in Sapoli. Le 
6 juillet 1828, on joua au théâtre Saint-Charles 
un ouvrage du même auteur, intitulé Alcii : il 
fut accueilli avec froideur. Cet opéra n'avait 
pas et.' écrit entièrement par Conti ; une indis- 
position grave qui lui était survenue ne lui 
avait pas permis de pousser son travail au delà 
de la troisième scène du second acte ; la parti- 
tion fut terminée par Vaccaj. Ricordi a publié 
à Milan quelques morceaux détachés de l'opéra de 
Conti, gli Aragonesi in IS'apoli. En 1829 M. Conti 
fit représenter au théâtre Saint-Charles roiim- 
pi ade, dont te succès fut très-brillant. Parmi les 
derniers ouvrages de ce compositeur on remar- 
que Giovanna Shore, qui a été jouée avec succès 
au théâtre de la Scala, à Milan. Il a écrit aussi 
la musique d'un drame qui a pour titre r Audit- 



cia fortunata. Outre ces ouvrages de théâtre, 
on connaît de la composition de Conli six messes 
solennelles, deux messes de Bcquiem, deux 
Credo, un Te Deum, un Magnificat, plusieurs 
Dixit, psaumes, et des Canzone avec piano. 
Conli a été te maître de contrepoint de Bel- 
lini, de MM. Lillo, Andreatini, Florimo, Buona- 
mici, et d'autres. 

COM IM (Jkax), maître de chapelle de la 
cathédrale de Brcscia en 1550, a publié les ou- 
vrages suivants de sa composition . l° Madrigal* 
a cinque voci, lib. 1 ; Venise," 1560. — 2° Can- 
tiones ses vocum; Venise, 1565, in-4°. — 
3° Modulationum quinque voc. liber primus; 
Venetiisap. Gir. Scotum , 1660, in-4° obi. — 
4° Modulationum ses vocum liber primus; 

ibid., 1660, in-4° obi 5° Introitus et alleluja 

quinque vocum ; ibid., in-4°. — 6° Jfymnns 
quatuor vocum; ibid., in-4°. —7' Threnns 
Hicrcmix quatuor vocum ; ibid., in-4°. — 
8° Missx 4 vocibus concert.; ibid., in-4\ Ce 
musicien ne doit pas être confondu avec Jean 
Contini, compositeur de l'école romaine qui ri- 
vait au commencement du dix-huitième siècle, 
et qui est auteur d'un oratorio intitulé il Pesca- 
tore casUgato. Cet oratorio fut exécuté avec 
beaucoup d effet dans l'église des Dominicains, â 
Prague, en 1 735. 

CONTIUS (Christophe), bon constructeur 
d'orgues, vivait à Halherstaitau commencement 
du dix-huitième siècle. Ses principaux ouvrages 
sont : I* L'orgue de Tharschengen (Saxe), composé 
de vingt et un jeux, deux claviers et pédale, terminé 
en 1700. - 2° Celui de legliae des Femme» 
( Frauenkirche) à Halte, composé de soixante- 
cinq jeux, trois claviers et pédale, fini en 
1713. 

CONTIUS ( ) , compositeur, clave- 
ciniste et joueur de harpe , naquit à Rosla , en 
Thuringe, vers 1714. Il fut d'abord attaché au 
service du comte de Bruhl, à Dresde , en qualité 
de harpiste. Lorsque la chapelle de ce ministre 
eut été dispersée par suite de la guerre de Sept ans, 
Contins se transporta à Sondershausen en 1759, 
et y mena une vie retirée, donnant des leçons 
de clavecin et de harpe. Il y composa plusieurs 
morceaux d'Église pour la cliapelledu prince, dans 
lesquels il employa des idées puisées dans les 
œuvres de liasse, mais avec adresse, et de manière 
à prouver qu'il connaissait bien les ressources 
du contrepoint. En 1762 il entra au service du 
prince de Bernebourg ; mais, ayant reçu sa dé- 
mission en 1770, il se rendit à Quedlinboarg, 
où il obtint une charge civile, dans l'exercice de 
laquelle il est mort en 1776. Il est auteur de plu- 
sieurs concertos de clavecin et de harpe , ainsi 
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que de quelques symphonies; mai 
v rages sont restés en manuscrit. 

CONTIUS m m i- André), constructeur 
d'orgues privilégié , à Halle, vécut vers le milieu 
du dix-huitième siècle. Les meilleurs instrumenta 
sortis de ses mains sont : 1° L'orgue de l'église 
principale à Giebichenstein , composé de vingt- 
deux jeux, deux claviers et pédale , avec deux 
anges qui jouent des timbales, et nn autre qui 
sonne de la trompette : cet orgue a été fini en 
1743. — 2° L'orgue de la nouvelle église de Glau- 
cha, de vingt-cinq jeux, deux claviers et pé- 
dale, terminé en 1755. — 3° Un orgue de 
chambre, pour un seigneur des environs de 
Riga, en 1760. 

CONTREDIT (Andriec ou André), trou- 
vère artésien, connu aussi sous le nom d'Andrius 
a'Arras, était issu d'une noble famille', car, ainsi 
que le remarque M. Arthur Dinaux, ses contem- 
porains lui donnaient la qualification de Messire, 
et lui-même la prend dans une de ses chansons. 
Il virait vers la fin dn treizième siècle. Il était 
poète et musicien, et a laissé douze chansons no- 
tées. Le manuscrit de la Bibliothèque impériale , 
coté 7222 (ancien fonds), en contient huit, et l'on 
en trouve d'autres dans le m*. n° 1*4 du sup- 
plément français, et dans celui qui provient de 
Dupuy et porte len° 7oi3. 

CO.WERSI (Jérôme), né à Correggio vers 
le milieu du seizième siècle , est connu comme 
auteur des ouvrages suivants : 1° Canzoni a 
cinque voci; Venise, G. Scotto, 1575. Une 
deuxième édition de cet ouvrage a été publiée sous 
ce ti Ire : // primo libro délie Canzont a cinque 
voci di Girolamo Conversi da Correggio ri- 
stampate; in Venezia, Girolamo Scotto, 1590, 
in-4°. — 2* Madrigali a seivoci, lib. 1 ; Venise, 
!5S4,ibid.,in-4 0 . 

COXYEKS (Jean), savant anglais, membre 
de la société royale de Londres, dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle, a donné dans les 
Transactions philosophiques, t. XII, p. 1027, 
une dissertation sur la trompette parlante per- 
fectionnée par Moreland , sous ce titre : The 
Speaking Trumpet improved. 

COOK ( Benjamin), fils d'un marchand de 
musique , naquit à Lonrirea en 1739. Par une 
élude assidue des meilleurs livres sur la théorie 
de la musique, et de la musique d'Église des plus 
grands compositenrs, il parvint à un haut degré 
d'habileté comme harmoniste, comme organiste, 
et acquit beaucoup de réputation en Angleterre. 
11 a été organiste de l'abbaye de Westminster et 
de l'église Saint-Martin des Prés pendant les trente 
dernières années de sa vie. Après la mort de 
Kelwary , il a été nommé aussi organiste de la 

». — T. IL 



Le grade de docteur en musique lui fut con- 
féré par l'université d'Oxford en 1792. 11 est 
mort a Londres, au mois de septembre 1793. 
Quoiqu'il ait écrit beaucoup de musique d'église, 
il n'a publié que quelques psaumes, et une collec- 
tion de canons , de catches et de glees. 

COOKE (Henri), musicien anglais, fut élevé 
à la chapelle royale de Charles I er ; mais au com- 
mencement des troubles qui causèrent la mort dece 
prince, il quitta la musique pour suivre la carrière 
militaire. En 1642 il obtint une commission de 
capitaine, ce qui fait que les Anglais le désignent 
ordinairement sous le nom de capitaine Cooke. 
Au retour de Charles II , il rentra dans l'ordre 
civil, et fut nommé maître des enfants de la cha- 



phrey , Blow et Wise. Anthony Wood nous ap- 
prend que Cooke mourut, le 13 juillet 1672 , du 
chagrin que les succès de Humphrey lui occa- 
sionnèrent. On n'a imprimé de la musique de 
Cooke que quelques antiennes dans les collections 
de son temps ; elles ne donnent pas une haute 
opinion de son génie. Playford a inséré plusieurs 
airs de ce compositeur dans son Musical Corn- 
panion ( Londres, 1667); ils sont d'un style sec 
et aride. 

COOKE (Robert), organiste et maître des 
enfants de chœur de l'abbaye de Westminster, 
est mort en 1814, à l'âge de cinquante-neuf ans. 
Il a composé de bonne musique d'église et des 
préludes pour l'orgue; mais ces ouvrages n'ont 
pas été publiés. 

COOKE (NmoM- i ), né à Bosham, près 
de Chichcstcr, en 1773, eut pour mattre de mu- 
sique son oncle, Mathieu Cooke, organiste de 
Saint-George's Bloomsbury, à Londres. La place 
d'organiste de l'église paroissiale de Brighton 
devint vacante, Nathaniel Cooke se mit an nom- 
bre des concurrents, et fut nommé par acclama- 
tion. Les ouvrages qu'il a publiés se composent 
de plusieurs petites pièces pour le piano, d'une 
collection d'hymnes et d'antiennes intitulée a 
Collection of psalms and hymns for the use 
of the Brighthelmstone church choir, et d'un 
Te Deum. 

COOKE (Thonis), né à Dublin vers 1785, 
reçut des leçons de son père pour le violon , et 
apprit la composition sous la direction de Gior- 
dani. Il était doué d'une facilité prodigieuse pour 
apprendre à jouer de tonte sorte d'instruments. 
On rapporte que, dans un concert donné à son 
bénéfice, au théâtre de Drury-Lane, il joua des 
solos sur neuf instruments différents. Il était en- 
core fort jeune lorsqu'il succéda au directeur du 
théâtre de Dublin ; il joignit à cet emploi celui 
de chef d'orchestre. On ne lui connaissait point 
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i« talent de chanteur, lorsque tout à coup il 
annonça qu'il jouerait le rôle du Séraskier, 
dan» le Siège de Belgrade, pour une représen- 
tation à son bénéfice. Il y réussit complètement 
et se plaça, dit-on, dès cet essai, au premier 
rang des chanteurs anglais. Il ne tarda point à se 
rendre à Londres, où il fut engagé comme pre- 
mier chanteur au théâtre de l'Opéra anglais. 
Après respiration de cet engagement, il passa 
au théâtre de Drury-Lane pour y remplir le 
même emploi pendant plusieurs années. Il a été 
ensuite attaché an même tltéalre comme di- 
recteur de la musique, chef d'orchestre et com- 
positeur. Il ajoutait à ces litres ceux de membre de 
la Société philharmonique, de professeur de l'Aca- 
démie royale de musique, enfin de membre du 
Catch-Club^ dn (Ace-Club. Ses principales com- 
positions sont deux opéras intitulés Frederick 
the Great (Frédéric le Grand), et the King'i 
( le Procureur du roi); des duos et des 
pour le piano; l'ouverture de Maid cmd 
vife ( Fille et femme) ; uue ouverture militaire 
et pastorale; beaucoup de chansons anglaises 
pour une ou plusieurs voix avec accompagne- 
ment de piano, et un ouvrage élémentaire pour 
le piano, Scale, with fifty-seven variations 
for young performers on the piano forte. 
Cooke est aussi auteur d'une méthode de chant 
élémentaire, on de solfège, intitulée Singing 
Exemplified, an a Séries of solfeggi and exer- 
cises, progressively arranged ; Londres, sans 
date, in-fol. Cooke a épousé miss Howells, canta- 
trice distinguée de Covent-Garden , et en a plu- 
sieurs enfants qui déjà se distinguent dans la mu- 
sique. M. Cooke est connu à Londres sous le 
nom de Tom Cooke. 

COOLM AN ( M*Itre), né dans les Pays-Bas 
vers la seconde moitié du quatorzième siècle, fut 
attaché an service de Jean sans Peur, duc de 
Bourgogne, en qualité de joueur de hautbois et 
de chef des musiciens de cette espèce, ainsi que 
l'indique l'épithète de Maître jointe à son nom. 
On voit dans les registres de la ville d'Aude- 



man arriva dans cette ville en 1410, lorsque 
maître eut été obligé de sortir de 
l'assassinat du duc d'Orléans. 

COOMBE (GciiXAtiMe-FaAKçow), né en 
1786 a Plymoutb, dans le Devonshire, a com- 
mencé ses études musicales sous la direction 
de son père, qui était professeur de chant. Il 
reçut ensuite des leçons de Churchill, puis de 
Jackson d'Exeter. A l'âge de quatorze ans il fut 
nommé organiste de Chard, dans le comté de 
Sommerset ; il passa ensuite à Tottness, où il 
est demeuré neuf ans, et enfin à 



en Essex. Il a composé plusieurs sonates «le 
piano, à l'usage des élèves ; elles ont été gravées 
a Londres. On les trouve dans le catalogue de 
Preston, sous la date de 1797. 

COOMBS (Jacqges-Mauucz), né à SalU- 
bury , en 1769 , fut admis au nombre des enfants 
de chœur dans la cathédrale de celle ville, et 
eut pour maîtres de musique M. Parry et le doc- 
teur Stephens. En 1769 il a été nommé organiste 
de Chippenham, où il est demeuré jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1820. Dans sa jeunesse il a 
composé un Te Deum et un Jubilate qui ont 
été gravés et qui lui font honneur. Il a publié de- 
puis lors des glees et des chansons. En 1819 il 
a donné une collection de psaumes choisis de 
divers auteurs , sous le titre de Psaltn tunes. 

COOPER ( le D r ) , musicien anglais, vécut 
vraisemblablement dans les dernières années du 
quinzième siècle et dans les premières dn sei- 
zième. Il est mentionné comme un ancien com- 
positeur et comme une autorité pour les propor- 
tions de la notation par Morley, en plusieurs 
endroits de son livre a Plaine and easie Intro- 
duction to pr a client musicke ( Londres, 1 697 ), 
particulièrement dans les annotations sur le 
mode imparfait. On trouve une chanson anglaise 
(Petiously constraynyd am I) et le motet O 
gloriosa SleUa maris, du docteur Coopex, dans 
un recueil manuscrit du commencement do sei- 
zième siècle, qui est au Muséum britannique, 
sous le n° 58 de V Appendice. 
COOPER (Jobk). Yoy. Cwehaiio. 
COOPER (...), physicien anglais, mort à 
Londres en 18&1 , est auteur de plusieurs mé- 
moires insérés dans le Journal of sciences , 
parmi lesquels on remarque celui qui a pour 
objet une titéorie nouvelle du son, soin le titre 
Memoranda relating to a tkeory of Sound. 
(Journ. of sciences; Londoo, 1636.) 

COPERARIO (Jk , dont le nom anglais est 
Cooper, lut un fameux joueur de luth et de basse 
de viole. Il naquit en Angleterre vers 1670. Dans s* 
jeunesse isvoyagea en Italie, où il changea son non 
en celui de Coperario. A son retour, Jacques l" 
le chargea d'enseigner la musique à ses enfanta. Il 
fut aussi le maître de Henry Lavres. Il composa U 
musique de plusieurs divertissements 
tiques qui, de son temps, élaiea 
ques par les Anglais. On cite particulièrement au 
nombre de ses ou vrages en ce genre : 1 ° Maske of 
the iwnertemple and Gray's mn, représenté en 
1612.-2° Maske of Flowers, 1614. Aux ntxes 
du comte de Sommerset avec lady Fronces Ho- 
ward, Coperario composa la musique d'un dit er- 
, en société avec Lanière et 
un des airs de ce 
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nient a été inséré par Smith dans sa collection 
intitulée Musica anlica. On trouve aussi quel- 
ques morceaux de ce musicien dans le recueil 
de musique d'église à quatre et cinq voix publié 
par William Leigbton sous ce titre : The T car es, 
or Lamentations of a sorrowfull soûle (les 
Larmes ou Lamentations d'une ame affligée); Lon- 
dres, (614, in-fol. Coperario a aussi publié : 
3° Funeral tears for the death of the righl 
konourabte tarie of Devonshire, ele. ( Larmes 
versées au tombeau du comte de Devonshire , 
en sept citants, dont six pour un soprano avec 
une guitare, et le septième à deux voix ); Lon- 
dres, l6Go. — 2° Songs ofmourning bewailing 
the untimelg death of prince Henry (ChanU 
funèbres sur la mort prématurée du prince Henry, 
avec accompagnement de guitare ou de gamba ) ; 
Londres. 1613, in-fol. Coperario écrivit pour 
son royal élève Charles 1 er une «aile de fantaisies 
pour l'orgue. L'existence du manuscrit original «le 
cet ouvrage a été signalée par M. Édouard Rim- 
bault, dans ses notes sur lea Memoirs ofmusick 
de Roger North ( Londres, 1846, p. 84). Une co- 
pie de ce manuscrit, faite dans le dix-septième 
siècle, etcollationnée avec soin, a été la propriété 
de sir Georges Smart, professeur de musique à 
Londres, et a été vendue avec sa bibliothèque 
musicale, le 28 juin 1860 (n° 103 du catalogue). 
Jean Playford, parlant de Habileté de Charles 1" 
dans la musique, dit qu'il jouait d'une manière 
parlai te sur la basse de viole les incompara- 
bles fantaisies de M. Coperario pour l'orgue 
{Introduction of the sUU of mutick, pré- 
face de l'édition de 1683 ). Coperario mourut 
{tendant le protectorat de Cromwdl. 

COPERNIC OS (EaMUHK ), recteur à 
Francfort sur l'Oder, naquit dans cette ville au 
commencement du seizième siècle, et fut reçu 
docteur et professeur de droit sur la recomman- 
dation de Mélanchthon. Il est mort à Francfort, 
le 25 aont 1*74. On a de lui : Hymni Am- 
brosii, Seduli, PiopertU etaliorum, quatuor 
vocum ; Francfort, 1574, in-8°. 

COPPIN DE BREQCJIN, ménestrel du 
roi de France Charles V, vivait en 1364; il était 
alors attaché à la musique de ce prince, suivant 
un compte daté de cette année qui esta la Biblio- 
thèque impériale de Paris (voy. la /if rue mu- 
sicale, 6* année, p. 219). Dans un manuscrit de 
la bibliothèque royale, à Bruxelles, il existe 
nue clianson française à trois voix de ce musi- 
cien, qui était contemporain de Guillaume de 
Machault. 

COPPINO Uquilino), littérateur et mu- 
sicien , naquit à Milan vers 1565. Après avoir 
fait ses humanités au collège de Saint-Simon, 



de cette ville , il se livra à l'élude de la i 
et devint fort Itabile dans cet art. L'époque de 
sa mort n'est point connue; mais on sait qu'il vi- 
vait encore ea 1621 , car il publia dans cette an- 
née un recueil dé pitres latines remarquables 
par leur élégance. On a de loi un recueil de 
mulets arrangés sur des madrigaux de plusieurs 
auteurs , sons ce titre : PorUta délia musica . 
tolta de' madrigal* di Claudio Monteverde, 
e d'altri autori, fatta spirituale da AquUino 
Coppino; Milan, 1607 , 6 vol. m-4». 

COPPOLA (Jacques) est le plus ancien 
maître de chapelle connu de l'église Sainte-Ma- 
rie -Majeure de Rome. Le 26 juin 1530 il fut 
nommé maître de chant de cette basilique, avec 
la charge d'instruire les enfants de cliceur. 

Un autre artiste de ce nom (Joseph Cop- 
poia) naquit à NapJes vers le milieu dn dix- 
huitième siècle, et écrivit dans cette ville, en 
1788, un oratorio intitulé : l'Apparizione di 
S. Michèle Arcangelo sul monte Gargano. On 
connaît aussi de ce compositeur une cantate arec 
orchestre, qui a pour litre gli Amanti pas- 
fort. 

COPPOLA ( Piebbb-Aktowk), compositeur 
dramatique, naquit en 1793 à Castrogiovanni , 
ville fortifiée de la Sicile. Fils d'an maître de 
chapelle de cette ville, il reçut de son père les 
premières leçons de musique. Plus tard il alla 
continuer ses études au collège royal de musi- 
que à Naples ; mais il s'instruisit surtout par 
la lecture des traités publiés en France et en 
Allemagne , et par celle des partitions des 
grands maîtres. Comme la plupart des jeunes 
artistes, Coppola rêvait une grande renommée 
future; mais, contemporain de Rossiai , il se vit 
longtemps rejeté parmi la foute des musiciens 
obscurs, par les succès étourdissants du maître 
de Pesaro. Il n'y avait pas de lutte possible avec 
un génie de cette trempe. En 1816 Coppola s'es- 
péra il Figlio bandito, qui obtint quelque suc- 
cès. Après un assez long intervalle il donna 
Achille in Sciro au théâtre du Fondo, puis 
Artallo di Alagona,qui ne réussit pas. La Festa 
délia Basa fut mieux accueillie à Milan, puis à 
Gènes et à Florence ; mais le plus brillant succès 
obtenu par Coppola fut celui de Mna 
per a more, qu'il écrivit à Rome en 1835, 
eut un tel retentissement qu'il n'y eut pas une 
ville en Italie où cet ouvrage n'eût un grand 



bien reçu à Vienne, à Berlin, en Espagne, à Lis- 
bonne et à Mexico. Ce même ouvrage, arrangé , 
ou plutôt dérangé ea opéra-comique français, sous 
le titre VEva, fut moins heureux à Paris, en 1 839. 

23 



Digitized by Google 



COPPOLA - CORBEUxN 



Après avoir composé en 1836, à Vienne, Enri- 
chetta di Baienfeld , Coppola alla écrire a 
Turin gli Illinesi, on de ses meilleur» ouvrages; 
puis à Milan la Bella Céleste degli Spadarl, 
dont le succès fut brillant. Pendant plusieurs 
années le compositeur alla occuper è Lisbonne 
la place de directeur de musique : il y fit repré- 
senter en 1841 Giovanna /« regina di Napoli, 
et dans Tannée suivante Inès de Castro. De re- 
tour en Italie en 1843, Coppola écrivit dans la 
même année il Folletto, à Rome ; cet ouvrage 
ne réussit pas. Postérieurement il donna à Pa- 
lerme Fingal et l'Orfana guelfa. On con- 
naît enfin du même artiste il Gondoliere di Ve- 
nezia, et il Posttllione di Lonjumeau. De- 
puis quelques années Coppola est retourné à Lis- 
bonne et y occupe (1800) son ancienne position de 
directeur de la musique du théâtre royal. Il a 
écrit plusieurs messes, des litanies et des le- 
çons pour l'office des morts, dont les partitions 
se trouvent dans quelques bibliothèques à Naples. 

COQUÉAU ( Claude -Philibert), archi- 
tecte, naquit à Dijon le S mai 1753. Après avoir 
(ait de bonnes études au collège Godran, Il 
apprit les principes de l'architecture, et fit de ra- 
pides progrès dans cet art, dans les mathémati- 
ques et dans le dessin. Artiste et littérateur, il 
se livra à des recherches sur les usages, les mœurs 
et la civilisation des peuples de l'antiquité ; ses 
travaux eurent particulièrement pour objet les 
principes de l'ordonnance et de la construction 
des temples, des hôpitaux, des salles de spectacle 
et de concert , etc. II rechercha surtout dans 
Vilruve les moyens employés par les anciens 
pour produire dans leurs théâtres de* effets puis- 
sants sur des populations entières, et il Tut par 
là conduit à la considération des moyens par 
lesquels on pourrait ajouter à PefTctde la musi- 
que dans les salles d'Opéra. Mais bientôt, con- 
vaincu de la nécessité de joindre les connais- 
sances du musicien à celles de l'architecte, pour 
la solution de ce problème, il se livra avec ardeur 
à l'élude de la musique, sous la direction de 
Ralbatre, alors maître de chapelle à la cathédrale 
de Dijon. Kn 1778 Coquéau se rendit à Paria 
pour suivre les cours de l'Académie royale d'ar- 
chitecture. Cette époque était relie des disputes 
.es gluckistes et des piccinnistes, auxquelles 
tout le monde prenait part. L'abbé Arnaud, 
Suard , Marmontel , la Harpe et beaucoup 
d'autres écrivains se renvoyaient chaque jour des 
épigrammes à ce sujet, dans des pamphlets et 
articles de journaux. Un écrit anonyme pa- 
rut tout à coup sur le même sujet sous le titre 
de la Mélopée chez les anciens et de la mé- 
lodie chez les modernes ( Paris, 1778, in-8° ) ; 



il excita autant d'étonnement que d'intérêt par 
les aperçus neufs et justes qu'il contenait : cet 
ouvrage était de Coquéau. Les qualités mélodi- 
ques des œuvres de Gluck et de Piccinni y 
étaient examinées avec impartialité et sagacité. 
On sut bientôt que l'auteur était simplement nn 
élève de l'école d'architecture. Cet écrit fut suivi 
d'un autre qui avait pour titre Entretiens sur 
l'état actuel de f Opéra de Paris ( Amsterdam, 
Paris), 1779, in-8°. Barbier s'est trompé en in- 
diquant ce petit ouvrage sous la date de 1781, 
in-12, dans son Dictionnaire des anonymes; il 
n'y en a point eu d'autre édition que celle de 1 77» . 
Les Entretiens sur Vétat actuel de l'Opéra de 
Paris se ressentaient un peu plus de l'esprit de 
parti que le premier ouvrage de Coquéau ; Suant 
en fit une analyse peu bienveillante dans le Mer- 
cure de France. Coquéau répondit à ses atta- 
ques par la Suite des entretiens sur Vétat ac- 
tuel de l'Opéra de Paris, ou Lettres à M. S... 
( Suant ), a uteur de l'extrait de cet ouvrage 
dans le Mercure, in-8°, sans date ni nom de 
lieu (Paris). Ce fut la dernière publication de ce 
genre que fit paraître Coquéau. Plus tard il cessa 
de s'occuper de la musique, et il se livra tout 
entier aux travaux de l'architecture. Il périt vic- 
time des troubles révolutionnaires , le 27 juillet 
1794 ( 8 thermidor) , et monta sur l'echafaud la 
veille du jour où se fit la réaction qui mit un 
terme au régime de la terreur. 

CORANCEZ (Olivier m), né en 1743. 
était employé dans les fermes, eu 1778, lorsque 
la Harpe publia dans le Mercure un article où 
la mémoire de J.-J. Rousseau était attaquée; Co- 
ran cez crut devoir prendre la défense du phi- 
losophe , et publia une brochure qui contenait 
quelques anecdotes neuves et curieuses sur cet 

de Gluck, Coran ce* prit une part active aux dis- 
cussions que firent naître les compositions de 
ce grand artiste ; plusieurs articles forent publiés 
par lui à ce sujet dans le Journal de Paris, 
dont il était rédacteur dès 1777 , et dont U de- 
vint copropriétaire eu 1788. En 1796 il publia 
un recueil de poésies, petit volume 
une notice intéressante sur Gluck, 
mort a Paris, au mois d'octobre 1810. 



CORBELIN (Fiusçois-Vijiceitt), 
seur de harpe et de guitafb, à Paris, vers la hn 
du dix-huitième siècle, fut élève de Patooart 
Parmi ses ouvrages les plus connus sont les «ni- 
vants : 1° Méthode de guitare pour apprendre 
seul à jouer de cet instrument, novrdlc 
édition, corrigée et augm. de gammes dans 
tous les tons, des folies d'Espagne arec leurs 
variations , et d'un grand nombre de pièces. 
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etc; Paris, 1783. — 2° Méthode de harpe; 
ibid. — y Le guide de l'enseignement musical, 
ou Méthode élémentaire et mécanique de 
cet art, etc.; Paris, 1802. Cor bol in fut pendant 
plusieurs années marchand de musique à Paris; 
Ters 1805 il se retira à Montmorency, où il est 
mort quelques années après. 

COR BE LU M (Berkahm«j), né en 1748 
a Dubino, dans la Valleline des Grisons, fit ses 
études musicales au Conservatoire de la Pietà, I 
à Naples, sous la direction de Sala. Il mourut 
dans cette ville, en 1797. Il s'est fait connaître par 
quelques opéras bouffes parmi lesquels on cite As- 
tuzzic per Asluzzie, et «7 Marito imbrogliato. 
Corbellini a écrit aussi pour l'Église, et a mis 
m musique les canzoni de Métastase. 

CORBER (Georges) , musicien qui parait 
AToir été maître d'école à Nuremberg, et qui 
a vécu vers la fin du seizième siècle, a fait im- 
primer les ouvrages suivants de sa composition : 
1° Tyrocinlum tnusicum; Nuremberg, 1589, 
in-8°. — 2° Disticha moralia ad 2 voc. — 
3° Sacrxcantiones,* voc., fugis concinnalx; 
Nuremberg, in-4°. 

CORBER A (François), musicien espagnol, 
a vécu dans le dix-septième siècle, et a dédié 
à Philippe IV un ouvrage qui a pour titre : 
Guitarra espanola, y sus différencias de 
sonos. 

CORNET (Frakcisqcr), célèbre guitariste 
dont les noms véritables étaient Francesco Cor- 
bettl, naquit à Parie vers 1630. Ses parents, 
qui le destinaient à une autre profession que 
celle de musicien, le menacèrent en vain de leur 
colère pour lui faire abandonner l'étude de la 
guitare. Son goût passionné pour cet instrument 
l'emporta, et il devint le guitariste le plus ha- 
bile de son temps. Après avoir fait admirer son 
talent en Italie, en Espagne et en Allemagne, il 
se fixa à la cour du duc de Mantoue. Quelques 
années après, ce prince l'envoya à Louis XIV. 
Le talent de Corbet excita la plus vive admira- 
tion à Versailles et à Paris ; mais, le goût des 
voyages étant revenu à cet artiste, il passa en 
Angleterre, où le roi le maria, lui donna le titre 
de gentilhomme de la chambre de la reine , son 
portrait et une pension considérable. A l'époque 
des troubles (1688), Corbet revint en France; 
il y mourut quelques années après, regretté de 
tous ceux qui l'avaient connu. Ses meilleurs 
élèves furent de Vabray, de Visé et Médard. Ce 
dernier lui fit l'épitapue qu'on va lire : 

Cl -gît l'Amphlon de mm Jour». 
Francisque, cet homme i4 rare, 
<>ul fit parler a ta guitare 
Le vrai langage des amour». 



- COR DANS 357 

Il gagna par «on harmonie 
les cours des princes et des rois, 
Et plusieurs ont cru qu'un fente 
Prenait le soin de conduire ses doigts. 
Passant, st lu n'as pas entendu ses merveilles, 
Apprends qu'il ne devait Jamais finir son sort, 

Et qutl aurait Charmé la mort. 
M. ils. heias t par malheur, elle n'a point d'oirltles. 

Ces derniers vers ne sont pas de trop bon 
goût , mais l'admiration qu'ils expriment n'est 
point au-dessus de ce que les contemporains 
ont écrit concernant le talent de Francisque 
Corbet. 

CORBETT (William), célèbre violoniste 
anglais, né vers 1668, fut pendant plusieurs an- 
nées chef d'orches! r, du théâtre de Hay-Market. 
En 1710 il fit un voyage en Italie, et se rendit 
à Rome, où il vécut pendant plusieurs années. 
Il y rassembla une collection précieuse de ma- 
sique et d'instruments. Les dépenses considéra* 
bles qu'il fit dans ce pays ont fait croire à quel- 
ques personnes qu'il recevait des secours du gou- 
vernement, et qu'il était citargé de surveiller le* 
actions du prétendant Vers 1740 Corbett retourna 
a Londres; il y mourut en 1748, dans un âge 
avancé. La plus grande partie de ses instruments 
de musique fut léguée par son testament au col- 
lège de Gresbam, avec une rente de dix livres 
sterling pour la personne qui serait chargée de 
les montrer au public ; mais la volonté du tes- 
tateur ne fut pas respectée, car les instruments 
furent vendus publiquement, ainsi que ses livres 
et sa musique. Au nombre dès violons se trou- 
vait ï'Amati de Corelli. Les compositions princi- 
pales de ce musicien sont : 1° Sonates pour deux 
violons et basse, op. 1 ; Londres, 1705. — 2° So- 
nates pour deux flûtes et basse, op. 2; Londres, 
1706. — 3* Sonates pour deux flûtes et basse, 
op. 3 ; Londres, 1707.-4° Six sonates pour deux 
hautbois ou trombes, deux violons et B. C; 
Amsterdam, Roger. — 6° Doute concertos pour 
tous les instruments. — 6° XXXV Concertos or 
universal bizzarries, fn 7 parts, fn 3 books, 
op. S ; Londres, 1741. L'auteur dit, dans la pré- 
face de ce dernier ouvrage, qu'il s'est proposé d'i- 
miter le style usité dans les divers royaumes de 
l'Europe et dans les principales villes ou provinces 
de l'Italie. 

CORBIE ( Pierre oe). Voy. Pierre. 
COR DANS ( D. Bartoloueo), compositeur 
de musique religieuse et dramatique , naquit à 
Venise en roo. Entré fort jeune dans l'ordre 
des Franciscains, il obtint du pape sa séculari- 
sation et fut élu maître de chapelle de la cathé- 
drale d'Udine , dans le Frioul, le 14 juin 1735. 
Avant d'être appelé à cette position , il avait 
écrit quelques opéras qui furent représentés à 
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Venise , et parmi lesquels on remarque : 1° La 
Gcnorosifà di Tiberio, dont il composa te 
troisième acte, et qui fut représenté a Venise 
en 1729. Santo Lapis avait écrit les deui pre- 
miers actes. — T Silvia , poésie du comte 
Henri Jfosaro, représente au tltéâtre de S. M osé, 
à Venise, en 1730. — 3* La Romilda, poésie 
de Charles Paganicesa, représenté au même 
théâtre en 1731 (1). Cordans avait aussi com- 
posé la musique de l'oratorio San Romualdo , 
poésie de l'abbé D. Romano Marrighi , dlmola, 
lequel lut chanté par des moines camaldules , 
au courent de Saint-Michel de Morano , le 29 
juin 17?7, poor l'anniversaire du septième siècle 
après la mort du saint. Après avoir rempli les 
fonctions de maître de chapelle a Udine pen- 
dant vingt -de u \ ans, Cordas* mourut dans cette 
position ,le 14 maj 1757. Ce maître était d'un ca- 
ractère bitarre et colère, qui lui occasionnait sou- 
vent des discussions avec les chanoines du cha- 
pitre auquel il était attaché. Pour se venger, il 
imagina de laisser toute la musique composée par 
lui , et qu'il avait en sa possession, à un jeune 
artificier , sous la condition expresse que celui-ci 
s'en servirait pour l'usage de son art ; exprimant 
le regret de ne pouvoir en faire autant de toute 
celle que le chapitre conservait. On ne sauva de 
la destruction que trois volumes contenant les 
parties de douze messes à trois voix. 

La fécondité de Cordans tenait du prodige; car, 
indépendamment de toute la musique qu'il con- 
damna an fea, comme on vient de le dire, il 
existe dans les archives de la cathédrale d'Udine 
plus de soixante messes solennelles concertées avec 
instrument!, dont quelques-unes sont à double 
«hepor; plus de cent psaumes du même genre, 
Mitre une immense quantité de motets, (fan- 
tiennes et de répons. M. le maître de chapelle 
Candotti porte sur ces ouvrages le jugement qu'on 
ne peut les considérer tons comme classiques. 
Les pieni et les fugues, dit-il, sont d'un grand 
maître ; mais les pièces concertées tiennent plus 
du style théâtral que de celui de l'Église. M. F. 
Commer a publié trois messes et cinq motets à 
trois voix, de Cordans, dans la collection d'au- 
teurs des dix-septième et dix-huitième siècles 
intitulée Musica sacra; Berlin, Ed. Bote et G. 
Bock.- 

|f) M. Jean-Baptiste Candottl , maître de chapelle a 
Ottdale, Sam h- Frioul, qui a bien voulu me fournir dr« 
renseignements pour cet article, ne croit pas à U réalité 
dea Ira »a in de Cordans pour le théâtre, nuls, outre 
l'autorité de la DrawMhtrçie d'Allard. on a pour b de- 
moutrer les livrets de RemUda et de SUvia, Imprimes S 
*«a*M par Ch. Ruostartlva. en n*» et DM In-tt, et dans 
lesquels on Ul Mmka di D. BarMomto Cordant . *"e- 



CORDELET (Claude), clerc tonsuré, et 
maître de musique à Saint-Germain l'Auxerrois , 
de Paris, né à Dijon , est mort à Paris le 19 oc- 
tobre 1760. Les motets qu'il a donnés au Concert 
spirituel ont été applaudis : c'était retendant un 
homme de peu de talent; le Mercure du mots de 
juin 1753 (p. 163) dit beaucoup de mal d'un 
Lxtatus sum de Cordelet, qui avait été exécuté 
au Concert spirituel le jour de l'Ascension. On 
connaît quelques cantatilles de ce musicien, telles 
que l'Amour déguisé, ta Timidité, ta Soli- 
tude, la Convalescence du roi, etc., un livre 
d'airs à chanter, Paris, Bal lard, et deux livres de 
solos pour les musettes et les vielles. 

COR DE LIER DE LA NOUE (A). On a 
publié sous ce nom -. La Poésie et la Musique, 
ou Racine et Mozart, épùre à M. Victor S.... ; 
Paris , Pcytieox , 1824, in-8° de 16 pages. 

CORDELLA ( Jacques ) , second maître de 
la chapelle royale de Naples, professeur au col- 
lège royal de musique, et directeur des théâtres 
royaux, est né à Naples le 25 juillet 1786. Après 
avoir fait, sous Fenaroli, de bonnes études «le 
contrepoint, il reçut des conseils de Paisiello 
pour la composition dramatique. A fige de dix- 
huit ans il écrivit une cantate religieuse intitulée 
la Vittoria deW Arca contro Gcrico. Son pre- 
mier essai de musique dramatique se fit au car- 
naval de 1805, par une farce intitulée il Ciar- 
latano, qui fut représentée au théâtre San-Mosè, 
de Venise : cet oovrage, remarquable par la 
verve comique, obtint un succès brillant dan» 
cette ville, puis à Milan, à Turin et à Padoue. 
Dans les années 1807 à 1M8, Cordella écrivit, pour 
le théâtre Nuovo, l'Isola incantata; au théâtre 
Saint-Charles, Annibale in Capua; au théâtre 
des Fiorentini , les opéras bouffes un« Folia et 
VAvaro; au théâtre Nuovo, i Due Furbi ; fA> 
zardo forlunato; au théâtre Valle de Rome, 
U Contraccambio; au théâtre du Fonda, k Na- 
ples, il Marito disperalo ; Matilde di Lanchc 
fort, au même théâtre; en 1870 , lo Scaliro 
mUlantatore , au théâtre Nuovo ; en 1821 , au 
théâtre Argenlina de Rome , lo Sposo di pro- 
1 vincia; au théâtre S. Mosè de Venise, i Finti Sa- 
' voiardi; en 1823, au théâtre du Fonda, k Na- 
ples, il Castello degli Invalidi; en 1824.au 
théâtre Nuovo, il Frenetico per amore; en 
1825, Alcibiade , au théâtre de lu Fenice, k Ve- 
! nise ; dans la même année, gll Avvenlurieri, au 
théâtre de la Canobbiana , k Milan ; cet ouvrage 
: a été repris sans succès au théâtre de la Scala 
j en 1840. En 1826, la BtllaPrigionicra,kXiyAt*. 
Sans être artiste de génie , Cordella a mis de la 
verve comique dans plusieurs de ses ouvrages, et 
s'est fait un nom honorable dans sa patrie. On 
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connaît de tui en manuscrit une grande quantité 
de musique religieuse composée pour les églises 
de Naples, dans laquelle on remarque beaucoup 
de messes, des Dixit et des cantates religieuses , 
dont une pour la Fête-Dieu , et une autre pour 
la fête de la Aladona de' Ire Pond, qui se fait 
annuellement à Lanciano. Enfin Cordella a écrit 
deux cantate*, la première intitulée Manfredi, 
et l'autre exécutée au spectacle Gala du théâtre 
Saint-Charité , le 30 mai 1840, sous le titre de 
Partenope. Je u'ai plus eu de renseignements 
sur cet artiste depuis le mois d'octobre 1841, où 
je Tai vu à Naples. 

COUDE Y ItO (ÀJrroiRE), prêtre et sous- 
diantre a l'église cathédrale de Coïmbre, en Por- 
tugal, vivait vers le commencement du dix- 
septième siècle. Il est auteur d'additions et de cor- 
rections an traité de plain-chant de Jean-MarUns, 
dont il a donné une édition sous ce titre : Arte 
de canto chao composta por JoaO Martlns, 
amçmeniada e emendada; Coïmbre, 1612 , 

COR D 1ER (Jacques), plus connu sous le 
nom de Bocan, était maître de danse , sous le 
règne de Louis XHJ, et fut un célèbre joueur de 
rebec et de violon de cette époque. Il naquit en 
Lorraine vers 1580. Musicien par routine, il n'eut 
jamais aucune connaissance de la musique écrite ; 
mais la nature l'avait doué d'un instinct heu- 
reux, qui lui Ot acquérir une habileté d'exécu- 
tion remarquable pour son temps. Arrivé jeune à 
Paris, il y devint bientôt à la mode par les airs 
de danse que lui inspirait une imagination facile, 
et qu'il ne pouvait transmettre que par tradition, 
n'ayant pas l'art de les écrire. Bien que contrefait 
et goutteux , il était le maître de danae préféré 
par les dames de la cour, et parmi ses élèves 
étaient plusieurs princesses, entre lesquelles on 
remarque Henriette de France , femme du roi 
d'Angleterre Charles I*. Il la suivit à Londres et 
plut beaucoup au roi, qui aimait à lui entendre 
jouer du violon. Les troubles qui survinrent en- 
suite ramenèrent Bocan à Paris. Le père Mer- 
senne parle avec admiration de son talent (Har- 
monie univers., Traité des inslrum. à cordes, 
liv. I, p. 2 ) : « Le son du violon , dit-il, est le 
« plus ravissant ; car ceux qui en jouent parfai- 

• tement, comme les sieurs Bocan, Lazarin et 
« plusieurs autres, l'adoucissent tant qu'ils veu- 

• lent, et le rendent inimitable par de certains 
« tremblements qui ravissent l'esprit. • Dans ces 
derniers temps, la tombe de Bocan a été retrouvée 
à SaintGermain rAuxerrols, et restaurée en 
1843. Cest par cette même tombe que le nom 
véritable de ce musicien a été connu. On trouve 
un branle très-gracieux de Bocan dans la Ta- 



blature de mandore, par Chancy, p. te (Paris, 
1620 , tn-4* obi.). 

CORDILLUS (jACQCEs-AirrowE), musicien, 
né à Venise vers le milieu du seizième siècle , a 
publié des motets en 1579. 

GORELDI (Clotildb ) , dont le nom vérita- 
ble était Colombelle, naquit à Paris le 4 mars 
1804. Admise au Conservatoire de musique de 
cette ville , elle y fit des études de ebant sous la 
direction de Garaudé. A l'âge do quinze ans elle 
obtint au concours le prix de chant de cette 
école. Quelque temps après elle partit pour l'Ita- 
lie, et débuta avec succès au théâtre Saint- 
Charles de Naples; puis elle se rendit à Milan, 
où elle fut engagée comme prima donna du 
théâtre de la Scala. Elle y joua dans Tancredi 
avec madame Pisaroni, et obtint un brillant 
succès dans cet ouvrage. Au moment uiiTavenir 
de cette jeune cantatrice paraissait assuré, elle 
mourut a Milan, le 5 février 1826. 

CORELLI ( Abc&xcblo ), nom justement cé- 
lèbre dans les fastes de la musique, et qui tra- 
versera les siècles sans rien perdre de son illus- 
tration, quelles que soient les révolutions aux- 
quelles cet art sera soumis. Le grand artiste qui 

siteur que comme violoniste, naquit au mois de 
février 1CS3 à Fusignano, près d'Imola,sur le 
territoire de Bologne. Selon Adami ( Osserva- 
zioni per ben regolare il coro dei cantori, etc.), 
Corelii reçut les premières leçons de contrepoint 
de Matteo Simonelli, de la chapelle du pape, et 
l'on croit généralement que J.-B. Bassani fut son 
instituteur pour le violon. 

On a dit que Corelii vint à Paris en 1672, 
et que la jalousie de Lulli lui suscita tant de 
dégoûts et de tracasseries qu'il fut bientôt 
obligé de s'en éloigner; mais ce fait parait au 
moins douteux. Il est plus certain qu'il visita 
l'Allemagne après que ses études lurent termi- 
nées, car Gaspard Printx,son contemporain, le 
connut en 1680, lorsqu'il était au service de la 
cour de Bavière. Vers la fin de 1681, il retourna 
en Italie et se fixa à Borne, où il publia en 

pour deux violons et basse, avec une partie d'ac- 
compagnement pour l'orgue. Bientôt sa réputa- 
tion fut telle que les plus grands seigneurs se dis- 
putèrent le plaisir de l'entendre chex eux, et 
qu'on le chargea de la direction des orchestres 
dans toutes les occasions solennelles. 

L'élévation de son style, son exécution prodi- 
gieuse pour le temps où il vivait, tout se réunis- 
sait pour étendre sa réputation. Mattheson, 
quoiqu'il fût peu complimenteur, lui donnait 
le titre de Fûrst aller Tonkûnstler ( Prince de 
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tous les musiciens ), ctGaspariui l'appelait vir- 
tuosissimo di violino, e vero Orfeo di nostri 
tempi. Le cardinal Ottoboni, protecteur éclairé 
îles arts , s'était fait le Mécène de Corelli ; il le 
logea dans son palais, et ne cessa de lui donner 
des marques d'attachement jusqu'à sa mort. 
L'admiration que ce grand artiste inspirait aux 
étrangers qui fréquentaient Rome et la maison 
du cardinal , et les éloges qu'ils lui donnaient, 
ne pouvaient manquer de répandre au dehors le 
bruit de sa supériorité. 

Le roi de Naplcs,qui désirait de l'entendre, 
l'avait fait engager à se rendre près de lui ; mais 
Corelli s'y était refusé plusieurs fois, soit qu'il 
aimât la tranquillité qpnt il jouissait à Rome, soit 
qu'il craignit la jalousie des violonistes de Na- 
ple* ; cependant il finit par accepter l'invitation. 
Mais, craignant de n'être pas bien accompagné, 
il prit avec lui son second violon et son violon- 
celle. Arrivé à Naples.ily trouva Alexandre 
Scarlatti et plusieurs autres maîtres qui l'en- 
gagèrent à jouer quelqu'un de ses concertos 
devant le roi. Il s'en défendit d'abord, di- 
sant que Corel lestre n'avait pas le temps de 
faire des répétitions ; mais son étonnement fut 
extrême lorsqu'il entendit ce même orchestre 
jouer à première vue l'accompagnement de son 
premier concerto , avec plus de précision que ne 
pouvait le faire celui de Rome après plusieurs 
répétition*. Il ne put cacher sa surprise, et se 
tournant vers Matteo , son second violon , il s'é- 
cria : « Si sunna a S a poli ! » Cette première 
épreuve du talent de Corelli lui procura un 
triomphe complet. Mais il y a quelquefois de 
singulières vicissitudes dans la carrière d'un ar- 
tiste , quel que soit son talent. Admis à la cour, 
quelques jours après , et pressé de s'y faire en- 
tendre de nouveau, notre célèbre violoniste joua 
l'une des sonates de son admirable œuvre cin- 
quième ; le roi trouva l'adagio long, ennuyeux , 
et quilta la salie, laissant le pauvre Corelli si dé- 
concerté qu'il fut hors d'état de continuer. Une 
a 1(1 v fois, on le pria de diriger l'exécution d'un 
ouvrage de Scarlatti, qui devait être représenté 
devant le roi. Le peu de connaissance que Scar- 
latti avait du violon lui avait fait mettre dans un 
endroit un passage mal doiicté et d'une exécution 
difficile. Arrivé à cet endroit sans avoir été pré- 
venu, Corelli manqua le trait, et, comme s'il avait 
fallu que son malheur fat complet , il entendit 
l'etrillo cltef de l'orchestre napolitain , qui avait 
étudié le passade , le jouer avec précision . A ce 
trait succédait un chant en ut mineur; Corelli, 
entièrement déconcerté , le joua en majeur. 
« Ricominciamo, « dit Scarlatti, avec sa douceur 
habituelle : Corelli recommença, mais toujours 



en ut majeur, jusqu'à ce que Scarlatti l'eût ap- 
pel» 1 près de lui, pour le mettre dans le ton. Le 
pauvre Corelli fut si mortifié de cette aventure 
et de la mauvaise ligure qu'il s'imaginait avoir 
faite à ÎS'ariles, qu'il partit promptement pour 
Rome. 

Là de nouveaux chagrins l'attendaient. Un 
joueur de hautbois, dont on n'a pas conservé le 
nom , jouissait alors de toute la fa>eur du public, 
et fut cause qu'on s'aperçut à peine du retour de 
Corelli. A cet homme succéda Valentioi, dont le 
jeu sur le violon et les compositions étaient bien 
inférieures au talent et aux ouvrages de Corelli , 
mais qui eut pendant quelque temps tout le 
charme de la nouveauté. La susceptibilité de ce 
grand artiste s'alarma de l'oubli momentané où 
il se voyait tombé ; une mélancolie profonde s'em- 
para de lui et abrégea ses jours. Les concertos 
avaient paru en 1712; ils étaient dédiés à Jean- 
Guillaume , prince palatin du Rhin ; mais l'auteur 
ne survécut que six semaines à la publication 
de ce bel ouvrage , car son épltre dédicatoire est 
datée du 3 décembre 1712, et la mort le frappa le 
18 janvier 17 13 à l'âge de cinquante-neuf ans dix 
mois et vingt jours. Il fut inhumé dans l'église de 
la rotonde, ou Panthéon, et un monument en 
marbre lui fut «-levé, près de celui de RaphacJ, 
par le prince palatin, qui chargea le cardinal Ot- 
toboni d'en diriger l'exécution. Un service so- 
lennel eut lieu -ur sa tombe, à l'anniversaire de 
ses funérailles, pendant une longue suite d'an- 
nées. Il consistait en morceaux choisis dans ses 
œuvres, et exrcutés par un orchestre nombreux. 
Cet usage dura lant que vécut un de ses élèves 
qui pût indiquer la tradition des mouvements 
et des intentions de l'auteur. 

Ce grand musicien possédait une belle collec- 
tion de tableaux , qu'il légua par son testament 
au cardinal Ottoboni , avec une somme de cin- 
quante mille éctis ; mais le cardinal n'accepta que 
les tableaux, et fit distribuer l'argent aux parents 
de Corelli. Quelques anecdotes qu'on a recueillies 
sur cet habile artiste prouvent la douceur de son 
caractère. Uo jour qu'il se faisait entendre dans 
une assemblée nombreuse, il s'aperçut que 
chacun se mettait à causer : posant son violon 
sur une table , il dit <ju'il craignait d'interrompre 
la conversation. Ce fut une leçon pour les au- * 
diteurs, qui le prièrent de reprendre son violon, 
et qui lui prêtèrent toute l'attention due à son 
talent. Une autre fois il jouait devant Hacndet 
l'ouverture de l'opéra intitulé le Triomphe du 
Temps, de ce compositeur. Hœudel , impatienté 
de ce que Corelli ne la jouait |>as dans son genre, 
lui arracha le violon , avec sa brusquerie or«li- 
naire, et se mit lui-même à jouer. Corelli, au» 
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>, w,,,™., de lui dire : « .Va, 
caro Sassone, qucsta musica è nel stilofran- 
cese, di ch' io non m'intendo. » Les principaux 
élèves de Corelli sont Baptiste , Geminiani, Loca- 
> et GiambattisU Somis : tous se 
illustrés comme violonistes et comme corn- 
us. Quelques amateurs ont aussi reçu des 
i de Corelli , entre autres lord Ldgecurabe, 
qui a fait graver son portrait à la manière noire, 
par Smith, d'après le tableau original de Henry 
Howard . 

Corelli est le type primitif de toutes les bonnes 
écoles de violon; aujourd'hui même, bien que 
l'art se soit enrichi de beaucoup d'effets inconnus 
de son temps, IVtude de ses ouvrages est encore 
une des meilleures qu'on puisse faire pour ac- 
quérir un style large et majestueux. Corelli avait 
fait de bonnes études de composition et écrivait 
bien. Jean-Paul Colonna l'ayant attaqué sur une 
succession de quintes qu'il avait trouvée dans 
une allemande delà troisième sonate de l'oeuvre 
intitulé Balleti da caméra, Corelli se défendit 
en homme instruit, et Antoine Liberati , pris pour 
juge, se prononça en sa faveur. Cependant, 
nonobstant l'opinion de l'abbé Baini, il est 
certain que la succession de quintes diatoniques 
existe dans le passage dont il s'agit. 

On a de ce grand artiste les ouvrages dont les 
titres suivent : 1° XII Sonate a tre, due vio- 
lini e violoncello, col basso per l'organo, op. 
I ; Rome, 168a , in-fol. Cet œuvre contient des 
pièces destinées à être jouées dans les églises , 
comme c'était l'usage alors : c'est pourquoi Corelli 
les appelle Suonate di ckiesa. La deuxième édi- 
tion parut à Anvers en 1688, in-fol. ; il y en a une 
troisième d'Amsterdam, sans date. — 2°. XII Suo- 
nate da caméra a tre, due violini, violoncello 
e violone o cembalo, op. 2; Rome, 1685, in-fol. 
Deu x autres éditions ont été publiées à Amsterdam . 
La dernière est intitulée Ballet (i da caméra. 
La deuxième sonate , la cinquième , la huitième 
et la onzième sont de la plus grande beauté. Dans 
une allemande de la troisième on trouve la suo- 
cension de cinq quintes par mouvement diatoni- 
que, qui occasionna, en 1685, la querelle dont il 
a été parlé précédemment, entre Jean-Paul Co- 
lonna et Corelli. — 3° XII Suonate a tre, due 
violini e arclUuto col basso per l'organo, 
op. 3; Bologne, 1690. Il y a une deuxième édi- 
tion de cet œuvre imprimée à Anvers, en 1681 ; 
la troisième a été gravée à Amsterdam, sans 
date. — 4° XII Suonate da caméra a tre, due 
violini e violone o cembalo, op. 4 ; Bologne, 
1694. L'édition publiée & Amsterdam, chez Ro- 
ger, porte le titre de Balletti da caméra. 11 a 
été publié à Taris, chez Leclerr, une belle édition 



des quatre premiers œuvres de sonates de Co- 
relli. — XII suonate a violino e violone o 
cembalo, op. 5, parte prima ; parte secunda, 
preludi, allemande, correnti , gighe, sara- 
bande, gavotte e follio; Rome, 1700, in-fol. Cet 
ouvrage, chef-d'œuvre du genre, place Corelli 
au premier rang comme compositeur de musique 
instrumentale. Ce n'est point par une pureté 
d'harmonie irréprochable que brille cet ouvrage 
immortel, mais par une variété de chants, une 
richesse d'invention, un grandiose tels qu'au- 
cune autre production du même genre n'en 
avait offert d'exemple. Les deuxième , troisième, 
cinquième, sixième et onzième sonates sont sur- 
tout admirables. La dernière est une fantaisie 
intitulée FolUa; on a publié cinq éditions de cet 
ouvrage; la cinquième, dont Cartier a été l'édi- 
teur, a paru à Paris en 1799, m- fol. Ce même 
œuvre, arrangé en trios pour deux flûtes et basse, 
a été gravé à Londres et à Amsterdam , sous l'in- 
dication Œuvre six, et Geminianî en a arrangé 
les deux parties en concerti, et les a publiées sous 
ce titre : XII Concerti grossi, con due violini, 
viola evioloncelli di concertini obligati , e due 
altri violini e basso di concerto grosso, quali 
contengono preludi, allemande, correnti, gi- 
ghe, sarabande, gavotte e follia. Composti 
délia prima e délia seconda parte deW opéra 
&* di Corelli, da Francesco Gemlniani ; Lon- 
dres, in-fol., sans date. — 6* Concerti grossi con 
due violini e violoncello di concertino obli- 
gati e due altri violini, viola e basso di con- 
certo grosso ad arbitrio che si potranno ra- 
doppiare, op. 6; Rome, décembre 1712, in-fol. 
Il y en a une autre édition d'Amsterdam, sans 
date. Cet ouvrage est le dernier qui sortit de la 
plume de Corelli. Geminiani possédait quelques 
solos de violon composés par ce grand artiste ; 
mais il ne parait pas qu'on les ait imprimés. Ra- 
vcnscrofl avait fait paraître neuf sonates de m 
composition à Rome, en 1695 : par une spécula- 
tion de marchand de musique , on les publia à 
Amsterdam. sous ce titre : Sonate a tre, due 
violini e basso per il cembalo ; si crede che 
siano state composte da Arcangelo Corelli 
avant i le sue altre opère, op. 7. Ou doit ranger 
aussi parmi les supercheries du même genre une 
autre publication intitulée : Sonate a tre, due 
violini col basso per l'organo di Arcangelo 
Corelli, opéra postuma; Amsterdam, Roger. 
Le jy Pepusch a publié une édition complète de 
48 sonates de Corelli en trios et des douze 
grands concertos, tous en partition, qui forment 
2 volumes in-folio. Le premier volume a pour 
titre : the Score of the four opéras, coniaining 
48 sonatas composed by Arcangelo CorclU 
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for ifto vioUtu and a Bass. Ijb second volume 
est intitulé the Score ofthe twetve concertos, 
composed by Arcangclo Corelti, for tiroviolins 
and a bas». Le second volume est intitulé the 
Score of the twelve concertos, composed by 
Arcangelo CorelU, for ttco viotin and a vio- 
loncello, with tv o violins more, a ténor, and 
thomugh bass for ripieno parts, whlchmay 
be doubled at pleasure; London, J. Walsh, 
sans date. On connaît huit portraits de Coreili : 
les plus beaux ont été gravés par Smith, 
Folkema et Vander Gucht, dans le format in.fol., 
d'après le portrait peint par Howard. Maurin 
en a fait une belle lithographie pour ma collec- 
tion non achetée, intitulée Galerie des musi- 
ciens célèbres, in-fol. 

CORFE ( Joseph ), né à Salisbury en 1740, 
entra comme enfant de choeur à la cathédrale de 
cette ville, et étudia ta musique sous le docteur 
Stepbens, qui y était organiste. En 1782 il obtint 
une place de membre de la chapelle du roi d'Angle- 
terre, et dix ans après il fut nommé organiste de 
la catliedrale de Sallsbury , et maître des enfants 
de chœur. Il résigna ces deux places en 1804, 
en faveur de son Gis, Arthur, qui les occupait en* 
core en 1840. Joseph Corfe est mort en 1820. Ses 
compositions consistent principalement en mu* 



les églises de Salisbury et dans d'autres comtés. Il 
a publié : t° Un service du matin et du soir avec 
huit antiennes, dédié au chapitre de Salisbury, 
un volume. — 2° Un traité sur le chant, sous ce 
titre : A Treatise on singing, explaining in the 
most simplr manner ail the raies for learning 
to sing by notes uùthout the assistance of an 
instrument, with some observations on vocal 
JUusic ; Londres, 1791, in-fol. — 3o Un traité 
sur la basse continue , intitulé a Treatise on 
thorough bass. Il y a des exemplaires de cet ou- 
vrage qui ont pour litre : Thorough Bass shnpli- 
/ïrd; or the vhole theory and practice of 
thorough-bass latd open tho the meanest 
capacity, ; Londres, s. d., in-4* de 56 pages. — 
4° Les Beautés de Hxndel, trois vol. — 5° Les 
Beautés de Purcell^ Londres, deux vol. — 
6° Trois recueils de chansons écossaises. — 
7° Trois suites de 1 2 glees chacune, à 3 et 4 voix. 
— 8° et eniin une collection de musique sacrée 
de quelques-uns des musiciens les plus célèbres, 
intitulée , Sacrcd JUusic consisting of a collec- 
tion of the most admired pièces adapled to 
sotneof the choisest Music of Jomelli, Pcrgo- 
lesi, Pères, Martini, Biretti, Scolari, etc., 2 
volumes in-fol. Corfe a été aussi l'éditeur du 
deuxième volume des antiennes de Kent 

CORFE (AITOOR-TJMU»), lilsdu précédent 



est né à Salisbury, en 1773. A l'Age de dix ans, 
il fut placé comme enfant de chœur a l'abbaye 
de Westminster, et reçut son éducation musicale 
du docteur Cooke. Il étudia le piano avec dé- 
menti. En 1804 il succéda k son père dans les 
places d'organiste et de maître des enfants do 
chœur de la catltédrale de Salisbury. Les com- 
positions de M. Corfe consistent en un Te Deum, 
un Jubilate, un Sanctut, les Commande- 
ments de Dieu, k quatre parties, l'hymne de l'or- 
dination, et quelques morceau» détachés pour le 
piano. 

CORFINI ( Jacqces), compositeur, né à 
Padoue vers 1540, a publié de sa composition 
les ouvrages dont voici les titres : r Madrigali 
a & voci, libro 1°. Venezia, ap. Gardano, 1565, 
in-4» obi. - T idem, libro 2'; ibid. 1568, in-4* 
obi. Ce sont des réimpressions. — 3° Madrigali 
a b toc/, libro terzo; ibid. 1557, in-4° obi. — 
4° Madrigali a sei voci, libro f; Venezia, 
app. I' herede di Girolatno Scotlo, in-4" obi. 

CORIGLIANO (le chevalier Domwiqce), 
de la famille des marquis de Rignano, naquit au 
château de Rignano, le 17 janvier 1770. A l'Age 
de onze ans il entra an collège des Nobles, a Na- 
ples, pour y faire son éducation. Après y avoir 
passé sept années, U en sortit et se livra spéciale- 
ment k l'étude de la composition , faisant de U 
musique son occupation favorite et k peu près 
unique. Reçu chevalier de l'ordre de Saint-Jean 
de Jérusalem en 1795, il s'embarqua deux ans 
après pour se rendre k Malte et pour commencer 
ce qu'on appelait les Caravanes des chevaliers; 
mais, à son arrivée , il trouva l'Ile au pouvoir 
des Français, sous la conduite du général Bona- 
parte, et les chevaliers de l'ordre dispersés. 
Obligé de retourner à Naples, il y reprit ses oc- 
cupations habituelles. Après le retour du roi Fer- 

fut 

de la commission des théâtres 
royaux , et en remplit les (onctions pendant cinq 
ans. 11 rei ;ut aussi sa nomination de l'un des gou- 
verneurs du collège royal de musique; mais, par 
des motifs qui ne sont pas connus, il n'accepta |ias 
cette mission. Le chevalier Corigliano a écrit beau- 
coup de musique de chambre, telle que duos, ooe- 

d'AsioIi et dans celui de Blangiui : il en publia le 
premier recueil k Naples en 1814. En 1818 douze 
duos pour ténor et soprano et douze ariette pour 
soprano, de sa composition , ont paru k Paris. 
Le catalogue de Ricordi , à Milan, indique un 
recueil de 4 ariette sous le nom de cet amateur 
distingué ; d'autres ont été imprimés * Florence 
et à Rome. 36 mélodies du même ont été publiées 
à Naplcs en 1822 , sous le titre de Lira senti- 



Digitized by Google 



CORIGLIANO — CORNETTE 



■M 3 



mentale. Le chevalier Corigliano a laissé en ma- 
nuscrit an très-grand nombre d« duos , trio» et 
quatuor* da caméra, ainsi que r Isola disabi- 
tata de Métastase, à 4 voix. Il est mort i flapies, 
à l'a«e de soixante-huit ans, le 22 février 1838. 
Parmi les choses précieuses que renfermait sa 
bibliothèque musicale se trouvait le manuscrit 
original du Stabal de Pergolèsé, qu'il a légué au 
monastère du Mont Mont-Cassin. 

CORK1NNE(Wilua>), musicien anglais, né 
dans la seconde moitié du seizième siècle, a fait 
paraître à Londres , en 1610» une collection pour 
le luth et la liasse de viole, sous ce titre : Ayres 
to sing and plag to the Me and bais vioU, 
with pavins, gaUiards, aimables and corantes 
for the Igra-violl, in-fol. : la seconde partie de 
ce recueil a été publiée en 1611. 

CORNA ( J EAN-J ACQU ES DELL A ) , né à 

vers la fin du quinzième siècle, est cité par 
concitoyen et contemporain Lanfranco (Scintille 
di musiea, etc.; Brescia, 1533. p. 143), avec 
Jean Montichiaro , de la même ville, comme les 
meilleurs luthiers de leur temps pour la fabrica- 
tion des luths, lyres et violons ou petites violes. 
Postérieurs d'environ soixante-dix ans h Ker- 
lino ( voy. re nom ) , ces deux artistes et leur 
concitoyen Peregrino Zanello, venu un peu plus 
tard, ont été les fondateurs de l'école ancienne 
•le la Intlterie bresciane. illustrée dans la seconde 
moitié du seizième siècle par Gaspard de Sak) , 
puis par Jean- Paul Magini. 

CORNET (Sévebin), né à Valenciennes, vers 
1540, étudia la musique en Italie, comme on le 
Toit par ces vers à sa louange, placés en téte d'un 
de ses ouvrages : 



Cr.tanunll llallr, Il y si 
Et en a i 



En 1578 il est devenu maître des enfants de 
i lourde l'église Notre-Dame d'Anvers, place qu'il 
paraît avoir occupée jusqu'à sa mort. Son meil- 
leur élève fut Corneille Werdonck. Les ouvrages 
les plus connus de ce musicien sont : 1" Chan~ 
sons françaises à cinq, six et huit parties; 
Anvers, Plantin, 1581, in-4°. - 2° Madrigali a 
5, 6, 7 e 8 voci; ibid., 1581, in-4 0 .— 3° Can- 
tiones musiea; S, 6, 7 et 8 vocum; ibid., 1581, 
in 4°. — 4° Motetti a 5, 6, 7 e 8 voci, ibid , 
1582, b>4\ 

CORNET { Jcles), né en 1792 à Santo Can- 
dido, dans le Tyrol, jouit en Allemagne do la 
réputation de bon chanteur et d'acteur distingué. 
Destiné d'abord à la profession d'avocat, il étudia 
le droit à Vienne; mais le goût passionné qu'il 
avait pour la musique et |>our lu théâtre lu lit 



renoncer à ses premiers projets. Après avoir élé 

Il joua pendant quelques années au théâtre de 
Hambourg, puis il entreprit des voyages en Da- 
nemark , en Suède et en Hollande. Il fut en 
dernier lieu l'ornement du théâtre de Brunswick. 
La voix de Cornet était un ténor de la plus belle 
qualité. Parmi les rôles qui lui ont fait le plus 
d'honneur , on cite celui de Mosoniello dans la 
Muette de Portici, d'Auber. Cornet a publié à 
Hambourg, citez Christian!, un recueil de chants 
avec accompagnement de piano ou de guitare, 
sous le titre de Lgra fur Freunde und Freu- 
dinnen des Gessenges (Lyre pour les amateurs du 
chant). Postérieurement il a fait imprimer un écrit 
qni a pour litre : Die Oper in Deutschland und 
dos Théâtre der Neu Zeit (l'Opéra en Alle- 
magne et le théâtre de l'étioque actuelle) ; Ham- 
bourg , Meissner et Schirges, in-8o. 

CORNETTE (Locis-HirpoLTW), né à 
Amiens en 1760, fit ses premières études de mu- 
sique à la maîtrise de la cathédrale. A l'âge de 
vingt ans, il se rendit à Paris pour étudier l'har- 
monie et la composilion près de l'abbé Duguet, 
maître de chapelle de la cathédrale. De retour à 
Amiens, il obtint au concours la place d'organiste 
de la cathédrale. Plus tard, lorsqu'une nouvelle 
maîtrise fut organisée pendant le consulat, Cor- 
nette fut nommé maître de chapelle de la même 
église. Il en remplit les fonctions jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1832. Il a laissé en manuscrit 
beaucoup de psaumes, d'hymnes, Magnificat, 
motets et messes. Au nombre de ces messes, dont 
plusieurs sont écrites à grand orchestre, il en est 
une qui a été exécutée solennellement à Saint- 
Roch, puis à Kotre-Dame et à Sainl- Eustacbe, le 
Jour de Sainle-Cécile. 

CORNETTE (Vicroa), fils du précédenl, 
est né à Amiens le 27 septembre 1795. Son père 
fut son premier maître de musique; puis il se. 
rendit à Paris, et fut admis comme élève au Con- 
servatoire en 1811. A la même époque, Lesueur 
lui donna des leçons de composition. Eu uti:i il 
entra comme musicien dans le douzième régi- 
ment des grenadiers tirailleurs de la garde impé- 
riale : alors commença pour cet artiste une car- 
rière d'activité dont il y a peu d'exemples. Il fit 
d'abord avec son régiment les campagnes de 
1813 et de 1814 en Hollande, en Belgique, et se 
trouva an siège et au blocus d'Anvers. Entré 

d'infanterie légère, il se trouva à la bataille de 
Waterloo. Pendant les années 1815, 16 et 17 il 
fut clicf de musique d'un régiment au service 
du roi des Pays-Bas. Dans cette dernière année 
ll< 
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de Saint-Acheul et 5 fut attaché jusqu'en 1824. 
En 1825 il accepta une place dans l'orchestre du 
lliéàlre de l'Odéon et y resta jusqu'à la clôture 
en 1827. Alors il entra à l'orchestre du théâtre 
de l'Opéra-Comique, dont il fit partie jusqu'en 
1831, et qu'il n'abandonna que pour devenir chef 
des chœurs au même théâtre jusqu'en 1837. Dans 
l'année suivante, il alla occuper une position sem- 
blable au Théâtre de la Renaissance. En t839 il 
réunit à cet emploi la place dedirecteur du chant 
au Gymnase de musique militaire ; mais, la position 
de premier chef d'orchestre au théâtre de Stras- 
bourg lui ayant été offerte en 1842, il l'accepta 

* et en remplit les fonctions pendant deux ans. De 
retour à Taris, il fut chef des chœurs du théâtre 
de l'Opéra national en 1847 et 1848, puis rentra, 
pendant cette dernière année, dans son ancienne 
placede l'Opéra-Comique, où il est encore au mo- 
ment où cette notice est écrite ( 1856). Enfin il a 
été tromboniste dans plusieurs légions de la garde 
nationale de Paris, et organiste adjoint de l'église 
Saint-Sulpice et de la chapelle des Invalides. 

Cornette joue de la plupart des instruments et 
les connaît tous : de là Tient que les éditeurs de 

' musique de Paris lui ont demandé des méthodes 
pour le trombone (Grande Méthode dédiée à 
Cherubini), pour Vophicléide (dédiée à Auber), 
pour le cornet à pistons (déd iée k Adolphe Adam), 
pour le bugle, le sax-horn, comprenant les six 
espèces, le saxophone (Grande Méthode), le 
basson, le hautbois, le cor, la trompette , la 
harpe , le violoncelle, l'alto, l'orgue et l'har- 
inonium. Il a arrangé pour le piano 39 partitions 
d'opéras et de musique d'église, et a réduit en 
quatuors pour 2 violons, alto et basse les Dia- 
mtmts de la couronne et la Part du diable, 
d'Auber. On connaît de lui 37 airs variés pour le 
cornet à pistons, 24 duos pour deux instruments 
de cette espèce, 18 duos pour deux bassons, 14 
grandes éludes pour cornet à pistons, 6 idem 
pour le trombone , 5 quadrilles de contredanses 
pour musique militaire, et 2 suites de valses 
l>oiir la même; plus 150 morceaux détachés de 
tout genre pour divers instruments. 

CORNETTI ( s m l), maître de chapelle de 
la confrérie du Saint-Esprit, à Ferrare, naquit 
à Rome au commencement du dix-septième 
siècle, et fut moine de l'Étroite observance. Il a 
fait imprimer une collection de motels , sous ce 
titre : Motelti concertait ad 1, 2, 3, 4, 5, 6 vocl 
constromentl, et nel fine le Litanie délia B. 
V. op. 1 ; Venezla, a pp. Aless. Vincenti, 1638, 
in-4". La première partie de cet ouvrage a été 
réimprimée avec ce titre latin : Sacrée cantiones 
1,2 et 3 vocibus concertait , op. 1, lib 1 ; An- 
vrs, lois, in-4*. 



CORRADINI 
CORNETTO (Piebino dkl). Voy. Giaacu- 

tiUNI (PlEBIXO). 

CORNIETTI (Antoine), né à Lueques, fut 
organiste de l'église Sainte-Marie, de cette ville, 
dans les premières années du dix-huitième siècle. 
Il a fait imprimer un œuvre de sa composition 
intitulé : Cantate de l'Amore, a voce sola ; Luc- 
quea, 1704, in-4« obi. 

CORNISI1 (William), poêle anglais, et 
compositeur de la cliapelle du roi Henri Vil, 
vivait au commencement du seizième siècle. Il 
a écrit un poème intitulé a Parable betteren 
Information and .\fusike (Comparaison entre 
le savoir et la musique), que Ilawkins a inséré 
dans son Histoire de la musique ( t. II, p. 508 
etsuiv.). Le même écrivain a donné (t. III, 
p. 3-16) deux chansons de table à trois voix, 
composées par Cornish. 

CORNU (René), professeur de piano à Parla, 
naquit en cette ville le 21 avril 1792. Fils d'un 
sous-maltre de chant de Notre-Dame, il reçut 
son éducation musicale . dans la maîtrise «le 
cette cathédrale. Ladurner fut son maître de 
piano, et il reçut des leçons de composition de 
Des vignes et d'Éler. Il a publié : 1° Cinq recueils 
de romances, avec accomp. de piano, Paris, le 
Duc et Pleyel. — 2° Vive Henri IV, varié 
pour piano, op. 3; Paris, Frey. — 3° Cbœur 
d'Iphig&nic en Aulide, varié pour piano, op. 4 ; 
ibid. — 4° Charmante Gabriel le, varié pour 
piano, op. 6; ibid. — b° Quand le bien-aimé 
reviendra, idem, op. 8 ; ibid. — 6° God save the 
King, idem; Paris, H. Lemoine. Cornu a fait 
exécuter à Notre-Dame de Paris une messe so- 
lennelle de sa composition. Il est inort du choléra, 
au mois de juin 1832. 

CORON A ■ D. Augustin ), né à T révise, vers 
le milieu du seizième siècle, fut moine de l'abbaye 
Santa-Maria de la Carità, près de Venise, 
et maître de chapelle de son monastère. Il s'est 
fait connaître par un ouvrage qui a pour titre 
Psalmi vespertini s ex vocum; Veneliis, ap. 
Aug. Gard an uni, 1579, In-4". 

CORRAD1 (EkiMuno), né dans les dernière 
années du seizième siècle à Fermo, dans l'Etat 
de l'Eglise, est auteur de chants et de madrigaux 
imprimés sous ces titres : 1° L'Estravaganze 
d'amore, a 1 ( 2 t 3 voci , coll basso continuo ; 
Yeneziaapp. Vincenti, 1618, in-4 0 . — 2°// primo 
libro de'Madrlgali ai voci; ibid., 1622, in-4". 
- 3°// primo /*6ro de'MadrigaUa 5 voci, 
ibid., 1627, in-4° 

CORRADINI ( Nicolas), organiste et maître 
de chapelle à l'église principale de Crémone, na- 
quit à Bergawe, vers la fin du seizième siècle. 
Il a fait imprimer un recueil de Canzoni fran- 
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cesi a quattro roc/; Venise, 1624. Son ouvrage 
le | il us important a pour titre : Motrtti a una, 
due , tre e quattro roci, fra quali te ne sono 
atcuni concertati eon istromentl, e con il 
basso continuo per l'orgono. Libro primo; 
in Venetia, app. Bart. Magni, 1634, in-4°. On 
trouve aussi quelques morceaux de sa composi- 
tion dans le Bergameno Parnass. tnusic. ; Ve- 
nise, 1615. Corradini fut aussi maître de chapelle 
de l'Académie des Animosi, à Crémone. 

COR RE A ( Fr.Mancel), carme portugais, 
né à Lisbonne fera la fin du seizième siècle, 
était maître de chapelle de l'église de Sainte-Ca- 
therine en 1625. Il est auteur d'un motet : 
Adjura nos, Deu$,k cinq voix.dontle manuscrit 
se trouve dans la bibliothèque du roi de Portugal. 
Un autre Manuel Correa, né aussi à Lisbonne 
▼ers le même temps, et qui était chapelain de 
l'église cathédrale de Séville en 1625, a com- 
posé des motets qui sont en manuscrit dans la 
bibliothèque du roi de Portugal. 

CORREA ( Himuoi k-Carlos), maître de 
chapelle à l'église cathédrale de Coïmbre, naquit 
à Lisbonne le 10 février 1680. Il a composé une 
grande quantité de messes, de répons, de motets, 
de Miserere, etc., qui sont en manuscrit à la 
bibliothèque du roi de Portugal, et dont on trouve 
un catalogue détaillé dans la Bibliotheca lu- 
sitana de Machado, t. Il, p. 446. 

CORREA (Lotmnu ), née à Lisbonne en 
1771, eut pour maître de chant Marinelli, célèbre 
sopranlste de la musique du roi d'Espagne. En 
1790 elle débuta sur le théâtre de Madrid et obtint 
beaucoup de succès. Deux ans après elle partit 
pour l'Italie, et débuta à Venise dans l'emploi 
des prime donne. Elle a citante* dans toutes 
les grandes villes, et notamment à Naples, où 
«Ile fut attachée au théâtre de Saint-Charles 
pendant trois ans. On admirait la beauté de sa 
•voix et la perfection de sa méthode. En 1810 
elle débuta à VOpéra-Buffa de Paris ; mais 
à cette époque sa voix était fatiguée, et elle 
produisit peu d'effet. Depuis lors elle s'est re- 
tirée du théâtre. 

CORRETTE (Michel ), chevalier de l'ordre 
•lu Christ, né à Saint-Germain, était en 1758 
organiste do grand collège des Jésuites de la rue 
Saint-Antoine, à Paris. Enthousiaste admirateur 
«le la musique française, il donnait dans sa maison, 
du Temple, des concerts ou il faisait en- 
les plus beaux morceaux de Lulli, de 
et des cantates de sa façon, qu'il 
it au clavecin. On dit qu'il faisait 
sa servante dans ses séances musicales. 
Plus tard il ouvrit une école de musique pour \ 
il écrivit plusieurs ouvrages déméritai- | 



res ; mais, malgré son zèe etses'éfîorts, ses élèves 
faisaient peu de progrès; les musiciens de Paris 
les appelaient, par dérision , les anachorètes 
( les ânes à Corrette ). En 1780 Corrette eut le 
litre d'organiste du duc d'Angouléme. On con- 
naît de ce musicien : 1° Les Soirées de la ville, 
cantates à voix seule, avec la basse continue pour 
le clavecin; Paris, le Clerc, 1771, in-fol.— 
V Méthode pour apprendre à jouer de la 

harpe; Paris, 1774, in-4° S° Méthode pour 

apprendre à jouer de la flûte traversière; 
Paris, 1778, in-4° lien parut une deuxième édi- 
tion en 1781. — 4°. Le Parfait Maître à chan- t 
ter; Paris, 1782. — 5° Méthode pour an-' 
prendre facilement à jouer de la quinte ou de 
l'alto; Paris, 1782, in-4°. — 6° L'Art de se per- 
fectionner sur le violon ; Paris, 1783. — 7° Mé- 
thode pour le violoncelle, contenant les véri- 
tables positions, etc.; Paris, 1783. La première 
édition de cet ouvrage avait [tara sous ce titre : 
Méthode théorique et pratique pour ap- 
prendre en peu de temps le violoncelle ; Paris, 
1761, in-fol. — 8° Méthode pour' app rendre à 
jouer de la vielle; Paris, 1783, in-lol. Ces ou- 
vrages contiennent quelques renseignements cu- 
rieux sur la musique française vers le milieu 
du dit-huitième siècle. 

CORRETTE (Michel), MU du précédent, 
fut organiste de l'église du Temple. Il a publié 
en 1786 : Pièces pour l'orgue dans un genre 
nouveau, à l'usage des dames religieuses et de 
ceux qui touchent l'orgue, avec le mélange 
des jeux et la manière d'imiter le tonnerre. 

CORRI (Dominique), né à Naples en 1744, 
fut élève de Porpora, depuis 1763 jusqu'à la mort 
de cet habile maître , en 1767. En 1774 Corri se 
rendit à Londres, et dans la même année il y lit 
représenter un opéra intitulé Alessandro nelf 
Indie, qui eut peu de succès. Cet échec le dé- 
termina a se livrer à l'enseignement du chant. 
Vers 1797 il s'associa à Dussek pour l'exploita- 
tion d'uq commerce de musique, mais cette en- 
treprise ne réussit pas. Parmi les composition* 
dramatiques de Corri, son opéra the Travel- 
ler est celle qui a eu le plus de succès. Corri 
vivait encore à Londres en 1826; il était alors 
âgé de quatre-vingt-deux ans. Il a eu quatre en- 
fants, trois lils et une tille : cel'le-ci avait épousé 
Dussek : elle s'est remariée depuis à un artiste 
nommé M. Moralt. Les principaux ouvrages de 
Corri sont : t° Trois volumes de chansons an- 
glaises; Londres, 1788.- 2° Alessandro nelt 
Indie, opéra séria. — 3° Sept airs italiens ; 

Londres, 1797 4° Quatre volumes d'airs an- 

glais, italiens et français; Londres, 1797. — 
5° sufferings of the Queen of France, vit h 
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aecomp. — 6* Doute aire anglais de caractère, 

— 7° Deux recueils de 
pour le piano. — 8° Recueil de duos an- 
glais , allemands, italiens et français. — 9° Six 
airs et rondos pour le piano. — 10° The Singer' $ 
preceptor (Traité du chant, etc.); Londres, 
1798. — 11° Art of fingcrmg (Méthode de 
piapo, etc.); Londres, 1799. — 12° Musical 
Dktionnary as a Desk (Dictionnaire de musi- 
que, etc.); Londres, 1798.— 13° Complète 
Musical Grammar, with a concise diction- 
nary of ail the signs and form used in 
Musïc.; the art of fingering; rules of thou- 
rough bass, and préludes in each key (Gram- 
maire musicale complète, arec un dictionnaire 
abrégé de tous les signes et formes en usage 
dans la musique ; l'art du doigter, et des rè- 
gles pour rharmonie, avec des préludes dans 
chaque ton); Londres (sans date). —14° The 
Traveller (le Voyageur), opéra. Un des fils 
de Corri s'est 6xé à Édiœbourg , en 1793 , et s'y 
est livré à renseignement de la musique. Cet ar- 
tiste est le père de madame Corri-Paltoni. Le 
rédacteur de l'article Corri du Lexique univer- 
sel de musique publié par M. Schilling a été in- 
duit en erreur sur ce point; car il dit que Ma- 
dame Corri-Paltoni est fille du vieux élève de 
Porpora et de madame Dusses. Celle-ci était la 
tante de la cantatrice; il en a fait sa sœur. 

CORRI-PALTONI (M- Faiwy), née à 
Edimbourg en 1795, fit ses premières études 
musicales sous la direction de son père. Lui ayant 
trouvé une belle voix de mezxo soprano, et ce 
trille vigoureux et brillant que la plupart des 

fréquent qu'ils font de cet ornement, madame 
Catalani voulut avoir mademoiselle Corri pour 
élève , et s'en fit accompagner dans ses voyages 
en 1815 et 1 sir,. Elle se fit alors entendre a 
Hambourg , mais sans succès. De retour à Lon- 
dres, elle v reprit ses études, chanta quelque 
i seconds rôles au Théâtre-Italien , 
théâtre en 1821, lorsque le libraire 
libers en prit la direction , et se rendit en Alle- 
magne. Malgré les avantages qu'elle tenait de la 

Francfort et à Munich. De cette ville, elle alla 
en Italie, y épousa un chanteur médiocre nommé 
Palloni , et commença à se faire une certaine 
réputation lorsqu'elle chanta à Bologne en 1825. 
Deux ans après elle fut appelée comme prima 
donna à Madrid , puis en 1828 elle chanta à 
Milan avec Laulache, et y eut quelque 
lin 183t elle retourna en Allemagne et y 
dans plusieurs concerts. 
CORRI (Pierrk), compositeur dramatique. 



né a Napks et élève de Donizclli, suivant la 
Gtnettegénerale de musique de Leipsick (A un. 
1840, n°-l2, col. 249), a fait représenter an 
théâtre Talle, a Rome, en 1839, Galeotto Mon- 
fredi, drame lyrique en trois acte», qui n'eut 
qu'un médiocre succès. Néanmoins plusieurs 
morceaux de cet opéra ont été publiés à Milan, 
chez Ricordi, avec accomp. de piano. Plusieurs 

Corri retentit dans le monde musical ; mais, au 
carnaval de 1840, cet artiste donna au théâtre 
Argentina de Rome l'opéra Argia fn Atene, 
qui ne réussit pas. Quelques morceaux de cet 
ouvrage ont été publiés a Milan, chez Ricordi. 

CORSI (Jacques), gentilhomme florentin, n* 
vers 1560, cultiva la poésie et la 
succès, et fut un des protecteurs les 
des artistes de son temps. Lié d'amitié avec Jean 
Bardi, comte de Vernio, le poète Riouccini, Ga- 
lilée le père, Emilio del Cavalière, Perex, Jules 
Caccini et d'autres hommes célèbres, il contri- 
bua comme eux a l'invention du drame nmni- 
cal. Après que le comte Bardi (voy. ce nom) 
eut quitté Florence pour se rendre à Rome, la 
maison de Corsi devint le rendez-vous de ces 
artistes. La société qu'ils avaient formée continua 
de s'y occuper des moyens de bâter les progrès 
dn nouvel art qu'elle avait créé. Ce fut aussi 
dans la maison de Corsi que fut lepréseubH! 
la pastorale de Dafne, en 1 594, ouvrage de Pcri 
auquel Corei mit aussi la main, ainsi qu'on le 
voit dans la dédicace de VEuridiee de Rinuccini. 

CORSI (Bkknabo) , compositeur né à Cré 
mone, a publié en 1617 des psaumes à cinq 
▼ois, intitules sacra omn. solemn. vespertma 
psalmodia 5 vocum, op. 6; Venise . Bar t. Ma- 
gai, et vers le même temps des Litanies, an- 



tième est intitulé Psalmi vespertinJ octo 
vocum. On connaît aussi de lui : Concert» o 
Motetti a 1, 2, 3, 4 voci, con un Magnificat, 
op. 5; Venait, app. Ricc Amtdino, 1613, in-4», 
et Comptcta. Moletil c Litanie délia B. V. a 
otto voci; op. 9; in Venez», app. Bart Magni, 
1619, in-4o. 

CORSI (JoAcra), maître de chapelle i 
Sainte-Marie- Majeure, de Rome, occupait cette 
place en 1667, suivant le titre d'un recueil de mo- 
tets publié cette année. L'abbé Baini a omis le 



de chapelle de celte basilique (Mentor, stor. 
crit. di Pierl. da PalesMna, t. I, n» 440 ). 
On connaît de ce maître: f Motetti a 2,3, 4 
voci; Rome, 1667, in-4». — 2* Miserere a 
cinque; — 3° Motetti a 9. 

COHSIM ( Jacques), organMe de la calhr- 
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drale de Lacques, dans la seconde moilié du 
seizième siècle, est connu par les compositions 
intitulées : 1° Il primo libro de' Motetli a 5, 6, 
7, 8 voci; in Venelle, Aless. Gardano, 1579. — 
2° II seconda libro de' MottelU a 5, 6, 7 , 8, 
10, 12 voeii fibid., 1581. 

CORTEGG1A (Frxhcksoo oi Bebhardo), 
chanoine de la basilique de Saint-Laurent, a 
Florence, et maître de ehapelle de Cosme I" de 
Médicis, naquit à Artno, dans les premières 
années du seizième siècle ; mais il était encore 
enfant lorsque sa famille alla s'établir à Florence. 
De là vient qu'il a toujours voulu être considéré 
comme Florentin. On ignore le nom du maître 
qui dirigea ses études musicales. La place d'or- 



Corteceia l'obtint au concours , au mois de juin 
1531, quoiqu'il eût quatre concurrents qui n'é- 
taient pas dépourvus d'habileté. La réputation 
qu'il ne tarda pas à se faire par ses talents lui 
mérita la faveur du doc, qui le nomma maître 
de chapelle de sa cour en 1542. Plus tard il ob- 
tint un canonicatà la collégiale de Saint-Lau- 
rent. Il mourut à Florence le 7 juin 1571. A 
son mérite comme musicien, Corteccia unissait 
de vastes connaissances dans les sciences et. 




vivacité d esprit et 
lion. 

Les plus anciennes compositions connues de 
Corteccia se trouvent dans un recueil très-rare 
dont Antoine Sclimid a donne la description 
d'après un exemplaire existant dans la bibliothè- 
que impériale de Vienne, et qui a pour titre : 
1*êH&}c}i6 fattB Tifilliï fto&«*6 d&Uo illtistfi&swio 
duca di Firenze il siçnor Cosimo de' Media e 
delta i Uustrissim a consorte sua Mad. Leonora 
do Totteto. In Venetia nella stampa d'An- 
tonio Gacdano nell' anno del singore M. G. 
XXXtX . nel mese di augnsto; six petits volu- 
mes in-4o obi., lesquels contiennent les voix dé- 
•dgnées par cantus, altus, ténor, bossus, quint a 
et sexto pars, Uni pour le chant que pour les 
instruments. Les autres compositeurs dont on 
trouve des morceaux dans ce recueil sont Mat- 

Festa, et Baccio Moschini. Les pièces composées 
|.ar Corteccia, et désignées dans la table sont les 
1% 5", 23«, 25 e , 26«, 27«, 28', 29« et 30*. 
Toutes sont dans le style madrigalesque, à quatre, 
six et huit voix, avec divers instruments. Cette 
table offre beaucoup d'intérêt pour l'histoire, de 
la musique, par les renseignements qu'elle four- 
oit sur le nombre des chanteurs et la nature des 
instruments qui les accompagnaient. Dans 
l'ordre chronologique les autres compositions 



de Corteccia sont celles-ci : 1° Madrt- 
gali a quallro voci, lib. 1 et 2 ; Venise, Gar- 
dane, 1545 et 1547, in V obi. — 2° Primo 
libro de' Madrigali a 5 e 6 voci, in Venem 
app. di Anl. Gardani, 1547, in-4° obi. — 
3o Besponsoria et lectiones hebdomadx 
sanctx quatuor vocibus decantandx ; Veoe- 
tiis apud hliis Anlonil Gardant), 1570, in-4°.— 
4° Residuuin cantici ZaccharUt prophète 
et psalmis Davidis 5 vocum; Venetiis apud 
lilios Ant. Gardani, 1570. — 5° Canticorum 
liber primus quinque vocibus (qvue passim 
tnotecta appetlanlur), nunc primum nuper 
editus: Venetiis apud filios Anl. Gardani , 
1571, in- i ' obi. Ce recueil, préparé par Cor- 
teccia pour l'impression, n'a paru que quelques 
mois après sa mort. Les autres compositions du 
ce mettre, qui existaient autrefois en manuscrit 
dans les archives des Médicis, en ont disparu 
et sont vraisemblablement perdues i jamais, 
sauf un hymnaire contenant trente-deux hym- 
nes en contrepoint à quatre voix sur le plan- 
chant, qui se trouve dans la bibliothèque Lau- 
rentienne, sous le n* VII. La comédie de 
François Ambra, noble florentin, intitulée la 
Cofanaria, el publiée en 1561 , ayant été choisie 
pour être représentée aux fêtes des noces de 
François de Médicis avec Jeanne d'Autriche, eo 
1565, Jean- Baptiste Cini y ajouta des intermèdes 
pris dans la fable de Psyché et F Amour, et Cor- 
teccia les mit eo musique conjointement avec 
Alexandre Striggio. (Voy. Descrixione delt' 
apparato délia comedia et intermedil d esta 
recitati inFtreme, etc., Florence, Junle, 1566, 
in-8o p. 28. ) 

CORTELLIM (Camille), surnommé il 
Violino, à cause de son talent sur le violon, 
compositeur de musique d'Église, vécut au com- 
mencement du dix-septième siècle, et fut engagé 
au service de la Signoriaat Bologne, lia publié de 
de sa composition : 1° Salmi a 8 voci périr et- 
pri di tutto F anno; in Venexia, app. Giac. Vin- 
cent!, 1606. Il y a une autre édition de cet ou- 
vrage, donnée à Venise en 1613. — 2° Saliui a G 
fotf ,-ibid., 1609.-3° Messe a 4, & 7, 8 roc* ; 
ibid., 1609. — 4° Letanie délia B. V. a 5, 6, 7 
voci ■ ibid. 1615.— 5° M esse a otto voci di ca- 
pella ; Md. , 1617 .—6° Messeaquattro ecinqw 
voci ;Venezia, 1617, in-4°. — 1° Salmi a 8 voci. 
- 8° Magnificat di tutti li tuoni a 6 voci,- 
Venezia, 1619, ù>4° — 9° Messe concert ate a 
otto voci; in Venexia, app. Aless. Viocenti, 
1626. On voit dans la préface de cet ouvrage une 
indication de la manière d'exécuter la musique 
d'Église, à Pépoque où il fut publié, lorsque 1rs 
les instruments étaient joints aux vois. L'auteur 
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La mcssa In Domino con- 
fido ha la Gloria concertata : et dove saraniw 
le lettere grandi, il cantore canterà solo; et 
dove saran.no le Unee, II tromboni e altri si- 
mili stromenti sonerarmo soli; c'est-à-dire : 
« Dans la messe In Domino confido, le Gloria est 
concerté (de cette manière) : là où les paroles 
sont en grands caractères, le chanteur chantera 
seul ; et lorsque les caractères sont soulignés, 
les trombones et autres instruments semblables 
joueront seuls. > 

CORTICCIO (Fbàncesco), musicien né à 
Vérone, vécut dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle. On connaît de lui un recueil de 
madrigaux à quatre voix , intitulé le Fiamette 
deW Amore; Venise, Ant. Gardane, 1560, iu- 
4° obi. Il est vraisemblable qu'un ouvrage im- 
primé sous le nom de Cortitius, et qui a 
pour titre Responsoria et lectiones hebdoma- 
dx sanctx, 4 vocum, est de Corticcio, et non 
de Corteccia, à qui il est attribué. 

CORTICELLI (Gaetano), né à Bologne 
d'une famille noble, le 24 juin 1804, étudia le 
piano sous le professeur Benolt-Donelli, au lycée 
communal de musique, et le contrepoint avec 
le P. Malt. i. Ayant acquis la réputation d'un 
artiste distingué, il fut nommé professeur de 
piano au même lycée, le 3 juin 1839 ; mais il ne 
jouit pas longtemps des avantages de cette po- 
sition, car il mourut le 18 mars 1840. Cet artiste 
était considéré en Italie comme un pianiste ha- 
bile : ses compositions pour son instrument ont 
eu du succès. On en a publié environ quatre- 
vingt-dix oeuvres, particulièrement chez RJ- 
cordi, à Milan. La plupart de ces ouvrages con- 
sistent en fantaisies, variations, rondos et polo- 
naises. On a aussi de Corlicelli quelques mé- 
lodies pour le chant. 

CORTONNA (Antoine), compositeur dra- 
matique, né à Venise au commencement du 
dix-huitième siècle, est connu par deux opéras, 
le premier intitulé Amor indovino, fut repré- 
senté eu 1726 ; l'autre, Marianne, en 1728. On 
n'a pas d'autres renseignements sur cet nrutle. 

CORVLMUS (Jean-Micbel), pasteur à Or- 
sloew, en Zélande, mort le 10 août 1663, est au- 
teur d'un livre qui a pour titre : Hcptachor- 
dum Danicum, site nova solfisatio, in qua 
musicx practica usus, ta m qui ad canendum 
quant ad componendum cantum facit, osten- 
ditur; Copenhague, i645,in-4°. Cet ouvrage 
est un traité de la nouvelle méthode de solmisa- 
tion par sept syllabes. On connaît aussi de Cor- 
vinua : Logislica harmonica, musicx vera et 
firma prxstruens fundamenta; Copenhague, 
tcîfi, in-4'. 



COS1HI (Nicolas), habile violoniste, né à 
Rome, dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle, se rendit à Londres en 1702, et y publia, 
en 170G, douze solos pour le violon, in-4°, qu'il 
dédia au duc de Bedfort. Peu de temps après il 
retourna en Italie, où il est mort jeune. Il parait 
avoir été élève de Cordli. Son portrait, gravé a 
Vaqua tinta par J. Smith, d'après Godefroy 
Kneller, a été publié en 1706. Burney dit (a 
General Hist. of. music, t. III, p. 559) que le 
violon de Cosimi, considéré comme le plus beau 
qu'on connût, fut porté en Angleterre par Cor- 
bett après la mort de l'artiste, et qu'il y fut 
vendu à un prix très-élevé. 

COSME DELGADO. Voy. Deixado. 

COSSA (Vincent), compositeur, né à Pé- 
rouse au commencement du seizième siècle, a 
(ait imprimer : Madrigali a quattro voci con 
due canzoni; Venise, Antoine Gardane, 1569, 
in-4° obi. Il a laissé aussi un livre de Ce 
nette à trois voix que son compatriote 
tophe Lauro a publié après sa mort. 

COSSA (Ancelo) : on a imprimé sous «e 
nom un petit écrit intitulé Progetto di alcune 
ri forme de II' /. R. teatro alla Scala (Projet 
de quelques réformes au théâtre impérial et 
royal de la Scala) ; Milan , à la typographie de 
Batelli et Fantini, 1819, 23 p. in-8°. Cette bro- 
chure est divisée en deux chapitres; le premier 
est relatif aux réformes à faire au théâtre; le 



GOSSE LLI (Dominique), basse chantante, 
naquit à Parme, le 27 mai 1801, et fit dans cette 
ville ses études de musique et de chant Son 
début dans la carrière du théâtre se fit en 1824. 
Appelé à Rome en 1826, il y obtint un succè* 
brillant et chanta ensuite sur tous les grands 
théâtres de l'Italie et à Vienne jusqu'en 1842. 
Alors il se retira dans sa terre de Marano, près 
de Parme, avec le titre de chanteur de la cour. 
Il est mort dans ce lieu aux derniers jours du 
mois de novembre 1855, à l'âge de cinquante- 
quatre ans. Cosselli a été un des derniers bons 
chanteurs classiques de l'école Italienne. 
COSSET (Fhançois), né à Saint-Quentin, ou 
environs, vers 1620, fut élève de U 
de cette ville. Ses études terminées, il 
eut une place de sous-chantre à l'église de Laon, 
puis il obtint celle de maître de chapelle de ta 
cathédrale de Reims, et en remplit les fonc- 
tions pendant près de quarante ans. Il a publié 
les messes de sa composition dont voici les ti- 
tres : t* Missa quatuor vocum ad imilatio- 



1059. — 2° Missa sex vocum ad imit. mod. • 
Domine Salvum fac regem; Paris, 1659, in fol. 
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— 3° Missa ser vocum ad Imitationem mo- 
o*u/i ;Surge propera ; Paris , Ballard, 1659, in- 
fol. — 4° Missa quinque vocum, ad imit. 
mod. : Salvum me fac Deus; Paris, 1661, in- 
fol. — 5° Missa quatuor vocum ad imit. 
mod. : Eructavit cor meum ; Paris, Ballard, 
167S, in-fol., 2 e édition. J'ignore la date de la 
première; il y en aune troisième de 1687. — ■ 
c° Missa sex vocum ad imitât, moduli : 
Super flumina Babylonis; Paris, Ch. Ballard, 
1673, in-fol. C'est une seconde édition. — 
.7° Missa quinque vocibusa ad imit. mod. : 
Gaudeamus omnes; Paris, 1676. — 8° Missa 
quatuor vocum ad imit. mod. : Exultate Deo ; 
Paris, Ballard, 1682, in-fol. 

COSSMAXN (Bernaro) , violoncelliste dis- 
tingué, est né à Dessan, en 1822, d'une famille 
qui jouissait d'une existence aisée. Doué de dis- 
positions heureuses pour la musique , il com- 
mença l'étude de cet art dès l'âge de six ans, et 
reçut d'abord des leçons de solfège et de piano. 
Trois ans après, il se livra à l'élude de violon- 
celle, pour lequel il éprouvait un goût passionné. 
En 1837 il se rendit à Brunswick, et y prit des 
leçons de Théodore Mûller (un des quatre frères 
qui eurent de la célébrité), et continua sous sa 
direction l'étude de son instrument jusqu'en 
18)0. Parti de Brunswick à cette époque, il se 
rendit à Paris , et, quoiqu'il ne fût âgé que de 
dix-huit ans, il put entrer à l'orchestre de l'O- 
péra italien en qualité de violoncelliste. Après 
avoir occupé cette position pendant trois ans, il 
retourna en Allemagne, en 1846, et donna des 
concerts à Berlin, Dresde et Leipsick. Charmé 
de son talent, Mendelssohn le fit attacher comme 
soliste au Gewandhaus de cette dernière ville, 
et Cossmann profita de son séjour à leipsick 
pour compléter son savoir dans la composition, 
sous la direction de Hauptmann, directeur de 
musique à l'école Saint-Thomas. Après la mort 
de Mendelssohn, Cossman s'éloigna de Leipsick, 
et alla d'abord à Bade, où il séjourna quelque 
temps, puis à Londres, et retourna en Allemagne 
vers la fin de 1849. Au mois de janvier suivant, 
il reparut à Paris en compagnie de Joachim. S'ils 
ii' v produisirent pas une vive sensation dans 
le public, ils y laissèrent du moins de bons sou- 
venirs parmi les artistes. Dans la même année 
1850, Liszt a fait obtenir à Cossmann l'emploi de 
premier violoncelliste de la chapelle ducale de 
Weiinar, avec un engagement pour le reste de 
sa vie. Cossmann a écrit pour son instrument 
des compositions de différents genres qui for- 
ment tout son répertoire ; mais il n'en a rien 
publié jusqu'à ce jour. 
COSSONI (Cuarles-Domat) , nr à Milan 

- T. II. 



vers 1610, fut appelé à Bologne en qualité d'or- 
ganiste de Saint-Pétronne, et reçut sa nomina- 
tion d'académicien philharmonique en 1671. 
Ses œuvres imprimées à Boloime et à Milan, 
au nombre de treize, consistent en messe*, 
psaumes , motets , litanies, lamentations, can- 
tates et chansons à plusieurs voix. Vers 1675 
Cossoni obtint la place de maître de chapelle 
de la métropole de Milan; mais, après avoir oc- 
cupé cette position pendant plusieurs années, 
il donna sa démission pour prendre posse*>ion 
d'un bénéfice ecclésiastique. L'époque de sa 
mort est ignorée. Je ne connais que quatre 
ouvrages do Cossoni, a savoir : 1° Salmi a otto 
vocl; Bologne, 1667, in-4°. Ces psaumes sont 
au nombre de dix-sept. — 2° Salmi concertât k 
a cinque vocl e 2 violoni, cou uno basso e 
5 parti di ripieno, op. 6; Bologne, 1668, in- 
4°. —3° Motetii a 2 e 3 vocl, lib. 2. op. 9; 
Bologne, Monti, 1670.-4° Canzoneltc nmorosc 
a voce soin ; Bologne, Monti, 1669. 

COSSOAT ( le P. J^an-Antoi.xe), moine au- 
gustin et compositeur bolonais, fut contemporain 
et peut-être parent du précédent. Il s'est fait 
connaître par de bonnes compositions pour l'É- 
glise, parmi lesquelles on remarque : 1° Motetti 
a 2 et 3 vocl, con le Letanie délia B. V. M. a 
3 voci. op. 1; Venise, Kr. Magni , 1665. — 
2° /nni a voce sola, le 4 antifone dell' anno, 
ed il Tantum ergo in quattro modi con vto 
Uni, op. 4 ; Bologne, J. MonU , 1668. — 3° La- 
ntentauonc délia settimana santa a voce 
sola, op. &; ihid., 1668. — 4° Motetti a voce 
sola, lib. 2, op. 10; ibid., 1670. — 5° Il terzo 
libro de' Motetti a voce sola, op. 12; ibid., 
1675. — 6° Litanie a otto voci concert ati ; 
Litanie a 4 , conle Antifone dell' anno a 8 voci 
piene, op. Il ; ibid., 1675. Il est vraisemblable 
que ce dernier ouvrage appartient à Charles- 
Donat Cossoni. 

COSTA (Jean-Paul), né à Gênes vers la 
fin du seizième siècle, fut maître de chapelle a 
Trévise. Il a fait imprimer à Venise : 1° Ma- 
drigali a due, ire e quattro vocl, lib. 1. — 
2° Madrigali a cinque voci, lib. i e 2. 

COSTA (François), compositeur, né à Vo- 
ghera, dans le Piémont , est connu par quelques 
ouvrages imités du style de Monteverde, parmi 
lesquels on remarque il Planta d'Ariano, a 
voce sola, op. 3; Venise, Alex. Vincenti, 1626, 
in-4°. 

COSTA (MARCCERms), surnommée to Fer- 
rarese , cantatrice distinguée et poète, naquit a 
Ferrare vers 1600. Jean-Victor Rossi (en latin 
Nlcius Erytkrxus) parle avec admiration de 
la beauté de sa voix et de l'expression de son 
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chant (Phxacoth. imag. illustr. vir., part. III). 
En 1026 elle était à Rouie, où elle excitait une 
vive admiration. Cependant elle avait alors dans 
cette même ville une rivale redoutable dans la 
Chccca dclla Laguna (voy. ce nom), canta- 
trice vénitienne dont le talent inégal, mais plein 
de verve et d'originalité, avait beaucoup de 
charme pour la population romaine. Les amateurs 
se partageaient eo deux camps dont un étatisons 
la bannière de la Costa, et l'autre sous celle de 
la Checca. Toutes deux désiraient faire décider 
la question de la supériorité du talent, en se fai- 
sant entendre dans le même ouvrage. Octave 
Tronsarelli leur en fournit l'occasion dans le 
drame musical intitulé la Catcna d'Adone, où 
les deux cantatrices avaient des rôles d'égale 
force. Déjà le jour de la représentation approchait ; 
déjà chacun se promettait le triomphe de sa pro- 
tégée. Le comte Mario Chigi, frère de Fabio qui, 
plus lard, fut pape sous le nom d'Alexandre VII , 
était le chef des cosHslcs , et le prince Aldobran- 
dini celui des checchisles. La femme de celui- 
ci, prévoyant que le débat occasionnerait quelque 
scandale , et toute puissante à Rome, fit dé- 
fendre aux deux cantatrices de paraître sur la 
scène : leurs rôles furent chantés par deux cas- 
trats. Plus lard on retrouve la Costa à la cour de 
Ferdinand II de Médicis et jouissant de toute la 
faveur des Florentins. Ce fut elle que le cardinal 
Mazarin appela à Paris pour chanter en 1647 
dans le premier opéra italien qui fut exéculé à 
Paris : elle était alors âgée de près de cinquante 
ans. Marguerite Costa s'est aussi distinguée dans 
la poésie. Elle donnait le nom d'un instrument 
de musique à chacune de ses pièces, et le recueil 
qu'elle en a publié porte le litre de il Violino, 
cioè Rime amorose ; Francfort, 1638, in-4°. 

COSTA '..ii ^-Baptiste), maître de chapelle 
de la république de Gènes, naquit dans cette 
ville, au commencement du dix-septième siècle. 
Il s'est fait connaître par un ouvrage intitulé il 
Primo Libro de' Madrigali a 2, 3 e 4 vocl ; 
Venise, Alex. Vincenti, 1640, in-4°. 

COSTA (Rocn), chanoine de l'église pa- 
Iriarchale de Venise, naquit près de cette ville 
vers 1630. It a fait imprimer un petit traité de 
plain-chant sous ce titre . Brève Riitrelto di due 
Introdutlioni , overo Instrultionl délie cose 
più essentiali spettanti alla facile eognitione 
del canto fermo,'cavatod'alcuni clastici au- 
tori di quesla materia; Venise, 1681 , in-4* ; 
26 pages. 

COSTA ( Leuo), né à Rome au commence- 
ment du dix-septième siècle, était, en 16S5, le 
plus habile harpiste de loule l'Italie. 

COSTA ( AMiiu:), professeur de chant, né à 



Brescia, s'est fixé à Londres vers 1825, et s'y 
est livré à l'enseignement. Parmi ses meilleures 
élèves on remarquait M me Borgondio et M"* Al- 
bertazzi. Il a publié une méthode de chant dé- 
diée à la reine Victoria, laquelle a pour titre 
Analijtica! Considérations on the art of sin- 
ging; Londres, 1838, ln-4°. Ce professeur a eu , 
■en 1838, un procès avec son élève M"" Alber- 
tazzi, devant la chancellerie de Londres. Il avait 
fait, en 1828, un contrai par lequel cette canta- 
trice, qui recevait gratuitement les leçons du 
maître, s'engageait h lui payer la moitié do pro- 
duit annuel de son talent lorsque son éducation 
vocale serait terminée: M»* Albertazzi prétendait 
que le contrat, fait pour huit années, avait pour 
terme 1836; Costa voulait qu'il se prolongeât 
jusqu'en 1838. 11 gagna son procès; ma» celte 
affaire porta atteinte k sa considération. 

COSTA ( Micuei.), compositeur et chef d'or- 
chestre de l'Opéra italien de Londres, est né à 
Naples vers 1806. Après avoir terminé ses études 
musicales dans cette ville, il y fit son début dans 
la composition dramatique par un opéra intitulé 
Malvina , qui fut représenté au théâtre Saint- 
Charles en 182D , et dont le sort ne fut pas heu- 
reux. Plus tard on retrouve M. Costa i Milan, où 
il publia des morceaux de chant chez Rîcordi , 
et un quatuor en canon (Ecco quel fiero ij- 
tante) , qui fut chanté par les célèbres artistes 
M»'* Pasta , Malibran , et par Rubini et Tambu- 
rini. Suivant certaines traditions, M. Costa sérail 
allé ensuite en Portugal : mais il règne beaucoup 
d'incertitude sur les événements de la vie de cet 
artiste jusqu'au moment où il s'est fixé à Lon- 
dres, parce que les écrits périodiques de musique 
ne le mentionnent pas jusqu'à cette époque. Ar- 
rivé dans la capitale de l'Angleterre en l»3à, il 
s'y livra d'abord à l'enseignement du chant, puis 
on lui confia la direction de l'orchestre du théâtre 
delà reine, et il y fit preuve d'un (aient distin- 
gué. Au mois de janvier 1837 il essaya au 
Théâtre-Italien de Paris une reprise de son opéra 
Malvina, sous le litre de Malek-Adel; mais les 
talenls de Lablache, Tamburini, Rubini et des 
cantatrices Grisiet Albertazzi ne purent soutenir 
cet ouvrage, dont la fortune ne fut pas meilleure 
dans la capitale de la France qu'elle ne l'avait 
été à Naples. Le caractère dramatique et la cou- 
leur locale en étaient absolument bannis. Le 2'J 
juin IR44, M. Costa fit représenter à Londres son 
opéra Don Carlos, qui obtint du succès, I 
eussions qu'il eut avec M. Lumlcy, 
ce théâtre, firent entrer M. Costa dans une com- 
binaison pour la formation d'un second opéra 
italien qui s'ouvrit au théâtre de Coveut-Gtrden, 
en concurrence avec celui du théâtre d> la tenu , 
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M. Coda y lut suivi par la plupart «les musiciens 
de sou orchestre. Daus la lutte «les deux II léalres, 
la réputation de M. Costa comme chef d'orchestre 
grandit de jour en jour. Non-seulement il con- 
tinua de diriger celui de Covent-Garden , mais 
pendant plusieurs années la direction des con- 
certs de la Société philharmonique lui fut confiée, 
et il y joignit celle des oratorios. Postérieurement 
il a donné sa démission de chef d'orchestre de 
la Société philharmonique, par suite de discussions 
avec les directeurs de celte institution. M. Costa 
h fait exécuter, en 1855, Ely, grand oratorio de 
sa composition, dont la partition a été gravée. 

COSTA (Auront! vaz da), hahile chan- 
teur et maître de chapelle à Avili, naquit en 
Portugal vers la lin du seizième siècle. Dans sa 
jeunesse il alla à Rome , et se mit sous la direc- 
tion des plus fameux maîtres de son temps, soit 
pour le chant, soit pour la composition. Ses 
études terminées, il lut d'abord maître de cha- 
pelle à Badajoz , et ensuite a Avila. Ses composi- 
tions, qui sont nombreuses, se trouvent en ma- 
nuscrit dans la bibliothèque du roi de Portugal. 

COSTA { Fk.-andrk da), né à Lisbonne, 
entra fort jeune dans l'ordre de la Trinité , dont 
il prit l'habit le 3 août 1650. Il était grand mu- 
sicien, bon compositeur de musique d'Église, et 
jouait supérieurement de la harpe. Il fut attaché 
à la chapelle des rois de Portugal Alphonse VI 
et Pierre II, qui estimaient ses talents. U mou- 
rut, jeune encore, le 6 juillet 1085, laissant en 
manuscrit les ouvrages suivants, qui sont dans 
la bibliothèque du roi de Portugal : l u Missas 
de varios coros. — 2° Confitebor Ubi, à douze 
voix — 3° Laudate pueri Dominum , à quatre 
voix. — 4° Beati omnes, à quatre voix. — 
5° Complies à huit voix. — o° Lodaintia de 
N. Senhora a 8 voz.es. —7° Responsor ios dake 
6 feira da aem ana santaa8vozes. — z° O texto 
da Paixad da Domingo de l'aimas, e de 0 
feira mayor a 4 voies. — »° Vilkancicos de 
conceicad Natal, e Reys a 4, o, 8 e 12 voies. 

COSTA ( François da), musicien portugais, 
mort à Lisbonne en 1667 , a laissé en manuscrit 
des compositions qui prouvent ses connaissances 
étendues, tant dans la théorie que dans la pra- 
tiqué de la musique. ( Voy. Machado, Bibliot. 
Lusil., t. IV, p. 131. ) 

COSTA [1 lux -Joseph de), docteur en 
droit, né à Lisbonne en 1701, cultiva la poésie 
et la musique comme amateur. Ses essais poé- 
tiques ont été' imprimés. Il a laissé en manus- 
crit nn recueil de sonates intitulé : Afusica reve- 
lada de contraponto o composiçad, que corn- 
prehende varias Sonatas de clavo, viola, 
rebrea, e varios minuctes e cantates. 
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COSTA E SYLVA (Franco.* da), cha- 
noine et maître de chapelle de l'église cathédrale 
de Lisbonne, mourut dans cette ville le 1 1 mai 
1727. Il a laissé en manuscrit les ouvrages sui- 
vants de sa composition : l°Missa a 4 vozes corn 
todo o génère de instrumentas. — 2° Miserere a 
1 1 vozes,com instrumentas. —3° Motetes para 
se cantarem as missas dos domingas da qua- 
resma.- 4° Lamentaçad primeira de quarto 
feira de Trevas aS. — 5° O Texto de Paixad' de 
S. Marcos e S. Lucas o 4. — 6° Vilkancicos 
a S. Vincente, e asanta Cecilia corn mstru- 
mentos. — 7° Responsorios do officiados de- 
funlos a 8 vozes, corn todo o generode instru- 
menta. 

COSTA (VicTORiN- Joseph da ), écrivain por- 
lugais, qui vivait vers le milieu du dix-huitième 
siècle, a publié un traité du plain-chant sous ce 
litre : Arte de canto chad para uso dos orin- 
ciplantes; Usboune, 1707, in-8*. 

COSTA (Rodrigo Ferreira da). Voy. Fer- 
mera. 

COSTAGUTI (Vincent), né à Gènes 
en 1613 , fut d'abord protonotaire du pape Ur- 
bain VIII, ensuite secrétaire de la chambre apos- 
tolique, et enfin devint cardinal en 1643- il 
mourut en i«6o. On a de lui les ouvrages sui- 
vants : i» Discorso délia Musica ; Gènes, 1640, 
in-4°— y AppUxusi poetici aile glorie délia 
signoro Leonora Baron»; Rome, 1639. Léonore 
Baioni fut une célèbre cantatrice du dix- septième 
siècle. ( Voy. Baroni.) 

COSTAMAGNA (Ahtoinb), compositeur 
dramatique, né à Milan en 1816, commença l'é- 
tude de la musique dans cette ville, puis alla à 
Naples, où il reçut des leçons de composition 
de Ziugarelli. La nature semblait l'avoir doué des 
facultés de l'imagination, car ses premiers pas 
dans la carrière qu'il suivait furent heureux. 
En 1837 il écrivit à Plaisance l'opéra E Passa, 
dont quelques morceaux, publiés « liez Ricordi, à 
j Milan, ont de la distinction. L'ouvrage eut da 
succès et fut ensuite bien accueilli à Lucques et 
à Crémone. Le 26 décembre 1838, Costamagna 
fit jouer au théâtre Carlo FeUce de Gènes son 
second opéra, intitulé Don Garzia, qui réussit 
également, et dont plusieurs scènes , airs et duos 
ont été publiés par le même éditeur ; mais à peine 
le succès eut-il couronné ce dernier travail, que 
le jeune compositeur, de retour a Milan , fut saisi 
d'une maladie aiguë qui le précipila dans la tombe, 
le 17 février 1839, à l'âge de vingt-deux ans. 

COSTANTIN1 (Alexandre ), compositeur 
né à Rome, vivait vers la fin du dix-septième siè- 
cle. On trouve plusieurs morceaux de sa composi- 
tion dans la collection publiée par Fab. Costantini 

24. 
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tous ce tilre : Selcctx caniiones excellentissi- 
morum auctorum 8 toc.; Rome, 1614. On a 
aussi de cet artiste Mot m'a sinçulis, binis, 
ternisque vocibus cum basso ad organum con« 
cinenda, auclorc Alexandro Costantino, Bo- 
mono; Bomx ertipogr. Zannetti, 1816. 

COSTANTINI ( Fabio ) , compositeur de 
l'école romaine, fut d'abord maître de chapelle 
de la confrérie du Rosaire, à Ancône , puis maître 
de chapelle de l'église cathédrale d'Orvieto ; il 
naquit à Rome vers 1570. Il a fait imprimer dans 
cette ville par Zannetti , en 1614 , un recueil de 
motets a huit voix, des compositeurs les plus 
célèbres de son temps, sous ce titre : Selectx 
caniiones exceUenlissimorum auctorum oc- 
ionit vocibus concinendx a Fabio Constanttno, 
Hom a no , urbevetanx calhedralis musicx 
prtefecto in lucem éditas. Les maîtres dont il 
y a des motets dans cette collection sont : Pier- 
luigi de Palestrina, J.-M. Nanini, Félix Anerio, 
Fr. Soriano , Roger Giovanelli , Arcangelo Cri- 
velli , B. Nanini, J. Fr. Anerio, Asprilio Pacelli , 
Alex. Costantini, Prosper Sanlini, Annibal 
Zoilo, L. Marcnzto, Barth. Roy, J.-B. Lucatello, 
et Fabio Costantini même. Ce maître avait déjà 
publié à Rome, en 1596, des motets de sa com- 
position & deux , trois et quatre voix ; en 1616 il 
donna dans la même ville Moletti a due, tre, 
quai t ru e chique voci, et Psalmi e Magnificat 
octo vocum. On connaît aussi de lui : Ghirlan- 
detta amoroso, arie, madrigali, et sonetti di 
diversi eccelientissinU autori, a uno, a due, a 
tre, e a quattro; opéra seltima, libro primo. 
In Orvieto, per Michel Angelo Fei e Rinaldo 
Rauali ,1621, in-4». Une partie des pièces con- 
tenues dans ce recueil sont composées par Cos- 
tantini. Cnlin il a publié des canzone et madri- 
gaux sous le titre de gli Condette amorose, a 
1, 2, 3 e 4 voci ; Orvieto, Fei, 1621, in-4*. 

COSTANZ1 (D. Juaw), connu générale- 
ment sous le nom de Gioannino di Borna, 
parce qu'il était né à Rome, fut maître de cha- 
pelle de Saint- Pierre du Vatican. Il avait été 
d'abord au service du ordinal Ottoboni , neveu 
dn pape Alexandre VIII. Il fut nommé maître 
de chapelle de Saint- Pierre du Vatican, comme 
adjoint de Bencini, le 3 juin 1754 , devint titu- 
laire de la place le 7 juillet 175S, et la conserva 
jusqu'à sa mort, qui eut lieu le 5 mars 1778. Ses 
ouvrages les plus connus sont un opéra intitulé 
Carlo Magno , qui fut représenté à Rome en 
1729, et un Miserere qui est fort estimé. Ob 
conserve en manuscrit dans la chapelle ponti- 
ficale «es motet* à seize voix en quatre chœurs. 
Ses autres productions consistent en offertoires 
à quatre voix, un ^4t i e Maria à trois, Sotte 



i Begina àqualre, Dirii à huit, Te Deum et 
| Magnificat à huit, Messe pastorale iqin\n, 
Laudate à quatre , Begina corli à quatre, et 
I Salve Begina pour soprano solo et chœur. Ton» 
ces ouvrages se trouvent en manuscrit dans la 
| bibliothèque de M. l'abbé Santini, à Rome.Cos- 
tanri était on des plus habiles violoncellistes de 
son temps. 

Dn autre musicien nommé Costanzi ( Pierre- 
Baptiste), sur qui l'on n'a pas de renseignements, 
est auteur de l'oratorio San Pietro Aleuan- 
drino à 4 voix, 2 violons, viole, flûtes, hautbois, 
cors, trompettes et orgue, dont la partition ma- 
nuscrite est à la bibliothèque royale de Berlin, 
dans le fonds de Pœlchau. 

COSTE (Gaspard), musicien français, fut 
chantre à la cathédrale d'Avignon vers 1530. Or 
trouve des chansons à quatre parties, écrites par 
lui dans le septième des Trente -cinq litres des 
chansons les plus nouvelles à quatre parties 
1 de divers auteurs en deux volumes ; Pari», 
' par Pierre Attaîngnant, 1539-1549, in-4" M. 
Le recueil qui a pour titre le Parangon des 
chansons (à 4 voix), livres 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 
8, 9 et 10 (Lyon, par Jacques Moderne dit 
Grand Jacques, 1540-1543, in-4° obi.), con- 
tient huit pièces de Coste réparties dans les litres 
j 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10. Le recueil intitulé Mot- 
I tetti del Fïore, publié par Jacques Moderne 
de Pinguenlo, à Lyon, 1532-1539, contient, 
[ dans les troisième et quatrième livres, des tw 
* tels de Coste. Sous le nom de Gasparo Costa 
I on trouve aussi un madrigal à 3 voix de ce mu- 
sicien dans le recueil qui a pour titre : Ckir- 
landa di Fiorelti musicali, composta da di- 
versi eccellenti musici a 3 voci con l'intavolo- 
i tura del cembalo et Uuto; Rome, 1589, in-fol. 
I (p. 39). Ce recueil n'est point imprimé en ca- 
ractères mobiles, mais gravé sur cuivre par Si- 
mon Verovio. Enfin Gaspard Coste, également 
sous le nom àeGasparo Costa, est un des viagl- 
sept auteurs qui ont mis en musique à 5 roi» le 
madrigal ardo sK ma non t'amo, et dont I» 
compositions se trouvent dans la collection d< 
madrigaux recueillie par Jules Gigli dlmola, 
musicien de la cour du duc de Bavière, sous ce 
titre : Sdegnosi ardori; Musica di dirent 
aulhori sopra un istesso sogetto di parole, 
a etnque parti ; Monachii , per Adamum Berg . 
1 575, in-4° obi. Le madrigal de Coste est le n* 1 1. 

COSTE D'ARNOBAT (Pierbe ),""*»• 
tcur, né à Bayonne, en 1732, entra fort jeune dan» 
les gendarmes de la maison du roi. Il n'était **< 
que de vingt et un ans lorsqu'il publia, sot* le 
voile de l'anonyme, une brochure relative » 11 
querelle sur la musique francaisa ; dl« * P 0 * 1 ' 
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titre Doutes d'un pyrrhonicn, proposés ami- 
calement à J.J. Rousseau; Paris, 1753, in-8'. 
Coste est mort à Paris vers 1810. Il a publié 
beaucoup de livres qui n'ont point de rapport 
avec la musique. 

COSTELEY (GouxAunE), organiste et va- 
let de cliambre de Henri II et de Charles IX, 
naquit de parents écossais, en 1531. On a de lui 
un traité théorique intitulé Musique; Paris, 
Adrien le Roi, 1579, in-4°. Dans le seizième li- 
vre de Chansons à quatre et à cinq parties, 
publiées par Adrien le Roy et Robert Rallard, 
en 1567 , on trouve une chanson française de 
Cosleley, qui commence par ces mots : Elle 
craint. Le livre dix-neuvième de cette collection 
contient neuf chansons à quatre et cinq voix, 
du même compositeur. Le catalogue de la bi- 
bliothèque d'Orléans, par l'abbé Septier ( Orléans, 
1820, in-8°), indique sous le n» 791* un Re- 
cueil des plus beaux ouvrages de musique de 
Orlande, Reynard et Costeley; * vol. in-4», 
sans indication de lieu, de nom d'impri- 
r, et sans date, parce que le frontispice man- 
que aux quatre volumes qui contiennent le des- 
sus, le contra, le ténor et la basse. Retiré à Évreu x , 
en Normandie, Costeley y fut un des fondateurs 
du Puij de musique en l'honneur de sainte 
Cécile, dans l'année 1571, et en fut le premier 
prince. A ce titre, il donna aux confrères de cette 
société un dîner et un souper dans sa maison 
du Moulin de la Planche. Il mourut dans la 
même ville, le 1" février 1006, à l'âge de soixante- 
quinze ans. (Voy. l'écrit intitulé Puy de mu- 
sique érigé à Evreux en l'honneur de ma- 
dame sainte Cécile, publié d'après un manus- 
crit du seizième siècle, par MM. Bonnin et Chas- 
sant; Évreux, 1837, p. 25.) 

COSYN (...), musicien anglais, qui rivait à 
la fin du seizième siècle, a fait imprimer à Lo ti- 
res, en 1585, des psaumes à quatre et à six 
voix. 

COTALA ; pseudonyme. Voy. Printi. 

COTTIG.N1ES (Charles), professeur de 
flûte, né à Lille (Nord) en 1805, fit ses premières 
études à l'école de musique de cette ville, puis se 
rendit à Paris en 1823, et y devint élève de Ber- 
biguier pour son instrument. Après avoir voyagé 
l»oiir donner des concerts dans les départements 
de la France, Cotlignies s'établit à Strasbourg, en 
1S28, et y passa plusieurs années comme pre- 
mière flûte du théâtre ; puis il retourna à Paris et 
à Lille. Il était dans cette dernière ville en 1835 , 
et y donnait des concerts. Il est mort peu de 
temps après. Cotlignies avait commencé a se faire 
connaître, vers 1830, par des compositions et des 
arrangements pour son instrument, particulière- 



ment par des fantaisies sur des tltèmc* d'opéras 
avec accompagnement de piano. Depuis lors il a 
publié une immense quantité de petits morceaux 
pour flûte seule sur les motifs de la plupart des 
opéras du jour. Sa fécondité était une véritable 
fabrication de papier noté. 

COTTON (Jean), écrivain dont il nous 
reste un Traité de musique en vingt-sept cha- 
pitres précédés d'un prologue, que l'abbé Her- 
bert a inséré dans ses Scriptores Ecclesias- 
tici de Musica (sacra, t. Il, p. 230). Quelques 
personnes ont cru que l'auteur de cet ouvrage 
était un pape nommé Jean, parce qu'il emploie 
la formule de Serviteur des serviteurs de Dieu 
dans son épllre dédicatoire à Fulgence, évèque 
anglais; mais l'abbé Gerbert conjecture avec 
plus de vraisemblance que Jean Cotton est le 
même que Jean Scolaslique, qui était moine à 
l'abbaye de Saint-Matthias, à Trêves, et qui 
vivait vers l'an 10 '»7. Quoi qu'il en soit, il est 
certain qu'il écrivit après Gui d'Arezzo, car il 
examine l'utilité de la méthode de ce moine 
dans un des chapitres de son ouvrage. C'est dan* 
ce chapitre qu'on trouve la plu6 ancienne indi- 
cation connue du système de solmisation par 
l'hexacorde et par les noms de notes uf, ré, 
mi, etc. L'ouvrage de Jean Cotton a simplement 
pour titre Epislola Johannis ad Fulgentium. 
On en trouve un beau manuscrit à la bibliothèque 
du Vatican, n° H 96, du fonds de la reine Chris- 
tine de Suède, lequel présente une multitude 
de variantes du texte publié par l'abbé Gerbert 
et tous les exemples en notation saxonne, dite 
neumatique, sans lignes, avec des lignes, on 
avec des lettres romaines. Tous ces exemples 
ont été supprimés par Gerbert. Le chapitre 
21 m *, où Cotton a examiné les difficultés de la 



est un des plus i 
de son ouvrage : il y signale les trois méthodes 
en usage pour dissiper les doutes laissés par ces 
signes, â savoir : la disposition des neumes sur le 
monocorde, suivant l'usage des anciens; la mé- 
thode attribuée à Hermann Contract, par l'in- 
dication des intervalles des sons au moyen de 
lettres, et enfin celle de Guido d'Arezzo par deux 
lignes de couleurs différentes, qui est évidemment 
la meilleure. 

COTUMACCI (Chaules), et non Contumacci 
comme l'écrit Lichtentlial, né à Naples en 1698, 
eut pour maître de composition Alexandre Scar- 
latti, et succéda à son condisciple Durante dans 
la charge de maître de chapelle du Conservatoire 
de S.-Onofrio. C'était un bon organiste de l'an- 
cienne école, et un habile professeur. Il a 
beaucoup écrit pour l'Église et a aussi composé 
deux livres élémentaires, fiin intitulé Regole 
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dell' accompagnamento, avec de» parUmenti 
»; l'autre, Traltatodi contra ppunto , 
i deux ouvrages sont resté» en manuscrit. 
Les compositions les plus importantes de Cotu- 
macci pour l'Église sont : 1° Responsori pour la 
semaine sainte. — 2° Messe de Requiem, h cinq 
voix et à huit. — 3° Te Deum , à deux chœurs. 
— 4° Prose de la fête de la Pentecôte. Choron a 
publié quelques-ans des ParUmenti de ce pro- 
fesseur dans ses Principes décomposition des 
écoles d'Italie. Cotumacci est mort à Naples , 
en 1775. 

Un autre compositeur nommé Columacci 
( Michel), également Napolitain, a écrit l'oratorio 
SanFrancesco di Sales ponrles PP. de l'Oratoire 
de Naples. Sa partition se trouve encore dans 
la bibliothèque de cette maison. 

COUCHEKY ( M. ), ancien secrétaire rédac- 
teur de la Chambre desdéputes, sortit de France 
au commencement des troubles de la révolution 
de 17S9, puis obtint sa radiation de la liste des 
émigrés sous le Consulat, et accueillit la Restaura- 
tion avec enthousiasme. Appelé à la Chambre dos 
députés comme secrétaire rédacteur, il en rem - 
plit les fonctions jusqu'à la révolution du mois 
de juillet 1830. A cette époque, il crut devoir 
donner sa démission, et depuis lors il est resté 
sans emploi. Amateur passionné de la musique 
italienne, il avait été du petit nombre de ceux 
qui fréquentaient le spectacle des fameux bouf- 
fons de 1789, et, depuis sa rentrée eu France, 
il n'avait cessé de suivre les représentations du 
Théâtre-Italien. On a de lui : Observations désin- 
téressées sur l'administration du théâtre royal 
italien, adressés à M. Viotti, directeur de 
ce théâtre, par un dilettante (anonyme) ; Paris, 
1821, trente-sept pages in-8°. 

COUCY (RecNault, Ciutelain dr), célèbre 
trouvère du douzième siècle, mal connu de la 
plupart de ceux qui en ont parlé, a vécu vers 
la fin du douzième siècle. Quelques auteurs, 
d'après l'opinion de Fauchet (Recueil de l'o- 
rigine de la langue et poésie française ) , ont 
cru que ce cliâtelain n'était autre que Raoul I er , 
sire de Coucy ; d'autres, parmi lesquels on re- 
marque l'historien Mézeray, ont pensé que c'était 
Raoul II ; enfin La Borde (Essai sur la musique, 
t. II, p. 242) et M. Crapelet ( Histoire du Châ- 
telain du Coucrj, etc., p. 2S9 et 300), di- 
sent qu'il était fils d'Fjiguerrand de Coucy, frère 
de Raoul I". La Borde, qui a puisé la plupart 
de ses renseignements dans V Histoire da la 
maison de Coucy, de Duchesne, et dans le 
Traité des nobles, de l'Allouettc, dit que Châ- 
telain était né vraisemblablementcn 1167, et qu'il 
avait été élevé à Coucy- le-Châ (eau, dans les 



domaines de son oncle ; et il cite à ce sujet uti 
acte tiré des archives de l'hôpital de Laon, daté de 
1187. Suivant cet acte, le Châtelain aurait porté 
alon l'habit ecclésiastique, car il y est qualifié 
de clerc ( clericus ); mais il aurait bientôt quitté 
son état et aurait embrassé le parti des armes. 
Une difficulté se présente contre l'identité du 
personnage désigné dans l'acte dont il s'agit avec 
le Châtelain ; car, suivant un poème écrit vers 
1228, et qui a pour tilre : Ù Roumans dou 
Chastelain de Coucy et de la dame de Fayel, 
celui-ci s'appelait Regnault, tandis que le clerc 
de l'acte de 1187 est désigné sous le nom de 
Raoul. M. Francisque-Michel a fort bien démon- 
tré (dans son Essai sur la vie et les chan- 
sons du Châtelain de Coucy ) que La Borde et 
tous les autre* ont été dans l'erreur à cet égard, 
et a fait voir que le Châtelain n'est aucun de 
ceux qu'on a confondus avec lui. Suivant le 
Roumans, qui a servi de base à son travail , le 
Châtelain de Coucy se croisa avec Richard Cœur- 
de-Lion, et partit avec lui pour la Palestine, en 
1 190. il y resta deux ans, et y fui tué, en 1 19S . 
dans un combat contre les Sarrasins. 

Une ancienne chronique, écrite en 1380, et 
rapportée par Fauchet , nous apprend que Re- 
gnault de Coucy était amoureux de la femme d'un 
gentilhomme nommé Fayel, dont le château était 
silué près de Saint-Quentin. Après avoir triomphé 
<les rigueurs de sa dame, le Châtelain partit pour 
ta Palestine. Ayant été blessé mortellement par 
les Sarrasins, il ordonna à son écuyer de porter 
son cœur à celle qu'il aimait; mais cet écuyer 
ayant été surpris par le seigneur de Fayel , lors- 
qu'il cherchait a s'acquitter de son message , ks 
mari jaloux s'empara du cœur de Coucy, cl, l'avant 
fait apprêter par son cuisinier, le lit manger a sa 
femme, qui mourut de douleur lorsqu'elle sut de 
quelle nature était le repas qu'elle venait de taire. 
Cette lamentable histoire a fourni le sujet de plu- 
sieurs drames. 

Le Châtelain de Coucy est un des plu» anciens 
trouvères dont les productions sont parvenues 
jusqu'à nous : les manuscrits de la Bibliothèque 
impériale de Paris contiennent vingt-qnatrechan- 
sonsavec leurs mélodies, dontil est auteur, ou qui 
lui sont attribuées. Klles sont toutes remarquables 
par leur naïveté, el le chant ne manque pas de 
grâce. Les manuscrits qui en contiennent le plu* 
grand nombre sont ceux de l'ancien fonds ir 
7222, in-fol. ; 7G13, in-V; n°C3, tonds de Paul, 
my, in- fol.; 05 el f>«, fonds de Canjié, in-8'' <-i 
in-4"; 1989, fonds do Saint-Germain des Pré» ; 
1H4. in-fol. du supplément, et 09, du fonds de h 
Valliere. Quelques-unes de ces chansons ont d«-> 
mélodies diflérentesdans les divers manuscrit- , 
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mais celles-ci sont en petit nombre. Les manus- 
crits dont ta notation est la plus ronecte sont 
les n°*7222 et 63; les autres renferment beau- 
coup de fautes et d'Inexactitudes. 

Quatre mélodies des chansons du Châtelain de 
Coucy ont été publiées par La Borde dans son 
Essai sur la musique (t. Il, p. 205, 281, 287 
et 291 ) ; il en a donné un plus grand nombre lors* 
qu'il a publié une nouvelle édition de son travail 
sur ce trouvère, sous ce titre : Mémoires histo- 
riques sur Raoul de Coucy , avec un recueil 
de ses chansons en vieux langage, et la tra- 
duction de l'ancienne musique; Paris, 17«1 , 
deux vol. in-12. La prétendue traduction de fa 
Borde est aussi informe que l'ancienne notation 
donnée par lui est inexacte. La Borde était trop 
ignorant de la notation des douxièroe et trei- 
xième siècles pour pouvoir même la lire, et, 
dans les copies qu'il a faites d'après les manus- 
crits, il a négligé une multitude de détails qui 
sont indispensables pour le sens des mélodies. 
Burney et Forkel, qui n'avaient pas de manus- 
crits pour les aider dans leur travail, ont essayé 
de rliytbmer les mélodies de Coucy, d'après les 
informes copies de La Borde , et n'ont fait qu'une 
traduction imaginaire des véritables mélodies 
du trouvère, dans leurs histoires de la musique. 
Perne, bomme instruit, travailleur infatigable, 
et doué de l'esprit de recherches, a pris des co- 
pies exactes de toutes ces mélodies dans les ma- 
i de la Bibliothèque impériale, et les a tra- 
notation moderne, d'après les règles 
véritables de la notation mesurée du douzième 
siècle. Son travail a été publié à la suitede l'édition 
des Chansons du Châtelain de Coucy, revues 
sur tous les manuscrits par M. Francisque- 
Michel, sons le titre d'Ancienne musique des 
chansons du Châtelain de Coucy, mise en 
notation moderne, avec accompagnement de 
piano. Cet accompagnement de piano est une 
, idée bien malheureuse, car elle a gâté le fruit des 
recherches de Perne. Dominé par la pensée fausse 
reproduite dans tous ses travaux, que la musique 
de tous les temps et de tous les pays est basée sur 
les mêmes principes, ce savant homme a accom- 
pagné toutes les mélodies de Coucy avec une 
harmonie moderne remplie de dissonances natu- 
relles, de septièmes de dominante, etc., au lieu 
de prendre pour modèles de ses accompagnements 
les chansons à trois voix du moyen âge, et parti- 
culièrement celles d'Adam de la Haie ; en sorte 
que le caractère essentiel de la musique de IV- 
poqoea complètement disparu dans cet amalgame 
bizarre. 

On peut consulter sur le Châtelain de Coucy 
tel sur ses œuvres les divers ouvrages cités pré 



cédemment ; de Bellay, Mémoires historiques 
sur la maison de Coucy et sur la dame 
de Fayel, Paris, 1770, in-8°; M. Crapelet, 
Histoire du Châtelain de Coucy et de la dame 
de Fayel, publiée d'après le manuscrit de la Bi- 
bliothèque du roi, ( Ll tournons dou Chaste- 
lain de Coucy, etc., n° 195, in-fol. du sup- 
plément) et mise en français, Paris, Crapelet 

1828, in-8° ; Chansons du Châtelain de Coucy, 
revues sur tous les manuscrits, par Fran- 
cisque-Michel, suivies de l'ancienne musique; 
Paris, 1830, un vol. gr. in 8". 

COUPART (Antoine-Marie), né à Paris le 
13 juin 1780, fut d'abord employé à l'adminis- 
tration des transports militaires, tant à Paris qu'à 
Liège, depuis 1796 jusqu'en 1798; puis il entra 
au bureau des journaux etdes théâtres, du minis- 
tère de la police générale, devint chef adjoint de 
'ce bureau en 1813, et passa en la même qualité 
au ministère de l'intérieur en 1820. Nommé chef 
de ce bureau en 1824, il fut mis à la retraite en 

1829, puis fut employé un moment à l'Opéra en 
qualité de secrétaire général. Coupart s'est fait 
connaître comme littérateur, par un grand nombre 
de vaudevilles et de comédies joués sur les petits 
théâtres de Paris, et par plusieurs recueils de 
chansons dont il est auteur ou éditeur. On lui 
doit YAlmanach des Spectacles ( Paris, Barba , 
1822-1836, 12 vol. in-12), ouvrage supérieur, 
soit pour le style , soit pour l'exactitude , à tout 
ce qu'on avait publié précédemment dans le même 
genre. Les fonctions de l'auteur lui avaient fourni 
des renseignements que d'autres ne se seraient 
procurés qu'avec peine. Coupart n'a pas mis son 
nom à ce recueil. On y trouve des renseigne- 
ments nécrologiques sur quelques musiciens. 
L'auteur est mort à Paris en 18;>4. 

COUPELLE ( Pierre de la), poète et musi- 
cien du treizième siècle. On trouve cinq chansons 
notées de sa composition dans le manuscrit de 
la Bibliothèque impériale- coté 7222 (anc. fonds). 

COUPERIN, nom d'une famille qui s'est il- 
lustrée dans la musique pendant près de deux 
cents ans. Elle était originaire de Chaume , en 
Brie, où trois frères, Louis, François et Charles 
Couperin, ont vu le jour. Je vais donner sur ces 
trois frères et sur tous ceux dont ils sont les an- 
cêtres les détails que j'ai pu recueillir. 

COUPERIN (Louis), né en 1630, vint fort 
jeune â Paris, et fut nommé organiste de Saint- 
Gcrvais et de la chapelle du roi. Il mourut en 
1665, à l'âge de trente-cinq ans. Louis XIII avait 
créé pour lui une place de dessus de viole dans 
sa musique. Louis Couperin a laissé en manus- 
crit troU suites de pièces de clavecin. 

COUPERIN (Fra>çoîs), sieur de Crouilly, 
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organiste de Saint-Gervais, depuis *I679 jasqu'en 
16«J8, naquit à Chaume eu 1631, et reçut des 
leçons de musique et de clavecin de son parent 
Chambonnières,dont il fut un des meilleurs élèves. 
Il composait pour l'orgue et le clavecin, et ensei- 
gnait bien à en jouer. C'était un petit homme vif, 
qui aimait le vin, et qui, vers la lin de sa vie, 
était souvent ivre. Il périt malheureusement à 
l'âge de soixante-dix ans : ayant été renversé par 
une charrette , dans sa chute il se cassa la tête. 
Il a laissé deux enfants, une fille (Louise), et un 
(ils (Nicolas). On connaît un recueil de pièces 
d'orgue composées par ce Couperin, sous ce titre : 
Pièces d'orgue consistantes en deux messes , 
Vnne à l'usage ordinaire des paroisses pour 
les f estes solennelles; Vautre propre pour les 
couventsde religieux et religieuses, iu-4° oblong. 
Il est assez singulier que le titre seul dece recueil 
soit gravé, avec le privilège du roi, daté de 1690, 
qui autorisait Couperin à faire écrire, graver ou 
imprimer ses pièces. Le reste du cahier est , en 
effet, noté à la main, d'une belle écriture. Tous 
les exemplaires que j'ai vus sont do la même 
main. Sans être remarquable sous le rapport de 
l'invention, la musique de Couperin est estimable, 
parce qu'elle est écrite avec pureté. Leplain-chant 
y est beaucoup mieux traité qu'il ne l'a été par 
des organistes plus renommés. 
. COUPERIN (Louise), fille du précédent, 
née à Paris en 1074 , chantait avec goût, et 
jouait supérieurement du clavecin. Elle fut atta- 
chée pendant trente ans à la musique du roi , et 
mourut à Versailles en 1728, à Pige de cinquante- 
deux ans. 

COUPERIN (Nicoias), fils de François, 
naquit a Paris en 1680. Il fut attaché au comte de 
Toulouse , comme musicien de sa chambre , et 
occupa pendant longtemps la place d'organiste 
de Saint-Gervais. Il est mort en 1748, à l'âge de 
soixante-huit ans. 

COUPERIN (Charles), troisième frère de 
Louis et de François, naquit à Chaume, en 1632, et 
vint a Paris, fort jeune. Il succéda à son frère ainé 
dans la place d'organiste de Saint-Gervais; mais 
il n'en jouit pas longtemps, car il mourulen 16G9, 
à l'âge de trenle-scpt ans. Il avait, pour son temps, 
un taleot de premier ordre, comme organiste. 

COUPERIN (François), fils de Charles, fut 
surnommé le Grand, à cause de sa supériorité 
sur tous les organistes français. Il naquit À Pa- 
ris en 1668, et n'était âgé que d'un an lorsqu'il 
perdit son père. Un organiste nommé Tolin lui 
donna les premières leçons. Kn 1696, il fut 
nommé organiste de Saint-Gervais, et en 1701 
il obtint le titre de claveciniste de la chambre du 
roi, et d'organiste de sa chapelle. Il es! mort en 



f 1733, à l'âge de soixante-cinq ans, laissant deux 

; filles, toutes deux habiles sur l'orgue et sur le cla- 
vecin. L'une, Marie-Anne, se fit religieuse à l'ab- 
baye de Montbuisson, dont elle fut organiste; 
l'autre, Marguerite-Antoinette, eut la charge de 
claveciniste de la chamhre du roi, charge qui, jus- 
qu'à elle, n'avait été remplie que par des hommes. 
De tous les organistes français, François Couperin 

I est celui qui paraît avoir réuni les qualités les plus 

| remarquables : disons plus, c'est le seul dont les 

I compositions méritent l'estime des artistes. Il 
s'est même élevé à une hauteur qui tient du pro- 

i dige, au milieu du mauvais goût et de l'igno- 

| ranci' qui l'environnaient. On a de lui : 1° Pre- 
mier livre de pièces de clavecin; Paris, 1713, 
in-fol. — 2° Deuxième livre idem; Paris, sans 
date, mais publié vers la fin de 1716, in-fol. 
— 3° Troisième livre de pièces de clavecin, 
à la suite duquel il y a quatre concerts a 
l'usage de toutes sortes d'instruments; Pa- 
ris, 1722. in-fol. — 4° Quatrième livre de pièces 

j de clavecin ; Paris, 1730, in-fol. — &° Les Goûts 
réunis, ou Nouveaux Concerts, augmentés 
de l'apothéose de Corelli en trio; Paris, 1724, 

■ in-fol. — 6° L'Apothéose de l'incomparable 
L*** (Lulli); Paris, sans date. — 7° Trios pour 
deux dessus de violon , liasse d'archet et basse 
chiffrée; Paris, sans date. — 8° Leçons des té- 
nèbres à une et deux voix, Paris, sans date. — 

[ 9° L'art de toucher du clavecin, par MI. Cou- 
perin,organish (sic) du roi ; Paris, 17 17, gr. in-4° 
de 71 pages. On connaît aussi de Couperin un re- 
cueil de chansons de Ferrand mises en musique 
avec basse continue ; Paris, Chr. Ballard , in-8°. 

COUPERIN (Amuro-Locis), fils de Nicolas, 
et neveu, à la mode de Bretagne, de Couperin 
le Grand, naquit à Paris le 11 janvier 1721. Per- 
sonne n'a porté plus loin que lui le talent de 
l'exécution sur l'orgue; mais ses compositions 
sont froides, quoique assez correctes. On connaît 
de lui deux oeuvres de sonates et un de trios 
pour le clavecin, qui ont été gravés à Paris. Il 
a laissé en outre plusieurs motets et morceaux 

i d'Église. Il fut organiste du roi, de Saint- 
Gervais, de la sainte chapelle du palais, <Ar 
Saint- Barthélémy, de Sainte-Marguerite , et l'un 
des quatre organistes de Notre-Dame. Cou- 
perin était ordinairement choisi pour la récep- 
tion des orgues nouvelles; ses connaissances» 
étendues dans le mécanisme et la construction de 

i ces instruments le rendaient très propre à cet 
emploi. Il épousa la fille de Bfanchet , célèbre fac- 
teur de clavecins, et en eut trois enfants, dont il 

| sera parlé plus loin. Madame Couperin avait déjà, 
avant son mariage, une grande célébrité comme 

1 claveciniste et comme organiste Elle vivait 
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encore en 1810, et joua alors, à la réception de 
l'orgue de Saint-Louis, à Versailles, de manière 
à satisfaire l'auditoire , quoiqu'elle eût quatre- 
vingt-un ans. Armand-Louis Couperin est mort 
en 1789, des suites d'un coup de pied qu'il avait 
reçu d'un cheval échappé. 

COUPERIN (Antoinette- Victoire ) , fille 
d'Armand-Louis, élève de son père et de sa mère, 
touchait l'orgue de Saint-Gervais à l'âge de seize 
ans. Elle jouait aussi de la harpe, et possédait 
une belle voix , qu'elle a fait entendre souvent 
dans des concerts et dans des maisons de reli- 
gieuses. Elle a épousé, en 1780, le fils de 
M. Soulas, trésorier de France , et propriétaire 
de la manufacture de damas de Tours. Elle vivait 
encore en 1810. 

COUPERIN (Piomc-Louis), fils de Louis- 
Armand, n'eut point d'autre instituteur que son 
père et sa mère. Doué d'heureuses dispositions, 
il fit de rapides progrès sur le clavecin, l'orgue 
et la harpe. Malheureusement sa mauvaise santé 
l'empêcha de se livrer sérieusement à la compo- 
sition : néanmoins il a fait exécuter dans plusieurs 
églises quelques-uns de ses motets qui ont eu 
«lu succès. La romance de Nina, variée pour le 
piano, est le seul de ses ouvrages qui ait été gravé. 
Il fut fort habile sur l'orgue, et partagea avec 
son père les places d'organiste du roi, de Notre- 
Dame, de Saini-Gervais, de Saint-Jean et des 
Cannes- Billettes. 11 est mort fort jeune, en 1789. 

COUPERIN (Gervais-François), second fils 
d 'Armand-Louis, vivait encore en 1815. Il reçut 
«les leçons d'orgue et de piano de son père et de 
M mère, mais il ne soutînt point l'honneur de son 
i orn, car H ne fut qu'un organiste médiocre et un 
compositeur sans mérite. Toutefois tel était le 
respect qu'inspirait le nom de Couj?errn»qu'il ob- 
tint sans peine, après la mort de son père et de son 
Hère, les places d'organiste du roi, de la Sainte- 
Chapelle de Paris, de Saint-Gervais, de Saint- Jean, 
de Sainte-Margueri te, des Carmes- Billettes et de 
Saint-Merry. Il a été aussi nommé arbitre pour 
la réception des orgues de Saint- Nicolas des 
Champs, de Saint- Jacques du Haut-Pas, de 
SaLnt-.Merry , de Saint-Eustache , de Saint- 
Roch , etc. Ses compositions , qui consistent en 
Muiates, airs variés, caprices, pots-pourris et ro- 
mances, ont été gravées à Paris. Il a composé 
aussi quelques motets qui sont restés en manus- 
crit. Gervais-François Couperin a été le dernier 
rejeton de cette illustre famille. 

COUPPEY (Félix le ), professeur de piano 
au Conservatoire, est né à Paris,le 14 avril 1814. 
Ses parents le destinaient à la carrière de l'ins- 
truction publique; mais son penchant irrésistible 
pour la musique lui donna une autre direction. 
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En 1824 il entra au Conservatoire; quatre ans 
après il obtint le premier prix de piano, et en 
1828 le premier prix d'harmonie. Déjà Cherubini 
lui avait confié une classe d'harmonie prépara- 
toire pour le cours de son maître Doui len, quoi- 
qu'il ne fût âgé que de dix-sept ans. Il y continua 
son enseignement jusqu'en 1837 ; à cette époque il 
reçut sa nomination de professeur titulaire de sol- 
fège, en remplacement de M. Lebortie. ( Voy. ce 
nom.) La retraite de Dourlen ira y. ce nom) fit 
appeler M. le Couppey, en 1843, aux fonctions 
plus importantes de professeur d'harmonie et 
d'accompagnement pratique. 

En 1848, H. Herz, professeur de piano au 
Conservatoire, ayant entrepris un voyage de plu- 
sieurs années en Amérique, F. le Coupey fut 
chargé de le remplacer par intérim dans son 
cours. Pendant toute la durée de ce double en- 
seignement, les succès du professeur furent si 
brillants qu'il obtint pour ses élèves quatorze 



Une nouvelle classe de piano pour les femmes 
ayant été créée, M. le Couppey en fut nommé 
professeur. Dans une séance qui eut lieu le 1 1 mai 
1856, il a donné une preuve de son habileté 
de mécanisme, de son intelligence, et de son 
goût parfait. Cette séance avait pour but de pré- 
senter l'histoire chronologique de la musique de 
clavecin et de piano, depuis le seizième siècle 
jusqu'à l'époque actuelle. Touràtour on y entendit 
les inspirations de Claude Menilo, de Fresco- 
baldi, de Chambonnières, de Couperin, de Ra- 
meau, deScarlatti, de Hxndel, de Jean-Sébastien 
et de Philippe-Emmanuel Bach, de Haydn, de 
démenti, de Mozart, de Dussek, de Steibelt, de 
Beethoven, de Cramer, de Hnmmel, de Field, de 
Ries, de Weber, de Mosclielès, de Schubert, de 
Mendelssohn, de Chopin, de Herz, de Thalberg , 
de SchulhofT et de Stephen Helier. Exécutée 
dans le style propre à chaque mattre avec une 
grande perfection par F. le Couppey et par ses 
deux élèves d'élite, M" e Coudère et M mt Vidal 
Lacour, cette musique exefta dans l'auditoire 
des transports d'admiration. C'était une appli- 
cation spéciale de l'idée des concerts historiques 
réalisée vingt-cinq ans auparavant par l'auteur de 
ce Dictionnaire biographique. 

F. le Couppey a publié jusqu'à ce jour (1856) 
quinze œuvres pour le piano, au nombre desquels 
on remarque douze études expressives d'un très- 
bon style, dont il a été fait une édition à Leipsick, 
chez Breitkopf et Hserlel, et trois autres recueils 
d'études ayant tous des destinations spéciales. On 
a aussi du même artiste un ouvrage important 
pour l'enseignement , intitulé École du 
uisme du piano. La préface de cet ouvrage i 
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terme de* aperçus intéressants et nouveaux sir 
l'art de tirer de beaux sons de l'instrument. 

COUR ROIS (...), musicien français qui 
s'est fait connaître, en 1728, par le motet Omnes 
génies plaudite manibus, avec des trompettes 
et des timbales, exécuté au Concert spirituel. 
C'était une nouveauté jusqu'alors inconnue en 
France. On a aussi de Courbois un livre de 
cantates et de cantatilles, la cantate de Don Qui- 
chotte, et un livre d'Airs à chanter. 

COCJRTAIN (Jacques), constructeur d'or* 
eues, fut établi d'abord à Emmericb ; ensuite, 
en 1790, à Burg-Sleinfurt ; et enfin, en 1793, à 
Oldenbourg. Son plus bel ouvrage est l'orgue de 
seize pieds de l'église principale d'Osnabruck, 
composé de seize registres, trois claviers, pédale 
et cinq soufflets. 

COURTN E Y (•••), Irlandais, né vers le 
milieu du dix-huitième siècle, a brillé a Londres, 
en 1794, par son talent sur la cornemuse appelée 
par les Anglais Irishpipe. Il avait perfectionné 
la construction de cet instrument, et lui avait 
donné une qualité de son beaucoup plus agréa* 
ble que celle qu'on lui connaît. 

COURTOIS (Jean), musicien français, vécut 
dans la première moitié du seizième siècle. C'é- 
tait un homme habile dans l'art d'écrire : sa ré- 
putation ne parait pas avoir été à l'égal de son 
mérite, car il était supérieur à d'autres artistes 
de son temps parmi lesquels on l'a confondu. 
Lorsqu'on 1539 Charles-Quint demanda à Fran- 
çois 1" le passage libre par la France pour aller 
soumettre les Gantois qui s'étaient révoltés, 
Courtois occupait la place de maître de chapelle 
de l'archevêque de Cambrai. Le monarque es- 
pagnol s'étant arrêté dans cette ville, de grandes 
fêtes eurent lieu en son honneur. Courtois com- 
posa à cette occasion un motet à quatre voix, 
Venite popvli terrx, qui hit exécuté à la cathédrale 
par trente-quatre chanteurs (1). Gerber a cité à 
l'article Courtois de son nouveau lexique, des 
messes manuscrites de ce musicien qui existent à 
In Bibliothèque royale de Munich, sous len°^i (2): 

tu O motet rst imprimé dan* un opiitcule dont le seul 
exemplaire connu. Jusqu'à ce jour, fait partie de la bi- 
bliothèque de M. A. Farrcnc; Il porte le titre sut- 
vant : Déclaration des trtumphanti honneur et Atcuc il 
JaUti a ta Musette Imperialle a ta logeuse et première 
entrée; Ensemble aux Mutins Princes dt France Mes- 
sieurs le Ihiulphin rt dur Porlcans en In rite et duché 
de Cambruy En tan de grâce mtl cinq renti rt XXXIX. 
.lu mofs dt januier, le XX' jour dudict mous Cum 
priuitevio Reuerendissiml Dotniut Nostri Cameranceh. 
— Imprimez a Cambra* par Bonaucnture Brassart li- 
braire demourant a la me Tautau. — Petit lu-V golhl- 
qoe do \ Inici frulllrh-non numéroté*. 

C) M. touvu uiakcr, en copiant ma cllalkon dans u 
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j'ai vérifié en 1849 cette cilalion, et j'ai trouvé 
dans le volume manuscrit coté LI de celte riche 
bibliothèque que ces messes sont : 1° Missa 5 
voeu m : Entre vos filles de XV ans. — 2° Missa 
6 vocum ; Veni in hortum m eu m. — 3° Missn 
4 vocum : On me l'a dit. — 4° Missa 4 vocum 
super carmen : Frère Thibaut. — 5° Missa '* 
vocum super : de Salamandre. — 6° Missa 4 vo- 
cum super : Domine quis habitablt. — 7° Missa 
4 vocum super : Cognovl Domine. — 8° Missa 
4 vocum super ; Je ne veulx rien. La messe 
Domine, quis habitabit , qui est la sixième de 
ce recueil, se trouve aussi dans un manuscrit 
exécuté en 1541, qui a appartenu à Zeghere de 
Maie, de Hruges, et qui est aujourd'hui à la bi- 
bliothèque de Cambrai, sous le n° 124. Dans la 
même bibliothèque se trouve, sous le n° 3, un 
recueil manuscrit contenant quinze messes d'au- 
teurs qui ont vécu dans la |>remière moitié du 
seizième siècle, parmi lesquelles la huitième Hoc 
in templo est de Courtois. M. de Coussemaker 
qui la cilc (3), ne dit pas si elle et à 4, 5 ou 6 
voix. On trouvedes motets de Courtois dans les 
recueils qui ont pour titre :V Fior dé > Motelti 
tratti delll Moteiti del Fiore; in Venetiis per 
Antonio Gardane, nell' annodel Signore, 1539, 
peUt in-4° obJ. — 2° Selcclissimx nec non 
familiarissimxCantioncs ultra centum vario 
idiomate vocum, tam multiplicium quam 
rlia m paucarum, Fugx quoque ut vocatur, a 
sex ad duas voces, etc. ( Recueil publié par Sal- 
blinger.) (Auguras , Vindellcorum, Melchior 
Kriesstein, 1540, petit in-8° obi. — 3° Pïorum 
et insigne opus musicum, sex, quinque et 
quatuor vocum, etc. (Recueil publié par Jean 
Ott) ; Nuremberg, 1537, petit in-4°obl. — 4° Li- 
ber quartus : XXIX musicales quatuor vcl 
quinque parium vocum modulos habet, etc. ; 
Parhisiis, in officina libraria Pétri Atlain- 
gnant, etc., 1534, petit in-4° obi. — 5° Primus 
liber (Motetlonim) cum quatuor vocibus; im- 
pressura Lu»dunî per Jacobum Mode m nm 
de Pinguento, 1532, grand in-4° oblong. Les. 
deuxième et troisième livres de la même collée- 
lion contiennent aussi des motets de Courtois -. le 
second livre a été publié en 1532, et le troisième, 
en 1538. — 0° Cantiones sacrx, quas vulgo 
Moteta vocant , ex opdmis quibusque hujus 
xtatis musicis sclectx. Libri quatuor; Ant- 
verpiaî, Tilman Susato, 1548- 1547, gr. in-4°. 
— 7° rsalmorum selectorum quatuor et qmn 

Notice sur Ici collections musicales de la bibtiot brève 
de Cambrai, p. 19, a écrit par erreur U .Vs. Si de la 
chapelle ptipale, au lieu do la bibliothèque royale de 
M unit h. 
(3) hoc. cit. 
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que vocum. Norrmberga- , ap. Petreium, 1339, 
iii-4*. — Des chansons françaises de Courtois 
se trouvent (Uns lea collection» dont voici 
les titres : 8" Chansons à quatre, cinq, six 
et huit parties, de divers auteurs. Livres I à 
XIII; Anvers, Tylman Susato, 1 543-1 550, in- 
4° obi. Dans le sixième livre on trouve trois 
chansons à cinq et six parties, dont un canon 
très-bien fait — 9° Trente Chansons musicales 
à quatre parties; Paris, par Pierre Atteignant 
(s. d.), in-8° obi. La chanson de Courtois Si 
par souffrir se troove à la page 3.-10° Trente- 
cinq Livres de chansons nouvelles à quatre 
parties de divers auteurs; Paris, par Pierre 
Atteignant, 1539-1549, în-4° obi. Les chansons 
cinq et six du troisième livre sont de Courtois. 

COUSIN (Jean) . prêtre et chantre de la 
chapelle du roi de France Charles VII, sous la 
direction d'Ockeghem, était attaché à celte cha- 
pelle en 1461, suivant un compte des officiers 
de la maison de Charles Vit qui ont eu des 
robes et des chaperons faits de drap noir 
pour les obsèques et funérailles du corps du 
feu roy, l'an 1461. Ce compte se trouve dans 
on manuscrit de la bibliothèque royale de Paris. 
( Yoy. la Renie musicale , sixième année, p. 
235.) Tinctoris cite les compositions de Cousin 
dans plusieurs endroits de ses ouvrages, no- 
tamment dans le Proportionale, où il examine 
le système des proportions de la messe de ce 
musicien intitulée Nigrarum. 

COUSIN DE CONTAMINE (...), né 
dans le Dauphiné, en 1704 , fut employé dans 
les fermes à Paris, suivant le catalogue manus- 
crit des livres de l'abbé Goujet, cité par Barbier, 
Diclionn. des anonymes, deuxième édition, 
t. III, p. 332 (I). Il a publié un livre intitulé 
Traité critique du plain-chant usité aujour- 
d'hui dans le* églises, contenant les principes 
qui en montrent les défauts et qui peuvent 
conduire à le rendre meilleur; Paris, 1749, 
in- 12. La vignetle «le ce livre représente un 
boeuf piqué par mi cousin : l'abbé Lebeuf, qu'on 
avait voulu désigner par cette allégorie, s'en of- 
fensa, ot traita l'auteur assez rudement dans une 
lettre écrite à ce sujet. Au surplus, cet auteur, 
en voulant anéantir la tonalité du plain-chant, 
pour ramener les mclodies de l'Eglise à la tona- 
lité moderne, prouve qu'il n'avait aucune con- 
naissance de la constitution de ce chant ni de 
son caractère propre. 11 a cte lait une trés-bonne 

(il J'ai dit par erreur, dnn* la première édition de ce 
lilctioaoairé, qui! était «ouv-chantrr de l'église de Gre- 
noble = ce «ouvchanlre. de qui Ton a un recueil de can- 
il lue* , était frére de l'auteur du Truite critique du 



critique de <c prétendu traité dans une lellre de 
M. Roulleau, chanoine de Saint-Michel de Ueau- 
Tâis, insérée au Mercure de France, mai 1750. 

COUSINEAU (Pierre- Joseph) , professeur 
de harpe , luthier et mari hand de musique à 
Paris, naquit dans cette ville vers 1753. En 1782, 
il fabriqua des har|ws avec un double rang de 
pédales, pour moduler facilement dans tous les 
tons ; mais ce perfectionnement, qui depuis lors 
a été reproduit avec avantage par M. Diri, à 
Londres, et par M. Êrard, à Paris, n'eut point 
alors de succès, parce que les difficultés d'exé- 
cution rebutèrent les artistes et les amateurs, et 
parce que la musique qu'on jouait sur cet ins- 
trument était trop simple et trop facile pour 
qu'on eût besoin de ce double rang de pédales. 
En 1788 M. Cousine m obtint le titre de luthier 
de la reine, et fut nommé harpiste de l'Académie 
royale de musique. Il a occupé cette place jus- 
qu'en 1812, où il a été admis à la retraite. En 
1798 il acquit d'un amateur nommé liouelle 
(voy. ce nom) le secret d'un mécanisme nou- 
veau qu'il perfectionna, et au moyen duquel les 
demi-tons se faisaient sur la harpe par la cheville 
même à laquelle est attachée la corde, sans les 
secours des pinces ou des crochets, par le moyen 
d'un mouvement de rotation de la cheville sur 
son axe; mais il résultait de ces perturbations 
continuelles de la tension verticale des cordes, 
qu'elles ne peuvent conserver leur accord, incon- 
vénient qui a nid au succès de cette innovation. 
On connaît de Cousineau sept œuvres de sonates 
pour la harpe (œuvres 1, 2, 5, 7, 10, 13 et 16), 
cinq recueils d'airs variés, deux concertos, op. 6 
et 12, deux pots-pourris, et une Méthode de liarpc. 
En 1823 Cousineau quitta le commerce de musi- 
que et la lutherie. Il mourut l'année suivante. 

Cousineau a eu un fils qui jouait aussi de la 
liarpc, et qui fut associé dans ses travaux pour 
la construction des harpes. 11 remplaça souvent 
son père à l'Opéra comme harpiste suppléant. On 
a de lui plusieurs airs variés pour la harpe, et 
une petite méthode pour cet instrument, Paris, 
Lcmoine aîné. 

COUSSEMAKEH ( < iurles-Edmosd-Hesri 
DE), amateur de musique et écrivain sur cet 
art. est né a Bailleul (département du Nord ) , le 
19 avril 1795. Destiné à la carrière delà magis- 
trature , il n'apprit la musique dans son enfance 
que pour en faire un des éléments d'une bonne 
éducation; toutefois il y montra bientôt d'heu- 
reuses dispositions ; à dix ans il lisait à première 
vue toute espèce de musique. Il apprit à jouer 
du violon et du violoncelle; mais son goût le 
priait particulièrement vers le chant. Ayant été 
envové à Douai, pour y faite ses éludes au 
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lycée, il y continua celle delà musique, reçut 
des leçons de violon de Baudoin, directeur de 
l'Académie musicale do cette ville, et cultiva 
l'art du chant sons la direction de Moreau, or- 
ganiste de l'église Saint-Pierre. Ce fut ce dernier 
maître qui, en 1820, lui enseigna les éléments 
de l'harmonie. En 1825 le père de M. de Cousse- 
maker l'envoya à Paris pour y suivre les cours de 
droit. Cette ville lui offrait les moyens de 
pléter son éducation musicale et de former 
goût par l'audition des meilleurs artistes et par 
les leçons de maîtres célèbres. Cette époque 
était la plus favorable pour atteindre ce but, 
car l'Opéra, le Théâtre-Italien et l'Odéon étaient 
alors dans la situation la plus prospère, et 
l'art était cultivé avec amour par une société 
d'élite qui depuis lors a disparu. Admis dans 
les salons de MM™" les comtesses Merlin , de 
Sparre et Meroni, M. de Coussemaker y en- 
tendit ce qu'il y avait alors de plus distingué 
parmi les amateurs et les artistes. Pellegrini lui 
donna des leçons de chant, et l'harmonie lui fut 
enseignée par Jérôme Payer et par Reicha. De re- 
tour à Douai en 1831, pour y faire son stage d'a- 
vocat, il étudia le contrepoint sous la direction 
de Victor Lefebvre ( voy. ce nom), qui avait été 
pendant plusieurs années professeur adjoint au 
Conservatoire. Plein d'ardeur alors pour la com- 
position, il écrivit beaucoup de musique de diffé- 
rents genres , dont on trouvera la liste plus loin. 

Devenu avoué à Douai, M. de Coussemaker 
chercha des distractions aux ennuis de la procé- 
dure dans la culture de la littérature de Sa mu- 
sique. La Revue musicale, que publiait alors 
l'auteur de cette notice, avait fait sur lui le même 
effet que sur beaucoup d'aulres amateure ou 
artistes, et lui avait donné du goût pour cette 
littérature, auparavant négligée ou, pour mieux 
dire, méprisée en France. Il avait rassemblé quel- 
ques livresqui l'initièrent à l'histoirede l'art et ap- 
pelèrent particu lié re men t son attention su r sa si tua • 
tion au moyen âge. Ses premières étude» sur ce 
sujet commencèrent en 1835 : depuis lors il a dé- 
ployé une grande activité dans ses recherches et 
dans ses travaux. Appelé aux fonctions de juge 
de paix à Bcrgues (Nord) en 1843, il ne resta 
qu'environ dix-huit mois dans cette petite ville , 
qui ne lui offrait aucune ressource, au point de 
vue de l'art et de l'érudition. Au mois de février 
1845, il obtint sa nomination de juge au tribunal 
d'Hazebrouck. Plus tard il fut appelé en la 
même qualité à Dunkcrque. Il remplit aujourd'hui 
(1860) des fonctions identiques au tribunal de 
première instance, à Lille. 

Les ouvrages par lesquels M . de Coussemaker 
•'est fait connaître sont ceux dont les titres sui- 



vent s 1° Mémoire sur Hucbald et sur ses 
traites de musique, suivi de recherches sur la 
notation et sur les instruments de musique, 
avec 21 planches; Paris, J. Teclieoer, 184 1, 
1 vol. gr. in-4°de 216 pages, avec beaucoup de 
fac limite de notation du moyen Age, tirés de 
manuscrits. Cet ouvrage, imprimé à Douai, chez 
V. Adam, n'a été tiré qu'a quatre-vingts exem- 
plaires, numérotés à la presse. Quoiqu'il y ait de 
bonnes choses dans ce volume, M. de Coussema ker 
s'était un peu trop hité de le publier : on a re- 
proché à son travail, eu Allemagne, de manquer 
de solidité et de profondeur. — 2° Notices sur les 
collections musicales de la bibliothèque de 
Cambrai et des autres villes du département 
du Nord; Paris, Techener, 1843, 1 vol. in-8° de 
180 pages, avec 40 pages de musique et un fac- 
similé extrait d'un manuscrit intéressant qui 
porte la date de 1542. L'ouvrage, imprimé à 
Cambrai chez Lesnc-Daloin , a été tire à 110 
exemplaires. On y trouve des renseignements 
utiles sur des monuments qui appartiennent à une 
des époques les plus importantes de la musique; 
malheureusement le travail est encore un peu 
trop superficiel; car, à l'occasion de quelques 
manuscrits décrits par M. de Coussemaker, il 
se présente des questions relatives soit aux ar- 
tistes, soit à leurs œurres, qui méritaient un 
examen sérieux et des efforts de sagacité qu'on 
regrette de ne pas rencontrer. — 3° £ssai sur les 
instruments de musique au moyen âge. Ce 
travail a paru dans les Annales archéologiques 
publiées par M. Didron : il ne peut être considéré 
que comme l'avant-coureur du grand ouvrage 
du même auteur sur le même sujet, actuellement 
(1860) sous presse et qui paraîtra prochaine- 
ment. — 4° Histoire de l'harmonie au moyen 
âge; Paris, V. Didron, 1852, 1 vol. gr. in-4* de 
de 374 pages, avec 38 planches de fac-similé 
de manuscrits, et 44 pages de traductions des 
monuments en notation moderne. Neof années 
se sont écoulées entre la publication des notices 
sur les collections musicales de Cambrai et ce 
dernier ouvrage : dans cet intervalle , M. de 
Coussemaker s'est livré à de longues et cons- 
ciencieuses études; ses connaissances se sont 
étendues, complétées, et il est entré dans la 
bonne voie de la véritable érudition. Le titre 
qu'il a choisi pour son livre n'était peut-être 
pas celui qu'il aurait fallu , car ce n'est pas par 
la forme qu'il lui adonnée que l'histoire remplit sa 
mission. Pour répondre au contenu du volume, 
il aurait été plus exact de l'intituler: Documents 
de l'histoire de la musique au moyen âge, et 
recherches sur ce sujet. Sauf cette observation , 
le travail de M. de Coussemaker est digne de 
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l>eaucoap d'intérêt, particulièrement par la publi- 
cation de traités» importants de musique du 
mojen âge, lesquels étaient inédits et même iu- 
connus avant que MM. Danjou et Morelot les 
eussent découvert* dans les bibliothèques de l'I- 
talie, et que ces savants eussent communiqués à 
M. de Coiissemaker, en lui donnant l'autorisa- 
tion d'en faire usage. Ces documents, et d'au- 
tres tirés des manuscrits de la Bibliothèque im- 
périale de Paris forment la deuxième partie du 
livre de M. de Coussemaker et lui donnent un 
grand prix. En ce qui forme la partie «le son 
travail personnel, il y a aussi de très-bonnes 
choses auxquelles se mêlent quelques erreurs 
inévitables dans une entreprise qui embrasse 
tant d'objets. Par exemple , M. de Coussemaker 
a cru trouver le contrepoint double au moyen 
âge dans un passage de musique qu'il rapporte : 
il ne s'est pas souvenu qu'il n'y a de contre- 
point double que lorsqu'il y a renversement des 
parties à l'octave, et ronséquemment change- 
ment des intervalles. Le contrepoint alors est 
appelé double, parce qu'il y a en effet unedouble 
considération de la part de celui qui le fait, à 
savoir, l'harmonie dans sa forme première, et 
celle qui doit résulter du renversement. Le pas- 
sage rapporté par M. de Coussemaker n'est qu'un 
changement de parties entre des voix égales : les 
exemples en sont fréquents dans les monuments 
desquatorzièmeet quinzième siècles. — 5° Chants 
populaires des Flamands de France, recueil' 
lis et publiés avec les mélodies originales, 
une traduction française et des notes; Gand , 
F. et E. Gyseiynck, 1870, 1 vol. gr. ln-8° de 
419 pages. Collection faite avec beaucoup de 
soin, et très-supérieure en son genre à celle des 
chanta de la Flandre belge commencée par 
J. F. Willems (Oude Vlaemsche Leideren 
ten deele met de melodicn), et si mal ter- 
minée par ses continuateurs. — M. de Cousse- 
maker prépare depuis longtemps une Tjdilion des 
écrivains du moyen âge sur la musique, dans la- 
quelle lea auteurs publiés dans la collection de 
l'abbé Gerbert [rotj. ce nom) seront reproduits, 
purgés des fautes qui déparent les Scriptores 
ecclcsiastici de musica sacra potissimum, resti- 
tués dans l'intégrité de leur contenu, et accom- 
pagnas d'ouvrages inédits de grande importance, 
parmi lesquels se trouvera la précieuse compi- 
lation de Jérôme de Moravie, d'après le manus- 
crit unique de la bibliothèque impériale de 
Paris. — On a de M. de Coussemaker quelques 
petits écrits insérés dans des recueils périodiques, 
ou publiés séparément. Voici les titres de quel- 
ques-uns : 1° L'Harmonie au moyen âge 
( Orient is partibus à trois parties), dans le 



quinzième volume des Annales archéologiques 
de M. Didron (Paris, I8iô), et tiré à part, in-4° 
de 7 pages avec des fac-similé d'ancienne nota- 
tion. Le morceau dont il s'agit est tiré d'un ma- 
nuscrit du treizième siècle, qui appartenait au- 
trefois au chapitre de la cathédrale de Beauvais, 
et se trouve aujourd'hui chez M. Pacchierotli, 
à Padoue. — 2° Chants liturgiques de Thomas 
à Kempis (voy. Kemims), avec une notice, 
dans le Messager des sciences historiques de la 
Belgique (1850). Il en a été tiré quelques 
exemplaires séparés (Gand, 1850, in-8° de 20 
pages). — 3° Notice sur un manuscrit mu- 
sical de la Bibliothèque de Saint- Dié ; Paris, 
V. Didron, 1A5U, in-8°de 20 pages. Ce manus- 
crit, découvert par M. Grosjean , organiste à la 
cathédrale de Saint-Dié (Vosges), renferme le 
Lucidarium in arte musicx planx, de Mar- 
chetto de Padoue ; un traité anonyme du dé- 
chant, VArs mensurabilis musicx, de Francon, 
un second traité anonyme du déchant, un abrégé 
du traité de la musique mesurée de Marchctto 
de Padoue, l'introduction au plain -chant et à la 
musique mesurée de Jean de Garlaude, et quel- 
ques extraits de Jean de Mûris et d'autres auteur*. 

Dans sa jeunesse, M. de Coussemaker s'est 
livré à la composition et a produit deux messes 
à 4 voix et orchestre , des fragments d'opéras, 
des airs détachés pour ténor et soprano, des ou- 
vertures de concert, un Ave Maria à 4 voix, 
un Salve regina à 4 voix, un O salutaris pour 
ténor, une messe pour 1 voix d'hommes , sans 
accompagnement, etc. Toute cette musique est 
restée en manuscrit, à l'exception d'une ving- 
taine de romances, et de deux recueils de 8 mé- 
lodies chacun , qui ont été publiés en 1834 et 
1830. M. de Coussemaker est correspondant de 
l'Institut de France , membre associé de l'Aca- 
démie royale de Belgique, et de plusieurs autres 
sociétés savantes. 

COUSSER ou KUSSER(Jran-Sici&«ohd), 
compositeur dramatique, naquit à Presbourg 
(Hongrie) en 1657. Esprit inquiet, il ne sut Ja- 
mais se fixer et changea souvent de situation. 
Dans les premiers temps de sa carrière musicale, 
il fut attaché à plusieurs chapelles de seigneurs 
hongrois, comme instrumentiste et comme com- 
positeur; mais bientôt il se fatigua de ce genre 
de vie, voyagea et se rendit à Paris, où il fit la 
connaissance de Lutli. Celui-ci lui enseigna à 
écrire dans le style français, c'est-â-dire dans sa 
manière propre. Après que Cousser eut passé 
six ans à Paris, il fut maître de chapelle h Stutt- 
gart et a Wollfenbûttel ; mais il serait difficile de 
décider combien de temps il demeura dans ces 
cours, car son inconstance était telle, que Wal- 
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Hier (Musik Lerik.) assure qu'il y a |ieu de lieux 
eu Allemagne où il n'ait séjourné plus ou moins 
longtemps. La partie la plus brillante et la plus 
heureuse de sa vie |>aralt avoir été depuis 1693 
jusqu'en 1097; il demeura pendant ce temps à 
Hambourg, et y fit admirer ses talents comme 
compositeur et comme directeur d'orchestre. 
Malthesou lui accorde beaucoup d'éloges, dans 
son rarfait maître de chapelle (p. $80), pour 
l'habileté dont il faisait preuve dans l'exécution 
«les opéras. Apres avoir quitté Hambourg; il fit 
deux voyages eu Italie, à peu de distance l'un 
de l'autre, dans" le but d'y étudier le style 
■les compositeurs de ce pays et d'y apprendre 
l'art du chaut. Plus tard il se rendit en Angle- 
terre , y Técul quelque temps de leçons qu'il 
donnait et de concerts; puis, en 1710, il obtint 
une place à la cathédrale de publin, dont il de- 
vint plus tard maître de chapelle. 11 conserva 
cette situation jusqu'à sa mort, qui arriva en 1727. 
Les compositions qu'on connaît de lui sont : 
1° Erindo, opéra représenté à Hambourg en 
1693. — r Porus, 1694, ibid. —3° Pyrame 
et Thisbé, 1694, ibid. — 4° Scipion l'Africain, 
1695, ibid. — 5° Jason, 1697, ibid. — Cousscr 
a Tait imprimer : 6° Apollon enjoué, ou six 
ouvertures de théâtre accompagnées de plusieurs 
airs ; Nuremherg, 1700, in-fol. — 7 8 Heliconis- 
che Musenlust (Amusements des Muses sur 
l'Hélicon), tirés de l'opéra d'Ariane • Nuremberg, 
1700, in-fol., — 8° Ode sur la mort de la célèbre 
Mrs. Arabella Hunt, mise en musique, à Londres. 
— 9° A Sérénade lo be represented on the 
birth day of I/is most sacred Majesty George J, 
at the caslle of Dublin, the 28 of may 1724 ; 
Dublin, 1724, in-fol. 

COUSU (Antoine ne), chanoine de Saint- 
Quentin, naquit à Amiens vers les dernières années 
du seizième siècle , ou au commencement du dix- 
septième, car on voit par une lettre de Mersennc 
a Doni, datée de 1632, parmi les manuscrits de 
Peircsc qui sont à la Bibliothèque royale de 
Paris, que de Cousu était alors on jeune homme. 
Il fut d'abord rhantre de la sainte chapelle, puis 
directeur du chœur de l'église de Noyon, et enfin 
chanoine de Saint-Quentin , avant 1637, car un 
acte authentique fait voir qu'Antoine dâ Cousu, 
prêtre, chanoine de Saint-Quentin, assiste en 
1637, comme témoin, au contrat de mariage de 
Milan de Chauvenet. Sa pierre tumulaire indique 
qu'il mourut le 11 août 1658. Il fut enterré dans 
la chapelle Saint-Nicolas (aujourd'hui Saint-Roch) 
de la collégiale de Saint-Quentin (1). Mersenne, 

(■I Ce» renseignement* son! empruntes aux Notes his- 
toriques lur la maîtrise de Saint-Quentin, etc., de M. Ch. 
QMWt, p. n et suivantes. 



dans la lettre citée précédemment, dit que Cousu 
avait composé un livre sur la musique en gé- 
néral, mais que les dépenses auxquelles l'im- 
pression de ce livre auraient donné lieu avaient 
empêché de le publier jusqu'à l'époque où il 
écrivait. Dans son Harmonie universelle, pu- 
bliée en 1638, il cite ce même ouvrage de Cousu 
sous le titre de la Musique universelle, conte- 
nant toute la pratique et toute la théorie, 
mais il ne dit pas s'il a été imprimé. N'ayant 
jamais vu citer ce livre dans les catalogues que 
j'avais ronsnltés, je ciovais qu'il n'avait pas vu 
le jour, et que Mersinne ne l'avait connu que 
par le manuscrit, lorsque Perne m'apprit que 
Jumenticr, maître de chapelle à Saint-Quentin, 
lui avait écrit |>our lui demander s'il ne serait pas 
possible qu'il complétât à Paris un livre inti- 
tulé la Musique universelle, dont il ne possé- 
dait qu'une partie, et dont l'auteur lui était in- 
connu. Perne crut que le titre était mal indiqué, 
et qu'il s'agissait de V Harmonie universelle de 
Mersennc, dont on trouve quelquefois des exem- 
plaires imparfaits; il écrivit à Jumentier qu'il loi 
envoyât son livre, promettant de cherclier à le 
compléter; mais l'envoi n'eut pas lieu. Perne m'a- 
j vait fait part de cette circonstance, et je n'y arais 
pas attaché plus d'importance que lui, lorsque je 
trouvai dans la Littérature musicale de Forkel, 
à l'article Cousu, ce litre : la Musique univer- 
selle, d'après le passage de Mersenne; j'appelai 
j de nouveau l'attention de Perne sur ce livre, il 
écrivit à Jumentier de le lui envoyer; il le reçut 
quelque temps après, et nous fûmes étonnés de 
voir un livre qui nous était inconnu, et qui, après 
avoir été examiné attentivement, nous parut le 
! meilleur ouvrage, le plus méthodique et le plus 
utile pour la pratique qu'on ait écrit dans le 
dix-septième siècle, non-seulement en France, 
mais dans toute l'Europe. Malheureusement ce 
livre, qui n'avait pas de frontispice, ne s'étendait 
que jusqu'à la page 208, et tout indiquait que 
nous n'en avions sous les yeux que la plus 
petite partie. Un recueil de notes manuscrites de 
(Joisgelou , qui , de la bibliothèque de Perne a 
passé dans la mienne, nous fournit alors sur l'ou- 
vrage dede Cousu l'anecdote que voici : « L'auteut 
■ de la Musique universelle est Antoine Cousu ; 
« il n'existe que deux exemplaires imparfaits de 
« cet ouvrage. Deux épreuves de chaque feuille 
« étaient fournies, une pour l'auteur, qui ne de- 

• meurait point à Paris, l'autre pour l'éditeur. 
« Sans ces épreuves, on n'aurait aucune oon- 

* naissance de ce que contenait l'ouvrage, car, 
« l'imprimerie de Ballard ayant été brûlée, tout 

[ « ce qui était imprimé de la Huslque un 'ter* 
I « selle fut consumé avec le manuscrit. • Je 
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doute maintenant de l'authenticité de l'anecdote 
de Boisgeloo, car, si mes souvenirs ne tne trom- 
pent pas, je crois avoir vu, en parcourant le ma- 
nuscrit de V Histoire de la musique du P. Car- 
Maux, une analyse de l'ouvrage de de Cousu, qui 
indique que cet historien de l'art en avait vu au 
moins le manuscrit. Je ne puis en ce moment 
m assiuer que je ne suis pas dans l'erreur, mais 
j'engage les érudits à vérifier le fait. 

Quoi qu'il en soit, ce que je connais de la 
Musique universelle est divisé en trois livres : 
le premier, qui renferme quarante-quatre cha- 
pitres, est particulièrement relatif aux principes 
de la musique, aux proportions et à la notation 
de l'époque où le livre fut écrit. Toutes ces 
choses sont exposées avec beaucoup d'ordre et 
expliquées avec une lucidité remarquable. Le 
deuxième livre, divisé en cinquante-neuf cha- 
pitres, commence à la page soixante-quinze. Il 
traite du contrepoint simple. Toutes les règles 
de l'art d'écrire y sont mieux établies qu'en au- 
cun autre livre ancien que je connaisse, et sont 
expliquées par «le bons exemples à deux, trois, 
quatre, cinq et six parties. De Cousu est, je crois, 
le plus ancien auteur qui ait parlé d'une ma- 
nière explicite des successions de quintes et d'oc- 
taves cachées ; it fait à ce sujet de lionnes ob- 
servations. Le troisième livre commence à la 
page 157. Il contient une continuation du 
deuxième, et, dans lVxcrnptoire de Juroentier,e*t 
interrompu à la page 208 par le trente-deuxième 
chapitre, où il est traite des cadences termi- 
nées par octave ou par unisson. Le livre de 
de Cousu a été acquis par moi avec toute la 
bibliothèque de Perne, en 1834. 

Wallhcr a donné, dans son Lexique de musi- 
que, un petit article sur Jean de Cousu, auteur 
d'une fantaisie à quatre parties rapportées en 
entier par Kirchcr dans sa Musurgia ( I. 7, 
c. 7, p. 627, 634). Forkel (Allgem. Lifter, der 
Musik, p. 407) dit qu'on ne sait pas si ce Jean 
de Cousu est le môme que Jean Cousu, dont 
Mersennc a parlé : Gerber et Licbtental répètent 
la même chose. Il y a lieu de s'étonner qu'aucun 
de ces écrivains n'ait songé à vérifier dans Ru- 
cher la citation de Walther ; ils auraient vu que 
le musicien dont il s'agit n'est point appelé Jean 
de Cousu par le jésuite allemand, mais Jean 
Cousu (l). II ne peut y avoir de doute sur l'i- 
dentité de l'auteur de la Musique universelle 
et du compositeur du morceau rapporté par 
Kircber, car ce morceau est composé pour dé- 
co Secondo potetl In prindplo, roedlo, et fine »l»iri, 
«oU teœporU perfectl rocniura ; ut Joaunes Cornu Gallui 
lu doclluima quad»m compostuone dennm»lravlt. clc. 
iUtuurg , ni», vill, p. er ) 



montrer la possibilité du bon emploi delà quarte 
dans la composition ( Phantasia in farortm 
quartar) ; or Cousu a précisément écrit un « lia- 
pitre (liv. II, ch. 53) où il a essayé de démontrer 
que la quarte peut être employée avec avantage 
dans la composition. Ce chapitre a pour titre : 
Quel sentiment les anciens ont eu de la quarte ; 
quelle estime en font à présent les moder- 
nes : Momticr par authorités, par raisons, 
et par exemples, qu'elle est une consonance 
parfaite : et enseigner la manière de la pra- 
tiquer dans le contrepoint , en toutes les fa- 
çons possibles. La fantaisie rapportée par Kir- 
cber est un morceau bien fait. 

COL'TliXIIO ( I'rasçois-Joseph), amateur 
de musique, né a Lisbonne le 21 octobre 1671, 
servit en Espagne dans la guerre de la Succession. 
Il vint à Paris, en 1723, pour se faire opérer de 
la pierre, et mourut dans cette ville , l'année sui- 
vante, des suites de l'opération. 11 a laissé en 
manuscrit un Te Deum à huit chœurs, écrit en 
1722 , et une messe a quatre choeurs avec ac- 
compagnement de violons, cors et timbales, inti- 
tulée ScalaAretina. 

COUVENHOVEN (Jean), pasteur hollan- 
dais, vécut à Amsterdam dans la seconde moi- 
tié du dix-huitième siècle. Il a fait imprimer un 
sermon prononcé par lui à l'occasion de l'inau- 
guration d'un orgue dans une des églises d'Ams- 
terdam. Cet ouvrage a pour titre : Ilet orgelspel, 
nich alleen bestaanbaarmet maar zelfs bevor- 
derlyk tôt, de Gadsdiens lœfentng in de Chris- 
tel ykc vergaderingen , bestoogd in eene Lee- 
reden over psalm CL. (Le jeu de l'orgue, non- 
seulement admissible dans ses effets particuliers, 
mais dans ceux qu'il produit sur les assemblées 
chrétiennes, etc. ); Amsterdam, 1786, in-4*. 

COXE (William), littérateur anglais, qui 
vivait vers la fin du dix-huitième siècle, a pu- 
blié un livre qui a pour titre : Anecdotes of 
Ifandel and John-Chrislopher Smith; Lon- 
dres, 1795, in- 4°. Cet ouvrage, imprimé avec 
luxe , est fort rare ; il n'en a été tiré que soixante 
exemplaires sur grand papier impérial : j'en pos- 
sède un. 

COYA - «<>N . néàGravina, dans le royaume 

«le Naplea, vers le mi liai du dix -septième siècle, 
se fixa à Milan , et s'y livra à l'enseignement du 
chant. On a publié de sa composition : V Amante 
impazzito, canzoni a i e 2 roc*, coi basso per 
l'organo o gravicembalo ; Milano, Coraagni, 
1679, in-4». 

COZZI (Charles), organiste à Milan, dans 
la première moitié du dix-septième siècle, naquit 
à Parabiago dans le Milanais. Dans sa jeunesse 
il fut barbier; mais son amour pour la musique 
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le conduisit, à force d'éludés , à être nommé or- 
ganiste de l'église Saint-Simplicien, à Milan. 
Lors du passage de la reine d'Espagne Marie- 
Anne dans cette ville , Cozzi loi présenta un de 
ses œuvres de musique d'Eglise , et reçut d'elle 
en récompense le titre d'organiste de la cour, 
qu'il conserva jusqu'à sa mort , arrivée en 1658 
ou 1659. Il a publié : 1° Messa e salmicorrcnti 
pertutto l'anno a 8 voci piene, 1651, in-4°; 
con Motetti e litanie délia B. V. et con due 
Motet ti di MichtUAngelo Grancini; Milan, 
Ch. Camagno et G. Rolla, 1649, in-4°. — 
2° Compléta a quatlro voci; ibid. 

COZZOLANI (Claibr-Marcuebite ) , reli- 
gieuse au couvent de Salnte-Radegonde , de l'or- 
dre de Saint-Benoit, à Milan, y prit le voile en 
1620. C'est à peu près tout ce qu'on sait sur sa 
personne. 11 reste d'elle cinq ouvrages qui prou- 
vent qu'elle fut très-habile musicienne : 1° Pri- 
ma vera di fiori musicall a l , 2, 3 e 4 voci; 
Milan, 1640. — 2° Motetti a 1 , 2 , 3 e 4 voci f 
Venise, 1642. — 3° Scherzi di sacra melodia; 
Venise, 1648. — 4° Salmi a otto voci conccr- 
tati , Laudate pu en a 4, e Laudate Dominum 
a voce sola, op. 3; in Venezia, app. Aless. Vin- 
cent!, 1650, in 4°. — 5 8 Salmi a otto voci con- 
certate, con motetti, e dialoghi a 2, 3, 4 e 5 
voci; Venise, 1650. 

CRAANEN (Théodore ) , médecin hollan- 
dais, exerça d'abord sa profession à Duisbourg , 
près de Nimègue, ensuite à Leyde. Frédéric-Guil- 
laume , électeur de Brandebourg, le nomma son 
conseiller premier médecin ; Craancn conserva ce 
titre jusqu'à sa mort, arrivée le 27 mars 1688. 
Parmi ses ou vrage», on remarque celui quia pour 
titre : Tractalus physico-medicus de homine, 
in quo status ejus tam naturalis quam prê- 
ter naturalis quo ad theoriam rationalem 
mechanke dcmonstratur; Leyde, l689,in-4°; 
Naples, 1722, in-4°. Le chapitre 107* traite de 
Musica, le 108 e de Écho, le 109* de Toron- 
tula 

CRAEN (Nicolas), contrepointiste allemand, 
vivait au commencement du seizième siècle. Gla- 
réan a inséré dans son Dodécachorde un motet 
à trois voix de cet auteur. Le motet du même 
musicien Si ascendero in cœlum, à 3 voix , se 
trouve dans le précieux recueil publié à Venise, 
en 1503, par Petrucci de Fossombrone, intitulé 
Canii cento cinquanta. Le troisième livre d'un 
autre recueil de motets imprimé par le même, 
en 1504, contient celui de Craen, Tota pulcra 
(sic) es, arnica mea, à 4 voix. 

CRAMER (Gaspard), co-recteur de l'école 
de Salzbourg, dans la première moitié du dix- 
septième siècle, a publié soixante-dix Chorals 



à quatre voix, sou* ce titre singulier : Animir 
snuelatx medela, etc.; Erfurt, 1641 , in-8*. 
Une partie des pièce* qui sont dans ce recueil ont 
clé composées par lui; les autres sont de divers 
musiciens allemands 

CRAMER (Jean), cantor àjéna.dansla 
deuxième moitié du dix-septième siècle, a lait 
imprimer dans celle ville, en 1673, un epilha- 
la me, sous «ce titre : Wohlerstiegener Tanne- 
berg, a soprano solo, avec accompagnement et 
ritournelles de deux violons, viola da gamba et 
basse, in fol. 

CRAMER ( G abhiel), géomètre, naquit à 
Genève le 31 juillet 1704. En 1724 il fut nommé 
professeur de mathématiques dans sa ville na- 
tale , et trois ans après il parcourut la Suisse, la 
France et l'Angleterre, pour connaître les hommes 
de mérile de ces divers pajs. De retour à Genève 
en 1729, il se livra à divers travaux sur les 
sciences qu'il cidtivait. La réputation dont il 
jouissait le fit nommer sans concours, en 1750, 
professeur de philosophie; il mourut à Bagnols 
en 1752. On a de lui : Thèses de Sono; Genève, 
1722, in-4° ; il soutint ces thèses à l'âge de dix 
huit ans. 

CRAMER ( Jacqces;, chef d'une famille qui 
s'est illustrée dans l'art musical, naquit en 1705 
à Sacliau, en Silésie. Il entra comme flûtiste 
dans la musique de l'électeur palatin en 1729, et, 
dans un âge plus avancé, il y fut placé comme 
timbalier. Il est mort à Manheim en 1770. 

CRAMER Guillaume) , fil* du précédent, 
naquit à Manheim en 1745. Il fut d'abord élève 
de Jean Stamitz le père pour le violon, ensuite 
de Basconni, et enfin de Chrétien Cannabich. A 
l'âge de sept ans , il joua à la cour un concerto 
de violon avec beaucoup de succès A seize ans, il 
fit son premier voyage en Hollande, et se fit une 
grande réputation à la Haye , à Amsterdam et 
dans d'autres villes. De retour dans sa patrie, il 
entra dans la musique de l'électeur palatin . et 
occui' i ce poste jusqu'en 1772; il se rendit alors 
à Londres. La beauté de son jeu fut l'objet de 
l'admiration générale, et le roi, pour le retenir, 
le nomma directeur de ses concerts et chef d'or- 
chestre de l'Opéra, avec des appointements con- 
sidérables. Ce fut Cramer_qui, en 1787, dirigea 
l'orchestre de huit cents musiciens au troisième 
anniversaire de la mort de Haendel. Il mourut à 
Londres le 5 octobre 1800. C'était, disent le* 
biographes allemands , un virtuose du premier 
ordre : il réunissait la légèreté de Lolli à Im- 
pression et à l'énergie de Fr. Benda. Les com- 
positions qu'on connaît de lui sont : r Sept 
concertos de violon, gravés à Paris.de 1770 à 
1780. - 2» Six trios dialogues pour deux 
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violons et basse, op. I ; Londres. — 3" Six 
solos pour le violon, op. 2; Paris. — 4° Six 
trios pour deux violons et basse, op. 3 ; Lon- 
dres. — 5° Six solos pour le violon, op. 4. 

CR AMER (Jean-Baptiste), célèbre pianiste, 
fils atné de Guillaume, est né à Manlieim le 
24 février (t) 1771. Il était fort jeune lorsqu'il 
accompagna son père en Angleterre. Ses heureuses 
dispositions pour la musique se manifestèrent 
de bonne heure, et furent cultivées avec soin. 
Son père lui fit d'abord apprendre a jouer du 
violon, le destinant a cet instrument; mais le 
penchant du jeune Cramer le portait vers 
IVtode du piano. Il saisissait avidement tous 
les instants où il pouvait en jouer, et montra 
pour cftte étude tant de persévérance, que son 
père consentit à ce qu'il se livrât à son goût, 
et lui donna un maître nommé Benser. Après 
avoir reçu des leçons de ce professeur pendant 
trois ans, Cramer passa, en 1782, sous la direc- 
tion de Schroeter. Enfin, dans l'automne de l'an- 
née suivante , 11 devint l'élève de Clementi ; mais 
il ne put profiter de ses conseils que pendant un 
an, ce grand artiste ayant quitté l'Angleterre en 
17*>4 pour voyager sur le continent. Cramer 
employa l'année suivante à se familiariser avec 
les ouvrages des plus grands maîtres, tels que 
Ilaendcl et Jean-Sebastien Bach. A peine avait-il 
atteint sa treizième année que déjà sa réputation 
d'habde pianiste commençait à s'étendre : il Tut 
invité à jouer dans plusieurs concerts publics, 
où il étonna les auditeurs par la pureté et le bril- 
lant de son exécution En 1785 il étudia la théo- 
rie de son art sous Charles-Frédéric Abel. Se» 
études terminées , il commença a voyager, à l'âge 
de dix-srpt ans, se faisant entendre dans toutes 
les. grandes villes, et excitant partout la surprise 
et l'admiration- Il retourna en Angleterre en 1791, 
et s'y livra à l'enseignement du piano. Déjà il 
s'était fait connaître comme compositeur par la pu- 
blication de plusieurs œuvres de sonates Quelques 
années après il fil un nouveau voyage, et se rendit 
à Vienne, où il renouvela sa liaison avec Haydn, 
qu'il avait connu à Londres, et ensuite il alla en 
Italie. A son retour en Angleterre, il s'y maria et 
continua d'y réaider, sauf quelques voyagea qu'il 
fit à Paris et dans les Pays-Bas. En 1832 il s'éta- 
blit à Paris, et y vécut pendant plusieurs années; 
mais vers 1845 il est retourné à Londres. Il est 
mort à Kensington, près de cette ville, parvenu à 
l'âge de quatre-vingt-sept ans, le 16 avril 1858. 
Cramer jouit à juste titre do la plus belle répu- 
tation comme virtuose et comme compositeur 

(I) On a donné desdatoa lrè»-dl»er*«» de ta naUunce de 
•••I arlUte célèbre, dans Ion* les dictionnaires btogra- 
(.niques : ceUr crue je donne til eerUtnc. 
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pour son instrument, parmi ses ouvrais se* 
Études se font remarquer surtout |mr l'elejjance 
du style et l'intérêt qui y régnent : elles sont eini- 
.nemtnent classiques. La collection des œuvres 
de cet artiste distingué se compose de cent et 
cinq sonates de piauo, divisées en 43 œuvre*, 
1, 2, 3,4, 5,6,7, 8,9, 11, 12, 11, 14, 15, 18, 1!), 
20, 21, 22, 23, 25, 27, 29, 31, 33, 35, 3fi, 38, 3!>, 
41, 42, 43, 44, 40, 47, 49, 53, 57, 58, 59, 62, et 
63; sept concertos, avec orchestre, œuvres 10,16, 
26, 37, 46, 51 et 56» trois duos à quatre mains 
œuvres 24, 34 et 50; deux duos pour pian.» et 
harpe, œuvres 45 et 52; un _r.<n i quintelto pour 
piano, violon, alto, basse et contre-basse, 61; 
un quatuor pour piano, violon , allo et basse, 
œuvre 28; deux œuvres de nocturnes, 32 et 
54 ; deux suites d'étude-*, œuvres 30 et 40 ; 
et une multitude de morceaux détai llés, rondo*, 
marches, valses, airs variés, fantairies et l«ga- 
telles. Comme virtuose, cet artiste était surtout 
remarquable par la manière dont il jouait l'a- 
dagio, et par l'art de nuancer la qualité du 
son qu'il tirait de l'instrument. Bien ne peut 
donner une idée de la délicatesse de son jeu ; 
sa manière était toute particulière et ne res- 
semblait a celle d'aucun autre grand pianiste. 
Dans ses dernières années d'activité , il multi- 
plia ses productions; mais ces derniers ouvrages 
ne sont pas dignes de ceux de sa jeunesse. En 
1846,il a publié une grande méthode pratique 
de piano, divisée en cinq parties. 

CRAMER (Fbaxço.s), second fils et élève 
de Guillaume, naquit à Manheim en 1772. Élève 
de son père pour le violon il fut musicien de 
la chambre du roi d'Angleterre , professeur à 
l'Académie royale de musique et l'un de» chefs 
d'orchestre des concerts de la Société philhar- 
monique. A diverses époques il dirigea l'orchestre 
dans les festivals d'York , de Liverpool et de 
Manchester. François Cramer jouissait en An- 
gleterre d'une assez belle réputation ; cependant 
il ne fut jamais qu'un vio'oniste assex médiocre. 
Il est mort à Londres, en 1848. 

CRAMER (François ), neveu de Guillaume, 
naquit à Munich en 1786. Dès l'âge de six ans, 
il commença à étudier le pianio, et à sept il avait 
fait tant de progrès, qu'il fut en état de jouer 
au concert des amateurs avec succès. Son 
maître de clavecin fut Éberlé. Dans U *nitc, son 
oncle maternel, Gérard Dimler, musicien de l'é- 
lecteur de Bavière, lui donna des leçons de 
flûte. Il eut bientôt acquis une grande habileté 
sur cet instrument , et en 1795 il fut admis dans 
la musique de la cour. Ayant montré de grande» 
disposition» pour la composition par de jolies 
variations de piano qu'il écrivit à l'âge de qu*um 
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ans, son père le plaça sous la direction de Joseph 
Graetz. maître de piano de la cour. H a écrit 

airs variés, des rondos, etc. On connaît de lui I 
un opéra de Hidallan, dont l'ouverture k 
grand orchestre a été gravée k Leipsick, chez ' 
lireilkopr, la musique d'un ballet représenté à 
Munich ; en 1830, et quelques autres composi- : 
lions qu'on a quelquefois attribuées k son cousin 
de Londres, bien que celui-ci n'ait rien écrit. | 
Cramer a publié aussi quelques recueils de chan- 
sons allemandes, avec accompagnement de piano. 
Son père, Jean Cramer, deuxième fils de Jacques, 
fut timbalier et copiste de la cour à Munich ; il | 
exerçait encore ces emplois en 1811. 

CRAMER ( Hknw ), pianiste, s'est fait con- 
naître depuis 1840 par un très-grand nombre 
de compositions et d'arrangements pour son ins- 
trument lesquels consistent en rondeaux, fan- 
taisies, caprices, marches, valses, et surtout une 
immense quantité de mélanges ctd« pots-pourris 
sur des thèmes d'opéras. On le dit fils du pré- 
cédent H s'est fixé à Paris. 

CRAMER ( Ciiari.es - Frédéric) naquit eo 
1748, à Kie), selon la Biographie universelle, 
et selon Gerber ( Lexxkon der Tonkûnstler) à 
Quedlimbourgen 1752. A Page de vingt-trois ans 
il fut nommé professeur de littérature grecque 
et de philosophie à l'université de Kie!, où il se 
fit un nom distingué. De là il passa à Copen- 
hague pour y enseigner la langue grecque; mais 
il quitta bientôt ce poste pour venir s'établir à i 
Paris, où il se fit imprimeur, vers 1792. Il mourut j 
dans celte ville le 9 décembre 1807. C'était un 
homme bizarre, fort instruit , mais d'une érudi- j 
Ijon mal dirigée. Parmi les ouvrages qu'il a pu- I 
bliés, on remarque ceux-ci, relatifs à la musique : 
i° Magasin der Musik{ Magasin musical); Ham- 
bourg. Wesphall, 1783, in-8": la seconde partie 
fut publiée dans la môme ville, en t786. Après 
quelques années d'interruption, Cramer en pu- 
blia quatre cahiers k Copenhague, en 1789. Cet 
ouvrage contient des choses curieuses et utiles 
sur l'art musical. — 2° Kurze Ueberschrift lier 
Geschichte der franuesischen Musik (Court 
exposé de l'histoire de la musique française). 
— 3° Anecdotes rur W.-A. Mozart; Pari», 1801, 
in-8°. 

CRANTZ ou CRAXTIUS (Hmi), l'un 
des plus anciens facteurs d'orgues dont l'his- 
toire fasse la mention, a construit l'orgue de 
l'église collégiale de Brunswick, en 1499. , 

CRAPELET ( G Boaces-Anai»), imprimeur 
k Paris, est né dans cette ville, le 13 juin 1789. 
Littérateur et typographe, il «'est également 
distingué dans sa double carrière. Il a placé a 



ta téle de l'édition des œuvres choisies de Qui- 
nault (Paris, 1824, 0 vol. in-8°) une notice sur 
la vin de ce poète, suivie de pièces relatives k 
l'établissement de l'Opéra. On doit aussi k Cra- 
pelel l'Histoire du Châtelain de Coucg et de 
la dame de Fayel, publiée d'après le ma- 
nuscrit de la Bibliothèque du roi, et mise en 
français; Paris , Crapelet , 1829, in-8°. Crapelet 
est mort k Nice , en 1842. 

< ; HAÏTI US (AiroBÉ), cantor et composi- 
teur à Hanovre, naquit à Lunebourg, vers le mi- 
lieu du seizième siècle. On connaît de sa compo- 
sition : t° Mélodix epithalamil in honorem 
nuptiarum Johannis Schneidewein; Witte- 
ber^ue, 1668, in 4°. —2° Sacrx cantiones 4 et 
6 vocum; Magdebourg, 15R1 et 1584. — 3° Sa- 
crx aliquot cantiones quinque et ses vocum 
apiissima tam vivx toci , quam divertis mu- 
sicorum instrumentorum generibus harmonia 
accommodai x, quibus adjuncla est missa ad 
imUationem cantionis germanlcm; SchafTt in 
mir Gott in reines Herz ; Magdeborgi per An- 
dream Gchen, 1581, in-4° obi. — 4° Erster 
Theil newer geistlieher Lieder und Psalmen 
mit dreyenStimmen, etc. ; Helmstadt, Jac. Lu- 
cius , 1 594, in-4". — 5° Muslcx artis élément a; 
Halle, 1608, in-8°. 

CRASSOT ( Richard ) , musicien français, 
parait être né k Lyon vers 1530. 11 a fait im- 
primer : Les Psaumes mis en rime française 
par Cl. Marot et Th. de Beze, et nouvelle- 
ment mis en musique à quatre parties par 
Richart Crassot, excellent musicien, le tout 
en un volume in-8°. A Lyon, par Thomas Stra- 
ton, 15G4. C'est le même ouvrage dont il a été 
fait une deuxième édition sous ce titre ; Les CL 
psaumes de David à quatre parties , avec Ut 
lettre au long ; Genève, 1 569 , in- 1 6. 

CREDIA ( Picbrk ) , fils d'un Espagnol et 
d'une dame de Verceil , naquit dans cette ville 
vers les premières années du dix-septième siècle, 
et fit ses études k l'école de musique appelée // 
Collegio degV Innocenti. Il fut ensuite notnm 
chanoine mineur de Saint-Eusèbe, et maître de 
chapelle de la même église. S'étant rendu à 
Rome , il y fut fait musicien de la chapelle Six- 
tine et y obtint un bénéfice; mais, ce bénéfice lui 
ayant été disputé par la suite , Credia se retira 
au collège des jésuites , où il mourut en ims. 
11 a laissé plusieurs livres de messes et de vê- 
pres en manuscrit. (Gregory, Letter. Vercel. 
Distrih. V, p. 255.) 

CREED ( Jacques) , ecclésiastique anglais, 
mort avant 1747, parait être le premier qui ait 
conçu l'idée d'une machine propre k écrire les 
pièces improvisées sur te piano. 11 avait essayé 
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d'en démontrer la possibilité dans uo mémoire 
intitulé a Démonstration of the possibility 
of making a machine that shall Write ex 
tempore voluntaries , or other pièces of mu- 
tic, etc. Ce mémoire, communiqué à la Société 
royale de Londres par Jean Freeke (voy. ce nom), 
m trouve dans les Transactions philosophiques 
de 1747, tome XLIV, part. II, n° 183; et dans 
l'abrégé de ces mémoires par Martin, t. X, 
p. 366. L'invention dont il s'agit a été proposée 
ou réclamée par d'autres (voy. Unger, Hohlfeld 
etEngramelle),et,dans ces derniers lemps, beau- 
coup d'essais ont été faits pour réaliser la même 
idée ; mais aucune machine n'a donné de résul- 
tais satisfaisants. 

CRE1GHTON (Robert), docteur en théo- 
logie, naquit à Cambridge, en 1639. Il était fils 
du docteur Robert Creighton , du collège de la 
Trinité i Cambridge , qui fut ensuite évêque de 
Balhet de Wells, et qui accompagna Charles II 
dans son exil. Le jeune Creighton joignit l'étude 
de la composition musicale à celle de la théologie, 
et s'appliqua avec tant d'assiduité à la musique d'é- 
glise,qu'il acquit assez d'habileté pour être placé 
parmi les grands maîtres de son temps. En 1674 
il rut nommé chanoine résident et chantre de 
l'église cathédrale de Wells. Il est mort dans 
cette ville en 1736, à l'âge de quatre-vingt-dix- 
sept ans. Le docteur Boyce a inséré dans sa col- 
lection intitulée Cathedral Music une antienne 
de Creighton sur ces paroles : / will arise and 
go to tny father, qui est célèbre en Angleterre. 
Le docteur Crotch Ta arrangée pour l'orgue ou 
le clavecin dans ses Spécimens of varions styles 
of Music. Deux services complets du même au- 
teor se trouvent dans la collection publiée par 
Tudway, ainsi que deux antiennes en mi bémol. 
Le reste des compositions du docteur Creighton 
existe en manuscrit dan* la bibliothèque de l'é- 
glise cathédrale de WelU. 

CRELL ou CRELLIUS (Chrétien), cons- 
tructeur d'orgues, vivait vers le milieu du dix- 
septième siècle. Il a terminé, le I" août 1657, 
l'orgue de l'église de Sainte-Élisabeth, à Breslau, 
composé de trente-cinq jeux , trois claviers et pé- 

CRELLE (AuccsTE-LeopOLo), mathémati- 
cien, architecte et amateur de musique , est né à 
Eichwerder (Prusse), le 27 mars 1780. Sestra- 
raux comme architecte le firent assez remar- 
quer pour lui faire obtenir les places de con- 
seiller supérieur d'architecture et de membre de 
la direction des bâtiments à Berlin. Le gouverne- 
ment l'employa aussi comme ingénieur pour les 
voies de communication en Prusse , et ce fut 
d'après ses plans que le premier essai de chemin 



de fer dans ce pays fut faitde Berlin à Pol«lam. Le 
penchant le plus prononcé de Crelle était pour les 
mathématiques, sur lesquelles il a publié un grand 
nombre de bons ouvrages dont il ne peut être ques- 
tion ici. En 1849 il s'est retiré des emplois publics, 
à cause du mauvais état de sa santé. Au nombre 
de ses ouvrages, on remarque : 1° Einiges ùber 
musikalischer Ausdruck und Vortrag fur 
Forte-piano Spieler,etc. (Quelques observations 
sur l'expression musicale et le style, à l'usage du 
pianiste, etc. ) ; Berlin, 1823 , petit in-8* de 1 10 
pages avec 2 pages de musique. Ces observations 
sont esthétiques et sentimentales : elles ont pour 
objet d'analyser l'expression dans l'exécution au 
piano , particulièrement en ce qui concerne le 
rhythme et le tact. L'auteur considère la musique 
comme une langue et chaque composition comme 
un discours dont le but est déterminé. Die Mu- 
sik isf eine Sprache in Tœnen (dit-il).... Mu- 
sik und Rede sind verwandte Kiinste. 

CREMONES1 ( An broisc ) , maître de cha- 
pelle à Ortona-a-Mare, petite ville des Abruzzes, 
vers le milieu du dix-septième siècle, a publié : 
Madrigali èoncertati ; Venise , 1636. 

CRÉMONT ( Pierre ) , violoniste et clarinet- 
tiste, né à Aurillac en 1784 , fut reçu comme 
élève au Conservatoire de Paris, en l'an VIII do 
la république, et sortit de cette école en 1803 
pour voyager en Allemagne avec une troupe de 
comédiens ambulants. Il se fixa pendant quel- 
ques années en Russie, dirigea à Saint-Pé- 
tersbourg l'orchestre du Théâtre-Français; de là 
se rendit à Moscou , où il eut pendant quelque 
temps la direction du Grand-Théâtre; puis revint 
en France en 1817, et s'établit à Paris. En 182 1 
il fut nommé second sous-chef d'orchestre au 
théâtre de l'Opéra-Comique, et il en remplit les 
fonctions jusqu'en 1824, où il passa à l'Odéon, 
en qualité de premier chef et de directeur delà 
musique. Ce théâtre venait d'être destiné à la 
représentation des opéras traduits de l'italien et 
de l'allemand. M. Crémont fut chargé d'orga- 
niser l'orchestre pour l'exécution de ces ouvrages, 
et s'acquitta de cette mission de manière à mé- 
riter les éloges des artistes et du public. Cet or- 
chestre, composé de jeunes artistes dont quelques- 
uns ont acquis depuis lors de brillantes réputa- 
tions , était dirigé avec talent par Crémont , et 
rendait avec beaucoup de soin les ouvrages de 
Rossini et de Weber. Après la retraite de Fré- 
déric Kreubé, Crémont rentra à l'Opéra-Comique 
(en 1828) comme premier chef d'orchestre; Il 
y resta jusqu'en 1 831 , époque où 11 prit sa re- 
traite. Il se rendit alors à Lyon, et y dirigea 
l'orchestre du Grand-Théâtre ; mais il n'y resta 
que peu de temps et se retira à Tours, où il 
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mourut a» mois de mars 1846. On a de ce 
musicien : 1° Concerto pour le violon, op. 1 ; 
Paris, Gambaro. — 2° Trois marches funèbres 
pour harmonie militaire; ibid. — 3° Harmonie 
pour musique militaire, Hv. 1 et 2 ; ibid. — 
4° Concerto pour la clarinette, op. 4 ; ibid. — 
5° Quatuor pour deux .violons, alto et basse; 
ibid. — fi° Fantaisies ponr violon principal sur 
l'air : Au clair de la lune, avec violon, alto et 
basse, op. 8; Paris, Janet ctColelle. — 7° Duos 
pour deux violons, œuvres 10 et 12; ibid. — 
8° Fantaisie pour violon principal sur un air 
des montagnes de l'Auvergne, avec quatuor; 
op. Il ; ibid. — 9° Trois trios concertants pour 
deux violons et alto, op. 13; ibid. 

CREPTAX (Rosette TREBOR), pseudo- 
nyme sous lequel a paru dans le Journal en- 
cyclopédique du mois de mai 1789, page 506, 
un essai intitulé Mémoire sur la musique ac- 
tuelle. 

CRÉQUILLON (Thomas), ou CRECQUIL- 
LON , musicien belge , né dans les premières 
années du seizième siècle, fut ecclésiastique et 
maître de chapelle de l'empereur Charles-Quint, 
ainsi que le prouve le titre suivant d'un de ses 
ouvrages : le Tiers Livre des chansons à quatre 
parties composées parmaistre Thomas Cré- 
quillon, maistre de la chapelle de l'Empe- 
reur, contenant 37 chansons musicales. Im- 
primées en Anvers par Tjlman Siisato, im- 
primeur et correcteur de musique au dict An- 
vers, l'an 1544,in-4° obi. Il existe d'ailleurs 
un document qui, s'il ne donne pas précisément 
le titre de maître de chapelle de l'empereur à 
Créqtiillon , prouve qu'il a été attaché a cette 
chapelle en qualité de chantre et de compositeur : 
ce document est un état de la maison de Charles- 
Quint, dressé en 1545 on 1&47 (V. Bntkens, Tro- 
phées de Brabant, III, p. 103). On y voit que 
i e prince avait une grande chapelle et une petite, 
la composition de ta grande chapelle est ainsi 
établie, à une époque qui n'est pas indiquée : 

Un prévôt de la cliapelle. 

Quatre chapelains. 

Maistre Creeqiiillon, chantre et componiste de 
la musique. 
Quatre chantres de basse. 
Six chantres de ténor. 
Quatre haultes-contre. 
Dix enfants de choeur. 

Un sacristain et maMre à-*, enfants de la cha- 
pelle. 
Un 

Un sacristain. 

La grande chapelle dont on vient de voir la 
comp'Xilioii était a Madrid; il y en avait uue 



autre à Vienne. ( Voy. Clément non papa H 
Hoixv.NnER, Chrétien. )C'est doncà Madrid que 
Créquillon a servi ainsi que son prédécesseur 
Corneille Canis (1), et Nicolas Gomert, le plat 
ancien des trois dans ce service. On voit dans 
les registres des bénéfices accordés par lessoute- 
rains des Pays-Bas (Archives du royaume de 
Belgique), que Créquillon était chanoine dt 
Saint-Aubin, à Namur; qu'il résigna cette pré- 
bende en 1 552, et eut en échange on canonial » 
Termonde, qu'il résigna encore en 1555; et 
qu'enfin il en eut un à l'église de IMhune. On 
voit aussi qu'il fut pourvu à son remplaceront 
pour ce dernier bénéfice, an mois de mars 
1557, par suite de son décès. Les sucresseoride 
Créquillon, comme maîtres de la chapelle de Ma- 
drid, furent, dans l'ordre chronologique, Nicolas 
Payen, Pierre de Manchicourt, Jean de Bot- 
marché ou Bonmarchié, Gérard de Tornhout.et 
Georges de la Hèle ou Heele. (Voy. ces noms.) 

On a vu dans le docoment cité toot a Plieure 
qu'il y avait une petite chapelle indépendante de 
la grande : celle-là était attachée au service des 
princes gouverneurs des Pays-Bas, à Bruxelles. 
Le plus célèbre des maîtres de cette petite cha- 
pelle fut Benott d'Apeniell. (Voy. ce nom.) 

Créquillon partage avec Nicolas Gorobert et 
Jacques Clément non papa la gloire d'occuper 
le premier rang parmi les musiciens de l'époque 
intermédiaire du temps de Josquin Déprè» et 
de celui de Paleslrina et d'Orlandde Usmk.Si 
ces trois maîtres n'ont pas plus d'babileté dans 
l'art d'écrire que leur compatriote et contem- 
porain Adrien Willaert ; si peut-être il* lui »»» 
inférieurs,au point de vue de la doctrine, el ne 
peuvent lui disputer l'avantage d'avoir fondé une 
école, ils ont un goût plus pur, plus de ressources 
d'invention , une harmonie plus souple, un stjle 
plus varié, en raison des K enres qu'ils traitent. On 
les voit exercer une puissante influence ?nr lart 
de leur temps, et, de tonte évidence, iU dî- 
nent les modèles des artistes contemporains (». 
Tous trois ont eu aussi une remarquable fécondité 
dans leurs productions . Il est peu de recueils pu- 



ni Il bat ajouter aux renscifrnrmraU qui 
Corneille CaoUtror- ce nom |, qull e*t qualifie i 
de chapelle en IMS, et maU re dt* **/arJ$àc ctVt m 
pelle ea 1»*0 dans le* état» de U maison de Cnino- 
Quiot (Archive, du royaume de* Pays B»|. 
fonction* en MU, rentra dan. sa patrie et fut 
de Saint-Baron , a Gaod, oè II vtriit encore c* 1»» 

( «| A l'époque où J'ai publie U première u . 
Dictionnaire , J'avais une opinion moins fatorab» ^ 
lent de Créquillon , parée qne Je ne connaît*»* W_ 
petit nombre de »es compotUlons; mata l>» « ,rf * ' 
que J'ai »ue« depub Ion m'en 
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bliés depuis 1530 jusqu'en 1&75 qui ne renferme 
quelque morceau de leur composition. Créquillon, 
en particulier, a écrit une énorme quantité de 
messes, motets et chansons françaises à quatre, 
cinq et six voix. Indépendamment du livre de 
ses compositions cité au commencement de cet 
article, on connaît de lui : i " Liber secundus . 
missarum quatuor vocum a prxstantissimis 
musicis nempe Jo. Lupo Hellingo et Thoma 
Cricquillione (sic) compositarum; Antwer- 
piae, ap. Tylrnan Susato, 1545, in-4° obi. — 2° 
Missarum selectarum liber primus quatuor 
et quinque vocibus, auctore Th. Crequil- 
lione; Lovanii, ap. Pet. Phalesium, 1054, petit 
in -4° obi. — 3" Dans une collection intitulée 
Prxstantissimorum divinx musicx audorum 
missx decem quatuor, quinque et sex vocum, 
anlekac numquam excusx (Lovanii excudehat 
P. Plialesius , ann. 1570), on trouve la messe de 
Créquillon à quatre parties intitulée Doulce mé- 
moire, et une autre à 5 voix du même auteur, 
sous le titre Dung petit mot (sine pausa). — 
4° Une autre messe à six voix, de Créquillon, sur 
la chanson française Mille regrets est impri- 
mée dans le quatrième livre publié à Anvers par 
Tvlman Susato, en 1556. — 5° Missx quatuor 
et sacrx cantiones aUquot quinque vocibus 
concinendx. Authore Thoma Cricquillione 
Flandro ; Venetiis, apud Anlonium Gardanum, 
1544, in-fol. — 0° Liber sept i mus cantionum 
sacrarum vulgo motcta vocant quatuor vo- 
cum, nunc denuo a multis, quibus scatebat 
mendis, summa cura vigilantiaque rccognl 
tus atque castigatus; Lovanii, ex typographia 
Pnalesii, 1562, in- i obi. Les six premiers 
livres de cette rarissime collection contiennent 
la réunion la plus considérable de motets de 
Jacques -Clément (non papa) qui ait été publiée ; 
le septième ne renferme que des motels de 
Créquillon. — 7° Thomx Crequilloni opus 
sacrarum cantionum, quas vulgo motetta 
vocant, quatuor, quinque, sex et octo vo- 
cum, iam vivx voci, quam musicis inst ru- 
inent is accom modal um; Lovanii, per Petrtim 
Phalesium, 1576, in-4° obi. On trouve des motets 
de Créquillon dans les recueils dont voici les 
titnes : Ecclesiasticx cantiones quatuor et 
quinque vocum, vulgo motcta vocant, tam 
ex Yetcri,quam ex ftovo Testamento, ab op- 
timis quibusque hujus xtatis Musicis com- 
positx, antehac nunquam excusx; Anlverpte, 
per Tilemannum Susatum, 1553, in-4° obi. Cette 
collection est composée de sept livres — Motelti 
del Labirinto, publiées par Paul Galligopei, 
Venise, Antoine Gardane, 1554. — Liber pri- 
mus cantionum sacraruni (vulgo motcta vo- 



cant) quinque vocum ex optimis quibusque 
musicis selectarum ; Lovanii, apud Petrum Pha- 
lesium, anno 1555, in-4°obl.Ce recueil, qu'il ne 
faut pas confondre avec d'autres publies à Lou- 
vain et à Anvers sous des titres analogues, est 
composé de huit livres, qui ont paru depuis 
1555 jusqu'en 1558. On y trouve vingt et un 
motets de Créquillon, dont dix-neuf à cinq voix, 
et deux à six. — Sacrarum cantionum vulgo 
hodie motela vocant, quinque et sex vocum ad 
veram harmoniam coneertumque ab optimis 
quibusque musicis in philomusarum gratiam 
compositarum libri très; Antwerpia*, per Joan- 
nern Latfum (Jean Laet) et Hnbertnm Wal- 
randum, 1554-1555, in-4° obi. : ce recueil ren- 
ferme sept motets de Créquillon. — Cantione* 
septem, sex et quinque vocum, longe gravis- 
simx, juxta ac amamissimx, in Germama 
maxima haclenus typis non excusx; Atigu* 
tac Vindelicorum, Melchior Kriesstein excudebal, 
anno 1545. in-4° obi. Sigismond Salblinger est 
l'éditeur de ce recueil. — Cantiones selectis- 
simx quatuor vocum, ab eximiis et prxstan- 
tissimis Cxsarex Majestatis capellx musicis. 
M. Cornelio Cane, Thoma Crequilone, Nico- 
lao Payen et Joanne Lestalnier organUta, 
compositx, et in comitiis Augustanis studio 
et impensis Sigismundi Salmingeri (Salblinger) 
In lucem editx, Phihppus Ulbardus excudebat 
Auguslae Vindelicorum, anno 1548, petit in-4" 
obi. Ce recueil très-rare renferme cinq motels 
de Créquillon. — Select issimarum sacrarum 
cantionum (quas vulgo motela vocant) flores, 
trium vocum : ex optimis ac prxstantissimis 
quibusque divinx musices authoribus excer- 
plarum. Jam primum summa cura ac dili- 
gentia collecti et impressi; Lovanii, ex Typo- 
graphia Pétri Phalesii, anno 1569, pelit-in-4" 
obi. Ce recueil est composé de trois livres. — 
Selectx cantiones octo et septem vocum , ad 
Kfttm Academix reipublicx Argentoralensis; 
Argentorati, per Nicolaum Wyriot, 1578, in- 
8° obi. — La Fleur des chansons, quatre livres 
à quatre parties contenant nouvelles chan- 
sons composées par Th. Créquillon et deur 
autres auteurs; Anvers, Tilmann Susato (sans 
date), petit in-8 0 .— Le Tiers Livre des chansons 
à quatre parties, etc. (Voy. le commencement 
de cet article). — L'Onùcmc Livre contenant 
vingt-neuf chansons amoureuses à quatre 
parties, avec deux prières ou oraisons qui se 
peuvent chanter devant et après le repas. 
Nouvellement composées (la pluspart) par 
maître Thomas Créquillon et mafire Ja. 
Clemens non papa, et par autres bons mu- 
ilClem; ihftl., ib\9, in-4° obi.- — Pccucil dm 
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fleurs produites de la divine musique à trois . 
parités, par Clément non papa, Thomas , 
Crc'iuillon, et aultres excellens musiciens; 
A l.ovain, de l'imprimerie de Pierre Phalèse, 
l'an 1669. Ce recueil renferme soixante-seize 
chansons à trois voix, en trois livres. — chan- 
sons à quatre, cinq, six et huit parties de 
divers auteurs. Livre I à XIII. Anvers par 
Tylraan Susato, 1543-1550, in-4o oblong. Les 
livre* I, II, ni, IV, VI, VIII, XI, et XII ren- 
ferment quarante-six chansons, à quatre et cinq 
voix, de Créquillon. — Trente-cinq Livres des 
chansons nouvelles à quatre parties de di- 
vers auteurs en deux volumes; Paris, par 
Pierre Attaingnant, 1539-1549, in-4° obi. Des 
chansons de Créquillon se trouvent dans les 
livres XIX et XXVIII. Jacques Paix a arrangé 
«les pièces de ce maître pour l'orgue, et les a 
inséreVs dans son Orgel Tabulatur Buch; Lauin- 
gen, 1583, in-fol. 

CRESCENTINI (Gmolmto), célèbre so- 
praniste, est né en 1766 à Urbania , près d'Ur- 
bino, dans l'État romain. A l'Age de dix ans il 
commença l'étude de la musique, puis II fut con- 
duit par son père à Bologne, où il apprit l'art du 
chant sous la direction de Gibelli. Doué de la 
plus belle vuix de mezzo soprano, d'une mise 
de voix et d'une vocalisation parfaite. Il débuta 
à Rome, au carnaval de 17*3, puis fut engagé a 
Livourne comme primo soprano. Il y clianta 
dans VArtaserse de Chernhini. Au printemps 
de 1785 il chanta à Padoue dans la Didane 
de Sarti, ensuite il fut engagé a Venise pour le 
carnaval. Dans l'été suivant il était à Turin, où il 
chanta dans il Ritorno di Bacco délie fndle , de 
Tarchi. De là il se rendit a Londres, où il demeura 
seixe mois. De retour en Italie, il fut engagé 
pour le carnaval de 1787 à Milan, après quoi il 
citante pendant deux années entières au théâtre 
Saint-Charles de Naples. Dans les carnavals de 
1791 et 1793 il brilla au théâtre Argentina de 
Rome, et en 1794 il se fil admirer à Venise et à 
Milan. Ce fut dans cette dernière ville qu'il s'é- 
leva au plus liant degré de son talent dans le 
Romeo e Giulietta de Zingarelli. Cimarosa écri- 
vit pour loi gli Orazzi e Curiazzi, à Venise, 
en 1796. Dans le cours de la même année il 
alla chanter à Vienne, puis il retourna à Milan, 
an carnaval de 1797, pour y chanter dans le 
Mclcagro de Zingarelli. A ta lin de cette saison, 
il souscrivit un engagement pour le théâtre de 
Lisbonne : il y chanta pendant quatre années. 
De retoor en Italie, il reparut à Milan dans VA- 
lonzo e Cora de Mayr et dans Y Ingénia de 
Fcderici, pendant le carnaval de 1803; puis il 
chanta à Plaisance pour l'ouverture du nouveau 
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luoi U se rendit à 
le titre de professeur de chant de la famille im- 
périale. L'empereur des Français, Napoléon Bo- 
naparte, l'ayant entendu dans cette ville, pendant 
la campagne de 1805, fut si charmé de son talent 
qu'il voulut se l'attacher, et qu'il lui assura un 
traitement considérable. Crescentini chanta dan* 
les concerta et aux spectacles de la cour à Paris, 
depuis 1806 jusqu'en 1812. A celte époque l'al- 
tération de sa voix, produite par l'eftet d'un 
climat défavorable, le détermina à demander u 
retraite, qull n'obtint que difficilement II se re- 
tira d'abord à Bologne, puis à Rome, où il resta 
jusqu'en 1816; ensuite il se fixa à Naples, on il 
remplit les fonctions de professeur de chant au 
collège royal de musique qui a remplace les 
divers conservatoires de cette ville. Crescentini 
fut le dernier grand chanteur qu'ait produit 
l'Italie : en lui a fini la série de virtuoses su- 
blimes enfantés par cette terre classique de la 
mélodie. Rien ne peut être comparé à la suavité 
de ses accents, à la force de son expression, sa 
goût parfait de ses fioritures, à la largeur de 
son phrasé, enfin à cette réunion de qualités dont 
nne seule, portée au même degré de supériorité, 
suffirait pour assurer à celui qui la posséderait 
le premier rang parmi les chanteurs de l'épo- 
que actuelle. Quelques personnes se 
encore avec enthousiasme l'impression 
que ce grand artiste produisit dans une repré- 
sentation de l'opéra de Roméo et Juliette qui 
fut donnée aux Tuileries en 1 608. Jamais le su- 
blime du chant et de l'art dramatique ne furent 
poussés plus loin. L'entrée de Roméo ao troi- 
sième acte, sa prière, les cris de désespoir, Pair 



effet tel que Napoléon et tout l'auditc 
rent en larmes, et que, ne sachant 
exprimer sa satisfaction a Crescentini, l'empe- 
reur lui envoya la décoration de l'ordre de 
la couronne de fer, «lont il le fit chevalier. As 
talent de chanteur admirable , Crescentini joi- 
gnait celui de compositeur élégant. La prière de 
Roméo a été composée par lui : il a aussi pu- 
blié à Vienne en 1797 douze ariettes italienne* 
avec accompagnement de piano, dix-huit autres 
à Paris en deux recueils, et un recueil d'exer- 
cices pour la vocalisation, précédé d'tw dis- 
cours sur l'art du chant en français et en italien; 
Pari», Janct, in-fol. Crescentini est mort i Na- 
ples en IR46, à l'Age de quatre-vingts ans. 

ÇRESCIMBENI ( Jemi-Marib), chanoine 
et archiprêtre de Sainte- Marie in Transtererrt 
à Rome , naquit le 9 octobre 1663, à Macérai*, 
dans la marche d'Ancône.et mourut à Rome, te 
7 rcnrs 1728. Dans son livre intitulé Isloria 
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délia volgar poesia (Rome, 1698, in-4<>),on 
trouve des détails intéressants concernant la ma- 
ftiqûe. Le chapitre onilème est intitulé de' 
Drammi muslcali , edella loro origine e stato ; 
te douzième traite délie Feste musicall e délie 
cantate e serenate, et le quinzième, degli 
Oratori e délie cantate spirituali. 

GRESPEL GtiLutuE), musicien belge, né 
vraisemblablement vers 1465, fut élève de Jean 
Ockeghcm, ainsi qiw* nous l'apprend une dé- 
ploration à cinq voix" qu'il composa à l'occasion 
de la mort de ce maître, sur ces parole» : 

AirrVcoU, Ver bonnet, Prtorta , 
Jonquln Oe*préa. Gaspard, Brunei , Compère , 
*4e partez plus de Joyeux chanta, ne rU, 
Mita cnnpoaez un ne rrrorderU 

CRESPEL (Jean) ne doit pas être confondu 
avec le précédent. 11 vécut dans le seizième siècle, 
mais pins tard que Guillaume, car son style n'est I 
pas celui des élèves dOckeghera : les formes 
sont plus libres et ont plus de rapport avec les 
oeuvres de Gombert et de Clément non papa. 
On ne sait rien de la vie de ce musicien ni des 
positions qu'il occupa; maison trouve des pièces 
de sa composition dans les recueils publiés dans 
la seconde moitié du seizième siècle. Quelques- 
uns de ses motets sont dans le Thésaurus mu- 
sievs, imprimé à Nuremberg en 1564. La col- 
lection i nli t u lée Ecclcsiasticx Cantiones quatuor 
et quinque vocum, vulgo moteta vocant, etc., 
AntverpUc per Tilemannum Susatum, 1553, 
ro-4° , obi., contient le motet de Jean Crespel Be- 
nedicam Do m mu m in omni t cm pore, à quatre 
▼ois ( lib. IV. fol, 15 ). La collection qui a pour 
titre : Cantionum sacrant m, vulgo moteta vo- 
cant quinque sex et plurium vocum ex optimis 
quibusque musicis selectarum libro octo ( Lo- 
vanii, apud Petrum Phalesium, 1554-1555, in-4*), 
renferme un autre motet à cinq voix du même 
auteur, sur le texte . Quid ChrUti captive ducs, 
(Livre huitième, fol. 3). Dans le onzième livre 
du recueil intitulé Chansons à quatre parties 
convenables tant à la voix comme aux ins- 
truments ( Anvers, Tylman Susato, 1549, 
in-4 0 ), on trouve plusieurs chansons de Crespel, 
ainsi que dans le Recueil des /leurs produites 
de la divine musique, imprimé à Louvain, 
« liez Pierre Phalèse, 1569. Le premier livre de 
la collection de cltansons françaises, publiée 
chez le môme, en 1558, contient aussi une chan- 
son de Crespel sur les paroles : Fille qui prend 
facecieulx mary : c'est un morceau bien fait, j 
en double canon à quatre voix. Enfin quelques { 
motets du même musicien se trouvent dans les j 
Sacrarum ac aliarum Cantionum trium vo- 



cum ( ibid., 1569 ). Le nom de ce musicien est 
écrit Crispel, et même Chrispel , du* plusieurs 
recueils qui contiennent des morceaux de sa com- 
position; mais le nom véritable est Crespel, 
comme le donne Hermann Finck dans le pre- 
mier chapitre de sa Practica musica. 

CREVEL DE CHARLEMAGNE (Na- 
poléon) , littérateur français auquel on doit 
beaucoup de romances et de traductions d'o- 
péras italiens, est né à Paris en 1806. Il est au- 
teur d'un Sommaire de la vie et des ouvrages 
de Benedict Marcello; Paris, imprimerie de 
Du verger, 1841, in- 8°. 

GREXUS, musicien grec, était conlempo- 
rait de Philoxène et de Timothée. Plutarque dit 
qu'il est le premier qui ait séparé du chant le jeu 
des instruments, car chez les anciens , dit-il, ce 
jeu accompagnait toujours la voix. Il lui attribue 
aussi des innovations hardies dans la cadenco 
musicale. 

GRICCHI ( Don imqck), chanteur bouffe, né en 
Italie au commencement du dix-huitième siècle, 
fut au service du roi de Prusse , de 1740 et 1750. 

GR ISAM LIS ( Georces), né en Croatie , vers 
le commencement du dix- septième siècle, fut 
membre de la congrégation de la Propagande, à 
Rome. Il est auteur d'un écrit qui a pour titre : As- 
serta musicalia nova prorsusomnkt, et a nullo 
ante hac prodita. In Academico congressu 
propaganda a Giorgio Crlsanio ,• Roma, apud 
Angelone Bernado del Virtrte, in-4" de 13 pages. 
Après le frontispice, on trouve un feuillet séparé 
sur lequel est cet autre titre : A'orwm instrument 
tum ad cantus mira facilita te, et au bas cette 
souscription : Gcorgius Crisanius Croatus in- 
venit Romxin CampoSancto, I6b6,juniitt; 
Romee, typis Varesii, superiorum permissu. Ce 
petit ouvrage est de la plus grande rareté. 

CRISG1 (Orazio), organiste k Mantoue, 
dans la seconde moitié du seizième siècle , s'est 
fait connaître par des Madrigali a set voci, pu- 
blies à Venise chez Gardane, en 1581, in-4" oM. 

GRISPI (l'abbé Pierre), né à Rome vers 
1737 , cultiva d'abord la musique comme ama- 
teur, et Unit, en I7MS, par en faire son occupa- 
tion principale. Le D r Burney le connut k Rome 
en 1770 : U donnait des concerts toutes les se- 
maines dans sa maison, et y jouait fort bien du 
clavecin. U a publié quelques sonates et des 
concertos dans le style d'Alberti. Ces compo- 
sitions sont agréables ; le t liant en est naturel et 
d'une élégante simplicité. Le D' Crotch en a 

L'abbé Crispi est mort à Rome, en 17»7. 

GRISTELLI (Gaspaho). né k Vienne au 
commencen». nt du dix-huitième siècle, était 
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violonoMlisteBuservicedel'évequedeSalzbourg, . quante-quatre chapitre» 



en 17.7. lia laiwé quelques compositions pour ' 
s m instrument. 

CRISTIANELL1 (Ppilippe), né à Rari 
en 1587, fut maître de chapelle à Aquila, dans 
le royaume de Naples, \ers 1615. 11 a fait im- 
primer de sa composition : Salmi a cinque 
voci ; Venise, 1626, in-4°. 

CRISTOFALI (Bartholomé), ou plutôt 
CRISTOFORI , facteur de clavecins du grand- 
duc de Toscane. Le premier de ces noms lui a 
ét* donné dans le Giornale dei lelterati d'ita- 
lia (t. V, art IX, p. 144) ; l'article de ce journal 
a élé traduit en allemand par Kœnig, et inséré 
dans la Critica musica de Maltheson (t. IJ, 
I». 335), et depuis lors les Biographes allemands 
ont écrit le nom de ce facteur d'instruments de 
la même manière. D'un autre côté, tous les au- 
leurs italiens écrivent Cristofori (l). C'est ainsi 
que le comte Carli {Opère, t. XIV, p. 405), r. e r- 
vas.ini (Nuora Teofia di musica, p. 41), l'au- 
teur anonyme d'une notice sur les instruments 
a clavier (ftotizie ttoriche di alcuni gravi- 
cembali ed altri stromenti di tattatura di 
A. P. Pisa, 1743, p. 13), et Liclitenthal (Dis- 
zion. e BibUoçr. délia mus., t. II, p. 1 20) écri- 
vent ce nom, ei il y a lieu de croire qu'ils ne 
se trompent pas, et que le nom véritable du 
facteur dont il s'agit est Cristofori. Quoi qu'il 
en soit, ce facteur naquit à Padoue en 1683, sui- 
vant l'auteur de la notice historique citée plus 
haut, s'établit à Florence en 1710, et y fonda 
une manufacture de clavecins et d'épinettes. En 
1711 , si l'on en croit l'article du Journal des 
lettres d'Italie, et en 1718, suivant l'opinion de 
tous les autres auteurs, Cristofori inventa un 
clavecin à marteaux (cembalo a martellelti) ; 
qui a élé considéré comme l'origine du piano 
( voy. Ai anus et Schrocter) ; mais l'invention de 
Cristofori et celles de plusieurs autres étaient 
oubliées quand on a commencé à faire des pianos 
dont l'usage s'est étendu. 

CRIVELLATI (César), médecin à Vi- 
terlw, petite ville de l'Etat de l'Église, naquit 
vers la (indu seizième siècle. Il a publié un ou- 
vrage sur la musique, intitulé Discorsi musicali, 
•lelli quali si contengono, non solo cose per- 
tinent i alla teorica, ma eziandio alla pra- 
lica, mediante le quali si polrà con facilità 
pervenire ail' acquisto di cosl onorata 
si icnza : raccolti da diverti buoni autori, 
Viterbe, 1624. in-8», de cent quatre-vingt-seize 
pages. Le livre de Crivcllati est divisé en cin- 
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, où 11 est traité de 
toutes les parties de la musique, et dont la plu- 
part sont extraits du livre de Piccitone, intitulé 
Fior angelico, et du Toscancllo in musica, 
d'Aaron. (FViy. ces noms.) 

CR1VELLI (Arcakcelo), né à Bergame, 
▼ers le milieu du seizième siècle, fut reçu comme 
ténor à la chapelle du pape, en 1583. Il mourut 
en 1610. Il était aussi compositeur, et a pu- 
blié divers ouvrages estimés, dont on s'est servi 
longtemps dans la chapelle pontificale. On 
trouve quelques-uns de ces motets dans les àe- 
lectx cantiones excellent issimorum auclo- 
rum deCostantini; Rome, 1614. Crivelli a laissé 
en manuscrit des messes, des psaumes et des mo- 
tets. M. l'abbé Sanlini, de Rome, possède de lui 
trois messes a quatre voix, deux messes à cinq, 
et la messe à six intitulée Trauseunte Domino. 

CRIVELLI ( Jeaw-Baitiste ) , compositeur 
distingué, naquit dans les dernières années du sei- 
zièmesiècle à Scandiano, bourg du duché de Mo- 
dène, où l'on croit que l'Ariotte vit le jour. Il 
fut d'abord organiste de la cathédrale de Reggio, 
puis fut appelé à IV r rare, en qualité de maître 
de chapelle de l'église dello Santo Spirito t et fi- 
nalement entra au service du doc de Modène, 
François 1 er , comme maître de sa chapelle, le 
f r janvier 165t. Il ne jouit pas longtemps des 
avantages de cette dernière position, car il mou- 
rut à Modène , au mois de mars de l'année sui- 
vante. L'estime dont Jouissait Crivelli lui avait 
fait accorder par son souverain un traitement 
de cinquante écus par mois; somme supérieure 
à ce qui avait été payé précédemment aux 
maîtres de chapelle de la cour. On connaît de 
cet artiste : 1°// Primo Libro de' motetti con- 
certati a due, tre, quaftro e cinque voci; 
Venise, Alexandre Vincenli, 1626, in-4°. Cal 
ouvrage obtint un si brillaul sucrés, qu'il en 
fut fait une deuxième édition en 1628, et une 
troisième, en* 1635- — 2° Il Primo Libro de' 
madrigali concertati a due, Ire e qualtro 
voci; ibid.. 1633, in-4*. 

CRIVELLI (GAtTANo), un des meilleurs té- 
nors «h: l'Italie, au commencement de ce siècle, 
est né à Bergame en 1774. Ayant terminé se* 
études de chant, il débuta fort jeune sur des 
théâtres de second ordre. Il n'était âgé que de 
dix-neuf ans lorsqu'il se maria. En 1793 il était 
à Brescia, et y excitait l'admiration par sa belle 
voix et sa manière large de phraser. Les succès 
qu'il avait obtenus dans cette ville le firent ap- 
peler à Naples en 1795. Il y fut attaché au théâ- 
tre Saint-Charles pendant plusieurs années, et 
y perfectionna son talent par 1er occasions fré- 
quentes qu'il eut d'entendre des artistes di^tin- 
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gué», et |>ar les conseils de quelques bons 
martres, notamment d'Aprile. De Naples, il alla 
à Rome, puis à Venise, et eniin à Milan, où il 
chanta au théâtre de la Scala, pendant le carna- 
val de 1805, avec la Banti, Marchai et le basso 
Jean-Baptiste Binaghi. En 1811 Crivelli succéda 
à Garcia à l'Opéra italien de Paris, qui était 
alors à rodéon. Il y produisit une vive sensa- 
tion dans le Pirro de Paisiello, qui servit a son 
début • M. Crivelli (disait un journal de cette 
« époque) est doué de toutes les qualités qui | 
• peuvent charmer les amateurs de musique. 
- Une superbe voix, une excellente méthode, 
« une belle figure, un jeu noble et très-expres- 
■ sif; telles sont celles qui le distinguent; on 
« ne pouvait faire une plus précieuse acquisi- j 
« tion. » Pour se faire ainsi remarquer dans | 
une troupe chantante composée de MM»" Ba- 
rilli et Festa, de Taccbinardi, de Porto, de Ba- 
rilli, de Botticelli, et de quelques autres chan- 
teurs distingués, il fallait posséder un talent 
de premier ordre. Crivelli resta au Théâtre- i 
Italien de Paris jusqu'au mois de février 1817. 
Il se rendit alors à Londres, y chanta jusqu'à la 
lin de 1818, et retourna en Italie. En 1819 et 
1820 M chanta avec succès au théâtre de la 
Scala, à Milan ; cependant on commença à re- 
marquer dans cette dernière année une altéra» 
tion dans son organe, et cette altération pa- 
rut beaucoup plus sensible lorsque Crivelli 
reparut dans cette ville, au théâtre Carcano, 
pendant le carême de 1823. Ce chanteur, qui 
ne sut pas borner sa carrière, continua de se 
faire entendre dans les villes de second ordre, 
et offrit encore pendant six ans le triste spectacle 
d'un grand talent déchu. En (829, il chantait à 
Florence ; ce fut, je crois, le dernier effort de 
son courage. Il est mort à Brescia,du choléra, 
le 10 juillet 1836, à l'âge de cinquante-neuf ans. 

CRIVELLI (Dominique), ûls du précédent, 
est né à Brescia en 1794. A l'âge de neuf ans il 
suivit son père à Naples, et y commença ses 
études pour le chant sous la direction de Mil- 
ita». A la tin de sa onzième année il fut admis 
comme élève au Conservatoire de Saint-Onofrio, 
i tu il apprit l'accompagnement sous la direction 
de Fenaroli. En 1812 il quitta le Conservatoire, 
et se rendit & Rome pour y prendre des leçons 
de Zingareili. L'année -ui vante il retourna à Na- 
ples, et y composa plusieurs morceaux de musi- 
que sacrée. En 1816 il écrivit pour le théâtre 
Saint-Charles un opéra séria qui ne put être re- 
présenté, parce que ce théâtre fut brûlé. A cette 
époque son père était à Londres, et l'engagea à 
venir l'y rejoindre. Il y arriva en 1817. Depuis 
lors il y a publié quelques pièces détachées pour 



le chant, et une cantate à trois voix avec accom- 
pagnement d'orchestre. Il y a écrit aussi un 
opéra bouffe intitulé la Fiera di Salerno, os- 
sia la Finh! capricciosa. Lors, de la formation 
du collège royal de musique, Crivelli y a été 
nommé professeur de chant. Plus lard il est 
retourné k Londres, ou il s'est livré à l'enseigne- 
ment du citant. Il y a publié une méthode pour 
cet art, intitule Art of singing and new sol- 
feggios for the cultivât ion of the bass voicc. 
La deuxième édition de cet ouvrage a élé pu- 
bliée à Londres, en 1844. 

CRIVELLI (François), littérateur italien, a 
publié un livre qui a pour titre : Cenni sullu 
storia poliiica e letteraria degl' Italiani; 
Vérone, 1824, cent vingt-deux, pages in-12. Cet 
ouvrage traite de la musique, p. 98-105. 

CROATTI (François), né à Venise vers 
le milieu du seizième siècle, a publié dans cette 
ville son premier livre de messes et de motets à 
ciuq et six voix. Bodenchalz a inséré un mo- 
tet à huit voix de cet auteur dans ses Florile- 
gii Portensis. 

CROCE (JtaJl), ou DALLA CROCE, com- 
positeur savant et original, né vers 1500, à 
Chioggia, près de Venise, d'où lui est tenu le 
nom de Chiozsotto. Il fut élève de Zarlino, son 
compatriote, qui le fit entrer en qualité de con- 
tralto dans la chapelle de S. Marc. 11 succéda à 
Bal t bazar Donato,en qualité de maître de cha- 
pelle de Saint-Marc, de Venise, le 13 juillet 
1603, et mourut au mois d'août 1609 : son 
successeur fut Jules César Martinengo. Croce 
était prêtre et attaché comme tel à l'église Santa 
Maria formata. On a de ce compositeur : 1° So- 
nate a cinqae; Venezia, 1580. — 2° // Primo 
Libro de'madrigali a cinque voci ; in Venezia , 
appresso Angelo Gardano, 1585, in-4°. Une 
deuxième édition a été publiée en 1588, et une 
troisième en 1595, toutes à Venise, chezGardane. 

— 3° Il Seconda Libro de' madrigali a cinque 
voci, conunoaquattro e l'eco ; ibid., 1588, in-4°. 

— 4* Moteiti a otto voci, lib. 1 ; ibid., 1589. — 
5 8 H Secondo Libro de' motet ti a otto voci; in 
Venezia, app. Vincenti, 1590, in-4°. Ces deux li- 
vres ont été réimprimés sous ce titre : Moteiti a 
otto voci del R. P. Giovanni Croce Chiozzotto, 
maestro di capella délia screnissima signoria 
di Venctia in S. Marco, commodiper le voci, et 
pcf cuntav con ogni stromenti. Nuovamcnti 
ristampati, et corretti ; in Venctia, app. Gia- 
como Vincenti, 1607. Déjà une autre édition 
du second livre avait été publiée en 1605 chez 
Vincenti, avec l'addilion d'une partie pour l'or- 
gue. — 6° Salmi a Ire voci che si cantano a 
terza, Te Deum , Beuediclus, Miserere a 8 i«çi 
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iDid., 1596. — 7° Triacca musicale, nella 
qualevt sono divcrsi capricci a 4, 5, 6 e 7 
voci, nuovamente composta e data fn luce; 
in Venetia, appresso Giacomo Vincenti, in 4*, 
1597. Ce recueil curieux contient des composi- 
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puisée dans les œuvres de Croce, avec des parole* 



vénitien On y trouve : 1° Un écho à six voix, 
fort ingénieusement écrit. — 2° Une mascarade 
A quatre. — 2° La chanson du rossignol et du 
coucou, avec la sentence du perroquet, à cinq 
voix, morceau où règne une verve comique peu 
commune. — 4° La canzonnctta des Bambini, 
non moins remarquable. — 5° La chanson des 
paysans, à six voix. — 6° Un morceau fort plai- 
sant, intitulé le Jeu de l'oie, à six voix. — 
7* Le chant de l'esclave, à sept voix, compo- 
sition d'un grand mérite. J'ai mis tous ces mor- 
ceaux en partition. 11 y a une deuxième édition 
de la Triacca musicale, datée de Venise, 1001 ; 
une troisième dans la même ville, chez le môme 
imprimeur, en 1607, et une quatrième imprimée 
par P. Phalèse, en 1609, in-4° obi. — 8° Can- 
zn nette a qualtro voci, lib. I; Vinegia, 1695, 
in-4° —9° Vespcrtinx omnium solemnitatum 
psalmodix 8 vocum; Venise, Vincenli, 1589, 
in-4°. — 10° Sacrxcantiones quinque vocum ; 
ibid., 1603, in-V- Il y a u ne deuxième édition im- 
primée chez le même, en 1615. — 11 8 Messe a 
cinque voci, libro 1° ; ibid., 1596.- 12° Septem 
psalmi pamitentiales sex mai m; ibid., 1598. 
Il y a une édition de cet ouvrage imprimée à 
Nuremberg, en 1599, in-4°. — 13° Magnificat 
per tutti lituoni a 6 voci; Venise, Vincenti, 
1605, in-4°. — 14° Lamentazioni ed Impro- 
perii per la settimana santa , con le lezzioni 
delta Satività di N. S. a 4 voci ; ibid., 1603, 
jn.4». _ 150 Mottetti a 4 voci, lib. 1° ; ibid, 
1605, in-4°.— 16° Wove lamenlationiperlaset- 
timanasanta, a sel roc/,- Venezia, 1610, in-4°. 
— 17° MadrigaU a sei voci; Anvers, 1610. 
_ |8° Cantlones sacrx octo vocum, cum 
basso continuo ad organum; Antverpia?, ex 
officia Pétri Phalesii, 1622, in-4°. Il y a vingt- 
deux motets dans ce recueil. — 19° Cantiones 
sacrx octo vocum cum basso continuo, lib. 2 ; 
ibid., 1623. Ces trois derniers ouvrages sont des 
réimpressions des éditions italiennes. Bodenchalz 
a inséré des motets à huit voix de ce musicien 
dans ses Florilegii Portensis. On trouve aussi 
des madrigaux de Croce dans le recueil qui a 
pour titre : Ghirlanda di madrigali a sei voci 
di diversi eccellentissimi autori de' nosiri 
tcmpl; in Anversa, appresso P. Phalesio, 1601, 
in-4°. Sous le titre de Musica sacra Peniten- 
ilals for 6 voices, on a publié à Londres, en 
1608, in-4 9 , une collection de musique d'église 



CROC1 (le Fh. Antoine), né à Modène dans 
les premières années du dix -septième tiède, en- 
tra fort jeune dans Tordre des Grands Corde- 
liers, appelés Mineurs conventuels , et fut or- 
ganiste du couvent de Saint-François à Bologne, 
puis maître de chapelle dans la grande église de 
la Terre de Santo Felice. Il a fait imprimer 
de sa composition : 1» Messe e Salmi concer- 
tati a 4 voci; Venise, Alex. Vincenti, 1633, 
in-4°. — 2° Fruiti musicali di Ire messe cecte- 
siasticheper rispondere al coro; ibid., 1642, 
in-4°. 

CROENER ( François Ferdinand de), 
l'ai m? de quatre frères du même nom, tom ha- 
biles musiciens, naquit en 171-8, à Aogsbourg, 
où son père, Thomas Crœner, était musicien de 
la cour. Après avoir fait de brillantes études 
clicz les jésuites d'Augsbourg, il se livra a son 
penchant pour la musique et devint, au bout de 
quelques années, d'une grande habileté sur le 
violon et la flûte. En 1737 il fut admis ainsi que 
son père à l'orchestre de la cour de Charles-Al- 
bert, électeur de Bavière, depuis lors empereur 
d'Allemagne, sous le nom de Charles VU. Ce 
prince l'envoya en Italie pour y perfectionner 
son talent. A son retour à Munich , la guerre 
s'élant déclarée, Crœoer voyagea avec ses frère» 
en Hollande, en Angleterre, en France, en 
Suède, en Danemark, en Prusse, en Russie, etc., 
et partout ils recueillirent des applaudisse» 
ments. Après la mort de Charles VII, Citnmr 
revint à Munich et fut nommé directeur des 
concerts et de la musique de la cour. En 1749 il 
fut anobli avec ses trois frères, et prit le litre 
de Rekhsedler de Cramer. Il mourut à Mu- 
nich le 1? juin 1781. 

CROENER (François-Charles de), frère 
du précédent, naquit à Angsboorg en 1722. Il 
fut d'abord valet de chambre d'un prince rie 
l'empire à Mûnchsrotk. Il jouait fort bien du 
violon, de la flûte et de la viola ia gamba, 
instrument favori de l'électeur de Bavière, Maxi- 
milien HI, qui l'appela à son service en 1743. 
Sa charge l'obligeait à composer chaque année 
six concertos de viola da gamba pourton prince. 
En 1756 il composa l'oratorio de Joseph, qui 
fut exécuté à la cour avec beaucoup de succès. 
On a gravé en 1760, a Amsterdam , six trios 
pour le violon.de sa composition. On connaît aussi 
de lui des concertos, symphonies, quatuors, etc., 
qui sont restés en manuscrit. Il est mort à Mu- 
nich, te h décembre 1787. 

CROELXER (JEAN-NipontctNE de) , troi- 
sième frère de François-Ferdinand, naquit en 
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1737, à Munich, où il prit de* leçons de violon 
de ton frère. Il devint sur cet instrument d'une 
habileté remarquable.il mourut à Munich, le 
34 juin 1784. 

CROENER ( Aîrroiwe- Albert ne), né à 
Augsbourg en 1726, jouait fort bien du vio- 
loncelle. En 1744 il lut nommé musicien de la 
cour de Bavière. Il mourut aux bain* de Traun- 
«tein, en J 769. 

CROES (Henri-Jacqces), né à Bruxelles, di- 
recteur de la musique du prince de la Tour et 
Taxis, à Ratisbonne, vers i?60, fut antérieure- 
ment maître de chapelle d<i prince Charles de 
Lorraine. Il mourut vers 1799. On a gravé les 
ouvrages suivants de sa composition : 1° Trois 
divertissements et trois sonates pour les vio- 
lons et /lûtes, avec la basse continue, œuv. l ,r ; 
Paris, in-fbl. — 2° Idem , œuvre 2' ; Pari*. — 
3* Six divertissements en trios pour deux 
violons et basse, œuvre 3 e ; Paris, in-fbl. — 
4* Six symphonies pour deux violons, alto, 
basse et deux hautbois, œuvre 4* ; Bruxelles. 

CROES (Henri oe), fils du précédent, na- 
quit à Bruxelles,en ! 758. Il étudia la musique 
sous la direction de son père, avec qui il se ren- 
dit à la cour du prince de la Tour et Taxis. F.n 
1799 il lui succéda dans la place de directeur de 
la musique de ce prince. 11 vivait en 1811 à 
Ratisbonne. Ses compositions consistent en 
messes, cantates, symphonies , concertos, mor- 
ceaux d'harmonie, etc. On a gravé plusieurs de 
ces œuvres en Allemagne. 

CROFT (William), docteur eu musique, 
né kNether-Eatington, en 1677, dans le comté 
de Warwick. Ayant été admis à la chapelle 
royale, il y fit ses études musicales sous le doc- 
teur Bmw. Après qu'elles furent achevées, il ob- 
tint la place d'organiste à l'église paroissiale de 
Sainte-Anne, à Westminster. En 1700 il entra 
à la chapelle royale en qualité de chanteur. Qua- 
tre ans après, on le nomma organiste adjoint de 
cette chapelle, et à la mort de Jérémie Clark, 
en 1708, il devint titulaire de cette place. 
L'année suivante il succéda à Blow comme 
maître des enfants de chœur, comme compo- 
siteur de la chapelle royale et comme orga- 
niste de Westminster. Les degrés de docteur en 
musique lui furent conférés par l'université 
d'Oxford, en 1715. Il est mort à Londres, au 
mois d soùt 1727* f^cs pnooipdl^s totnpo^ilions 
de Croit sont pour l'église; il a cependant pu- 
blié trois recueils de piècrs instrumentales qui 
consistent en Six suites d'airs pour deux vio- 
lons et basse; Londres, in-fol.; Six sonates 
pour deux flûtes, ibid. ; et six solo* pour flûte 
et basse. L'ouvrage qui a le plus contribué à sa 



, réputation est intitulé Musica sacra, or select 
i Anthems in score for 2-8 voices, to which it 
added the burial service, as it is occasio- 
nally performed in Westtninster-Abbey (Mu- 
sique sacrée, ou Antiennes choisies en partition); 
Londres, 1724, deux vol. in-fol. C'est le pre- 
mier essai de musique gravée en partition en 
Angleterre. La plupart de ces antiennes ont été 
composées en actions de grâce pour les victoires 
remportées sous le règne de la reine Anne. Page 
en a inséré plusieurs dans son Harmonia sa- 
cra, et la collection de musique sacrée de Ste- 
vens en contient aussi quelques-unes. Le cata- 
logue de Preston indique aussi : VI select An- 
thems in score, by Dr. Green, Dr. Crofl 
and Henr. PurceU, Londres, in-fol. Le con- 
cours de Croit poor le doctorat a été publié sous 
ce titre : Musicus apparat us academicus; 
Londres, 1715. Le Dictionnaire historique des 
musiciens (Paris, 1810) cite, d'après Gerber, 
une collection publiée par Croît , sons ce titre : 
Divine harmony, or a new collection of se- 
lect anthems used at her Majesty's chapel 
royal, Westminster Abbey, St.-Paul's, etc.; 
Londres, 1711 ; mais ce recueil ne contient que 
les paroles et non la musique de ces an- 

CROISEZ (Pierre), né à Paris le 9 mai 
18t4, fut admis comme élève au Conservatoire de 
cette ville à l'Age de onxe ans, le 24 mars 1825. 
Après avoir suivi les cours de solfège, il devint 
élève de Naderman pour la harpe. Le deuxième 
prix de cet instrument lui fut décerné au con- 
cours en 1829, et il obtint le première» 1831. 
M. Croisex a suivi le cours de composition 
d'Halevy pendant quelques années. Sorti du 
Conservatoire au mois d'octobre 1832, il n'a paa 
tardé a reconnaître que la harpe n'offrait plus 
aux artistes on moyen certain d'existence, parce 
qu'elle avait perdu le charme de la mode pour 
les amateurs; il se livra dès tors à l'élude du 
piano, et publia une très-grande quantité de pe- 
tits morceaux pour cet instrument, tels que fan- 
taisies, caprices, thèmes variés, et, suivant 
l'expression du jour, des morceaux de genre, 
destinés aux élève* de moyenne force. Le cata- 
logue de ces petites œuvres est très-étendu. 

CROIX (maître Pierre de la), *n latin 
Pet rus de Cruce , prêtre, né a Amiens, vécut 
dans la seconde moitié du treizième siècle. Il 
est auteur d'un traité des tons du plain-chant 
qui se trouve au Muséum britannique, fonds de 
Harley, n° 281, sous ce litre : Tractatus de 
lotus, a magistro Pctro de Cruce, Ambia- 
nensk II commence par ces mois : Dicturi de 
lotus primo ridendvm est. Le manuscrit, qui 
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contient plusieurs autres ouvrages relatifs à la 
mimique, est du quatorzième siècle. 

CROIX (A. PnÉROTÉE de la), littérateur, né 
à Lyon vers le milieu du dix-septième siècle, 
a publié dans cette ville un livre intitulé l'Art 
de la poésie française et latine, avec une idée 
de la musique sous une nouvelle méthode, 
1694, in-8\ 

CROIX (Albert de), littérateur peu connu, 
a publié un livre qui a pour titre l'Ami des 
arts, Paris, 1776, in-12. On y trouve la biogra- 
phie de Rameau, pages 95-124. 

CROIX (Antoine la). Voy. Lacroix. 

CROLL (Simon), né à Zeitz en Misnie, dans 
les premières années du dix-huitième siècle, était 
élève en philosophie et en droit à l'université de 
Rostock, lorsqu'il fit imprimer une thèse pour 
obtenir le doctorat, sous ce titre : Dissertatio ex 
hhloria litteraria, sistens cantorum erudito- 
rum décades duas; Rostochii, 1729, petit in- i° 
de 22 pages. Cet opuscule est de la plus grande 
rareté. 

CROME (Robert), professeur de musique 
a Londres et violoniste attaché à l'orchestre du 
théâtre de Covent-Gardcn , est auteur d'une 
méthode pratique de violon, en dialogues entre 
le maître et l'élève. Cet ouvrage a pour titre : 
The Flddle new Model'd, or an uscful intro- 
duction to the vtolin , exemplify'd with fa- 
millar dialogues between the m aster and 
scholar; 1 volume petit in-4° (sans date). Cet 
ouvrage est entièrement gravé et accompagné 
de sept planches qui représentent le manche du 
violon avec la position des doigts sur la touche 
dans les tons d'ut, sol, ré, la, fa, si bémol 
et mi bémol. L'objet de l'auteur est la justesse 
des intonations : sur le piano, dit-il, la touche 
donne la note juste; sur la flûte il sutfit d'ouvrir 
on de fermer un trou pour produire le son voulu ; 
sur le violon, l'élève ne sait où poser les doigts. 

CRO.MER (Martin), historien polonais, na- 
quit en 1512, à Biecz, ville delà petite Pologne. 
Après avoir fait ses études dans sa ville natale, 
à Cracovie et à Bologne, il fut nommé secrétaire 
de la chancellerie de la couronne, sous Sigis- 
mond 1". En 1579 il fut promu à l'évèché de 
Warmi. Il est mort le 13 mars 1589. Parmi ses 
écrira, Joecher (Gel. Lex. ) et Freher (Theatr. 
vlr. erudit. clar.) citent une dissertation de 
Concenlibus Musieis, qui ne parait pas avoir été 
imprimée, et un petit traité intitulé Musica 
fiauratita, que Sébastien de Fclstins a inséré 
dans ses Opusc. musices; Cracovie, l534,in-4°. 

<:RO\ (Joachi*-Antoixf.) naquit de parents 
pauvres, à Podersum, près de Saatz, le 29 sep- 
tembre 1751. il fit ses études à l'université de 



I Prague, et entra ensuite au monastère de l'ordre 
de Ctteaux, à Osteyk. Ayant été nommé pro 
fesseur au collège de Leitmeritz en 1782, il passa 
en 1788 au Gymnase de Cominothan en la 
même qualité, et enfin devint professeur de théo- 
logie à Prague, où il est mort subitement le 20 
janvier 1826. Cron est considéré comme un des 
plus habiles qu'il y ait eu en Bohême sur l'or- 
gue, et comme le virtuose le plus remarquable 
sur l'harmonica. Ses mattres dans l'art de jouer 
de ces instruments^ dans la composition fu- 
rent Brixi et Segert. Xul ne posséda mieux que 
lui l'art de varier les effets de l'orgue par le 
mélange des Jeux. Il avait acquis aussi beau- 
! coup d'habileté dans l'emploi de la pédale obli- 
i gée, quoique le clavier de pédale des orgues de 
la Bohême, étant fort borné, fût »n obstacle à 
l'exécution des choses de ce genre. Sa riche 
imagination lui fournissait incessamment une 
multitude de traits neufs et hardis lorsqu'il 
improvisait ; ses sujets de fugues étaient toujours 
piquants et bien choisis; enfin tout avait le ca- 
ractère de l'invention dans le jeu de cet artiste 
! remarquable. L'habitude qu'il avait d'impro- 
viser toujours est cause qu'il n'a rien fait im- 
primer de ses compositions pour l'orgue. 

CROPATIUS (Georces), musicien qui vi- 
vait vers le milieu du seizième siècle, a publié : 
Misse a cinque rocl; Venise, 1548. 

CROSDILL (Jean), violoncelliste distingué, 
naquit à Londres en 1755. On ignore quel fut 
son premier maître en Angleterre, mais on sait 
qu'il vint en France vers 1772, et qu'il reçut des 
leçons de Janson l atné. Il demeura quelques 
années à Paris, et fit partie de l'orchestre du 
Concert des amateurs, sous la direction dit che- 
valier de Saint-Georges. Vers 1780 il retourna 
à Londres, et vécut des leçons qu'il donnait à 
à quelques gentlemen, se refusant toujours à 
I accepter une place dans les orchestres de theâ- 
j tre, et même dans la musique du roi. Son début 
comme soliste se fit dans les concerts, en 1784. Il 
était considéré en Angleterre comme le premier 
violoncelliste de l'Europe, quoiqu'il fût très- 
[ inférieur a Duport (le jeune). On dit que sa ja- 
j lousie contre le violoncelliste Marat, qui était 
i fort aimé du public, était cause de son obstina- 
! tion a cet égard. En 1794 Crosdill épousa une 
dame fort riche, et ne cultiva plus la musique 
qu'en amateur. Depuis lors i) ne s'est plus lait 
entendre en public. 11 est mort à Escrick, dans 
le Yorkshire, en 1825, laissant à son fils uni- 
que, le lieutenant-colonel Crosdill, sa fortune 
considérable. On n'a rien publié de sa compo- 
sition. 

CROSSE (Jean), amateur de musique di>- 
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tlngné, membre honoraire de la Société des an- 
tiquaires de Newcastle-mr-la-Thyne et delà So- 
ciété littéraire et philosophique du Yorkshire, né 
à llull, dans le dncfié d'York, et domicilié dans 
cette ville, a publié une hi>ti>ire de la grande 
fête musicale donnée à York en 1823, sous ce 
tilre : An account of ihe grand musical fes- 
tirai held in september 1823, in Ihe cathe- 
dral church of York, for the benefit of the 
York counttj hospital , and the gênerai in- 
firmaries of leeds, hull , and sheffield, lo 
vhich is prefixed a sketch of the rise and 
progress of musical festivals in Great-Bri- 
tain; with blographical and historical notes; 
York, John Wolstenholm, 1825, un vol. gr. 
in-4°, de quatre cent trente-six pages et un ap- 
pendice de vingt-deux pages, avec cinq planches 
coloriées. Cet ouvrage, exécuté avec beaucoup de 
luxe, contient des notices intéressantes sur plu- 
sieurs points de l'histoire de la musique et sur 
beaucoup d'artistes célèbres. On en a fait une 
critique spirituelle intitulée York musical Fes- 
tival; a dialogue; Londres, 1826, m-»'. 

CROTCH (Guillaume) , né à Norwich le 5 
juillet 1775, montra dés son enfance degrandesdis- 
positions pour la musique. Son père, qui était char- 
pentier, était fort ingénieux : il fit un petit orgue 
dont il jouait quelquefois ; Tentant n'était alors 
Agé que de deux ans ; néanmoins il montrait beau- 
coup de joie quand il entendait cet instrument. 
Daines Barrington rapporte qu'il entendit, le 10 
décembre 1778, le petit Crotch, alors âgé de trois 
ans et demi, jouer sur le piano God saxe the 
King et le Menuet de la cour avec beaucoup 
d'exactitude, quoique ses petites mains ne pus- 
sent sans effort embrasser un intervalle de sixte. 
Son père avait loué une salle dans Piccadilly; 
on y avait placé un petit orgue; l'enfant se 
faisait entendre chaque jour depuis une heure 
jusqu'à trois, et les curieux accouraient en foule à 
cette exhibition. Tout annonçait dans cet en- 
fant une organisation musicale très-heureuse, et 
ses progrès . prodigieux semblaient présager un 
grand homme. Toute l'Angleterre s'occupa de 
ce phénomène, et Burney prit même la peine 
d'écrire sur ce sujet une notice détaillée qu'il 
lut à la Société royale de Londres et qui parut 
dans les Transactions philosophiques, t. LXIX, j 
p. 1 (177U), sous ce titre : Paper on Crotch, 
the infant musician (l). Cet écrit a été Ira- | 
duit en allemand par Jean Michel Weisbeck, 
sous ce titre : Erneuertes Andenken des mu- 
sikalischen Wundcrkinder William Crotch; 

< 

|i| On p«it »o(r .lin» (irrber «tuelquc* anecdote» »ur 
l'enfance du iloctmr t;roich 



Nuremberg, 1800, \n-\ a . Mais, ainsi qu'il ar- 
rive souvent, toutes les espérances que tant 
de précocité faisait naître furent déçues, et 
d'un enfant merveilleux il ne résulta qu'un 
homme médiocre. Son maître de musique à 
Cambridge s'apjtelait Knyvett. Des biographea 
anglais ont écrit que le génie de Crotch fut 
étouffé sous la sévérité de ses études musica- 
les; mais rifn n'étouffe le génie, car c'est une 
faculté productive qui ne s'arrête que lorsque 
le ressort en est usé : or un ressort ne s'use 
pas avant d'agir; d'ailleurs l'étude assidue 
que Crotch a faite des théoricien-; semblerait 
indiquer que la nature l'avait destiné à perfec- 
tionner des méthodes : mais dans celte branche 
de l'art musical , comme dans toute autre , il 
n'a été que le copiste de ses devanciers. A l'âge 
de vingt-deux ans il fut nommé professeur 
de musique à l'université d'Oxford, et le grade 
de docteur lui fut conféré peu de temps après. 
11 a été professeur â l'Académie royale de musi- 
que de Londres. Son meilleur ouvrage est l'o- 
ratorio de la Palestine. Il a publié des motets, 
des glees, une ode à cinq voix, des chansons, trois 
volumes de Spécimens ofthe various kinds of 
Music ofall nations (Modèles des différents 
genres de musique de toutes les nations) , et 
beaucoup de musique de piano, etc. Le docteur 
Crotch a fait à Londres, pendant plusieurs an- 
nées, des lectures publiques sur la musique, 
dont le résumé a été publié sous ce titre : Subs- 
titue f of several courses of lectures on Music, 
read in the vniversty of Oxford, and in ihe 
metropolis; London 1831, gr. in- 8° de cent 
soixante-dix pages. Tout ce que renferme ce vo- 
lume est commun et dépourvu d'idées et d'aper- 
çus de quelque valeur. Parmi les productions 
du docteur Crotch, les moins faibles sont : 
1° Palestine, asacred oratorio adapted for the 
piano forte; Londres, in-4°. — 2° Trois con- 
certos pour l'orgue, Londres, Cbappell et com- 
pagnie; in-4°. — 3° Une sonate» pour le piano, 
en mi bémol. — 4° Dix antiennes à quatre 
voix, en partition, ibid. — 5° Une fugue pour 
l'orgue sur un sujet de MufTat. Crotch a arrange 
pour le piano une grande partie des oratorios 
et opéras de Ha'ndel, des symphonies, ouver- 
tures et quatuors de Haydn, de Mozart et de 
Beethoven, des concertos de Corelli, de Gemi- 
niani , etc., et beaucoup d'autres morceaux de 
musique. Comme écrivain didactique, il a pu- 
blié : 1° Practical thorough bass or the art 
of playing from a figured bass on the organ 
or piano-forte (Harmonie pratique); Londres, 
in-4°, pour l'instruction des élèves de l'Insti- 
tution harmonique. — 2" Question* in har- 



Digitized by Google 



398 CROTCH - 

vwny, with their answers, for the examina- 
Uons of young pupils (Question* sur l'harmo- 
nie, avec U s réponses, pour l'examen des jeunes 
élèves); Londres, ln-8°. — 3° Eléments of mu- 
sical composition and thorouçh bats (Élé- 
ment» de composition musicale et d'harmonie) ; 
Londres, 1812, in- 4°. Une deuxième édition de 
cet ouvrage a été publiée sous ce titre : Elé- 
ments of musical composition, with the 
ruses of thorough-bass , and the theory of 
luning; Londres, 1833, petit in-4°. — 4° Pre- \ 
ludes for the piano-forte, with instructions 
(Préludes pour le piano, avec les instructions); 
Londres, in-4°. 

CROTT1 (le P. AaCAKCELo), moine augus- 
tin de la règle des Ermites observants ou Pré- 
montrés, naquit k Ferrare dans la seconde moitié 
du seizième siècle. On connaît de lui un œuvre 
qui a pour titre : il Primo iÀbro dé* concert i 
ecclesiasiici «1,2,3, 4 e 5 voci, parte con 
stromenti ; Venise, Jacques Vincenti, 1608, in-4». 

CROTUSELIUS (Arnold), musicien alle- 
mand qui vivait à la fin du seizième siècle, a 
publié : Missa quinque vocum; Helmstadt, 
1590. 

CROUCH (M™'), célèbre actrice et canta- 
trice du théâtre de Drury-Lane, naquit en 1763, 
et parut pour la première fois sur la scène en 
1780. La beauté de sa voix jointe k beaucoup 
d'expression et à des charmes extérieurs, la 
rendirent longtemps la favorite du public. Elle 
est morte à Brighton,en 1805. 

CROUCH (F.-W), violoncelliste anglais de 
IVpoque actuelle, et mari de la précédente, a 
été attaché pendant plusieurs années k l'orches- 
tre de l'Opéra italien. Il est auteur d'une méthode 
de violoncelle intitulée Complète Treatise on 
the violoncello; Londres (s. d.), in-4°. On 
connaît aussi de Crouch trois duos pour deux 
violoncelles, et trois solos pour cet instrument, 
op. 3; Londres, sans date. 

CROISA/ (Jean Pierrk ne), né à Lau- 
sanne le 13 avril 1663, fut d'abord professeur 
de m thématiques et de philosophie dans sa 
patrie; mais en 1624 il fut appelé à Gronin- 
gue pour y enseigner les mathématiques, et fut 
nommé gouverneur du jeune prince Frédéric de 

1750. On a de cet auteur : Traité du beau, 
où Ton montre en quoi consiste ce que l'on 
nomme ainsi , par des exemples tirés de la 

1715, in-8°, et 1724, deux vol. in- il. Dans la 
huitième section, Creusât traite de la Beauté de 
ta musique, p. 171-302. Le docteur Forkel a 



CRÙGER 

dan» sa Bibliothèque critique de «uwçur, 
t. I, p. 1-52, et t. H, p. 1-125. Croum n'était 
point organisé pour sentir le beau et pour en 
parler. Il le définit l'unité dans la pluralité, 
V harmomc du tout et des parties ; principe 
vague et d'ailleurs insuffisant. Le senti- 
ment, qu'il néglige ainsi que la conception 
idéale, lui font partout défaut dans ses expli- 
cations empiriques. A chaque instant il confond 
le beau avec le vrai et l'utile, qui sont des 
choses très-différentes. 

CRUCIATI (Mslrice), mettre de chapelle 
i l'église de Saint-Pétronne, à Bologne, virait 
dans cette ville vers 1660. Il e»t auteur d'os 
oratorio de Sisara , qui fut exécuté daai la 
grande chapelle del Palazso pubblico, à Bolo- 
gne, en 1667. 

CRUGER ou KRÛGER (Pjuicaicx), doc- 
leur en philosophie, naquit en 1546, k Finster- 
wald dans la basse Lusace. Mattheson croit qu'il 
était le père ou le parent de Jean Cruger, doat 
il sera parlé dans l'article suivant (Voy. Gruni- 
lagr e'tner Ehrenpforte, p. 47.) Après avoir 
étudié la littérature grecque et la philosophie. 
Pancrace Cruger, qui possédait aussi des con- 
naissances étendues dans la musique, fut nommé 
canlor à l'école Saint-Martin de Brunswick, 
puis professeur de langue latine et de poésie à 
Helmstadt, et enfin recteur à Lubeck, en 1580. 
Son profond savoir dans les littératures grecque 
et latine lui attirèrent la haine des minitires 
protestants qui prêchèrent contre lui, et le firent 
dépouiller du doctorat. Il parait, d'après ce que 
rapporte Mattheson, que le prétexte de cette des- 
titution fut la substitution que Cruger avait faite 
des lettrée a, b, c, d, etc., aux noms des notes 
ut, re, mi, fa, etc., pour la solmisatioo. Cepen- 
dant cette substitution a fini par prévaloir 
dans toute l'Allemagne. Après sa disgrâce de 
Lubeck, Cruger fut appelé comme professeur k 
Francfort-sur-l'Oder, puis fut recteur à Gold- 
berg, et enlin retourna k Francfort, ou il mou- 
rut en 1614, k l'âge de soixante-dix-huit ans. 

CRUGER (Jbak), directeur de musique de 
l'église Saint-Nicolas de Berlin, naquit le 9 avril 
1598, an village de Gross-Breesae, près de G«- 
hen, dans le Brandebourg. Jusqu'à l'âge de quitte 
ans il fréquenta l'école primaire du lieu de sa 
naissance , puis il alla continuer set études élé- 
mentaires k Sorau, et de là, pendant un court 
espace de temps a Breslau. Plus lard il les 

Jésuite* d'Olmutz (Moravie). Après avoir acquis 
des connaissances dans diverses brandie* des 
sciences, Cruger entreprit un voyage i pied peur 
terminer son éducation et visita RalUbotne, 
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une partie de l'Autriche, la Hongrie et vécut 
quelque temps à Presbourg.De retour en Prusw, 
après avoir -traversé la Moravie et la Bohême, 
il arriva à Berlin en 1615. Sa première position 
dans cette ville fut celle de répétiteur des en- 
fants d'un personnage de la cour nommé Chris- 
toph de Bluementhal. Il y trouva l'occasion fa- 
vorable pour perfectionner ses connaissances dans 
les sciences , particulièrement dans la musique. 
Ce fut aussi à cetle époque qu'il conçut le pro- 
jet de se livrer à l'étude rie la théologie. En 
1620 il alla suivre les cours de cette faculté à 
l'université de Wittemberg. Deux ans après il 
retourna à Berlin , et y obtint le cantorat de 
l'église Saint-Nicolas. Pendant quarante ans il 
y déploya une rare activité, comme artiste, 
comme théoricien et comme professeur. Il mou- 
rut à Berlin, le 23 février 1662, et sa dépouille 
mortelle fut placée dans son tombeau à l'église 
Saint-Nicolas, le 2 mars suivant. Cruger avait 
été marié deux fois : de sa première femme il 
eut cinq enfants, et de la seconde quatorze. Une 
de ses filles épousa le peintre de la cour Michel 
Conrad Hirt, qoi a exécuté le portrait de 
Crùger gravé par Busch. 

Crnger s'est rendu recommandable par l'es- 
prit méthodique qu'il a porté dans ses ouvrages 
didactiques concernant la musique, par son talent 
dans la composition et particulièrement par ses 
citants chorals et par les éditions qu'il a données 
de plusieurs livret de chant. Suivant quelques 
auteurs, son premier traité de musique a pour ti- 
tre : Synopsis Musices ,con ! inms rationem con- 
stituendi et componendi melos harmonicum ; 
Berlin, 1624,in-4°. J T ai dit dans la première édi- 
tion de cette Biographie universelle des musi- 
ciens que cette édition du livre de Cruger a été 
dtée par Walther, et d'après lui par Forkel, puis 
par Lichlenthalet M.Ch. Ferd. Becker, mais que ! 
je la considère comme supposée. Cependant | 
M. Langbecker, qui a publié un recueil de mé- 
lodies chorales de Cruger, précédé de notices 
sur sa vie et ses ouvrages, en parle comme s'il 
avait vu cette édition. Walther, Forkel et Lie h- ! 
tenthal disent que le format est in- 12 ; M. Bec- > 
ker dit la même chose (System, chronol. Dars- 
tellvng der musikal. Liiteratur, p. 436); mais, 
suivant M. Landbecker, l'édition est in-**, et, 
d'après cette indication, M. Becker s'est em- 
pressé de faire une rectification dans le supplé- 
ment de son ouvrage. Toux ces auteurs disent 
qu'une deuxième édition du livre de Croger a 
été publiée avec des changements, sous le même 
titre, à Berlin, en 1630, 1 volume ia-4°. Je I 
persiste à croire que celle-ci est la première ; I 
les motif» de mon opinion sont : 1° que la dé- 



dicace signée par Cruger est datée de Berlin, l« 
6 des ides de septembre 1629, et qu'il ne s'y 
trouve pas plus d'indication qu'au frontispice 
d'une édition précédente ; — 2° qu'aucun des 
nombreux catalogues que j'ai consultés n'indi- 
que l'édition in- 12 de 1624 : elle n'existe ni à la 
bibliothèque impériale de Vienne, ni à la bi- 
bliothèque, royale de Berlin , ni à celle de Mu- 
nich. Forkel lui même possédait deux exem- 
plaires de l'ouvrage de Cruger mentionnés dans 
le catalogue de ses livres, et tous deux sont de 
l'édition de 1630. Il existe une autre édition qui 
forme nn ouvrage presque entièrement différent 
et qui a pour titre : Synopsis musica, conti- 
nent : 1° Methodum concentum harmonicum 
pure et artijUiose conslituendt. — 2" Instruc- 
tionem brevem,quamcumque 
nati modulandi, quibus, etc. — ; 
dam de basso generali, in gratiam musicorum 
instrumentalium Juniorum, prxsertim or- 
ganistarum et incipimtum, idiomatc germa- 
nlco annexa tunt; Berolini, sumptibus au- 
thoris et Christophori Bun&ii, 1634, in-12. Un 
exemplaire de ce volume est indiqué dans le 
catalogue des livres de musique de J. G.-E. 
Breitkopf ( 1760, p. 63); j'en possède un autre. 
Le volume est composé de deux cent trente- 
deux pages. Il est vraisemblable qu'il y aura 
eu confusion, et qu'un chiffre changé aura 
transformé 1634 en 1624. Au reste il est re- 
marquable que le titre cité par Walther et For- 
kel est celui de l'édition in-4° de 1630, et non 
celui de l'édition in-12 de 1634. Il suffit de com- 
parer les titres des chapitres de la première de 
ces éditions et de ceux de la seconde pour voir 
que les deux ouvrages ont des différences très- 
considérables. Voici ceux de l'édition de 1630 : 
Cap. i. De de/initione musices, et principiis 
harmonium constituentibus. Cap. 2. De sono 
shnpUci , seu monade musica et ejusdem 
sede. Cap. i. De sonorum nominibus. Cap. 4. 
De figuris seu sonorum signis. Cap. b. De 
tactu. Cap. C. De interrallis. Cap. 7. De sono 
composiio et inspecte de dijade musica. Cap. 8. 
De triade musica. Cap 9. De forma cantlonis 
musical , et in specie de textu. Cap. to De 
melodUs quatuor prlnclpalibus. Cap il. Dt 
modis musicis. Cap. 12. De conjungendis et 
ita disponendis melodiis, ut exinde p rode ut 
et enascatur melos harmonicum. Cap. 13. 
De ornumentis harrtonUr, et in specie de 
dissonantUs in celeritate harmonix im- 
misccndls. Cap. 14. De syncopatione. Cap. 15. 
De cluusulis formalibus. Cap. 16. De fugis. 
Cap. 17. De variis cantionum speciebus. Voici 
les titres de l'édition de 1634 : Cap. 1. De de/ini- 
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tione, divisione et subjccto musices (pas un 
mot du premier chapitre de l'édition précédente 
ne se trouve ici). Cap. 2. De soni affectionibus, 
quantitate scilicet et qualitate. Cap. 3. De 
soni qualitate, et in specie de clavibus. Cap. 4. 
De vocibus. Cap. 5. De differentia ipsa sono- 
rum, scu intcrvalUs. Cap. 6. De parte com- 
posite. Cap. 7. De melodiis, earumque dispo- 
sition*. Cap. 8. De conjugendis, et' ita dispo- 
nendis sonis et melodiis. Cap. 9. Continens 
leges seu régulas quasdam in constituera 
bona et pura harmonia observandas. (U|e 
partie des observations de ce chapitre concer- 
nant les dispositions des voix et des instruments 
dans la composition sont en allemand.) Cap. 10. 
De progressa, consonantiarum imper f cet arum. 
Cap. 11. De modis musicis. Cap. 12. De orna- 
mentis harmonix, et in specie de dissonantiis 
in cric ni a! r harmonix immiscendis. Cap. 13. 
De syncopatione. Cap. 14. De clausulis for- 
malibus. Cap. 15. De fugis. Cap 16. De ora- 
tione (sic) sire textu. Cap. 17. De variis can- 
tionum speciebus. (Ce chapitre est terminé par 
un petit traité très-remarquable de l'art du chant.) 
Enfin l'appendix, qui commence à la page 213, 
renferme le traité de la basse continue, le plus 
ancien qui ait été publié en Allemagne; car Gas- 
pard Vincenz, organiste de Spire, avait simple- 
ment indiqué cette nouveauté dans sa préface 
du recueil publié par Abraham Schad, tous le 
titre de Promptuarium musievm. Les rapports 
de l'édition de 1634 avec celle de 1630 ne com- 
mencent qu'au chapitre sixième ; mais dans celui- 
là comme dans les suivants les variantes sont en 
très-grand nombre. Du reste, l'ordre logique des 



n l'ère édition que dans la précédente. Le livre 
de Criiger est le meilleur traité de composition 
publié en Allemagne pendant le dix-septième 
siècle : les exemples de musique en sont excel- 
lents. 

Ses autres ouvrages théoriques sont : Prx- 
cepla musicx figuralis; Berlin, 1625, in-8°. Une 
seconde édition de ce livre, fort augmentée et 
enrichie d'une traduction allemande, a été 
publiée sous ce titre : Rekhter Weg sur Sing- 
kunst (le Droit Chemin de l'art du chant) ; Ber- 
lin, IG60, in-4°. Quxstiones musicx practicx ; 
Berlin, 1650, in-4°. C'est un petit traité de mu- 
sique en dialogues, à l'usage des écoles publiques. 

Crûger s'est fait connattre comme compositeur 
par les ouvrages dont voici les titres : 1° Medi- 
tationum musicarum Paradisus primus, 
t)der Entes musikalischen Lust-Gxrtlein (Pre- 
mier petit Jardin musical d'agrément, à 2 et à 4 
voix); Francfort-sur-l'Oder, 1622. Il était en- 



core étudiant en théologie lorsqu'il publia cet 
œuvre. — 2° Meditationum musicarum Para- 
disus secundus; Berlin , 1626, petit in-folio. Ce 
recueil contient des Magnificat dans les huit 
tons du plain-chant, depuis 2 voix jusqu'à 8. — 
3° Hymni Select i, in gratiam sludiosx juven- 
tutis gtjmnasii Berolinensis ad modulandum 
simulac precandum, simplici 4 vocum stylo 
adornati a Johanne Crugero ; Berolini, typis 
B. salfeldii (s. d.), in-8°. M. Langbecker 
cite une autre édition de cet ouvrage, avec la 
souscription : Colonix Brandenburgicx, litcrls 
Georgi Schullzi, 1680, petit in-8°. — 4° Re- 
creationes musicx, dos isl beue poetische 
Amoroesen; Leipsick, 1651. Pour la liturgie 
protestante, ou a de Criiger : 1° y eues Voit- 
kœmliches Gesangbuch Augspurgischer Con- 
fession, auff die in der Chur-und Mardi 
Brandenburg christlichen Kirchen, fùrnem- 
lich bcyder Résident Stxdlc Berlin und 
Cœlln gerichtel, etc. In richtige Ordnung ge- 
bracht und mil beygeselzten Melodien , ne- 
bcsl de m G en. Bass, uïc auch absondertich , 
nach eines oder des andem beliebung in 4 
Stitnmen verfertiget,von, elc.(Nouveau Livre de 
chant complet de la Confession d'Ausbourg, pour 
les églises chrétiennes de la cour et de la Marche 
de Brandebourg, particulièrement des deux, villes 
de résidence Berlin et Cologne, etc. Mis dans 
un ordre régulier et accompagné des mélodie» 
avec la basse continue, et quelques-unes parti- 
culièrement arrangées à 4 voix ) ; Berlin , cbez la 
veuve de Georges Bungen, 1640, petit in-8°. Ce 
recueil contient 648 chants. — 2° Geistliche-Kir- 
chen-Melodeien iiber die von Ilerrn D. Luthero 
sel. und andem vornehmen und gelehrten 
Leuten aufgesetzte geisl-und trostreiche Ge- 
sxnge und Psalmen, etc. (Mélodies spirituelles 
de l'église sur les chants religieux et consola- 
teurs, ainsi que sur les psaumes du docteur Lu- 
ther et autres personnes savantes et renommées. 
Arrangées à 4 voix et 2 instruments, tels que 
violons et cornets, par, etc.); Berlin, Daniel Rei- 
chel, 1649, in-4°. Ce recueil contient 161 
citants. —3"D.M. Lui h ers vie auch andrrer 
gottseligen und Christlichen Leute Geistliche 
Lieder und Psalmen, etc. In 4 vocal-und 3 
instrument Stimmen ubersetzet von Johann 
Crtigern (Cantiques et psaumes du D. Martin 
Luther et d'autres personnes religieuses et chré- 
tiennes, arrangé* à 4 voix et 3 instruments par Jean 
Crùger); imprimés à Berlin, cbez Christophe 
Runge, 1657, in-8°. Ce recueil renferme 319 
chants. — 4° Psalmodia sacra, dus ist : Des Ka- 
niges %tnd Propheten Davids Geistreiche Psal- 
men , durch Ambrosium Lobuasser, D. ous 
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tlrm frantzaisschen, nacfi ihren gebrxuchli- 
chen schœnen Melodien,indcutsche Reim-Art 
versctzet, etc. (Psalmodie sacrée .contenant les 
Psaumes du roi et prophète David, traduits du 
français en vers allemands par Amhroise Lob- 
wasser, avec leurs belles mélodies, et arrangés 
en entier pour la première fois à 4 voit et 
(comme supplément) s instruments et basse 
continue, par Jean Cruger, etc.) ; Berlin, Chris- 
tophe Runge, 1658, in 8°. Une autre édition de 
cette psalmodie a été publiée a Berlin, en 1700, 
chez la veuve Salfeld, en gr. in-8*. — 5° Praxis 
Pie l alis Melica, dos isl : Vebung der Gottsc- 
ligkeil in Christlichen und (rostreichen Ge- 
stngen, Berrn Doci. Martin Luther* f ur- 
ne mit ch, elc. ( Pratique mélodique de piété, ou 
exercices religieux consistant en chants chrétiens 
et consolateurs, principalement du docteur .Martin 
Luther, etc., -arrangés avec les mélodiescn usage et 
beaucoup de nouvelles, avec la basse, par Jean 
Cruger, etc.) ; Berlin, Christophe Runge, 1658 , 
in-8°. Ce livre de chant protestant est un de 
ceux dont le succès a été le plus longtemps sou- 
tenu : j'en possède la vingt-huitième édition, pu- 
bliée en 1698 chez la veuve de David Salfeld , à 
Berlin, et la quarante-troisième a paru dans la 
même ville en 1733. La vingt-quatrième édition 
à 4 voix (soprano, alto, ténor et liasse) avait été 
publiée à Berlin en 1690. M. E. C. G. Lang- 
hecker a publié un écrit quia pour titre : 
Johann Criiger's von 1622 bis 16C2 Musik- 
Direcior an der St-Nieolai-Kirchc in Berlin 
Choral-Melodien, etc. (Mélodies chorales de 
Jean Cruger, directeur de musique de l'église 
Saint-Nicolas à Berlin, depuis ! 022 jusqu'en 1662, 
tirées des meilleures sources et en partie des ori- 
ginaux, et accompagnées d'une courte notice con- 
cernant la vie et les ouvrages de ce compositeur 
de chants spirituels ) ; Berlin , G. Eichler, 1 835 , 
in-4° de 64 pages, avec le portrait de Oùger 
lithographie. 

CRUPPI ( Aucuste), un des pasteurs protes- 
tants de Nîmes, actuellement vivant (1860), a 
publié : .V ou veau Psautier, contenant les 
soixante-huit psaumes qu'on chante ordinai- 
rement (choisis par une réunion de pas- 
teurs), le cantique de Siméon et les douze 
cantiques d'usage pour les solennités , disposés 
à trois parties par M. Susmutter, arrangés, 
rhythmés , notés, et précédés de principes de 
musique à la portée de tous les fidèles, etc. ; 
Castres, imprimerie de Martel ; Nîmes, Bianquis- 
Gignoux, 1840, 1 vol. in-13. 

CRUSELL Ht us u . clarinettiste distin- 
gué, est né dans la Finlande, vers 1778 et a fait 
ses études musicales à Berlin , sous la direction 
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. de Tausch. Il se trouvait encore dans relia 
| ville en 1797, mais l'année suivante il était à 
Hambourg. Il s'est ensuite fixé à Stockholm, 
comme artiste de la chapelle du roi de Suède. Il y 
était encore en 1847, et était alors Agé de soixante- 
neuf ans. Il a publie «le sa composition : l" 
Concerto pour la clarinette, œuvre I ; Leip- 
sick. Pelers. — 2° Idem, œuvre 5 ; ihid. — 
3° Symphonie concertante pour clarinette, cor et 
basson, œuvre 3 e ; ihid. — 4° Quatuors pour cla- 
rineltc, violon, alto et basse, œuvres 2, 4 , 7 et 
8; ihid. — 5° Duos pour deux clarinettes, op. 
6; ibid. — 6° Divertissement pour le hautbois 
avec quatuor, op. 9 ; ibid. — 7° Douze chansons 
allemandes, avec accompagnement de piano, op. 
10 ; ibid. 

CRUSIUS (Munis 1, né le 19 septembre 
1526, dans la principauté de Bamberg, rut 
nommé, en 15&9, professeur de langue grecque à 
Tubingue, où il mourut, le 25 février 1607. On a 
de lui : Turcogrxcia ; Baie, 1584, in-fol.; ex- 
cellent recueil concernant l'étal civil et religieux 
de la Grèce , dans les quatorzième , quinzième 
et seizième siècles. Ce qui a rapport aux chants 
et aux signes musicaux de l'Eglise grecque est 
contenu au llv. Il, p. 197. 

CRUSIUS (Jean), né à Halle, vers le mi- 
lieu du seizième siècle , fut maître d'école dans 
sa ville natale. On connaît de lui les ouvrages 
intitules : 1° lsagoges ad art cm musicam ex 
rariis auctoribus collecta, pro tironibus; No- 
rimbergae, 1593, petit in-8°. Il y a une seconde 
édition de ce livre datée de 1630. — 2° Com- 
pendium Musices, oderKurzer Vnterricht fur 
die jungen Schiller, wie sie sollen Singen 
lernen ; Nuremberg, 1595, in-8°. Le second ou- 
vrage n'est qu'une traduction allemande du pre- 
mier, faite pour l'usage des écoles. 

CRUVELLI ( Jeanne - Sopme-Ciiarlottk ) , 
comtesse Vigier, cantatrice qui a eu de la célé- 
brité pendant quelques années, est née le 12 mars 
1826 à Bielefeld, en Weslpbalie (Prusse). Le 
nom de sa famille est Cruvell. Son père, décédé 

1 depuis quelques années, était à la tête d'une fa- 
brique de tabac. Il cultivait la musique et avait 

| du talent sur le trombone. La mère de la canla- 

! trice, née Scheer, et qui vit encore au moment 
où cette notice est écrite (1860), possédait une 
belle voix de contralto et chantait avec expres- 
sion. C'est au sein de cette famille mélomane que 
Sophie Criiwell lit son éducation musicale, mal- 
heureusement incomplète. Douée d'une voix ad- 
mirable par le timbre, l'étendue et la justesse, 
elle n'eut pas, pour en développer les avantages , 
une instruction première sans laquelle le I aient, 

' quelle que soit la richesse de l'organisation, n'a 

26 



Digitized by Google 



402 



CRDVELLI - CRUZ 



pas de ha ne et ne peut éviter les inégalité, les 
imperfections de l'émission du «on et de la voca- 
lisation. En 1847 elle débuta a Venise pendant le 
carnaval, et la beauté de son organe lui fit ob- 
tenir tout d'abord un brillant succès, qui se con- 
solida lorsqu'elle chanta au théâtre d'Udine, 
dans le Frioul, le 24 juillet de la même année, 
dans VAtila de Verdi, pois dans i Due Foscari. 
L'enthousiasme fut à son comble, et le portrait 
lithographiédela cantatrice se trouva bientôt dans 
toutes les malsons. Jusqu'alors elle avait con- 
servé son nom de Crùwell ; ce ne fut qu'à Londres, 
en 1848, qu'elle l'italianisa en celui de CntvelU 
lorsqu'elle parut au théâtre de la reine, dans Les 
Soces de Figaro, de MoiarL Elle y produisit peu 
de sensation dans le rôle de la comtesse, qui ne 
convenait point à sa fougue désordonnée. D'ail- 
leurs la comparaison du talent si pur de Jenny 
Lind, dans le rôle de .Suaaiine, était trop dange- 
reuse poubelle Après relie demi-chute, Sophie 
retourna en Italie et chanta sur plusieurs théâtres, 
où la beauté de sa «oh , et même ses défauts et 
ses exagérations dramatiques, lui procurèrent des 
succès. Avant de débuter en Italie, elle avait ha- 
bité qnetque temps Paris et y avait chanté 
dans des concerts. Elle y revint dans la saison- 
théâtrale de 1851 ; mais cette fois ce fut pour 
obtenir un succès éclatant au Théâtre- Italien, 
dans Ernani : car la musique de Verdi semblait 
faite pour la cantatrice, comme celle-ci pour la 
musique du compositeur. Aux avantages de l'or- 
gane,elle unissait ceux de la taille, de la ligure, 
et de plus une grande énergie d'accent drama- 
tique dont l'effet est toujours irrésistible pour 
la foule. Dans la même année, je l'entendis sou- 
vent à Londres, où elle excitait aussi l'enthou- 
siasme, en dépit de ses nombreux défauts. Les 
réclames des journaux agissaient incessamment 
sur le public, et ne laissaient guère entendre la 
critique des gens de goût. Le crescendo de la 
renommée de M»* Cruvelli ne ralentissait pas : 
il alla si loin que l'administration de l'Opéra de 
Paris lui fit un engagement à raison de cent 
mille francs par an. Elle débuta sur ce théâtre 
au mois de janvier 1864, dans le rôle de Valen- 
tme des Huguenots. Bien ne peut donner une 
idée des transports du public et des exagérations 
de la presse : il semblait que M»* Cruvelli eût 
été la première a comprendre ce rôle ; cependant 
sa manière de phraser était très -défectueuse, et 
le caractère qu'elle donnait au personnage étaiteu 
opposition manifeste avec celui qui avait été dans 

calmée, on s'aperçut qu'on avait été trop loin : 
alors commença une réaction dans l'opinion pu- 
blique, qni tomba dans une exagération contraire. 



Le dernier râle où M" e Cruvelli retsonva un 
peu de l'ancienne faveur qui l'avait accueillie 
à ses débuts fut celui que Verdi avait écrit 
pour elle dans les Vêpres siciliennes. Cet ou- 
vrage fut celui qu'elle chanta le mieux : elle y 
mit plus de tenue, contint les éclats de sa voix, 
et phrasa d'une manière plus simple et plus na- 
turelle. Ce rôle marqua la lin de sa carrière dra- 
matique : dans l'hiver suivant, elle se retira du 
théâtre et devint la femme du comte Vigier. 

CRUVELLI (FitoiMQce Maure), sœur aînée 
de la précédente , est née à Bielefeld , le 29 août 
1824. La nature lui a donné une voix superbe 
de contralto; mais plus inexpérimentée que sa 
sœur dans l'art du chant, elle n'a jamais su se ser- 
vir des avantages de ce bel organe. Elle a chanté 
au théâtre de la Reine, à Londres, en 1851, mais 
sans sucres, et depuis lors elle ne s'est hasardée 
que dans quelques concerts. 

CRUX (Marurse), fille d'un maître de ballets 
de la cour de Bavière, naquit à M an h ci m en 
1772. Elle reçut des leçons de chant de la célè- 
bre cantatrice Dorothée Wendling, et apprit le 
piano sous la direction de Strizl. Frédéric Eck, 
violoniste à la cour de Munich, lui donna aussi 
des leçons de violon. Après quelques années 
d'études, elle se fit remarquer par ses talents 
dans ces trois genres. En 1787 elle se rendit à 
Vienne, où elle joua du violon, du piano, et 
chanta devant l'empereur Joseph II, qui loi 
témoigna sa satisfaction. Trois ans après, elle 
partit avec son père (tour Berlin, où elle excita 
l'enthousiasme général. De là elle alla à Mayence, 
à Francfort, etc., et enfin à Manheim. Pendant 
son séjour dans cette ville, son père obtint pour 
elle une place de cantatrice à la cour de Mu- 
nich, où il l'appela ; mais elle refusa cette po- 
sition et aima mieux continuer ses voyages. 
Elle se rendit à tandres , puis à Stockholm , où 
elle se maria avec un officier du génie suédois, 
nommé Gelhert. Elle était à Hambourg en 1807 ; 
mais depuis ce temps on ne sait ce qu'elle est 
devenue : son père même l'ignorait en 1811. Ou 
vantait surtout la manière dont mademoiselle 
Crux jouait l'adagio, et l'expression de son 
cirent. Outre ses talents en musique, elle était 
fort instruite, pariait et écrivait bien le français, 
l'anglais et l'italien, dessinait avec goût, et était 
fort adroite â tous les ouvrages de femme. 

CRUZ (Acostinho ru , chanoine régulier 
de la congrégation de Santa-Crux, à Coimbre, 
naquit à Hraga, en Portugal, vers 1595, et prit 
l'habit de son ordre, le 12 septembre 1809. Il 
était également habile comme compositeur, 
comme organiste et comme exécutant sur |« 
violon. Il a fait imprimer une méthode pour ap- 
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prendre à jouer du violon, sous ce litre : Lira 
de Arco, ou Arte de tanger Hebccca; Lia- 
bonne, Ift39, in-fol. H a laissé aussi eu manus- 
crit deux ouvrages curieux intitulés : t° Prado 
musical para Orgad, dedicado a Seren. 
Magcsladc del Mey D. Joaâ IV. — 2° Duos 
nrtcs, huma de Contochad par estylo novo, 
outra de Orgad corn figuras muito curiosas; 
reloi-ci a été écrit en 1632. 

CRCJZ (Philippe da), clerc régulier au mo- 
nastère de Pal m el la, en Portugal, naquit à Lis- 
bonne. Il fut d'abord maître de musique dans 
celte ville , passa ensuite à Madrid, où il de- 
vint aumônier de Philippe IV, et enfin fut rap- 
pelé par le roi de Portugal, Jean IV, qui le fit 
son maître de chapelle. On trouve dans la Biblio- 
thèque royale, à Lisbonne, les ouvrages sui- 
vants de ra composition en manuscrit i 1° Une 
messe à dix voix sur la chanson portugaise : 
Quel raston podeis vos tener para no me que- 
rer. — 2° Une autre messe sur la chanson : 
Solo régnas tu en mi. — 3° Psalmos de ves- 
peras, e complétas a 4 coros. — 4° Motete de 
Defuntos, Dimitte me, a 12. — à? Motete : 
Vivo ego, a b. — 6° VUhancicos, a diversas 
voies. 

CMJZ (Gaspard da), chanoine régulier de 
l'ordre de Saint-Augustin, à Coimbre, est au- 
teur d'un traité de plain-chant intitolé : Ane de 
canlo cKad reeopilada de varios authores, et 
d'un traité du citant mesuré sous le titre de Arte 
de canto orgad. Les manuscrits de ce» ou- 
vrages étaient en la possession d'un Espagnol 
nommé Francisco de VaUadolid, qui vivait à 
Lisbonne lorsque Machado écrivait ta Blblio- 
theca Lusiiana. 

CRUZ ( J k an Chrisostom f. da ) , dominicain 
portugais, né à Villa-Franca de Xira, en 1707, a 
fait imprimer un traité élémentaire de musique, 
sous ce litre : Methodo brève e daro em que 
sein prolixidade, nem confusad, se esprimem 
os necessarios prhicipios para intelligencia 
da arte da musica. Com kum uppendix dia- 
logico,que servira de Index da obra, e li- 
cad dos principiantes; Lisbonne, 1743, in-4°. 

CRYSAPHE (Maroel-Lahpadarics), poète 
et musicien grec moderne. Parmi les manus- 
crits de la Bibliothèque de l'Escurial, il en est 
im de cet auteur qui est indiqué par Fabricius 
dans sa Bibliothèque grecque, sous le titre de 
Arte psallendi. 

CTÉSIB1US, mécanicien célèbre, vécut en 
Égypte sous le règne de Ptolémée Évergète ; 
environ cent vingt-quatre ans avant L'ère chré- 
tienne. Fils d'un barbier, il exerça d'abord lui- 
même cet étal, et ne sembla pas destiné a se dis- 



tinguer dans les sciences mathématiques; re fut 
cependant un des instruments de son état qui 
lui fit faire une de ses découvertes les plus im- 
portantes. Il remarqua que le contre-|>oids d'un 
miroir mobile produisait un son prolongé par la 
pression de l'air, en glissant dans le tube qui le 
contenait. Cette observation lui snggéra, dit-on, 
l'idée de l'orgue hydraulique, qui fut perfection- 
née par son fils Héron, et dont Vitruve nous a 
laissé une description obscure que n'a point 
éclairée le travail de* commentateurs. L'instru- 
ment primitif conçu par Clésibius consistait en 
une sorte de vase en forme de trompe, oii l'eau 
agissant par une pompe rendait un son éclatant. 
Cette machine parut si merveilleuse qu'on la con- 
sacra dans le temple de Vénus Zyphyride. ( Yoy . 
Héros et Vitro ve. ) 

CUDMORE (Rien a an), né en 1787 à Cbi- 
chester, dans le comté de Susse x , fut également 
remarquable comme violoniste, comme violoncel- 
liste et comme pianiste. Son premier maître fut 
Jacques Forgett, organiste de .Chichester. A l'âge 
de neuf ans,Codroore joua un concerto de violon 
en public; à dix, il reçut des leçons de Rei- 
nagle, et, l'année suivante, il joua dans un 
concert un concerto de sa composition. Vers 
le même temps il fut présenté à Salomon, dont 
il reçut des leçons pendant deux ans. Il re- 
tourna ensuite à Chichester, où il demeura 
pendant ueuf ans. Revenu à Londres au bout 
de ce temps, il devint élève de Woelf pour 
le piano et joua avec succès un concerto sur 
cet instrument au concert de Salomon, et un 
autre à celui de madame Catalani. Dans un 
concert donné par lui à Liverpool, il s'est fait 
applaudir en jouant également bien un con- 
certo de piano de Kalkbrenner sur le piano, un 
de Rode sur le violon, et un de Cervetto sur le 
violoncelle. 11 a dirigé pendant plusieurs années 
l'orche«tre des Gentlemen's concert, à Man- 

CUGNIER (Pierre), premier basson de 
l'Opéra de Paris, naquit dans cette ville en 
1740, et fit ses études musicales à la maîtrise 
de la catliédrale Lorsqu'il eut atteint l'âge de 
quatorze ans, il reçut des leçons de Cappel, 
alors le meilleur bassoniste de France. En 1764 
il fut admis comme deuxième basson à l'Opéra, 
et la place de premier lui fut donnée en 1778. 
On a de cet artiste une description du basson, et 
une courte méthode pour en jooer, que La Borde 
a insérées dans le premier volume d« VBssal sur 
la musique (p. 313-348). 

CULANT-€IRÉ(Beke-Alexa!«>*e, MAR- 
QUIS DE), naquit en 1718, au châleau d'An- 
gerville, dans l'Angoumois. Il parcourut d'abord 



Digitized by Google 



104 

la carrière militaire avec distinction , et devint 
mettre de camp de dragons; mais, ayant conçu 
un système de manœuvre* pour la cavalerie, 
que le ministère ne voulut po' nt «n'opter, 11 
quitta le service en 1758, et se livra entièrement 
aux lettres et au* arK II avait fait de la mu- 
sique une étude particulière, et publia sur cet 
art les opuscules snivants : t° Nouvelle lettre 
à M. Rousseau de Genève, sur celle qui parut 
de lui H y a quelques mois contre la musi- 
que françoisc ; Paris, l7Si. in-8°. — 2° nou- 
veaux principes de musique; Paris, 1785, 
in-8°. — Nouvelle règle de l'octave; Paris, 
1786, in-8°, contre laquelle M. Gournay, avocat 
au parlement, écrivit une brochure intitulée 
Lettre à M. l'abbé Roussier ; Paris, 1786, in-8°. 
Le marquis de Culant a fait exécuter un Salve 
Regina de sa composition, au Concert spirituel ; 
ce morceau n'a point eu de succès. L'auteur est 
mort en 1799. 

GUNO (Cubistophf), prédicateur à Leubin- 
gen, vers 1695, fit ses éludes à Halle, lieu de sa 
naissance. Il est mort à Gross-Neuhaiis* , en 
1726, dans la cinquante-huitième année de son 
âge. Il a publié un sermon prononcé à l'occasion 
de l'inauguration d'un nouvel orgue à Leubin- 
gen, sous ce titre : Die Christliche Harmonie 
und briiderliche Einigkeit, velche Christ en 
an einen wohlgestimmten Orgelwerke su 
terrien haben, st cille fur, bey Vebergabe und 
Ebtu eyhung einer neuen Orgel in Lcubin- 
gen, als den 18 juli 1700 in der Kirche da- 
selbst S. Pétri und Pauli (l'Harmonie ebré- 
lienne et l'accord fraternel, etc.); léna, 1700, 
in-4°, vingt-deux pages. 

CUNTZ (Êmanr.), facteur d'orgues à Nu- 
remberg, a beaucoup amélioré la construction 
de cet instrument , ei s'est fait une grande ré- 
9n dans toute l'Allemagne. Il mourut à 
n 1635. 

CUN Y (Jeah), prêtre et chapelain de l'église 
cathédrale de Verdun vers le milieu du dix-sep- 
tième , a publié ilissa sex vocum ad imit. 
mod. . Surrexit Dominus; Paris, Robert Ballard, 
1667, in-rol. 

CUNZ (F. A.), professeur à l'université de 
Halle, s'est fait connallre récemment par an bon 
livre qui a pour titre : Geschichie des beuts- 
chen Kirchcnliedes vom 16. Jahrhuiidert bis 
auf unsere Zeit (Histoire des chants allemands 
de l'Église , depuis le seiiième siècle jusqu'à 
notre époque); Leipsik, Lcwrite, 1855, deux 
parties formant ensemble mille trente pages, 
in-ft°, carré. On y trouve des renseignements 
utiles sur les premiers letnps du chant religieux 
en Allenn-ne, mu le« maîtres-chanteurs, anteurs 
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de cantiques, sur les compositeurs des mélodies, 
et sur les tendances nouvelles des théologiens 
et des poètes dans* le chant des églises pro- 
testantes. 

CU1»ER (GiSBEUTÎ, savant philologue, né le 
14 septembre 1644, à Hemmendene, dans le du- 
ché de Gueldre, lil ses études à Nimègue, puis 
à Leyde,sous<Grooovius. En 1666 il fut appelé 
à Devenler pour y enseigner l'histoire et l'élo- 
quence, et en 1681 il fut député de sa province 
aux étals généraux de la Hollande. L'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres de Paris 
l'admit au nombre de ses correspondant» en 1715. 
11 mourut à Dcvcuter, le 32 novembre 1716, avec 
le titre de bourifinestre de cette ville. On a de 
Cuper un ouvrage intitulé Jlarpocrates, sire 
expUcatio imagunculx qux in figuram Har- 
pocratis formata représentât solem : ejusdem 
monumentaantiqua ; Amsterdam, 1676, in-8". 
et Utrecht. 1687, in-4°. Il a été inséré dans le 
premier volume des suppléments de Poleni aux 
Antiquités romaines. On y trouve une expli- 
cation d'un passage d'Eustathe, ad Iliad. &, 
sur des «pries de flûtes des anciens p. 1 41 et 
suiv., édition d'Amsterdam. Ces* un bon travail 
d'érudition sur ce point d'antiquité. Le livre de 
Bartholin sur les flûtes des anciens serait plus 
utile s'il eut été traité de la même manière. 

CUPIS (François) DE CAMARGO. frère 
de la célèbre danseuse Camargo, naquit à 
Bruxelles, le 10 mars 1719, suivant le registre 
de baptême de la paroisse de Sainte Gudule de 
cette ville. Cesl donc à tort qu'on a donné à 
cette danseuse le nom de Cuppi, dans la Bio- 
graphie universelle. Partout on trouve le nom 
de cette famille écrit Cupis dans les registres de* 
paroisses de Bruxelles. H n'est pas plus exact 
de dire, comme dans cet esUmaMe recueil, 
qu'elle prit en montant sur la scène le nom de 
sa grand'roère (Camargo) ; car dans tous les actes 
cités précédemment , le père de l'artiste dont i( 
s'agit dans cet article, et qui était professeur de 
musique et de danse, a pris le nom de Cupts 
de Camargo; il en avait le droit, son père ayant 
épousé une Espagnole, de la noble famille de Ca- 
margo. 

François Cupis eut pour maître de violon son 
père, qui lui lit faire de rapides progrès. Il n'a- 
vait que dix-neuf ans lorsqu'il se fit entendre à 
Paris pour Ut première fois; néanmoins son 
talent y produisit beaucoup d'effet Le Mercure 
de ce lemps (juin, i73h, p. 1116) lui accorde 
de grands éloges. La P. Caffiaux dit. dans 
l'histoire de la musique, qu'il joignait le ten- 
dre et le doux de LecMr au brillant de Gui 
gnon. En 1741 il mira « l'orchestre de l'Opéra 
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comme premier violon ; il occupait encore cette 
place en 1761, mais il cessa de vivre peu de 
temps après, car son nom disparaît des états 
de la musique du roi et de l'Académie royale de 
musique en 1764. Cupis a publié à Paris deux 
livres de son* tes à violon seul , et un livre de 
quatuors pour deux violons, alto et basse. Il a 
m deux fils qui furent attachés a l'Opéra, et 
qu'on désignait sous les noms de Cupis l'aîné 
et de Cupis le cadet. L'alné avait d*hj de talent; 
en 1769 il quitta le violoncelle pour la contre- 
basse. Il mourut en 1772. Le cadet est l'objet 
do l'article suivant. 

CUPIS (Jean-Baptist*), né à Paris en 1/41, 
reçut les premières leçons de musique de son 
père, et devint à l'âge de onie ans élève de Uer- 
leau pour le violoiiceile. En peu de temps il fit 
de grands progrès sur cet instrumentât il avait à 
l«ine atteint sa vingtième année, qu'il était con- 
sidéré comme un des plus habiles violoncellistes 
de France. Il entra fort jeune à l'Opéra, et fut 
placé dans ce qu'on appelait alors le petit chœur, 
c'est-à-dire dans la partie de l'orchestre qui 
serrait pour l'accompagnement des airs. Le dé- 
sir de voyager lui fit quitter celte place en 1771 ; 
il parcourut une partie de l'Allemagne, s'arrêta 
quelque temps à Hambourg, revint à Paris, 
puis se rendit en Italie, où il épousa la canta- 
trice Julie Gasperini, qui s'est appelée depuis 
lors Gasperini de Cupis. Il se trouvait avec 
«Ile à Milan en 1794. On ignore ce qu'il est de- 
venu depuis ce temps. On a de lui : 1° Premier 

ment d'orchestre ; Paris, Baillent. — 2° Deuxième 
concerto; ibtd. — 3° Air de l'Aveugle de Pair 
myre et Menuet de Fischer, variés pour le vio- 
loncelle, avec accompagnement de deux violons, 
alto, basse, deux hautbois et deux cors. — 4° 
Petits airs variés pour deux violoncelles, 
n«» t à 3 ; Paris, Pleyel (œuvre posthume). — 
5° Méthode nouvelle et raisonnée pour, ap- 
prendre à jouer du violoncelle, où l'on traite 
de son accord, de la manière de tenir cet 
instrument avec aisance, de celle de tenir 
l'archet, de la position de la main sur la 
touche, du tact, de l'étendue du manche, de 
ta manière de doigter dans tous les tons 
majeurs et mineurs, etc. ; Paris, Boyer (s. d.), 
in-4°. 

CUPRE (Jean de), musicien français, qui 
vivait à Heidelberg au commencement du dix- 
siècle, a fait imprimer de sa composi- 
: Livre premier contenant trente madri- 
à cinq voix, nouvellement mises en 
lumière par Jean Cupre , musicien et maistre 
d'escholeau Patatinat, a Ueidelbcrg: Franc - 



fort-sur-Ie-Meiu, de l'imprimerie de Nicolas 
Stein, 1610, in-4°. 

CURCI ( Joseph ), né à Naples, a fait ses élu- 
des au collège royal de musique de cette ville, et 
s'est livré particulièrement à l'art du chant et de 
la composition. En 1835 il a écrit la cantate Rug- 
giero , qui a été exécutée au théâtre Saint- 
Charles. L'année suivante il a écrit à Turin 
l'opéra il Proscrit to,ossia il Conte d'Elmar, 
qui a été représenté aussi à Milan en 1836. Bien- 
tôt après, cet artiste s'est rendu à Vienne, et 
s'y est fixé en qualité de professeur de chant et 
de compositeur de musique vocale pour la 
chamhre. On connaît de lui un grand nombre de 
romances, de canioni et de nocturnes imprimés 
à Vienne chez Mechetti. M. Curci a publié aussi 
des solfèges pour contralto ou basse. 

CUREUS ou CURiEUS (Joachim), docteur 
en médecine à Glogau, né à Freystadt, en Silé- 
sie, le 21 octobre 1532, étudia la philosophie et 
la théologie à Wittemberg sous Mélancblon, et 
la médecine pendaut deux ans , à Bologne et à 
Padoue. Il est mort à Glogau, le 21 janvier 1573. 
Au nombre de ses ouvrages, on trouve : Li- 
beUus physicus, conlinens doctrinam de na- 
tura et differentiis colorum, sonorum, etc. ; 
Wittemberg, 1573, in-8°. Les chapitres 38, 39, 
40, 41,42 et 43 du premier livre traitent du son, 
de la voix et de l'organe de l'ouïe. 

CURSCI1MANN ( Cujuu.es - Fréoebic ) , 
compositeur de chansons allemandes, dont les 
productions jouissent maintenant de la vogue 
dans sa patrie, est né à Berlin, le 21 juin 1605. 
Fils d'un négociant, il était destiné à la profes- 
sion d'avocat, et ne se livra d'abord à l'étude de 
la musique que pour compléter son éducation. 
Sa famille lui fit suivre des cours de droit; 
mais, après plusieurs années employées à cette 
étude, son goût passionné pour la musique 
l'emporta, et il se décida pour la culture de cet 
art. Use rendit alors à Casse I, et reçut des le- 
çons deSpohret deHauptmann, pour l'harmonie 
et la composition. L'étude de cette science l'oc- 
cupa- pendant quatre ans ; pendant ce temps il 
écrivit quelques ouvrages, entre autres un petit 
opéra qui a pour titre Abdul et Ereunich, 
ou les Deux Morts .Cettef>roductioa et quelques 
morceaux de musique religieuse furent bien ac- 
cueillis. De retour à Berlin, Curschmann y resta 
peu de temps, et bientôt il se rendit de nou- 
veau à Cassel, où il réside habituellement , quoi- 
qu'il ait fait quelques voyages en Allemagne, 
en France et en Italie. Il est aujourd'hui consi- 
déré comme un des meilleurs compositeurs de 
chansons, quoique les formes de ses produc- 
tions en ce genre soient trop travaillée* çt 
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manquent «le naturel. M. Kellstabt a dit avec 
raison, dans l'article qu'il a inséré sur cet artiste 
au Lexique universel de la musique, qu'il y a 
plus de manière que de style dans ses ouvrages. 
Les compositions de Curschmann qui ont été 
publiées sont : 1° Six chansons allemandes avec 
accompagnement de piano, op. I ; Berlin, chez 
Cosmar et Krause. — 2° Idem, op. 2; ibid. — 
3° Cinq chansons, op. 3; ibid. — 4° Si* chants, 
avec accompagnement, op. 4, ibid. — 5° Idem, 
op. 5; Berlin, Traotwein. — 6° Romeo, scène 
et air, op. 6 ; ibid. — 7° Deux canons à trois 
voix, op. 7, Ibid. M ra » Curw hmann a eu quel- 
que réputation à Berlin comme cantatrice. Elle 
est morte dans cette ville, le 24 aoât 184 1 . 

CCTELL (Richard), musicien anglais qui ! 
vivait vers la (in du quinzième siècle. Parmi les 
manuscrits de la Bibliothèque Bodléienne, à 
Oxford, on trouve un fragment d'un traité du j 
contrepoint qui a pour titre. : Compositio Ri- 
cardi Cutell of London. Cet ouvrage est écrit 
en mauvais anglais, et commence ainsi : II is to 
witt that there are IX accordys in diseant, 
thaï is to say, i, 3, 5,6, 8, 10, 12, 13, 15 of 
whilke IX, 5 are perftte accordys, and 4 im- 
pcrfite.ete. (Il est à savoir qu'il y a neuf ac 
cords dans le contrepoint, c'est-à-dire l'unisson, 
la tierce, la quinte, la sixte, l'octave, la dixième, 
la douzième, la treizième et la quinzième, des- 
quels cinq sont des accords parfaits, et quatre 
des accords imparfaits, etc.) 

CUTLER (Gdill4c«e-Hew*y), bachelier en 
musique, né à Londres en 1792, apprit à jouer 
du piano sous la direction de Littleet de Griffin, 
et l'accompagnement avec le docteur Arnold. A 
l'âge de onze ans il entra comme choriste à la 
cathédrale de Saint- Paul ; il fut ensuite orga- 
niste de St.-Helen's Bishopsgate. En 1812 il 
prit ses degrés de bachelier en musique h l'U- j 
niversité d'Oxford. Six ans après il établit une 
école de piano d'après la méthode île I^ogjer, 
mai», ne trouvant point de bénéfice à cette en- 
treprise, il la quitta en 1821. En 1823 il a 
reooncé à sa place d'organiste de Sainte- Hélène, 
pour un emploi du même genre a la chapelle 
de Québec. Il a composé pour cette chapelle 
on Te Deum, un Jvbilate et une Antienne à 
quatre parties pour le jour de Noël. Il a publié 
aussi beaucoup de musique pour le piano, des 
chansons, des marches, des rondos, etc. 

CUTRERA (Prerao), composileur dramati- 
que, né en Sicile vers 1816, a fait m» études 
musicales au Conservatoire de Palerme. En 1838 
il fit représenter dans cette ville son premier 
opéra , intitulé il Solitario di Vnterlach , qui i 
n'obtint qu'un suct è éphémère. Deux aus après il 1 



donna la Rra Sylvia, opéra sérieux. Après U 
représentation de cet ouvrage, le nom de M. en- 
trera disparaît de la liste des compositeurs qu> 
depuis lors ont travaillé pour la scène italienne. 

CUVEL1ERS (JIM us), poète et musi- 
cien, né à A iras vers 1230, a composé de» 
chansons dont il reste six qui sont notée*. Les 
manuscrits de la bibliotl»èque impériale en cou 
tiennent deux ; on en trouve quatre autres dan > 
un manuscrit de la bibliothèque du Vatican. 

CUVILLIER (....), né en 1801, à Neuchâ- 
teau (Vosges), s'est livré dès son enfance à l'é- 
tude de la facture des orgues^ dans les ateliers de 
Vautrin, facteur à Nancy, dont il est le succes- 
seur. Les orgues neuves qu'il a construites à 
Nancy sont celles de la paroisse de Bon-Secours, 
de Saint-Pierre, de Saint-Nicolas, de Saint- Vin- 
cent et Saint-Fiacre, l'orgue d'accompagnement 
de la catliédraie, et celui du couvent de Sainl- 
ChKrles; mais son plus grand ouvrage est le 
grand orgue de Saint-Nicolas de Port (Meurthe), 
composé de quarante-quatre jeux, quatre cla 
viers à la main et clavier de pédales. 

CUVILLON (Jeaii-Baktiste-PhiUmoi* de), 
violoniste, est ué à Dunkerque (Nord) le 13 mai 
1809. Admis comme élève au Conservatoire de 
Pari-, h- 30 janvier 1824, il y suivit le cours de 
violon d'Habeneck, et fit des études de contre- 
point et de fugue sous la direction de Reicha. 
Le second prix de son instrument lui fut dé- 
cerné au concours de 1825, et dans l'année sui- 
vante il obtint le premier prix en partage avec 
Becqoié. (Yoy. ce nom.) Issu d'une famille 
noble et ancienoe dont la filiation est déjà cons- 
tatée à la fin du quatorzième siècle et qui pos- 
séda les seigneuries do Ftrraont, de Ronecq, de 
Hollebeck , du Croquet, du Moulinet, de ta 
Folie, du Rifflart, de Pércgrin, des Créquillons, 
de Weedrick et de la Hémaide, en Flandre, «ri- 
vant la généalogie dressée par Abrahara-Charies- 
Augustin d'Hozier, en 1748. M. de Covillon avait 
reçu une éducation soignée. Il suivit les cours 
de droit de l'université de Paris, et fut licencié 
en cette science, le 29 août 1838, après avoir 
soutenu une thèse en latin et en français sur le 
droit romain et le code Napoléon ; thèse impri- 
mée dans la même année à Paris, chez M"* Hu- 
zard, in-4» de vingt et une pages. Kesté fidèle 
cependant à la musique, pour laquelle il se 
sentait un penchant irrésistible, M. de CuvQ'oo 
remplit les fonctions «le professeur adjoint du 
cours de violon d'Habeneck depuis 18^3 jus- 
qu'en 1848. Membre de la Société des concerts 
du Conservatoire, il occupe dans l'excellent or 
chestre de cette Société la place de premier 
violon au premier pupitre avec M. Tiliiianl , 
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-ainsi qu'à la chapelle impériale II a composé 
plusieurs concertos de violon, des fantaisies, des 
morceaux de salon, et un duo pour violon et 
violoncelle, en collaboration avec Francliomine. 
Au nombre de ses ouvrages, on a gravé à Paris, 
chez Brandus, une Fantaisie brillante sur des 
motifs d'Auber pour violon avec accompagne- 
ment de piano ou d'orchestre, op. II. M. de Cu- 
villun est un des violonistes les plus distingués 
de l'école Irançaise actuelle. 

CUZZOM (M—). Voy. Sandom (M—). 

CYBULOWSKY Lucas), directeur du 
chœor de l'église décanale à Prague, occupait 
cette place en 1617. Ce musicien s'est fait con- 
naître dans sa patrie par une grande quantité de 
musique d'église, telle que graduels, offertoires, 
etc. Ces ouvrages existent en manuscrit dans les 
églises de la Bohême. 

CYPRI ANUS ( If. m .s r - Salomon ), conseiller 
consistorial à Golha, né à Ostein, dans la Fran- 
conie, en 1673, mourut en 1745. On a de lui une 
dissertation curieuse, intitulée de Propagation* 
hxresium per canlilenas; Londres, 1720, 
vingt-quatre page* in -4°. 

CZAPECK (E.-L.), professeur de piano et 
compositeur à Vienne, est né en Bohême vers la 
fin du dix-huitième siècle. On a de lui environ 
soixante œuvres pour le piano, qui consistent en 
duos pour piano et violon, ou violoncelle, ou 
flûte, œuvres 8, 14, 24 et 25, Vienne, Mechetti 
et Pennauer ; sonates, rondeaux, fantaisies, po- 
lonaises, etc., tous imprimés à Vienne, chez Me- 
chetti; marches a quatre mains, œuvres 26 et 
28, ibid. ; danses, valses, etc. 

CZARTI1 (Geouccs), né à Deutschenbrod 
en Bohème, en 1 708, eut pour premier maître Tim- 
mer. Bosetti lui donna ensuite des leçons de violon, 
et Biarelli lui enseigna à jouer de la flûte. S'é- 
tant lié d'amitié avec François Benda, il partit 
avec lui pour Varsovie, où il entra an service 
du slaroste Sucharewski. En 1733, il fut admis 
dans la chapelledu roi de Pologne ; mais il n'y resta 
qu'on an. En 1734 il entra dan* l'orchestre du 
prince royal de Prusse, qu'il suivit à Berlin en 1740, 
à son avènement au trône. En 1760 il quitta alors 
cette ville pour se rendre à Manheim, en qua- 
lité de violoniste de la chapelle de l'électeur pa- 
latin. Il y conserva cet emploi jusqu'à sa mort, ar- 
rivée en 1774. Outre une grande quantité de con- 
certos, de trios, de solos et de symphonies qui 
sont restés en manuscrit, il a fait graver six 
solos pour la flûte et autant pour le violon , sur 
lesquels son nom a été écrit Zarlh. 

UZECK (Ewedit-Frakçois- Xavier), bon 
organiste et pianiste, né à Horciez en Bohême, 
le 4 décembre 175». 11 y appril le chant et les 
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éléments du piano. En 1772 il se rendit à Prague 
et entra comme contralto à l'église des Bur nu- 
biles. Le directeur du chœur et tnattre d* 
concert Jean Kûttnohorsky le jeune , homme de 
beaucoup de mérite, le dirigea dans ses études 
musicales et littéraires; et, lorsque Czeck eut 
acquis quelque habileté, il lui confia souvent la 
direction de la musique de l'église. Le 14 sep- 
tembre 1780, il entra au couvent des Prémontrés 
à Strahow, et y fut ordonné prêtre en 1787. 
Après avoir vécu dans ce monastère jusqu'en 
1801, il devint pasteur à Mullhauer, et passa le 
reste de sa vie dans ce lieu. Il y est mort le 29 
août 1808. On a de ce musicien un Te Deum 
pour chœur et orchestre, un Credo, idem, une 
messe solennelle, plusieurs litanies, des danses 
allemandes pour l'orchestre . et plusieurs sonates 
pour le piano. Toute celte musique est en ma- 
nuscrit. 

CZERMAK (. . . .), très-bon violoncel- 
liste à Varsovie, naquit en Bohême vers 17(0. 
En 1790 il vivait encore dans la capitale de la 
Pologne, et s'y faisait entendre, malgré son 
grand âge. Son jeu était encore agréable, parti- 
culièrement dans V Adagio. Il a écrit .un grand 
nombre de concertos pour son instrument : tous 
sont restés en manuscrit. 

( ZI H MAL (Antoihb), habile organiste, 
naquit en Bohème vers 1750. Il lut élève de Se- 
ger et appril de lui les règles de la composition 
et l'art de jouer de l'orgue. Après avoir étudié 
les langues grecque, latine el la philosophie à 
Prague, il fut pendant plusieurs années organiste 
à l'église de Saint-Henri en cette ville, et se fit 
remarquer par sa belle manière d'accompagner le 
plain-chant. Il fut ensuite organiste de Sainte- 
Marie, puis de l'église des religieux de Sainte- 
Croix. Il mourut à Prague au mois d'août 1803. 
On connaît de lui des concertos d'orgue qu'il exé- 
cutait avec un rare talent 

CZERNOHORSKY ( Bohoslaz), moine 
de l'ordre de S. François, naquit à Nimbourg en 
Bohême, dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Grand musicien, compositeur pour l'église, 
et de plus organiste excellent, il fut pendant 
plusieurs années directeur du chœur dans l'é- 
glise Sainte- Anne, à Padoue, et pendant son sé- 
jour dans cette ville il eut an nombre de ses 
élèves le célèbre violoniste et compositeur Tar- 
tini. De retour dans sa patrie, il occupa d'abord 
la position de mal Ire de chapelle à la Teinkir- 
chen, dans la vieille ville, à Prague, puis k l'é- 
glise Saint-Jacques, dans la même ville. Il mourut 
en 1740, dans un second voyage qu'il faisait en 
Italie. Parmi ses élèves, on remarqua Joseph 
Seger ou Segr, Czeslaus, Kluckel, François 
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Tuma, Jean Zach et Clirislophe-Willibald Gluck . 
(Fof. ces nom».) Czernohorsky avait laissé 
en manuscrit une quantité considérable de mu- 
sique d'église; malheureusement l'incendie qui 
détruisit le coûtent des frères mineurs de 
Trague, en 1754, en a consumé la plus grande 
partie. En 1808 l'excellent organiste Kûcharz 
possédait le motet Laudetur Jesus-Chrishu , 
à quatre voix et orchestre, composé par Czer- 
nohorsky. 

CZERNY (Sahctas ), excellent organiste et 
compositeur, naquit en Bohème en 1724. A l'âge 
de dix-neuf an-, il entra chez les frères de la Cha- 
rité; déjà son habileté dans l'art de jouer de l'or- 
gue était remarquable ; ses maîtres dans cet art 
avaient été Seuhse et Tuma. Ayant été nommé 
directeur de son ordre , il en remplit arec gloire 
les fonctions jusqu'à sa mort, qui arriva le 26 no- 
vembre 1774. Il a laissé en manuscrit un grand 
nombre de rompositions pour l'Église. 

CZERNY' (Dominique), compositeur dis- 
tingué, naquit à Nimbourgen Bohème le 30 oc- 
tobre 1736. Dans sa jeunesse, il chanta d'abord 
la partie de contralto à l'église de Sainte-Egide, 
à Prague; plus tard il fit ses études à l'uni- 
versité de cette ville, et entra dans l'ordre des 
frères mineurs. En 1760 il fut nommé directeur 
du chœur de l'église Saint-Jacques. Tout sem- 
blait lui présager une heureuse carrière; mais la 
mort l'enleva avant qu'il eût atteint sa trentième 
année, le 2 mars 1766. Ses compositions sont en- 
core estimées en Allemagne, et sont exécutées 
avec soin dans les églises de la Bohème. 

CZERNY [Joseph), pianiste, compositeur et 
éditeur de musique, né le 17 juin 1785 à Hor- 
silz,en Bohême, est mort à Vienne le 7 janvier 
1842. Ona cru qu'il etaitfrèredc Charles Czerny, 
mais cette opinion était une erreur, car ces deux 
artistes n'avaient même ancun lien de parenté. 
Le talent de Joseph sur le piano était moins que 
médiocre ; ses compositions ne sont pas d'un 
ordre beaucoup plus élevé. On assure qu'il ne 
songeait point à écrire pour le piano avant que 
Charles eût donné de la célébrité au nom de 
Czerny; il comprit, dit-on, alors qu'il pouvait 
y avoir une bonne spéculation à publier des choses 
légères sous ce nom qui était aussi le sien , et 
cpie c'est cette idée qui a été l'origine d'environ 
soixante œuvres de variations, de fantaisies, de 
rondos, etc., qu'il a publiées. Quelques personnes 
ont mis même en doute qu'il eût jamais rien 
composé, disant qu'il faisait Taire ses ouvrages 
par de Jeunes artistes qu'il payait pour obtenir 
la permission de mettre son nom sur leurs pro- 
ductions. Quoi qu'il en soit, cette spéculation ne 
réussit pas lomttemps; les pièces de piano qui 



portent le nom de Joseph Czerny sont déjà 
tombées dans l'oubli. Le meilleur élève formé 
par ses soins e*t M"* Blahetka. Dans les derniers 
temps de sa vie, Czerny avait adopté la profes- 
sion de libraire-éditeur. 

CZERNY (Charles), pianiste et composi- 
teur, est né à Vienne, le 21 février 1791. Son 
père Wencezelas Czerny, né à Nirabourg en 
Bohème, au mois de septembre 1750, et profes- 
seur de piano, habitait dans la capitale de l'Au- 
triche depuis 1785. Wencezelas, trop pauvre 
pour faire donner à son fils les leçons d'un ar- 
tiste en renom , fut le seul maître de Charles et 

| l'exerça sur les œuvres de Jean -Sébastien Bach, 
de Mozart, de Clementi et de Beethoven. Les 
compositionsdece dernier étaient l'objet des pré- 
dilections du jeune artiste. Czerny apprit l'art 
d'écrire dans les trailés didactiques de Kirnber- 
ger, d'Albrerhtsberger et de quelques autres 
théoriciens. Destiné dès son enfance i l'enseigne- 
ment du piano, il commença à donner des leçon* 
en 1805, à l'âge de quatorze ans; depuis lors il 
n'a cessé de suivre cette carrière , et la vogue 
dont il a joui à Vienne comme professeur était 
telle, qu'il était obligé d'employer chaque jour 
plus de doute heures aux leçons qu'il donnait. 
Cette incessante occupation a peut-être nui au 
développement de son talent, quoique Czerny 
ait eu dans sa jeunesse une exécution chaleureuse 
et brillante. S'il eût pu se livrer à des études sui- 
vie», il y a lieu de croire qu'il aurait été compté 
parmi les virtuoses les plus remarquables. Il y a 

| lieu de s'étonner qu'au milieu de tant de tra- 
vaux Czerny ait trouvé le temps nécessaire pour 
écrire le nombre immense d'ouvrages connus 
sous sou nom. Ses meilleurs élèves sont M 11 ' de 
Belle ville (aujourd'hui M«* Oury), Liszt et 
Diehler. Czerny était fort jeune quand il fit ses 
premiers essais dans tous les genres de compo- 
sition s sans autre guide que lui-même, il jetait 
sur le papier toutes les idées dont il était assiégé : 
heureusement doué d'un goût naturel et de beau- 
coup de facilité, il suppléa par ces dons précieux 
aux leçons et à l'expérience qui lui manquaient. 
Cette expérience lui vint ensuite par l'exercice 
constant qu'il donna à ses farultés productrices. 
Ses ouvrages n'ont pas, sans doute, les qualités 
qui font vivre dans l'histoire les productions de 
l'art et qui les rendent classiques; mais ils sont 
agréables , brillants , et font valoir le talent 
des exécutants sans leur offrir de grandes dif- 
ficultés à vaincre. On lui est redevable d'ailleurs 
d'une multitude d'étudea et d'ouvrages élémen- 

i taires d'une utilité incontestable pour l'exercice 
du mécanisme du piano. Il ne publia pas ses pre- 
mières compositions, et, quoiqu'il eût commetu" 
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i écrire dans sa première jeunesse, ce ne fut, 
dit M. de Seyfried, qu'en 1810, à l'âge de vingt- 
luiit ans, qu'il flt paraître m-s deux premiers ou- 
vrages, savoir : les variations concertantes en ré 
pour piano et violon, et le rondo brillant, en fa, 
pour piano à quatre mains. Depuis lors jusqu'en 
1856, il a publié le nombre, presque fabuleux, 
de buit cent cinquante productions grandes ou 
petites pour le piano, et dans ce nombre ne sont 
pas compris les arrangements d'une immense 
quantité de symphonies, d'oratorios , d'opéras , 
d'ouvertures, etc., ni sa traduction allemande 
du volumineux ouvrage de Reiclia sur l'har- 
monie, ni sa grande méthode de piano, ni son 
traité de composition, ni vingt-quatre messes 
avec orchestre, quatre Requiem, trois cents 
graduels, motet* , concertos , symphonies, qua- 
tuors et quinlettis, cliant* avec et sans orches- 
tre, qui sont encore en manuscrit, et dont 
le nombre s'élève à |4tM de quatre cents ou- 
vrages. Une telle facilite ttent du prodige. Indé- 
lieiidaiument des ouvrage* qui vieunent d'être 
indiqués, on a de Charles Czerny un écrit intitulé 
L'mriss derganzen Musik Ceschichte. Darges- 
tellt in einem Verzeichniss d. bedentenderen 
Tonkùnstlcr aller Zeitea, etc. (Esquisse de 
toute l'histoire de la musique , représentée dans 
un catalogue des musiciens distingués de tous 
les temps, etc.) ; Mayencc, Schott, in - T. 

Charles Czerny n'a pu écrire un si grand nom- 
bre d'ouvrages et se livrer à un enseignement 
si actif qu'en s'éloignant de* plaisirs du inonde 
et vivant retiré. Ce nV»l pas cependant qu'il y 
eût rien en lui de cette âpreté sauvage qui porte 
certains artistes à vivre solitaires : il était homme 
aimable et de bonne compagnie ; mais les condi- 
tions qu'il sVtait imposées pour ses travaux l'a- 
vaient obligé à se renfermer en lui-même. H 
riait petit de taille , d'une constitution frêle et 
d'un extérieur très-simple. On le disait un peu 
enclin à l'avarice; défaut ordinaire des, hommes 
qui ont acquis une cet laine fortune par de longs 
travaux et par beaucoup d'économie. Czerny 
est mort à Vienne le là juillet 1857, dans sa 
soixante-sixième année. 

CZElUVENKA (Joseph), excellent haut- 
boïste, naquit le G septembre 1759 à Uenaderk, 
eu Bohême. Son premier mallre pour son ins- 
trument fut Stiasny, de Prague. En 17»» il fut 
employé cliez le prince évê'pie de Breslau, 



comte Schafgotsclic, à JohannUberg, en Silésw; 
il resla dans cette résidence jusqu'en 1790. A 
celle époque, il fut appelé à Eisenstadt en Hon- 
grie, pour entrer dans la chapelle du prince Es- 
terhazy , où son oncle , François Czciwenka , 
ou Czenceneka, était bassoniste de talent, sous 
la direction «le Haydn. De la Joseph Czerweuka 
se rendit à Vienne, en 1794, et y continua ses 
éludes, sous la direction de Triebense l'idné. 
Peu de temps après, il fut engagé pour jouer 
les solos dans la chapelle impériale et au théâtre 
delà cour. Plus lard il ajouta à ces places celle 
de professeur au Conservatoire de Vienne. Après 
avoir excité l'admiration des connaisseurs pen- 
dant plus de trente-cinq ans, Czerwenka s'est 
retiré, en 1820, pour jouir du repos et de l'indé- 
pendance pendant ses dernières années. 11 est 
mort à Vienne, le 23 juin 1835, dans la soixante- 
seizième de son Age. On n'a pas trouvé jusqu'ici 
d'artiste dont le talent fasse oublier celui de 
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YVENKA (Théodore), appelé le 
jeune, naquit à Benadeck , en 17A2. Comme .«on 
frère , il étudia le hautbois sous la direction de 
Stiasny. Après avoir été attaché a la chapelle 
du roi de Prusse pendant plusieurs années , il se 
rendit à Saint-Pétersbourg , et fut employé dans 
la musique de l'empereur de Russie. 11 est mort 
dans celte ville en 1827. On a de lui quelques 
solos pour le hautbois. 

CZEYKA ( Vai-ehtin), né à Prague en 1769, 
fut enfaut de chœur à l'église Saint-Jacques, et 
apprit à jouer de plusieurs instruments a vent. 
Il acquit particulièrement un talent distingué sur 
le basson, et fut admis dans la chapelle du 
comte Vm Ma , pour jouer les solos sur cet ins- 
trument. t:n 1802, il se rendit à Vienne cl entra 
dans l'orchestre d'un théâtre de cette ville 
Pendant près de vingt ans il y remplit honora- 
blement ses fonctions comme concertiste ; en- 
suite il accepta la place de chef de musique 
d'un régiment autrichien qui était en garnison à 
Naples; plus lard il fut rappelé en Allemagne 
parce que ses connaissances dans les langues 
slaves le rendaient propre a diriger le corps de 
musique qu'on recrutait dans la Gallicie. Il oc- 
cupait encore ce poste en 1835, quoiqu'il ne lût 
plus jeune. Czeyka a écrit sept concertos pour le 
basson, et des marches militaires qui sont encore 
en manuscrit. 



* 
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DABAD1E (...), adeur de l'Opéra de Pa- 
ri», né dans le midi de la France vers 1798, 
entra au Conservatoire de musique en 1818, Tut 
reçu peu de temps après élève pensionnaire de 
l'Opéra et débuta dans le rôle de Cinna, de 
la Vestale, le 12 décembre 1819. Admis comme 
double de Lays, il en fut nommé le remplaçant 
au mois de janvier 1821, et devint chef de rem- 
ploi de baryton à l'époque delà retraite du vieux 
( haï. leur MU à la pension en 1836, il s'est rendu 
en Italie, et y a chante pendant plusieurs an- 
nées sor divers théâtres. C'est pour Dabadie que 
Rossini a écrit le rôle de Guillaume Tell. Ce 
chanteur est mort à Paris en 1856. 

DABADIE (M m " LocisE-ZoLMé), épouse du 
précédent, autrefois M" c Lesocx, est née à 
Paris, le 20 mars 1804. Ayant été admise au 
Conservatoire de musique de cette ville le 9 
juillet 1814» elle entra d'abord dans une classe 
de solfège, où elle fit de rapides progrès, puis 
étudia le chant sous la direction de Plantade. 
Le 31 janvier 1821, elle débuta avec succès à 
l'Opéra, dans le rôle d'Anfigone, d'Œdipe à 
Colone. Le 23 mars de cette année, elle reçut 
un engagement à ce théâtre comme double; peu 
de temps après elle fût choisie pour remplacer 
M""" Branchu et M"* Grassari en leur absence, et, 
après la retraite de la première de ces actrices, 
elle eut le rang de premier sujet. En 1822 elle 
a épousé Dabadie, acteur de l'Opéra. Les bril- 
lants débuts do M"" Dabadie semblaient lui. 
promettre un bel avenir ; ce|»endant sa voix a 
subi une altération sensible après un petit nom- 
bre d'années, et, en 1835, elle fut obligée de 
prendre sa retraite. Deux causes paraissent avoir 
agi sur cette altération prématurée de l'organe 
vocal de M"" Dabadie : la première se trouve 
dans le déplorable système de chant crié qui 
était en usage à l'Opéra de Paris et au Conser- 
vatoire, dans certaines classes, à l'époque où la 
cantatrice faisait ses études de musique; la se- 
conde, dans l'imprudence qu'on a eue de la 
faire débuter avant qu'elle eût atteint sa dix- 
septième année , et conséquemment avant que 
sa voix eût acquis tout son développement. 

DACI1SER (Jacqces), professeur au collège 
d'Augsbourg, appelé à cet emploi en 1535, est 
auteur d'anciennes mélodies de psaumes et de 
cantiques publiés sous ce titre : Der ganz 
Psaller zur Ktrchenubung in Gcsanguryss 

410 



sampl der geislierfen Melodyen; Augsbourg, 
1538, in- 8°. ( Voy. la description de ce rarissime 
psautier, avec le chant noté, dans le livre de 
Riederer intitulé : Einfahrt des teutsch. Ge- 
sangs, p. 295.) 

DACHSTEIN (Wolfcakc), compositeur 
de mélodies chorales, particulièrement de celles 
qui commencent par ces mots : An Wasser- 
jlùssen Babylon; Ack Gott, vie long; Aus 
tiefer Koth; Ich glaub\darum red'ich, etc., 
vécut dans la première moitié du seizième siècle. 
On peut voir, sur ce point d'histoire du chant 
choral de la religion protestante, un bon ar- 
ticle par K. Kalbilz , de Jéna , dans la Gazette 
générale de musique de Leipisck ( ann. 1836, 
n' 13). Dachstein fut d'abord prêtre catholique 
à Strasbourg, puis adopta la réforme de Lullier 
en 1524, se maria, et fut vicaire et organiste de 
l'église Saint -Thomas de la même ville. 

DACIER (Anse LEFÈVRE), fille du célè- 
bre Tannegui Lcfèvre, naquit a Saumuren 1651, 
épousa Dacier en 1683, et mourut à Paris le 17 
août 1720, à l'âge de soixante- neuf ans, après 
avoir passé dans des souffrances continuelles 
les deux dernières années de sa vie. Il n'est 
point de l'objet de ce livre d'examiner ici les 
travaux de cette femme célèbre ; je ne citerai que 
son édition de Térence (Paris, 1688 , 3 vol. 
in-12 ; Amsterdam, 1691 ;Zittau, 1705 ; Rotter- 
dam, 1717, etc.), dans laquelle on trouve une 
dissertation assez bonne sur les fiâtes des an- 
ciens. Elle a été traduite en allemand par Fré- 
déric-Chrétien Rackemann, et insérée par Mar- 
purg dans ses Essais critiques et historiques 
sur ta musique, t. II, p. 224-232. 

DACOSTA (Isasc-Franco), clarinettiste dis- 
tingué, est né à Bordeaux le 17 janvier 177». 
Son père, qui exerçait la profession du com- 
merce, était amateur de musique et jouait bien 
du violon. Il initia le jeune Franco aux premiers 
éléments de l'ait qu'il aimait. Le premier ins- 
trument que joua Dacosta était le flageolet; 
mais bientôt il l'abandonna ponr la clarinette, 
sur laquelle il fit de rapides progrès, presque sans 
autre guide que lui-même. A l'âge de quatorze 
ans, il entra dans la musique d'un régiment en 
garnison à Bordeaux : son engagement était 
de quatre ans. Ce temps fut mis à profit par lui 
dans des éludes persévérantes qui lui firent ac- 
quérir une nabdclé précoce. Il était à peine par- 
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v e nu ii l'âge Je dix-huit ans, lorsqu'il se fit entendre 



1718 il se rendit à Paria, et y vécut d'abord en 



H conçut alors l'espoir de se (aire un nom hono- 
rable dans l'art, et prit la résolution de se ren- 
dre à Paris. Ce projet reçut son exécution en 
1797. tin de ses amis, pianiste de talent, l'ac- 
compagnait dans son voyage, dont la durée ne 
fut pas moins de trois mois avant qu'ils arri- 
vassent au but, parce qu'ils s'arrêtaient dans 
les plus petite* localités pour y donner des con- 
certs, afin de lournir aux dépenses de la route. 
Arrivé enlin à Paris, Dacosta fut admis comme 
élève au Conservatoire, et y reçut des leçons du 
célèbre clarinettiste Xavier Lefèvre. Le premier 
prix de son instrument lui fut décerné au con- 
cours de 179K. C'est alors qu'atteint par la cons- 
cription militaire, il entra comme clarinettiste 
dans la musique de la garde du Directoire, d'où il 
passa plus tard dans celle de la garde impériale. 
A la même époque il était attaché à l'orchestre 
du théâtre Molière, d'où il passa, en 1807, à 
celui du Théâtre-Italien, en qualité de première 
clarinette. Après la retraite de Lefevre, il lui 
succéda comme première clarinette à l'Opéra, 
appelé alors Académie royale de musique. Il 
avait été attaché à la Chapelle impériale pen- 
dant plusieurs années -. il conserva cette position 
dans la cliapelle du roi, à l'époque de la chnte 
de l'empire, et , de plus , il obtint l'emploi de 
M>us*chef de musique des gardes du corps, par 
la protection de la duchesse d'Angoulême. Après 
une longue carrière honorablement remplie, Du- 
costa s'est retiré de ses emplois en 1842, pour 
aller finir ses jours dans sa ville natale et vivre du 
revenu des pensions qu'il a laborieusement ga- 
gnées. Octogénaire, au moment où celte notice 
est écrite, il vit en paix, jouissant de l'estime 
de ses concitoyens , et sensible encore à l'art 
qu'il a cultivé avec surcès. On a de lui quatre 
concertos pour la clarinette avec orchestre, un 

thèmes variés, ainsi que plusieurs romances 
dans lesquelles on remarque du sentiment et du 



DAGINCOURT (Jacques-Asdré) (i),né 
ù Rouen en 1684, ht ses études musicales dans 
la maîtrise de la cathédrale de cette ville, puis 
fut organiste de l'abbaye de Saint-Ouen. En 



(1) M. l'abbe Unglol* lut donne le prénom de Fran- 
çois, d'après les registres de la cathédrale de Rouen, 
dans sa tiectte det mattret de chapelle et mmsicècns de 
la tnetropolê de Houen, Insérée dans le Prtcit analyti- 
que des travaux te (Académie det Sciences. tteUet-lettret 
et arts de cette ville ; Rouen. I»K>. D'après les mêmes 
Wnrotirt obtint I orpic de la cathédrale 
i en ITM, conserva celte place Jusqu'en lUS, rt 



nées après, il obtint la place d'organiste de Saint- 
Merry. Inférieur à Daquin , a Calvière et surtout 
à Couperin, il n'était cependant pas sans talent 
dans l'exécution. Sa douceur lui avait fait beau- 
coup d'amis qui exagéraient son mérite; cette 
bienveillance qui lui était acquise fit faire quel- 
quefois des injustices a ses concurrents dans les 
épreuves d'orgue où il se présentait. Cest ainsi 
qu'il l'emporta un jour sur Calvière, bien supé- 
rieur à lui, quoique Couperin fût an nombre des 
juges. Ce fut peut-être aussi cette bienveillance 
qui lui fit obtenir, en 1727. une des places d'or- 
ganistes du roi. Vers 1745 Dagincourt renonça 
à toutes ses places, et se retira a Rouen, où il 
mourut environ douze ans après. En 1733 il 
avait publié à Paris un livre de pièces de clave- 
cin, ouvrage faible d'invention, et qui prouve 
peu d'habileté dans l'art d'écrire. 

DAUNEAUX (Pierre), maître de musique 
de l'église paroissiale de Saint-Magloire à Pon- 
torson, en Bretagne, dans le dix-septième siècle, 
a publié une messe à quatre voix de sa com- 
position, intitulée .Vissa quatuor vocum ad 
imitation fin moduli : Vox exurtationis ; Paris 
Robert Ballard, 1666, in-fol. 

1> \H Ml \ (Jean-André), habile violoncel- 
liste et compositeur pour son instrument, naquit 
en Hollande vers le milieu du dix-huitième siècle. 
Il vivait à Londres en 1794. On connaît de sa 
composition plusieurs œuvres de duos et «le so- 
nates pour le violoncelle, gravés à Londres, à 
Paris, et h Offenbach ; trois quatuors pour deux 
violons, alto et basse, op. 3, Offenbach, 1798 ; et 
trois trios pour deux violons et basse, Paris, Erard. 
Dans son œuvre seixième, composé de trois duos 
pour deux violons, Paris, Naderman, son nom est 
écrit Dammen. Dahmen a eu deux fils qui ont 
vécu en Hollande : l'alné était flûtiste à Amster- 
dam ; l'autre, corniste à Rotterdam. 

DALAYRAC (Nicolas), compositeur dra- 
matique, naquit a Muret en Languedoc, le 13 
juin 1753. Dès son enfance, un goût passionné 
pour la musique se manifesta en lui ; mais son 
père, subdélégué de la province, qui n'aimait 
point cet art, et qui destinait le jeune Dalayrac 
au barreau, ne consentit qu'avec peine à lui 



de . 

d*oà U suit que la date de n:ss donnée par Labordr, 
dans son Estai sur Us musique, comme celle de la mort 
de Dagincourt, est lauase. Dana l'Intervalle de cinquante- 
deux ans, pendant lequel Dagincourt conserva sa place 
d'organiste de la cathédrale de Rouen. U dut avoir des 
remplaçant*, puisqu'il occupa d'autres emplois a Saint - 
Oucn, a Pans et a Versailles. 
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dunner un mallre de violon, qui lui fil bientôt 
négliger le Digeste et ses commentateurs. Le 
père s'en aperçut, supprima le maître, et notre 
musicien n'eut d'autre ressource que de monter 
tous les soirs sur le toit de la maison pour étu- 
dier sans être entendu. Les religieuses d'un cou- 
vent voisin trahirent son secret ; alors ses pa- 
rents, vaincus par tant de persévérance, et crai- 
gnant que cette manière d'étudier n'exposât les 
(ours de leur fils, lui laissèrent la liberté de 
suivre son penchant. Désespérant d'en faire un 
jurisconsulte, ou l'envoya à Paris en 1774, pour 
Cire placé dans les gardes du comte d'Artois. 
Arrivé dans cette ville, Dalayrac ne tarda point 
à se lier avec plusieurs artistes, particulièrement 
avec Langlé, élève de CafTaio, qui lui enseigna 
l'harmonie. Ses premiers essais furent des qua- 
tuors de violon, qu'il publia sous le nom d'un 
compositeur italien. Poussé par un goût irrésis- 
tible vers la carrière du théâtre, il écrivit en 
1781 la musique de deux opéras-comiques inti- 
tulés le Petit Souper et le Chevalier à la 
mode, qui furent représentés à la cour et qui 
obtinrent du succès. Enhardi par cet heureux 
«•—ai, il se basa nia sur le théâtre de l'Opéra-Co- 
miqiie, et débuta en 1782 par l'Éclipsé totale, 
qui fut suivie du Corsaire, en 1783. Dès lors il 
se livra entièrement à la scène française; et 
dans l'espace de vingt-six ans, ses travaux, pres- 
que tous couronnés par le succès, s'élevèrent 
au nombre de cinquante opétas. En voici la 
liste avec les dates : 1° L'Éclipsé totale, 1782. 

— 2° Le Corsaire, 1783. — 3° Les Deux Tu- 
teurs, 1784. — 4° La Dot, 1785. — 5° L'A- 
mant-stalue, id. — 6° Sina, 1786. — 7° Aze- 
tnia, 1787. — 8° Renaud d'Ast, id. — 9° Sar- 
gines, 1788. — 10° Baoul de Créqui, 1780. 

— 11° Les Deux Petits Savoyards, id. — 12 
Fanchette, id.— 13° La Soirée orageuse, 1790. 

— 14° Vert-Vert, id. — 15° Philippe et Gcor- 
gette, 1791. — 16° Camille, ou le Souterrain, 
id. — 17° Agnès et Olivier, i.i. — 18° Élise- 
Jlortense, 1792. — 19° L'Actrice chez elle, 
id. — 20" Ambroise, ou Voilà ma journée, 
1793. — 2t° Roméo et Juliette, id. — 22° Ur- 
fjatulc et Merlin, id. —23° LaPrise de Toulon, 
W.— 24° Adèle et Dorsan, 179%. — 25° Ar- 
iiill, 1795. — 26° Marianne, id. - 27° La 
Pauvre Femme, id. — 28° La Famille amé- 
ricaine, 1796. — r 29° Gulnare, 1797. — 39° La 
Maison isolée, Id. — 31° Primerose, 1798. 

— 32° Alexis, ou l'Erreur 'd'un bon père, id. 

— 33° Le Château de Monlénero, id.— 34° Les 
Deux Mots, id. — 35» Adolphe et Clara, 
1799. — 3fi° Laure, id. — 37" Ui Lcron, ou 
la Tasse de glace, id. — M" Cattnut, 1800. 



- 39" Le Rocher de Leucade, id. - 40" Mai- 
son à vendre, id. — 41° La Boucle de che- 
veux, 1801.— 42° La Tour de Scustadt, i<l.— 
43° Picaros et Diégo, 1803. — 44° Une Ueure 
de mariage, 1804. — 45° La Jeune Prude, 
id. — 46° Culistan, 1805. — 47° Lina, ou le 
Mystère, 1807. — 48° Koulouf, ou les Chinois, 
1808. — 49° Le Poète et le Musicien, 1811. 
En 1804 il avait donné à l'Opéra un ouvrage in- 
titulé Le Pavillon du Calife, en un acte; de- 
puis sa mort on a arrangé cette pièce pour le 
IbéAtre Fey.leau, où elle a été représentée en 
1822, sous le titre du Pavillon des Fleurs. 

Dalayrac avait le mérite de bien sentir l'effet 
dramatique el d'arranger sa musique convena- 
blement pour la scène. Son chant est gracieux 
et facile, surtout dans ses premiers ouvrage»; 
malheureusement ce ton naturel dégénère quel- 
quefois en trivialité. Nul n'a fait autant que lui 
de jolies romances et de petits airs devenus po- 
pulaires; genre de talent nécessaire pour réussir 
auprès des Français, plus chansonniers que 
musiciens. Son orchestre a le défaut de manquer 
souvent d'élégance; cependant il donnait quel- 
quefois à ses accompagnements une couleur lo- 
cale assez heureuse : tels sont ceux de presque 
tout t'opéra de Camille, de celui de Nina, du 
chœur des matelots à'Azémia et de quelques 
autres. On peut lui reprocher d'avoir donné sou- 
vent à sa musique des proportions mesquines; 
mais ce défaut était la conséquence du choix de 
la plupart des pièces sur lesquelles il écrivait; 
pièces plus convenables pour faire des comédies 
ou des vaudevilles que des opéras. Que faire, en 
effet, sur des ouvrages tels que les Deux Au- 
teurs, Philippe et Georgettc, Ambroise, Ma- 
riane, Catinat, la Boucle de Cheveux, Une 
Heure de mariage, la Jeune Prude, et tant 
d'autres? Dalayrac était Ué avec quelques gens 
de lettres qui ne manquaient pas de lui due, en 
lui remettant leur ouvrage: « Voici ma pièce; elle 
« pourrait se passer de musique ; ay ez donc soin 
« de ne point en ralentir la marche. » Partout ail- 
leurs un pareil langage eût révolté le musicien ; 
mais, en France, le public se connaissait en mu- 
sique comme les poètes, et, pourvu qu'il y eut 
des chansons, le succès n'était pas douteux. 
C'est à ces circonstances qu'il faut attribuer le 
peu d'estime qu'ont les étrangers pour le talent 
de ce compositeur, et l'espèce de dédain avec 
lequel ils ont repoussé ses productions. Ce 
dédain est cependant une injustice ; car on trouve 
dans ses opéras un assez grand nombre de mor- 
ceau t dignes d'éloge. Presque tout Camille 
est excellent ; rien de plus dramatique que le 
trio de la cloche au premier acte, le duo de Ca- 



Digitized by Google 



DALAYRAC 

mille et d'Alberti, et les deux premiers finale». 
la couleur de Nina est sentimentale et Traie; 
enfin on trouve dan* Azémia, dans Roméo et 
Juliette, et dans quelque.* autres opéras, des 
inspirations très-heureuses. 

Deux pièces de Dalayrac, Nina et Camille, 
ont été traduites en italien et mises en musique, la 
première par Paisiello, et la seconde par Paër; et 
comme on veut presque toujours comparer des 
choses faites dans des systèmes qui n'ont point 
d'analogie, les journalistes n'ont pas manqué d'im- 
moler Paisiello à Dalayrac, et d'exalter l'œuvre du 
musicien français aux dépens de relie du grand 
maître italien. Sans doute la Nina française est 
excellente pour le pays où elle a été faite; mais 
le chœur Dormi o cara, l'air de Nina an pre- 
mier acte, l'admirable quatuor Corne! partir! 
et le duo de Nina et de Lindoro, sont des choses 
d'uo ordre si supérieur, que Dalayrac, entraîné 
par ses habitudes, et peut-être par ses préjugés, 
n'eût pu même en concevoir le plan. Il est vrai 
que le public parisien a pensé longtemps comme 
les journalistes; mais ce n'est pas la faute de 
Paisiello. 

Le talent estimable de Dalayrac était rehaussé 
par la noblesse de son caractère. En 1790, au 
moment où la faillite du banquier Savalette de 
l^nge venait de lut enlever le fruit de dix ans de 
travaux et d'économie, il annula le testament 
de son père qui l'instituait son héritier au préju- 
dice d'un frère cadet. Il reçut en 1798, sans l'a- 
voir sollicité, le diplôme de membre de l'Aca- 
démie de Stockholm, et, quelques années après, 
fut fait chevalier de la Légion d'honneur, lors de 
l'institution de cet ordre. Il venait de linir son 
opéra : le Poète et le Musicien, qu'il affec- 
tionnait, lorsqu'il mourut à Paris, le 27 novem- 
bre 1800, sans avoir pu mettre en scène ce 
dernier ouvrage. Il fut inhumé dans son jardin 
à Fontenay-sous-Bois. Son buste, exécuté par 
Cartelier, a été placé dans le foyer de l'Opéra- 
Comique, et sa vie écrite par R . C. G. P. (René- 
Charles-Guilbert Pixerécourt), a été publiée à 
Paris, <n 1810, un vol. in- 11. 

Après que l'assemblée nationale eut rendu les 
décrets qui réglaient les droits de la propriété 
des auteurs dramatiques, les directeurs de spec- 
tacles se réunirent pour élever des contestations 
' contre les dispositions de ces décrets, et firent 
paraître une brochure à ce sujet. Peu de temps 
après la publication de cet écrit, Dalayrac lit 
imprimer une réfutation de ce qu'il contenait, 
sous ce titre : Réponse de Dalayrac à MM. les 
directeurs de spectacles, réclamant contre 
deux décrets de l'Assemblée nationale de 
1781), lue au comité d'instruction publique, le 
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26 décembre 1791 ; Paris , 1791, dix-sept pages 
in -8°. 

DALBERG (Ciuri.es-Théooore-A^toi>f.- 
Marie, prince ne), né au château de Herrns- 
heim, le 8 février 1744, fut évêque de Ratis- 
bonne , d'Ascliaffenbourg et de Wetzlar, arche- 
vêque , archichancelier de l'Empire, et prince 
primat de la Confédération du Rhin. Il mourut 
a Ratishonne le. 10 février 1817. La vie politi- 
que de ce personnage n'appartient pas à un li- 
vre de la nature de celui-ci. Savant et philo- 
sophe, il fut un des hommes les plus distin- 
gués de l'Allemagne dans la seconde moitié du 
dix-huitième siècle et au commencement de 
celui-ci. Au nombre de ses ouvrages, on re- 
marque : Principes d'esthétique ( Francfort, 
1794); de l'Influence des sciences et des 
beaux-arts sur la tranquillité publique (Von 
der Einflnsse der Wissenschaften und Schœnen- 
kûnsle in Bezieliung auf œfrentliche Ruhe ; Ef- 
fort, 1793, in-8°) .enfin quelques morceaux déta- 
chés sur les arts, dans tes journaux littéraires et 
scientifiques. On y trouve des considérations sur 
la musique. 

DALBERG (Jeju»-Frédêiuc-Hccce*, baro* 
de), frère du prince primat de la confédération du 
Rhin, est né à Coblence en 1762. Après avoir été 
successivement conseiller de l'électeur de Trêves 
à Coblence, et chanoine de Worms, il est mort à 
Aschaffenbourg en 1813. Il était pianiste habile 
et compositeur de la bonne école. On connaît 
de lui vingt-huit œuvres de musique prati- 
que, consistant en quatuors pour piano, haut- 
bois, cor et basson ; trios pour piano, violon et 
violoncelle ; duos pour deux pianos ; plusieurs 
œuvres de sonates, dont quelques-unes à qua- 
tre mains; des variations, des polonaises, des 
canons , des chansons allemandes et françaises , 
et enfin une cantate intitulée les Plaintes d'Ère 
(extraite de te Messiade de Klopstock ) , pu- 
bliée à Spire, en 1785. Le baron de Dalberg s'est 
aussi fait connaître comme écrivain sur la mu- 
sique par les ouvrages suivants : 1° BUck eines 
Tonkiinstlers in die Musik der Geister, an 
P/iilipp Jlaake ( Coup d'œil d'un musicien sur 
la musique des esprits de Philippe Haake); 
Manheim, 1777, in-l2de vingt et une pages. — 
2° Von Erkennen und Er/inden (du Savoir et 
de l'Invention) ; Francfort, 1791, in-8°. Ce petit 
ouvrage renferme des vues assez fines sur l'in- 
vention et le génie musical 3° Gita-govinda, 

oder Gesxnge eines indianischen Dichters, 
mit Erlaiitcrungen (Gita-govinda, ou Chants 
d'un poêle indien, avec des éclaircissements). 
— 4° Vntersuchungen iiber den Ursprung 
der Harmonie ( Recherches sur l'origine de 
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l'harmonie), in-8°; Erfurt, 1801. On y 
aperçus curieux sur l'affinité des Ions et leurs rap- 
ports consonnants et dissonants. La partie histo- 
rique ne présente pas moins d'intérêt ; on y re- 
marque des observations : 1° sur les instruments 
des anciens et leur usage; 2° sur l'échelle musi- 
cale d'Olympe, citée par Plutarque, et son analo- 
gie avec celle des Chinois et une ancienne gamme 
écossaise; 3° sur plusieurs écltelles anciennes ,- 
4° sur la culture de la musique chez les Chinois, 
les Indiens et les Grecs; &" sur l'ancienne lyre 
à quatre cordes , particulièrement sur celle d'Or- 
phie; fi° sur les premiers essais de la musique 
à plusieurs parties ; 7° Ueber die Musik der 
indier (Sur la musique des Indiens, traduit de 
l'anglais de William Jones, et accompagné de 
notes et d'additions , cent cinquante pages in-4° ; 
Erfurt, 1802). L'original de ce mémoire, com- 
pose par W. Jones, président de la Société de 
Calcutta, a été inséré dans le troisième volume 
des Transactions de cette Société, publié à 
Londres, en 1792. Il renferme des renseigne- 
ments intéressants sur cette matière ; malheureu- 
sement le* bornes d'un mémoire académique n'a- 
vaient pas permis à son auteur de taire usage 
de tons les matériaux qu'il avait rassemblés. Le 
baron de Dalberg, pour suppléer à ses omis- 
sions, s'est occupé pendant plusieurs années à 
recueillir des notices authentiques sur la mu- 
sique des Indiens, des Persans, des Arabes et des 
Chinois. Sir Richard Jonhaon, ami et collègue 
de W. Jones, Ini communiqua les dessins dea 
mythes musicaux des Indiens, qui n'avaient 
point encore été gravés à Londres. Pour ne rien 
laisser à désirer, le traducteur, qui était parvenu 

dfennes, publiée à Calcutta, en 1789, par W. Ha- 
mUton Bird, en enrichit son travail, en y ajou- 
tant plusieurs airs arabes, persanset chinois, pour 
en faire la comparaison avec ceux des Hindou». 
Ce volume et le travail de Villoteau, dan* la 
description de l'Egypte, sont ce qull y a de 
mieux sur la musique des peuples orientaux. — 
8° Die Aeolsharfe, eine allegoriscker Traum 
(La Harpe éolienne, songe allégorique) ; Erfurt, 
1801, soixante-douze pages in-8*. On y trouve 
des détails sur le mécanisme de cet instrument ; 
mais l'ouvrage de M. Kastner (voy. ce nom) 
sorte même sujet a rendu celui de Dalberg inu- 
tile. — 9 e Ueber griechische Instrumental 
Musik und ihre Wirkung (sur la Musique ins- 
trumentale des Grecs et ses effets), dans la Ga- 
zette musicale de Lelpsick, neuvième année, 
p. 17. 

Le baron de Dalberg ne s'est point borné à 
des travaux sur la musique : il est auteur d'un 



ouvrage estimé sur les religions de. l'Orient, au- 
quel il a donné le cadre d'un roman, et qu'il 
a intitulé Histoire d'une famille Driue; ce 
livre a été traduit en français sous le titre de 
Mehald et Zedli; Paris, 1811, deux volumes 
in-12. 

DALLA BELL A (Dohikiqce), maître de 
chapelle de la cathédrale de T révise, vécut au 
commencement du dix -huitième siècle. Il se 
fit connaître comme compositeur de musi- 
que d'église et de musique instrumentale. Kiese- 
wetter possédait de cet artiste , en manuscrits, 
dont plusieurs autographes : Trois messes à 4 
voix, une a trois, pour 2 ténors et basse; une 
idem à 8 avec violons ; une messe de Requiem 
à 4 voix pour 2 ténors, baryton et basse ; une 
messe funèbre à 4 avec orgue; deux Gloria à 4 
avec violons ; un Te Deum à 6 voix en deux 
choeurs ; des psaumes de Tierce à 8 voix en deux 
cbmnrs, avec violons; le psaume De us in ad- 
jutorium k 4 avec orchestre : un Vent Creator 
à 4 avec instruments; un Salve regina pour 
soprano seul avec 2 violons , violoncelle et basse 
continue ; un autre Salve Regina à 4 avec orgue ; 
l'hymne Veni sponsa Chruti à 4 avec violons. 
Tous ces ouvrages sont aujourd'hui à la biblio- 
thèque impériale de Vienne. 

DALLA CASA (Locis), professeur de piano, 
né en Italie et fixé à Paris, s'est fait connaître 
par une méthode de piano intitulée l'Art de dé- 
chiffrer. Cet ouvrage , formé sur un plan 
veau, a été approuvé en 18&4 par le 
études du Conservatoire de Paris, et par l'Acadé- 
mie des beaux-arts de l'Institut, sur le i 
de M. Ambroise Thomas. 

DALLANS ( Ralph ) , i 
anglais, vivait à Londres vers le milieu du dix- 
septième siècle. Il est mort à Greenwirh.au mois 
de février 1C72. Dallans a construit les orgues du 
nouveau Collège et de l'École de musique à 
Oxford. 

DALL'ARMI (Jeui), mathématicien, né 
dans le Tyrol vers la fin du dix-huitième siècle, 
et qui s'est fixé à Rome vers l'année 1*14, a 
publié dans cette ville: 1° Risirelto difaiti acus- 
tici , letlo nelF Academia de' J.mcei ; Rome , 
1821, édition lithographique autographiée. — 
2° Estmtto drl Ristretto di fattl acustid, pro- 
venienti dalC aulore; ibid., 1821. — 3° Parte 
seconda del Ristrctto di fatti avstlci; ibid. 
1821. Ces recherches sur l'acoustique ont été io- 



vembre 1821, p. 164; décembre, p. 311 (1821); 
janvier 1822, p. 48; février, p. 221 (1822). 

DALLER Y ( Charles ), constructeur d'or- 
gues, né à Amiens vers 1710, 
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|.. profession de tonnelier dans sa ville natale. 
Doué <l'un esprit d'invention pour la mécanique, 
i; entreprit de réformer celle des orgues, dont le 
bruit désagréable nuisait à l'efTet de ces instru- 
ments ; réforme que personne avant lui n'avait 
tenté de faire. C'est à lui qu'on doit les belles or- 
gues de Saint-Nicolas aux -Bois , de l'abbaye de 
Clairmarais , en Flandre , et enfin le bel orgue de 
l'abbaye <f Anebin , instrument à cinq claviers , 
dont ceux du posilir et du grand orgue ont cinq 
octaves, ceux de récit et d'éclio, trois octaves, 
et celui de pédale deux octaves et demie. Cet 
orgue est maintenant à l'église de Saint-Pierre 
à Douai; malheureusement l'emplacement n'était 
pas assez grand pour le remonter dans ses pro- 
portions primitives, et l'on a été obligé de réduire 
à cinquante-deux le nombre de ses registres , qui 
était originairement de soixante-quatre. Mais, tel 
qu'il est , c'est encore un magnifique instrument. 
L'auteur de cette Biographie l'a joué pendant 
plusieurs années, et, par l'étode qu'il avait faite 
de. qualités et des défauts de ses différents re- 
gistres , était parvenu a en tirer des combinaisons 
de Jeux d'un grand effet. On ignore l'époque de 
la mort de Dallery. 

DALLER Y ( Pierre t, neveu du précédent 
et son élève dans la facture des orgues, est aé 
le t juin 1735, a Buire-le Sec, près de Monlreuil- 
sur-Mer. Jusqu'à l'âge de vingt- six ans, il tra- 
vailla sous la direction de son oncle , et l'aida 
dans la construction des orgues dont il vient d'ê- 
tre parlé. Son premier ouvrage fut l'orgue des 
missionnaires de Saint-Lazare, faubourg Saint- 
Denis , dont toutes les parties pouvaient déjà 
servir de modèle sous le rapport de la mécani- 
que. Clicquot, qui fut appelé comme arbitre 
pour la réception de cet orgue , donna les plus 
grands éloges à son auteur, le chargea de la re- 
construction de l'orgue de la paroisse Saint-Lau- 
rent, et finit par s'associer à lui. C'est à la réu- 
nion de ces hommes habile* que la capitale dut 
les orgues magnifiques de Notre-Dame, de Saint- 
Nicolas des Champs, de Saint-Merry. de la Sainte- 
Chapelle, de la chapelle du roi à Versailles, et 
d'une multitude d'autres qui n'existent pins. 
Leur association cessa avant que Clicquot eût en- 
trepris la construction de l'orgue de Saint-Sulpice. 
On dit que cet habile artiste, mécontent de ce 
dernier ouvrage , s'écria que, depuis sa sépara- 
tion avec Pierre Dallery, il n'avait plus rien fait 
de bon. C'est de ce moment que date la répu- 
tation que ee dernier s'est acquise. 11 refit à neuf 
l'orgue des Missionnaires de Saint-Lazare en lui 
donnant l'harmonie qui lui manquait. Il fil en- 
suite le joli orgue de la paroisse de Sainte-Su- 
tanne de l'Ile de France , cens de la Madeleine 



d'Arras, de la paroisse de Bagnole, de Cha- 
ronne, du chapitre de Saint Ëtiennc des Grès, 
etc., sans compter les petites orgnes de chambre, 
dont l'invention est faussementattribuée par doin 
Bédos à un facteur nommé Lépine, (\iri n'en a ja- 
mais fait , mais qui a fabriqué des clavecins orga- 
nisés. Dallery s'est retiré en 1807, et a cessé de 
travailler après avoir terminé des réparations à 
l'orgue de Saint-Étienne-du-Mont. 

Les descendants des deux facteurs qui vien- 
nent d'être nommés n'ont pas soutenn l'éclat du 
nom qu'ils portaient. Le premier, Pierre-Fran- 
çois Dallery, né à Pari* en 1764 . était élève 
de son père et de Henri Clicquot. Il fut presque 
toujours employé à des réparations ou à des re- 
constructions d'anciennes orgues, et n'eut jamais 
occasion de faire de grands travaux. L'état de 
«éne dans lequel il passa presque toute sa vie lui 
faisait employer de mauvais matériaux qui 
nuisaient à la solidité de ses ouvrages. Il mourut 
à Paris en 1833. 

Son fils, Louis-Paul Dallery, eut le titre de 
fadeur du roi. Il naquit à Paris le 24 février 
1797. Son premier ouvrage, exécuté sous la 
direction de son père, fut l'orgue de la chapelle 
des Toileries. Cet instrument lui fit peu d'hon- 
neur; car, deux ans après qu'il eut été mis en 
place, il fallut le démonter : les réparations 
qu'on y fit ne l'améliorèrent pas, et en 1830 il 
fallut le remplacer par on orgue d'Értrd. Dal- 
lery a mieux réussi l'orgue de Berna y en Nor- 
mandie, qu'il construisit en 1823. Ses travaux 
principaux consistent dans la reconstruction de 
l'orgue de Saint-Ouen à Rouen, terminée en 1838, 
et qui a coûté 30,000 francs; dans la même an- 
née, la réparation de l'orgue de la cathédrale de 
Paris ; en 1842, celle de l'orgue de l'église Saint- 
Thomas d'Aquin; et en 1844, la reconstruction 
de l'orgue de Saint-Germain l'Auxerrois. Tout 
cela est plus ou moins médiocre. 

DALLERY (Thomas-Charles Aucdste), fils 
de Charles, naquit à Amiens le 4 septembre 1754 , 
et mourut à Jouy-en-Josas (Seine-et-Oise), le 
I" juin 1835. Doué de dispositions naturelles 
pour la mécanique, il construisit à l'âge de 
douze ans de petites horloges à équation : plus 
tard il se livra à la profession de son père, et in- 
troduisit dans la partie mécanique des orgues 
quelques améliorations dont M. Chopin, son 
gendre, a parlé dans un mémoire présenté à 
l'Académie des sciences de l'Institut de France 
en 1844, mais dont il n'indique pas la nature. Il 
parait toutefois que le mérite de Dallery dans !a 
farture des orgues était hors de contestation, car 
on lui confia la construction d'un grand orgue 
pour la cathédrale d'Amiens. M. Chopin dit qu« 
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la somme accordée pour la confection de cet ins- 
trument avait été portée à quatre cent mille li- 
vres : il y a «ans doute une erreur dan» ce. chif- 
fre, car jamais orgue, quelle qu'en fût la di- 
mmtion, n'a occasionné une dépense qui appro- 
chât de cette somme. Quoi qu'il en soit , celui qui 
avait été projeté pour la cathédrale d'Amiens 
ne fut pas fait, parce que les églises furent fer- 
mées au milieu des excès de la révolution fran- 
çaise. Dallery porta alors ses vues sur d'autres 
objets; il construisit des clavecins organisés, et 
son génie de mécanicien s'appliqua au perfec- 
tionnement de la harpe à pédales. A cette époque 
les demi-tons de la harpe se produisaient par la 
pression de petits sabots ou crochets sur les 
cordes, au moyen de tringles de fer que faisaient 
agir les pédales. Ce mécanisme grossier occasion- 
nait à chaque instant le frisement des cordes et 
produisait une sonorité défectueuse. Oailery 
imagina un nouveau système par lequel les che- 
villes était rendues mobiles, raccourcissaient les 
cordes en tournant sur leur axe, et produisaient 
ainsi les demi-tons. Un harpiste habile de ce 
temps, nommé Rouelle, eut connaissance de ne 
mécanisme ingénieux ; il y fit quelques change- 
ments de peu d'importance, et en vendit la pro- 
priété à Coustneau , harpiste et luthier de Paris 
(voy. CocsiSEAC), qui construisit quelques harpes 
d'après ce principe ; mais les dérangements fré- 
quents de ce mécanisme, compliqué en empêchè- 
rent le succès , et le beau mécanisme à four- 
chettes, imaginé par Érard, eut bientôt fait ou- 
blier l'invention de Dallery. Cet habile mécani- 
cien se distingua surtout par la conception de 
l'application de la vapeur à la navigation , et de 
l'hélice comme propulseur. L'essai en fut fait sur 
la Seine à Bercy, en 1803, et le 29 mars de la 
même année Dallery en prit un brevet d'invention 
sur le dépôt de plans et de dessins; mais, ruiné 
par la construction de son bateau et des machines 
qui le mettaient en mouvement , et n'ayint ob- 
tenu aucun encouragement du gouvernement , il 
détruisit le tout. Ce ne fut qu'en 1 844 que M. Cho- 
pin, ayant présenté un mémoire accompagné de 
tontes les pièces justificatives à l'Académie des 
sciences, cette compagnie savante a constaté par 
son rapport la priorité d'invention <le Dallery 
dans le système de la navigation a vapeur et à 
hélice qui rend aujourd'hui des services si im- 
portants. 

DALLOGLIO (Domii«iqde), violoniste et 
compositeur, naquit à Padoue au commencement 
du dix-huitième siècle. En 1735 ilse rendit à Saint- 
Pétersbourg avec son frère, et y resta pendant 
vingt-neuf ans au service de la cour. Il demanda 
sa démission en 1764, et se mit en route pour 



retourner dans sa patrie; mais il ne put attein- 
dre le but de son voyage , car il fut frappé d'à- 
iwplexie prèsde Narva, où il mourut. On a gravé 
à Vienne douze solos pour le violon , de sa coin • 
IMisition. Il a laissé en manuscrit plusieurs sym- 
phonies , des concertos de violon , des solos pour 
le même instrument, et quelques solos pour 
l'alto, dont on a conservé des copies en Alle- 



DALLOGLIO ( Joseph ) , frère cadet du pré- 
cédent , célèbre violoncelliste , naquit ù Venise. 
En 1 735 il entra au service de la cour de Russie 
avec son frère, et s'y fit admirer par la supério- 
rité de son talent pendant vingt-neuf ans. En 
1764 il quitta Saint-Petershourg , et se rendit 
a Varsovie, où le roi de Pologne lui conféra 
la charge de son agent auprès de la république 
de Venise. 

DALL'OLIO (Jean-Baptiste), écrivain cité 
par Lichtenthal (Dizùon. e Bibliogr.della mu- 
sica) comme auteur des dissertations suivantes : 
1° Memoria sull' applicazione délia mate' 
mat te ■ alla ntusica (Mémoire sur l'application 
des mathématiques à la musique), inséré dans 
les Mcmor. di matent, e di jisica delta soc. 
ital. délie scienze, t. IX; Modène, 1802, 
p. 609-625. — 2° Memoria sul preteso ripri- 
stinamento del génère enarmonico de' Gteci 
( Mémoire sur le prétendu renouvellement du 
genre enharmonique des Grecs ) , dans le même 
recueil, t. X, p. 636, 939, 1803. Ce mé- 
moire est une réfutation de la lettre écrite par 
le comte Giordani Riccati a son élève Jean-Bap- 
tiste Bortolani , laquelle est insérée dans la Rac- 
colla Ferrarese di opuscoli scient i/ici: Ve- 
nise, 1787, t. XIX, p. 129. Bortonali, ne 
sachant comment expliquer un passage d'un air 
de Jomelli , avait demandé des éclaircissements 
à son maître , qui lui répondit qu'il y avait re- 
trouvé le genre enharmonique des Grecs. Il a 
été publié, dans le Giornale delV italiana lei- 
teratura ( Padoue, 1805, t. XI , p. 65-70 ) , une 
lettre d'un anonyme, sous le titre de Lcttcrcd'un 
fitarmonico, etc., dans laquelle on prouv.» 
que le passage de Jomelli a trompé également 
le comte Riccati et Dall'Olio. — 3° Memoria 
sopra la tastatura degli orgûni e de' cemhalt 
( Mémoire sur les claviers des orgues et des cla- 
vecins), dans les Mem. di matem. e difisica, 
etc., t. XIII, part. 1, p. 374-380 ; Modène. 1807. 

DALLUM (Robert), constructeur d'orgues 
anglais qui a joui d'une grande réputation en son 
temps, naquit à Lancaster en 1602, et mourut 
à Oxford en 1665. 

I> A MU ÈRES (Léo»), organiste de la 
grande église de Saint-Etienne (Loire), 
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ment rivant (I8S7), s'est fait connaître par les 
ouvrages intitulés : 1° Le Cantique, recueil pé- 
riodique d'airs, de cantique» et de motets à 
une on plusieurs toi», etc. gr. in-8° de 48 pages, 

à 1857. — 2° Les Chants chrétiens du village, 
cantiques à voix seule , paraissant par séries de 
3 cahiers formant 48 pages in - 18 ; Saint-Étienne, 
cliez l'auteur. — 3° Album de romances pour les 
pensionnats ; ibid. — 4° Le Plain-Chant accom- 
pagné au moyen des notions les plus simples, 
réduites à cinq formules harmoniques; avec 
un Appendice ou Dictionnaire des mots dont l'u- 
sage est le plus fréquent; ibid., un vol. gr. 
in-8 B . 

DALVIlf ARE ( Martin* Pierre ) , né en 
1770, à Dreux (Eure-et-Loir), d'une famille 
distinguée, apprit dans sa jeunesse la musique 
comme art d'agrément, et lut obligé d'en faire 
une ressource pour son existence, après les trou- 
bles de la révolution de 1789. Il avait acquis un 
talent remarquable sur la harpe; <<ès qu'il fut 
arrivé à Paris, il y produisit une assez vive sen- 
sation. D'ailleurs, homme du monde, et possédant 
des connaissances variées qu'il est rare de ren- 
contrer chez un musicien , il était bien accueilli 
partout, et il eût bientôt des liaisons d'amitié avec 
les artistes et les gens de lettres les plus renom- 
més de cette époque. On voit par l'acte de ma- 
riage du poète Legouvé (15 pluviôse an XI, ou fé- 
vrier 1803, mairie du deuxième arrondissement 
de Paris), que Dalvimare fut un de ses témoins, 
et qn'il avait alors trente-deux ans révolus. Ad- 
mis comme harpiste à l'Opéra dès l'an VIII (i 800), 
il eut sa nomination définitive à cette place au 
mois de fructidor an IX. A l'époque de la for- 
mation de la musique particulière de l'empereur 
Napoléon, M. Dalvimare en fut aussi nommé le 
harpiste. Au mois de septembre 1807, il eut le 
titre de maître de harpe de l'impératrice José- 
phine. Un heureux changement dans sa fortune 
ayant permis à cet artiste de renoncer à l'exercice 
de son talent pour vivre, il donna sa démis- 
sion de toutes ses places, le 12 mars 1812, et 
se retira à Dreux, où il vivait encore en 1837. 
Par une faiblesse singulière, il n'aimait pas qu'on 
lui parlât de sa carrière d'artiste, qui n'a rien 
eu que d'honorable, et voulait faire oublier jus- 
qu'à ses succès. Son premier ouvrage fut une 
symphonie concertante pour harpe et cor, qu'il 
composa avec Frédéric Duvernoy ,et qu'il publia 
en l'an VII (1798); cependant il n'a compté pour 
son premier œuvre qu'un recueil de romances 
avec accompagnement de piano ou de harpe qu'il 
a publié quelque temps après, chet Pleyel. Ses 
autres productions sont : 1° Trois sonates pour 
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harpe et violon, op. 2; Paris, S. Guvmiix. — 
2" Trois idem, op. 9; Paris, Érard. — 3° Trou 
idem, op, 12; Paris, Pleyel. — 4° Trois idem, 
op. 14 ; Paris, Érard. — 5° Trois idem, op. 15 ; 
ibid. — 6° Grande sonate avec violon, op. 33; 
ibid. — 7° Premier duo pour deux harpes; Pa- 
ris, Cousineau (Lemoinc atné). — 8° Deuxième 
duo, idem, ibid. — 9° Premier duo pour harpe 
et piano, op. 22; Paris, Érard. — 10° Deuxième 
duo pour harpe et piano ; Paris, Dufaut et Du- 
bois. — 11° Troisième duo idem, op. 31 ; Pa- 
ris, Érard. — 12° Recueil d'airs connus variés 
pour la harpe; ibid. — 13° Thème varié, op. 
21 ; ibid. — 14° Scène pour la harpe, op. 23; 
ibid. — 15° Fantaisie sur le pas russe, op. 24; 
ibid. — 16° Airs russes variés, op. 25; ibid. — 
17° Fantaisie et variations sur l'air de Léonce, 
Paris, Frey. — 18° Air tyrolien varié; Paris, Érard. 
— 19° Airs des Mystères d'Isis en pots-pourris 
et variés; Paris, Pleyel. —20° Fandango varié; 
Paris, Érard. — 21" Fantaisie sur l'air : Mon 
Cajur soupire; ibid. — 1T idem, sur l'air : 
Un jeune troubadour; ibid. — 23° iJem sur 
un thème donné; ibid. — 24° idem et douze 
variations sur un air piémontais, ibid. — 25° 
idem et variations sur l'air : Charmant Ruis- 
seau ; Paris, Janet. — 26° Plusieurs recueils 
de romances, œuvres 4, 13, 15, 20; Paris, 
Pleyel et Érard. — 27° Beaucoup d'airs et d'ou- 
vertures d'opéras arrangés pour la harpe. — 
28° Plusieurs morceaux pour harpe et cor, com- 
posés en collaboration avec Frédéric Duvernoy. 
En 1809 Dalvimare a composé pour le théâtre 
Feydeau un opéra-comique en un acte , intitulé 
le Mariage par imprudence. La musique 
de cet ouvrage était faible ; la pièce ne réussit 
point, et l'on dit alors que la plus grande im- 
prudence était celle des auteurs qui l'avaient 
fait jouer. La partition de cet opéra a été ce- 
pendant gravée a Paiis, chez Érard. 

DAM.VVCE (le père), religieux trinitaire 
de la Rédemption des Captifs, organiste du cou- 
vent de son ordre, à Lisieux, vécut à la fin du 
dix-septième siècle. Il a laissé en manuscrit 
des pièces d'orgue qui sont à la bibliothèque 
impériale de Paris. 

DAMAS (Fréoéric), musicien peu connu, 
était, en 1831 cantor a Bergen , petite ville de 
l'Ile Rùgen.dansla mer Baltique. On a de lui un 
livre intitulé Hûlfsbuch fur Sxngervereiive 
der Schullehrer auf den Lande und in 
kir m en Landstxdten (Aide- mémoire de l'ins- 
tituteur des sociétés de chanteurs dans les cam- 
pagnes et petites villes); Berlin. Roth, 1839. Il 
a publié 'aussi des chœurs faciles pour les di- 
manches et fêtes, a l'usage des campagnes et des 
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petites ville»; ibid. Son premier ouvrage avait 
paru à Stralsund, en 1819, sous ce litre • Zif- 
ferechoralbuch zu allen Melodicn der ait ni 
und neuen Stralsundischcn Gesangbuck (Li- 
vre choral en chiffres pour toutes le* mélodies 
des anciens et des nouveaux livres de citant de 
Stralsund), in-8° de 11 pa^es avec une préface 
d une feuille d'impression. 

DAMAZE DE-RAYMOXD , littérateur, 
né à Agen ver» 1770, était en 1802 chargé d'af- 
faires de France près de la république de Raguse. 
Plus tard 11 revint à Paris, et fut attaché en qua- 
lité île rédacteur au Journal de l'Empire. Il 
fut tué en duel, le 27 février 1813, par suite 
d une querelle de jeu. Homme peu estimé, il 
se faisait remarquer par le cynisme de ses ar- 
ticles plus que par le mérite de son style. On 
a de lui six lettres sur la musique, publiées dans le 
Journal de l'Empire, depuis le 7 juin jusqu'au 
H juillet 1812. Il y attaque scandaleusement 
le Couservatoire de Paris et les compositeurs cé- 
lèbres qui y étaient attachés ; mais il y fait preuve 
d'autant d'ignorance de l'art que de méchanceté. 
Dans une de ces lettres , il avait annoncé un 
Essai sur la musique dramatique , le Grand 
Opéra, l'Opéra-Comique, le Conservatoire et 
les Compositeurs vivants ; mais cet écrit n'a 
point paru, et sans doute il n'est pas regrettable. 

DAMCKE (Bertholo), né le 6 février 1812 k 
Hanorre ( a fait ses études an gymnase de rette ville, 
et y acquit ses premières connaissances musicales. 
K» 1833 il entra a la chapelle royale en qualité 
de viole. L'année suivante, il donna un concert 
d'orgue dans lequel il fit entendre plusieurs mor- 
ceaux de sa composition. Après avoir visité plu- 
sieurs villes où il se fit connaître avantageusement, 
il se fixa pendant quelque temps à Francfort-sur- 
le-Mein, et y compléta son instruction parles le- 
çons de Scbeible, de Ries et d'Aloys Schmitt. II 
alla ensuite s'établir à Kreuznach, comme direc- 
teur de la société de musique et de la Liederta- 
fel. Il y forma une société particulière de chant, 
pour laquelle il écrivit l'oratorio de Deborah, 
des chœurs pour le Faust, de Grethe , et plu- 
sieurs p«aumes. En 1837 il abandonna cette 
petite ville pour se rendre k Potsdam, où il 
était appelé comme directeur de musique de la 
Société philharmonique, et peu de temps après 
Il y ajouta les fonctions de directeur de l'asso- 
ciation pour l'exécution de la musique d'opéra. 
En 1841 M. Damcke accepta une position ana- 
logue à Kœnigibcrg , où il demeura jusqu'en 
1845. A cette dernière époque il alla s'établir à 
Pétersbourg, et s'y livra k l'enseignement du 
piano : enfin en 18^ il s'est rendu a Rrnxel- 
K, Où il a épousé la sœur de M m * Servais, 



et s'est fixé comme professeur d'harmonie et de 
piano. En 1859 il s'est établi k Paris, où il eut 
correspondant des journaux de musique de 
l'Allemagne et de la Russie. Les ouvrages 
publiés par cet artiste sont : 1° Des pièces 
caractéristiques pour piano, op. 13, 16, 25. 

— 2° Des petites pièces, au nombre de six, 
pour piano, sous le titre d'Intcrmezzi , op. 17. 

— 3° Des rondes sur des motifs d'opéras , op. 
18, 22. — 4° Des thèmes variés. — 5° Des mé- 
lodies, op. 20. — 6° Des chants pour 4 voix 
d'hommes, op. 4, 19. — 7° De» chants k voix 
seule, et d'autres productions de genres différents. 
En 1840 M. Damcke a fait exécuter k Put s, la m 
une ouverture de concert et l'oratorio de Noël. 
Dans l'année suivante il y fit entendre une ouver- 
ture composée pour un drame de Shakspeare, le 
32 m « psaume et un Ave Maria. En 1845 il fit re- 
présenter k Kœnigsberg l'opéra intitulé Kteichcn 
von Heilbronn (Catherine de Heilbroon). On a 
aussi de cet artiste quelques articles insérés dan» 
les journaux de musique, particulièrment dans Ut 
Revue et Gazette musicale de Pari*. 

h \ MM AS (Helutctb), professeur de chant 
k Berlin, actuellement vivant, s'est fait connaître 
par plusieurs œuvres de compositions vocale* 
parmi lesquelles on remarque 6 quatuor» pour 
soprano, contralto, ténor et basse, op. 3; 
3 duos pour soprano et contralto avec piano, 
op. 8; Berlin, Bole et Bock ; 2 duos pour so. 
prano et baryton avec piano, op. 12; Magde- 
bourg, Heinrichshofen ; 4 chants k voix senhî 
avec piano, op. 13; Berlin, Schlesinger ; 3 dno* 
pour soprano et baryton avec piano, op. 14 ; 
Berlin. Gttttenlag. 

DAMON, sophiste et musicien grec, na- 
quit au bourg d'Oa, dans l'Attique. Il était 
élève d'Agatocle, et fut le maître de musi- 
que de Périclès et de Socrale. Cest k lui qu'on 
attribue l'invention du mode. hypolvdien. Pla- 
ton lui a donné beaucoup d'éloges ; Galien 
(de Placit. Uippoc.) prétend que ce moskaen, 
voyant un jour des jeunes gens que les Tapeur» 
du vin et un air de flûte joué dans le mode phry- 
gien avaient rendus furieux, les ramena tout à 
coup à un état de tranquillité en faisant jouer 
un air du mode dorien. Ce conte a été renouvelé 
plusieurs fois k propos de divers musiciens. 

DAMON (William), organiste de la cha- 
pelle royale, sous le règne d'Élisabeth , naquit 
ver» 1540. Il est principalement connu par une 
collection de psaumes k quatre parties, qu'il 
avait composés pour l'usage d'un de ses amis ; 
celui-ci, k l'insu de l'auteur, le livra ait public 
sous le litre de The ptalmes of David m 
Ençlish metter, of foure parts 
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set unlo them by Guglieltno Dam on (les 
i lie David en vers anglais, notés à quatre 
s), Londres, 1579. La nouveauté de l'ou- 
ni ia réputation de l'auteur ne purent le 
Ce défaut de succès le déter- 
mina à retirer les exemplaires et à les détruire 
avec tant de soin qu'il serait presque impossi- 
ble d'en trouver on aujourd'hui- Darnon sa mît 

une seconde édition qu'il intitula : The former 
bookof the music of M. William Damon, 
laie pne of lier 31 a j est y 's musicians, conta y- 
ning'all the tunes of David's psalms as they 
are ordinarely soungin the Church, most ex- 
eellently by him composed info * parts; in 
tchich sett the ténor singeth the Church- tune, 
Londres, 1 59 i . Le second livre parut dans la même 
année; il ne différait du premier que par ia 
place qu'occupait la mélodie ; elle avait passé 
du ténor dans le dessus. On ignore l'époque de 
la mort de Damon; mais il est vraisemblable 
qu'elle précéda la publication de la deuxième édi- 
tion du premier livre de ses psaumes , car il n'au- 
rait pas dit lui-même au titre de cet ouvrage qu'il 
en avait composé excellemment la musique. 

f) A MO RE AU (M"" Laure-Cinthii MON- 
TA LAM i a été d'abord connue sous le nom de 
W* Cinti. Elle est née à Paris le 6 février 1801, 
et a été admise an Conservatoire de musique de 
cette ville le 28 novembre 1808, dans une classe 
de solfège. Ses progrès Turent rapides, et bientôt 
après elle put commencer l'étude du piano. Elle 
avait atteint l'Age de traite ans avant qu'on son- 
geât à lui faire apprendre les éléments du chant. 
Je vois par les registres du Conservatoire qu'elle 
sortit de la classe de piano pour passer à l'étude 
delà vocalisation en 1814. Les événements po- 
litiques qui firent ensuite fermer cette école li- 
vrèrent mademoiselle Montaient à elle-même 
pour continuer ses études. Sa voix acquérait 
chaque jour plus de pureté , plus de moelleux. 
Excellente musicienne , et douée d'un précieux 
du beau musical, elle sut 
et mit à profit les leçons prati- 
ques qu'elle recevait par l'audition des chanteurs 
habiles qui venaient à Paris, et particulièrement 
au Théâtre-Italien. Les commencements de sa 
carrière de cantatrice n'eurent cependant pas j 
beaucoup d'éclat. Elle donnait quelques concerts 
où il allait peu de monde, parce qu'elle n'était 
pas connue; et puis elle ne venait pas de» pays 
étrangers, et ce lui était un grand tort. 

Le Tliéâtre-ltalien , anéanti par la mauvaise 
administration de madame Catilani , fut rouvert 
en 1819, et mademoiselle Ont», alors Agée de 
dix-huit ans, y fut engagée pour les rêle* .le se- 
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Le premier rôle de quelque im- 
portance qu'elle chanta fut celui du page dans 
les JS'oces de Figaro ; elle y mit beaucoup de 
grâce et de charme ; mais le temps n'était pas 
venu pour elle de se faire remarquer des habitues 
de l'Opéra -italien. Profitant de tout ce qu'elle 
entendait, elle se préparait en silence, par des 
études sérieuses, au brillant avenir dont elle 
avait le pressentiment. Ce ne fut que vers la fin 
de l'année 1821 qu'elle essaya ses forces dans les 
rôles de première femme ; son talent avait déjà 
pris du développement ; elle chanta bien, mats 
elle produisit peu d'effet : les dileftanti d'alors 
ne pouvaient se persuader qu'on pût bien chanter 
sans venir d'Italie, ou du moins sans y avoir été. 
Cependant le talent de mademoiselle Ci nii était 
réel et grandissait cluque jour. En 1822 elle fut 
engagée par Ebers pour chanter pendant une 
saison à l'Opéra- italien de. Londres, au prix 
de 500 livres ( environ 12,500 Ir. ). Les Anglais , 
qui estiment par-dessus tout la puissance de la 
voir, ne comprirent pas bien le mérite du chant 
lin et délicat delà cantatrice française ; toutefois 
celle-ci eut lieu d'être satisfaite de l'effet qu'elle 
avait produit dans cette saison. Elle revint à 
Paris plus sûre d'elle-même, et dès ce moment 
elle commença à prendre dans son pays un rang 
parmi les cantatrices distinguées. Ses appointe- 
ments, qui n'avaient été jusque-là quede8,000 fr. t 
furent portés à 12,000. L'arrivée de Rossini à 
Paris, en 1823, fut un événement heureux pour 
mademoiselle Cinti : trop bon connaisseur pour 
ne pas apprécier à sa valeur le mérite de cette 
jeune personne, il en dit son sentiment, et l'auto- 
rité de son jugement fit cesser les préventions qui 
avaient existé jusqu'à ce moment contre un 
des plus beaux talents qu'on eût entendus à 
Paris. 

En 1825 l'administration de l'Opéra, ayant 
conçu le projet de changer son répertoire et de 
faire représenter des ouvrages de Rossini, comprit 
qu'elle devait avant tout engager des acteurs ca 
pables de chanter ces compositions. Le Théâtre- 
I (a lien était alors régi par la même administrât ion ; 
cette circonstance favorisa l'engagement de ma- 
demoiselle Cinti pour l'Opéra français ; elle dé- 
buta le 24 février 1826 à ce théâtre , dans Fer- 
nand Cortez, et son triomphe fut complet. Ja- 
mais on n'avait entendu chanter avec une telle 
perfection dans le vieux sanctuaire des cris dra- 
matiques. C'est do ce moment que date la re 
nommée de madame Damoreau. Avec le succès, 
le sentiment de ses forces lui revint ; ce succès 
ne l'ébloui t pas, mais il lui fit prendre confiance 
en elle-même, et la Ht redoubler d'efforts. Les 
rôles de première femme écrits pour aile dans 
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te Siège de Corinlhe d dans Moïse achevèrent 
«le mettre dan* tout son éclat le beau talent 
qu'elle devait à la nature et surtout à Part. 

Des difficultés s 'étant élevées entre l'adminis- 
tration et mademoiselle Cinti dans l'été de 1827, 
la cantatrice y mit fin en quittant brusquement 
t'Opéra pour se rendre à Bruxelles. Elle y excita 
la plus vive admiration dans les représentations 
qu'elle y donna. Toutefois cette ville n'offrait pas de 
ressources suffisantes pour un talent tel que le 
sien, et sa place ne pouvait être remplie à l'Opéra 
de Paris. Des concessions lui furent faites par 
l'administration de ce spectacle, et son retour 
fut décidé. Avant de quitter Un m elles , rnade- 
moiselle Cinti épousa Damoreau , acteur du 
théâtre de cette ville, qui avait autrefois débuté 
sans succès à l'Opéra , puis au théâtre Feydean, 
et qui joua ensuite en province. Cette union n'a 
point cHé heureuse. De retour à Paris, midame Da- 
moreau y reprit avec éclat possession de son em- 
ploi à l'Opéra, et le talent qu'elle déploya dans 
la Muet le de Portfci, le Comte Or y, Robert 
le Diable et te Serment, acheva de mettre te 
sceau à sa réputation. Une dernière épreuve était 
nécessaire pour que le public fat persuadé do la 
beauté de ce talent ; il fallait qu'il fût mis en pa- 
rallèle avec les deux cantatrices les plus renom- 
mées de l'époque, c'est-à-dire mademoiselle Son- 
tag et madame IVfalibran. L'occasion se présenta 
en 1839, où ces trois beaux talents se trouvèrent 
réunis a l'Opéra, dans le premier acte du Ma- 
trimonlo segreto. Jamais réunion semblable 
n'avait eu Heu ; jamais perfection comparable n'a- 
vait ému une assemblée. Madame Damoreau ne 
resta point au-desfous de ses célèbres rivales : 
peut-être même y eut-Il plus de fini dans sa vo- 
calisation. Son beau talent s'est encore perfec- 
tionné depuis ce temps, et je ne crains pas de 
dire qu'il a été un des plus parfaits qui peut-être 
a jamais existé parmi les cantatrices. 

Des plans d'économie mal entendus empêchè- 
rent de renouveler l'engagement de madame Da- 
moreau à POpéra en 1835. Des propositions avan- 
tageuses lui furent faites alors pour l'Opéra- 
Comique ; elles furent acceptées , et l'admirable 
cantatrice débuta a ce théâtre avec un succès im- 
mense vers la lin de l'année. L'administration de 
l'Opéra comprit qu'elle avait fait une faute en 
laissant s'éloigner de son théâtre une femme 
qu'elle ne pouvait remplacer par aucune autre ; 
mais il était trop tard. Une carrière nouvelle et 
plus brillante s'était ouverte à l'Opéra-Comique 
pour madame Damoreau : ce fut pourellequ'Auber 
écrivit ses opéras intitulés te Domino noir, 
l'Ambassadrice, Zanetta, et quelques autres ; 
«U« y a laissé das souvenirs ineffaçables. Retirée 



de la scène en 1843, elle chanta à Londres dan» 
la même année, puis à la Haye, à Gand en t*4j, 
à Pétersbourg, à Bruxelles en 1846, et fit m 
voyage en Amérique en société avec le violo- 
niste Artôt. Madame Damoreau avait été nom- 
mée professeur de chant au Conservatoire de 
Paris en 1834 : elle a donné sa démission de cette 
place au mois de janvier 1850, et s'est retirée à 
Cliantilly, près de Paris, où elle vit en ce moment 
(1860). Madame Damoreau a publié un Album 
de romances (Paris, Troupenas) ( qui contient des 
morceaux pleins de charme, et quelques autres 
petites pièces détachées- Elle a écrit aussi une 
Méthode de chant dédiée à ses élève*; Paris, s. d., 
un vol. in-4». Elle a eu un fils, mort jeune, qui s'est 
fait connaître par quelques jolies 
pour le chant, et une fille, cantatrice 
la femme de M. Wekerlin. (Votf. ce nom.) 

DAMOUR et BURNETT, noms sous les- 
quels a paru un volume qui a pour titre : 
Atudes élémentaires de la musique depuis les 
premières notions jusqu'à celles de la compo- 
sition , divisées en trois parties : connais- 
sances préliminaires ; - Méthode de chant; — 
Méthode d'harmonie; Paris, 1818,1 vol. in-8* 
de 7i 1 pages. La première partie de cet ouvrage 
est un plagiat déguisé par la forme; car tout le 
fond, et même une partie des exemples , sont 
empruntés au livre de l'auteur de cette Biogra- 
phie universelle, intitulé la Musique mise à 
la portée de tout le monde ; mais emprunt fait 
sans intelligence, et sons la forme du dialogue 
pour déguiser le larcin. Ce fut une spéculation de 
librairie. Quand il fallut traiter des parties de l'art 
qui dépassent les notions élémentaires, les pla- 
giaires se virent hors dVtat de continuer le tra- 
vail ; alors, le libraire eut recours à Elwart , mu- 
sicien instruit, qui fut chargé de tout ce qui 
concerne l'art du chant, l'harmonie et les instru- 
ments, t.es premiers rédacteurs s'étaient arrêtés 
à la |>age 155; M. Elwart fil tout le reste, c'est- 
à-dire, les S56 dernières pages. En homme cons- 
ciencieux, il ne suivit pas l'exemple de ses 
prédécesseurs ; car il abandonna la théorie de 
l'harmonie exposée en abrégé dans la Musique 
mise à la portée de tout le monde, pour m 
développer une tout éclectique qqi lui appartient. 
M. Elwart ne croit pas à l'existence de MM. Da- 
mour et Bu met I, dont les noms se lisent au 
frontispice du livre, et les considère comme des 



DANA (Josepb), compositeur ne à Ni pies et 
élève de Fenaroli, a écrit pour le théâtre Saint- 
Charles, en 1791, la musique de deux ballets qui 
ont pour titre : la Ftnta Pazsa per amore, et 
la Frstacampestra. 
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DANBY (Jkah), musicien anglais qui vivait 
à Londres en l7»0,ajoui d'une grande réputation 
en Angleterre comme compositeur de y le es. Il 
avait établi une école de chant fort estimée, et 
pour laquelle il a écrit un ouvrage élémentaire 
intitulé: la Guida alla musica vocale, publié a 
Londres en t787. 11 a lait imprimer aussi plusieurs 
recueils de glees, et Pou en a publié après sa 
mort une suite à trois, quatre et cinq voix, op. 6. 

DANCLA (Jean-Baptiste-Chaih.es) , violo- 
niste distingué, compositeur et professeur de 
son instrument au Conservatoire de Paris, «est 
né à Bagnères de Bigorre (Hautes-Pyrénées), le 
19 décembre 181S. Doué d'heureuses dispo- 
sitions pour la musique, il fit de si rapides 
progrès sur le violon, qu'à l'âge de dix ans il 
put jouer le septième concerto de Rode en pré- 
sence de ce grand artiste, qui, frappé de son ha- 
bileté précoce, le lit entrer au Conservatoire de 
Paris, le 22 avril 1828. Admis d'abord dans la 
classe de M. Guérin, alors proTesseur adjoint, il 
fut bientôt assez avancé dans sea études pour 
devenir élève de Baillot. A l'âge de quinze ans il 
concourut pour son instrument, et obtint le pre- 
mier prix dès son premier essai. La place de se- 
cond violon solo de l'Opéra-Comique ayant été 
mite an concours dans l'année suivante, Ch. Dan- 
cla remporta sur ses rivaux, quoiqu'il ne fût âgé 
que de seize ans. Après avoir suivi un cours 
d'harmonieau Conservatoire, il reçut des leçons 
de contrepoint et de fugue d'Halévy, et devint 
élève de Berton pour le style idéal de la compo- 
sition. Un prix de fugue lui ayant été décerné en 
1837, il concourut à l'Institut de France dans 
l'année suivante, et obtint le second grand prix. 
Classé parmi les violonistes de l'écoie française 
les plus remarquables de l'époque actuelle, 
M. Dancla, après de brillants succès dans les 
solennités musicales, particulièrement à la So- 
ciété dft Concerts, où il s'est fait entendre plu- 
sieurs fois, seul, ou avec son frère Léopold, 
dans l'exécution de ses Symphonies concertantes, 
a été nommé professeur de violon au Conserva- 
toire, dans le mois de mars 1857. Les séances 
de quatuors qu'il a organisées avec ses frères 
offrent beaucoup d'intérêt aux artistes et aux ama- 
teurs. Parmi les distinctions décernées a M. Dan- 
cla, on remarque : 1° médaille d'or, au minis- 
tère de l'instruction publique, pour un concours 
de compositions musicales à l'usage des écoles 
primaires, en 1847; 2° grande médaille d'or, 
pour un concours semblable ouvert au même 
ministère, en 1848; 3* médaille d'or, comme 
premier prix d'un concours ouvert par la So- 
ciété de Sainte-Cécile de Bordeaux-, pour la 
composition d'un quatuor d'instruments à coi- 



de*, en 1857; 4° médaille d'or décernée comme 
premier prix par la Société impériale d'Agri- 
culture de Valenciennes, pour la composition 
d'un Hymne à l'Agriculture, chœur de voix 
d'hommes, sans accompagnement, en 1858; 
5° prix de quatuor et de musique de chambre, 
décerné par l'Académie , sur la proposition una- 
nime de la section de musique de l'Institut. 

Les productions principales de cet artiste con- • 
sistenten : l Q iiatresymphonies concertantes pour 
violons et orchestre, op. 6,10,29 et 98. — 2° Six 
solos de concerto pour violon et orchestre, op. 
77, 93, 94 et 95. — 3° Un concerto de violon et 
orchestre, op. 78. — 4° Ain varies pour violon 
et orchestre, op. I, 3, 9, 17, 31. — 5* Huit 
quatuors pour instruments à cordes, op. 5, 7 , 1 8, 
4 1 , 43, 56, 80, 87. — 6° Quatre trios pour piano , 
violon et violoncelle, op. 22, 37, 40, 51. — 
7" Trente duos pour piano et violon. — 8° Qua- 
torze œuvres de duos pour 2 violons. — 9° Mé- 
thode élémentaire et progressive du violon. — 
10' Beaucoup d'études pour des objets spéciaux 
de mécanisme. 

DANCLA (Awucd), violoncelliste de beau- 
coup de talent, frère puîné du précédent, est né 
à Bagnères de Bigorre le 1 er janvier 1820, fut 
admis au Conservatoire et devint élève de Nor- 
ton pour son instrument. Il y fit de bonnes 
études, et obtint le second prix au concours de 
1839 ; le premier lui fut décerné en 1840. Cet ar- 
tiste s'est fait remarquer particulièrement par le 
fini de- son jeu dans le quatuor. Parmi ses com- 
positions, on remarque : Fantaisie pour violon- 
celle sur la Sirène, d'Auber; études pour le 
même instrument, op. 2 ; deux livres de Duos 
pour violoncelle; Mélodies pour le même ins- 
trument; Méthode de violoncelle; le Violoncel- 
liste moderne; etc. 

DANCLA ( Léopold), second frère de Jean- 
Baptiste-Charles, et violoniste distingué , est né 
à Bagnères de Bigorre le 1" juin 1823. Il a reçu, 
comme ses frères, son éducation musicale au Con- 
servatoire de Paris. Elève de Baillot, il eut le se- 
cond prix de violon en 1840, et le premier lui 
fut décerné en 1842, M. Dancla s'est classé de- 
puis lors parmi les plus habiles violonistes. On 
a publié de sa composition des airs variés et 
des fantaisies pour le violon, des études pour 
le même instrument, et trois quatuors pour des 
instruments à cordes. M ||e Laure Dancla, sœur 
des précédents, est une pianiste distinguée. 

DANDRÉ-BARDON ( Michel-François), 
né à Ai x en Provence en 1700, fit son droit à 
Paris, puis abandonna l'étude de* lois pour la 
peinture et la musique. Élève de Vanloo, cl de 
Detroy, il eut les défauts de leur école. Ses eom- 
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positions instrumentales , ne lui on! pas survécu , 
et le seul de s«s ouvrages dont on se souvienne au- 
jonrdltni est un poème relatif aux querelles occa- 
sionnées parla lettre de Jean -Jacques Rousseau sur 
la musique française; il a pour titre : l'Impar- 
tialité delà musiquc;P*rin, 175», in-lî. Dan- 
dré-Bardon est mort à Marseille, le 14 avril 1785. 

DAN DM EU (Jban-Fra.içois), organiste de 
Saint- Merry et de Saint-Barthéteroy, qui a joui de 
quelque réputation en France, naquit à Paris 
en 1684, et mourut dans la même ville le 16 
janvier 1740. Il a donné trois livres de pièces 
rie clavecin, un livre de pièces d'orgue, une suite 
rie noëls, et des sonates à trois partie», pour 
«leui dessus de violon et basse, livre !•' et 
y, Paris, 1759, in-fol. En 1719 il publia la pre- 
mière édition d'un ouvrage intitulé Traité de 
l'accompagnement du clavecin. La deuxième 
édition a paru en 1727, et la troisième en 1777, 
in-4" oblong. (Test un recueil de basses chif- 
frées et sans chiffres. Le catalogue de Boy vin, 
de 1719, Indique aussi, sous le nom de Dan- 
drieu, une suite de pièces pour les violons, in- 
titulée les Caractères de la guerre. 

DANEL (Louis-Albert-Joseph), né à Lille, le 
1 mars 1787, ancien imprimeur en typographie 
en littiographie, et fondeur en caractères, retiré des 
al faire* en 1854, après une longue et honorable car- 
rière, a consacré une grande partie de son existence 
dans l'exercice de divers emplois tous gratuits, 
pour un but de bienveillance, de philanthropie 
et d'utilité publique. Membre de l'administration 
ries hospices de Lille, depuis 1830, de la com- 
mission d'examen pour l'instruction publique 
et de la société des sciences et arts de cette ville, 
M. Danel a cultivé aussi la musique comme 
amateur distingué, et a prêté son concours aux 
progrès de la culture de cet art dans le dé- 
partement du Nord, comme vice-président de la 
commission administrative de l'école de musi- 
que de Lille, depuis son origine jusqu'à la nomi- 
nation d'un directeur. Pianiste, et bon accompa- 
gnateur, il fut pendant longtemps l'un des mem- 
bres les plus actifs de toutes les commissions 
pour l'organisation des concerts, et en particu- 
lier des trois grands festivals décennaux qui ont 
en Ben à Lille; «fin M. Danel a été le fonda- 
teur de la société cborale V Avenir, et de plus il 
est président de la société de Sainté"-Cécile, 
composée de l'élite des amateurs de chant. 

Longtemps préoccupé des moyens de rendre la 
connaissance de la musique populaire et de pro- 
pager le goût du chant dans les populations des 
villes et de* campagnes, M. Danel, après de 
longues méditations, des essais partiels, et di- 
verses modifications trouvées* par l'expérience, 



a fait l'exposé d'une mélliode nouvelle d'ensei- 
gnement dans un livre de peu d'étendue qui 
a pour titre : Méthode simplifiée pour l'en- 
seignement populaire de la musique vocale , 
et dont la quatrième édition a été publiée à 
Lille, en 18S9, in-8° de soixante pag-'S avec 
huit planches gravées et sept grands tableaux, 
pour l'application de la méthode. Ayant, comme 
tous les auteurs de systèmes d'enseignement po- 
pulaire de la musique, la pensée qu'il est utile 
de ne présenter, au début de l'étude de cet 
art, que des éléments déjà connus, M. Danel a 
pris ces éléments dans l'alphabet, et en a fait 
une notation qu'il désigne sous le nom de 
Provisoire. Les consonnes initiales du nom des 
notes do, ré, mi, fa, sol, la, si, c'est-à-dire, 
D, R, M, F, S, L, S, sont donc le* signes de ces 
notes ; mais attendu que S, signe de sol, et S, 
signe de si, pourraient être confondus, il rem- 
place, pour cette dernière note S par B. Tels 
sont les signes des intonations diatoniques. 
Ces signes sont ceux de l'octave moyenne de 
la voix : un point placé au-dessus des lettres 
indique une octave supérieure; un point au-des- 
sous, une octave inférieure. S'il fallait repré- 
senter une octave soraiguè,on aurait deux points 
au-dessus des lettre-, et pour une octave grave, 
on les mettrait au-dessous ; mais cela est 
inutile dans le chant. A l'égard de la durée 
des sons, l'auteur de cette méthode en repré- 
sente les éléments par les voyelles on diphtfion- 
gues a, e, i, o, v, eu, ou, remplaçant seule- 
ment, pour plus de simplicité, dans la notation, 
eu par v surmonté d'un trait, et ou par la même 
lettre avec le trait en dessous. Ainsi a est le si- 
gne de la ronde; e, celui de la blanche; i, de la 
noire; o, de la croche; u, de la double croche; 
eu de la triple; ou, de la quadruple. S'il s'agit 
de ta durée réunie à l'intonation, la voyelle re- 
présentative de cette durée se joint à la consonne 
qui est le signe de la note, et Ton a ainsi les 
deux éléments réunis dans une syllable. Par 
exemple, da est ut ronde, fo est fa croche, su 
est sol double croche; et ainsi du reste. Les 
voyelles isolées sont les signes des silences cor- 
respondant aux durées des sons. Enfin, pour re- 
présenter les signes modificateurs de l'intonation 
des notes dont on fait usage dans la notation 
iiMtelle de la musique, M. Danel a imaginé de 
prendre les notes carattéristiques des noms de 
dièse, bémol et bécarre ; ainsi z est le signe 
du dièze; /, celui du bémol; r, celui du bécarre. 
Réunissant ces lettres aux syl labiés dont il vient 
d'être parlé, fauteur de la méthode en forme 
ries mots de trois lettres, tels que dai, pour ut 
die* ronde; ral, pour ré bémol croche; «r 
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pour sol bécarre double croche, et ainsi des au- 
tres combinaisons. M. Danel appelle langue 
des sons le système de cette notation prépara- 
toire. Les exercices d'intonations se font sur les 
consonnes seules, sans considération de dorée. 
Puis rient la réunion des deux élément*. Après 
cette dernière série d'exercice, M. Danel entre 
par un premier pas dans la notation usuelle, en 
remplaçant les consonnes initiale* par les degrés 
de la portée et y plaçant les voyelles qui repré- 
sent les durées, et notant ainsi des mélodies po- 
pulaires. De ce premier pas à la notation tout 
entière, la transition est facile ; car, les différences 
d'intonations étant représentées dans l'esprit des 
élèves par les degrés de la portée, il n'est pas 
difficile de les .conduire progressivement a ta 
conception de l'identité de signification des let- 
. très et des syllabes avec las éléments de la no- 
tation ordinaire ; en un mot, du système de la 
langue des sons avec cette notation. 

M. Danel, mu par les plus purs sentiment* de 
philanthropie, et faisant un noble usage de sa 
fortune, a fondé plusieurs cours, non-seulement 
a Lille, mais dans diverses localités du dépar- 
tement du Nord, à Douai, et jusque dans les ril- 
lages. D'anciens élèves de ces cours sont placés 
par lui a la tête des nouveaux cours qu'il orga- 
nise. Loi-même s'y rend de sa personne, afin de 
s'assurer de la marche régulière des études, et 
il en supporte les frais avec une générosité qui 
ne peut être trop louée. Le gouvernement fran- 
çais a récompensé son dévouement en le faisant 
chevalier de la Légion d'honneur. 

DANIEL ' Jk \ n , organiste et poète à An- 
gers, naquit en cette ville dans la première année 
du seittème siècle. Il composait les vers et le chant 
de noèls dont il n'a publié que les paroles ; mais 
ses airs sont restés dans la mémoire du peuple, 
qui les chante encore pendant l'Avent dans toute 
la Bretagne angevine. On a de loi deox recueils 
dont le premier a pour titre : S'ensuivent six 
noéls nouveaux, petit in-8° goth., sans lieu ni 
date ; le second est intitulé : Onze 

ffoill joffux. pleins it pUHslr 
A chanttr, tan* wU depiaUtr; 

petit in-8° goth., sans date ef sans nom de lien. 
Ces opuscules sont très-rares. 

DANIEL (Jean), luthiste, vivait en Allema- 
gne au commencement du dix-septième siècle. 
Il a fait imprimer une collection de pièces pont 
son instroment, sons ce titre : Theiaurux Gra- 
tlarum, dass ist Schatzkxstlein, darinnen al- 
lerhand Stùchlein, Prxambulen, Toccaden, 
Fugen, etc. zur Lautcn-Tabulatur gebracht, 
auss rerschiedenen Autoribus svsammenge- 
lesen ; Hanau, 1615, in-fol. La deoxième partie 



de cet ouvrage a été publiée dans la même année. 
DANIEL (don Salvador), capitaine espa- 
| gnol attaché au parti de don Carlos, prétendant 
• au trône d'Espagne, se réfugia en France avec 
ce prince, et se fixa à Bourses, où il chercha 
I des ressources dans la culture de la musique 
l qu'il avait étudiée dans sa patrie. Il y enseigna 
le piano, et y obtint les places d'organiste de la 
cathédrale et de professeur de solfège et d'har- 
monie ao collège royal et à l'École normale. 
M. Daniel vivait encore dans cette ville en 1843. 
Partisan du système d'enseignement par la mé- 
thode du méloplaste de Galkl, il en présenta 
une application nouvelle dans les ouvrages sui- 
| vants : 1° Grammaire philharmonique, ou 
1 Cours complet de musique, contenant la theo- 
| rie et la pratique de la mélodie, les règles 
de ta transposition ainsi que de l'écriture à 
la dictée ou d'après l'inspiration, la théorie 
et pratique du plain chant, cl la théorie et 
pratique de l'harmonie; Bourges, 1836, 3 vol. 
i in-4°. Le premier volume seulement a paru. 
— 2° Alphabet musical, ou Principes élé- 
mentaires de la théorie et pratique de la 
musique; Paris et Bourses, 1838, deux parties, 
petit in-8*. 

DANIEL (Hcrm inn-Adalbekt), docteur en 
philosophie, professeur ao Pa^dagogium royal de 
Halle (Saxe), et membre de la Société historico- 

; théolngique de Leipsick, est né à Halle, d'une 
famille dont plusieors membres se sont distingués 
dans la science de la médecine. Homme d'une 
érudition peu commune, M. Daniel a donné des 

< preuves de son immense savoir et de l'excel- 
lence de son esprit critique dans le livre qu'il a 
publié sons ce litre . Thésaurus Hymnologlcus, 
sive Hymnorum canticorum sequentiarum 
circa MD. usitarum collectio amplissima. 
Varmina collegit , apparatu critico ornavif, 
veterum inlerpretum notas select as suasque 
adjecit, etc.; Lipsi*. Lceschke, 1865-1856, cinq 
vol. in-8°. Le cinquième volume contient les 
suppléments des quatre premiers et les tables. 
Cet ouvrage remarquable, et ceux qu'a publics 
M. P. J. Mone (coy. ce nom) sur les hymnes 
latines do moyen âge et sur les inesses latines et 
grecques en usage depuis le deuxième siècle jus- 
qu'au sixième, offrent des renseignements pré- 
cieux pour l'histoire du chant de l'Église rhré- 

I tienne dans les temps primitifs. 

D ANJOU (Jean-Lous- Félix >, et non Fié- 
déric , comme l'appelle Gassncr ( Unircrsal- 
Lexikan, etc., p. 224), est né a Paris le 21 juin 

i 1812. Sa famille ne le destinait pas à la culture 

1 de la musique : il était âgé de plus de seiz.» ans, 
lorsqu'après avoir terminé ses éludes de collège. 
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il s'occupa de cet art; mais il y lit de si rapide* 
progrès que dès Tannée 1830 il était déjà orga- 
niste de l'église des Blancs- M anteaux, à Paris. 
En 1834 il fut attaché en la même qualité à 
l'église Saint-Eustache, et la place d'organiste de 
la cathédrale de Paris lui fut confiée en 1840. 
Homme d'intelligence et de savoir, M. Danjou ne 
se renfermait pas dans la pratique seule de l'art. 
Ses fonctions dans les églises lui avaient donné de 
fréquentes occasions de remarquer la corruption 
des traditions du plain-chant, les vices de son 
exécution, et la fausse direction où se laissaient 
entraîner la plupart des organistes et des com- 
positeurs de musique d'église. Il crut à la possi- 
bilité d'une réforme salutaire et radicale dans la 
musique religieuse, ainsi que dans le plain-chant ; 
il crut aussi au concours et à la protection de 
l'autorité ecclésiastique : ce fut là son erreur, car 
il ne rencontra qu'indifférence de ce côté dans 
les efforts qu'il ne cessa de faire pendant plus de 
quinie ans pour atteindre son but. Quelques 
voyages qu'il avait faits dans l'intérieur de la 
France lui avait fait voir le mauvais état de la 
plupart des orgues dans les provinces, ainsi que 
l'absence de cet instrument dans un grand nom- 
bre de localités •• il comprit bientôt la nécessité 
de commencer son œuvre en faisant cesser cet 
état de choses, et ses premiers soins eurent pour 
objet d'améliorer la construction de la partie mé- 
canique des orgues, qui était alors en France dans 
uu état d'infériorité relative à l'égard des pays 
étrangers. Il parcourut une partie de l'Allemagne, 
la Hollande, la Belgique, puis, riche d'observa- 
tions, il s'associa dans la maison des (acteurs d'or- 
gues Daublaine et Callinet, de Paris, y versa 
toutes ses économies, dirigea ces facteurs dans des 
voies de perfectionnement, et déploya une acti- 
' ité prodigieuse pendant près de dis ans, visitant 
tour à tour tous les départements de la France, faj • 
sant ériger des orgues là où il n'y en avait jamais 
eu, se mettant en relation avec les évêques, les 
curés, les artistes de quelque mérite, excitant le 
zèle de tous, et ne se laissant décourager ni par 
l'ignorance ni par l'indifférence qu'il rencontrait 
à chaque pas. 

La situation du chant ecclésiastique préoccu- 
pait toujours M. Danjou: en 1844 il crutque le mo- 
ment était venu de fixer l'attention du public sur 
cette question, et il publia un écrit qui a pour titre 
de l'État et de l'avenir du chant ecclésiastique 
en France; Bordeaux, imprimerie de Lafargue 
( 1844 ) ; Paris, Parent- Desbarres (s. d.), in-8" 
tle G9 pages. Ce petit écrit n'était que le prélude 
d'une publication dont Fauteur avait- d«jà le pro- 
jet ,et dont l'importance devai* être plus grande: 
ce projet fut réalisé dans la Renie de la musi- '. sous le nom do neumes; l'autre, qui lui sert d'io 



que religieuse populaire et classique ; écrit 
périodique dont il paraissait chaque mois une 
livraison d'environ 3 feuilles d'impression, et dont 
le premier volume fut complété dans l'année 
184S. Dirigée avec talent par M. Danjou, la Re- 
vue de la musique religieuse eut pour collabo- 
rateur l'auteur de cette Biographie', M. Stéphen 
Morelot, ancien élève de l'école des Chartes, jeune 
homme d'une instruction aussi solide que variée, 
et bon musicien, M. Laurens, de Montpellier, et 
quelques autres musicographes. M. Danjou lui- 
même y publia beaucoup d'articles sur des su- 
jets très-divers, et y fit preuve d'autant de savoir 
que de justesse d'esprit. L'existence de ce recueil 
plein d'intérêt se soutint jusqu'à ce que la révo- 
lu h on déplorable de 1848 l'eût anéanU comme 
beaucoup d'autres publications scientifiques et 
littéraires. Pendant qu'il était en voie de publi- 
cation, le grand orgue de l'église Saint-Eustache, 
nouvellement construit par la maison Daublaine 
et Callinet, et non encore payé, fut réduit en cen- 
dres par un incendie; ce sinistre événement, et les 
pertes que la même maison avait éprouvées dans la 
reconstruction de l'orgue de Saint Sulpice, par la 
faute d'un des associés ( voy. Callimet) , rendit 
nécessaire une liquidation dans laquelle M. Danjou 
perdit toutes ses économies. Renfermée, par suite 
de cet événement, dans la seule direction et ré- 
daction de la Revue de la n\usique religieuse, 
son activité eut besoin d'un nouvel aliment : die 
le trouva dans un voyage en Italie que M. Dan- 
jou ht, en 1847, avec son ami M. Morelot, dans le 
butde faire des recherches dans les bibliothèques 
de cette ancienne patrie de la science et des art», 
concernant l'histoire de la musique. Une multitude 
de découvertes importantes furent les fruilsde cette 
excursion. Les manuscrits des bibliothèques de 
Rome et de celle de Florence, dont la plupart étaient 
inconnus jusque-là , ou du moins mal décrit*, 
fournirent à MM. Danjou et Morelot une ample 
moisson de documents sur l'histoire de la musi- 
que au moyen âge et à l'époque de la renais- 
sance : ils en firent des extraits nombreux, et 
quelquefois des copies entières: M. Danjou a 
rendu compte de ces découvertes dans plusieurs 
lettres remplies d'intérêt qui ont été publiées 
dans la Revuede la musique religieuse ( années 
1847 et 1848). 

Le retour en Franre de M. Danjou fut signalé par 
la découverte d'un monument unique en son genre 
et delà plus haute importance qu'il lit dans une bi- 
bliothèque de Montpellier, à savoir, un manuscrit 
du onzième siècle qui renferme le chant de l'E- 
glise romaine en notation double. La première est 
la notation du moy 
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Urprélation, est la notation romaine des quinze 
premières lettres de l'alphabet, dont le plus ancien 
exemple se trouve dans le traité de musique de 
Boèce (i). M. Danjou annonça sa découverte dans 
la Revue, ainsi que son intention d'en publier le 
fac-similé par souscription : ce fut une impru- 
dence; car les envieux commencèrent par nier 
l'importance du document, tan lis que d'autres, 
plu* habiles, obtinrent du gouvernement le pri- 
vilège de s'en servir, en le dénaturant. Ceux-ci 
ne comprirent pas mieux la notation latine que 
les signes neumatiques ; mais la possession du 
manuscrit leur servit de prétexte pour donner 
line très-mauvaise édition des livres du citant 
romain prétendu restauré , qui hit adopté dans 
plusieurs diocèses. Les dégoûts que lui causa 
cette affaire , ajoutés à ceux de l'indifférence 
qu'il avait rencontrée chez les ecclésiastiques pour 
ses sacriûces d'argent et pour ses fatigues exces- 
sives, firent prendre tout à coup à M. Danjou, en 
1849, la résolution de cesser de s'occuper de musi- 
que; résolution bien regrettable de la part d'un 
homme doué de talent , riche d'une instruc- 
tion variée et d'uDe grande expérience. La pu- 
blication des chants sacrés de l'office divin sui- 
vant le rit parisien, misen faux- bourdon à quatre 
voix, dont il avait donné huit volumes, celle de 
la Revue de la musique religieuse, et son asso- 
ciation dans la maison Daublaine et Callinet, 
avaient été pour lui la source de perles considé- 
rables. Après vingt ans de travaux et de fatigues, 
tl se trouvait plus pauvre qu'au début; de plus, 
m-s convictions l'avaient rendu l'objet d'attaques 
pMftiunnce* auxquelles il fut trop sensible ■ tels 
fur«-ul les motifs qui le décidèient à se jeter en 
« dehors de l'activité musicale lise relira d'abord 
à Marseille, où il prit part à la rédaction d'un 
journal politique; peu de temps après, iUe fixa à 
Montpellier, et y prit la dheclion du journal 
inbtulé Le Messager du Midi, journal qui jouit 



(il Dans une polémique dirigée contre l'auteur de cette 
Plographle, Klcscwetlcr avait soutenu ./.V ••' 11 
y.ittupg , anu. ISIS) que le» lettre* romaine* , présrnUe» 
|ur B«Cee comme traduction des signe* de la notation sree- 
que, n'étalent pas une notation musicale en usage dana 
l'ancienne Italie , et qu'on ne s'en est Jamais serti pour 
écrire la musique; ce qui n'a point de sens, puhqu'on ne se 
»erl pas d'une écriture tnronnue pour en expliquer une 
autre. A l'argumentation de Klesewclter, son adversaire 
fit une réponsr 1res— 'impie en citant des monuments d'an- 
riens rivants notes arec les quinze lettres romaines, qui ap- 
partiennent aux neuvième et dliieme siècles, l a dteou- 
vcrle du manuscrit de Montpellier a fourni la preuve que 
cette uotaU mi était connue et s'était conservée Jusqu'au 
ontlème siècle ; mal* ccuxqul se sont servis de ce manus- 
crit n'ont rien compris aux lettres semblables qui s'y trou- 
vent accolées partout ; cl|r« ne sont an»re chose que de* 
Irllles. dont l'usage av.nt passe de l'Orient en Europe a 
al» «nés époques. 



d'une grande autorité dans les déparlements mé- 
ridionaux de la France. Depuis plusieurs an- 
nées M. Danjou s'est fixé à Paris, oh il s'occupe 
de télégraphie. 
La liste des productions de M. Danjonseï 



pose comme il suit : Littérature mcsicalr : 
1° De 1832 à 1840. beaucoup d'articles dans la 
Gazelle musicale de Paris, dans le Dictionnaire 
de la Conversation et dans V Encyclopédie du 
dix-neuvième siècle. — 2" De l'État et de l'a- 
venir du chant ecclésiastique, brochure in-8°; 
Paris, 1844. —3° Revue de la musique reli- 
gieuse , populaire et classique ; Paris, 1845- 
1849,4 vol. in-8". Le quatrième volume, inter- 
rompu en (849, a été complété en 1854. — Mu- 
sique pratique : — 4® Chants sacrés de l'office 
divin. Recueil de tous les plains-chants du 
rit parisien en faux-bourdon à quatre voix; 
Paris, Canaux, 1835, 8 volumes. — 5» Réper- 
toire de musique religieuse ; Paris, Ve Canaux, 
18aa, 3 volumes. Cette collection est formée en 
partie des meilleurs morceaux de musique d'é- 
glise publies à Londres par Novelto. — 6* Deux 
messes à 4 voix et orgue, d'une exécution facile, 
composées spécialement pour les collèges et autres 
maisons 'd'éducation ; ibid. — 7* Messe brève à 
trois voix sans accompagnement; Avignon, Se- 
guin aîné, 1848, in-8° — 8° Tantum ergo à 4 
voix, avec liasse solo et orgue ; Paris,V* Canaux. 

DAMÎERSou DANKERTS (Guisuw) 
savant conlre|>ointiste du seizième siècle , naquit 
à Tholen, en Claude, et hit chantre de la chapelle 
pontificale à Home, sous les papes Paul III, 
Marcel II, Paul IV et Pie IV. Il a publié en 1559, 
à Vcui<<>, chez Gardane, il Primo e secondo U- 
bro de' madrigali a 4 , 5 e t voci. On trouve 
aussi des motets de ce musicien dans la collec- 
tion de Salblinger, intibilée : Selectissimx nec 
non familiarissinue cantiones ultra cen- 
tum, etc. Auguste Vindelicorum , Mekhior 
Kricsstcin, 1540 , petit in-8* obi.; ainsi que 
dans un antre recueil qui a pour titre : Concen- 
tus oclo, sex, quinque et quatuor vocum, om- 
nium jucundissimi, etc. Auguste Vindelico- 
rum, Philippus Vhlardus eicudebat, 1545, 
petit in 4' obi. Dankers fut choisi en 1551, avec 
Barlholomé Escobedo ( roy. ce nom ), par Ni- 
colas VicenUno et Viotnzo Lusitano, pour juger 
la discussion qui s'était élevée entre eux sur la 
connaissance des modes diatonique, chromati- 
que et enharmonique, et prononça en faveur de 
Lusitano. On trouve à la bibliothèque VaUicel- 
lann, à Rome, sous la marque R. 50, n° 15, 
le manuscrit original d'un traité comoosé par 
Dankers sur le sujet de la contestation. Ce 
manuscrit a pour titre : Traftalo dl Ghlsilino 
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DanKerts musico, et cantorc coppellano délia 
cappella de l Pnpa.sopra una dt f ferent ia mu- 
sicale sentent ia ta nella detta cappella contro 
ilperdentevenerabile D.Niccolà Vicenlino, per 
non haver potuto provare che niun musico 
composilore intende di che génère sia la mu- 
sico che essostesso compone , corne si era of- 
ferte. Con una dichiaratione facilissimasopra 
i tre generi di essa musica, cioè diatonico, cro- 
matico, et enarmonico con i loro esempj, a 
quutlro voci separatamente V vno dall' altro, 
et anco misti di tutti tre i generi insieme, et 
molle altre cose musicali degne daintendere. 
ht oltraccio vi sono alcuni concenti a più voci 
in diversi idiomi del medesimo autore nel solo 
génère diatonico composti. C'est quelque chose 
de curieux de voir ces savants hommes du seizième 
siècle s'épuiser en doctes raisonnements sur des 
genres de musique chromatique et enharmonique 
qui ne pouvaient exister de leur temps, puisqu'ils 
n'en possédaient pas les élément* nécessaires; 
et cela parce que les écrivains grecs sur la mu- 
sique, dont les ouvrages étaient alors étudiés 
avec ardeur, leur avaient transmis ces termes, 
qui n'avaient de signification ni dans la tonalité du 
plain-chant, la seule qui lui alors connue , ni dans 
l'harmonie qui y est inhérente. Il ne . faut pas con- 
fondre Ghislain Dankers avec Jean Ghiselain, 
dont il y a un livre de messes publié par Pe- 
trucci de Fossombrone en 1513. 

DAIMMELEY(JF.AN-FELTHAii) t professeur de 
musique à Londres, est né en 1786 , à Oaking- 
hara , dans le Berkshire. Son père, chantre du 
choeur à Windsor, lui enseigna la musique. A 
l'âge de quinze ans il fut placé sous la direction 
deKnywett pour apprendre à jouer du piano, et 
Samuel Webbe lui donna des leçons d'harmonie. 
Lorsqu'il eut atteint sa dix-septième année, Dan- 
neley interrompit ses études musicales pour 
aller demeurer avec un oncle fort riche qui lui 
avait promis de lui laisser sa fortune ; mais ayant 
longtemps tardé à réaliser ses promesses, cet 
oncle mourut sans avoir fait de testament, et 
Danneley, retombé dans une situation pénible, 
fut obligé de reprendre sa première profession. Il 
se remit avec courage au travail, reçut des leçons 
de piano de Woelfl, et eut aussi pendant quel- 
que temps C. Neate pour professeur. Après avoir 
demeuré avec sa mère à Odiham, dansleHamps- 
hire, il fut appelé à Ipswich comme professeur 
de musique, y resta quelque temps, puis fut 
nommé organiste de l'église Sainte-Marie de la 
Tour, dans cette ville. En 1816 il alla à Paris, 
prit des leçons de Rcicha pour la composition, 
et de Pradher pour le piano, puis alla s'établir à 
Londres, où il s'est fixé. Danneley a public quel- 



- DAAOMLLE 

ques légères compositions pour le chant et le 
piano; mais ses ouvrages les plus importants 
sont ceux dont les titres suivent : l" An Encf- 
clopedia, or Dictionary of Music ; in vhich 
not only every technical uord is explained, 
the formation of every species of composition 
distinctly shexcn , their harmonies, periods, 
cadences, and accentuation, but the variout 
poelic feet employed in Music, etc. (Encyclo- 
pédie ou Dictionnaire de musique, dans lequel 
non-seulement chaque mot technique est expli- 
qué, la formation de toute espèce de composition 
exposée, etc. ) ; London, 1825, un vol. in-8», 
avec planches. Malgré le titre fort étendu de cet 
ouvrage et tout ce qu'il annonce, l'Encyclopé- 
die musicale de Danneley n'est traitée que d'une 
manière fort abrégée. — V A Musical Gram- 
mar, comprehending the principles and ru- 
les of the science ( Grammaire musicale, con- 
tenant les principes et les règles de cette science ) ; 
London, 1826, in-8*. Ce livre ne contient que tes 
premiers éléments de la musique. Danneley est 
mort à Londres en 1836. 

DAWKR [(_ 1 1 in ti es-Frédéric ) , violoniste, 
né à Manheim en 1745, reçut de *on père tes 
premières leçons de musique, et fit de si grand* 
progrès sur le violon , qu'il devint bientôt un des 
artistes les plus habiles sur cet instrument. En 
1761, l'électeur palatin l'admit dans son orches- 
tre, et lorsque cet orchestre passa à Munich 
en 1778 , il l'y suivit. En 1783 il quitta ce ser- 
vice pour la place de directeur des concerts do 
duc de Deux-Ponts. H occupait le même em- 
ploi en 1812 à la cour du grand-duc de Bade à 
Carlsruhe. Il fuite maître du célèbre violoniste 
Frédéric Eck. On a de Danner un concertino 
(en fa) pour le violon, avec orchestre ; Paris, 
Sieber. 

DANNER (Georces), père du précédent, 
était musicien de la cour de Manheim, et jouait 
de tous les instruments. Il mourut auprès de son 
fils, à Carlsruhe, en 1807. 

DANN6HET ( Éusareth ), née à Saint- 
Gerroam , vers 1670 , débuta comme chanteuse 
à la Comédie italienne, le 24 août 1694, dans 
le divertissement du Départ des Comédiens. 
Elle devint ensuite la femme d'ÊvarUte Gherardi. 
Les journaux du temps nous apprennent qu'elle 
était également remarquable par la beauté de 
sa voix et par la sûreté de sa méthode D'Origny 
assure, dans ses Annales du Théâtre italien 
(t. I, p. 26), qu'elle entra à l'Opéra après la mort 
de son mari ; mais ce fait est au moins douteux, 
car on ne trouve point son nom sur tes catalogues 
des acteurs de l'Opéra. 

DANOYILLE (...), écuyer, fut étexre 
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de Sainte- Colombe pour la basse de viole, et 
enseigna k jouer de cet instrument à Paris, sous 
le règne de Louis XIV. On lui doit un livre qui a 
l»our titre : L'Art de toucher le dessus et basse 
de viole, contenant tout ce qu'il y a de né- 
cessaire, d'utile et de curieux dans cette 
science ; avec des principes, «*<?j régies et 
observations si intelligibles, qu'on peut ac- 
quérir la perfection de cette belle science en 
t temps, et mesmesans le secours d'au- 
maistre; Paris, Christophe Baliard, 1687, 
in*8° de 47 pase». 

DANYEL (Jean), bachelier en musique, 
était chantre de l'église du Christ à Oxford , au 
commencement du dis-septième siècle. Il a publié 
suite de chansons anglaise* sous ce litre : 
for the lute, viol und voices ; Londres, 
1606 , in -fol . 

DANZI ( François), compositeur, naquit A 
Manheira le 15 mai 1763. Son père, musicien 
de la cour et pt entier violoncelliste de la cha- 
pelle de l'électeur palatin , alors la meilleure de 
l'Europe , lui donna les premières leçons , et lui 
enseigna les principes de la musique , du piano 
et du chant. A l'égard de l'art d'écrire, le jeune 
Danzi n'eut qu'une éducation pratique ; il n'ap- 
prit cet art que par quelques notions d'harmonie 
qu'il puisa dans les livres, et |*r la lecture des 
partitions des grands maîtres. Ce|tendant il reçut 
quelques leçons de l'abbé Vogler. A l'âge de douze 
ans il avait déjà écrit plusieurs morceaux pour 
le violoncelle, et ses progrès sur cet instrument 
furent si rapides qu'à peine «orti de l'enfance , 
il fut admis dans la chapelle comme membre de 
l'orchestre. En 1778, cette chapelle ayant été 
à Munich, Danzi se rendit aussi dans 
ville, et Tannée suivante il écrivit son pre- 
mier ouvrage pour le théâtre de ht Cour. Vers 
1790, il épousa Marguerite Marchand , fille du 
•éâtre de Munich. En 1791, Danxi 
et obint un congé illimité pour voyager 
avec sa nouvelle épouse, cantatrice distinguée, 
dont le talent s'était développé par les leçons de 

et à Prague. Danzi dirigea dans ces deux villes 
l'orchestre de la troupe italienne de Guardassoni, 
et sa femme chanta avec succès les rôles de 
Suzanne dans les Noces de Figaro , de Caro- 
line dans le Malrimonio segreto , et de Nina 
dans l'opéra de ce nom. Pendant les années 1794 
et 1795, ces artistes parcoururent l'Italie et s'y 
firent remarquer par leurs talents, particulière- 
ment* à Venise et à Florence. Le dérangement 
île la santé de M mr Danzi obligea son époux à 
revenir à Munich; il v arriva en 1797, et dans 
la même année il obtint le titre de vice-maltre 



de la chapelle électorale. M» e Danzi succomba à 
une maladie depoitrineen 1799, à l'âge de trenle- 
deuxans. Danzi fut frappé si douloureusement de 
cette perle, qu'il ne put remplir ses fonctions à 

lorsqu'il loi 



fallut ensuite diriger des opéras oh si 
avait chanté , il éprouva des émotions si péni- 
bles qu'il prit enfin la résolution de s'éloigner 
de Munich, tn l»o7 il se rendit à Stuttgard , 
où il fut nommé maître de chapelle du roi de 
Wurtemberg; mais les changements politique* 
qui survinrent dans cette partie de l'Allemagne, 
l'année suivante, l'obligèrent d'aller cliercher for- 
tune ailleurs. Il se rendit à Carlsruhe, et la cour 
de Bade lui accorda le même litre qu'il avait 
à Stutlgard et un traitement suffisant pour as- 
surer son existence. Depuis lors il n'a plus quitté 
Carlsruhe. Il est mort en celte ville le 13 avril 
1826. Les compositions religieuses et instrumen- 
tales de Danzi lui ont fait en Allemagne la répu- 
tation d'un savant musicien ; mais dans ses opéras 
il a souvent sacrifié les convenances dramatiques 
à des effets d'instrumentation ou à des combi- 
naisons harmoniques dépourvues du charme de 
la mélodie, ce qui est d'autant plus étonnant 
qu'il connaissait bien l'art du chant, et qu'il 
l'enseignait à merveille. Parmi ses ouvrages, on 
remarque : I. Opéras : 1" Cléopdtre, mélo- 
drame, à Manhcim, 1779. — VAzakia, opé- 
rette, à Munich, 1780. '— 3* Dos Triumpli 
der Truc ( le Triomphe de la vérité). — k a Der 
Sylphe, opéra, à Munich. —5" Die Miiter- 
nacht Stunde (Minuit); îhid. — 6° Der Kuss 
(le Baiser); ibid., 1799. — 7° Der Quasimann, 
opérette; ibid. — 8° E Ibondokani , 0[téret\e.— 
9» iphigénic en Aulide, grand opéra, à Mu- 
nich, 1807 10° Dos Freudenfest (le Festin), 

cantate à quatre voix et orchestre, gravée en 
partition. — lt° Preis Galles, cantate publiée 
en partition à Leipsick, 1804. — H. Musique d'é- 
glise : — 12° Messe a quatre voix et orgue, n" I 
( en si bémol ) ; Offenbach, André. — 13" Messo- 
à quatre voix et orchestre, n° 3 (en ré); 
ibid. — 14° Messe facile kautXte voix et orgue; 
Paris, Porro. — 15° Le 128e psaume à quatre 
voix et orchestre, œuvre 65; Leipsick, Probst — 
18° Te Deum,.k quatre voix et orchestre , eu 
manuscrit. — 17° Magnificat en ut à quatre 
voix et orchestre , en manuscrit. — III. Musique 
Instrumentale : 18° Symphonie, à grand or- 
chestre, œuvre 19 (en ré mineur); Leipsick, 
Breitkopf et Hier-tel. — 19° Idem, op. 20 (en 

ut), ibid 20° Grande Symphonie, n° 3 (en 

si); Offenbach, André. — 21° Idem, n° 4 (en 
ré); ibid.— 22° Symphonie concertante pour 
(lute et clarinette, op. 41, ibid. - 23° Idem, 
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pour clarinette el basson ; Bonn, Simroca, — 24" 
Idem, n° 2; Leipsick, Breilkopfet Haertel.— 
25° Trois qnintclti pour fiùt>- , hautbois, clari- 
nette , cor et basson , op. 56 ; Berlin , Schlesin- 
ger. — 26' Pot-pourri pour violon et orchestre , 
op. 61 ; OHeiibach , André. — 27° Trois quintetti 
pour violon, ete., op. 66,ibid. —2*° Quatuors 
pour deux violons, alto el basse, op. 5, 6 et 16; 
Munich, Falter; op. 7, Mavence, Scbott; op. 
29, Leipsick-, Breitkopf et Htrrlel; op. 44, 
Leipsick , Peters; op. 55, Offenbach, André 
(en tout dix-neuf quatuors). — 29° Concertos 
pour le violoncelle; n" 1 et 2; Zurich, Huz. — 
30° Concertino, idem, op. 45; Leipsick, Pe- 
ters. — 31° Sonates pour violoncelle, liv. 1 et 
2; Zurich, Hui. — 32° Concertos pour la flûte; 
op 30, 31 , 42, 43; Leipsick, Breilkopfet Hœr- 
tel. — 33° Trios pour flûte , alto et violoncelle, 
op.71; Offenbach, André. — 34° Sextuor pour 
laulbois, deux altos, deux cors, violoncelle et 
contrebasse, op. 10; Mavence, Scbott. — 
35° Trois quatuors pour basson, op. 40; Offen- 
bach, André. — 36* Concerto pour le piano, op. 4 ; 
Mayence, Scbott. — 37° Quintelto pour piano-, 
flûte, hautbois cor et basson, op 63 et 54; Of- 
fenbach , André. — 38° Quatuor pour piano, 
op. 40; Leipsick, Bi-eilkopr et Martel. — 39° So- 
nate pour deux piano* et violoncelle, op. 42; 
Offenbach, André — 40° Sonates pour piano et 
cor, op. 28 et 44 ; leipsick , Breilkopf et Ilsertel. 
— 41° Sonates pour piano et flûte, op. 34; 
Munich, Falter. — 42° Sonate pour piano et 
oor de bassette, op. 62; Offenbach, André.— 
44° Sonates pour piano à quatre mains, op. 2, 
9 et 11; Munich, Falter, Leipsick, Breilkopf et 
Haertel; Mayence, Scbott. — 44° Sonate* pour 
piano seul, op. 33; Munich , Falter. — 45° Quel- 
ques petites pièces pour divers instruments. — 
IV. Musique ne chaubhe : 46° Airs italiens déta- 
ches, avec orchestre; Munich, Fal^r.— 47°Chan- 
sons allemandes pour deux dessus et basse, 
avec accompagnement de piano, op. 16; Leip- 
sick, Breilkopfet Haertel. — 48° idem, op. 
17, ib. — 49° Chansons guerrières à quatre i 
voix d'homme , op. 58 ; Offenbach , André. — 
50° Chants grecs à quatre voix d'homme , avec 
piano, op. 72; Leipsick, Breilkopfet Haertel.— 
51" Six chansons allemandes pour deux dessus, 
ténor et basse, avec piano, op. 74,ibid. — 
52° Environ vingt-cinq recueils de chansons 
allemandes, de canzonettes italiennes, et de ro- 
mances françaises pour voix seule avec accom- 
pagnement de piano, publiés à Munich ; OfTen- 
bach el Leip«ick. 

DAXZY (Fiu>çoise). Vog. M'" I.fbki m. 

I) AIT L P. EN (o. VAN), professeur de chant 



DAQUIN 

an séminaire des instituteurs primaires, à Har- 
lem, est auteur d'un manuel des éléments de U 
musique et du chant, à l'usage des professeur» 
d'écoles primaires, qu'il a publié sous ce titre : 
Aanvankelijkonderwijs in de Muàjk en net 
Ziugen; of handboekje voor onderuijsers, om 
kinderm deie u'etenschappen reed$ eenigzins 
vroegtijdig te leeren beoefenen , première 
partie; Amsterdam, Jean Van der Hey, 1818, 
in-8*. Deuxième partie, ibid., 1870, in-8°. Cet 
ouvrage est fort bien imprimé avec les caractères 
de musique de Enscbedé, de Harlem. On a 
aussi de Dapperen des Exercices de chant à 
l'usage des petites écoles, sous ce titre : Zang- 
oefeningen voor de Lagere Scholen, etc. ; Har- 
lem, 1819, den* suites. 

DAQUIN (Looi*-Clacds), organiste du roi. 
naquit a Paris le 4 juillet 1694. Ses heureuses 
dispositions pour la musique décidèrent Mar- 
chand à lui donner quelques leçons. 11 n'avait 
que six ans lorsqu'il joua du clavecin devant 
Louis XIV, qui lui donna des applaudissements 
et qui le récompensa. Le grand Dauphin, qui 
était présent, frappa sur l'épaule du jeune artiste 
et lui dit : Mon petit ami, tousserez un Jour 
un de nos plus célèbres organistes. Bemier, qui 
était alors un des musiciens les plus savants de 
France, ayant donné quelques leçons de compo- 
sition au jeune Daquin, celui-ci écrivit à l'Age 
de huit ans un Beatus vir k grand chœur et 
orchestre. Quand on l'exécuta, Berniermit l'au- 
teur sur une tahle pour qu'il battit la mesure 
et fût mieux vu des spectateurs. Il n'avait que 
douze ans lorsqu'il obtint l'orgue des chanoine* 
réguliers de Saint-Antoine, et l'on courait déjà 
pour l'entendre. En 1727 l'orgne de Saint-Paul 
vint à vaquer. Le concours fut annoncé, et Ra- 
meau s'y présenta pour disputer la place à Da- 
quin. On dit que Rameau ayant joué une fugue 
préparée, Daquin s'en aperçut et ne laissa pas 
d'en improviser une qui balançait les suffrages. 
11 remonta à l'orgue, et, arrachant le rideau qui 
le cachait à l'auditoire, il lui cria : C'est mot 
qui vais toucher! Le plus vif enthousiasme 
était dans ses yeux -. il se surpassa , disent les 
biographes, et eut la gloire de l'emporter sur 
son rival. 

Daquin vécut soixante-dix -boit ans et excita 
pendant près de soixante l'admiration de ceux 
qui l'entendirent. Dix-huit jours avant de mou- 
rir, il joua sur l'orgue de Saint-Paul à la fête 
de l'Ascension, et charma ses auditeurs. Pen- 
dant sa dernière maladie, qui ne dura qce huit 
jours , il pensait encore è la fête de Saint-Paul 
qui appiocbait, et disait : Je veux m'y faire 
porter et mourir à mon orgue. H ces*a de 
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vivre le 15 juin 1772 , et fut inhumé à Saint- 
Paul : un très-grand nombre d'artistes et d'a- 
mateurs assista à ses obsèques. Les chanoines 
réguliers de Saint-Antoine, dont il avait joué 
l'orgue pendant soixante-six ans, firent aussi 
chanter un service pour lui et accordèrent une 
gratification a son fils. Les ouvrages de Daquin 
qui ont été gravés sont : 1° Un livre de pièces 
de clavecin, en 1735. — 5° Un livre de noéls. 
— 3° Une cantate Intitulée la Rote. H a laissé 
en manuscrit un Te Dru m, plusieurs motets, 
un Miserere en trio, des leçons de ténèbres, 
plusieurs cantates, entre autres celle de Clrcé, 
de J.-B. Rousseau, et des pièces d'orgue. 

Cette notice e»t tirée de Y Essai sur la musi- I 
que île l-i Borde : elle a élé fournie par le fils de 
Daquin, et cette circonstance seule explique les 
éloges exagérés qu'elle contient. Que Daquin 
ait eu une exécution bfîilante, une connaissance > 
étendue des effets de l'orgue, on doit le croire, 
puisqu'il obtint l'estime de ses contemporains ; 
mais j'ai examiné ses pièces d'orgue, ses noëis, 
ses pièces de clavecin , et je puis affirmer que 
tout cela est misérable : on n'y trouve que des 
idées communes et une ignorance complète de 
l'art d écrire. Or qu'est-ce qu'un organiste qui 
n'a qu'un jeu brillant I Que pouvait être cette 
fugue improvisée qui balança les suffrages avec 
celle de Rameau ? et qui pourra croire cette his- 
toriette où l'on dit que Haendel, après avoir en- 
tendu Daquin, éprouva tant d'étonnement et 
il '.ni mi ration que, malgré les instances les plus 
vives, il ne voulut pas jouer devant loi? Hœndel 
et Daquin ! quel rapprochement I Ce fait seul 
doit suffire pour faire apprécier la valeur des 
louanges qu'on a prodiguées à l'organiste français. 

DAQUIN (Pieme-Locis), fils du précè- 
dent et bachelier en médecine, étaji né à Paris, 
où il est mort en 1797. Quoiqu'il eût cultivé 
les lettres avec passion, il avait peu de talent, 
et n'a laissé que des ouvrages médiocres. Parmi 
ces écrits, celui qui est intitulé : Lettres sur 
les hommes célèbres dans les sciences, la lit- 
térature et les arts, sous le règne de Louis XV 
(Paris, 1752, 2 vol. in- 12), contient huit cha- 
pitres relatifs à la musique. Ils ont pour titre : 
l°^ur la musique et ses effets. — 2° Sur 
l'opéra. — 3° Sur M. Rameau. — 4° Sur la 
cantate, la musique d'église et les maîtres les 
plus renommés — 5* Sur l'orgue, le clavecin 
et les premiers organistes du temps. — 6" 
Sur le violon , la boue de viole et les au- 
tres instruments. — 7° Sur le chant et sur la 
danse. — 8° Sur quelques faits omis, et sur 
quelques musiciens dont on a oublié de 
parler. On trouve dans tout cela quelques faits 
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curieux, mais qui sont écrits d'un style prolixe 
et ennuyeux. Ou a dit de ce pauvre littérateur : 

On ioufBa pour le p*rr, on »HUr pour le fil.. 

L'ouvrage dont on vient «le parler a été re- 
produit en 1754, in-8", sous le titre de Siècle 
littéraire de Louis XV. 

DAQLOAKUS (Jtun), compositeur ita- 
lien, cité par WalUier, d'après Draudius, xi- 
vait vers le milieu du seizième siècle. On con- 
naît de lui : i° Madrigall a sei et sette voci ; 
Venise, 1 567. — 2° Madrigalia quatuor vocum; 
Anvers, 1594, in-4°. Il y a lieu de croire que le 
nom de ce musicien est dénaturé par Draudius 
qui latinisait tous les noms d'auteurs. 

DARCKT (Jcah-Pierre Joseph) , chimiste 
français, né à Paris en 1777, mort au mois 
d'août 1844, a rendu de grands services â la 
science et a porté la lumière dans une multi- 
tude de questions restées sans solution jusqu'à 
lui. L'examen de ses travaux n'appartient pas 
à cette Biographie; il n'y est cité que pour 
ses recherches sur la fabrication des cymbales 
et des tatnlams, dont il a déterminé les pro- 
portions d'alliage à raison de 80 parties de cuivre 
sur 100, et 20 parties d'étain fin. Cet alliage à l'état 
chaud est cassant comme le verre rt un peu 
moins lorsqu'il est refroidi : il n'acquiert la soli- 
dité et la sonorité que par la trempe. Darcet a 
trouvé que, lorsque le métal fondu est arrivé au 
rouge-cerise brun, la cymbale ou le tamtam 
doivent être plongés dans l'eau froide pour la 
trempe, qu'on force en raison du son qu'on veut 
obtenir. Si l'instrument se voile dans celte opéra- 
tion, on en rectifie la forme an moyen du mar- 
teau, en le planant à petits coups. Darcet a ex- 
posé tous les détails de la fabrication des instru- 
ments de cette espèce dans les Annales de du ■ 
mie et de physique (ann. 1834, cahier de mars). 

DARCIS ( François-Joseph) , né à Paris 
vers 1758, fut élève de Gffétrj pour la compo- 
sition, et donna à la Comédie italienne la Fausse 
Peur, opéra-comique en un acte, et le Bal 
masqué. Les essais précoces de ce jeune homme 
semblaient promettre un compositeur* distingué ; 
mais la fougue de ses passions ne lui permit 
pas de se livrer à des études sérieuses, et causa 
sa perte. Doué d'une ligure charmante , brave , 
entreprenant, il aimait le* femmes et était homme 
a bonnes fortunes. Ses désordres devinrent tels, 
que la police conseilla à son père de le faire 
voyager. On le Ht partir pour la Russie ; mais 
à peine y fut-il arrivé qu'il se battit avec uu 
officier russe, qui le tua. 

DARD ( ) , bassoniste ordinaire de la 

chapelle du roi et de l'Académie royale du 
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a fait graver à Paris, en 1767, six 
solos pour le basson ou le violoncelle, œuvre I er , 
et six autres, œuvre 2*. Il a public aussi : A'ou- 
veaux Principes de musique, auxquels l'au- 
teur a joint l'histoire de la musique et de 
ses progrès, depuis son origine jusqu'à pré- 
sent, pour l'apprendre parfaitement ; Pari*, 
176», in-4". 

DARDELLI (le Père), religieux corde- 
lier «lu couvent de Mantoue, clan* les dernières 
année* du quinzième siècle, et au commencement 
du seizième, fut un des luthiers les plus célèbres 
de son temps. Il fabriquait des lutbs et des 
violée de plusieurs espèces. Le peintre Richard , 
de Lyon, a possédé, vers 1807, un beau luth 
fait par ce moine pour la ducbessc de Mantoue. 
Cet instrument, dont le manche était un Ira* 
vail admirable d'ivoire et dVbène , et dont les 
côtes des dos étaient séparées par des filets d'ar- 
gent, portait la date de 1497, avec le nom de Pa- 
dre Dardelli. Sur la table on voyait les armes 
des ducs de Manloue, en or et en couleur. On 
ignore en quelles mains ce précieux instrument 
a passé après la mort de Riebard. 

DARDESPIN (MsixHion), musicien et va- 
let de chambre de l'électeur de Bavière, naquit 
vers le milieu du dix-septième siècle. 11 a com- 
posé la musique des ballets du grand opéra 
Servio Tullio, de Sleffani , et celle du ballet 
donné pour le mariage de l'électeur Maximilien- 
Emmanuel, en 1715, a Munich. On ignore l'é- 
poque de sa mort. 

DARGOMYSKY (Alexanore - SEaccéia- 
vitsch) , compositeur russe , d'une famille noble 
de Smolensk, est né le 2 février 1813, dans un 
village du gouvernement de Toula, au moment 
de la retraite de l'armée française. Il était âgé 
de cinq ans lorsqu'il commença à parler : ses 
parents avaient cru jusqu'alors qu'il serait rouet. 
Dans les derniers mois de 1817, ils le condui- 
sirent à Saint-Pétersbourg pour y faire son 
«éducation ; depuis ce moment il ne s'est éloi- 
gné de cette ville que pour faire quelques voyages 
dans l'intérieur de la Russie, et plus tard dans 
les pays étrangers. Dès son enfance il montra 
un goût décidé pour les arts, et en particulier 
pour le théâtre. Il fabriquait lui-même de |>e- 
tites scènes de marionnettes pour lesquelles il 
composait des espèces de vaudevilles. A l'âge de 
sept ans, on lui donna un maître de piano avec le- 
quel il avait d'incessantes discussions, parce qu'il 
était plus occupé de la composition de petites 
sonates et rondos que de l'étude du mécanisme 
de l'instrument. Quelques années plus tard , il 
apprit à jouer du violon, et devint assez habile 
sur cet instrument pour faire convenablement la 



partie de 

alors que la musique lui apparut sous uu nou- 
vel aspect : il commença a comprendre la hante 
portée de cet art. A l'âge de quinte a seize ans 4 

violon, ainsi que quelques quatuors. Bientôt après, 
ses parents, éclairés sur sa vocation, confièrent le 
développement de son talent aux soins de Scbo- 
berlechner, pianiste et compositeur distingue, 
qui lui donna les premières notions d'barmooie 
et de contrepoint Parvenu à l'âge de dix-huit 
an», M. Dargomysky entra, en 1831, au service 
de l'Etat dans le ministère de la maison de l'em- 
pereur : cependant ses occupations ne l'empêchè- 
rent pas de continuer ses études musicales. A 
l'âge de vingt ans il brillait déjà dans les salons 
par son habileté sur le piano. Lisant à première 
vue la musique la plus difficile, il fut recherche 
comme accompagnateur par les meilleurs chan- 
teurs, artistes et amateurs. Dana cette occupa- 
tion, il acquit la connaissance des voix et se pas- 
sionna pour la musique vocale et dramatique, 
qui lui fit négliger celle des .instruments. (Test 
alors qu'il écrivit une immense quantité de ro- 
mances, d'airs, de cantates et de morceaux d'en- 
semble, avec accompagnement de piano ou de 
qualuor. Quelques-unes de ces compositions ont 
été publiées à Pélersbourg. 

Décidé, en 1835. à se vouer entièrement à 
la musique et à contribuer aux progrès de cet 
art en Russie, il abandonna ses fonctions ad- 
ministratives , et se livra pendant huit années 
à l'étude sérieuse des ouvrages de théorie ainsi 
qu'à la lecture des partitions des maîtres anciens 
et modernes. Dans cet intervalle, il écrivit pin • 



En 1845 il entreprit un voyage à l'étranger. 
Après avoir parcouru l'Allemagne, il s'arrêta 
quelque temps à Bruxelles, près de l'auteur de 
cette Biographie, qu'il consulta sur ses ouvrages, 
particulièrement sur son grand opéra la Esmé- 
ralda , qui , postérieurement , a été représenté 
avec un brillant succès à Moscou. Une 
quable originalité d'idées et de 
cette production. 

Parti de Bruxelles pour se rendre à Paris, 
M. Dargomysky, après avoir passé quelques 
mois dans celle grande ville, est retourné à 
Saint Pétersbourg, où son talent jouit aujourd'hui 
d'une estime méritée. Parmi ses nombreuse* 
compositions , dont beaucoup sont restées ea 

bliées ou exécutées dans la capitale de la Russie : 
1° Pour le piano : douze œuvres de pièces 
brillantes, avec ou sans accompagnement, trli*» 
que variations, lantaisies, trios et scht 
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2* Pour l'orchestre : Grand boléro; grande 
valse pathétique; (ialop bohémien. — 3° Pour 
le Chant, 60 morceaux détachés avec accom- 
pagnement de piano, tels que romances, chan- 
sons, cantates, hallades , mélodies et morceaux 
d'ensemble , tous publiés à Péterslrourg. — 4° 
Esmèralda, grand opéra en 4 actes, poème de 
Victor Hugo, représenté à Moscou, dans i'htver 
de 1847, puis à Pétersbourg. — 5° Grande can- 
tate intitulée la Fete de Bacchus, poème de 
Poufthkinn, à grand orchestre arec solos de 
chant et chœurs, composés de 8 morceaux. — 
6° Un grand opéra, dont le titre échappe à la 
mémoire de l'écrivain de cette notice, représenté à 
Pétersbourgen 1856. avec un très-brillant succès. 

DARONDEAU Bexoiu), né à Munich vers 
1740, vint s'établira Paris en 1782, et s'y fit maître 
de « liant, en 1786 il publia son premier Recueil 
d» petits airs à couplets, avec accompagne- 
ment de harpe, op. I ; quatre autres recueils 
seinb'ables parurent l'année suivante. Il a com- 
posé aussi la musique du Soldat parumour, 
qui a été représenté au théâtre «le l'Opera-Cornl- 
<pi«? en (789. 

DARONDEAU (Hemu), fils du précédent, 
naquit à Strasbourg, le 28 février 1779. Admis au 
Conservatoire de musique comme élève, il 
y eut pour maître de piano Ladurner, et 
Berton pour maître d'harmonie. Il a publié jtour 
le piano : 1° Fantaisie pour le piano, op. I. 

— 2° La Fete de Saint -Cloud , pot-rourri. 

— 3° L'Homme du destin, fantaisie. — 4° 
La Jeune Victime, pot-iouni. - 5° Air de 
Wacher, varie. — 6° Air favori de Jean de 
Paris, varié. — 1° Plusieurs fantaisies et va- 
riations sur des airs de la Neige, Roger de 
Sicile, la Barcarole de Venise, la Ronde de 
Saint-Malo, la Journée aux aventures, etc. — 
S° Sonates pour le piano, op. 2 ; Paris , Omnnt ; 
et quelques recueils de romances. Darondeau a 
écrit la musique du ballet dMcù et Galatée, qui 
a été représenté à l'Opéra, au mois de mai 1806. 
Il a donné au théâtre de la Porte-Saint-Martin : 
1° Les DeuxCréolcs,b*\\e\. — 2°Jenny, ou le 
Mariage secret, ballet en deux actes. — 3° Ro- 

jorenzo, ou les Gondoliers vénitiens, 
». — 4° Les Sauvages de la Floride, idem. — 
&• La Chatte merveilleuse, idem. — G" Pt- 
zarre, idem. Ce musicien fut longtemps at- 
taché comme compositeur, ou plutôt comme ar- 
rangeur, au théfltre des Variétés. 

DASSER ou DASSERUS (Louis), on plutôt 
D ASER, maître de chapetledu duc île Wurtem- 
berg, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. Il abandonna cette situation pour entrer 
au service duduc de Bavière, et fut le prédécesseur 



d'Orlande Lassus. Ses ouvrages sont en manus- 
crit à la bibliothèque royale de 
ont été imprimés dans cette ville par la 
renec du prince. Toutes ses compositions appar- 
tiennent au culte catholique. On a de lui nne 
Passion à quatre voix, sous ce titre : Passion s 
D. TV. Jesu Christ i Historia, inusvmecclesix 
Monachii; Munich, Adamus Berg, 1578, Rr. 
in-folio. Ce volume fait partie de la collection 
qui porte en téte du frontispice Patrochtium 
m u sic es , parce que le duc de Bavière faisait les 
frais de l'édition. Jacques Paix a inséré quelques 
motets de Dasser arrangés pour l'orgue, dans 
son Orgeltabutaturbuch (l' e et 2"* partie). On 
trouve en manuscrit les ouvrages suivants de ce 
compositeur parmi les volumes qui proviennent 
de la chapelle des ducs de Bavière, à la biblio- 
thèque royale de Munich : f Codex XIII, 4 motet* 
à 4, 5, et 6 voix. — 2° Cod. XVI, le psaume 
CXXXIII a 4 voix. — 3° Cod. XVIII, sept 
messes, dont six à 4 voix, et la dernière à 6 voix. 
- 4° Cod. XXII, 3 JSunc dimUtis, des hymnes 
à 4, 5, 6 et 8 voix, et des Répons brefs de com- 
piles. — 5° Cod. XLIV, S messes, dont une à 
quatre voix, une a cinq et une à six. — 6° Cod. 
XLV, la messe intitulée Pater nosler, à 5 voix. 

DASSOUCY, ou plutôt ASSOUCY(Cn\n- 
i es COYPEAU) , fil* d'un avocat au Parle- 
ment, naquit à Paris en 1604, et eut une existence 
très-agitée et peu honorable. Très-jeune encore, 
il s'enfuit de la maison de son père, se rendit à 
Calais, et faillit être jeté à la mer, comme sor- 
cier, par le peuple de cette ville, pour avoir guéri 
par stratagème un homme qui était malade d'i- 
magination. Il se réfugia en Angleterre, et y 
resta, plusieurs années, donnant des leçons de 
musique et de luth pour vivre. Son talent sur 
cet Instrument et le goût qu'il mettait dans la 
composition de ses chansons lui procurèrent l'a- 
vantage, après son retour en France, d'être at- 
taché au service de madame Royale, fille de 
Henri IV et femme du duc de Savoie. Plus Urd 
il exerça la charge de luthiste et de maître de mu- 
sique auprès de Louis Xlll et de Louis X1Y en- 
fant. Il cultivait aussi la poésie burlesque, genre 
détestable qui eut alors en France une certaine 
vogue. (Test à propos de ce mauvais «oui que 
Boileau a dit : 

Et Juwju'i d'AHooer. tout trouva des lectevra. 

Étant retourné à la cour de Turin, il y eut quel- 
ques fâcheuses aventures, et se mit à errer en Fran- 
ce, escorté de deux petits pages de musique qui 
chantaient ses chansons, et qui donnèrent lieu à 
d'étranges soupçons. A Montpellier, il fut décrété 
d'accusation pour un crime qui est en ubo- 
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initiation parmi les femmes, dit naïvement 
Auger, de l'Académie française. Da&soucy s'en- 
fuit en Italie pour se soustraire au sort qui le 
menaçait. A Rome, il fut emprisonné pour avoir 
écrit contre des prélats en crédit. Pendant sa 
captivité, il composa un livre de Pensées sur 
la Divinité, qui est ce qu'il a fait de plus raison- 
nable. Touché de compassion pour l'auteur de 
cet ouvrage, le pape le mit en liberté, et joignit 
à cette faveur le don de sa bénédiction , de mé- 
dailles bénies et d'indulgences ; ce qui n'empêcha 
pas que , de retour en France, d'Assoucy ne fût 
arrêté, mis à la Bastille, puis envoyé au Chàtelet 
avec ses pages de musique, toujours pour la même 
cause. Cependant, à défaut de preuves, il fut dé- 
claré innocent et mis en liberté. Il mourut à 
Paris, vers 1679, à l'âge d'environ soixante-qua- 
torze ans. Son Ovide en belle humeur, et le 
Ravissement de Proserpine, traduit de Clau- 
dien en vers burlesques , sont les seuls de se* 
ouvrages recherchés aujourd'hui par les biblio- 
manes. Comme musicien, il n'a publié qu'un re- 
cueil ayant pour titre : Airs à quatre parties 
du sieur Dassoucy. A Paris, par Robert Bal- 
lard, etc., 1653, in-12 obi. Ces airs sont au 
nombre de 19, et sont dédiés à madame la du- 
chesse «le Savoie. 

DASYPODIUS (Conrad), né à Strasbourg 
en 1532, étudia les mathématiques sous la di- 
rection de Herlin, et succéda à son maître dans 
i la place de professeur au collège de sa ville na- 

tale. Son nom allemand était Rauchfuss, qui si- 
gnifie pied velu ; son père le changea en celui de 
Dasypodius, d'un mot grec quia la même si- 
gnification. Il mourut à Strasbourg le 26 avril 
1600. C'était un savant homme, mais d'un esprit 
pédantesque et minutieui. L'horloge de la ca- 
thédrale de Strasbourg, qui a longtemps passé 
pour la plus belle de l'Europe, a été faite sur 
ses dessins , en 1 580. Il en a donné la description 
dans son Jferon mathematicus ; Strasbourg, 
1580, in 4°. Blumhof a publié en allemand un 
Essai sur la vie et les ouvrages de Conrad 
Dasypodius,wec une préface de Kaestner, in 8°, 
Gœttingue, 1798. Parmi ses ouvrages, on re- 
marque : 1° Eue li dis Proposiliones Elemen- 
torum XV opticorum,catropticorum t harmo- 
nicorum et apparentium ; Strasbourg , 1571, 
in-8°. Cet ouvrage est extrait de son analyse géo- 
métrique des livre, d'Euclide, publiée à Stras- 
bourg; travail fastidieux, où le commentaire est 
loin d'éclaircir le leite. — 2° Un appendice à ses 
Institutions de mathématiques , sous ce titre : 
Volutninisprimi Erotemalum appendix arith- 
meticx et muskxmechanicx; Strasbourg, 1596, 
in-b 0 .— 3° Lexikon malhemalicvm grxce et 



latine conscriptum; Strasbourg, 1573, in 8*. 
Ce Dictionnaire n'est pas disposé par ordre al- 
phabétique, mais par ordre de matières. Dasypo- 
dius y traite (p. 30-54) de la théorie mathématique 
delà musique. 

D Y TU I (Aocustw), de Sienne, était secré- 
taire de cette ville vers 1460. Gesner le cile, 
dans sa Bibliothèque universelle, comme au- 
teur d'un traité de Musica Disciplina. d\ ou- 

I vrate est imprimé. 

Il ATT A H I (GiiiNOi.Fo), né à Bologne, vivait 
à Venise vers le milieu du seizième siècle. Il a 
publié : Le VilUtnelle a tre, qualtro e cinque 
VOCi ; Venise, 1568, in-8°. 

DAUBE (Jean -Frédéric) , né en 1730 à 
Hesse-Cassel, fut d'abord musicien de la musique 
particulière du duc de Wurtemberg, puis con- 
seiller et premier secrétaire de l'Académie des 
sciences fondée à Augsbourg par l'empereur 
François 1*', et enfin se relira à Vienne , où 
il passa les dernières années de sa vie. Il mou- 
rut en cette ville, le 19 septembre 1797. 
Daube s'est fait connaître comme compositeur 
par des Sonates pour le luth, dans le goût ' 
moderne, op. I, publiées à Nuremberg, in fol. 
Parmi les manuscrits autographes de la riche 
bibliothèque royale de Berlin , on trouve deux 
symphonies de Daube pour 2 parties de violon, 
alto, liasse et deux cors. Mais c'est surtout par 

I ses écrits sur la musique qu'il a fixé sur lui l'at- 
tention des artistes et des amateurs. Le premier 
a pour titre : Generalbass in drei Accordai, 
gegrûndet in den Regeln der ail und neuen 
Auctoren, etc. (l'Harmonie en trois accords, 
d'après les règles des auteurs anciens et mo- 
dernes, avec une instruction sur la manière de 

j passer d'un ton dans chacun des vingt-trois au- 

j très; par le moyen de deux accords inter- 
médiaires), Leipsick, 1756, in-4°. Marpurg a at- 
taqué le système de Daube âvec vivacité , sous 
le pseudonyme du docteur Gemmel , dans le 
deuxième volume de ses Essais historiques et 

| critiques sur la musique (BUt. Krit. Beitr, 
p. 325). Le second ouvrage de Daube est inti- 
tulé : Der musikalische Dilettant ; eine Ab- 
handlung der Composition, uelche nichi al- 
lein die neuesten Setzarlen der zvcei, drey-und 
mehrstimmigen Sachen; sondern auch die 
meisten kilnstUchen Catlungen der alten 
Kanons; der einfachen und Doppélfuge : 
deutlich vortrxgt, und durch ausgesuchte 
Beyspiele erklxrt (l'Amateur de musique; dis- 
sertation sur la composition, etc.); Vienne, 
1773, in-4° de trois cent trente-trois pages. — 
3o Anleitung zum SeUutunterrichl in der mu- 
sihalischen Kompotition, sowohlfùrdiclndru- 
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als Vocalmusik; Enter Theil (Méthode 
apprendre soi-même la composition de la 
lue instrumentale et vocale, première partie); 
Vienne, 1798, 61 pages m-4°. —4° Deuxième 
partie du même ouvrage, Vienne, 1798, 68 pa- 
nes in-4°. La première partie de ce livre est re- 
lative à la composition de la mélodie ; la se- 
oonde, à l'harmonie. Malgré les critique* sévères 
de Marpurg, les ouvrages de Daube renferment 
de fort bonnes chose* ; il y a des vues et de la 
méthode dans son traité de l'harmonie en trois 
accords. Sans doute le troisième accord , qu'il 
considère comme primitif et nécessaire, n'est 
qu'une des modifications du second; mais 
c'était quelque chose que de ramener, de son 
temps, l'harmonie à des éléments simples. 

DAUBENMERKL ( François- M icukl) , ha- 
bile organiste, né en 1746 à Wattershoff, bourg 
du haut PalaUnat. fut élevé par Wopperer, son 
oncle, pasteur à Floss, et apprit de lui les pre- 
miers éléments de la langue latine. L'organiste 
llueder, dans une visite qu'il Qt au pasteur de 
Floss, eut occasion de remarquer dans le jeune 
ruubenmerkl un génie porté à la musique ; il lui 
donna des leçons de clavecin, et, au bout de deux 
ans, il eut la satisfaction de voir son élève assez 
avancé pour obtenir la place d'organiste des Jé- 
suites , à l'église de Saint-Georges , à Amberg. 
Vers le même temps il obtint une place gratuite 
au séminaire de la même ville ; il y fit de grands 



U travaillait aussi avec ardeur à per- 
fectionner ses talents en musique, et il. devint 
enfin l'un des plus grands organistes de l'Alle- 
magne dans le style de Reinkenet de J.-S. Bach ; 
style qui se perd de jour en jour, et dont il ne 
restera bientôt plus de traces. Se sentant né 
pour l'état ecclésiastique, Daubenroerkl étudia la 
théologie et se fit ordonner prêtre. On lui con- 
seillait de parcourir l'Allemagneou de se fixer dans 
quelque cour ; mais il préféra le repos et l'obscu- 
rité. Ainsi ses talents comme compositeur et son 
jeu admirable sur l'orgue furent ensevelis dans 
une petite ville d'Allemagne. Nommé organiste de 
l'église de Saint-Martin, à Amberg, il y obtint en- 
suite un bénéfice et employa une partie de son 
temps à former des élèves à qui il donnait ses 
leçons gratuitement. Doué d'un caractère doux et 
bienveillant, il mena dans le repos une vie philo- 
sophique et irréprochable. Il .vivait encore en 
1812. Aucune de ses compositions n'a été publiée. 

DAUBENROCH (Georces), maître d'école 
à Nuremberg, au commencement du dix-sep- 
tième siècle, a fait imprimer dans cette ville, en 
1613, un Epitome Mvsices, in-8°. 
DAt'BLAIXE ET CALLINET, chefs 
mou. univ. or.s mcsicif.is. — t. u. 



d'une maison de facture d'orgues. ( Voy. Calumet.) 
Daublaine n'était pas facteur; c'était un spécu- 
lateur dont le nom servit seulement à établir la 
raison commerciale de la maison. M. Danjou 
était en réalité l'intelligence qui donnait de la va- 
leur à cet établissement. (Voy. Dajuou.) 

DAULP111N (Pierre), musicien français 
du seizième siècle, n'est connu que par une messe 
à quatre voix sur le chant : Je ne puis plus 
durer ; Paris, Nicolas du Chemin, 1547, in-fol. 

DAIM (Gustave), professeur de musique 
et compositeur à Berlin, où il vit en ce moment 
( 1860 ), s'est fait connaître par divers ouvrages 
de musique vocale, parmi lesquels ou remarque : 
1° Mein lier- ist in Hochland, Hederpoor so- 
prano ou ténor et piano, op. 1, Berlin, C liai lier 
— 2° Ave Maria, lieder pour soprano ou ténor, 
op. 2 ; ibid. — 3° La Nuit de la Passion, can- 
tate pour voix solo, chœur et piano, op 3; Pots- 
dam, Stnhv. — 4° Deux poèmes pour ténor ou 
soprano, avec piano, op. 5; Berlin, Cballier et O. 

D AUNE Y William) , écrivain écossais , 'a 
publié un livre rempli d'intérêt, contenant les an- 
ciennes mélodies écossaises d'après un manuscrit 
du temps du roi Jacques VI, avec des recherches 
historiques sur ces mélodies et sur l'histoire de 
la musique en Ecosse. Cet ouvrage a pour titre : 
Àncient scottish mélodies, from a tnanuscript 
of the reign of king James VI witk o Intro- 
ductory inquiry illustrative of the hislory of 
musicofScotland; Londres, 1838, 1 vol. in-8°. 

DAUPRAT (Logis-François), célèbre profes- 
seur de cor et compositeur pour cet instrument, 
est né à Paris le 24 mai 1781, et non en 1792, 
comme il est dit dans VUniversal Lexikon der 
Tonkunst, publié par M. Schilling. Possesseur 
d'une jolie voix, il fut placé comme enfant de chœur 
à la maîtrise de Notre-Dame, et n'en sortit que 
lorsque les églises furent fermées, pendant les 
troubles révolutionnaires. U était encore enfant 
lorsqu'il se prit d'un goût passionné pour le cor, 
et ce fut cet instrument qu'il choisit lorsqu'on 
le fit entrer dans les classes do Conservatoire de 
musique, qui venait d'être fondé sous le titre 
d' Institut national de musique. Son professeur 
fut Kenn, un des meilleurs cors-basses de cette 
époque. ( Voy. Kekk. ) Après six mois de leçons, 
il fit partie du eorps de musique que Sarrette, 
directeur du Conservatoire, fournit au camp 
des élèves de Mars, de ta plaine des Sablons, 
près de Paris. Plus tard il entra dans la musique 
du camp de vingt mille hommes qui fut formé 
au Trou-d' Enfer, près de Marly. En 1799 il en- 
tra dans la musique de la garde des consuls, et 
fit la campagne de 1800 en Italie. De retour à 
Paris, il obtint son congé et fut plaeé dus l'or- 
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Hiestre Ou théâtre Montansier. A la même épo- 
que il rentra au Conservatoire, et Catel lui 
donua des leçons d'harmonie; puis il fut admis 
dans la classe de composition dirigée par Gossec 
et y fit un cours complet. En 1806 on offrit à 
M. Dauprat un engagement avantageux pour le 
théâtre de Bordeaux ; il l'accepta, demeura dans 
celte ville jusqu'en 1808, et ne revint à Paris que 
lorsqu'il fut api*lé par l'administration de l'O- 
péra pour remplacer Kenn, qui demandait ?a 
retraite. Quelque temps après , Frédéric Duver- 
noy s'étant aussi retiré, M. Dauprat fut désigné 
pour loi succéder comme cor solo. Après vingt- 
trois ans de service, il quitta ce théâtre, parce 
que la nouvelle administration lui fit, en 1831, 
des propositions qu'il ne crut pas devoir ac- 
cepter, ^ommé, en 18il, membre honoraire de 
la chapelle de l'empereur Napoléon , il succéda 
à Oomnich à la chapelle du roi Louis XVIII, en 
îsio. Dans la même année, il fut nommé pro- 
fesseur de cor au Conservatoire de Paris. En 
1833 le roatlre de chapelle Paêr désigna M. Dau- 
prat pour la partie de cor basse de la nouvelle 
musique du roi. Lorsqu'il a pris sa retraite de 
la place de professeur de cor au Conservatoire, 
il a eu pour successeur son élève M. Gallay. 

Un beau son, une manière élégante et pure de 
phraser , telles étaient les qualités qui brillaient 
dans le talent de M. Dauprat, quand il se lit en- 
tendre dans sa jeunesse, aux concerts de la rue 
de Grenelle et à ceux de l'Odéon. Tout annon- 
çait en lui un virtuose destiné à la plus brillante 
réputation ; mais une timidité excessive l'empê- 
cha de profiter des succès de ses débuts, et, quoi- 
qu'il n'ait connu dans sa carrière que les applau- 
dissements mérités du public, les occasions où 
il se faisait entendre sont devenues chaque jour 
plus rares, et il a fini par prendre la résolution 
de ne plus jouer dans les concerts. Cette défiance 
de lui-même fut d'autant plus fâcheuse, que 
M. Dauprat n'exécutait que de la musique de 
fort bon goût qu'il composait pour lui, et qui 
est écrite avec plus de soin qu'on n'en trouve 
habituellement dans les solos d'instruments à 
vent. Mécontent du résultat de ses études en com- 
position, il s'était décidé à les recommencer en 
18tl, sous la direction de Reicha, et c'est aux 
conseils de ce maître habile qu'il attribue ce 
qu'il a appris dans l'art d'écrire : il a travaillé 
avec lui pendant trois années. La liste de ses 

les ouvrages dont les titres suivent : I. Œuvres 
publiés : 1° Premier concerto pour cor alto ou 
cor basse, avec une double partie principale et 
orchestre; op. I; Paris, Zetter. — V Sonate 
pour piano et cor, op. 2 ; ibid. ~ 3» Trois grands 



trios pour curs en mi, op. 4 ; ibid. — 4* Ta- 
bleau musical ou scène en duo, pour piano et 
cor, op. 5; ibid. — 5° Trois quintetli pour cor, 
deux violons, alto et basse, op. 6 ; ibid. — 
6 e Duo pour cor ét piano, op. 7 ; ibid. — 7° Qua- 
tuors pour 4 cors en différents tons, op. 8 ; ibid. — 
8° Deuxième concerto pour cor basse en fa, op. 9 ; 
ibid. — 9° Sextuors pour cors en différents ton*, 
op. 10 ; ibid. — 10° Trois solos pour cor alto et cor 
basse, avec un double accompagnement de piano 
ou d'orchestre, op. Il ; ibid. — 11° Deux solos et 
un duo pour cor basse en ré et cor alto en soi, 
avec accompagnement de piano ou d'oreliestre , 
op. 12; ibid. — 12° Six grands duos pour cor» 
en mi bémol, op. 13 ; ibid. — 13" Vingt d»o> 
pour cors, avec mélange de tons, op. 14 ; ibid. — 
14" Trios [>our deux cors altos en sol et fa, et 
un cor basse en tif , avec accompagnement de 
piano ou d'orchestre, op. 15; ibid. _l»° Trois, 
solos pour cor allo en mi, et dans trois gammes 
différentes, op. 16; ibid. — 16° idem, dans trois 
autres gammes, op. 17; ibid. — 17° Troisième 
concerto, pour cor alto et cor basse en mi, op. 
18 ; ibid. — 18° Quatrième concerto en fa , op. 
19; ibid- — 19° Trois solos propres aux «ksjx 
genres, op. 20 ; ibid — 20° Cinquième concerto 
pour cor basse en mi, op. 21 ; ibid. — li 9 Air 
écossais (de la Dame Blanche) varié pour cor 
et harpe, op. 22 ; ibid. — 22" Premier thème 
varié suivi d'un rondo -boléro , avec accompa- 
gnement de piano ou d'oreliestre, op. 23 ; ibid. 
— 23° Deuxième thème varié, terminé en ron- 
deau, op. 24; ibid. — 24° Trois mélodies, let- 
tres A,B, C, pour cor, propres aux deux gen- 
res. La partition des trios, quatuors et sextuors 
pour cors en différents tons, composes par 
M. Dauprat, a été publiée en un volume in-8° de 
157 pages, avec un avertissement de neuf pages, 

ces instruments. — 2&° Méthode pour cor allo 
et cor basse ( premier et deuxième cor ) , di- 
visée en trois parties; Paris, Zetter. Dans cet ou- 
vrage, le meilleur qui ait été publié sur l'art de 
jouer du cor, M. Dauprat a adopté les dénomi- 
nations de cor alto et de cor basse, parée qu'elle» 
donnent une idée exacte du diapason de chacune 
de ces parties qu'on désignait autrefois sous les 
noms de premier et second cor. Le première 
partie est élémentaire; la deuxième renlerme 
plus de trois cents exercices pour chacun des 
trois genres , des dissertations sur les différents 
caractères de musique qui conviennent au cor, 
ainsi que des conseils sur la respiration, le phrasé, 
etc. ; la troisième partie , spécialement destinée 
aux jeunes compositeurs , leur enseigne les res- 
sources de l'Instrument, et la manière de l'en- 
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ployer dans le solo et dam 
26" Extrait d'un traité inédit du cor à deux pis- 
ton»; Paris, 1829. — II. Œuvres inédits : — 
27° Symphonies à grand or cintre. — 28* JVotu 
allons le voir, opéra de circonstance composé à 
Bordeaux pour le passage de l'empereur Napoléon 
dans cette ville. — 29° Ouverture , airs de danse 
et de pantomime placés dans le ballet de Cythère 
msiégée, joué à Bordeaux en 1K08. - 30» O 
saluions, pour voix de ténor, avec harpe et cor 
obligé, deux violons, alto, violoncelle et contre- 
>mpagnement. — 31° plusieurs scè- 
», trios, romances. — 32° Essai sur le 
quatrième livre «les parlisnenti de Fenaroli. — 
3.1» Cours d'harmonie et d'accompagnement de 
la basse chiffrée et non chiffrée, et de la mélo- 
die sur la basse. — 34° Théorie analytique de la 
musique destinée aux élèves de collèges. 

M. Dauprat a formé un grand nombre d'élè- 



beaucoup de mérite. Parmi eux on remarque 
M. Rousselot, qui possédait une sûreté d'attaque 
et une puissance d'exécution fort rares; M. Gal- 
l.i y. devenu célèbre par sa belle et égale qualité de 
-on, et son style élégant et pur; et MM. Norbert, 
Moi ic (époutt de la cantatrice Méric-Lalande), Ban- 
neux, Bernard, Jacqmin, Meifred, Urbain, Paquis 
et Nagel, ainsi que quelques amateurs distingués. 

DM m III II ( Aihmié), amateur de musi- 
que a Kempten, est né à Issny. On a de Uii nu 
petit traité de musique et de flûte, sous ce titre : 

ziujlich der Querflccte, etc. ; Ulra, 160t,gr. in-8° 
de cent quarante-huit pages. 

DAUSSOIGNE-MÉHUL (Joseph), di- 
recteur de Conservatoire royal de Liège, né à 
Givet (Ardennes), le 24 jein 1790, hit admis 
commeélève au Conservatoire de musique de Pa- 
ris an mois de décembre 1799, et eut pour met- 
tre de piano Adam. Après avoir fait un cours 
d'harmonie sous la direction deCatel, il reçut des 
leçons de composition de Méhul, son oncle. Dix 



M. Daussoigne un musicien instruit dans toutes 
In partie* de son art, et avaient développé les 
dispositions qu'il avait reçues de la nature; en 
1807 il concourut à nnstitat de France, et ob- 
tint le second grand prix décomposition : le sujet 
du concours était la scène <V Ariane à Saxos. 
Deux ans après, le premier prix lui fut décerné ; et 
à ce titre il obtint du gouvernement une pension 
pour aller terminer ses études en Italie. Arrivé 
à Rome, et n'y trouvant plus de vestiges des an- 
ciennes écoles, il se demanda, ainsi que tous les 
pensionnaires musiciens qu'on y avait envoyés, 
ce qu'il y pouvait faire. Comme ceux qui s'y 



ans la même situation, il 
vait le désir impatient de produire, et ce désir 
n'était pas la moindre cause de l'ennui qu'il res- 
sentait. Enfin, agité par le souvenir de sa patrie 
et par l'espoir de s'y faire un nom distingué, il 
confia ses chagrins au célèbre artiste dont il 
était le neveu, et q«i n'était pas moins pour lui 
un ami qu'un parent ; celui-ci le tira de peine 
en lui envoyant le poème d'un opéra en trois 
actes intitulé Robert Guiscard ; ce poème, ou- 
vrage de M. Saulnier, était reçu à l'Opéra de- 
puis sept ans. M. Daussoigne en écrivit rapide- 
ment la parti tion, et revint à Paris, tout ému 
de l'espoir d'un succès ; mais alors commença 
pour lui une suite de déceptions qui n'a que trop 
souvent été celle des jeunes compositeurs en 
France; carrière on l'on voit se dissiper uoe à 
une toutes les illusions d'une première ferveur, et 
qui n'est pour la plupart qu'un affreux cauche- 
mar. Qui le croirait? Il s'agissait d'un lauréat de 
l'Institut, d'un jeune artiste dont le début avait 
eu de l'éclat, d'un homme que la renommée de 
Méhul semblait devoir protéger, d'un opéra reçu 
à l'Académie royale de musique depuis long- 
temps, et dont le droit de représentation ne pou- 
vait être contesté ; le règlement du théâtre pres- 
crivait d'entendre préalablement la musique; eh 
bien , rien de tout cela ne servit ! M. Daussoigne 
ne put jamais obtenir cette audition de son ou- 
vrage, qu'on ne pouvait Ini refuser ! Personne ne 
contestait ses droits; mais on lui opposait cette 
force d'inertie contre laquelle les plus fermes 
volontés sont rennes échouer dans les théâtres, 
et le résultat de toutes ses démarches fut qu'on 
n'eût pas même la fantaisie de savoir si son ou- 
vrage était bon ou mauvais, et que l'auteur seul 
a connu sa production. 

La mauvaise fortune semblait s'être attachée 
à M. Daussoigne dans ses travaux. En 1817 il 
écrivit la musique dn Faux Inquisiteur, opéra- 
comique en trois actes, de M. Vienne! ; une nou- 
velle lecture du poème ne toi fut pas favorable, 
et l'œuvre ini musicien fut perdoe. L'année d'a- 
près, nouveau désappointement. Marsolier avait 
laissé en mourant un petit opéra-comique en un 
acte, intitulé le Testament. Poète accoutumé 
aux succès, et connu par des pièces charmantes, 
Marsolier paraissait offrir des garanties à M. Daus- 
soigne, qui fut rhoi-j pour écrire la musique de 
l'œuvre posthume; mais, après qu'il eût terminé 
sa partition, les comédiens do théâtre Feydeau 
s'avisèrent dédire que la pièce était ennuyeuse, et 
ne voulu rent pas la jouer. Il y avait dans cette suc- 
cession de mésaventures de quoi décourager la 
persévérance la plus opiniâtre, et le cœur corn- 
:çait à défaillir à lartiste quand M. Vienne! 

28. 
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vint l« ranimer on lui confiant un second ou- 
vrage en trois actes, dont le titre était 1rs Amants 
corsaires. Celui-là est lu au comité de l'Opéra- 
Comique , reçu par acclamations, et l'enthou- 
siasme va jusqu'à promettre à M. Daussoigne 
ce qu'on appellerait théâtre un tour de fa- 
veur. Mais , par une fatalité inexplicable , le 
duc d'Aumont, premier gentilhomme de la cham- 
bre du roi, chargé de la haute administration de 
l'Opéra-Comique , imagine d'ordonner une nou- 
velle lecture de toutes les pièces reçues, au mo- 
ment oh l'on allait mettre a l'étude les Amants 
corsaires. Le comité de lecture était accusé d'in- 
dulgence ponr tes pièces qu'il avait reçues ; il crut 
devoir se montrer sévère dans la nouvelle 
épreuve ; vingt ouvrages Turent rejetés, et de ce 
nombre fut le livret des Amants corsaires, reçu 
naguère aux applaudissements de l'assemblée. 

Enfin l'espèce de proscription qui semblait 
poursuivre M. Daussoigne cessa; it écrivit une 
Aspasie en un acte pour le théâtre de l'Opéra , et 
cet ouvrage Tut représenté au mois de juillet 
1820. On y remarquait un style large et noble; 
mais le sujet était froid ; la manière de chanter 
des acteurs de ce temps, mise en parallèle avec 
celle des chanteurs italiens qui exécutaient le 
Barbier de Siville de Rossini et les composi- 
tions de Mozart et de Paër, avait peu de charme 
pour le public; l'ouvrage n'eut pas de succès. 
Peu de temps après, l'administration de l'Opéra 
imagina de Taire arranger en récitatif le dialogue 
de Sfrafon/ce,op*rade Méhul.et M. Daussoigne 
fut chargé de ce travail, qui lui mérita les applau- 
dissements des artistes, par l'analogie de son 
«tyle avec celui de l'illustre auteur de l'ouvrage. 
Méhul avait laissé imparTait un opéra en trois- 
actes intitulé Valentine de Milan; le poète qui 
avait fourni le livret ne crut pas pouvoir le faire 
mieux terminer que par l'artiste qui venait de prou- 
ver tant de sagacité dans l'arrangement de Stra- 
tonice : un tiers environ de la partition restait à 
faire, M. Daussoigne l'écrivit, et dans ce travail 
il ne resta point au-dessous du compositeur 
dont il terminait l'ouvrage. Valentine, jouée 
au théâtre Feydeau le 28 novembre 1822, ob- 
tint uu pem succès. Le 12 juillet 1 824, M. Daus- 
soigne lit Jouer à l'Opéra les Deux Salem, en 
un acte. Cette pièce ne fut point heureuse; le 
poème avait peu d'intérêt; les efforts du mu- 
sicien ne purent le soutenir. Toutefois le mé- 
rite qui se Taisait remarquer dans la partition 
décida Bouilly, auteur de l'opéra-coinique inti- 
tulé les Deux Nuits, h confier son ouvrage à 
M Daussoigne; mais des intrigues de coulisses 
lui firent Mer celte pièce, dont Boieldieu a «lepuis 
lors érrit l.i musique. Dès ce moment, M. Daus- 



, soigne prit la résolution de renoncer à la car- 
: rière du théâtre, qui n'avait en pour lui que des 
I déceptions. Ses dégoûts lui inspiraient le désir 
de s'éloigner de Paris, nonobstant la position ho- 
norable qu'il avait au Conservatoire de musique 
de cette ville , comme professeur d'harmonie. 
Des propositions lui étaient faites pour la di- 
I reclion du Conservatoire dé Liège; il les accepta, 
et, au mois de janvier 1827, sa nomination à cette 
place fut signée par le ministre de l'intérieur, 
M. Van Gobelschroy. C'est ainsi que M. Daus- 
soigne s'éloigna de Paris et du Conservatoire, où, 
depuis t803, il avait rempli des place* de répé- 
titeur, de professeur adjoint, et enfin de profes- 
seur titulaire pour le solfège, le piano et l'harmo- 
nie. C'est lui qui fit établir dans cette école la 
classe d'harmonie et d'accpmpagnement pratique 
pour les femmes , et c'est à lui qu'on doit ta 
manifestation de la singulière aptitude des jeunes 
filles pour cette science ; aptitude telle qu'on les 
vit presque toujours depuis lors l'emporter m 
les hommes dans les concours. 

Arrivé à Liège, M. Daussoigne s'est immédiate» 
ment occupé de Pamél or 1 1 ion de toutes tes brandies 
de l'enseignement , et s'est réservé l'harmonie et 
la composition. Peu d'encouragements lui ont été 
donnés ; néanmoins son rèle et sa persévérance ont 
triomphé des obstacles, et lui ont fait produire de 
beaux résultats dans l'école dont la direction lui est 
confiée. Comme compositeur, il aeu peu d'occasions 
de mettre en œuvre ses talents dans sa position 
actuelle: cependant, en 1R28, il a écrit une belle 
cantate à grand orchestre pour la fête qui fut 
donnée à Liége,â la réception du cœur deGrétry, 
et depuis lors il a composé une symphonie avec- 
chœurs, dont le sujet est Une Journée de la Ré- 
volution. Cet ouvrage, après avoir été entendu au 
Conservatoire de Liège, a été exécuté, au mois de 
septembre 1834, à Bruxelles, dans le grand concert 
donné à l'église des Augustins, avec un orches- 
tre et des chœurs d'environ 500 exécutants et y a 
produit beaucoup d'effet. C'est une belle et large 
composition. M. Daussoigne est commandeur de 
l'ordre de Léopold, membre associé de l'Académie 
royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de 
Belgique et correspondant de l'Institut de France. 
DAUTRIVE (Jacques-François). Yo 9 . 

AOTRIVE. 

DAL'VEHC.XK (Antoine), surintendant 
de la musique du roi et directeur de l'Opéra, né 
à Cbrmont-Ferrand , le 4 octobre 1713 , est mort 
à Lyon, le 12 février 1797 , à l'âge de quatre- 
vingt-quatre ans. Son père, premier violon du 
concert de Clermont , lui enseigna la musique , 
et l'envoya à Paris, en 1739, pour y achever 
ses études. Il ne tarda pas à s'y faire connal- 
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Ire par son talent d'exécution, et fut admis à se 
faire entendre au Concert spirituel en 1740. En 
1741 ii entra, comme violoniste, dans la musi- 
que du roi, et l'année suivante à l'Opéra. Il 
avait près de quarante ans lorsqu'il essaya de 
se livrer à la'composilion dramatique. Son pre- 
mier ouvrage fut la musique du hallet des 
Amours de Tempé , qu'on représenta à l'Opéra 
en 1752; mais c'est surtout par la musique de 
l'opéra-coràique intitulé 1rs Troqueurs qu'il se 
lit remarquer en 17 53. Jusque-là ce genre dé 
pièce*, qu'on appelle en France opéras-comi- 
qiies, n'avait été que des comédies entremêlées 
de couplets tels que nos vaudevilles ; mais les 
Troqueurs, écrits à l'imitation des intermèdes 
italiens , à l'exception du dialogue parlé qui te- 
nait la place du récitatif, ouvrirent une carrière 
nouvelle aux compositeurs français, et, bien que 
la musique n'en fût pas forte, cet ouvrage pro- 
cura à Dauvergne un succès brillant. En 1735 il 
acheta la charge de compositeur de la musique 
du roi et la survivance de celle de maitre de la 
musique de la chambre; ce qui l'obligea de 
quitter sa place de violoniste à l'Opéra. Mon- 
donville ayant abandonné l'entreprise du Con- 
cert spirituel en 1762, Dauvergne s'en chargea. 
En 1751 on lui avait confié les fonctions de 
■Mitra de musique battant la mesure , à l'Opéra; 
il en garda le litre jusqu'en 1755, puis il devint 
une première fois directeur de ce théâtre, se relira 
en 1776, eut alors le titre de compositeur de ce 
spectacle; il rentra dans la direction en 1777, y 
resta jusqu'en 177S, fut de nouveau directeur 
depuis le 26 mai 1780 jusqu'en 1783 , et une 
quatrième fois en 1765, jusqu'au 18 avril 1790. 
Devenu surintendant de 1a musique du roi , il 
lut fait chevalier de Saint-Michel le Ornai 1786. 
Au commencement de la révolution il quitta 
Paris, et se retira à Lyon, où il mourut le 12 fé- 
vrier 1797. Ses principaux ouvrages dramatiques 
sont : 1° Les Amours de Tempé, en 1752. — 
2° Les Troqueurs, en 1753 , à l'Opéra-Coroique. 
— -3° La Coquette trompée, à la cour, en 1753. 

— 4°2sn^eet Lavinie, à l'Opéra, en 1758. — 
5° Les Fêtes d'Euterpe. — 6° Canente, en 1760. 

— 7° Hercule mourant, en 1761. — i° Pyrrhus 
ri Polyxène, en 1764. — 9° La Vénitienne, en 
1768. — 10° Persée, à la cour, en 1770, en col- 
laboration avec Bebel,Francœur etdeBury. — 
1 1° Le Prix de la valeur, en 1 776. — 1 2° Cal- 
lirhoé, en 1773. — 13° Llnus, en société avec 
Trial et Berlon. — 14° La Tour enchantée. — 
15° Orphée. Ces trois derniers ouvrages n'ont 
pas été représentés. Dauvergne a aussi composé 
la musique de quinze motets qui ont été exécutés 
au Concert spirituel, uo livre de trios pour deux 
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violons et basse , publié en 1740, un livre île 
sonates pour le violon, et deux livres de sym- 
phonies à quatre parties, qui ont paru en 
1750. 

DAUVERNÉ (Frakçois-Georcbs-Aocostb), 
virtuose sur la trompette, né à .Paris le 15 fé- 
vrier 1800, est neveu et élève de Joseph-David 
fiuhl [voy. re nom). A l'âge de douze ans il com- 
mença l'étude du cor, qu'il abandonna quelque 
temps après pour se livrer à relie de la trom- 
pette. Ses progrèa sur cet instrument furent si 
rapides qu'il fut admis le 1 er juillet 1814 dans in 
musique des escadrons de service des gardes du 
corps du roi, quoiqu'irne fût âgé que de quatorze 
ans et quelques mois. Il resta attaché a ce corps 
jusqu'à la révolution de 1830. Le 1" janvier 1820, 
Dauverné avait obtenu au concours la place de 
première trompette à l'orchestre de l'Opéra. Il 
occupa cet emploi pendant plus de trente et un' 
ans, car il ne prit sa retraite que le 1" juillet 
1851. Devenue vacante, la place de première 
trompette de la musique du roi fut mise au con- 
cours le 21 novembre 1829, et Dauverné l'em- 
porta sur tous- ses rivaux ; mais il ne conserva 
pas longtemps cet emploi, car la révolution de 
juillet lit supprimer la chapelle royale. Plus tard, 
lorsque le roi Louis-Philippe rétablit cette cha- 
pelle, Dauverné y fut rappelé, et y resta jusqu'au 
moment où la nouvelle révolution de 1848 fit 
supprimer définitivement la musique du roi. 
Jusqu'en 1833 il n'y avait point eu d'enseigne- 
ment de la trompette au Conservatoire de Paris; 
mais Chernbini ayant fondé un cours pour cet 
instrument dans l'école dont il était directeur, 
ce fut II. Dauverné qu'il désigna pour en être le 
professeur : il occupe encore cette position ( 1 860). 
Il obtint aussi une place de professeur pour son 
instrument au Gymnase militaire, le I er juillet 
1849, et en remplit les fonctions jusqu'à la sup- 
pression de cette institution. On a de cet artiste 
les ouvrages suivants : 1° Méthode pour ta 
trompette, précédée d'un Précis historique sur 
cet instrument en usage chez les différents 
peuples, depuis l'antiquité jusqu'à nos jours ; 
Paris, Brandus, 1857, 1 vol. gr. in-4". — 2° Col- 
lection de 6 solos pour la trompette chroma- 
tique, avec acc. de 2 violons, alto, violoncelle 
et contre-basse obligés, I flûte et 2 cors ad Ub. ; 
ibid. 

DAUVILLIERS (Jacques-Mari*), né à 
Chartres le 2 septembre 1754, a fait ses études 
musicales sous un maître de chapelle de la ca- 
thédrale de cette ville nommé Delalande. Au 
sortir de cette école , il devint maître de chapelle 
deSaint-Aignan, à Orléans, et ensuite de la ca- 
thédrale de Tours. Lors de la suppression des 



Digitized by Google 



433 



DAUVILL1ERS - DAVID 



i, à la révolution, Daovihïers tint I Paris, 
tt voyagea ensuite en Italie et dans d'autres pays. 
Il a composé plusieurs œuvres , telles qne des 
pots-pourris, des romances, et un solfège, qui 
a été gravé à Paris , chez Leduc. 

D A VA IX Jf. an-Baptiste) , violoniste ama- 
teur et compositeur, né & la cote Saint-André 
( Isère ) en 1737 , reçut la vie de parents hon- 
nêtes dont la fortune était des plus médiocres, 
et dont la famille nombreuse était composée de 
quatorze enfants. Son père ne négligea rien ce- 
pendant pour lui donner une éducation brillante 
et solide , et le jeune homme répondit avec beau- 
coup de zèle aux soins qui lui furent prodigués. 
Il fit particulièrement des progrès rapides dans 
la musique, et vint à Paris à l'a^e de vingt-trois 
ans pour y continuer ses études, y cultiver ses 
talents avec plus d'avantages, et lâcher d'y trou- 
ver un emploi. Quelques succès obtenus dans 
le monde le déterminèrent a se livrer à la com- 
position avec assidailé; H publia des quatuors, 
des trios , des concertos , des symphonies concer- 
tantes, qui, par des mélodies naturelles, queh 
quefois même un peu triviales, et surtout par 
une facilité d'exécution convenable à l'inexpé- 
rience des musiciens français de son temps , eu- 
rent une vogue qui s'évanouit à l'apparition des 
admirables concertes de Violti et des quatuors 
•le Pleyel.Ce qui avait contribué principalement 
à faire la réputation de ses quatuors, c'est qu'on 
les entendit longtemps exécuter avec une per- 
fection relative fort remarquable par Jarnovick, 
Guerin, Guénin et Duport. Les réunions de ces 
artistes distingués avaient lieu che* Davaux cha- 
que semaine; les amateurs, attirés autant par 
ses nobles manières que par le désir d'entendre de 
la musique agréable , recherchaient avec empres- 
sement 1rs occasions de s'introduire chez lui. 

Lorsque après la révolution, le général, depuis 
maréchal de BeurnonviHe, fut appelé au minis- 
tère de la guerre, Davaux fut placé dans ses bu- 
reaux. Il y remplissait encore avec distinction 
le poste qu'on lui avait confié, lorsque le comte 
de Lacépède , son ami , le nomma chef de divi- 
sion à la chancellerie de la Légion d'honnenr. 
Cette division ayant été supprimée en 1815, lors 
de la nouvelle organisation de l'ordre, le maré- 
chal duc de Ta rente demanda et obtint pour Da- 
vaux une pension de retraite dont il a joui jus- 
qu'à sa mort , arrivée à Paris le 22 février 1822. 

On a de Davaux : 1° Six quatuors pour deux 
violons, alto et basse, œuvre l. — 2" Quatre 
concertos, pour violon, œav. 2. — 3" Sympho- 
nies concertantes pour deux violons, œuvres 3 et 

* 4* Deux duos pour violon et violoncelle, 

rcuvre 5. — 5° Six quatuors, op. 0. — 6° Deux 



sMimhonies concertantes nonr violon, on. 7. — 
7°Troi« symphonies à grand orchestre , op. S. — 
8° Six quatuors , op. 9. — 9* Six idem , compo- 
sés d'airs variés, op. 10. — 10* Deux symphonies, 
op. 11. — 1 1° Deux idem, concertantes 
violons et flûte, op. 12. — 12° Deux 
deux violons , op. 13. — 13 e Trois quatuors , op. 
14. — 14° Six trios pour deux violons et alto, 
op. 15. — 15» Symphonie concertante pour deux 
violons, op. 16. — 16° Trois quatuors, bp. 17. 
— 17* Concerto de violon , op. t8. 

Davaux a fait insérer dans le Journal encyclo- 
pédique (juin 1784 , p. 534) une Lettre sur un 
instrument ou pendule nouveau qui a pour 
but de déterminer avec la plus grande exac- 
titude les différents degrés de vitesse, depuis 
le prestissimo jusqu'au largo , avec les nuan- 
ces imperceptibles cTun degré à l'autre. Da- 
vaux est aussi l'auteur de la musique d'un opéra - 
comique en deux actes, Intitulé Théodore, qui 
fut représenté à la Comédie italienne, en I78i. 

DA VENANT (sir William), poète et 
écrivain dramatique f né a Oxford eu 10u5, mort 
à Londres, en 1868, est auteur d'un poème qui 
contient la description d'une fête musicale don- 
née à l'botel de Rutland. Ce poème a pour titre : 
Tke first Day's Entcrtaintnent at Rudland 
Kouse by déclamation and music (le Diver- 
tissement du premier jour à l'hôtel de Rutland . 
par la déclamation et la musique); Londres, 
1657, in-8°. Ce morceau se trouve aussi dans les 
œuvres complètes de Davenant, publiées à Lon- 
dres, en 1673. 

D A YEN PORT (Uriau), professeur de 
musique à Londres, ve/s le milieu du dix-hui- 
tième siècle, s'est fait connaître par un livre d« 
chants à quatre parties pour les psaumes, avec 
neuf antiennes , six hymnes, précédés d'une ins- 
truction sur la musique et le chant. Ce volume 
a pour titre : The Psatm-Singrr's companion. 
eontaining a new introduction, with such 
directions for singing , as is proper and ne- 
eessary for leamers : and the Psalms of 
David nexc Tun'd, etc. ; Londres, 1785 , un vol. 
in-8° Cette édition est la troisième. 

DAVIA (Lorejwa), née à Belluno en 1717, 
était considérée comme la meilleure cantal rio- 
de l'Opéra-Boffade Saint-Pétersbourg en 178.Y 
En 1790 elle chantait à Berhn, et deux ans 
après à Naples. 
DAVID, roi -prophète d'Israël, naquit a 
i Bethléem l'an 1074 avant J.-C. Il était le iep- 
j tième fils d'Isai , possesseur de riches troupeaux 
dont David était le gardien. Dans cette occupation 
il trouva de fréquentes occasions de développer 
1 la force de corps dont il était doué, en combat- 
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tant les 



féroces. Ce fut aussi 



les 



solitudes où il conduisait ses troupeaux qu'il 1 
exerça ses facultés naturelles pour la poésie et 
pour la musique. U harpe fut particulièrement 
l'objet d'une étude constante pour lui. D'un 
usage général eu Égypte, dans la Syrie et dans 
la Mésopotamie, cet instrument avait pénétré 
citez les habitants alors peu civilisés de la Judée ; 
car il est remarquable qu'à cette époque reculée, 
la musique et la poésie résumaient en elles toute 
la civilisation des Hébreux. David était dans sa 
vingt-deuxième année lorsque le prophète Samuel 
arriva à Bethléem, après la réprobation deSaûl, 
et lui donna l'onction royale. Cependant le fils 
«l'Isa! continua de mener la vie pastorale jus- 
qu'au moment ou Saùl, pour calmer les souf- 
frances aiguës d'une maladie nerveuse, voulut 
entendre les sons de sa harpe. Le soulagement 
qu'il en éprouva décida le roi à fixer le jeune 
pâtre près de lui, et à lui donner un emploi dans 
sa maison. Vers ce même temps les Philistins 
firent de nouveau la guerre aux Israélites : l'un 
deux, géant d'une force prodigieuse, nommé 



mais aucun d'eux n'osait sortir du camp pour le 
combattre. David seul eut ce courage , et , plein 
de confiance dans l'aide du Seigneur, il s'avança 
contre le géant, n'ayant pour toute arme 
qu'une fronde dont il se servit avec tant de force 
et d'adresse qu'il abattit Goliath du premier 
coup, et lui coupa la tète. Témoins de ce pro- 
dige et frappés de terreur, les Philistins prirent 
la fuite. Poursuivis par les Israélites, ils furent 
taillés en pièce*. Rentré au camp, le peuple fit 
éclater sa joie par des chants de victoire dont le 
refrain était : $aiii a lue mille ennemis; mais 
David en a tué dix mille ! Ému de jalousie 
par cette comparaison , le roi se sentit dans le 
cœur une haine violente contre le jeune vain- 
queur de Goliath, comme si une voix secrète 
l'eût averti que celui-là devait être son successeur 
au trône de la Judée. Non-seulement Saitl refusa 
de donner à David sa fille aînée qu'il lui avait 
promise en mariage , mais il lui tendit des em- 
bûches, et plusieurs fois il essaya de le percer 
de sa lance. David fut forcé de se soustraire par 
la fuite au danger qui le menaçait, et d'errer 
dans le désert. Après plusieurs années de celte 
existence agitée et misérable, la mort de Saùl 
le fit monter sur le trône de la Judée : il fut 
sacré une seconde fois à Hébron ; puis il résolut 
d'assurer l'indépendance et la prospérité de son 
peuple par la victoire; fit la conquête de Sioo, 
qu'il augmenta d'une ville nouvelle et où il fixa 
sa résidence, vainquit les Philistins et les Moa- 
bites, subjugua l'Iduroée, la Syrie, et porta sa do 



mination au delà de l'Euphrate. 
ble de la gloire, il la souilla par son adultère 
avec Bethsabée et par la mort d'Urie , son époux ; 
mais bientôt il se repentit de ce double crime et 
composa , en témoignage de sa douleur, les psau- 
mes admirables de la pénitence. Toutefois les 
malheurs qui troublèrent sa vieillesse furent la 
punition de sa faute : le lils qu'il avait eu de 
Bethsabée mourut au berceau; son lils Àbsalon 
se révolta contre lui et l'obligea de fuir; enfin il 
ne recouvra la plénitude de sa puissance que par 
la mort de ce même fils. Parvenu à l'âge de 
soixante-treize ans et accablé d'infirmités, Da- 
vid mourut, laissant son royaume florissant et 
tranquille. 

Ce grand roi fut le plus habile musicien qu'ait 
possédé la Judée : il chantait , jouait de plusieurs 
instruments, particulièrement de La harpe, sur la- 
quelle il improvisait avec enthousiasme. On a 
révoqué en doute qu'il ait pu jouer de cet ins- 
trument en dansant devant l'arche, comme il est 
dit dans l'Écriture; mais la danse dont il s agit 
n'avait rien de semblable à notre danse popu- 
laire. On en a une représentation exacte dans 
le beau bas-relief de Ninive, récemment décou- 
vert , où l'on voit un chœur de musiciens dont 
plusieurs jouent de la harpe en marquant des pas 



Les 1 50 psaumes attribués à David n'ont pas 
tous été composés par lui : plusieurs poètes, 
au nombre desquels sont Asaph et Coré , ont 
imité sa manière, son style et ses images. QueU 
ques-uns expriment tes douleurs de son exil lors- 
qu'il fuyait la colère de Saùl ; d'autres appartien- 
nent au temps de ses victoires sur les ennemis 
d'Israël. Le psaume quarante-cinquième a, de 
toute évidence , le caractère de la poésie de Sa- 
lomon. Le psaume 137 se rapporte à la captivité 
de Babylone ; enfin il en est plusieurs autres qui , 
par les circonstances qu'ils indiquent, ne peuvent 
avoir été faits par David. Nul doute que ce roi 
poète n'ait composé les mélodies sur lesquelles 
se chantaient les psaumes qui lui appartiennent ; 
car, dans la haute antiquité où il vécut, la con- 
ception de la poésie était inséparable de celle du 
chant. Malheureusement il est plus que douteux 
que des fragments , même défigurés, de ces mé- 
lodies soient parvenus jusqu'à nous, tandis que 
le texte a traversé les siècles. 

DAVID (Fiusçois), né à Lyon au com- 
mencement du dix-huitième siècle, fut d'abord 
professeur de musique dans sa ville natale, et 
ensuite à Paris. Il a publié un ouvrage élémen- 
taire sous- le titre de Méthode nouvelle, ou 
Principes généraux pour apprendre facile- 
ment la musique et l'art du chant; Paris, 
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veuve Boy vin , 1732, in-4 # oblong. Jl y en a une 
seconde édition, sans date. 

DAVID (Antoine), habile clarinettiste, 
naquit en 1730 à Oiïenbourg (D. de Bade), et 
lit ses premières étude* musicales à Strasbourg. 
A l'âge de vingt ans, il se rendit en Italie, puis 
parcourut une partie de l'Europe , s'attachaat 
tantôt à une chapelle, tantôt à une autre. 
En 1760 il fit un voyage eu Hongrie , et se mit 
au service du prince Breschinski. Son humeur 
inconstante lui fil encore abandonner cette po- 
sition, après quelques années, pour se rendre à 
Pétersbourg. 11 y vécut environ dix ans, mais le 
ilitnat rigoureux de la Russie nuisit ù sa santé et 
l'obligea de renoncer à la clarinette. Cependant la 
nécessité de se créer des moyens d'evistcnce lui 
lit adopter le cor de bassettc , sorte de clarinette 
alto dont le tube forme un angle obtus , dont le 
sou est voilé, et qui fatigue moins la poitrine 
que la clarinette ordinaire. Cet instrument venait 
d'être inventé à Passaw , en Bavière : David fut 
le premier virtuose qui en joua. En 1780 il re- 
tourna en Allemagne et s'arrèla a Berlin, où H 
forma quelques bons élèves, parmi lesquels on 
remarquait l'excellent clarinettiste Springer. En 
1783 il entreprit un voyage avec celui-ci et le 
bassoniste Wohrsack , pour donner des concerts 
dans lesquels il faisait entendre des morceaux 
concertants pour clarinette, cor de bassettc et 
basson. En 1790, six trios pour ces trois ins- 
truments , composés par David , se trouvaient en 
manuscrit chez l'éditeur de musique Boehme , a 
Hambourg. David mourut en 1796 , A Lmwen- 
bourg (Silésie), dans un état voisin de la misère. 

DAVID (Locis), professeur de harpe, né à 
Paris vers 1765, reçut dci leçons de Krurapholz, 
et fut attaché pendant quelques années au ser- 
vice de la cour de France. Après la catastrophe 
du 21 janvier 1793, il s'éloigna de Paris, par- 
courut laSuisse et finit par se fixer à Genève, où 
il se trouvait vers 1800. Il a publié divers ou- 
vrages, parmi lesquels on remarque : 1° Six so- 
nates faciles pour la harpe; Paris, Boyer — 
2 9 Trois sonates pour la harpe, avec accompa- 
ent de violon, œuvre 3; ibid. — 3° Trois 
pour la harpe , œuvre 5 ; ibid. — 4° Pre- 
mier recueil d'ariettes et romances , avec harpe 
ou piano-forte, op. 7; 4 e livre, contenant une 
sonate et 2 airs variés pour la harpe, op. 8. — 
:,° Six romances avec acc. de harpe ou piano- 
farte, op. 9. — 6° Les malheurs de Psyché, 
romances avec acc. de harpe, op. 10. 

Un musicien du même nom a (ait graver à 
Paris, en 1799, un Recueil de huit polonaises 
et un air russe pour le clavecin. 
DAVID (Fermr%»d), d'une famille de mu- 



siciens disUngués, est né à Hambourg le 19 jan- 
vier 1810. Après avoir fait ses premières élu ■!>•- 
musicales dans cette ville, il se rendit à Casse! 
en 1821 pour prendre des leçons de violon d» 
Spolir, dont il est un des meilleurs élèves. Ea 
1824, il y joua avec un brillant succès daus uu 
concert, sous le patronage de son maître. David 
n'était âgé que de seize ans lorsqu'il entreprit 
un voyage avec sa sœur, pianiste de quatorze an< 
déjà remarquable, qui plus tard fut 
sons le nom de .»/"»* Dulcken. Les deux j« 
artistes se firent entendre à Leipsick. puis a 
Berun, et enfin à Dresde, où ils produisirent 
une vive sensation, en 1826. Quelques années 
après , Ferdinand David, dont le talent s'était 
mûri, et qui avait fait de bonnes études de 
composition, fut attaché au baron de Liphardt, 
grand amateur de musique instrumentale à Dor- 
pat , en Livonie , comme premier violon d'un 
quatuor complété par Kadelsky, Hartmann et 
le violoncelliste distingué Jean-Baptiste Gross. 
Le l« mars 1836, M. David reçut sa nomina- 
tion de maître de concert à Leipsick, en rem- 
placement d'Auguste MatlMi, décédé au mois de 
février précédent. Depuis lors il s'est fixé dans 
cette ville et ne s'en est éloigné que pour de 
courts voyages , dont un à Londres, en 1839. 
Artiste de talent comme violoniste, comme chef 
d'orchestre et comme compositeur, il joint à ces 
avantages ceux d'une bonne éducation. Homme 
du monde, poli, bienveillant, il est aimé, estime, 
dans la ville où il a fixé son séjour. Devenu l'é- 
poux d'une dame anglaise aussi distinguée par 
l'élégance de ses manières que par sa bonté, et 
entouré d'une famille charmante, M. David jouit 

compositions publiées, on.remarque : 1° Deux 
eoncertinos pour violon et orchestre, le premier 
en ta, op. 3, Leipsick, Breitkopf et Haertel; le 
second en ré, op. 14, Leipsick, Kistncr. — 2° Qu. - 
tre concertos pour violon et orchestre, ouvre 
10 en mi mineur; op. 9, en sol ; op. 17, m la ; 
op. 23, en mi; Leipsick, Breilkopf et Haertel, 
Kistner. — 3° Concerto-polonaise pour violen 
et orchestre, op. 22 ; ibid. — 4° Des introduc- 
tions et variations pour violon' et orchestre sur 
des thèmes originaux ou de divers auteurs, op. 
2. 5, 6, 11, 18, 15. 18, 19, 21 ; ibid. — a° In- 
troduction , adagio et rondo brillant, op. 7; 
ibid. — 6° Amiante et Scherzo capriecioso, 
op. 16, ibid. — 7° Introduction et variation* 
pour la clarinette sur un thème de Schubert ; 
ibid. — 8° 6 caprices pour violon avec accom- 
pagnement de piano, op. 20 ; ibid. — 9° Con- 
certino pour le basson, en si bémol, op. 12; 
ibid. - 10° Conccrtino pour trombone bas e et 
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orcliestre, en mi bémol, op. 4 ; ibid. Le 11 no- 
vembre il. M. David a fait entendre au con- 
cert du Gevandhaus, à Loipsick, sa première 
symphonie a grand orclieslre , dont la Gazette 
générale de musique de cette ville (ann 1841, 
n° 48) a vanté la richesse d'idée* et la clarté 
du style. Le 19 octobre- 1848 il en a fait exécu- 
ter une autre d'un genre romantique, composée 
sons l'impression du poème deGœlhe, Vers- 
chiedene Empfindungen au einen P laize 
(Sensations diverses dans un même lieu). Cette 
un peu vague ne parait pas avoir été 
favorable à l'auteur que la libre inspiration 
de l'art en lui-même. 

DAVID (FéuciE*), compositeur, né a Cad»- 
net (Vancluse) le 8 mars 1810, montra dès ses 
premières années un penchant invincible pour 
la musique. Son père, qui cultivait cet art, loi 
donna tes premières leçons avant l'âge de qnatre 
Il avait à peine accompli sa cinquième 
e, lorsqu'il se trouva orphelin tt presque 
sans ressource. Sa soeur, beaucoup plus Agée 
que lui, le recueillit et l'éleva. La nature l'avait 
doué d'une jolie voit d'enfant : ce fut une res- 
source ; car, lorsqu'il eut atteint l'âge de sept ans 
et demi, elle lui procura l'avantage d'être admis 
comme enfant de choeur à ta maîtrise de l'église 
Saint-Sauveur d'Aix. Bientôt il se Ût remarquer 
au chœur par la beauté de sa voix et par son in* 
telligence musicale. Lorsqu'il sortit de la maî- 
trise à l'âge de quinze ans, il était devenu très- 
bon lecteur à première vue, et avait acquis 
•le l'expérience dans la multitude de détails dont 
se compose le savoir du musicien. Il était d'u- 
sage à la maîtrise de Saint-Sauveur d'accorder 
aux élèves qui en sortaient, après y être resté un 
nombre d'années déterminé , une bourse pour 
Taire leurs études littéraires au collège des jé- 
suites : Félicien David jouit de cet avantage; 
mais, après trois années, il abandonna les bancs 
de l'école, -pour suivre le penehant qui l'entraî- 
nait vers la musique. Cependant la nécessité de 
pourvoir à son existence l'obligea d'entrer chez 
un avoué. Le travail d'une élude était celui qui 
convenait le moins à son organisation : il se 
hâta de s'y soustraire après qu'il eut obtenu la 
place de second chef d'orchestre au théâtre 
d'Aix. La position de maître de chapelle de 
Saint-Sauveur était devenue vacante -. David 
l'obtint en 1829 ; mais bientôt il sentit le be- 
soin d'augmenter ses connaissances , pour 
écrire avec correction lès idées que lui four- 
nissait son imagination : il comprit qu'il ue pou- 
vait les acquérir que près d'un maître habile, 
qu'il n'espérait trouver qu'à Paris. Pour vivre 
dans celte grande ville, il fallait de l'argent qu'il 



n'avait pas; a la vérité son oncle, homme ri- 
che et avare, aurait pu l'aider en cette circons- 
tance ; mais nn cœur sec et une intelligence 
bornée ne pouvaient comprendre quels sont les 
besoins d'une âme d'artiste. L'oncle résista long- 
temps, et finit par n'accorder qu'une pension de 
cinquante francs par mois : c'était bien peu I 
ce fut assez pour David , qui attachait peu d'im- 
portance aux besoins matériels. Il arriva à Pa- 
ris, se présenta chez Cherubini, lui soumit 
ses premiers essais, et fut admis comme élève 
au Conservatoire : il était alors âgé de vingt 
ans. L'auteur de cette notice fut le maître qu'on 
lui donna pour le diriger dans l'étude de la 
composition. Il suivit aussi le cours d'orgue de 
M. Benoist pendant quelques mois. Dans le 
même temps , il prenait des leçons particulières 
d'harmonie chez M. Reber , pour abréger la du- 
rée de ses éludes et arriver plus têt au but vers 
lequel il se dirigeait. Ses progrès étaient rapides, 
lorsque son avenir parut être compromis tout à 
coup : son oncle venait de le priver de la mi- 
nime pension avec laquelle il avait vécu dans 
les premiers temps de son séjour à Paris. Il fal- 
lut songer à d'autres ressources; David les 
trouva dans le produit de quelques leçons de 
piano et d'harmonie qui lui vinrent en aide. 
Ce moment était celui où la doctrine nouvelle 

• 

du saint-simonisme agitait quelques esprits ar- 
dents et faisait des prosélytes. Séduit par la 
parole mensongère des chefs d'une association 
qui n'était que la résurrection de la secte des 
anabaptistes, de son nouveau messie, et de ses 
nouveaux apôtres, avec les modifications pro- 
duites par la différence des temps, Félicien Da- 
vid s'y laissa enrôler. Son enthousiasme ne lui 
permit pas de comprendre que la réforme à la- 
quelle il allait dévouer son existence avait pour 
base le principe d'utilité, et qu'elle n'était qu'une 
forme du socialisme exploitée an profit de quel- 
ques ambitions iudividuellea, c'est-à-dire, ce qui 
est essentiellement antipathique au sentiment 
de l'art. Il n'y vit que des apparences sédui- 
santes de simplicité , d'union fraternelle , et 
surlout une occasion favorable pour produire . 
les chants nécessaires au nouveau culte. Les 
apôtres saint*simoniens, au nombre de qua- 
rante, s'étaient réunis dans une retraite à Ménil- 
montant, près de Paris : ce fut là que Félicien 
composa des hymnes pour quatre voix d'hommes 
dont chacun avait une destination pour l'emploi 
des diverses parties du jour : les adeptes les 
cliantaient en choeur. Ces chants , au nombre 
de trente, ont été adaptés plus tard à d'autres 
liaroles, et leur collection a été publiée sous Iq 
titre de Ruche harmonieuse. 
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Cependant l'attention ilu 
été éveillée par le» progrès du saint- simonisroe, 
et les apôtres avaient «té cités devant tes tri- 
bunaux pour donner des explications sur cer- 
tains points de teiir doctrine; ils étaient accusés 
d'immoralité et d'atteinte au bon ordre. Au prin- 
temps de 1933, un jugement ordonna que l'as- 
sociation saintsimonienne serait dispersée, et 
condamna son clief à l'emprisonnement. Obligés 
de se soumettre à cette décision judiciaire, les 
npôtres saint- simonif ns se divisèrent par groupes 
qui prirent diverses directions. Celui dans le- 
quel M trouvait David dérida qu'il se rendrait 
en Orient pour y prêcher la nouvelle religion, 
leur route de Paris à Marseille, les com- 
du jeune artiste s'arrêtaient chaque fois 
■qu'ils rencontraient une ville de quelque impor- 
tance. David y donnait des concerts où tes cu- 
rieux se portaient en foule et dont les produits 
étaient versés dans la caisse commune. Ils ne ren- 
contraient pas partout les mêmes sentiments de 
bienveillance et de sympathie. A Lyon, à Mar- 
seille, ils trouvèrent de nombreux amis ; mais 
ils coururent quelque danger en entrant à Av|. 
gnon, où ils furent poursuivis par les menaces 
d'une population fanatique et grossière. ACons- 
tantinople, ils inspirèrent des soupçons au gouver- 
nement, qui les lit jeter dans des cachots d'où 
ils ne sortirent que pour être expulsés et conduits 
a Stnyrne. De là ils se rendirent en Égypte, où 
la prédication eut les résultats qu'il était facile de 
prévoir. L'existence des apôtres devint bientôt 
difficile, douloureuse même : David seul retira 
quelque fruit de son séjour en ce pays, par les 
« liants orientaux qu'il recueillit et dont il fit un heu- 
icux emploi dans ses ouvrages, soit en les repro- 
duisant avec adresse, soit par l'imitation de leur 
« araclèrc et de leurs formes. Séparé «le ses com- 
pagnons, il voyageait dans la haute Égypte él 
« tait arrivé sur le rivage de la mer Rouge, quand 
la peste l'obligea do s'en éloigner, en traver- 
bantle désert, et d'aller s'embarquer à Beyrouth. 

De retour a Marseille, après avoir été éloi- 
gné ite l'Europe l'es|iace d'environ trois années, 
il ne s'arrêta en Provence que le temps néces- 
saire pour revoir les membres de sa famille, 
puis il se dirigea vers Paris , où it arriva au 
mois d'août 183». Sous le titre de Mélodies 
orientales, il y publia presque immédiatement 
un recueil de chants qu'il avait rassemblés dans 
ses voyages ; mais le succès «le celte collection 
répondit pas à son attente. Affligé de l'in- 
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différence du public, mais non découragé, it se 
retira à la campagne, chez un ami , y vécut 
«lans l'oubli pendant plusieurs années , et s'y 
Inra à des études et à des travaux qui mû- 



rirent son talent. Ce fut là qu'il écrivit 
première symphonie en fa, une autre en mi, 
vingt-quatre petits quiniettl pour des violons, 
altos et basse, deux nonetU pour des instruments 
à vent, quelques autres morceaux de musique 
instrumentale, et beaucoup de romances, parmi 
lesquelles on a remarqué plus tard, le Pirate, 
l'Egyptienne, le Bédouin, le Jour des Morts, 
l'Ange rebelle, et surtout les Hirondelles. 
De temps en temps Félicien David faisait 
une courte apparition à Paris pour y publier 
quelques mélodies qui passaient inaperçues, 
puis il retournait dans sa retraite. En 1838 h 
obtint enfin que sa première symphonie fût 
exécutée dans un des concerts fondes par l'an- 
cien chef d'orchestre Valentino, cl dans l'année 
suivante Musard fit entendre un de ses nonetli ; 
mais te moment où David devait fixer l'attention 
publique n'était pas encore venu. Ce ne fut que 
te 8 décembre 1844 , c'est-à-dire plus de neuf 
ans après son retour en Europe, que l'artiste 
put enlin recueillir le fruit de ses études persévé- 
rantes et de sa foi en lui-même, lorsque son ode- 
symphonie le Désert fut entendue dans la 
salle du Conservatoire. Dans cette séance mé- 
morable, il y eut un de ces revirements de l'o- 
pinion où le public passe tout à coup du dédain 
à l'enthousiasme; l'effet produit par cette œuvre 
ne s'arrêta pas même à l'admiration : ce fut un 
véritable délire. La presse s'y associa, et la 
Gazette musicale de Paris 
ment en ces termes : « Place, 
« vous «lis-je. Ouvrez vos rangs, écartez-vous. 
« Place, encore une fois, et place large et belle, 
« car voici : Un grand compositeur non» est ne. 
« un homme d'une singulière puissance, d'une 
« trempe extraordinaire, un de ces talents si 
• ■ rares, qui fascinent tout d'un coup une salle 



« entière, qui la secouent 



qui 



« la maîtrisent, qui lui arrachent des cris d'en- 
« thousiasme et conquièrent en moins de deux 
« heures une étonnante popularité. Ceci n'est 
« point de l'aveuglement, de la prévention, de 
« l'hyperbole. C'est te récit tout simple du suc- 
•< t cn le plus spontané, le plus étourdissant, au- 
<> quel nous ayons jamais assisté. Nos oreilles 
« tintent encore de l'impétueuse explosion des 
<< applaudissements. C'était un entraînement 
« étrange, irrésistible, unanime. C'était aussi 
« l'expression franche , loyale , d'une émotion 
« vraie et profonde. L'auteur du Désert, etc. • 
Après l'éclat de ce succès au Conservatoire, il 
fallut satisfaire l'avide curiosité du public par 
«('autres concerts pour l'exécution de l'oeuvre 
«le David : ils furent organisés à lu salle Venta- 
dour; la foule s'y porta iwndanl prés d'un i 
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et ne cessa de donner de* témoignages d'en- 
thousiasme. L'excès, en toute chose, a ses 
dangers, car il amène infailliblement nne réac- 
tion. L'auteur du Désert a pu se convaincre de 
cetle vérité par ses productions subséquentes, 
où le talent est incontestablement en progrès, 
et qui cependant n'ont pas excité le même inté- 
rêt. L'Allemagne, que David parcourut en 1845 
pour y faire entendre son ouvrage, ne lui Tut 
pas aussi favorable que Paris. Les concerts 
qu'il donna à Leipsick, à Berlin, à Breslau, à 
Francfort, firent uaitrc plus de critiques que 
d'admiration. On lui reprocha de produire plus 
d'effet par les mélodies arabes et par la récita- 
tion mélodramatique des paroles, que par la 
pensée musicale : la simplicité de la forme, qui 
avait produit une si vive impression sur les au- 
ditoires français, fut considérée par les artistes 
allemands comme le résultat d'une faible con- 
ception. Les comptes rendus de la Gazclte gé- 
nérale de musique, de Leipsick, furent par- 
ticulièrement très-sévères. Il y eut dans tout cela 
autant d'exagération qu'il y en avait eu dans 
l'enthousiasme des Parisiens. L'ouvre de Da- 
vid sera toujours jugée par les connaisseurs 
sans prévention comme une production dis- 
tinguée au point de vue où l'auteur s'est placé, 
c'est-, a-dire celui d'un tableau musical. Le genre 
peut être l'objet de la critique, parce que l'art , 
dans son immensité, repousse le concours d'un 
programme, dont l'effet inévitable est de li- 
miter son domaine; mais, admis comme ex- 
ception et considéré en lui-même, le Désert a 
des qualités incontestables de couleur locale 
et 'd'originalité. Le pédantisme allemand ne lient 
jamais assez de compte de ce dernier mérite. 

Au Désert succéda, en 1846, Moïse au Sinal, 
oratorio écrit d'un style plus large et plus ner- 
veux, mais qui n'obtint pa* de succès. La sé- 
vérité du sujet et l'absence de mélodies d'un 
caractère facile et mondain furent les causes 
principales du froid accueil fait par le public à 
cette production. C*t échec imprévu ramena 
David dans l'ordre d'idées qui avait enfanté le 
Désert, et la forme de l'ode-symphonie, appli- 
quée au sujet de la découverte de l'Amérique 
par Christophe Colomb, fat celle à laquelle il 
revint. Il avait oublié le précepte Aon bis in 
idem. Il y a de belles choses dans cet ou- 
vrage ; mais le sujet n'offrait pas les occasions 
de variété qui distinguent celui du Désert; l'ef- 
fet à l'audition ne fut pas le même. L't'den, mys- 
tère en deux parties exécuté à l'Opéra en I8'»s, 
se ressentit d«-s agitations politiques de cette épo- 
que désastreuse : l'attention publique était ab- 
sorbée par des intérêts politiques trop sérieux 
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pour se fixer sur une œuvre d'art. David se con- 
damna de nouveau au silence et attendit des 
temps meilleurs. Après plusieurs années de médi- 
tations, la Perle du Brésil, opéra représenté au 
Théâtre- Lyrique en 1851, avec un brillant succès, 
vint relever son courage et donner une démenti 
aux critiques qui loi refusaient les qualités né- 
cessaires au compositeur dramatique. Il destinait 
à la première scène lyrique de Paris un grand 
opéra en quatre actes dont le sujet était la Fin 
du monde; mais il ne put en obtenir la tepresen- 
tation, et rut obligé d'en modifier les formes et 
de le transporter au Théâtre-Lyrique. Les répé- 
titions de l'ouvrage se succédaient depuis plu- 
sieurs mois, lorsque la direction du théâtre fut 
changée. Le nouveau directeur ne goûta pas le 
sujet, et craignit que la mise en scène n'occasionnât 
des dépenses trop considérables ; les répétitions 
furent suspendues : elles n'ont plus été reprises. 

Le dernier ouvrage de Félicien David jusqu'à 
ce jour (1860) est le grand opéra en 4 actes 
intitulé Herculanum, qui a été représenté le 4 
mars 1859. Tout n'est pas également réussi dans 
cet ouvrage : l'énergie de sentiment et la variété 
manquent ça et là dans les mélodies ; mais il y a 
de belles scènes, dont une d'orgie, et les chœurs 
sont remarquables par les eflets de rhythme. 

Outre les productions citées précédemment, on 
connaît de Félicien David : t° 24 quintetli pour 
deux violons, alto , • violoncelle et contre-basse, 
sous le titre les Quatre Saisons. Cet œuvre est 
divisé en quatre séries, chacune de six quintetli. 
La première est intitulée les Soirées du prin- 
temps; la seconde, les Soirées d'été; la troi- 
sième, 1rs Soirées d'automne , et la dernière , 
les Soirées d'hiver; Paris, Escudier frères; 
Majence, Schott. — 2° Douze mélodies pour 
violoncelle; ibid. — 3° Quelques |»elites pièces 
pour piano. — 4° Les Brises d'Orient, recueil 
de mélodies pour piano ; ibid. — 5° Les Mina- 
rets, 3 mélodies pour piano ; ibid. — 6° Les 
Perles d'Orient, 6 mélodies pour voix seule et 
piano ; ibid. — 7° Beaucoup de mélodies et de 
romances détachées. On a gravé les partitions du 
Désert, de Christophe Colomb, de Moïse au 
Sinal, de /'J?d>n, et de la Perle du Brésil. Da- 
vid est chevalier de la Légion d'honneur. 

DAVIDE (Gucono), chanteur célèbre, connu 
aujourd'hui sous le nom de David le père, na- 
quit à Presezzo, près de Bergame, en 1750. 
Doué d'une voix de ténor sonore et facile, il ap- 
prit, par des études de vocalisation bien faites, à 
en tirer le plus grand parti possible. A l'intona- 
tion |la plus sûre il joignait un goût parfait qui 
lui faisait donner à son chant le caractère con- 
venable à tous les genres d'expression. Ayant 
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étudié la composition sous la direction de Sala, 
il appropriait toutes ses fioritures à l'harmonie. 
Mais c'était surtout dans le style sérieux et ex- 
pressif qu'il brillait, ainsi que dans la musique 
.l'église. En 1785 il tint à Paris, chanta au 
Concert spirituel, et y produisit une grande sen- 
sation dans le SI abat de Pergelèse. De retour en 
Italie, il chanta avec Marrhesi au théâtre de la 
Srala à Milan, pendant deux Raison?. En 1790 il 
étaitàNaples, et l'année suivante il chantait à Lon- 
dres. En 1802 il se trouvait à Florence, et, quoi- 
qu'il eût déjà cinquante-deux ans, il avait conservé 
toulela puissance de sa voix, et une vigueur telle 
qu'il chantait tous les matins dans les églises, 
et tous les soirs au théâtre , l'oratorio de Dé- 
bora et Sisara , dans lequel il avait le plus 
grand succès. En 1813 il revint à Bergame, 
<>n il fut attaché à l'église de Sainte-Marie-. Ma- 
jeure. On dit qu'il a essayé de remonter sur la 
scène, et qu'il a chanté a Lodi en 1820 ; mais il 
n'était plus alors que l'ombre de lui-même. Il a 
formé deux élèves, dont l'un est son fils, et 
l'autre Nozzari, qui a brillé longtemps a Paris 
Hen Italie. Davide est mort à Bergame le 31 dé- 
cembre 1830. Ricordi de Milan a publié, sous 
le nom de Davide ( Pedro ) de Bergame, 15 so- 
nates et 72 petils versets pour l'orgue ; j'ignore si 
ces ouvrages appartiennent au célèbre chan- 
teur, ou à quelque religieux de même nom. 

DAVIDE (JlM), fils du précédent, né 
en 1 789, a eu longtemps en Italie la réputation 
de grand chanteur, quoique sa mise de voix fût 
défectueuse, et qu'il manquât souvent de discer- 
nement et de goût. On ne peut nier toutefois 
qu'il eût beaucoup de verve, et que sa manière 
fût originale. Il débuta en 1810 à Brescia, chanta 
ensuite avec succès à Venise, à Naplesetà Milan; 
dans cette dernière ville, il produisit tant d'effet 
qu'on l'engagea pour toutes les saisons de l'an- 
née 1814, au théâtre do la Scala. Il y fut rappelé 
en 181 a. Ce fut à l'automne de 1814 que Rossini 
employa Davide pour la première fois dans [il 
Turco in Italia. Depuis lors il a écrit pour lui 
dans Otello,* Naples, en 1814; dans ïlicciardo 
eZoraide en 1818 (même ville); dans Ermèone 
et dans la Donnadel Lago, en 1819. Plus tard 
Davide chanta à Rome, à Vienne, à Londres et 
enfin à Paris, où il arriva en 1829. Sa voix alors 
était usée, nasillarde, et ces défauts, ajoutés à ses 
bizarreries et 4 ses traits de mauvais goût, 
donnaient souvent à son chant le caractère le 
plus ridicule; mais au milieu de tout cela il y 
avait des éclairs d'une belle organisation toute 
italienne qui jetait de vives lueurs; quelquefois 
même Davide allait jusqu'au sublime et ses dé- 
C'est ainsi que, 



scène du deuxième acte de la Cassa Ladra, il * 
produit la plus vive sensation avec madame Ma- 
libran. Depuis son retour en Italie, Davide a 
chanté à Milan et à Bergame en 1*31, a Gênes 
et à Florence en 1832, à Naples dans la même 
année, en 1834 et 1840, à Crémone et à Modem 
en 1835, à Vérone en 1838, et à Vienne dans l'année 
suivante. Retiré a .Naples en 184 1 , après la perte 
complète de sa voix, il y fonda une école de citant 
qui fut peu fréquentée. Sa situation peu aisée 
l'ehligea, quelques années après, à accepter la 
place de régisseur à l'Opéra italien de Saint-Pé- 
tersbourg. On croit qu'il est mort dans cette villa 
vers 1851. . 

D A VI ES (miss) , née en Angleterre vers 
l74C,était parentede Franklin, qui lui donna l'har- 
monica qu'il venait d'inventer en 1764. Déjà elle 
s'était acquis une réputation d'habile pianiste et 
de r-antatrice agréable, lorsqu'en 1765 elle vint à 
Paris, et s'y fit admirer sur le piano et sur 
l'harmonica. Dans les années suivantes, elle vi- 
sita Vienne et les principales villes de l'Alle- 
magne, et recueillit partout les marques de la fa- 
veur publique Vers 1784 elle s'est retirée à Lon- 
dres, et a renoncé à l'harmonica, à cause de 
l'effet nuisible qu'il produisait sur «es nerfs. 

D A VI ES (Cécile), soeur cadette de la précé- 
dente, connue en Italie sous le nom de VlngU- 
sina, fut une cantatrice fort habile. Elle eut pour 
premier maître de chant Sacchini ; mais ce fut 
surtout à Vienne , où elle accompagna sa *a&ir, 
qu'elle eut occasion de perfectionner son talent. 
Logée dans la même maison que le célèbre 
Hasse, elle enseigna la langue anglaise à sa fille, 
et reçut de lui, en retour, des leçons de chant. Elle 
se fit entendre avec beaucoup de succès, comme 
prima donna, à Naples en 1771, à Londres en 
1774, et a Florence depuis 1780 jusqu'en 1784; a 
cette époque elle se relira à Londres, et renonça 
au théâtre. 

DAVOGLIO (Fkançois), violoniste, né à 
Velletri en 1727, vint à Paris, où il se fît en- 
tendre au Concert spirituel en 1755. Il a publié 
dans cette ville, depuis 1780 jusqu'en 1784, six 
œuvres de solos, de duos et de quatuors pour son 
instrument. 

DAVRALW1LLE (...), facteur d'orgoesà 
cylindres, considéré comme le plus habile en son 
genre, naquit à Paris, le 30 août 1784. Fils d'un 
simple fabriquant de serinettes, son éducation fui 
négligée; mais son instinct pour la mécanique 
triompha île l'insuffisance de son instruction. 
Son premier ouvrage remarquable fut un jeu 
de flûte de trois octaves, qui exécutait quatre 
ouvertures complètes avec un seul cylindre. Cet 
ouvrage fut admis a la première exposition de l'm- 
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du strie française en 1806. Un autre jeu du même ( 
genre, à trente-sept touche.», fut mis à l'exposi- J 
tion de 18 10. Très-supérieur au premier, il fut l'ob- 
jet d'une mention honorable et d'éloges décernés 
par le jury. Occupé pendant plusieurs années par 
la construction d'une grande quantité d'orgues à 
manivelles, pour la danse, travail lucratif, mais 
insignifiant sous le rapport de Tari, Davrainville 
ne put reprendre qu'en 1815 ses travaux sur les 
jeux de flûte, dont il livra un grand nombre en 
Orient. A tous ces jeux étaient appliqués des 
pièces mécaniques fort ingénieuses et très-com- 
pliquées. C'est ainsi qu'en 1823 il exécuta pour 
l'enfance du duc de Bordeaux un orgue avec des 
fanfares de trompettes qui avaient tout l'éclat de 
ces instruments , au sou desquels un escadron 
de cent vingt lanciers et son état-major manœu- 
vrait sur une plate-forme rectangulaire, défilait par 
pelotons avec conversion, et se rangeait en 
bataille. Dans les années 1827 et 1828, Davrain- 
ville fit pour la nouvelle entreprise des Omnibus 
des jeux de trompettes très-ingénieux que le 
cocher faisait sonner par les mouvements de ses 
pieds. A la même époque, il exécutamne ma- 
chine beaucoup plus importante à laquelle 
il donna le nom impropre de métronome; elle 
exécutait les trente-deux Ronneries de l'ordon- 
nance pour l'instruction des trompettes de ca- 
valerie. Cet instrument fut considéré comme un 
rhel-d'reuvreen son genre, à cause de la pureté , 
de l'éclat des sons et de l'exactitude des coups 
de langue. Davraiuville a formé plusieurs élèves. 

DAVY (Chaule*), et non Davies, comme 
l'écrivent Gcrher et Lichtenthal, d'après Blan- 
kenburg, savant ecclésiastique anglais, né dans 
le comté de Suffolk en 1722, fut nommé recteur 
d'Onebouse, dans ce comté, après avoir terminé 
d'excellentes études. On lui doit un fort bon ou- 
vrage intitulé : Lctters adressed chieflg to a 
young gentleman, upon subjets of littérature, 
including translation of Evclid's section of 
the Canon ; and his (réalise on Harmonie ; 
with an explanalion of the greek musical 
modes, according to the doctrine of Ptolemy 
(Lettres adressées principalement à un jeune 
gentleman sur divers sujets de littérature, con- 
tenant une traduction de la section dn Canon 
d'Kuclide, et de son traité des Harmoniques ; avec 
une explication des modes musicaux des Grecs, 
suivant la doctrine de Plolémée); Bury Saint- 
Edmunds, Payne and son, 1787, 2 vol. in-8°. 
On n'a rien écrit d'aussi satisfaisant que ce 
livre sur les modes de la musique grecque. Dans 
son avertissement, daté du 25 février 1787, Davy 
dit qu'il élait alors âgé de soixante-cinq ans et 
accnb'é d'infirmités. 
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DAVY (John?, compositeur dramatique an- 
glais, est né dans La paroisse de Vpton-Helio», 
à environ huit milles d'F.xeter, vers 1774. Il avait 
à peu près trois ans lorsqu'il entra un jour dans 
une chambre où son oncle, qui vivait dans le 
môme lieu, était occupé à jouer du violoncelle. 
Le son de cet instrument lui causa tant rte 
frayeur qu'il s'enfuit en poussant des cris, et 
qu'il en eut presque des convulsions. Pendant 
plusieurs semaines, on essaya de l'accoutumer è 
la vue de l'objet qui lui avait imprimé cette ter- 
reur; ensuite on le lui fit entendre en pinçant 
les cordes légèrement ; enfin il s'y accoutuma si 
bien qo'il devint passionné pour l'instrument et 
pour la musique en général. Il n'avait pas plus 
de six ans lorsqu'un forgeron du voisinage, chex 
lequel il allait souvent, s'aperçut qu'il lui man 
qnait vingt ou trente fers à cheval, sans qu'on 
pût découvrir ce qu'ils étaient devenus. Un jour, 
quelques sons a>ant frappé l'oreille de l'artisan, 
la curiosité le poussa à suivre leur direction, et 
bientôt il arriva dans un grenier oû le jeune 
Davy, qui avait choisi huit fers parmi ceux qu'il 
avait dérobés au forgeron, en avait formé l'oc- 
tave, les avaient suspendus par une corde, et les 
frappait avec une baguette pour imiter le carillon 
de Crediion, petite ville des environs. Celte anec- 
dote se répandit. H, son goût pour la mixique al- 
lant toujours croissant , un voisin , membre du 
clergé et bon musicien, lui enseigna à jouer du 
clavecin, instrument sur lequel il fit de rapide* 
progrès. Il apprit aussi à jouer du violon. A l'âge, 
de douze ans il fut présenté au docteur Eastcott , 
qui, charmé de son exécution sur le piano et de 
ses dispositions pour la musique, le recommanda 
à Jackson, organiste de la cathédrale d'Exeter, 
dont il devint l'élève. Jackson lui enseigna à 
jouer de l'orgue et de quelques autres instru- 
ments, ainsi que les éléments de la composition. 
Ses études, qui durèrent plusieurs ennées, étant 
finies, Davy résida quelque temps à Exeter, où 
il écrivit plusieurs morceaux à quatre voix pour 
l'église. Enfin il se rendit k Londres, où il 
lut placé dans l'orchestre de t'ovcnl-Garden. 

Ce fut alors qu'il se livra a la composition 
dramatique. Ses premiers ouvrages furent quel- 
ques petits opéras pour le théâtre de Sadter- 
Wells. En 1800 il fit représenter sur celui de 
Hay-Markel l'opéra intitulé What a blunder ! 
(Quelle étourderie ! ). L'année suivante il fit, en 
société avec Moorhead , la musique de La Pc- 
rouse, et avec Mountain celle de Brazen Mask 
de Masque de fer), pour Covenl-Garden. Voici 
la liste de ses autres ouvrages dramatiques : 
1» Cabinrt{\e Cabinet), 1S02. — T Rnb Rmj, 
à llay-Market, en 1803. —3» Milfer's Maid 
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lia Fille du meunier), idem, 1804. — 4» Harle- 
quin Quicksilver (Arlequin/Vif-Artîent), panto- 
mime à Covent-Garden, 1804. — 5° Thirtg 
Ihousand (Trente mille), avec Braliam et Reeve, 
à Covent-Garden, 1804. — 6° Spanish Dollars 
(les Écus d'Espagne), idem, 1805. — 7» Harle- 
quin magnet (Arlequin aimant) , avec Warc, 
idem , 1805. — S» Blind-Boy ( le Garçon 
aveugle), idem, 1808. 

M. Davy résidait encore à Londres en 1836. 
Le docteur Eastcott a publié le première partie 
de sa vie. 

DAY (John) passe pour le plus aacien im- 
primeur de musique qu'il y ait eu en Angleterre. 
Il naquit à Danwich, dans le comté de Suffolk, 
vers le commencement du seizième siècle, et 
mourut le 23 juillet 1584. Les (dus anciens ou- 
vrages sortis de ses presses portent la date de 
1544. Ses publications consistent particulièrement 
en livres de prières et psautiers avec le citant 
noté. Son psautier notés été réimprimé plusieurs 
lois par lui, depuis 1557. On en connaît des édi- 
tion datées de 1562, 1564, 1569, 1573, 1582, 
1583, et 1584, sous ce titre: The whole boohe 
of pxalms, collected into english mètre bg T. 
.sfemold, J.Bopkin and olhcrs, confered uith 
the ebrue ; uith apt notes to sing them, etc., 
in- 4». Un des ouvrages imprimés par Day qui 
sont aujourd'hui considéré» comme les plus 
rares est celui-ci : Certain notes set forth in 
four and three parts to be song ai the mor- 
ning, communion, and evening praier, etc., 
1560, 4 parties in-fol. 

DE AM ICI S (Anne), cantatrice distinguée, 
née à Naples vers 1740, eut d'abord de la ré- 
putation dans le genre boufTe ; mais, lorsqu'elle 
se rendit à Londres en 1762, Chrétien Bach 
écrivit pour elle un rôle sérieux où elle 
obtint un si brillant succès que, depuis ce 
temps jusqu'à celui de sa retraite, elle a con- 
tinué de chanter dans l'opéra séria. Bu r ne y 
dit que cette cantatrice fut la première qui exécuta 
des gammes ascendantes staccato et dans un 
mouvement rapide, montant sans effort jusqu'au 
contre-mi aigu. Cet écrivain ajoute que les grâ- 
ces de sa pe nonne augmentaient beaucoup le 
charme de son chant. En 1771 madame Dea- 
tnicis renonça à paraître sur la scène ; elle épousa 
vers ce temps un secrétaire du roi de Naples, qui 
réserva le talent de sa femme pour les concerts 
de la cour. En 1789 elle chantait encore bien, 
quoiqu'elle fût âgée de près de cinquante ans ; à 
cette époque elle se fit souvent entendre chez la 
duchesse douairière de Saxe- Weimar, dans le sé- 
jour que cette princesse fit à Naples. Madame Dca- 
micis a eu deux filles que Reichardt entendit 
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chanter avec beaucoup de goût , en 1790 , des 
airs napolitains à deux voix, que l'une d'elles ac- 
compagnait d'une manière originale sur une de 
ces grandesgiiilares appelées colascione, doot le 
peuple de Naples se sert habituellement. 

DEAN (Thomas), violoniste anglais, et orga- 
niste à Warwick et à Coventry, au commence- 
ment du dix-huitième siècle. Il fut le premier qui 
fit entendre, en 1709, en Angleterre, une sonate 
de Corelli. On trouve quelques pièces de sa com- 
position dans un ouvrage élémentaire intitulé 
Division-Violin. Il fut reçu docteur en musique 
à l'université d'Oxford, en 1731. 

DEBAIN (Alexandre-François), (acteur 
d'instruments, né à Paris en 1809, fut d'abord 
ouvrier ébéniste. A l'âge de seize ans il avait 
terminé son apprentissage. Il entra alors dans 
une fabrique de pianos, où il fut employé à la 
partie mécanique de l'instrument. Sa rare intel- 
ligence le fit passer rapidement de la position 
d'ouvrier à celle de conire-inalire, et lui procura 
de remploi chez les plus habiles facteurs de 
Paris. En 1830 il entreprit des voyages dans les- 
quels il fit quelques réparations d'orgues De 
retour à Paris en 1834, il y établit une fabrique 
de pianos et d'orgues qui prospéra par son infa- 
tigable activité. 11 avait imaginé un système d'ac- 
tion directe du clavier sur les marteaux, qu'il dut 
abandonner plus tard, a cause de divers incon- 
vénients qu'il y avait remarqués. Bientôt après, 
ses soins se portèrent sur le perfectionnement 
des orgues expressives à anches libres. Profitant 
des travaux de ses devanciers, particulièrement 
de l'heureuse idée de Fourneaux (roy. ce nom), 
concernant l'application des tables d'harmonie à 
ces instruments poor modifier le timbre des an- 
ches, il combina ce procédé avec la diversité des 
épaisseurs des lames et de leur position relative- 
ment à l'action du vent, de manière à produire 
quatre registres distincts de sonorité, d'où résulta 
une variété auparavant inconnue. Le mérite de 
cette innovation assure à M. Debain une place 
honorable dans l'histoire de la fabrication des ins- 
truments. D'autres (acteurs, développant les con- 
séquences de son principe, ont porté le nombre 
de registres à timbres divers jusqu'à douze et 
davantage : ils sont même parvenus à la solu- 
tion du problème difficile de l'extinction du frô- 
lement de l'anche, de manière à donner an son 
produit par ses vibrations la qualité d'un jeu de 
flûte ; mais il n'en reste pas moins incontestable 
que M. Debain est le premier dont les travaux 
ont conduit à ces résultats. C'est lui aussi qui a 
donné le nom d'harmonium à rinstrnmient 
ainsi perfectionné. Malheureusement, plus méca- 
nicien qu'homme de goût et de sentiment, U • 



Digitized by Google 



DEBAIN — DEBLOIS 



447 



cherché dans l'application *de la mécanique aux 
instruments » clavier des moyens d'exécution 
indépendants du talent des artistes. C'est ainsi 
qu'il a construit une machine pour accompagner 
le plain-chant sur l'orgue par l'action d'une 
manivelle, au moyen de planches notées dans le i 
système des cylindres d'orgues mécaniques , 
lesquelles font mouvoir les touches du clavier par j 
îles pilotes. Il a donné à cette machine le nom 
tVantiphonel. C'est ainsi encore qu'il a fait des 
pianos mécaniques établis d'après le même sys- 
tème. Enfin, il en a fait une autre application à 
l'harmonium, où les inconvénients sont plus 
sensibles encore, car la mécanique anéantit dans 
les instruments de cette espèce la faculté d'expres- 
sion qui est leur avantage principal. Ou doit 
à M. Debain un instrument dans lequel le 
des anches libres se combine avec celui des 
métalliques : Il lui a donné le nom d'har- 



DEBEGNIS : Joseph), né à Lugo, dans les 
États du pape, en 1793, commença ses études 
musicales à l'âge de sept ans, sous la direction 
ommé le Père Bongiovanni, et reçut 
des leçons de Mandini, célèbre chanteur, 
et de Saraceni, compositeur, frère de M - * Mo- 
rand i. Au carnaval de 1813, il lit son premier 
début au théâtre de Modène, dans l'opéra de 
Pavesi intitulé Ser Marc Antonio. De la il se 
se rendit à Forli, à Rimini et ensuite à Sienne, 
où il joua à l'ouverture du nouveau et magnifi- 
que théâtre nommé il Teatro degll Acade • 
mici Bozzi. Il s'y fit remarquer par sa manière 
plaisante dans les rôles de boufle non-chantant. 
Les villes où il se fil entendre ensuite sont 
Ferra re, Radia, Trieste, Mantoue, Rome, Milan 
et Bologne. Ce fut dans cette dernière qu'il 
dans l'automne de 1816, M" c Ronzi, qui 
it alors de quelque réputation comme 
cantatrice. Après avoir parcouru l'Italie jusqu'en 
1818, Debegnis débuta à Paris avec sa femme, 
en 1819, dans les Fuorutciti de Paër. Les rôles 
de Basile, dans le Barbier de Rossini, et du 
Mari, dans le Turc en Italie, sont ceux où il 
obtint le plus de succès dans cette ville. Aa 
printemps de 1822, il passa en Angleterre, où 
il s'est fait applaudir par ses charges italiennes. 
U a débuté à Londres, au théâtre du Roi, dans 
le rôle de Selim, du Turc en Italie. Les con- 
certs publics, les oratoires, et les fêtes musi- 
cales lui ont procuré l'occasion d'obtenir des 
succès de plus d'un genre. Il a aussi dirigé l'o- 
péra de Ratl), pendant la saison de 1823. 

DEBEGNIS (madame RONZI), femme du 
précédent. Dans les registres du Conservatoire 
de Paris, on trouve une demoiselle Ronti (Clau- 



dine), née dans celle ville le 11 janvier 1800, et 
admise dans une classe de solfège le 9 mars 
1809; j'ignore si c'est la cantatrice qui devint 
l'épouse de Debegnis, à Bologne, en I816. Quoi 
qu'il en soit, celle-ci, peu de temps après son 
mariage, fut obligée de se séparer momentané- 
ment de son mari pour aller chanter à Gènes 
où elle était engagée. En 1819, elle débuta à 
Paris : mais on la trouva faible. Elle nuisit même 
au succès du Barbier de Rossini, qui ne se re- 
leva que lorsqu'elle eut quitté le rôle de Rosine, 
pour le céder à M"** Manvielle-Fodor. Il est 
juste de dire cependant que le rôle de donna 
Anna, dans le Don Juan de Mozart, n'avait ja- 
mais été aussi bien chanté que par elle, avai.t 
que M"" Sontag s'en fût chargée, en 1828. 
M M Debegnis avait reçu pour ce rôle des le- 
çons de Garât, dont elle avait beaucoup profité. 
Elle a suivi son mari en Angleterre, et y a eu 
des succès. On dit que depuis lors la voix et 
le talent de cette cantatrice se sont beaucoup 
améliorés. Elle a brillé longtemps à Naple* sur 
la scène du grand théâtre Saint-Charles. Elle 
s'est retirée de la carrière dramatique en 1843. 
après avoir chanté pendant vingt-sept ans. 

DE BILLES! ONT (Jean-Jacques), compo- 
steur, né à Dijon le 12 décembre 1824, com- 
mença l'étude du violon à l'âge de nenf ans. 
Lorsqu'il eut atteint sa quinzième année, il par- 
tit pour Paris et fut admis dans la classe d'A- 
lard. Quelque temps après il entra à l'orchestre 
de l'Opéra-Comique. A la même époque, le con- 
seil général du département de la Côte-d'Or 
vota en sa laveur une pension annuelle de 
800 francs, à l'aide de laquelle il put continuer 
ses études de composition sous la direction de 
MM. Lebornc et Carafa. De retour à Dijon, après 
les avoir terminées, il a écrit et fait représenter 
sur le théâtre de cette ville quatre opéras inti- 
tulés . 1° Le Renégat (en un acte).— 2« Le 
Bandolero (en quatre actes). — 3° Feu mon 
Oncle (en un acte). — V Le Joujou (en un acte). 
Il a fait exécuter aussi, à l'église de Saint- Béni- 
gne, une messe solennelle avec orchestre, pour 
la fête de Sainte-Cécile, et dans un concert il a 
fait entendre une symphonie dramatique qui a 
pour titre les Vêpres Siciliennes. On connaît 
en outre beaucoup d'œuvres légères de Débille- 
mont, des romances, nocturnes, et d'autres 
morceaux de chant, tels que quatuors, quintettes 
et sextuors. Cet artiste a fourni plusieurs articles 
de critique au Messager des théâtres, de Paris, 
et à divers journaux publiés à Dijon. 

DEBLOIS ( Charles -Gci* Xavieb VAN- 
GRONNENBADE, dit), né à Lnnéville le 7 wp- 
tembre 1737, fut élève de Giardini et de Cavi- 
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niés pour le violon. Pendant vingt-huit ans il 
a été l'un des premiers violons de la Comédie : 
italienne, où il a rempli souvent les fonctions 
fie chef d'orchestre. Il a composé quatre sym- 
phonies qui ont été jouées souvent à ce théâ- 
tre comme ouvertures ; de petits airs en qua- 
tuors, une sonate, des romances, et un opéra- 
comique en un acte, intitulé les Rubans, ou le 
Rendez-Vous, qui a été représenté pour la pre- 
mière fois le 1 1 août 1784. 

DECKER (Joacbin), organiste et composi- 
teur, vivait à Hambourg au commencement du 
dix-septième siècle. Parmi ses ouvrages, le plus 
important est le livre de cantiques et de musi- 
que chorale à 4 voix, qu'il a composé en colla, 
horalion avec Jacques Praetoriuset David Scheide- 
inann, et qui a été publié à Hambourg en 1604. 
I* titre de ce volume est : Melodeyen Gesang- 
buch darinn D. Luthers ond ander Chris- 
trn gebreucklichsten Gesengè, ihren gewohn- 
lichen Melodeyen nach, durch Hieronymum 
Pratorium, Joachimum Deckerum, Jaco- 
bum Prxtorium, Davidem-Scheidemannum, 
musices und verordnete Organisten in den 
rier Caspelklrcken zu Hambourg, in vier . 
Stimmen ubergeselzt, begriffen findt. 

DECKER (Charles DE), général-major au 
service de la Prusse , mort à Mayence au mois 
de juillet 1844, cultiva la musique avec succès j 
comme amateur. Il a extrait de la théorie de M. le 
professeur Marx, de Berlin, un tableau âguré de 
la tonalité, destiné à rendre sensible à l'œil les 
relations des tons, leurs harmonies et leurs 
successions. Cet ouvrage a pour litre : Bildlicfie 
Darstellung des Systems der Tonarten, ihrer 
Harmonicn , Modulationen und Verwands- 
schaflen ; Berlin , 1838, in-8° de trente et une 
pages, avec une planche lithographiée. Une 
deuxième édition a paru à Berlin, en 1842, 
in-8°. 

DECKER (Constantin), pianiste et com- 
positeur est né le 29 décembre 1810 à Fùrsl- 
man, village de la Marche de Brandebourg. Après 
avoir appris les éléments de la musique dans 
les écoles primaires, il se livra seul à l'étude du 
piano, et particulièrement de l'harmonie, du 
contrepoint et de la fugue dans les meilleurs 
ouvrages sur celte matière, et aussi par la lec- 
ture des partitions des grands maître», pendant 
qu'il suivait les cours de l'université de Berlin. 
11 a résidé momentanément à Halle, Leipsick, 
lircslau, Kœnigsberg, et en dernier lieu à Pots- 
dam. En 1838 il a fait représenter à Halle un 
opéra de sa composition , intitulé die Gueu- 
sen in Breda (les Gueux à Hréda). On connaît 
de lui environ vingt-cinq œuvres de musique 
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instrumentale et de cirant, parmi lesquels on re- 
! marque un quatuor (en ut mineur) pour deu\ 
violons, alto et hasse, œuvre 14, Leipsick, Hof- 
roeister, publié en 1837; une grande sonate pour 
piano, œuvre 10 (en la bémol), Berlin, Traut- 
wein; sonate facile pour le même instrument, 
œuvre 11, Lfipsick, Klernm ; des fantaisies idem, 
op. 8 et 22 ; Berlin et Leipsick ; des chants à voix 
seule avec piano , des romances, et des duos 
avec piano, œuvres 6, 12, 13, 19. 

DECKERT (Jean- Nicolas), luthier à 
Grosbreitenbach, près d'Arnstadt, vers la fin du 
dix-huitième siècle, construisait des pianos car- 
rés et à queue qui étaient estimés de non temps 
autant pour la qualité du son que pour la modi- 
cité du prix. Il est mort en 1826. 

DECOMRRE (Aubroise), luthier estimé, 
naquit à Tournai vers 1665. Dans sa jeunesse 
il alla en Italie et travailla dans l'atelier d'An- 
toine Stradivari. De retour dans sa ville natale, 
il s'y établit et commença à se faire connaître 
par de bonnes basses vers 1695. Ses derniers 
produits sont de 1735. Décembre réussissait 
mieux dans sa fabrication des violoncelles que 
dans celle des violons. On connaît aussi de lui 
quelques bons altos. Les instruments de Déconi- 
bre ont de la sonorité et de l'égalité dans toutes 
leurs cordes; mais le volume du son, bien qu'in- 
i tense, manque d'éclat et de portée. 

DECORTIS (Louis), professeur de violon - 
celle an Conservatoire de Liège, est né dans 
cette ville, le 15 septembre 1793. Fils d'un vio- 
loncelliste habile, il reçut d'abord des leçons de 
son père, puis fut successivement élève de Hus- 
Desforges, Benaxct et Norblin, pendant le séjour 
qu'il fit à Paris. Comme professeur et comme 
exécutant, M. Decortis s'est acquis l'estime de 
ses compatriotes. Il a publié pour son instru- 
ment : 1° Air varié pour violoncelle, avec qua- 
tuor ou accompagnement de piano, op. i ( 
édité en Allemagne. — 2" Polonaise pour le vio- 
loncelle, op. 2. — 3° Thème varié idem, op. 3, 
Mayence, ScholL — 4« Thèmes variés pour 
violoncelle avec quatuor, œuvre 4. — V Polo- 
naise pour le même instrument avec quatuor ; 
op. 12. M. Decortis a en manuscrit un concer- 
tino, une fantaisie, et plusieurs airs variés. 

DEDEKIND (Henbi), cantor et composa 
teur de l'église de Saint-Jean à Luncbourg, vers 
la fin du seizième siède, naquit à-Neustadt. H a 
fait imprimer : Brèves Parochix EvançeUo- 
rutn von Advent bis Oslern, fur 4 und a 
Stimmen, 1592. 

DEDEKIND (Henninc), cantor ti Langen- 
salza ; dans la Thuringe, vers 1590, fut nomuri 
prédicateur du même lieu en 1614, et dêrint en. 
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suite pasteur à Gibsée, en 1622. Il y mourut en 
1628. Ses ouvrages connus sont : 1° Seue ous- 
serlesene Tricinia auff fur trcffliche lustige 
Texte geselzt (Nouveaux Chants à trois voix pour 
la suite des vendanges, etc.) ; Erfurt, 1588, in-4*. 
Il est vraisemblable que cette collection n'est 
qu'use nouvelle édition de l'ouvrage publié sans 
dale et sans nom de lieu, sous ce double titre 
latin et allemand : Aruottâtovov musicum Trlcl- 
niorum novis iisdemque lepidissimis ex em- 
plis illustratum :Neue ausserlesen Tricinia 
auf treffliche lustige Texte gesetzt t t\t. — 
V Eine Ktndet-Muslk , fur die jetzt aller 
anfongende Knaben in richtige Fragen und 
grundliche Antwort bracht (Musique des en- 
fants, consistant en questions et réjunses ra- 
tionnelle* a l'usage des écoliers de l'époque ac- 
tuelle, etc.); Erfurt, George Ban manu, 1589, 
in-s" — â° Prsecursor metricus Miufca artis, 
non tam in usum discipulorum, quam ingra- 
tiam prsxeptorum, conscriplus; Erphordiœ 
typis Georgii Baumanni, 1590, in-8°; de cinq 
feuilles. — 4° AOAEKA2 Musicarum deli- 
clarum Soldai en Leben darinnen aller Ici 
martialische-Kriegshxdel, etc. (Douzaine de 
délices musicales de la vie des soldats, etc., S 
cinq parties, pour l'usage de toutes sortes d'ins- 
ânnnents) ;Gedmcbt. Erfurt, bey Fried. Meldiior 
Dedekinden, 1028. 

DEDEKIND (OïKSTAKTlN-CU«ETIEIl), fils 

d'un prédicateur de Reinsdorf, naquit le 3 avril 
1628. Il fut successivement musicien au service 
de l'électeur de Saie, poète lauréat, et percep- 
teur des contributions des cercles de Mi&oie 
et de l'Erzgebirge (montagnes des Mines). On voit, 
par une inscription placée au bas de son portrait, 
qu'il vivait encore en 1697. Ce rat un composi- 
tcur fécond, qui écrivît une multitude d'ouvrages 
pour l'église et la chambre . Les principaux sont : 
l" Aelbianische Musen-Lust t etc. (Divertisse- 
ments de la muse de l'Elbe, consistant en cent 
soixante-quinze chansons choisies des poêles 
célèbres à voix seule et basse continue, etc.) ; 
Dresde, 1657, 4 vol. in-4°. — 2°Davidische gé- 
henne M usik-K animer; Dresde, 1663, in- fol.; 
recueil contenant trente psaumes allemands à vois 
seule et basse. Le volume forme cent sept pages 
mus la dédicace. L'auteur dit dans la préface 
qu'il lut élève de Christophe Bernhardi, maître 
de chapelle à Dresde. — 3° hisser Mandel- 
Kxrnen, Entes Pfund von ousgekxrnetcn 
Satomonlschen Liebes- Worten, in i o Gesxn- 
gen mit Vohr-ZuHichen und Nach-Spielen, 
auf Violinen zubereitet (Amandes douces, i 
premier livre «le sentences d'amour de Salomon, 
al quinte chants, etc.); Dresde, 1664, iu-fol. 
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— 4° Deuxième livre du même ouvrage. — 
6° Eelebte oder ruchbare Myrrhen Blvlter, 
das sind tweystimmige besseelte heilige Lci~ 
dens-Lieder; Dresde, 1666, in-fol. de vingt-quatre 
pages. Cet ouvrage consiste en duos & deux 
voix avec la basse continue. — 6° Die Sonder- 
bahre Seelen-Frevde, oder geistlicher Concer- 
ten, erster und zweyier-Theil. (Concerts choi- 
sis, première et deuxième parties) ;v Dresde, 
1672. — 7° MusikaUschcr Jahrgang und ves- 
per Gesang, in 120 auf Sonn-Festag schickli- 
chen sur Sxnger Uebung, nach rechter Ca- 
pellraanier geselzten deutschen Concerten 
(Année Musicale et chants de vêpres, etc.); 
Dresde, 1674, trois parties. — 6° Datidischer 
Marfenschall in Liedern und Melodeyen 
(Résonnance de la harpe de David en cantiques 
et en mélodies); Francfort, grand in-12. — 
9° Singende Sonn-ur.d Fest-Tags Andachten 
(Cantiques spirituels pour les dimanches et 
fêles), Dresde, 1683.— 10° MusikaUschcr Jahr- 
gang und Vesper-Gcsang in 2 Singstimmen 
und der Orgel (Année musicale et chants des 
vêpres, à deux voix et orgue); Dresde, IGli,m-4°. 

DEDLER (. . . .). musicien à la caUtédrale 
d'Augsbourg, vers 1610, a publié : 1° Quinque 
Misse brèves cum tôt idem offert ont 4 vo- 
cutu cum organo et instrumentés , op. I; 
Augsbourg, Lotter. — 2" Messes allemandes à 
quatre voix, orgue ou orchestre, ad libitum , 
ibid. Ces compositions sont faibles d'invention et 
de style. 

DEERING (Richard), descendant d'une 
ancienne famille du comté de Kent, fut élevé en 
Italie. Lorsque son éducation fut terminée, il 
retourna en Angleterre, et y résida quelque 
temps; mais, d'après une pressante invitation, il 
se rendit à Bruxelles, où il devint organiste des 
religieuses anglaises. A l'époque du mariage de 
Charles I er , il fut nommé organiste de la reine, 
et il occupa ce poste jusqu'à la murt du roi. En 
1610, il prit les degrés de bachelier en musique, 
à l'université d'Oxford; il est mort vers 16*7, 
dans la communion romaine. Il a laissé les ou- 
vrages suivants de sa composition : i° Cantiones 
sacra*, quinque vocum, cum bossa continua 
ad orgauum; Anvers, 1597. — 2» Canttca sa- 
cra; Anvers, 1616. 

DEFESEH (Guillaume). Voy. F ESC H 
(Guillaume DE). 

DEFFÈS (Piehre- Louis), compositeur, est 
né à Toulouse, le 25 juillet 181u, et a fait ses 
premières études musicales au Conservatoire de 
celte ville. A l'âge de vingt ans il se rendit à 
Paris, et fut admis au Conservatoire le 22 no- 
vembre 1839. Il devint élève dïlalévy pour la 

29 
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composition , et obtint un accessit «te contre 
point an concours de 1843. Le premier grand 
prit de composition lui fut décerné au concours 
de l'Institut en 1847, pour la cantate dont le sujet 
était VAnge de Tobie. Devenu pensionnaire du 
gouvernement français à cette occasion, M. Dcffôs 
se rendit à Rome en 1R48, visita une partie de 
l'Italie et parcourut l'Allemagne. De retour à 
Paris en 1852, il dut, comme beaucoup d'autres 
lauréats des grands concours de composition, 
attendre plusieurs années un livret d'opéra 
pour essayer son talent sur la scène. Son début 
se lit le 5 juillet 1855, par un petit Opéra comi- 
que en un acte, intitulé l'Anneau d'argent, 
où foo remarque une bonne raclure, une certaine 
délicatesse desentiraent, une harmonie élégante, 
mais où il y avait peu de nouveauté. Un deuxième 
ouvrage, joué le 10 mai 1857 au théâtre < les Bouf- 
fes-Parisiens, sous le titre : la Clef des champs, 
a fait voir le progrès du jeune compositeur dans 
l'intelligence de la musique scéniqae. Des frag- 
ments d'une symphonie à grand orchestre écrite 
par M. Dettes pendant ses voyages, ont été exé- 



ix-arts de l'institut, en 1851. Au mois de 
mars 1857 il a fait exécuter une messe solennelle 
à la cathédrale de Paris, dans laquelle les artistes 
ont remarqué de beaux morceaux. En 1858 H. 
Dettes a fait jouer auTliéâtre-Lyriqne,avec. suc- 
cès, un opéra en deux actes, intitulé Broskovano, 
et le 30 septembre 1859 il a donné au même théâtre 
les Violons du roi, opéra-comique en trois ac- 
tes, où l'on a remarqué quelques bons morceaux. 

DEGEN ( Hwbi-Cbristophe) , né an com- 
mencement du dix-huitième siècle, dans un vil- 
lage près de Glogau, était en 1757, violoniste 
solo et pianiste à la chapelle du princedeSchwarz- 
bourg-Rudolstadt. Il s'est (ait connaître par 
quelques compositions pour le violon et le piano, 
et par plusieurs cantates pour l'église, qui sont 
restées en manuscrit. 

DEGEN (Jrah- Philippe ), né à Wolfcnbutel 
en 1728, fut d'abord violoncelliste l'orchestre de 
Nlcolini à Brunswick. Lorsque cet orchestre fut 
dissous, en 1760, Degen passa- au service du roi 
de Danemark. Il est mort à Copenhague, an mois 
de janvier 1789. On ne connaît de sa composi- 
tion qu'une cantate pour la Sarat-Jean , avec 
accompagnement de piano, qu'il a publiée à Co- 
penhague, en ; 779. 

DEGESLIN ( Philippe-Marie- A*™»™ ). 
Voy. Gcsun. 

DEGOLA (Anoré-Louis) , né à Gènes, 
en 1778, commença ses études musicales à l'âge 
de dix-sept an*, sous la direction de Lulgi Cerro. 



çait du talent, et quelques morceaux pour le LIm 
tre de Gênes, où l'on trouvait de l'imagination. Lu 
1799 il écrivit pour le lliéàlrede Livournenn opéra 
bouffe intitulé UMedico per forza, qui obtint 
du succès; mais bientôt après il quitta la car- 
rière du théâtre et devint maître de chapelle et 
organiste de l'église principale de Chiavari, ou 
il se trouvait encore en 1816. M. Degola a été 
pendant plusieurs années organiste de l'église 
principale de Versailles; il donnait, à Paris, des 
leçons de musique vocale et d'harmonie. Il a com- 
posé dans le genre instrumental plusimir* sym- 
phonies, des quintettes , sextuors et -erénades 
pour divers instruments. On a aussi de lui 
une grande quantité de messes, de vêpres, 
d'hymnes, et d'autres morceaux de musique sa- 
crée. Il a publié à Paris : i« L'Utile et Vagréa- 
bls, recueil pour le piano. — 2o Méthode de 
chant — 3« Méthode d'accompagnement pour le 
piano, la harpe et la guitare. — 4° Thème varié 
pour le piano, avec accompagnement de qnatoor. 
— &o Plusieurs romances. On ignore si cet artiste 
vit encore au moment où cette notice est revue 
(1800). 

DEGOLA (Giocondo), compositeur de la 
même famille , né à Gènes, est mort dans cette 
Tille, jeune encore, le 5 décembre 1845. Son pre- 
mier opéra, intitulé Adelina, fut représenté a 
Gênes en 1837. Deux an< après il donna rli m» la 
même ville la Donna Capricciosa, opéra bootfe. 
Son meilleur ouvrage est celui qu'il écrivit a Mi- 
lan en 1841, sois le litre de Don Papirio Sin- 
daco. La plupart des morceaux ont été publiés 
avec accompagnement de piano, à Milan, cites 
Ricordi. Cet opéra bouffe fût suivi de un Duello 
alla pistola, représenté dans la même ville l'an 
née suivante, et qnine réussit pu. Ricordi a pu- 
blié quelques ariettes et des nocturnes à deux 
voix composés par Degola. 

DEI1E (Scipion), prêtre bergamasque et 
professeur de chant au séminaire de Bergame , 
vers le milieu du dix-huitième siècle, est auteur 
d'un livre intitulé : Dialoghi fra CaUogisto e 
Filolete sopra varie questioni spéculative e 
pratiche intorno al canto. Bergama, per 
Franceso Traina, 1761. Cet ouvrage, publié 
sons le voile de l'anonyme, est délié par l'im- 
primeur à l'auteur lui-même : Voy. DizUonarin 
dl opère anonime e pseudonime di scrittori 
italiani,àiG.M. T. I.p. 290) 

DEHEC (Nassovub), né en Allemagne 
vers 1710, fut premier violon à l'église de 
Sainle-Marie-Majeure, à Bergame. lia fait graver 
à Nuremberg, en 17G0, six trios pour le violon. 
On connaît aussi quelques autres ouvrages de 
qui sont resté» en 1 
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l) EH ELI A ( Vikccnt), maître de chapelle à 
féline de Saint-Pierre de Palerme, naquit en Si- 
• île «a commencement du dix-septième siècle. 
On connaît de lui l'ouvrage qui a pour titre : 
Salmi ed Hinni di tespti ariosi aie i toci; 
l'alerme, 1636, in-4\ 

DEll.V (SiacraiEO Wii.hu* ), conservateur 
de U section de la rouaique à la bibliothèque 
royale de Berlin , est né a Altona , le 2» février 
1796. Il lit ses études au gymnase, se livra 
de bonne heure à la pratique de la musique, et 
s'adonna particulièrement au violoncelle, ins- 
trument sur lequel il acquit de l'habileté. Mus 
tard il suivit les cours de l'université de Leipstck ; 
mais il y était depuis peu de temps, lorsque le 

domination française, en 1813, fit prendre les 
armes a toute la jeunesse pour la délivrance de 
ta patrie. M. Dehn paya de sa personne dans cette 
guerre appelé sacrée. Rentré dan* ses foyers 
après la signature de la paix, il reprit ses étu- 
des et se rendit a Berlin | kmi r recevoir, de Bern- 
nard Klein, des leçons d'bannbnie et de com- 
posltion. Sous la direction de cet habile maître, 
M. Délia acquit une connaissance profonde de 
toutes les parties du contrepoint et de l'art d'é- 
crire la musique, que lui-même a enseigné 
plus tard à un grand nombre d'élèves. Dirigé 
par ses goûts vers la littérature et l'histoire de la 
musique , et aidé dans ses recherches par sa 

il lut les ouvrages principaux sur ces matières, 
visita les Bibliethèque*,enlrelint des relations avec 
les mutticieas érudits, et parcourut plusieurs fois 
raille et l'Allemagne. Après avoir amassé des 
trésors de notes et de faits, il trouva sa récom- 
pense dans sa nomination de conservateur de la 
bibliotlièque royale de Berlin, pour la partie mu- 
sicale. Aucun choix ne pouvait être plus heureux, 
dans l'intérêt du dépôt qui lui était coudé ; car le 
désir d'en augmenter les richesses devint en lui 
une passion véritable. Par ses soins, par ses dé- 
marches et par ses sollicitations , la Bibliothèque 
royale fit l'acquisition de la précieuse collection mu- 
sicale de Poelchau, dontil avait fart le catalogue, et 
qui était aussi remarquable dans la théorie, la lit- 
térature et l'histoire de l'art, que dans le choix des 
<r livres des plus grands compositeurs de toutes les 
écoles, et ses nombreux manuscrits originaux, par- 
ticulièrement les ouvrages des principaux mem- 
bres de la famille des Bach. Depuis lors, et par 
de fréquents voyages remplis de (alignes, M. Dehn 
a réuni dans la Bibliotlièque royale de Berlin une 
multitude d'ouvrages précieux qui se trouvaient 
éparsdans toutes les provinces du royaume de 
Prusse, et jusque dans les lieux les plus éloignés 
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, et les moins connus. Doué d'une santé robuste et 
travailleur infatigable, il mettait en partition les 
œuvres des anciens maîtres , particulièrement 
d'Or audde Lassus, dont il avait ainsi achevé 500 
motels ; enfin il écrivait des ouvrage* théoriques, 

i faisait d'immenses recherches bibliographiques, 
entretenait une correspondance étendue, don- 
nait des leçons de composition, et consacrait une 
grande partie de chaque journée aux soins ré- 
clamés par la bibliothèque royale. C'est par s** 
soins qu'un grand nombre d'œuvres admirables 
de Jean-Sébastien Bach, dont les manuscrits 
étaient dans cette bibliothèque, ont été publiés, 
lien faisait lui-même des copies pour la gravure, 
avec le soin minutieux qu'il donnait à toute 
chose, et en surveillait l'exécution typographique. 
C'est ainsi qu'il a fait connaître six concertos de 
ce grand homme pour toutes sortes de combi- 
naisons d'instruments, lesquels ont été publiés 
sous ce titre : Six concertos composés par Jean- 
Sébastien Bach, publiés pour la première fois, 
d'après In manuscrits originaux , Leipxfcfc, 
Peters, 1840; tous les concertos du même maître 
pour un, deux, trois et quatre clavecins ibid.; 
un recueil de ses cantates comiques, ibid. Ce 
fut Dehn qui détermina, par ses instances, le pro- 
fesseur Griepeukerl à publier les deux collections 
d'œuvres complètes de Bach pour le i i ivectn 
et l'orgue, lesquelles ont paru chez le même édi- 
teur, et qui lui lit connaître les manuscrit* ori- 
ginaux des ouvrages inédits. On lui doil aussi la 
publication d'une collection de compositions pour 
le chant à 4, 5, 6, 8 et 10 voix de maîtres des 
seizième et dix-. septième siècles, sous ce titre : 
Sammlunç altérer Musick ausdem 16<*» visa* 
\~tm Jahrhundert ; Berlin, Gustave Cranta. 
Après la mort de Goltfried Weher, Dehn se char- 
gea de la direction et de la rédaction de récrit 
périodique sur la musique intitulé CxcUia, que 
publiait la maison Scholt, de Mayence , et tous 
les volumes, depuis le vingt et unième jusqu'au 
vingt-sixième et dernier, parurent par ses soins. 
Après avoir traduit en allemand la notice de Del- 
molte (coy. ce nom ) sur Orland de Lassus, il 
s'était livré à de longues et laborieuses recher- 
ches pour éclaircir certains faits restés incer- 
tains concernant la vie de cet homme célèbre : il 
avait réuni pour cet objet de précieux documents 
qu'il se proposait de publier avec une analyse dé- 
taillée de toutes les œuvres de ce grand musicien. 
Maintes fois je l'avais pressé de s'occuper de ce 
travail à l'exrlusion do (out autre, et de publier 
une des monographies les plus intéressantes pour 
l'histoire de l'art au seizième siècle : il en avait 
fait la promesse, mais la mort le surprit avant 

' qu'il eut rédigé son ouvrage : frappé d'un coup 
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d'apoplexie le 12 avril 1858, au moment où il , 
venait d'entrer a ta bibliothèque royale pour «on 1 
service journalier, il expira immédiatement, lais- 
sant sans appui une famille intéressante. 

Les ouvrages théoriques composés par Dehn 
sont ceux dont voici les titres : 1° Theoretisch- 
prakfischc Harmonie lehremit angcfûgten Ge~ 
neralbasspieien (Science théorique et pratique de 
l'harmonie, avec les éléments de l'accompagnement 
delà basse continue); Berlin, 1840, un vol. in-8'. 
Une deuxième édition de ce livre a été publiée a 
Leipsick en t83s. La théorie de Dehn, rompant 
définitivement avec la doctrine empirique et 
fausse de l'abbé Vogler adoptée par Gottfried 
Weber, Frédéric Schneider, et la plupart des 
didacticiens allemands du dix-neuvième siècle, 
entre dans la seule voie de salut pour cette 
science , k savoir, la spécialité des accords pour 
chaque noie de la gamme, en raison de la tona- 
lité et de la modulation. — 1° Lchre vont Con- j 
trapunkt , dem Canon und der Fuge , nebst 
analgsen von Duetten , Terzetlan, etc. von 
Ortando di Lasso , Marcello, Palestrlna, etc., 
und Angabe mehrerer Meister Canons und 
Fugen (Science du contrepoint , du canon et 
de la fugue, suivie d'analyses de duos, trios, etc., 
(TOrland de Lassus, de Marcello, de Palestri- 
na, etc., et d'exemples de canons et de fugues des 
meilleurs maîtres); Berlin, Schneider, 1858, 1 vol. 
gr. in-8*. Cet ouvrage, purement pratique, a été 
trouvé dans les papiers de Dehn, et publié après 
sa mort par M. Bernard Scholz, ancien élève de 
l'auteur. Sa traduction de la notice de Delmotte 
sur Orland de Lassus a été publiée sous ce titre : 
BiographiKhe Kotl% ilber Roland de Lattre, 
bekannt unter dem Xamen : Orland de Lassus ; 
Berlin, Gustave Crantz, 1837, in-8°. 

DEI (Silvio), mallre de chapelle de la 
cathédrale de Sienne, naquit dans cette ville, 
en 1748. Il se livra de bonne heure k l'étude 
de la musique , sous la direction de Carlo La- 
pilli, et s'adonna exclusivement à la composition 
de la musique d'église. On cite particulièrement 
un Recordare qu'il composa en 1806, et un Con- 
/C/<?6ordaté de 1807.11 vivait encore en 1812. 

DEICIIERT. Deux frères de ce nom se sont 
fait connaître k Cassel depuis 1830 jusque vers 
1850. L'alné, violoniste et compositeur pour la 
ilanse, jouait aussi fort bien de la clarinette liasse. 
En 1840 il fut nommé directeur de musique à 
l'université de Marbourg. Le pins jeune est pia- 
niste et compositeur pour son instrument 11 a 
publié plusieurs œuvres au nombre desquelles 
est un recueil d'études pour le piano. 

DEIMLING ( Louis-Er.sk»t), amateur de 
musique et habile organiste, né dans le dépar- 



lement du Haut-Rhin, vivait a Pfurzheira en 
1795. 11 a publié, sous les initiales D. L. E. , m 
livre intitulé : Beschreibung des Orgelbaues 
und der Verfahrungsart beg Untersuchung 
neucr una veroesserier werKe^etn tuun jur 
Organiste* , Schulmelster und Ortsvœrgesetz- 
te, etc. (Description de la construction de l'or- 
gue et des procédés dans l'examen des orgues 
nouveaux ou réparés, etc. ); Offenbacli, 1792, 
deux cent seize pages in-4°. Une deuxième édition 
de cet ouvrage, ou plutôt la même, avec un nou- 
veau frontispice, a été publiée en 1796. Celle-ci 
porte l'indication du nom de l'auteur. 

DEINKELFEIND (Gaspard), auteur in- 
connu d'une critique du traité de la Mélodie de 
Nichelmann (vog. ce nom) , qui a paru sous ce 
titre -Gedanken eines Liebhabers der Tonkunst 
iiber Herr Nichelmanns Tractât von der Mélo- 
die (Idées «fun amateur de musique sur le traité 
de la mélodie «le M. Nichelmann ; Nordhausen, 
1755, in-4 B . Deinkelfeind vécut vraisemblable- 
ment dans ta ville où son opuscule a été im- 
primé. 

DEINL ( Nicolas), né vers 1660, en Allema- 
gne, eut pour maître de musique vocale Schwera- 
mer, et pour maître de composition Wecker. 
Il étudia aussi cet art sous J. Phil. Krieger 
de Weusenfels, qu'il quitta en 1685. En 1690 il 
fui nommé organiste k Nuremberg, et en 1705 il 
devint directeur de musique a l'église du Saint- 
Esprit de la même ville, oh il est mort en 1730. Il 
a laissé beaucoup de compositions manuscrite* 
pour l'orgue et pour l'église. 

DE1SS ( Michel), musicien attaché au ser- 
vice de l'empereur Ferdinand I», vers le milieu 
du seizième siècle, a composé à l'occasion de 
la mort de ce prince, au mois de juillet 1564, 
le motet k quatre voix Quis dabit oculis nostris f 
que Pierre Joannelli a publié dans le cinquième 
livre de son Thésaurus musicus. Ce recueil 
contient huit autres morceaux de la composition 
de Deiss, k cinq et k six voix. Le mérite particu- 
lier de ce musicien consiste a faire chanter les 
voix d'une manière naturelle et facile. Son motet 
pour la fête de l'apôtre saint Jacques, Misit )le- 
rodes rex manus, est particulièrement remar- 
quable sous ce rapport. Abraham Schad a in- 
séré des motets de Deiss dans son Promp- 
tuarium musicum. ( Voy. Scbad.) 

DÉJAZET (JcLts), dont tes prénoms vé- 
ritables étaient Pierre-Auguste, naquit k Par» 
le 17 mars 1806 , et mourut k la fleur de l'âge k 
Ivry, près de Paris, le 29 août 1846. Admis au 
Conservatoire le 25 octobre 1820, il y devint 
élève de Zimmerman pour le piano. En 1823 
il obtint au concours le deuxième prix de cet 



Digitized by Google 



DÉJAZET - DELACOUR 



453 



instrument : le premier lui fut décerné au 
concours de l'année suivante , en partage avec 
Al Lan. ( Vog. ce nom. ) En 1824 il devint élève 
de l'auteur de cette biographie, pour la compo- 
sition. Doué d'une organisation douce et mélan- 
colique, bienveillant, modeste, et toujours dis- 
posé à prêter le secours de son talent au* artistes 
qui avaient recours à son obligeance , Déjaxet 
Jouissait de beaucoup d'estime et de considéra- 
tion. Malheureusement il portait en naissant le 
principe d'une affection de poitrine qui abrégea 
se* jours. Parmi ses compositions, qui sont au 
nombre d'environ quarante œuvres , la plus re- 
marquable et la plus sérieuse est un grand trio 
pour piano, violon et violoncelle ; Paris, H. Le- 
1 1 h line. Il a publié aussi plusieurs duos pour piano 
et violon sur des thèmes d'opéras, œuvres 19, 
1 \ et 31, et pour piano et violoncelle, œuvres 
2, 13 et 39 ; des fantaisies pour piano seul, œu- 
vres 3, 20, 22, 30 et 35; des rondeaux pour le 
même instrument, œuvres 5, 8, 9, 11, 12; des 
thèmes variés, des valses, des quadrilles de con- 
tredanses et des romances. Déjaret avait le 
goût de la culture des fleurs poussé jusqu'à la. 
passion :1e jour qui précéda sa mort, il s'en oc- 
cupait encore. 

DELARARRE ( Louis- Albert ) , haut- 
boïste, est né à Soissons (Aisne) le 12 julHet 
1809. Admis au Conservatoire de Paris le 19 jan- 
vier 1832 , il devint élève de Vogt pour son 
instrument, et obtint le second prit au concours 
eu 1836. Le premier prix lui fut décerné l'année 
suivante. En 1838 il fit un voyage en Belgique 
avec le compositeur Clapisson, et s'établit dans 
la même année à Gand, où il (ut attache au Con- 
servatoire en qualité de professeur, ainsi qu'au 
théâtre et à l'orchestre du Casino. Quelques ! 
années après il suivit à Bruxelles M. Ch. L. j 
llanssens, qui y était appelé comme chef d'or- 
chestre de la société de la Grande Harmo- j 
nie, puis comme directeur de la musique au ' 
Théâtre-Royal. M. Delabarre obtint l'emploi de 
premier hautbois dans î'orcliestre do ce théâtre: 
il occupe encore cette position (1800). Cetar- 
tiste s'est fait entendre avec succès aux concerta 
donnés dans les villes principales de la Belgique, 
el a fait plusieurs voyages a Londres et à Édim- 
bourg. On a publié de sa composition : 1» A/a 
ISormandie, duo concertant pour piano et haut- 
bois ; Paris, Bernard Latte. — 2* Le Lever de 
l'Aurore, duo idem ; Paris, Catelin. - 3° Noël, 
morceau de salon pour hautbois et piano; Paris, 
Bernard Latte. — 4* Souvenir d' Allemagne, air 
varié pour hautbois et orchestre ou piano ; Paris, 
Hirhault. — h 9 Le* Bluets, fantaisie pour haut- 
bots, avccacc. de piano; Paris, Heu. — 6» La 



Montagnarde, divertissement pour les même* 

instruments; Paris, J. Mdssonnier 7° La Ro- 

manesea, morceau de concert avec quatuor ou 
piano ; Paris, Richault. — 8° Morceau de concert 
sur deux mélodies d'Halevv, avec orchestre ou 
piano ; Paris, Drandus. — 9° La Berceuse in- 
dienne, fanlaisieconcertanteet facile pour hautbois 
et piano; Paris, Richault. — 10° Souvenir d'Ir- 
lande, morceau deconcertavecquatuorou piano; 
ilrfd. — 11° Souvenirs cTÉcotse , morceau de 
concert, avec orchestre ou piano ; ibid. — Les nu- 
méros 7, 8, 10 et 11 sont ceux que I auteur a 
traités avec un soin particulier. M. Delabarre a en 
manuscrit une fantaisie sur les thèmes de Guil- 
laume Tell pour hautbois et piano. 

DELACOUR ( ViHCEHT-Coiman-FÉLix ) , né 
à Paris le 25 mars 1808, a fait ses études de 
composition au Conservatoire de cette ville, où il 
fut admis le 6 octobre 1822. Il y fut d'abord 
élève de Naderman pour la harpe, et de Dourlen 
pour l'harmonie. Il obtint au concours le deuxième 
prix d'harmonie en 1825. Il entra ensuite dans lu 
cours de contrepoint et fugue de l'auteur de cette 
, biographie ; mais il n'acheva pas ses études, ayant 
entrepris un voyage en Italie en 1827. En 1830 il 
était attaché comme harpiste au théâtre royal de 
Berlin, et brillait par son talent dans leseoncerK 
De retour à Paris, il rentra au Conservatoire en 
1833, comme élève de Berton pour la compo- 
sition. En 1835 le deuxième grand prix lui fut 
décerné an concours de l'Institut, pour la com- 
position de la cantate. En 1834 II avait été le 
collaborateur de Chaulieu ( vog. ce nom ) pour la 
publication du Journal de musique intitulé le 
Pianiste, qui n'eut qu'une année d'existence. 
Delà cour est mort à Paris le 28 mars 1840, peu 
1 de jours après avoir donné nn concert dans le - 
| quel il avait fait entendre plusieurs ouvrages de 
sa composition, particulièrement un sextuor pour 
divers instruments et des morceaux de chant où 
' l'on remarquait du talent. Cet artiste, mort â 
Pâge de trente-deux ans, n'a publié qu'un Ave 
verum , à 4 voix et orgue , nn O salutaris à 
3 voix, et quelques romances. 

DELACOURT (Henri), musicien français 
du seizième siècle, rat d'abord chantre à la ca- 
thédrale de Soissons, ainsi qu'on le voit dans 
un acte passé par le notaire Delortin . de cette 
ville, le 19 avril 1547, lequel se trouvait en la pos- 
session de Monteil et a été vendu avec sa collec- 
tion de chartes et de manuscrits; pub il passa 
au service des empereurs Ferdinand 1 er et Maxi- 
milieu II. Pierre Joannelli a inséré six de ses mo- 
tets, a *, 5 et 6 voix, dans son Novvs Thé- 
saurus musieus. Ces morceaux sont fort bien 
écrits. 
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DELAGRANGE ( Pimuie-Antou»), doc- 
teur en médecine à Paris, m commencement du 
dix-neuvième siècle, est auteur d'un lissai sur la 
musique considérée dans ses rapports avec 
la médecine; Pans , 1804, in-4°. 

DELAGR ANGE ( Awu ) , cantatrice. Yoy. 
Lacrarce. 

DELAIR (ÉncnftE-DEnis), maître de clave- 
cin et de tliéorbe, né à Pari» vers t*62, vivait 
encore en 1750, comme on le voit par l'arrêt 
du parlement du 30 mai de cette année, en 
faveur des organiste* et maîtres de clavecin, 
contre Guignon , roi de* violons. On a de ce mu- 
sicien : Traité d'accompagnement pour le 
théorbe et le clavecin, qui comprend toutes 
les règles nécessaires pour accompagner sur 
ces deux instruments; Paris, 1690, in 4° 
oblong, gravé. On ne sait pourquoi i.-5. Rous- 
seau attribue à cet auteur l'invention de la for- 
mule harmonique appelée régie de l'octave, ou 
du moins affirme qu'il fui le premier qui la pu- 
l.lia. Cette formule était connue depuis longtemps 
en Italie, à l'époque où Delair a publié son livre. 
Kousseau se trompe également lorsqu'il dit 
( Dictionnaire de musique, article Accompa- 
gnement ) que l'ouvrage de Delair parut en 1700, 
cjii il porte la date de 1690. Le plus curieux est 
•pie Delair ne dit pas un mot de la règle de 
l'octave. 

DELAIRE ( Jacoces-Aiccste), né à Moulins 
(Allier) le 10 mars 1796. montra dès son en- 
fanre d'heureuses dispositions pour la musique. 
Après avoir terminé ses études, il se rendit à 
Paris pour y suivre les cours de droit. Ayant 
été reçu avocat, il s'occupa d'abord de la plai- 
doirie ; mais en 1820 il entra dans l'administra- 
tion des finances , et partagea son temps entre 
ta musique et les devoirs de sa position. Elève de 
Reicba pou.* l'harmonie, il cultiva lacomposition 
avec amour. En 1830 il a été nommé secrétaire 
de l'Athénée musical de Paris. M. Delaire a fourni 
à la Bévue musicale plusieurs articles qui se 
font remarquer par la justesse des aperçus et la 
lucidité du style. Il s'est fait connaître comme 
compositeur par divers ouvrages dont les titres 
snivent : 1° Stabat mater a 4 voix et orcliestre, 
exécuté dans l'église cathédrale de Moulins, le 
jeudi saint, 31 mars 1825. Ce morceau a été 
exécuté depuis lors à Paris, dans l'église Saint- 
Roch, pendant la semaine sainte, en 1826 et 
1827. et à Saint-Eiistacbe, le 14 avril 1829. — 
2° La Grèce, scène lyrique, avec chrrur et 
orchestre , chantée au concert donné par les 
amateurs, au prolit des Grecs. — 3° Sympho- 
nie à grand orchestre, exécutée an concert des 
amateurs, en 1828, et à l'Athénée musical, en 



1830. - 4° Messe solennelle: en ré majeur). — 
5° Quatuors pour deux violons, alto et basse. 

— 6° Grand quintette peur piano, violon, alto, 
violoncelle et contrebasse. - 7» Des romance» 
publiées a Paris cbei Padni , madame Don al et 
Anlagnier. On a aussi de M. Delaire quelqae» 
brochures intitulées : 1° Mémoire en faveur 
des beaux-arts, « l'occasion de ta fixation 
de la liste civile; Paris, i*3l. — 2° Examen 
de la question proposée par la société libre 
des beaux-arts : Que sont les beaux-arts en 
eux-mêmes? Quel est leur but? Paris, 1836 

— 3° Observations soumises à la commis- 
sion chargée de l'examen du projet de loi sur 
la propriété littéraire „ farts , S841,in-*°. — 
V Observations d'un amateur non dilettante 
au sujet du Stabat de M. Bossini; Paris, 1842, 
k+%*. Cet écrit est anonyme. M. Delaire a été 
décoré de la croix de la Légion d'honneur pour 
ses services administratifs. 

Dl L A MO ] IK (F.), musicien français 
fixé à Londres vers la fin do règne d'Elisabeth, 
a fait imprimer un Uvre qui a pour titre : a 
, Brief Introduction to musicke eoUeeted by 
Delamotte; Londres, 1574, in-8*. Ce livre a 
paru chez Vautrollier, imprimeur de Rouen , qui 
s'était d'abord établi à Londres, et qui alla en- 
suite exercer son industrie à Edimbourg (1). 

DELAR1VE(...), Sous ce nom a paru dans 
le Journal de physique de Paria ( 1800) , un 
Mémoire sur les tubes harmoniques à hydro- 
gène. 

DELARUE (l'abbé G eh vais), ecclésiasti- 
que à Caen, correspondant de (Institut , mem- 
bre de la société des antiquaires de Londres, 
de l'Académie de Caen, naquit en cette ville, au 
mois de juin 1751, et y mourutenl833. En 1793, 
il avait été forcé de s'expatrier et s'était retiré 
en Angleterre. Rentré en France dans l'année 
1798, il se livra à de grands travaux littéraires 
An nombre des ouvrages de ce savant distingue, 
on trouve : Essais historiques sur les bardes , 
èes jongleurs et les trouvères normands ei 
anglo-normands; Caen, Mancei, 3 vol. in -8 \ 
H est fâcheux que l'esprit du système ait sou- 
vent égaré l'abbé Delarue dans son tievail et 
compromis l'exactitude des faits. 

DE LA RUE (Piebse). Voyez, Lasis 
t Pierre be ). 



(t| La m«me Imprimeur .i pobUe un recueil de madri- 
gaux de dlver» auteur*. ■ plusieurs plrtlr». h. Watt ( Kt- 
MiofA Britat». , art. Vautrollier) a fait «ne atnfoltrrr 
méprise «tir ce recueil ; Il ra cite sous le litre de Dutmnttu 
Ca»tiontt, ne s'efafil pas aperçu que le mol Durant*» 
ni l'Indication de laparllc de Ohmi qu'il aValt aawi h* 
yen*. 
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DELATOUR (l'abbé A.), professeur au 
i"-iit séminaires de Vaux-Poligny , dioi è*e de 
Saint-Claude (Jura), est auteur d'un livre qui 
a pour titre : Exercices et formules du chant 
grégorien, précédés de notions élémentaires 
sur le plain-chant , d'un essai sur la culture 
de la voix dans ses rapports au chant gré- 
gorien, et de règles pratiques sur l'expression 
dans l'exécution du chant ; Pari*, J. Lecoflre , 
1855,1 vnl.in-12. 

DELÀTRE (Olivier), musicien l>elge, 
vécut dans la première moitié du seizième siècle : 
tl est quelquefois indiqué dans les recueils sous 
»on prénom seul Olivier. C'est ainsi qu'il est 
désigné dans le* livres 34" et 25'de la collection 
publiée par Pierre AttainRnaut sous ce titre : 
Trente-cinq Livres de chansons nouvelles de 
divers auteurs, endeux volumes; Paris, 1639- 
1549, in-4° ohl. On y trouve cinq chansons d'O- 
livier (Delattre) à quatre parties. Une autre 
chanson à quatre parties, sous les noms et 
prénom Olivier Delattre, se trouve dans le hui- 
tième livre du Parangon des chansons, livre 
i - 10; Lyon, chez Jacques Moderne, dit Grand 
Jacques, 1540- 1543, in-4° obi. Un motet à 
cinq voit, sur le teite Sanctl mei, se trouve 
sous les mêmes noms dans le premier livre 
(p. 7). du recueil qui a pour titre : Sacrarum 
Cantionumvulgo hodie moleta vocant, qutn- 
que et sex vocum ad ver a m harmoniam 
concentumque ab optimis quibusque musicis 
inphilomusorum gratiam compositarum libri 
très; Antwerpiœ per Joannem Latum et Au- 
hertum Waltrandum , 1554-1555. in-4° obi. 
Knlin on trouve une chanson française à 4 
voix, indiquée sous le nom O. Delatre dans le 
recueil intitulé Jardin musical, contenant 
plusieurs belles /leurs de chansons choysies 
d'entre les œuvres de plusieurs auteurs excel- 
lents en l'art de musique , ensemble le Blason 
de beau et laid fetin, propices tant à la voix 
comme aux instruments. Le premier livre. 
En Anvers, par Hubert Waelrant et Jean Laet. 
Avec privilège (sans date), in-4* obi. La chanson 
«le De'alre commence par ces mots : Tant faut-il 
que soit. 

DELÂTRE ( Clacde Petit-Jan ) , maître des 
enfants de chœur de l'église cathédrale de Ver- 
dun , brilla comme compositeur de motets et 
de chansons à plusieurs voix , depuis environ 
1540 jusqu'en 1580. Il est plus connu et plus 
cité sous le nom de Petit-Jan. qui est vraisem- 
blablement un sobriquet, que sous- celui de 
Deldtre. En 1576 il obtint le prix de la lyre 
d'argent au concours ou Puy de musique dÉ- 
vreux en Normandie, pour la composition d'une 



chanson a plusieurs voix, dont les premiers mots 
étaient : Ce riz plus doux. Ces renseignements , 
tant sur le prénom (Claude) de ce musicien, 
que sur sa position et les circonstances de ce 
concours, sont fournis par un manuscrit du 
seizième siècle, dont le contenu a été pu Nié par 
MM. Bonnin et Chassant, sons ce litre : Pug 
de musique, érigé àÈvreux, en l'honneur 
de madame sainte Cécile (Évreux, 1837, 
in-8°, page 54). D'autre part, la collection pu- 
bliée a Louvain, en 1551, par Pierre l'halèw, 
sous ce tilre : liortus musarvm in quo ton- 

minum collccU su n t , etc. , elle sixième livre d'un 
autre recueil sorti des presses du même impri- 
meur et qui a pour titre : Liber sextus cantio- 
nufli sacrarum vulgo moleta vocant , quinque 
elsex vocum ex optimis quibusque musicis 
selectarum (Lovanii, 1558), nous apprennent 
que le nom de famille de Petit-Jan était De 
Idtre. On lit aussi dans la liste des auteurs du 
recueil cité précédemment, sous le titre de 
Jardin musical, etc., Petit-Jan de Làirc Nul 
doute qu'il fut Belge de naissance, car Jan 
est le nom flamaud de Jeun, taudis que le nom 

; français à celte époque était Jehan. Outre les 
recueils qui viennent d'élrecités, ceux dont les 
titres suivent contiennent des compositions de 
ce musicien : 1° Cantiones sacrx, quas vulgo 
moleta vocant, ex optimis quibusque hu- 

' jus xtatis musicis selectx. Ubrl quatuor; 
Antwerpiae, spud Tilcntannum Susato, 1546- 
1547, in-4°. — 2° Liber primus caniionum 
sacrarum vulgo moteta vocant , quinque et 
sex vocum, ex optimis quibusque musicis se- 
lectarum; Lovanii, ap. Phaiesium, 1556, ln-4° 
ohl. — 3° Liber sextus, etc.;ibid., 1558.— 4°XI- 
ber octavus, elc. ; ibid.,1558. — 5° Recueil de 
fleurs produites de la divine musique à trois 
parties, par Clément non Papa, Thomas 
Cri qui lion, et aultres excellents musiciens. 
Premier, deuxième et tiers livres; à Lovam, 
de l'imprimerie de Pierre Phalèse, libraire juré. . 
L'an 1559, petit in-4» obi. — 6° La Fleur 
des chansons à trois parties, contenant un 
recueil produit de la divine musique de Jean 
Castro , Severin Cornet , Aoé Faignent et au- 
tres excellents aucleurs, mis en ordre con- 
venable suivant leurs tons; à Louvain, chez 
Pierre Phalèse, et Anvers, chez Jean Bellère, 
1574 ;in-4° obi. La chanson de Petit-Jan De- 
iâlre, qui se trouve dans ce recueil et qui com- 
mence par ces mot* : Auprès de vous , est d'un 
style agréable et facile. 

DELATRE ou DELATTRE (Roumb). 
l'oy. Lassi/s (Orlandu*). 
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DE L'AULNAYE ( Fiuuçois-Henhi-Sta- . 
*istss), littérateur, né à Madrid de parents fran- 
çais, lu 7 juillet 1739, fut ramené fort jeune en 
France, et fit des étude» brillantes à Versailles, 
•ii son père occupait un emploi. Après avoir 
terminé ses études littéraires, ii apprit la musique 
et en étudia la théorie avec passion. A l'époque 
de la fondation du Musée de Paris, il devint un 
de ses membres et en fut nommé le secrétaire. 
Il eut part à l'édition des œuvres de J.-J. Bous* 
seau, publiée en 1788 par l'abbé Brizard, et 
ajouta des notes à tous les écrits de ce philoso- 
phe, concernant la musique. Son père lui avait 
laissé une fortune considérable qu'il dissipa. 
Fendant les troubles de la révolution, il se tint 
caché , parce qu'il avait attaqué cette révolution 
dan» quelques pamphlets publiés à l'étranger; il 
reparut en 1796, et fut forcé de se mettre aux 
(•âges des libraires pour exister. Vivant dans le 
plus complet isolement, il contracta des habitudes 
grossières, finit par tomber dans la misère, et 
mourut dans l'hospice de Sainte-Perrine, à 
Chaillot, en 1830, à l'Age de quatre-vingt-onze 
ans. Parmi ses nombreux écrits , on remarque 
ceux qu'il a publiés sur des objets relatifs à la 
musique, et dont voici les titres : t° Lettre 
sur un nouveau s (abat exécuté au Concert 
spirituel; Paris, 1783, in-8°. — V Mémoire 
sur la nouvelle harpe de Cousineau ; ibid. , 
1782, in-lî. — 3° Lettre à Dupuis, de V Aca- 
démie des inscriptions, sur les nouvelles échel- 
les musicales (dans le Journal des Savants, 
février 1783). — 4° Mémoiresur un nouveau 
système de notation musicale , avec trois plan- 
ches (dans le recueil du Musée de Paris, 
n°I ,r , 1785, in-8°)._ &° De la SaUation théâ- 
trale , ou Recherches sur l'origine, les pro- 
grès et les effets de la pantomime chez les 
anciens, dissertation couronnée par l'Académie 
•Usé inscriptions ; Paris , 1790, in-8°. Cette der- 
uière production est un ouvrage utile par l'esprit 
de recherche qui y règne. 

DELCAMBRE (Taons»), virtuose sur le 
basson, naquit à Douai (Nord) en 1766. Ayant 
appris la musique à la colîégiale de Saint- Pierre, 
il entra fort jeune comme musicien dans un ré- 
giment qui était en garnison dans cette ville. A 
l'âge de dix-huit ans , il se rendit à Paris, et y 
devint élève d'Oay pour le basson. Ses progrès 
furent rapides, et bientôt H se fit remarquer 
par la heairté du son qu'il tirait de l'instrument, 
et par le briHant de son exécution. Kn 1796 il 
entra à l'orchestre du théâtre de Monsieur, 
et y partagea l'emploi de premier basson avec 
Devienne. Célait iVpoque des fameux Bouffons 
italiens; l'orchestre, dirigé alors par Puppo, 



était excellent. Delcambrc forma son goût par 
l'habitude d'entendre de la musique rendue avec 
i une perfection jusqu'alors inouïe. Les concerts 
du théâtre Feydeau, en 1794, lui fournirent Toc- 
easion de faire applaudir son talent dans un con- 
certo de sa composition, et dans les symphonies 
concertantes de Devienne pour hautbois, fiole, 
cor et basson, qu'il jouait avec Salentin, Hugot 
etFédéric Duvernoy. Admis comme professeur 
an Conservatoire de musiqtie de Paris , à l'é- 
poque de sa formation, il en remplit le* fonctions 
jusqu'à la fin de 18^&, où il prit sa retraite après 
trente ans de service. Ce fut aussi vers le même 
temps qu'il se retira de l'orchestre de l'Opéra, 
on il était entré, après avoir obtenu ta pension 
de retraite au théâtre Feydeau. De tous ses em- 
plois , il n'avait conservé , dans ses dernières 
années , que celui de premier basson de la cha- 
pelle dn roi. Une promotion de chevaliers de la 
Légion d'honneur ayant été faite en 1624, il ob- 
tint la décoration de cet ordre. Il est mort à Paris 
le 7 janvier 1828. Un beau son, une exécution 
nette et pure , étaient les qualités distinclives du 
talent de De! cambre; mais il manquait en gé- 
néral «l'élégance et d'expression. Cet artiste a 
publié : !• Six sonates pour le basson arec 
accompagnement de basse, œuvre 1". — 2* Six 
duos pour deux bassons, œuvre 2" ; Paris, 1796, 

— 3° Six duos, idem , œuvre T ; Paris , 1798. 

— 4° Concerto pour basson principal, avec ac- 
compagnement d'orchestre, œuvre 4<\ 

DELDEVEZ (Édoiard- Marie - Eusest ) , 
compositeur et violoniste, est né à Paris le 31 
mai 1817. Admis au Conservatoire de musique 
de cette ville le 1" mars 1825, à l'âge de huit 
ans, comme élève de solfège, il obtint au con- 
cours de 1829 le second prix dè cette |iartie élé- 
mentaire de l'art, et le premier prix en 1831. 
tléve d'Habeneck pour le violon, il se distingua 
par ses progrès sur cet instrument. En 1831 le 
deuxième prix lui fut décerné au concours, et 
dans l'année 1833 il obtint le premier. Pendant 
re temps il faisait des études de contrepoint et de 
fugue, sous la direction d'Halévy ; le second prix 
de cette partie de l'art de la composition lui fui 
décerné en 1837, aile premier (huas l'année sui- 
vante. Devenu élève de Berton pour le style idéal, 
il se présenta au grand concours décomposition 
de l'Institut de France en 1838 : le deuxième prix 
lui fut décerné pour sa cantate intitulée Loyse de 
Mont fort. Les études de cal artiste au Conser- 
vatoire depuis son entrée jusqu'à sa sortie 
. embrassent une période de plus de quinze ans. 
Un recueil de citants avec accompagnement de 
piano, puhlié à Paris en 1839, fut la première 
production qu'il mil au jour. Le C décembre ISItt, 
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U li va mi r lui l'attention des ar listes et des 
leurs parisiens par un grand concert qu'il 
au Conservatoire pour y faire entendre 
compositions importantes, au nombre 
m remarquait une symphonie, une ouverture 
intitulée Robert Bruce, et la cantate Loyse de 
Mont fort. Ces divers ouvrages se faisaient re- 
marquer par la distinction des Idées et par une 
facture élégante. Quelques années s'écoulèrent 
ensuite sans que de nouvelles productions de 
M. Deldevex occupassent le monde musical des 
progrès de son talent En 1844 il écrivit la musi- 
que du troisième acte du ballet intitulé Lady 
Henriette ; dans l'année suivante il composa 
toute la partition du ballet Eucharis, qui ne 
réussit pas, mais dont la musique fut applaudie 
par les artistes; puis Paquita, ballet, en 1846 ; 
Ver-Vert , ouvrage du même genre, en sn.ii. 
Une messe de requiem du même artiste, pour 

dans l'église de la Madeleine, en 18S3. On con- 
naît aussi de M. Deldevex une ouverture de 
concert exécutée au Conservatoire en 1848. En 
1859, cet artiste a été nommé second chef d'or- ' 
chestre à l'Opéra de Paris. Le catalogue de ses 
oeuvres publiées jusqu'à ce jour (1860), la plupart 
en grande partition, est ainsi composé : 1° Ouver- 
ture de concert, op. t; Paris, Ricliault. —2° Pre- 
mière symphonie, op. 2; ibid. — 3° Robert Bruce, 
grande ouverture,op. 3; ibid.— 4°Su morceaux 
de chantavecacc.de piano, op. 4; ibid. —5° Lady 
Henriette, 3' acte, op. â; ibid. — 6° Paquita, 
ballet en 2 actes, op. 6. — 7° Messe de requiem, 
op. 7 ; ibid. —8° Deuxième symphonie, op. 8; 
ibid. — 9° Trio pour piano, violon et violon- 
celle, op. 9; ibid. — 10° 1" et 2 e quatuors, 
pour 2 violons, alto et violoncelle , op. io ; ibid. 

— 11° Eucharis, ballet en 2 acte*, et Maza- 
rina, ballet en ô tableau*, op. Il; ibid. — 
12° Ver-Vert, ballet, op. 12; ibid. — 13° Six 
études caprices pour violon seul. op. 13; ibid. 

— 14*0 saluions, pour soprano et ténor, avec 
orgue ou piano, op. 14; ibid. — la* Sym- 
phonie héroï-comique (3 e ) , op. 15 ; ibid. — 
16° La Vendetta, scène lyrique pour soprano 
et ténor, op. 16; ibid. - 17° VeUéda, scène 
lyrique pour soprano , chœur et orchestre , op. 
17; ibid. — 18° Chœurs religieux pour so- 
prano, contralto, ténor et basse, op. 18; ibid. — 
19° Œuvres de compositions des violonistes 
célèbres, depius Corelli jusqu'à Viotti, choisies et 
classées ; ibid. — 20° Le Violon enchanté, grand 
opéra en un acte, ouverture en grande partition, 
op. 20. - 21° Yanko le Bandit , ballet en 
deux actes, op. 21; ibid. — 22° Quintette pour 
3 violons, alto, violoncelle et contrebasse, op. 



22; ibid. - 23* Trio (2') pour piano , violon et 
violoncelle, op. 23. — 24° On a aussi du mémo 
artiste des duos pour piano et violon sur plu- 
sieurs ae ses o?uvres, ues aiveriis.semenis, airs 
de ballets et valses pour piano, une étude-fan- 
taisie pour le même instrument, un duo énig- 
matique pour piano et violon, six romances avec 
piano, le Dernier des Mohicans, ballade pour 
baryton, avec piano, etc. 

OELEHELLE ( Jeau-Cbables - Alfred ) , 
compositeur, né à Paris, le 12 janvier 1826, a 
fait ses études musicales au Conservatoire de 
cette ville, et a eu pour maîtres de composition 
Coletet Ad. Adam. (Voy. ces noms.) En 1851 le 
premier pris lui a été décerné au grand con- 
cours de l'Institut de France, pour sa cantate 
intitulée le Prisonnier. En sa qualité de pen- 
sionnaire du gouvernement, par suite de ce suc- 
cès, il a résidé depuis lors jusqu'en 18i>6 à 
Rome, à Naples, et a visité les villes principal*» 
de l'Allemagne. 

DELEMER ( Adolphe - Hekei - Jacques ), 
ancien professeur d'élocution à l'Athénée de 
Bruxelles, et depuis 1831 professeur des sciences 
industrielles et commerciales dans la même 
école, a publié une nouvelle édition d'un mé- 
moire de Villoteau sur la musique des Égyp- 
tiens, extrait de la Description de VÉgypte , et 
y a ajouté quelques réflexions. Cette brochure 
a paru sous ce titre : Musique de l'antique 
Egypte dans ses rapports avec ta poésie et 
l'éloquence, par M. Villoteau, etc. , mémoire 
qui traite de l'éducation en général et des 
moyens de gouvernement qu'elle offrait en 
Egypte; publié avec quelques réflexions, etc. ; 
Bruxelles, 1830, 80 pages in-8°. Les réflexions 
de M. Delemer commencent à la page 59. 

DELEZEN'ME (Ciiarlls-Éikhiaed-Joskpu), 
mathématicien et physicien, est né à Lille (Nord) 
le 4 octobre 1776. D'abord professeur de ma- 
thématiques et de physique dans sa ville natale, 
il se borna plus tard à l'enseignement de la phy- 
sique, et n'a pris sa retraite que lorsque l'Age lui 
a rendu le repos nécessaire. Après avoir contri- 
bué à l'institution de la Société des sciences, 
de l'agriculture et des arts de Lille , dont 
il (ut membre dès 1806, il a enrichi les mé- 
moires de cette société d'un grand nombre de 
notices et de dissertations sur des sujets de phy- 
sique expérimentale et de mathématiques dont 
un certain nombre ont pour objet la théorie ma- 
thématique de la gamme et des intervalles des 
sons. M". Deleaenne est correspondant de l'Ins- 
titut et chevalier de la Légion d'honneur. De ses 
nombreux mémoires , on ne citera ici que ceux 
qui ont pour objet l'acoustique et la théorie delà 
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mi lier les Mémoires de la Société des sciences, 
etc., de Lille, tomes 1, II, «I, VI, VII, XI, XII, 
XIII. XIV, XV, XVI, XVIII, XXI, XXII et 
XX lit- Les mémoires relatifs à l'objet de cette 
notice sont : 1 ■ Mémoires sur les valeurs nu- 
mériques des notes de la gamme (vol. V, p. I 
à 57; mars 1827). — 2° notes sur le nombre, 
des modes musicaux (idem, p. &7 à 72 ; 4 
mai 1827). — 3° Note sur l'ouvrage de M. de 
l'rony, concernant le calcul des Inter- 
valles musicaux (vol. X, 1833). — 4° Sur 
les principes fondamentaux de la musique 
(vol. XXVI, p. 30 à 128 : séance du I" décem- 
bre 1848). — »° Acoustique. Sur la formule 
<le ta corde vibrante (vol. XXVIII, p. 12 à 
64, 1850) — 8° Expériences et obsercationssvr 
le ré de la gamme (vol. XXIX, p. là 106; 
1851). — 7° Sur la transposition (vol. XXXI , 
p. 24 à 90 ; 1853). — 8° Expériences et obser- 
vations sur les cordes des instruments à ar- 
chet (idem, p. 01 a 114). — 0" Note sur le ton 
des orchestres el des orgues (vol. xxxil, 
p. 1 4 23; 1854). — 10° Considérations sur 
l'acoustique musicale (vol. XXXIII, p. 180 
à 220; séance du 3 août 1855). — 11° Table 
des logarithmes acoustiques, depuis 1 jus- 
qu'à 1200, précédée d'une instruction élé- 
mentaire (vol. XXXV, 78 pages; années 1857). 
Bien que M. Delezenne soit iidèle à la Ibéorie 
en quelque sorïe officielle des géomètres rn ce 
qui concerne tes intervalles des sons dans la 
e, et qu'il admette des tons majeurs et 
dan» cette gamme, et les deux demi- 
lons comme majeuis, néanmoins il en diffère 
par quelques points, parce qu'il a eu recours 
souvent à l'expérimentation. C est ainsi quz dans 
son écrit intitulé 1 Expériences et observations 
sur le, lé de la gamme, il est arrivé a la dé» 
monstration d'intonations diverses de cette note, 
qni inodilienl d'un comme ses rapports avec le* 
autres sons de la gamine. £0 général, ses travaux 
ont pour objet les applications pratiques de la 
Ibéorie. 

DELFANTE ( Ajttoike ) , compositeur ita- 
lien dont on ne connaît qu'un opéra intitulé 1/ 
Ripiego deluso, qui a été représenté à Rome 
en 1791. 

DELGADO (Cosmt), habile chanteur por- 
tugais, né à Cartaxo, dans le dix-septième 
MècU», a composé beaucoup de musique qui se 
trouve au couvent de Saint- Jérôme, a Lisbonne. 
Ilest aussi auteur d'un ouvrage théorique intJlolé 
Manual demusica, divid > en très partes, 
dirigidoaomuito alto e csclarecido principe 
tardcnal Alberto, archiduque de Avstria, Ré- 



gente destes reynos de Portugal. Ce livre n'a 
point été imprimé. 

DEMI AISE ( NieoiAS-JoacpB), profe&seur 
de violon et compositeur, naquit à Huy (en 
Belgique) en 1787. Sa profession fut d'abord 
celle de tailleur de pierres; mais le goût de la 
musique 6e développa en lui avec tant de force 
qu'il prit la résolution de se livrer a sa voca- 
tion et de renoncer à son premier état Le 
violon était l'instrument qu'il avait eboiai; «re- 
bord il n'eut d'autre ressource pour vivre que 
de jouer des contredanses ; mais il mit tant de 
persévérance dans ses études qu'il parvint à 
acquérir un talent fort agréable, et qu'il devint 
| le maître à la mode dans la ville de H ny et dans 
| les environs. Doué d'une rare intelligence, il ap 
1 prit seul, et par la lecture de quelques traités de 
! musique, les éléments de l'harmonie, et parvint 
à écrire avec assez de correction quelques com- 
positions qu'il a publiées à Liège et à Bruxelles. 
Delhaise est mort à Huy en 1835. Les ouvrages 
de sa composition qui ont été publiés sont : 1* 
Contredanses pour clarinette et violon, liv. t • 
Bruxelles, Ploovier. — i* Quadrille en quatuor 
pour deux violons, alto et basse ; ibid., et Pa- 
ris, Richautt. — 8* Duos très-faciles et progrrs- 
sifs pour deux violons; Bruxelles, Plouvier. — 
4° Éludes faciles pour violon, avec basse ; ibid. 

DELHAISE (Nicolas-Henri), fils du pré- 
cédent, né à Huy, en 1799, apprit dès son en- 
fance à jouer de presque tous les instruments à 
vent. Devenu plus tard imprimeur dans sa 
ville natale, il y lomht, en 1826, une société 
d'harmonie, et eu fut nommé directeur. Dans 
un concours qui fut ouvert à Garni, en 1828, 
M. Delhaise obtint le prix unique de solo en exé- 
cutant des variations de sa composition sur plu- 
sieurs instruments. Ses ouvrages publié* sont : 
1° Trois grands duos pour 2 flûtes; Paris, Adler. 

— 2° Trois, idem., œuvre 2~ ; Bruxelles/Pleu- 
vler. — 3° Thème varié pour flûte et orchestre ; 
ibid. — 4° Trois airs variés pour flûte seule ; ibid. 

— 5° Douze valses pour le même instrument. 
DELHASSE (Féux-Joseph), écrivain poli- 
tique et littérateur, né à Spa le 5 janvier 1809, a 
travaillé au Libéral et a été un des principaux 
rédacteurs du Radical, journaux de Bruxelles 
qui ont eu chacun une année d'existence. M. 
Delhasse a eu aussi une part anonyme dans la 
rédaction du Diapason, journal de musique pu- 
blié à Bruxelles par les frères Schott, pendant 



leur» habituels, mais sous le voile d« l'ano- 
nyme. M. Délitasse fournit aussi des notes 

nécrologiques sur les musiciens au Guide mu- 
sical, autre journal qui a succédé au 
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pason , ri que publie la maison Schott, de 
Bruxelles. Il a donné, sou* le voile de l'ano- 
nyine, un Annuaire dramatique, dont il a 
paru an volume chaque année depuis 1839 
josques et compris 1847, Bruxelles, Tar- 
ride et J.-A Lelong, 9 vol, in-18 et in-lî. 
Cet ouvrage est fort bien fait : il est regrettable 
que sa publication se soit arrêtée. On y trouve 
des éphémérides dramatiques ponr chaque 
jour de l'année, de bonnes notices sur des mu- 
siciens belges et étrangers, et des tablettes né- 
crologiques sur les artistes de tonte l'Europe. 
M. Drihasse a écrit aussi (en collaboration arec 
M. Aimé Paris) on pamphlet anonyme intitulé 
H. Vieux-Temps ; Erratum de la Biographie 
universelle des Musiciens, par M. Fétis ; 
Bruxelles, Wouters et C'«, t844, In -8° de 7 
pages. Cet écrit avait déjà été publié dans un 
journal qui paraissait a la mime époque, sous 
le titre le Débat social. Enfin M. Delliasse est 
auteur de plusieurs ouvrages étrangers aux théâ- 
tres et à la musique, et il a en part aux Su- 
percheries littéraires de M. Quérardj pour 
lesquelles il fournissait des notes. 

DEL1TZ (...), hsbile facteur de clave- 
cins et d'orgues, né à Dantzick, fut mis fort 
jeune en apprentissage chez le célèbre facteur 
• -'.'orgues Uildebrand, élève de Silbermann. Après 
«lusieurs années de travaux et d'études dans 
l'ut de fabriquer des instruments, il fit une ex- 
cursion à Kcenigsberget ne retourna à Dantzick 
qu'avec le projet de se rendre en Saxe ; mais 
Hililebrend, déjà âgé, le détermina à rester près 
de lui, et le chargea de la direction de beau- 
coup d'ouvrages. Après la mort de son maître, 
Delitz continua de travailler à la construction 
des orgues , et se distingua particulièrement 
dans un bel instrument qu'il plaça à Thorn; 
dans le grand orgue de Sainte-Marie, à Dantzick, 
composé de cinquante-trois jeux, trois claviers 
a la main et pédales; dans l'orgue de l'église du 
Sépulcre de la même ville; dans celui de l'é- 
glise du Saint-Esprit, et dans le petit orgue 
de l'église paroissiale, etc. Gerber attribue 
aussi à ce facteur l'invention du clavecin orga- 
nisé avec un jeu de flûte et divers changements ; 
il assure que Wagner, de Dresde, ne fit qu'a- 
méliorer cette idée dont il s'attribua l'honneur lors- 
qu'il lit connaître l'instrument du même genre 
qu'il appela Clavecin royal : Gerber se trompe, 
Tidée du ejaveem organisé est plus ancienne. 

DELIUS (Hww-FnÉnÉaic), médecin alle- 
mand, né à Wernigerode (Saxe), le 8 juillet 1720, 
était fils d'un ministre évangélique et fut destiné 
à la carrière évangélique, dès son enfance. Après 
avoir fréquente le gymnase d'Altona , dans les 



années 1732 et 1738, il alla continuer ses éludes 
k Halle, puis suivit le* cours des universités de 
Berlin, de Leipsick et d'Helmstadt : Il obtint le 
grade de docteur en nédecine à Halle. 11 exerça 
d'abord sa profession dans sa ville natale , puis 
à Bayrcnth, et enfin à Erlang. Devenu président ♦ 
de l'Académie des Curieux de 1a nature, dont le 
siège était dans cette dernière ville, il Tut fait 
comte palatin , noble de l'Empire, conseiller 
et médecin de l'empereur. Il mourut le 22 oc- 
tobre 1791. Dans le nombre immense de dis* 
sertations académiques publiées par ce savant, 
on en remarque une dont le sujet est la négation 
de l'action dn son ou de la musique sur le Sys- 
tème nerveux ;elle a ponr titre : Animadversio- 
nés in doctrinam de irritabilitale, tono, etsen- 
satione corporis humani; Erlang, 1752, in-4°. 

DELLA BELL A ( Dominique) , maître de 
chapelle de la cathédrale de Trévise au com- 
mencement du dix huitième siècle, fut un com- 
positeur estimable de musique d'église et de 
pièces diverses pour les instruments. Le con- 
seiller Kiesewelter, de Vienne, possédait de cet 
artiste les ouvrages suivants : 1° Deux messes 
dans le style de chapelle, k 4 voix. - 2° Une 
messe à 4 voix dans le 6tyle moderne. — 
3° messe (Kyrie, Gloria et Credo) a 8 voix 
avec violons et orgue. — 4° Messe pour 2 ténors 
et basse (Kyrie, Gloria et Credo). — 5° Gloria 
à 4 voiz concertées, avec violons et orgue. — 
6° Messe de Requiem a capella pour 2 té- 
nors, baryton et basse. — 7° Messe funèbre k 4 
voix et orgue. — 8° Psaume De us in adjuto 
rium à 4 voix et orchestre. — 9° Trois psaumes 
pour Tierce à 8 voix en deux chœurs, avec vio- 
lons et orgue. — i0° Te Deum à 6 voix en deux 
chœurs. — il' Venl Creator Spiritus k 4 voix 
concertées avec, instruments. — 12* Veni Sponsa 
Christl à 4 voix avec des violons. — la" Salve 
Regina pour voix de soprano seule avec 1 vio- 
lons, violoncelle et basse continue. Tous ces ou- 
vrages, dont plusieurs partitions sont originales, 
se trouvent maintenant dans la bibliothèque im- 
périale de Vienne. On a imprimé de la composi- 
lion de Délia Bella i Dodici Sonate a 2 violini, 
violoncello obligato et eembalo; Venise, 1704. 

DELLAfN (Charles-Hehbi ), musicien de 
l'orchestre de la Comédie italienne, vécut à Paris 
depuis 1756 jusqu'en 1787. Il a composé la mu- 
sique de la Fele du Moulin , divertissement 
représenté au Théfttre-Italien en 1758. Il est 
aussi l'auteur d'un ouvrage intitulé : nouveau 
Manuel musical, contenant les éléments de 
la musique, des agréments du chant et de 
l'accompagnement dn clavecin; Paris, 1781, 
cinquante-deux pages in i 
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' DELLA-MARIA (Do.wioce), 
leur dramatique, naquit à Marseille en 1768, de 
parents italiens. Son père, Dominique De'la- 
Maria, qui jouait bien de la mandoline , Tint 
en France avec un de ses amis, violoniste habile, 
avec lequel il donna des concert* à Marseille; puis 
il s'établit dans cette ville , s'y maria, et donna 
des leçons de musique et de son instrument. Le 
lils de cet artiste, objet de cette notice, se livra 
de bonne heure à l'étude de la musique, et mon- 
tra, dès sa plus tendre jeunesse, les plus heu- 
reuses dispositions pour cet art. Il excellait sur 
la mandoline et possédait un talent remarquable 
sur le violoncelle. A dix-huit ana U fit repré- 
senter au théâtre de Marseille un grand opéra 
dans lequel on reconnut, parmi les défauts insé- | 
parables d'un premier essai, les traces dataient. 
Peu de temps après il partit pour l'Italie, per- 
suadé qu'il lui restait peu de chose a apprendre, 
quoique ses études musicales, faites dans une ville 
de province, eussent été très.- faibles. Il ne tarda . 
point à reconnaître son erreur, et, pendant un sé- 
jour de dix ans en Italie, il étudia sons la direction 
de plusieurs maîtres. Le dernier fut Paisiello, qui 
avait pris pour lui beaucoup d'amitié. Sorti de 
l'école de ce grand compositeur, il écrivit pour 
•pielques théâtres secondaires de l'Italie six opéras 
houlTes, dont trois ont eu du succès. Plus tard il 
Ht plaisait à faire entendre des morceaux de l'un 
deux, intitulé il Maestro dtcapella. 

Della-Maria arriva à Paris en 1796, absolu- 
ment inconnu ; mais le hasard lui aplanit les 
difficultés que rencontrent presque toujours à 
leur début les artistes ou les gens de lettres. Voici 
« e que dit à ce sujet Alexandre Du val, dans une 
notice sur Della-Maria, qui a été insérée dans la 
Décade philosophique (10 germinal an vin) : 
•< Un de mes amis, auquel il avait été recom- 
« mandé, me pria de lui donner quelque poème. 
« Sa physionomie spirituelle, ses manières -im- 
« pies, vives et originales, m'inspirèrent de la 

• confiance : elle fut justifiée. Je finissais alors 

- la petite pièce du Prisonnier, que je destin tis 
« au Théâtre- Français. Le désir de l'obliger 

- m'eut bientôt décidé à en faire on opéra. 

• Quelques coupures, quelques airs, l'eurent 
« aussitôt métamorphosée en comédie lyrique. 
« Il ne mit que huit jours à en composer la mu- 

- sique, et les artistes de l'Opéra-Comique, qui, 
« séduiU comme moi, l'avaient accueilli avec 

- intérêt, mirent aussi peu de temps à l'ap- 
prendre et à la jouei 

« réputation. » 

Le succès, qui fut éclatant, tint a deux 
La première fut la diversion opérée par le style 
c Luttant, lirillanl et facile de Dcl'a- .Maria , au 



de la 

très habiles de cette époque, mais où le sentiment 
mélodique ne se faisait apercevoir que d'une nu- 



trouvée 

des rôles principaux. On se rappellera longtemps 
l'ensemble délicieux que formaient les talents d'El- 
levioii et de mesdames Saint-Aubin et Dugazoo; 
dans le Prisonnier.- ces comédiens excellents, qui 
trouvaient dans la musique de cet ouvrage des 
proportions analogues à leurs moyens, y brillaient 
sans effort. Dans cet opéra, Della-Maria ne s'élève 
pas à de fortes conceptions, mais sa manière est a 
lui , et c'est, comme on sait, ta condition importante 
pour obtenir des succès de vogue Malheureusement 



qui suivirent le Prisonnier ; on en trouve en- 
core quelques traces dans Y Opéra- Comique 
(en un acte), dans l'Oncle calet (en un acte) et 
dans le Vieux Château (en trois actes); mais 
Jacquot, ou l'École des mères (en trois actes), 
joué en 1799, était une production peu colorée, 
et il n'y avait plus rien dans in Maison du Ma- 
rais (en trois actes), ni dans la Fausse Duègne 
(en trois actes), qui ne furent représentés qu'après 
la mort de l'auteur. Tous ces ouvrages furent 
écrits en quatre ans, et, dans ce court espace, 
Della-Maria semble avoir épuisé tout ce que la 
nature lui avait donné d'idées. 

Doué d'un caractère doux et facile, ce jeune 
artiste s'était fait de nombreux amis : 
l'un d'eux, se disposait à se rendre à U < 
avec lui, dans l'intention de travailler â un nouvel 
ouvrage, lorsque Della-Maria, revenant vers ton 
logis, le 9 mars 1800, tomba évanoui dans la rue 
Saint-Honoré. Il fut recueilli par une personne 
charitable chez qui il expira au bout de quel- 
ques heures, sans pouvoir proférer une parole, 
comme il ne se trouvait sur lui 
lion de son nom ni de sa demeure, les 
de la police firent des recherches pendant plu- 
sieurs jours avant de découvrir qutil était. Ainsi 
périt, â l'âge de trente-six ans, an artiste dont la 
renommée a eu de l'éclat. Della-Maria a laissé 
beaucoup de musique inédite, composée de 
psaumes, de sonates |>our divers instruments 
et de fragments d'opéras. Ses manuscrits ont été 
recueillis par sa famille et se trouvent à Marseille, 
ainsi que sa mandoline et son violoncelle. 

DELL A. VALLE (Pierre), voyageur, né à 
Rome, le 1 avril 1586, cultiva avec succès les 
lettres et les arts. Après avoir pris du service mi- 
litaire contre les Vénitiens , puis contre les Bar- 
baresques, il retourna à Rome, puis voyagea 
en Palestine, en Syrie, en Égypte et en Perse : il 
iKViNtdaiM saline le 78 mars 1620. DriaValk 
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publia la relation de ses voyages, ainsi que plu- 
sieurs autres ouvrages, et vécut avec honneur dans 
la société des gens de lettres et des artistes. Il 
mourut à Pome le 20 avril 1652. L'éditeur des 
oeuvres de Doni a inséré dans le deuxième vo- 
lume de celle collection une* lettre d« Délia 
Valle à LelioGuidiccioui, intitulée : Dtllamusica 
dell' età nostra che non è pun:o inferiore, 
anzl è migliore di quella dell' età peusata 
( |«ges 249-264). Cette lettre est datée du 16 jan- 
vier 1640 ; elle contient de précieux renseigne- 
ments pour PhUloire de la musique en Italie à 
cette époque. 

DELLA VALLE (Gouxmjie), savant corde- 
lier, né à Sienne, vers te milieu du dix-huitième 
siècle, fit profession au couvent de sa ville natale, 
passa ensuite à Rome, y resta pendant plusieurs 
années, puis Tut nommé secrétaire de son ordre 
à Naples, en 1785, et enfin se retira à Sienne, où 
il est mort dans les premières années du dix- 
neuvième siècle. Il a écrit des Lctlerc Sanesi 
sur les beaux-arts, qui ont été puoliées en trois 
vu urnes in-4°; elles sont principalement rt lali- 
ves i la peinture. On a du P. Délia Valle : Elo- 
gm del Padre Giambaitista JHirtini , minore 
conventuale (letto il 24 novemb. 1784);' Bo- 
it gna, 1764, in-8°. C«l éloge a été aussi publié 
dans VAntologia roruana , t. XI, 1784, in-4°, 
p. 190, 201, 209, 217, 225, 233, et 24t. Le 
même écrivain a fait paraître ensuite des Me- 
morie storlche del P. M. Gio Battlsta- Mar- 
tini, min. couvent, in Bologne, célèbre maes- 
tro di capella; Napoli, 1785, in-8° de cent tin- 
quante-d»nx pages. Ces intéressants mémoires 
contiennent beaucoup de choses curieuses, qu'on 
ne trouverait point ailleurs, sur les maîtres de 
chapelle de Bologne et sur le P. Martini ; ils sont 
suivis & lettres de ce savant musicien, de l'abbé 
Matlei, d'Eximeno, et de l'auteur de l'ouvrage. 

DELLEPLANQUE (...), né à Liège 
en 1746, tut professeur de harpe a Paris, et 
mourut dans celte ville en 1801. Il a faitgraver 
plusieurs ouvrages de sa composition, depuis 
1775 jusqu'en 1706. Les plus connus sont : 
1° Sonates pour la harpe, op. 1. — 2° Sonate 
avec accompagnement de violon, op. 2. — 
3" Airs varies pour la harpe, op. 4. — 
4» Marche variée. — 5 8 Pot-pourri.— V Sonate 
avec accompagnement de violon et basse. 

DELLER (Flohi as ), compositeur allemand, 
né à Louisbourg, s'y relira en 1768, après avoir 
visité plusieurs villes, telles que Vienne et Mu- 
nich, et y mourut vers 1774. Il n'avait point eu 
de maître, et s'était instruit par la lecture des 
partitions des grands artistes. Ses principaux 
ouvrages sont : 1° La Confessa per amore, 



- DKLMOTTE «I 

opéra-comique. — 2" Pygmalion, ballet Wroï- 
que. — .3° Die beyden Werther (Les deux 
Werther), ballet. Il a écrit aus>d plusieurs messes, 
des motels, et des trios pour deux violons et vio- 
loncelle, avec basse continue. 

DELMEERE (Je**), né à Audenarde, 
Flandre orientale, en 1523 (f), devint organiste 
de l'église Sainte- Walburge dans la même ville, 
en 1 540, et succéda à Gérard Van Aspère dans 
• et emploi. L'année suivante, il fut ordonné 
prélre. Plus tard il remplit les fonctions de 
chanrre de la même église, de carillonneur, et 
de facteur de la chambre de rhétorique Par 
vobis. *Excellent musicien et vraisemblablement 
compositeur, il fit des réformes importantes 
dans l'organisation de la musique à Saiote-Wal- 
burge, en 1549, et y introduisit des améliora- 
tions qui sont désignées sous le nom de nouvelle 
musique {nieuwe musycke) dans les registres 
de l'église. D'après les termes des actes contenu» 
dans ces livres, il paraît que les réformes consis- 
tèrent dans l'organisation du chœur qui fut com- 
posé de quinze chanteurs, hautes-contre, ténors 
et basses, non compris les enfants de chœur pour 
(es parties aiguës, et dans l'abandon du déchant 
ou chant improvisé sur le livre, qui était encore 
en usage, pour y substituer la musique écrite et 
les œuvres des grands maîtres de ce temps Les 
comptes de l'église Sainte- Walburge de 1549, 
1551 et 15G2 à 1563, mentionnent des sommes 
payées pour de nouveaux livret de chant sur par- 
chemin. Dchneere mourut à Audenarde en 1591. 

DELHOTTE (Hejiiu-Flormt), né à Mont 
(Belgique), en 1799, fit ses études au collège de 
cette ville. Filt de Philibert Delrootte, littérateur 
et savant bibliographe, il avait été disposé de 
bonne heure au goût des lettres et des sciences. 
Ses progrès furent rapides, et dès sa plus tendre 

lité à apprendre. Son père le destinait au bar- 
reau, mais la faiblesse de sa poitrine fit renoncer 
à ce projet, et le notariat fut la carrière qu'il em- 
brassa. Toutefois les travaux littéraires occupè- 
rent la plus grande partie de sa trop courte vie. 
Pendent quelques années il fut notaire à Baudour ; 
plut tard il revint à Mons exercer la même pro- 
ft?^>^ion p ^tiî rir* \ t*(ji pnîcl i & pAft do succéder & «son 

(IJ Cette date est fournis par les Information! du ma- 
glatratd'Audcnarde contre le* Uourgeol* de cette ville 
qui avaient pacll*é avec le* «éclaires en iSSS. Dan» 
ce* InformaUons faltea en IIS7, bclmeere, alors âgé de 
quarante-quatre ans, parait couine témoin. Ce* rensei- 
gnements sont donné* par M. RJmond Vanderttraeten dan* 
se* Htcktrckti sur la muiique a \/»rfei«or<te avant te 
XIX' lééeU. p 19 r ! n. One fante d*tmpre**lon s'e»! fl»*-. 
sêe dans cet écrit, où II est dit que Delmeere aaqult • .1 
isa : étant âgé de quarante-quatre an» en 1WJ. Il de- 
vait être né en IMJ. 
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père dans la plaça de bibliothécaire de la ville. 
Passionné pour l'étude, il passa la plus grande 
l*rtie de sa vie au milieu de ses livres, et peu de 
temps s'écoulait sans qu'il publiât quelque opus- 
cule où brillaient à la fois une originalité d'idées 
peu commune et une rare instruction. Les pré- 



l ; malgré l'état du souffrance qui fut 
presque constamment le sien , il portait au milieu 
d'eux une gaieté douce, facile et spirituelle, qui 
donnait beaucoup de charme à sa conversation. 
Peu soigneux de sa santé, il ne donna malheu- 
reusement point assez d'attention à la gravité 
d'une maladie de poitrine dont il était atteint de- 
puis longtemps ; le danger s'accrut progressive- 
ment, et le » mars 1836, Delmotle cessa de vivre. 
Il était vice-président de la Société des sciences, 
des arts et des lettres du Uainaut , et membre 
correspondant de l'Académie de Bruxelles. La 
Société des Bibliophile* de Mons, dont il était 
président, a fait imprimer une notice biographi- 
que sur ce digne et savant homme. La plupart 



cette biographie ; je ne mentionnerai que ceux 
qui y ont du rapport Dans un journal qui était 
publié à Mons en 1825, sous Se titre le Dragon, 
il a publié deux articles remplis d'intérêt sur 
te célèbre compositeur Orland de Lassus. De- 
puis lors, des découvertes qu'O avait faites 
dans les manuscrits de la bibliothèque publique 
«le Mons lui ont (ait revoir et étendre ce travail 
pour en faire une monographie qui a paru après 
sa mort, sous le titre de hotice biographique 
sur Roland Delattrt, connu tous le nom 
d 1 Orland de Lassus; Valenciennes, 1836, in 8°, 
•ie 8 feuilles avec planches. Dehn, conserva* 
leur de la section de musique de la bibliothèque 
royale de Berlin, a donné une traduction alle- 
mande de cet écrit, avec des notes, sous ce titre: 
liiographische Ifotls uber Roland de Lattre, 
bekannt unter dem y amen : Orland de Las- 
sus; Berlin, 1837, gr. in -8° de 139 pages. L'au- 
torité du chroniqueur Y incitant , qui a servi de 
hase au travail de Delmotle pour le nom de l'ar- 
tiste, sa naissance , et les circonstances qui lui 
auraient fait changer de nom pour prendre celui 
de Lassus, a été contestée depuis la mort de l'au- 
teur de la notice Voy. Lasses (Orlandus). 

Des travaux assez étendu* ont été faits aussi 
par Delmotte sur le célèbre musicien Philippe 
de Mons; leur résultat était destiné à faire par- 
lie d'une Biographie montolse à laquelle il a 
travaillé pendant plus de dix ans, mais qui n'é- 
tait pourtant qu'ébauchée. 

DELOCHE (D ), ancien élève de l'fxole 
uormale, agrégé des sciences, 



inspecteur d'académie , no à Paris, est auteur 
d'un petit ouvrage qui a pour titre : Theont 
de la musique, déduite de la considérât** 
des nombres relatifs de vibrations; Piri*, 
Étienne Giraud, 1867, in-S* de 106 pages. Il ? 
a de bonnes choses dans cet opuscule, où l'au- 
teur reconnaît certains faits qo/il n'énonce nul- 
heureusement qu avec timidité, et qu'il nt\f> 
lue que comme îles anomalies, au tien de In 
l»os«r tels qu'ils sont, c'est-à-dire comme prin 



forme à la doctrine esthétique de l'art : tels wot 
1' l'égalité des tons , sans laquelle il eslimpos- 
sible d'avoir les demi-tons attractifs , c'est-à- 
dire mineurs, caractères essentiels de la I 
moderne; — y et conséquemment la te 
ascendante du dièse et descendante du brmol \.t 
défaut de netteté à l'égard de ce point de départ 
nuit à la clarté des déductions dans le reste de 
l'ouvrage de M. Delocfae. 

DELORTH (Huai) , violoniste de l'or- 
chestre du théâtre des Beaujolais , a publié un 
petit ouvrage qui a pour titre : Moyen de rec- 
tifier la gamme de la musique et de faire 
chanter juste; Paris, 1791, in-8«. 

DELPANE(Dobiîiiooe), chapelain-chantre 
de la chapelle pontificale, né à Rome ver» 16», 
fut reçu comme sopraniste danA celte chapelle, 
le 10 juin 1664. Il a fait imprimer dans cette 
ville, en 1675, un recueil de motets à dem, 
trob, quatre et cinq voix. Il y a eni 
beaucoup de musique d'église de sa comp 
dans les archives de la chapelle Sixtine. 

DEL-RIO ( Martin- A trroiAE ) , né èAnfen, 
de parents espagnols, le 17 mai 1551, fitstséta 
des à Paris et retourna ensuite dans sa fille n*- 
tale,pour faire son droit. Après avoir iu*« 
étudié quelque temps à l'université de Salaoun- 
que, il y fut reçu docteuren 1574. Tro» awaprt». 
il fut nommé sénateur au conseil souverain de 
Brabant, et successivement auditeur de l'armer, 
vice-chaqcelier et procureur général; mais, s*é- 
tant dégoûté des affaires, par suite des trou- 
bles des Pays-Bas, il retourna en Etpape et 
se fit jésuite à Valladolid, en 1580. Il case*» 
la théologie plus tard à Douai , à Liège, es 
Styrie, à Salamanque, et à Louvain.où ilmoural 
le 19 octobre 1608. Au nombre de ses ouvrage» 
on trouve celui qui a pour titre : Disquiùtio- 
nu m magicarum libri ses, Louvain, iM* 
in-4°, souvent réimprimé ; il y traite de Mwca 
niagica. Ub. I , p. 93 et suiv. André Ducbetne i 
abrégé et traduit ce livre en français Pari*. 

1611 ln-4°, et in-8°,deux vol. 
DELSARTE(Fk*îw:ois-Al£x»jwmNk»).> 

Cnsai). professeur de chant à Pari», né à So- 
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lesme (Nord) le 19 novembre 1811, a été ad- 
mis au pensionnat du Conservatoire de Paris 
le 1er juillet ma, où il reçut d'abord des leçons 
de vocalisation de Garaodé, et obtint le deuiième 
prix en 1828; puis il devint élève de Ponchard 
pour le chant. En 1830 il débuta «ans succès 
dans Maison à vendre, et renonça dès lors à la 
carrière du théâtre pour se livrer a de nouvelles 
études sur l'art du citant. Bien que sa voix ne 
lût pas douéede bonnes qualités de sonorité, il se 
fil une réputation dans les salons par sa manière 
dédire la musique sérieuse et de phraser le réci- 
tatif. Bientôt il eut une école dans laquelle H 
mettait en usage one méthode quelqoe peu ex- 
centrique, mats d>ii eut des partisans dévoués. 
Depuis environ vingt ans (1860), M. DeUarle a 
continué dese livrer à l'enseignement. Il a donné 
aussi quelques concerts historiques de chant, à 
l'imitation de ceux qu'avait donnés longtemps au- 
paravant Hauteur de cette Biographie. M. Del- 
sarte S'est occupé des moyens les plus efficaces 
pour obtenir dans le piano l'accord le plus sa- 
tisfaisant. Considérant que le rapport de sons le 
plus facilement appréciable est l'unisson, il a 
imaginé un appareil placé à l'Exposition uni- 
verselle de l'industrie , à Paris, eo 1855 , sous 
le nom de Guide-accord, ou sonotype. Cet ap- 
pareil, applicable à tons les pianos, consiste en 
un sillet mobile placé dans une direction inverse 
de la courbe du chevalet, lequel met toutes les 
cordes a l'unisson lorsque l'accord est parfait. 
Ce bot une fois atteint, le sillet mobile est 
relevé, et l'accord do piano a toute la justesse du 
système du tempérament égal. L'invention de 
M. Detsarte est la plus simple et la plus utile de 
toutes celles qu'on a imaginées pour arriver avec 
certitude et facilité au but d'un bon accord du 
piano. 

DELUSSE (Chsrlks) , professeur de flûte 
à Paris, né en cette ville en 1731, entra comme 
flûtiste à rOpéra-Comique, en 1758. Le 18 août 
1759, on représent.-) à la foire Saint- Laurent un 
opéra-comique intitulé l'Amant statue, dont 
il avait fait la musique, et Guichard les paroles : il 
ne faut pas confondre cet ouvrage avec un autre 
du même nom, paroles de Desfontaines et musi- 
que de Dalayrac, qui n'a rien de commun avec 
relui-la, soit pour le sujet, soit pour la forme. Dé- 
disse avait publié précédemment plusieurs com- 
positions pour son instrument, entre autres Six 
duos pour deux flûtes, gravés à Paris; sixsona- 
tes pour flûte, avec basse continue ; six petits 
divertissements pour deux flûtes : tout cela 
est complètement oublié aujourd'hui. P.n 1760 il 
lit paraître une méthode de flûte, intitulée VArt 
de la flûte traversiez, ouvrage fort inférieur à 



celui de Quantz, publié quelques années aupara- 
vant. Au mois de décembre 1765, il lit insère.- 
dans le Mercure une Lettre sur une nouvelle 
dénomination des sept degrés de la gamme, 
dont une nouvelle publication fut faite séparé- 
ment en 1766, petit ru- 12 de qualorae pages, avec 
ligures. Il y propose de substituer aux roots ut, 
ré, ml, etc., extraits de l'hymne à Saint-Jean, 
par Cui d'Arezzo, les voyelles a, e, i, o, u, ou, 
eu, et même d'employer ces Voyelles au lieu des 
notes ordinaires, pour écrire le chant. Cette in- 
novation , qui n'offrait rien d'utile, ne fut point 
adoptée. 

Delusse était fabricant d'instruments a vent, et 
montra beaucoup d'habileté dans leur confec- 
tion ; ses flûtes et ses hautbois étaient surtout 
remarquables pour leur bonne qualité ; ces der- 
niers sont encore recherchés , à cause de leur 
beau son et de leur grande justesse. H exécuta, 
en 1780, une flûte double, qu'il appella flûte 
harmonique : elle était composée de deux flûtes 
à bec réunies dan* un même corps , et sur le- 
quel un pouvait exécuter des duos. Celte inven- 
tion était renouvelée des anciens, comme on le 
voit par quelques passages de Poilus, de Pau- 
sanias et d'Athénée, et par plusieurs bas-reliefs 
antiques. C'est aussi à De lusse qu'on doit le 
Recuril de romances historiques, tendres et 
burlesques, tant anciennes que modernes, avec ( 
les airs notés, Paris, 1768, in-8°, qu'on a at- 
tribué par erreur à Laujon, dans le catalogue de 
la Vallière, n° 15109. 

DEL V EH (Fbédébic), maître de clavecin 
Hambourg vers la fin du dix-huitième siècle, 
a fait imprimer dans cette ville trois recueils de 
romances, en 1796 et 1797, et une sonate pour 
le piano avec accompagnement de violon. 

DEMACCHI (Loici ), musicien piémonlais 
de l'époque actuelle, n'est connu que par un 
opéra en un acte (la Sposa relata), repré- 
senté à Kovare en 1840, et par un traité de mu 
6ique qui a pour tilre : Grammatica musicale 
o Teoria del principi elementarl di muslca , 
comptlata d etrole norme di Asioli edl alln 
rinnmafl autoH; Milan, Riconli. 

DEMAClll (Joseph), ou peut être Demac- 
cki, comme le précédent, né à Alexaodrie-de-la- 
Paille, vert 1740, fut d'abord attaché à la mu- 
sique du roi de Sardaigne , en qualité de violo- 
niste, et s'établit à Genève en 1771. Il a fait 
imprimer dix-sept ouvrages de sa composi- 
tion , tant à Lyon qu'à Paris. Ils consistent en 
symphonies concertantes, quatuors, trios et duos 
pour le violon. Ses duos pour violon et alto, op. I, 
et pour deux violons, op. 7, ont eu du succès 
lorsqu'ils ont paru. 



Digitized by Google 



DEMANT1US — DEM A H 



DEMANTIllS (Chuistomie), compositeur, 
né l Keichemberg en 1567, fut d'abord chantre 
à ZitUu, vers 1596, et passa ensuite à Freyberg 
eo 1607, pour y remplir les mêmes fonctions. Il 
mourut en ce lieu, le 20 avril 1643. On a de lui 
les ouvrages suivants : 1<> M agnificat 4, 5 et 
6 voc. ad 8 usUatos et 12 modos musicos; 
Francfort. — 2* Weltiche Lieder mit 5 Stim- 
men (Chansons mondaines à 5 voix) ; Nurem- 
l»erg, 1595, in-4°. — 3° Der SprackJob. cap. 
II. ver\ 16. mit 5 Stimmen; Nuremberg, 
Kauffmann, 1596, in-4°obl.— 4° LXXVII aus 
se r lest me liebliche Polnischer und Teutscher 
Art Txntze mit und ohne Texte, von 4 und 
A Stimmen, neben andern kunstlichen Gal- 
liarden mit 5 Stimmen (Soixante-dix-sept Airs 
da danse polonais et allemands, choisis et agréa- 
bles, avec et sans paroles, à quatre et cinq 
voix, etc.); Nuremberg, t601,in-4°. —5° Triades 
precum vespertlnorum ad 8 tonos et mo- 
dos concinnatx; Nuremberg, 1602. — 6° Isa- 
goge artis musicx ad inciplenlium caplum 
maxime accommodata. Kurtze AnMtung i 
recht und leicht Singen zu lernen, nebst Erklw- 
rung der griechischen Wœrtlein, so bey neuen 
Mu sic/ s im Gebrauch sind; Nuremberg, 1605, 
in-8°. La seconde édition est de Nuremberg, 
1007, in- 8°; il y en a une delà même ville, datée 
de 1617. La septième porta la date de Freyberg, 
1621, in-8°; enfin il y en a de celte dernière 
ville datées de 1632, de 1C42, de 1650, de Jéna 
1656, et de Freyberg, 1671, m-8°. Un autre ou- 
vrage élémentaire de Detnantius, de la plus 
grande rareté, se trouve à la bibliothèque royale 
de Berlin,sous ce titre: Forma musices. Griidn- 
Ucher und Kurtzer Bericht der Singekunst 
(Instruction courte ét fondamentale sur l'art du 
chant); Budissin , Michael Wolrab, 1592, in-8 0 
de douze feuillets. — 7° Convivlorum Delicix, 
newe, liebliche Intraden und Ausszuge, neoen 
kunstlichen Galliarden und fraUchen pol- 
nischea Ixntzen mit 6 Stimmen; Nuremberg, 
160S, in -4°. — 8° Convivalium concentuum 
farrago, in welcher teutsche Canzonetten und 
Villanellen mit 6 Stimmen zu sampt einem 
Echo und zweyen dialogis mit 8 Stimmen 
verfasset; Nuremberg, IG09, in-* 0 .— 9° Corona 
harmonica, oder auserlesene aus den Evan- 
gelien auf ail Sonntage und vornehmste 
Feste durchs gantte Jahrmit t Stimmen und 
auf aller hand Instrument em zu gebrauchen; 
Lcipsick, 1610. —■ 10° Threnodix, dass ist 
senhliche Klaglieder iiber den abschiedt des 
chur fur siens Christian II von Sachsen; 
Leipsick, Mit, in-4*. — 1 1° Erster Theil newer 
teutsche Lieder, so zwor durch Georgium 



Langium mit S Stimmen; Leipsick, ICI :•. iii- 
4°. — 12° Zueiter Theil derselben; Leipsick, 
1615, in-4 0 . — 13° Timpanum Militare, oder 
2t Streit und Triumph- Lieder, von 5, C, 8 
und 10 Stimmen; Nuremberg, KaufTmann, >6I5, 
in-4°. — 14° Te Deum laudamvs 5 voc., 
Freyberg, 1618. — 15° Dos eanticum S. Au- 
gustini und S. AmbrosU Te Veum Laudamus, 
in laudem omnipotentis Det,mit 6 Stimmen; 
Freyberg, Hoffmann, 1618, in-4 0 — 16° Triades 
Sionix Introïtum, Misstirum et Prosarum 5, 
6 et 8 t'ocum; Freyberg, 1619. — 17* Thre- 
nodix, dass ist auserlesene trostreiche Be- 
grabnissgescenge, so bey chur-und Fûrstli- 
chen Letchen-Begxngnissen und Begsetzun f 
genbenebst andern christ lichen MedlaUitrni- 
bus' und Todesgedanken, fur 4, 5, und G 
Stimmen; Freyberg, 1620,in-8°. 

DEM AR (Jeak-Sébastien), né à Gauas- 
chacb, près de WûrUboorg, en Franconie, 
le 29 juin 1763 , a eu pour premier maître de 
composition Richter, maître de musique de 
la cathédrale de Strasbourg. Après avoir été 
pendant trois ans instituteur et organiste à l'E- 
cole normale de Weissembourg , il partit pour 
Vienne, où il reçut des conseils de Haydn. De 
là il alla en Italie, et y acheva ses études sous 
son oncle Pfeiffer, musicien habile. Il vint enfin 
en France, arriva à Paris en 1788, et se fi ta à 
Orléans où il est mort en 1832. Il était organiste 
de Saint-Paterne. Demar a composé plusieurs 
messes, un Te Deum à grand orchestre, trois 
opéras, six œuvres de symphonies, deux con- 
certos de violon, quatre concertos de piano, trois 
concertos de harpe, un idem de cor, quatre qua- 
tuors pour le violon, deux recueils de musique 
militaire à grand orchestre, dix œuvres de duos 
pour le violon, trois duos pour le cor, quatre 
duos pour la harpe et le piano, quatre œuvres 
de sonates pour le piano, quatre œuvres de so- 
nates pour la harpe, trois méthodes élémen- 
taires, la première |»ur le violon, la deuxième 
pour le piano et la dernière pour la clarinette. 
Sa méthode de violon a pour titre : Nouvelle 
Méthode abrégée de violon, avec tous les 
principes indispensables à V usage des com- 
mençants. 

DEMAR (Jo>Era), frère du précèdent, est 
né en 1774, à Gauaschach en Franconie. Il a 
eu pour maître de violon Laurent-Joseph Schmitt, 
maître des concerts du duc de Wûrtxbourg; 
on le cite comme un virtuose sur le violon et 
la viole d'amour. Il était attaché à la chapelle 
du grand-duc deWûrtzbourg en 1812. Il a com- 
posé plusieurs messes à grand orchestre, et beau- 
coup de duos de violon. 
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ni: M Vit (Thérèse), fille île J. Sébastien, , 
née à Paris, fui élève de son père , et se fît \ 
connaître comme harpiste dans les concerts pu- j 
Mica, en 1808 et 1809. Elle a publié environ j 
trente œuvres de musique pour la harpe, qui 
consistent en préludes, pots-pourris, airs variés, 1 
fantaisies, etc., dont la plupart ont été gravés à 
Paris, chez M"" Duhan. 

!) KM KLM S Chrétien) , naquit à Schlet- 
tao, petite ville près d'Annaberg, en Saxe, le 
I" avril 1643. Son père, qui était brasseur, 
aimait beaucoup la musique. Il voulut que De- 
melius cultivât cet art. et le confia aux soins de 
Christophe Knorr, organiste , pour l'étude des 
principes de l'art. Le jeune Demelius fut envoyé 
ensuite à l'école de Zwickau, où il reçut des leçons 
de citant pendant cinq années. De là il passa à 
l'école de Nordhausen, en 1663, où il obtint la 
place de précepteur des enfants du bourgmestre 
Ernest. Il les accompagna à l'université de Iéna, 
en 1666, et cette circonstance lui fournit l'occa- 
sion d'apprendre la composition sous la direction 
d'Adam Dresen. Revenu à Nordhausen, vers la 
fin de 1669, il y fut nommé chantre de la ville, 
et occupa cette place jusqu'à sa mort, arrivée 
Je l" novembre 1711. Demelius a publié, en 
1688, un livre de cantiques pour l'usage des 
«églises de Nordhausen, dont on a fait plusieurs 
éditions. Il a composé aussi un recueil de mo- 
tets à quatre voix, qui a été imprimé à Son- 
dershausenen 1700, sous ce titre : Vortrak t>on 
Vf gesetsten Motetten und Arien, von 4 
Stimmen, in-4°. Enfin on a de lui un traité élé- 
mentaire de musique, sous ce titre : Tirocinium 
musicum, exhibais m usicx artis prxcepta ta- 
bulis iynopticis inclusa, nec non praxin pecu- 
Harem, cujut beneficio nonnullorum nien- 
sium spatio tirones ex fundamento miuicam 
facillime docere poterit docturus ; Nordhau- 
sen, in-4°, sans date. J.-J. M eyer, recteur à Nor- 
dhausen, a fait une élégie latine sur la mort de 
Demelius, où il a fait entrer tous les termes 
techniques de la musique. 

DEMECR ( Jules-Aktoise ) , flûtiste et 
compositeur, né à Hodimont-Lex-Vervicrs (Bel- 
gique), le 23 septembre 1814, eut pour premier 
maître de musique M. Lecloui, de Verviers. 
Admis comme élève au Conservatoire de Bruxel- 
les, en 1833, il reçut des leçons de Lahou pour 
son instrument. Dans la même année il entra 
dans la musique du régiment des guides, et 
dans l'année suivante il fut engagé comme 
deuxième flûte au théâtre royal. Le deuxième 
pr\x lui fut décerné aux concours du Conserva- 
toire, en 1835, et le premier, en 1836. Deux ans 
plus tard la place de première flûte solo lui fut 
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donnée au théâtre royal. En 1840 il fut nommé 
répétiteur de flûte au Conservatoire. Peu de 
temps après, le directeur de celte école, ayant 
résolu de substituer l'enseignement de la flûte 
de Bcchm à celui de l'ancienne flûte, envoya De- 
meur à Paris pour se livrer à l'étude de cet 
instrument, sous la direction de M. Dorus. De 
retour à Bruxelles, après avoir acquis de l'ha- 
bileté sur le nouvel instrument, il en fut nommé 
professeur en 1842. Parmi les élève» qu'il a 
formés se place en première ligue Reichert , le 
flûtiste le plus extraordinaire peut-être qui ait 
jamais existé pour les difficultés, la beau(é de 
l'embouchure, l'art de modifier le son et de chan- 
ter, et dont la renommée serait aujourd'hui uni- 
verselle, si l'abus des liqueurs fortes n'avait fini 
par porter une atteinte funeste à ses facultés. 
M. Demeur, ayant épousé M»* Charton, alors 
cantatrice du théâtre royal de Bruxelles, donna, 
en 1847, sa démission de professeur au Con- 
servatoire, dans le but de voyager avec sa 
femme, et la suivit dans les villes principales de 
la France, dans les pays étrangers, et en dernier 
lieu en Amérique. Il n'a publié de sa composi- 
tion qu'une fantaisie sur les airs de la Figurante. 
pour flûte et orchestre, Bruxelles, Lahou, et 
une fantaisie sur les motifs de la Sonnanbula, 
ibid. Ses ouvrages inédits consistent en quatre 
airs varies pour flûte, orchestre ou piano, un 
trio pour piano, flûte et violoncelle, et deux 
concertos. 

DEMIIARTER (Joseph), pianiste et com- 
positeur, vivait à Augsbourg vers 1815. Il a 
publié dans cette ville, chez Gombart, nne 
messe à quatre voix avec quatuor et orgue, des 
chants populaires de la Bavière à quatre voix, 
avec accompagnement de piano , des variations 
sur God save the King pour le piano, un 
rondeau avec orchestre, op. 7, pour le même 
instrument, et quelques autres productions du 
même genre. • 

DEM M LE R (Jeax-Michel), né a Gross- 
Actingcn, dans la Bavière, est mort en 17 85, à 
Augsbourg, où il était organiste de la cathédrale. 
Il jouissait de la réputation d'un habile claveci- 
niste. Ses compositions, dont on n'a rien im- 
primé, consistent en une cantate intitulée Deu- 
calion et Pyrrha, plusieurs symphonies, et des 
concertos pour le clavecin. 

DÉMODOQUE, musicien de l'antiquité, 
né à Corcyre, vivait avant Homère, qui en parle 
avec éloge en plusieurs endroits de VOdyssée. 
Il fut disciple d'Autoinède de Myrènes, et l'on 
croit que ce fut lui qu'Agamemnon laissa près de 
Chlemneslre.pour veiller à sa conduite. Ptolé- 
mée Ephestion, cité par Pholius, dit qu'Ulysse, 

30 
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«li^putant le prix dans des jeux célèbres en 
Tyrrhénie, y chanta au son de la Art te le po£me 
de Démodoque sur la prise de Troie, et fut dé- 
claré vainqueur. 

DÉMOCRITE.pbilosophede l'antiquité, na- 
quità Abdère, ville de la Thrace,470 ans avant 
l'ère chrétienne. Héritier de richesses considéra- 
bles, il les employa à voyager en Égypte, dans la 
Perse, dans l'Inde et en Italie, pour acquérir des 
connaissances étendues dans toutes les branches des 
sciences. A Athènes, il suivit les leçons de Socrale 
et d'Anaiagorc. De retour dans sa patrie, et ruiné 
par sés longs voyages, il trouva un asile chez 
son frère Damasis. Cependant une loi des Abdé- 
ritains privait des honneurs de la sépulture qui- 
conque avait dissipé son patrimoine; pour se 
soustraire à cette ignominie, Démocrite fit une 
lecture publique d'un de ses ouvrages philoso- 
phiques, et l'admiration qu'il excita par cette 
lecture fut telle, que ses compatriotes décidèrent 
que ses funérailles seraient faites aux frais de 
l'État. Après une longue vie passée dans la 
retraite, dans l'étude et dans la méditation, ce 
philosophe célèbre mourut, dit-on, à l'âge de 
cent neuf ans. Dans la liste étendue des ou- 
vrages attribués à Démocrite par Diogène Laêrce, 
et parmi lesquels il est vraisemblable qu'il y en 
a beaucoup de supposés, on trouve sept livres 
sur la musique qui n'ont point élé retrouvés 
jusqu'à ce jour. 

DÉMOTZ DE LA SALLE (l'abbé), né 
i Rumilly, en Savoie, vers la fin do divsep- 
tième siècle, était de la infime famille que le gé- 
néral Démotz-de l'Allée, qui commandait les 
forces d'Hyder-Aly , dans le Maïssour. Après 
avoir terminé sep études, Démoli entra dans les 
ordres et fut pourvu d'une cure dans la partie 
du diocèse de Genève qui appartenait alors à 
la France. Il fit insérer dans le Mercure le plan 
d'une nouvelle méthode de notation pour la 
musique, qui fut approuvé par l'Académie des 
sciences en 1726, mais vivement critiqué dans 
un petit écrit intitulé Remarques sur la mé- 
thode d'écrire la musique de M. Démoli; 
Paris, 1726, in-12. Le système de Démolz con- 
sistait à supprimer la portée, et à ne faire usage 
que d'un seul caractère de note qui, par sa po- 
sition verticale, horizontale, ou inclinée en divers 
sens, indiquait le degré d'élévation du son. 
Cette invention n'était pas nouvelle : Bunneis- 
ter, en 1601, Sinidt, en 1607, et le père Sou- 
haitly, en 1677, en avaient proposé d'analo- 
gues. Démotz fit paraître pour sa défense une 
brochure qui avait pour titre : Réponse à la 
critique de M*** contre vn nouveau sys- 
tème de chant, par il/ 4 **, fiche; Paris, 



1727, in-12, de 42 pages. On y trouve le* 
approbations de l'Académie des sciences, de 
Campra , de Clérambault , de Lallouette , et 
de plusieurs autres maîtres du temps. Il pu- 
blia ensuite : 1° Méthode de plain-chant selon 
un nouveau système, très-court, très facile 
et très-sûr; Paris, 1728, in 12.— 2° Bréviaire 
romain, noté selon un nouveau système de 
chant; Paris, 1728, in-12 de lâbO p. — 3* Mé- 
thode de musiqveselon un nouveau système ; 
Paris, 1728. in-8°de 232 pages. Brossard attaqua 
ce système, et fit voir qu'il ne pouvait être utile, 
dans une Lettre en forme de dissertation, à 
M. Démolz,sursa nouvelle méthode d'écrire 
le plain-chant et la musique; Paris, 172», 
in V de 37 pages. Le système de Démotz eul 
cependant une sorte de succès-, il préparait 
même de nouvelles éditions de ses livres noté*, 
avec des changements qui furent approuvés par 
l'Académie des sciences, en 17 U, lorsque la 
mort de l'auteur vint empêcher l'exécution de 
ce projet. 

DEMtJNGR (FaAWçois), virtuose violon- 
celliste, né à Bruxelles; le 6 octobre 1815, était 
fils d'un professeurde musique de cette ville. Son 
père lui enseigna les éléments de cet art et le fit 
entrer au Conservatoire à l'âge de dix ans. 11 y 
devint élève de Platel pour le violoncelle, et fit 
sous cet habile maître de rapides progrès. La 
nature l'avait doué d'un sentiment énergique et 
délicat qui lui donnait une qualité de sqn sym- 
pathique et une expression naturelle. A l'âge de 
dix-neuf ans il obtint au Conservatoire, en 
1834, le premier prix de violoncelle, en partage 
avec Alexandre Batta. Dans l'année suivante 
il fut nommé suppléant «le son professeur : 
après la mort de Platel, il lui succéda dans 
l'enseignement. Cette époque est celle où son 
talent acquit tout son développement. Ver* 
1840, il était considéré par les artistes comme 
destiné à se placer à la tête des violoncel liste* 
de son temps. Malheureusement cette époque 
est aussi celle où des liaisons mauvaises l'en- 
traînèrent dans des désordres qoi lui firent né- 
gliger le talent qui lai promettait un si bel ave- 
nir. Il cessa de travailler, perdit par degrés le 
brillant et la sûreté de son exécution : enfin il 
compromit même sa santé. Après avoir passé 
une saison à Londres, où il produisit une vive 
sensation, il obtint en 1843 un congé pour 
voyager en Allemagne. Peu de temps après il 
s'éloigna de Bruxelles avec une cantatrice, et 
visita les villes des Provinces rhénanes, puis la 
Saxe et la Prusse, donnant des concerta, puis 
disparaissant de la scène musicale pendant plu- 
1 sieurs mois. Déjà sa constitution physique avait 
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reçu de rudes atteintes , et son talent avait di- 
minué. En 1848 il alla s'établir a Londres : il 
y fut attaché pendant quelque temps comme 
violoncelliste au théâtre de la reine, puis y vécut 
dans une situation précaire et dans un affaiblis- 
sement physique et moral dont ses amis pré- 
voyaient les tristes conséquences. De retour à 
Bruxelles vers le printemps de 1853 , il y dépé- 
rit de jour en jour et mourut dans cette ville, 
le 28 février 1854, à l'Age de trente huit ans et 
quelques mois , laissant deux fils, Camille et Er- 
nest, tous deux élèves du Conservatoire, et dont 
l'heureuse organisation promet pour l'avenir 
deux talents distingués, le premier sur le violon , 
l'autre sur le violoncelle. On n'a publié de 
Demunck qu'une Fantaisie avec des varia- 
tions sur des thèmes russes, pour violoncelle 
et orchestre, op. t ; Mayence, Schott. 

DENEFVE (Jules ), né à Chiraay ( llainaut) 
en 1814 , apprit les éléments de la musique en 
cette ville, et fut admis comme élève de violon- 
celle au Conservatoire de musique de Bruxelles, 
au mois d'octobre 1833. En 1835 un accessit 
lui fut décerné au concours pour cet instrument. 
Par la mort de son professeur Platel, il devint en- 
suite élève de Demunck , et obtint le deuxième 
prix au concours de 1836. Dans le même temps, 
il suivit le cours d'harmonie et de composition 
professé par l'auteur de cette notice ; mais il 
n'acheva pas ses éludes , parce qu'une place de 
professeur de violoncelle de l'école, communale, 
ainsi que la position de premier violoncelle du 
Théâtre et de la Société des concerts, lui furent 
offertes à Mons (Hainaut), où depuis lors il s'est 
fixé. Dans l'espace de quelques années il est de- 
venu directeur de l'école de musique, chef d'une 
Société d'harmonie, fondateur et directeur de- 
puis 1841 de la Société de chant d'ensemble 
connue sous le nom de Roland de Lattre, et 
clief d'orchestre de la Société des concerts. Comme 
compositeur, il a écrit un grand nombre de 
chants en chœur pour des voix d'hommes, qui 
ont été publiés à Bruxelles, chez Schott, a An- 
veqs chez les frères Possoz et à Paris , chez 
ileugel et C>« ; quelques-uns de ces chants sont 
devenus populaires. M. Denefvea fait représenter 
au théâtre de Mons : 1° Kettly, ou le Retour en 
Suisse, opéra en un acte( 1838 ). — 2° L'Échevin 
B rassort, en 3 actes (1845 ). — 3° Marie- de 
Brabant, scène lyrique en un acte ( 1850). 

Il a écrit aussi plusieurs cantates, dont une a 
été exécutée par 600 chanteurs lors de l'érection 
de la statue de Roland de Lattre ( Orlandus 
Lassus), en 1858; une messe de requiem; 
plusieurs ouvertures et symphonies, et un grand 
nombre de morceaux d'harmonie pour les ins- 



truments à vent. En 1841 le roi. Léopold lui a 
décerné une médaille d'or pour une cantate exé- 
cutée en sa présence, à Mons; au concours ou- 
vert par la Société des sciences, arts et lettres 
du Hainaut, pour une ouverture en harmonie mi- 
litaire, le prix lui a été décerné; en 1846, il a 
obtenu le second prix au concours ouvert à 
Bruges pour la composition (Tun chant de vic- 
toire ;la Société royale des beaux-arts et de littéra- 
ture deGand luia décerné une médaille en 1851 , 
pour son ouverture guerrière avec chœurs ; la 
deuxième médaille a été sa récompense, en 1853, 
au concours ouvert à Dunkerque pour la com- 
position d'une symphonie avec chœur. Cet ar- 
tiste intelligent et actif est membre de la Société 
royale des beaux-arts et de littérature de Gand, 
correspondant du cercle artistique d'Anvers , et 
membre honoraire des Sociétés de choeur les 
plus importantes de la Belgique et du nord de la 
France. 

DEXEUFVILLE J i or- Jacques) , fils d'un 
négociant français qui s'était établi à Nu- 
remberg, naquit dans cette ville le 5 octobre 
1684. Dès son enfance il s'adonna à l'étude de 
la musique, et apprit le clavecin et la composi- 
tion sous la direction de Paclrelhel. Au mois de 
novembre 1707, il entreprit un voyage en Italie 
pour perfectionner son goftt et son savoir. Il 
s'arrêta a Venise , où il publia un œuvre de 
pièces pour le chant avec accompagnement de 
plusieurs instruments. Il revint dans sa ville na- 
tale par Graetz et Vienne, et arriva à Nuremberg 
au mois d'avril 1709. Il y fut bientôt nommé 
organiste et compositeur de la ville; mais il m 
jouit pas longtemps de ces avantages, car il mou- 
rut dans sa vingt-huitième année, le 4 août 1712. 
Ses principaux ouvrages sont : 1° IIonig.-Opfer 
auf andachtige Lippen trie fend, oder der 
allersiissete Nahmen Jésus (Offrande de miel 
pour humecter les lèvres dévotes, ouïes Dou- 
ceurs du nom de Jésus, en quatre devises); Nu- 
remberg, 1710. — 2* IV Encomia : SU nomen 
Domini benedictum; No» est similis tui, Do- 
mine; Bcatus tir, cujus est nomen Domini 
spes ejus; Confitemini Domino, quoniam ex- 
celsus nomen ejus, a voce solo, tre stromenti 
e continua; Venise, 1708. Je crois que l'ou- 
vrage cité précédemment n'est que la deuxième 
édition du premier. — 3* VI Yariirte Arien 
fur Klavicr (Six Airs variés pour le clavecin). 

DENEUX DE VAHËtfNE (Jeux), 
amateur distingué de musique, flûtiste et compo- 
siteur, est né à Amiens en 1820. Son premier 
maître de musique fut un artiste de quelque mé- 
rite nommé Ferr, alors chef d'orchestre du 
théâtre d'Amiens et flolislc habile. Plus tard 
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M. Deneux se rendit à Paris et y reçut de* leçons 
particulières de Tulou, dont il fréquentait le 
cours an Conservatoire, en qualité d'auditeur, ce 
qui a fait croire qu'il était élève de celte école. 
Un beau talent d'exécution a été le résultat 
des études persévérantes de M. Deneux. De 
retour à Amiens , il apprit l'harmonie et la 
composition d'après la méthode de Reirha et 
les leçons de M. Boulogne, organiste de la 
cathédrale de cette ville et musicien instruit. 
Bientôt il se lit connaître du monde musical par 
ses compositions qui reçurent partout un hon 
accueil des artistes et des amateurs. L'autorité 
que lui donnaient ses succès et ses divers genres 
de mérite, ainsi que sa position de fortune indé- 
pendante, l'ont fait choisir, en 1848, pour la 
présidence de la Société philharmonique d'A- 
miens, qui lui est redevable de l'éclat de ses 
depuis cette époque, grâce à ses soins 
actifs qu'intelligents, ainsi qu'à ses rela- 
tions d'amitié avec les artistes les plus célèbres. 
M. Deneux a réuni à ses fonctions dans cette So- 
ciété celle de capitaine commandant la musique 
de la légion de la garde nationale. Il est aussi 
membre titulaire de l'Académie des sciences et 
arts du département de la Somme. Parmi les 
ouvrages publiés par M. Deneux , on remarque 
plusieurs airs variés ou fantaisies pour flûte, 
avec accomp. de piano, quatuor ou orchestre; un 
duo concertant pour flûte et piano, sur des thèmes 
d'Anna Bolena, en collaboration de M. Bou- 
logne; des morceaux composés par Servais, 
Vieuxtemps et autres artistes célèbres, transcrits 
pour la flûte, etc.; environ quarante de ces 
morceaux de divers genres onlétégravés à Paris, 
chez Brandus, Challiot, hscudier, Meissoimicr, 
Pacini, et à Bruxelles, chez Schott. M. Deneux a 
composé aussi environ douze morceaux pour 
harmonie militaire, et une méthode de flûte : 
ces ouvrages sont restés en manuscrit, ainsi qu'un 
grand traité d'harmonie et d'instrumentation. 

DEXIS ( Jean ) , ou DENYS , organiste de 
Saint-Barthéicray, à Paris, et, suivant le titre d'un 
livre qu'ila publié, maûre faiseur d'instruments 
de musique, vécut dans la première moitié du dix- 
septième siècle. Le P. Merscnne, son cortempo- 
rain, le cite, ainsi que Jean Jacquart, comme les 
meilleurs facteurs d'épineltes qu'il y eût alors 
(1636) en France, et comme les successeurs de 
La réputation d'Antoine Polin et d'Émcry, ou De- 
meries. (Voy. l'Harmonie universelle, Traité 
des instruments à chordts, liv. ni, p. 159.) 
Denis a fait imprimer un livre qui a pour titre : 
Traité de l'accord de l'espinette avec la 
comparaison de son clavier avec la musique 
vocale, augmenté en cette édition des quatre 



chapitres suivants : 1° Traité des sons el com- 
bien il y en a. — 2° Traité des tons de l'église 
et de leurs estendues. — 3" Traité des fugues 
et comme il les faut traiter. — 4° La Ma- 
nière de bien jouer de l'espinette et des orgu es ; 
à Paris, par Robert Ballard, 1650, petit in-4°. 
J'îgnore quelle est la date de la première édition ; 
elle n'est point indiquée dans la deuxième. Dans 
un chapitre de son livre, lequel est intitulé Ad' 
vis à Messieurs les organistes, J. Denis dit 
qu'un organiste de la Sainte-Chapelle , nommé 
Florent le Bien- Venu, fut son maître de musi- 
que vocale cl instrumentale. 

DENIS (....), né à Lyon au commence- 
ment du dix-huitième siècle, futmatlre de musi- 
que des cathédrales de Tournay et de Saint- 
Orner, après avoir exercé la profession de mu- 
sicien à Lyon, à Rouen , à Marseille, à Lille, à 
Bruxelles, à Anvers, et dans beaucoup d'autres 
villes. Il s'e<t fait connaître par un ouvrage élé- 
mentaire intitulé Sou veau système de musi- 
que pratique, qui rend l'étude de cet art plus 
facile, en donnant de l'agrément à la sol- 
ution ( solmisalion ) , et en soutenant ainsi 
l'ardeur des commençants; Paris, 1747, in-4 a 
oblong. Ce musicien est vraisemblablement le 
même que l'auteur de deux livres de sonates 
cités par Walther, d'après le catalogue de Boy via 
publié k Paris en 1729. 

DENIS (Pietoo), maître de musique des 
dames de Saint-Cyr, vers 1780, et professeur de 
mandoline à Paris, était né en Provence. Il a pu- 
blié plusieurs ouvrages théoriques et pratiques 
dont voiei les titres : 1° Méthode pour appren- 
dre facilement et en peu de temps la musique 
et l'art déchanter; Paris, in-4°, sans date. — 
2° Méthode pour apprendre la mandoline ; 
Paris, 1792.— 3' Quatre recueils de petits airs 
pour la mandoline; — 4° Traité de compo- 
sition par Fux, traduit du Cradus ad Par- 
nassum de cet auteur; Paris, Boyer, in-4 # 
gravé. Cette traduction est fort mauvaise; l'exé- 
cution typographique n'est pas meilleure. 

DENK(J.-J.). On a sous ce nom une dis- 
sertation qui a pour titre : De musices vi me- 
dicatrice; Vindobonœ, 1822. I l est vraisembla- 
ble que l'auteur de cet écrit est médecin. 

DENNE-BARON ( René-Dieudoîwé ) , 
compositeur et littérateur, né à Paris le 1 er no- 
vembre 1804, est auteiir de ['Histoire abrégée 
de la musique en France, résumé rapide qui se 
trouve dans le volume intitulé Patria ( Paris, 
Paulin, 1845, in-8° ). M. Denne-TJaron est k ré- 
dacteur des notices de musiciens qui sont insé- 
rées dans la Biographie générale, publiée par 
H, Didot ; Pari?, i852et années suivantes. 
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DENIER (JE*N-Cnni8Toi'nF.), célèbre fac- 
teur d'instruments, naquit à Leipsick le 13 août 
1655. Il n'était âgé que de huit ans lorsque 
son père, fabriquant de cors de chasse et de 
flûtes , alla s'établir à Nuremberg. Dès son en- 
fance, Denncr apprit à fabriquer des instruments 
de musique, particulièrement des flûtes, et il ac- 
quit tant d'habileté dans la construction de 
celles-ci, qu'on les préféra aux flûtes de tous les 
autres facteurs de l'Allemagne. Il se distingua 
surtout par la justesse qu'il donna à ses instru- 
truments. On lui attribue l'invention de deux 
bassons portatifs dont l'un eut le nom de 
Stock fagolt ( basson à canne ) , et l'autre, ce- 
lui de Racketten-fagott ( Iwsson à raquette 
ou a fusée ). Ce dernier, assez semblable à 
une petite trompette par sa forme et par ses 
dimensions, était d'un maniement assez facile; 
mais il parait qu'il fatiguait la poitrine , à cause 
des neuf tours que faisait son tube, et qu'il était 
difficile de saisir exactement les trous pour les 1 
boucher sur ce tube si souvent recourbé. Ces 
défauts paraissent avoir été cause de l'oubli où 
cet instrument est tombé. On doit à Denner une 
découverte beaucoup plus importante : je veux 
parler de la clarinette, qu'il inventa en 1600, 
suivant quelques biographes, et vers 1700, selon 
d'autres. Cet instrument, qui est devenu la base 
des orchestres d'harmonie, et qui joue un grand 
rôle dans les autres, n'a d'analogie avec aucun 
autre instrument à vent , et prouve que son in- 
venteur possédait une grande puissance d'ima- 
gination (1). On n'en comprit pas d'abord le mé- 
rite, car plus de soixante années s'écoulèrent 
avant qu'on l'introduisit dans les orchestres, 
surtout en France (Voy. Gossec); mais depuis 
lors on en a tiré les plus beaux effets. 

Après une vie honorable et active, Denner 
mourut à Nuremberg le 20 avril 1707. Ses deux 
fds ont marché sur ses traces , et ont fabriqué 
d'excellents instruments pendant plus d'un demi- 
siècle. 

DENXENGER (Jkak-Népovccène ), cla- 
veciniste et virtuose sur te violon , était di- 
recteur de musique et maître de» concerts à 
Oehringen en 1788. Il a fait graver un concerto 
de clavecin à Manlieim, en 1788, et trois so- 
nates pour le même instrument, avec accompa- 
gnement de violon et basse, op. 4, à OfJenbacb, 
en 1794. 

DEffNIS (Jean), écrivain anglais, plus 
connu par la bizarrerie de son caractère que 

(Il Le principe icotutUjiie de la clarinette offre cette 
différence »tcc celui det antre» Instrument» a rent, qnVlle 
nOrtarte f », mati qu'elle »«J«fo!e, lorsque le <on voulu 
BC »e prodoU pu. 



par le mérite de ses ouvrages , naquit à Lon- 
dres en 1G57. Son père, qui était sellier dans 
la Cité, voulant lui donner une éducation libérale, 
l'envoya à l'université de Cambridge, où il fit 
d'assez bonnes études, et d'où il fut chassé pour 
avoir tenter d'assassiner un étudiant. Revenu 
en Angleterre, après avoir voyagé en France et 
en Italie, il se trouva possesseur d'une fortune 
assez considérable qui lui avait été laissée par 
un de ses oncles. Il se lia alors avec des hom- 
mes distingués par leur naissance ou par leur 
mérite, tels que les comtes Halifax et PembroUe, 
Dryden, Congrève, Wicherley, etc. ; mais l'excès 
de sa vanité et son caractère insociable éloignè- 
rent bientôt de lui ses amis. Il se fit auteur, ri 
attaqua dans une foule de pamphlets l'honneur 
et la réputation des personnes les plus recom- 
mandâmes, ce qui lui attira quelquefois d'assez 
méchantes affaires. Enfin, après avoir dissipé «a 
fortune, il mourut délaissé et dans un état voisin 
de l'indigence, à l'Age de soixante-dix-sept ans , 
le 6 janvier 1733. Dennis a publié une diatribe 
assez piquante sur l'établissement de l'Opéra- 
Italien à Londres , sous le titre de an Essatj on 
the italian Opéra; Londres, 170C, in-8°. 

DEXSS (Aoriek), luthiste allemand, vé- 
cut vers la fin du seizième siècle et au com- 
mencement du suivant. La collection de ses œu- 
vres est contenue dans un recueil qui a pour titre - 
Florilegium omnis fere génère cantionum 
suavissimarum ad testudtnis tabulaluram 
accommodatarum, longe jucundissimum. In 
quo prxter fantasias lepidissimas conti- 
nenlur diversorum authontm cantiones sc- 
selectissimx, ut pote : motetx, neapolitan.r , 
madrigales, trium, quatuor, quinque, ses 
rocum; item passâmes, gagliardx , alle- 
mandes, courantes, volt*, branles et rjus 
generis chorex rarix ; Coloniœ Agripuina-, 
excudebat Gerardus Grevenbruck, 1594, in-fol. 
Cet œuvre contient 4 motets, 80 napoli- 
taines à 3, 4, 5 et 0 parties, il fantaisies, et 
50 danses de différents caractères, en tablature 
de lui h. 

DEXTICE (Fabrice) , compositeur napoli- 
tain, vivait à Rome dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Galilée vante son habileté sur 
le luth et dans la composition ( Dialogo délia 
musiea, p. 138.) Il a publié à Venise, en 1581, 
des motets à cinq voix, sous le titre de Madriyali 
spihtuali, et des Antiennes à 4 voix, en 15H0. 
Denticc est aussi auteur d'un Miserere composé 
originairement à six voix. On trouve ce Mise- 
rere réduit à quatre parties par D. Michel Pacini, 
chantre chapelain de la chapelle «lu duc d'Aï- 
temps, avec lesversttts intermédiaires ajoutés par 
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J. Marie Nsnini, dans un volume de la cha- 
pelle Sixtine, in-fol., sous le n" 2923. Dans la 
collection manuscrite connue sous le nom de 
Collection Bler, qui est à Ja Bibliothèque du 
Conservatoire de musique de Paris, on trouve 
des motets en partition de Fabrice Dentice. En- 
fin on a imprimé de ee musicien : Lamenta- 
> terni (sic) a 5 voci, aggiuntovi li Responsori, 
Antifonc, Bencdictuset Miserere; Milan; chez les 
héritiers de François et Simon Tini, 1593, in-4*. 
On doit à Pierre Maillart (voy. ce nom) un ren- 
seignement sur Dentice, qui n'a point été connu 
des biograplres : il dit, dans son livre sur les tons 
{p. 17!), qu il a entendu cet artiste, en Espagne, 
jouer du luth avec une perfection qui lui a fait 
éprouver une des plus vives émotions qu'il ait 
jamais ressenties. Ce séjour de Fabrice Dentice 
en Espagne paraît avoir eu lieu avant 1590. 

DENTICE (Louis), gentilhomme napolitain, 
«le la même famille que le précédent, vécut vers 
l&£0; il est connu par Due Dialogki délia 
musica; Naples, 1552, in-4°. Le Père Martini, 
indique une édition de cet ouvrage (Storia 
délia musica, t. 1, p. 454) datée de Rome, 
1053; M. l'abbé Bai ni dit que les deux dialogues 
ont été imprimés plusieurs fois à Rome et à 
Naples depuis 1533 jusqu'en 1554 (Mem. sto- 
rteo-critiche délia vita e délie opère di 
Giov. Pierlnigi da Palestrina, t. II, n° 578 ). 
Dentice traite principalement, dans ces dialo- 
gues , des proportions et de la tonalité de la 
musique des anciens , et prend pour guide le 
traité de Bocce, Dans la biographie des hommes 
illustres du royaume de Naples (Biografia degU 
nu mi ni illustri del regno di Napoli, ornafa 
dei loro rispettivi ritratti, volume che con- 
tienne gli elogi dei maestrl di cappella, 
cantori, e cantanti più celebri; Naples, 1819, 
in-4°) ; on cite aussi un autre ouvrage de Den- 
tice, intitulé la Cura dei mal* colla musica, 
qu'on dit avoir été publié, mais sans indiquer 
le lieu ni la date de l'impression. Louis Dentice 
a écrit un Miserere à deux versets, alternati- 
vement à 5 et à 4 parties; il l'a dédié à la 
chapelle pontificale, où il a été souvent exécuté. 
C'est un des meilleurs morceaux de ce genre 
qui ont été faits pour cette chapelle, où il est con- 
servé. 

DENTICE (Scipion), noble napolitain, frère 
du précédent, naquit vers 1560 et entra dans 
la congrégation de l'Oratoire, après avoir fait 
de bonnes études. Musicien distingué , il cul- 
tivait aussi les sciences philosophiques et ma- 
thématiques avec succès. Il mourut à Naples 
en 1633, à l'âge d'environ soixante-quatorze ans. 
Le premier livre de ses madrigaux, » cinq voix , 



dédié an duc de Ferrare, fut imprimé à Naples 
en 1591, par les héritiers de Matthias Canger, 
in-4°. Le second parut à Venise chez Angelo 
Gardano, en 1596. Les troisième et quatrième 
livres fnrent publiés à Naples, en 1602, par les 
soins d'Antoine Paci; et enfin le cinquième 
fut aussi imprimé à Naple9 par Jean- Baptiste 
Sottile, et dédié à l'archevêque de Naples, car- 
dinal Aquaviva, en 1607. Le marquis de Villa- 
rosa, à qui j'emprunte une partie de ces ren- 
seignements ( Memorie dei eompositori di 
musica del regno di Nopoli, p. 67), dit que 
Dentice a écrit aussi des antienne*, des répons, 
des leçons de ténèbres pour la semaine sainte, 
beaucoup d'hymmes, des messes, des Magnt 
flcat, et un grand nombre de motets qui sont 
vraisemblablement restés en manuscrit. 

DENZI (Antoine), compositeur et chanteur 
italien, fut engage pour chanter à Prague chez 
le comte de Sporch, en 1724. Il y brilla cette 
même année dans le rôle û'Orlando furioso. 
de Ristori, et se fit applaudir en 1726 dans le 
A'erone et dans VArmenione d'Oriandini. En 
1727 , le comte de Sporck le chargea de la di- 
rection de son théâtre, et pendant l'exercice de 
ses fonctions il fit représenter plus de cinquante- 
sept opéras; mais il y mit tant de luxe que la 
fortune du comte commençait à en soufkir, et 
que celui-ci fut obligé de supprimer son opéra 
italien. Denzi prit alors ce spectacle à ses frais ; 
mai* cette spéculation ne fut point heureuse .- il 
y |K:rdit toutes les richesses qu'il avait acquises 
précédemment. Alors, dans l'espoir de rétablir 
ses affaires, il composa l'opéra national intitulé 
Praga nascente da Libussa e Primislao, qui 
fut représenté en 1734. Il dédia cet ouvrage à la 
noblesse de Bohême, et y joua lui-même le rôïe 
de Ctirad. Le succès fut si grand, et les repré- 
sentations furent si multipliées et si productives, 
que Denzi se trouva plus riche qu'il n'était au- 
paravant. Dlabacz, à qui ces renseignements 
sont empruntés (Voy. AUgem. histor. Kunst- 
ler-Lextk. fur Bœhmen, t. I, col. 321), 
ignorait combien de temps Denzi demeura a 
Prague, le lieu où il s'est retiré, et la date de sa 
mort. 

DEPERET (Gabrkl), membre de l'Aca- 
démie des science- de Turin , au commence- 
ment du dix-neuvième siècle, a fait insérer dans 
les Mémoires de cette Académie (années 1805- 
1806, part. II, p. 241-320) une dissertation 
qui a pour titre : du Principe de l'harmonie 
des langues ; de leur influence sur le chant et 
sur la déclamation. Ce mémoire a été lu le 5 
mars 1806 II a.été réimprimé à Paris en 1809, 
in-8\ 
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DEPRES ou DESPRES (Josquh»), fut 
un des plus grands musiciens de ta fin du quin- 
zième siècle, et celui dont la réputation eut le 
plus d'éclat. Les anciens écrivains, et même 
les Italiens de nos jours , le désignent en général 
par son prénom de Josquin; cependant on trouve 
aussi son nom écrit de beaucoup de manières 
différentes , telles que Jusquin , Jossien , Jodo- 
eus , Jodoculus, Depret , Dupré, a Prato, del 
Prato, a Pratis , Pratensis , etc. Son nom vé- 
ritable était Desprès. Quant au prénom de Jos- 
quin, contracté du flamand Jossekin , il signifie 
le petit Josse , ou petit Joseph , sorte de dimi- 
nutif amical employé autrefois pour désigner 
certains artistes célèbres, nul n'a joui d'une plus 
Initiante réputation pendant sa vie . et n'a con- 
servé sa renommée aussi longtemps après sa mort. 
Les Allemands, les Italiens, les Français, les 
Anglais l'ont unanimement proclamé le plus 
grand compositeur de son temps, et le plus. ha- 
bile maître qu'ait produit l'ancienne école gallo- 
belge , si fertile en savants musiciens. Glaréan a 
dit de lui que la nature n'a jamais produit d'ar- 
tiste plus heureusement organisé, ni qui possédai 
une science plus réelle et plus étendue (l). Il 
ajoute que nul mieux que lui ne savait exciter 
les affections de l'âme par ses chants, que nul 
n'avait plus de grâce et de facilité dans tout ce 
qu'il faisait, et que, semblable â Virgile, qui 
n'a point de maître dans la poésie latine, il n'en 
avait point dans son art (2). Gaffori en parle avec 
la même admiration (Pract. Music ; lib. III, 
cap. 13); Spalaro le qualifie do titre de premier 
des compositeurs de son temps ( Tractato de 
musica, etc., Venise, 1532); Adrien Petit Co- 
clicus, on plutôt Coclius , l'appelle Princeps 
musicorum, quos mundus suscipit et admira- 
fur, et Zarlino, si bon juge en ce qui concerne 
la musique , affirme qu'il tenait la première place 
parmi ses contemporains ( teneva ai suoi tempi 
ne lia musica il primo luogo (3). On ne finirait 
pas si l'on voulait ciler toutes les autorités qui 
prouvent la haute estime dont Josquin Desprès 
a joui pendant sa vie et après sa mort. Des faits 
viennent à l'appui de ces éloges pour démontrer 

;i) • Cul vtro, «1 de duodeclro. roodl» ae *era ratlone mu- 

• ilea, nolltka conhRiwt »d natl«am lllam Indolem.et 

• Ingenll.qua vtgiilt, acrimonlam : nthM natora auguttlaa 
> In hac arte, m lui magntflcentlua produire potnlsaet. 
« Ha In oronU Tenaille Ingrat um cr.it , Ita natrirc acutnlne 

■ aot nrrnslum, utnlhll In hoc negotloUlenon potuluet. • 
Dodecarh ), p. 361. 

(*) « Nemo hoc tvmpboneta affecta» anlml In cantu rf- 

• flraclu* ciprewlt , nemo fclfcJtM orsu» e*t, neino gratis 

■ ac facllltate cum co ci arquo eertare potutt, «lent 
. nemo Ijtinorum In. carminé eplco Marone mellm. « 
Itrtd 

iS) Sopplimeuti muite . p 3U. 



la puissance de son nom. Corteggiano de Casli- 
glione, voulant prouvei que les esprits ordinaires 
ne jugent du mérite des ouvrages que sur la ré- 
putation de leurs auteurs, rapporte l'anecdote 
suivante : Un motet ayant été chanté devant la 
duchesse d'Urbin, il fut écouté avec la plus 
grande indifférence, parce que le nom de l'auteur 
était inconnu; mais, dès qu'on eut appris que le 
morceau était de Josquin , les roarqnes d'une 
admiration excessive éclatèrent de toutes parts. 
Zarlino rapporte aussi une anecdote semblable (1). 
Le motet Verbum bonum et suave était chanté 
depuis longtemps à la chapelle pontificale de 
Rome, comme une composition de Josquin, et 
considéré comme une des meilleures productions 
de l'époque , Jorsque Adrien Willaert, qui dans 
la suite estdevenu célèbre, quitta la Flandre pour 
visiter l'Italie. Arrivé à Rome, il entendit exécu- 
ter ce motet, et déclara qu'il était de lui. Dès 
cet instant, le morceau fut mis à l'écart, et 
cessa d'être exécuté. M. l'abbé Bai ni a exprimé 
dans un style très-élégant cette prééminence de 
Josquin Desprès sur tous ses contemporains (2) : 
Un tal Jusquin des Près, o del Prato, dit-il, 
in brev' ora diviene con le sue nuove produ- 
zioni l'idolo deW Europa. Son si gusta più 
altri , se non il solo Jusquino. Non v' è più 
bello, se non è opéra dl Jusquino .Sicantailsolo 
Jusquino in tutte lecappelle allora esistentl : 
il solo Jusquino in Ilalia, il solo Jusquino in 
Francia, il solo Jusquino in Germania, nellc 
Flandre, inVngheria, in Boemia, nellc Spagne 
il solo Jusquino. (Josquin des Près ou del Prato 
devint en peu de temps l'idole de l'Europe. On ne 
goûte plus que Josquin ; nul ouvrage n'est beau s'il 
n'est de Josquin ; Josquin est le seul dont on 
chante la musique dans les chapelles alors exis- 
tantes. Josquin seul en Italie, Josquin seul en 
France, Josquin seul en Allemagne; en Flandre, 
en Hongrie, en Bohême, en Espagne, rien que 

L'Italie, l'Allemagne et la France se sont dis- 
puté la gloire d'avoir donné la naissance à ce 
grand musicien. Les Italiens, se fondant sur la 
traduction qu'on avait faite autrefois de son nom 
en ceux de Jacobo Pratense et de Jusquin 
del Prato, l'ont fait naître à Prato, en Toscane. 
Forkel dit, dans son Histoire de la musique (3), 
que le lieu de la naissance de Josquin n'est point 
connu , mais qu'on le croit originaire des Pays- 
Bas. Néanmoins cet historien cite Vit us- Or tel 
de Windsheim, qui le met an rang des meilleurs 

(Il ibiê. p. sis. 

M Memori, ttorieo-crit. dilla wUa e (telle opère di au». 
Pterluuil tla Palettrina, t. II, p. Ml. 
|i) JllgemeiM GnchicMt aVf .tfiul*, t. Il, p. MO. 
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«otnpositeurs allemands , tels que Senfel , Henri 
Isaacet autres (1). Pour appuyer cette prétention, 
Forket dit qu'on peut d'ailleurs considérer Jos- 
quin comme compositeur allemand, puisque les 
Pays-Bas font partie de l'Allemagne. 11 oublie 
qu'à l'époque où Josqnin Desprès a vu le jour, 
une partie de la Belgique faisait partie du duché 
de Bourgogne, et que le reste formait des Étals 
indépendants, tels que le comté de Flandre, le 
comté de Hainaut et l'évûché de Liège. D'un 
autre côté, les biographes et lescritiques français 
font des efforts pour démontrer que c'est en 
France que Josquin a pris naissance. Sans compter 
Colliète , auteur d'une histoire du Vcrmandois , 
et Claude Héraeré, à qui l'on doit des tables 
chronologiques des doyens de Saint-Quentin , les- 
quels ne le disent pas positivement , mais le font 
entendre , on peut citer Mercier, abbé de Saint- 
Léger, qui considère le grand musicien comme 
Français (2) sur l'autorité de le Ducliat, qui le 
fait naître a Cambrai, et Pcrne, auteur d'une 
notice sur Josquin Desprès {'Votj. la Revue 
musicale , Paris , 1827, t. II, p. 266), qui 
adopte la même opinion. Toici le passage sur 
Icqnel l'abbé de Saint-Léger se fonde pour assi- 
gner Cambrai comme le lieu de la naissance de 
Josquin : c'est la note 48 de le Ducliat sur le 
nouveau prologue du 4* livre du Pantagruel de 
Rabelais (édit. d'Amsterdam, 17H, t. IV, p. 44). 
« Dix d'entre ceux que Rabelais nomme ic*, dit 

• le Dochat , forent les disciples de cet excel- 

• lent musicien (Josquin ), qui estoit de Cambray 
« et duquel il y a plusieurs chansons imprimées 
■ avec la note à Paris, à Lyon , à Anvers et en 
« d'autres lieux. » Ce passage, et l'opinion émise 
par leDuehatsur le lieu de la naissance de Jos- 
quin , ne concluent point en faveur de ceux qui 
croient que ce compositeur était Français, car il 
ne faut pas oublier que la Flandre française , à 
laquelle appartient Cambrai , fit longtemps partie 
des Pays-Bas ; qu'elle était indépendante comme 
le pays dont elle est un démembrement , qu'elle 
fut ensuite réonie au duché de Bourgogne 
par l'alliance des ducs avec les comtes de Flan- 
dre , et qu'elle ne devint une province française 
qu'après que Louis XIV en eut fait la conquête. 
Celte conquête ne peut faire considérer comme 
Français ceux qui étaient nés dans te pays avant 
qu'elle se fit (3). 



Au reste, l'assertion de le Ducliat, que rien 
n'autorise, est démentie par des écrivains presque 
contemporains de Josquin Desprès, qui disent 
que ce musicien était né dans le Hainaut. Partm 
ces écrivains, on remarque Lacroix -du-Maine, 
Duverdier et Ronsard. ■ Josquin Des Près, dit 

• le premier ( Biblioth., t. Il, p. 47 , édition 
« de Rigoley de Juvigny ) , natif du pays de 
« Hainaut t en la Gaule Belgique , l'un des pre- 
« miers et des plus excellents et renommés mu- 
« siciens de son siècle. Il a mis plusieurs clian- 
« sons en musique , imprimées à Paris , à Lyon , 
■ à Anvers et autres lieux par une infinité de 
« fois. » Duverdier dit aussi {Biblioth. franç., 
t. III, p. 83) : « Josquin des Prez, Hen- 
« nuyer de nation , et ses disciples Mouton , 
« Vuillard , Richafort et autres , etc. ■ Enfin le 
poète Ronsard , dans sa préface d'un recueH 
de chansons à plusieurs voix, adressée à Char- 
les IX , s'exprime ainsi : ■ Et pour ce. Sire, 
« quand il se manifeste quelque excellent ouvrier 
« en cet art (la musique), vous le devez soigneu- 
.< sèment garder comme chose d'autant excellente 
« que rarement elle apparotst, entre lesquels ce 
« sont, depuis six ou sept vingt ans, eslevez 
m Josquin Desprez, Hennuyer de nation, et 

• ses disciples Mouton , Vuillard, Richafort . Ja- 
« nequin, etc. (1). » Il n'y a doue point de doute ■ 
Josquin Desprès étaitné dans le Hainaut J'ai dit 
dans la première édition de la Biographie uni- 



(i) Gcftnanornm munea. otpote Josquini . SejtftlU, 
Iiaaei, etc. Vlncit rcliquaruro natlonum minium et a rte, 
et sua»ltat*et gra»tlate. 

françaises de Lacrolx-du-Malne et dcOurerdlrr.quIsont 
a la Bibliothèque Impériale de Paris, 
l'autorité de Glarean 



que le Heu même de sa naissance fut Condt 
(Condatx Haginx) : on verra plus loin que 
des découvertes récentes ont confirmé ma 
conjecture. 

Le conseiller Kiesewetter a trouvé dans la bi- 
bliothèque de Saint-Gai! un manuscrit (sous le 
numéro 463) qui contient des compositions de 
quelques maîtres des quinzième et seizième siècle, 
dont une de Josquin Desprès a cette inscription : 
Jodocus Pratensis, vulgo Josquin du Prés, 
Belga Yeromanduus omnium prmeeps. Sur 
cette indication , le savant allemand fait un long 
pathos a sa manière , pour arriver à la conclu- 
sion que Josquin était Picard , parce qu'a l'é- 
poque où il naquit, le Vcrmandois était réuni à 
la Picardie sous la domination des ducs de I 



Josqnin naquit dans les Pays -Bas: Jodoeu* a Prato.iti- 
11, qvam vuIqui RelgUa lingna, in qua natvt ù-oxof*- 
Oixûc corat, quasi Jodocutut 

il McsUnge* de chansons, tant des vieux auteurs que 
dr* modernes, a cinq. su, *<*pt et huit parties ; Parts, par 
Adrien I c roy et Robert Ballard, M. de Retrîenberf 
m'a repris sur celte citation . et prétend que la préfaça 
de Ronsard est adressée A Henri II ; J'ai sou» les yeox ce 
recueil que J'ai cite, et farOrmequc le nom de Chartes II 
wt écrit en toutes lettres. 



Digitized by Google 



DEPRÈS 



475 



Kogne (1). Autant vaudrait dire qu'il était Bour- 
guignon. L'autorité de ce manuscrit parait à 
Kiesewetter décisive et avoir beaucoup plus de 
valeur que celle de la Croix-du-Maine , de 
Duverdier et de Ronsard ; mais son opinion à cet 
égard n'est pas soutenable; car un inconnu qui a 
fait n Suisse, dans le seirième siècle, une 
*opie de quelques œuvres de musique, n'a pu 
être mieux informé que le poète Ronsard , né 
en 1534 1 et fils d'un seigneur, maître d'hôtel de 
François I er , qui avait vécu à Paris dans le même 
temps que l'illustre musicien ; enfin, il ne pou- 
vait connaître aussi bien les lait* que la Croix- 
du-Maine et surtout Duverdier, dont on sait 
l'exactitude dans les recberclies biographiques et 
bibliographiques. M. dcCousseroaker, qui a re- 
produit l'inscription du manuscrit -de Saint- 
Gall (2), l'a mutilée en supprimant le mot vulgo : 
il a induit en erreur M. Ch. (îomart (3). 

La date précise de la naissance de Josquin Des- 
près est un mystère que les effort* des biogra- 
phes n'ont pu pénétrer. Il est des auteurs qui l'ont 
fait remonter jusqn'en 1440, mais il est peu 
vraisemblable qu'elle soit si ancienne , car il est 
remarquable que Tinctoris, qui écrivit son traité 
du contrepoint en 1477, et qui a cité les noms 
de tous les musiciens céh bres de son temps, n'a 
pas écrit une seule lois celui de Josquin Desprès , 
qui certes aurait eu déjà une brillante renommé 
s'il eût alors atteint l'âge de trente-sept ans. 
Claude Hémeré, qui nous a appris que ce grand 
musicien fut d'abord enfant de chœur de l'église 
collégiale de Saint-Quentin, et qui a trouvé des 
preuves irrécusables de ce fait dans les regis- 
tres du chapitre de cette ville , ne désigne point 
l'époque; il ajoute seulement que Josquin devint 
ensuite maître de musique de la même église (4). 
Colliète confirme ces faits dans ses Mémoires 
pour servir à l'histoire du Vermandois (t. 111, 
p. 157); mais il néglige aussi de préciser les 
dates. Au reste , Josquin Desprès n'a pas dû naî- 
tre plus tard que 1450 ou 1455, car il fut chantre 
de la chapelle pontificale antérieurement à 1484, 
et il ne devait pas avoir moins de vingt-cinq ans 
lorsqu'il fut admis dans cette chapelle. 

(I) Allgem. mustkal. Zeilung, issi , n« a*, p. M9 cl 
»ul». 

t»J Notice tur les collections musicale* Je la bibliothè- 
que de Cambrai, p. Kl. 

13) Hôte» historique* sur la maîtrise de Saint-Quen- 
tin et sur les celebritet musicales de telle ville, 
p. SS. 

(M voici comment t'exprime Claude Hemere : Fuit ille 
cantandl arte clarlsslmui tn/antulus ( Jo*|uinua}, con- 
ter in ehoro Sancti Quentini tum ibidem mutiez prie- 
feetus , postrtmo maqister sumphont* rtgix. | Tabcll. 
chronoloq. Dec. sancti Quintini, p. 161.] 



S'il pouvait rester quelque doute sur les préten- 
tions des Italiens et des Allemands à l'égard de 
la patrie de Josquin Desprès, la seule circons- 
tance prouvée du lieu de ses études suffirait pour 
démontrer qu'il n'en est pas d'admissibles, car il 
est tout à fait invraisemblable que ses parents aient 
pris la resolution de l'amener de la Toscane ou du 
milieu de l'Allemagne dans une petite ville du nord 
de la France, pour en faire un enfant de chœur; 
tandisque la proximité de Condéet de Saint-Quen- 
tin justifie l'opinion de ceux qui croient qu'il était 
né dans celte ville du Hainaut. M. de Cousse- 
maker, ne tenant aucun compte de l'autorité de 
Ronsard , de la Croix du Maine et de Duverdier, 
et ne s'occupant que de U note de le Duchat , 
dont la valeur est nulle, a cause de l'époque où 
elle fut écrite , s'exprime ainsi à ce sujet : » Si 
« les faits rapportés par Claude Hémeré et Col- 
« licite m mi exacts, et nous n'avons aucun motif 
« pour les révoquer en doule, il est, selon 
« nous, plus probable que Josquin est né à 
« Saint-Qiienlin qu'à Cambrai ; car, indépen- 

• damment de la preuve produite par M. Kiese- 
« welter ( preuve ! ), on aura peine à croire que 
« les parents de Josquin l'aient envoyé à la mal- 
« trise de Saint-Quentin, quand il y avait une mal- 
« trise à Cambrai , où ils demeuraient , à moins 

* de supposer, ce qui n'est guère vraisemblable, 
■ qu'il n'y eut pas de place vacante à la maîtrise 
a de Cambrai, lorsque Josquin s'y présenta. » 

11 n'est pas douteux que Josquin eut pour maître 
de contrepoint Jean Ockeghem, premier cha- 
pelain de la chapelle de Charles Vil, puis tré- 
sorier de Saint-Martin de Tours. Ce fait est dé- 
montré par deux déplorations qui furent com- 
posées sur la mort de ce maître, l'une par Jos- 
quin Desprès lui-même, l'autre par Guillaume 
Crespel, élève du même musicien. On trouve da ns 
la première : 

Acoustrei-vooadtiaMU de deuil, 
j Josquin, Brunei, Plerchon, Compère, 
Kl plorax grosses larme* d'œll , 
lïrdu a?c* vostre bon pere. 

Et dans l'autre : 

Agricole, Verbonnet, Priorls, 
Josquin Des Prez, Gaspard, Brnmel, Compère, 
Ne parlez plus de Joveulx citants, ne ris, 
Mais composez on Ne recorderis, 

Ockeghem demeurait à Tours avant 1475; il 
est peu vraisemblable que Josquin se soit rendu 
auprès de lui dans celte ville pour recevoir ses 
leçons. On doit croire plutôt qu'il fit ses études 
fort jeune sous ce maître avaut que celui-ci eût 
quitté Paris. Ce dut être de 1465 à 1470 qu'il 
les commença ; car, à cette époque, les études 
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d'un musicien conlrepointistc étaient longues et , 
difficiles, parce que 1rs méthodes d'enseignement 
consistaient dans l'analyse d'une multitude défaits 
ivarticuliers ; les règles générales étaient alors à 
peu près inconnues. Ce qui est parvenu jusqu'à I 
nous de traités de musique du quinzième siècle 
démontre cette vérité jusqu'à l'évidence. Or 
Adami de Bolsena nous apprend ( OsservaziotU 
per ben regolare il coro de' canlori délia cap~ 
pella l'ontijicia, p. 159 (I) que Josquin Desprès 
fut chantre de la chapelle pontificale sous le 
pape Sixte IV, qui n'occupa le saint-siège que 
depuis 1471 jusqu'en 1484. Adami ajoute que 
son nom est gravé avec ceux des plus anciens 
chantres de la chapelle pontificale, dans le chœur 
de cette chapelle, au palais du Vatican. Cepen- 
dant il ne se rendit en Halte qu'après avoir été 
maître de musique pendant un temps plus ou 
moins long à la cathédrale de Cambrai, si Ton doit 
s'en rapporter à Jean Manlius, qui, dans ses re- 
marques Sur les lieux communs de Mélanch- , 
thon (Collert., t. III, cap de Sludiis), cite une 
anecdote relative au séjour de Josquin dans cette 
ville. Un chanteur s'y était permis de broder un 
passage d'un motet de sa composition ; Josquin 
n'emporta contre lui et lui dit : « Pourquoi ajoutez* 
• vous ici des ornements? Quand ils sont néces- 
■ saires, je sais bien les écrire (2). » 

Ce fut après son arrivée à Rome que Josquin 
Desprès commença à donner l'essor à son génie, 
et que sa réputation s'étendit. Sa supériorité sur 
tous ses rivaux, sa fécondité, et le grand nombre 

(t) Ht par co»a ragionevole pria dl commloclar qursf j 
opéra tl dar notltia al colleglo de" cantorl délia cappella 
l'ontlOcla dl Jacopo Pratense, dettu Jutquin dcl l'rato. 
celrberrimo composltore dl munira ne' suol trtnpl, acolaro 
dt Clovannl Okcnbclm, del quale parla Clareano. Egll fit 
rantore délia delta cappella solto SIMo IV, e Mil nustro 
«oroncl palauo Vatlcauo kl leggc scolptto II auo nome, 

tl) Il y a des difficultés assez grandes sur l'occupation 
île la place de maître de chapelle de la cathédrale de 
«ambrai par Josquin Desprès. il n'a pu, dit-on, en remplir 
le» fouettons qu'antérieurement I IVU, puisque rc fut 
sous le règne de Sixte IV qu'il (ut chanteur de la cha- 
pelle pontificale. Cependant Martin Ilanart, chanoine 
de la cathédrale de Cambrai, était aussi maître de cha- 
pelle de cette cathédrale; U occupait cette placées IH7, 
a l'époque ou Tlnctoru lui dédia ton Traite det netet tt 
<<••» « >l faudrait donc que ce musicien fût mort 

du eut quitté sa place entre les années un et UU ; 
rrpendant quelque* mot* de la préface d'un recnetl \ 
de motets publié par Pierre Attalgnant à Paris, en 1130, 1 
peuvent faire croire qu'il vivait encore au commencement 
du seizième siècle, (yoytz IUxart). lise pourrait toutefois 
que Josquin Després eut été nommé maître delà chapelle 
de Cambrai après «on retour d'Italie, et avant de se rendre 
a Pans pour solliciter un emploi ou un bénéfice de 
l-ouls XII, qui ne monta sur le tronc qu'en IMS: quinte 
ans se sont écoulés drpul* U mort de sute IV jusqu'à 
l'aténcmenl de Louis XII. »>ttc époque n'offrirait paslé* ! 
mêmes difOcullé* que la première. 



d'idées ingénieuses qu'il répandit dans ses ou- 
vrages, le mirent bientôt hors de toute compa- 
raison avec tes autres compositeurs. Il parait 
qu'après la mort de Sixte IV, il se rendit à la 
cour d'Hercule l rr d'Est, duc de Ferme, et que 
ce fut pour ce prince qu'il écrivit sa messe in- 
titulée Hercules Dur Fcrrari.c, l'une de se* 
plus belles productions (1). La magnificence de 
la cour de Ferrare,ctla protection que le prinee 
accordait aux hommes distingues de tout genre, 
aurait probablement offert à Josquin un avenir 
heureux s'il avait voulu se fixer, et si son humeur 
inconstante ne l'avait déterminé à quitter l'Italie 
pou r se rendre en France à la cour de Louis XII, 
où il accepta, non une place de maître de cha- 
pelle, comme l'ont dit plusieurs auteurs, et particu- 
lièrementClatide HémeréetColliètc, car, ainsi que 
le remarque Guillaume du Peyrat (Becherches 
sur la chapelle des rois de France, p. 434 et 
474), cette charge ne fut créée que sous le règne 
de François l*r, mais celle de premier chantre, 
comme Glaréan le dit (Dodecacu. , p. 468 (î). 
Mersenne donne à Josquin la simple qualification 
de musicien du roi (Harmonie universelle, 
livre de la voix, p. 44.) Il rapporte une anec- 
dote qui semble prouver en effet que cet artiste 
célèbre fut attaché au service de Louis XII. Ce 
prince, qui aimait beaucoup une chanson popu- 
laire, demanda un jour à Josquin d en faire an 
morceau à plusieurs voix où il put (le roi) chanter 
sa partie. La proposition était embarrassante 
parce que Louis XII n'était pas musicien et n'a- 
vait qu'une voix faible et fausse; cependant le 
compositeur triompha des difficultés en faisant 
du thème un canon à l'unisson pour deux enfants 
de chœur; a la partie du roi, qu'il appelle vox 
régis, il ne mit qu'une seule note qui se répétait 
pendant tout le morceau, et il garda pour lui la 
basse. Le roi s'amusa beaucoup de l'adresse de 
son musicien, qui avait trouvé le nroy en de le taire 

(1) PatrUil nous fournit à cet égard on renseignement 
positif, dans l'épltrr dédlcafolre de son livre Drllm /■ - 
f ira a la belle duchesse d'Crblno, Lucrèce d'Esté, fille 
d'Aéré nia II, qui fut aimée du Tasse. Voici an paroles : 

• Ferrara adunqne, per libéralité délia *rrenhslnia casa 
« vostra, slpud dtredessere nuova génitrice e detle grecbe 
a Icttere, e délia cnatematlca, e délia tnedieina. E non 

• meno si puô dire, rigi-ncratrice délia auskea, pni cta' 

• r|U lu rlgruerala.... cd et rc tu la dai Guisquloi, da 

• glt Adrtant, e dai Clprtanl, c da tantl altri cbe qui beb- 
" brro so*tegno, etc. » 

(i) M. l'abbé Balnl pen«e que Josquin fut d'abord au 
service de Louis XII, et qu'il passa enanite à celui d'Her- 
rule I". duc de Ferrarc s Juumin det Prato, eke terri tm 
t'rancia J.uigi XII*, e quindi Ercnle I, dura di f tirant. 
i item, ttor.-crit. dette vita e dette oper* di Gioc. Pier- 
tuigi da Palcstrina, 1. 1. p. lis.: Cela est peu vraisemblable, 
car l ouis XII ne monta sur le tronc qu'en »M, ci Hcr 
cule |«» d'fcU mourut le 16 Janvier 180». 
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chanter juste. On trouve dans le Dodêcachorde 
île Glaréan ce morceau singulier (p. 469) , qui 
a confirmé tous les écrivains dans l'opinion que 
son auteur a été maître de chapelle du roi de 
France. Toutefois il (tarait au moins douteux que 
Josquin Desprès ait réellement occupé une place 
dans la musique de Louis XII, car son nom ne 
se trouve dans aucun des comptes de la chapelle 
de ce prince. Il est plus vraisemblable qu'il a 
vécu libre à Paris, attendant le bénéfice qui lui 
avait élé promis. 

Il parait d'ailleurs que son sort n'était pas heu- 
reux dans cette ville, et qu'il n'y trouvait pas 
les avantages auxquels ses talents lui donnaient 
des droits ; car il adressa à l'un de ses amis d'I- 
talie (Serafino Aquilano), des plaintes amères sur 
la position critique où il était, et sur le désordre 
de ses affaires. Cet ami lui répondit par le sonnet 
suivant, où l'on trouve de la raison et de la philoso- 
phie exprimées avec assez peu de goût : 

r.ioaqaln, non dlr ctaet ciel tU erudo ed emplo 
Cae tadorn6 de il sublime logegno : 
Es' alcun veste beo, lascla lo sdegno, 
Cbe di cl6 gode alcun buffonc, o templo. 

n.i quelch* lo U dlr* prendl V csempto = 
1/ arirçnto e l'or, cbe da «e stessè degoo, 
Si montra nudo, esol tl veste II legno, 
Quando t'adorna alcun theatro e leioplu. 

Il favor dl coslor vlrn presto nianeo, 
E mille voile 11 dl, (la pur gtocondo. 
Se muta tl stato lor dt nero In blaoco. 

Ma cht ha vkrtù glra a tuo modo tl mon do, 
Cum' boom cbe noota e ba la tucca al flanco, 
Mcttr lsotfacqua pur, non teme tl fondo. 

Dans sa détresse, Josquin s'était adressé à un 
courtisan qu'il avait connu en Italie, et l'avait 
prié d'oblenir du roi en sa faveur quelque béné- 
fice qui pût lui procurer une existence tranquille. 
Ce seigneur lui avait promis ses bons offices, et 
chaque fois que Josquin lui parlait de l'objet de 
ses désirs, il répondait : Lascla fare mi (Laissez- 
moi faire ). Fatigué de tant de vaines promesses, 
Josquin se vengea en composant une messe dont 
le thème obligé était la, sol, fa, ré, mi, et, sui- 
vant l'usage de ce temps où l'on composait toute 
une messe sur un seul thème, répéta si souvent 
cette phrase que celui qui était l'objet de cette 
plaisanterie s'aperçut enfin que la cour riait à 
ses dépens. Le roi, que l'anecdote avait beaucoup 
amusé, promit au musicien de s'occuper de son 
sort : toutefois, après une longue attente, le 
pauvre Josquin ne se trouva pas dans une meil- 
leure position. Il essaya de rappeler à Louis XII 
U promesse qu'il lui avait faite, dans le motet : 
Memor esto verbi lui, etc. (Souvenez-vous, 
seigneur, de vos promesses) ; mais le roi n'en- 
Inulit pas, ou feignit de ne pas entendre le sens 



i dn motet, et Josquin n'eût plus d'autre res- 

; source qu'une plainte indirecte. Un autre motet, 
Portio mea non est in terra viventium(Je n'ai 
point de partage sur la terre des vivants), fut écrit 

I par lui et exécuté à la cour ; le roi, dit-on, ne put 
résister plus longtemps, et le bénéfice que le 
compositeur attendait avec tant d'impatience lui 
fut enfin accordé. Il exhala sa joie dans un troi- 
sième motet sur les paroles : Bonitatem feclsti 

■ cum servo tuo, Domine (Seigneur, vous avez 
usé de bienfaisance envers votre serviteur) ; mais, 

' soit envie, soit réalité, on dit alors que le désir 

| Pavait mieux inspiré que la reconnaissance , et 
que le dernier motet ne valait pas le précédent. 

Quoi qu'il en soit, il eut enfin ce bénéfice , 
objet de ses désirs; Claude Hémeré et Colliète di- 
sent que ce fut un canonicat à la collégiale de 
Saint-Quentin. Ces auteurs fixent à l'année 1524 

. l'époque où Josquin en prit possession; mais 
on verra tout à l'heure qu'ils ont élé induits en 
erreur sur la date, car Josquin ne vécut pas jus. 

| qu'en 1524. D'ailleurs, ce ne serait pas Louis 
XII qui aurait récompensé le talent et les ser- 
vices de Josquin Desprès à cette date,mais Fran- 
çois r r , car le premier de ces rois était mort le 
!«" janvier 1515. 

Sur l'aulorité <PAubert le Mire (Mirxus), 
Pernc a cru que le bénéfice accordé à Josquin 
Desprès était un canonicat à l'église de Condé 
(voyez la Revue musicale, t. Il, p. 271 et 
suiv.); mais son erreur est manifeste à cet 
égard, puisque Condé n'appartenait pas alors à la 
France. Celte ville était dépendante <fu comlé de 
Hainaut, et Louis XII n'avait aucun droit d'y 
conférer un bénéfice. Voici le passage d'Atihert 
le Mire, il peut donner liai à quelques remar- 
ques intéressantes : 

« Il existe à Condé, ville du Hainaut, nn cé- 
« lèbre chapitre de clianoin* réguliers fondé 
■ depuis plusieurs siècles. Josquin Desprès, 
• excellent musicien, le premier qui mit de 
« l'ordre dans l'art de la composition musicale, 
« et l'augmenta de beaucoup de parties, fut, d'a- 
« près le témoignage des anciens, doyen de cette 
« collégiale. Il mourut l'année de J.-C. 1501, 
« et il a été inhumé sous le jubé de Condé, de- 
« vant le mattre-autel (1). » 

Les faits rapportés par le Mire démontrent 
que Josquin abandonna son canonicat de Saint- 

U) Est autem Condatum (vulgo Omdé), Hannonue op- 
pidum, tn quo monlalum tn^ignr eauonlcorum collegtum 
a mixtw Jam sxculls resedlt. Hujus collegtl decami» pa- 
trura meinorla folt Josqnlnui Pratanus, mualcu* eicellen- 
ttMtniua, oui prtmu* tere artrtn musteam tn ordlnem re- 
deglt, malilsque tnm partlbus autlt. Obtit anno Chrt.ll 
ISOI. Condatl odelo anle araoi «iimmim condltu*. ;\. Ml- 
ixide Canonte. IvttegUf, cap. If, p. il-j 
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Quentin, pour se retirer dans sa patrie, où des 
avantages égaux ou supérieurs lui étaient offerts. 
Conrad Peutinger, à qui nous devons une col- 
lection précieuse de motets publiée à Augsbourg, 
en 1520, dit que Jusquin Desprès Tut maître de 
chapelle de l'empereur Maximilien 1", et il a 
été copié en cela par Lucas Lossius. Si le Tait 
est vrai, Josquin aurait passé au service de ce 
prince après avoir quitté son bénéfice de Saint- 
Quentin; et Maximilien, ayant réuni les Pays- 
Bas à l'Empire en 1515, lui aurait donné le ca- 
uonicat de Condé, en récompense de ses ser- 
vices. Une découverte récente ne permet plus de 
mettre en doute la réalité des faits rapportés 
par le Mire. M. Jules Prignet, rédacteur de Y Im- 
partial du Nord, journal hebdomadaire publié 
à Valenciennes, avait entrepris de démontrer, 
dans un article du 13 janvier 1856, que Josquin 
Desprès est né à Condé,et qu'il y mourut comme 
cela a été établi dans la première édition de la 
Biographie universelle des Musiciens. M. Ch. 
Deulin, amateur des arts dans celte ville, bien 
que partageant l'opinion de M. Prignet, avait, 
dans une lettre insérée le 25 du même mois 
dans le même journal, élevé des doutes sur la 
possibilité de découvrir des documents authen- 
tiques contre lesquels il n'y aurait plus d'objec- 
tion à faire sur ce sujet; cependant il terminait 
m lettre par un appel au xèle de ses conci- 
toyens pour qu'ils se livrassent à des recher- 
ches nouvelles. Cet appel a été entendu. M. Man- 
geant,bibliothécaire de la ville de Yalenciennes, 
a signalé, par une lettre insérée dans l'Impartial 
du Nord, le 27 janvier 1856, la découverte qu'il a 
faite dans V Histoire de Condé, par le maréchal 
de Croy, dont un manuscrit se trouve dans la 
bibliothèque confiée à sa garde. Au XXXI" cha- 
pitre de cet ouvrage, intitulé : Mémoires et sé- 
pultures les plut, anciennes de l'église Notre- 
Dame de Condé, on lit, fol. 453 : 

« En dessous le Robin entre les formes ou 
- sièges y at sépulture de cuivre sur pierre avec 
« les personnages gravés. En la première y 
« at : 

« Chy gist M e Gilles de Quarouhle chanoine de 
« Soignies, doyen et chanoine de celte église, 
« qui trépassa l'an 1431. Priez Dieu pour son 

• âme. < 

« Du cdté du prévôt l'épitaphe Jesquin 

• Desprets. Y acy gist. » 

Nul doute donc ; Josquin Desprès mourut 
à Condé comme doyen de l'église Notre-Dame, et 
y a été enterré. Mais, par une singularité re- 
inarquable, le maréchal de Croy, qui porte dans 
*on ouvrage l'exactitude des détails jusqu'à 
l'excès lorsqu'il Vagit de personnages obscurs, 



KS 
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s'arrête après les roots cy gist, pour l'épitaphe de 
Josquin Desprès, comme si l'homme dont il s'a- 
git avait été de si mince valeur, qu'il ne mé- 
ritait pas de mention plus étendue. 

Quant à la date de 1501, je faisais remarquer 
dans la première édition de cette biographie, ou 
qu'elle résultait d'une faule typographique, ou 
que le Mire a été induit en erreur. En effet , 
dhais-je, on a vu que Josquin fut élève de Jean 
Okeghem. Après la mort de celui-ci, il composa 
un chant de déploration qui a été cité précé- 
demment; d'où il suit qu'il a survécu à son 
maître. Or, un passage d'une épltre de Jean le 
Maire de Belges, prouve que Okeghem vivait 
encore en 1512 (voy. Ocechem); il faut donc 
que le décès de Josquin soit postérieur a cette 
date. D'ailleurs Jean-Georges Schielen cite, dans 
sa Bibliothèque choisie ( Bibliotji . enucleata, 
p. 327), un traité de musique composé par 
Josquin, sous le titre de Compendium musi- 
cale, qui portait la date de 1507. On ne peut 
croire que l'existence de cet ouvrage soit sup- 
posée, car Bcrardi en parle comme l'ayant tu 
(Staffelta musicale, p. 12). Enfin, et ceci 
est encore plus remarquable, Adrien Petit, sur- 
nommé Coclius ou Coclicus, musicien français 
qui devint maître de musique à Nuremberg, 
vers le milieu du seizième siècle, et qui était né 
en 1500, a publié à Nuremberg, en 1532, un 
traité de musique où il expose la doctrine de 
Josquin Desprès dont il était élève. Voici le litre 
de ce livre : Compendium musiez descriptum 
ab A driano Petit Coclio,discipulo Josquini Des 
Près, in quo prxter cœtera tractantur hxc : 
1° De modo ornate canendi; 2° De régula 
contrapunctl; 3° De compositions On trouve 
dans la deuxième partie de cet ouvrage un cha- 
pitre sur le cootrepoint, qui a pour titre : De 
régula contrajmncti secundum doctrinam 
Josquini de Pratis. Il est évident qu'un homme 
né en 1500 n'a pu avoir pour maître un antre 
homme mort en 1501. J'ai dit qu'il y a vraisem- 
blablement une faule d'impression dans le tezte 
de le Mire : j'ai présumé qu'on doit lire : Obiit 
anno Christi 1521, ou 1531. 

Ce raisonnement et ma conjecture viennent 
d'être justifiés par la découverte inatlendoe de 
toute l'épitaphe du tombeau de Josquin Desprès; 
découverte faite par M. Victor Delsant, né près 
de Condé, qui y a résidé pendant douze ans, et 
qui s'occupe de recherches sur son histoire. Un 
manuscrit de la bibliothèque publique de I i 1 e.coté 
n° 118, a pour titre : Sépultures de Flandre, 
Ilainaut et Brabant. Le volume est un in- fol va 
de 32fi p.iges; IVcritureesl du dix-septième siè- 
cle. Test là que M. Ifcltant a Irouvé (p. 



Digitized by 



DEPRÈS 



477 



l'épitaphe 

çoe : 



de Josquin Desprès, ainsi cun- , épitaphes mise en 



A 

Au chœur 



Chy gist sire Josse Desprès, 
Prévoit de Cheens (De céans) fut jadis : 
Priez Dieu pour les Trépassez qui leur doUe son 
paradis. 

Trépassa Van I&2I, le 37 d'aomt : 
Spes roea seoper fulsll. 

Une aulrc découverte non moins importante 
faite par M. Delzant est celle d'un acte authen- 
tique, sur vélin, passé à Condé pour la vente 
d'un immeuble, tenant d'une part à...., et de 
l'autre, à Maître Josse Despretsprévdt. L'acte 
ne porte pas de date; mais l'écriture est du sei- 
zième siècle. Desprès était donc propriétaire 
d'une maison à Condé. Dans sa lettre d'envoi de 
ces renseignements, M. Delzant remarque qu'il 
est peu vraisemblable que Josquin, déjà vieux 
lorsqu'il vint prendre possession de son bénéfice 
à Condé, ait acheté cette maison et se soit 
donné les embarras de la propriété à un âge où 
l'on cherche le repos. Il croit que l'illustre artiste 
avait reçu cet immeuble par succession de ses 
père et mère et qu'il y était né. Ainsi donc mes 
conjectures sur le lieu de naissance de Josquin 
Desprès, sur son retour dans sa ville natale où 
il passa ses dernières années, et sur l'époque de 
sa mort, sont confirmées par des documents au- 
thentiques. 

La perte de ce grand musicien fut vivement 
sentie par toute l'Europe; une multitude de 
poèmes, de déplorations et d'épitaphes furent 
composées par les poêles et les nombreux élèves 
sortis de son école. Swertius a conservé l'ins- 
cription qui, selon lui, se trouvait autrefois sous 
son buste, dans l'église de Sainte-Gudule de 
Bruxelles (i), et un chant funèbre composé par 
Gérard Avidius de Nimègue, élève de Josquin. 
(V. Athen.£elgic.)Vn recueil intitulé le Sep- 
tième Livre, contenant vingt-quatre chansons 
à cinq et six parties, par feu de bonne mé- 
moire et très-excellent m musique Josquin 
Despres,avec trois épitaphes du dict Josquin, 
par divers auteurs (Anvers, Til- 
>, 1541, in-4° obi.), renferme l'une des 

(1) J'ai fuit de vain» recherches a Bruxelles pour dé- 
couvrir l'épitaphe et le buste ; aucun renseignement n'a 
pu m'etre fourni. J'ai aussi consulté, mal» sans fruit, 
lté •. nasUiea BrurellensU, tivs monu- 
t, inseripttones et canotaph\a <rdis DD. 
\cl (.uiulm. A un tek, 1CT7, ln-8». Il uc s'jr trouve 
Indication du monument cité par Swertius, et 
l'on n'en trouve pas davantage dans la deuiléme édition 
de ce livre, publiée s. Maliucsen 1743, In ••. 




à sept voix, par Jé- 
rôme Vinders. On y trouve aussi la déploration 
d'Avidius, mise en musique à quatre voix par 
llenott Ducis , et a six voix par Nicolas Gora- 
bert. (Voy. ces noms.) 

Luther, ce célèbre réformateur, joignait à des 
connaissances étendues le talent de la poésie et 
de la musique. 11 était même habile dans la 
composition et bon juge en ce qui concernait 
cet art 11 a dit, en pariant de Josquin : Les mu- 
siciens fonj ce qu'ils peuvent des notes, Jos- 
quin seul en fait ce qu'il veut. Si l'on examine 
avec attention les ouvrages de ce compositeur, 
on est frappé en effet de l'air de liberté qui 
y règne, malgré les combinaisons arides qu'il 
était obligé d'y mettre pour obéir au goût de 
son siècle. Il passe pour avoir été inventeur 
de beaucoup de recherches scientifiques qui 
dans la suite ont été adoptées par les composi- 
teurs de toutes les nations, et perfectionnées 
par Pierluigi de Palestrina ou par quelques au- 
tres musiciens célèbres de l'Italie; toutefois la 
plupart de ces inventions sont d'une époque an- 
térieure au temps où il vécut. L'imitation et les 
canons sont les parties de l'art qu'il a le plus 
avancées ; il y a mis plus d'élégance et de faci- 
lité que ses contemporains ; il parait avoir été 
le premier qui en a fait de réguliers à plus de 
deux parties. Quelquefois les contraintes de ce 
genre de recherches l'ont obligé à laisser lliar- 
monie des voix nue et incomplète; mais il ra- 
chète ce défaut par une facilité de style inconnue 
avant lui. Ces chansons ont plus de grâce, plus 
d'esprit que tout ce qu'on connatt du même 
genre et de la même époque ; il y règne en gé- 
néral un certain air plaisant et malin qui pa- 
rait avoir été son caractère distinctif, et qui 
s'alliait d'une manière assez bizarre avec set 
boutades chagrines. M. de Winterfeld a accusé 
Josquin d'avoir porté cet esprit de plaisanterie 
et même de moquerie dans sa musique d'église 
(voy. la première partie du livre sur la vie et 
les ouvrages de Jean Gahrieli), et conséquem- 
ment de n'avoir pas- mis dans celle-ci le senti- 
ment religieux et grave qui lui convient : en 
écrivant cet article, j'ai sons les yeux la collec- 
tion presque complète des messes et un grand 
nombre de motets île Josquin Desprès en parti- 
tion, et je ne vois guère que la Messe de 
l'homme armé qui puisse donner lieu a nn pa- 
reil reproche; peut-être en faut-il accuser le 
rliythme de la mélodie qui sert de thème; ce 
ruythme est sautillant, et la répétition de quel- 
ques-unes de ses phrases, dans des mouve- 
ments plus ou moins rapides, est la cause prin- 
cipale du style plaisant et moqueur de cette 
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composition. J. Pierluigi de Palestrina lui- 
incrue, si grave, si religieux observateur du 
sens de* paroles dans ses ouvrages, n'a pu éviter 
l'inconvénient que je viens de signaler, dans la 
inesse qu'il a écrite sur la chanson de l'Homme 
armé. La messe de Josquin, la, sol, fa, ré, mi, 
est sans doute une plaisanterie, et la répétition 
continuelle de la phrase est peu couvcnable pour 
le st)le religieux; mais il faut considérer que 
ces sortes de recherches étaient dans le goût du 
temps où vivait le compositeur. On doit en dire 
autant de l'usage de chanter ensemble des paroles 
de différentes prières, et même de chansons 
vulgaires et obscène*, dans les messes et dans 
les motets : cet usage s'était introduit dans l'é- 
glise dés le douzième siècle, et il 6'est maintenu 
longtemps après Josquin. C'était une absurdité, 
mais cette absurdité n'est pas plus l'œuvre de 
Josquin que celle de ses contemporains et de 
ses successeurs. Ce musicien est couvent aussi 
grave, aussi religieux, aussi convenable, dans 
sa musique d'église qu'aucun aut*e compositeur 
de son temps. Je citerai à cet égard comme des 
morceaux irréprochables, et comme des sources 
de beautés remarquables pour le temps, I7n- 
violata à cinq voix sur le plain-chant ; le Mise- 
rere, également à cinq voix, où l'on trouve un 
des plus anciens exemples connus de la réponse 
tonale à un sujet de fugue; le si abat mater, 
composition touchante établie sur une large 
combinaison du plain-chant ; le motet Prrter 
rerum seriem, à six voix ; l'antienne à six 0 
Virgo prudentissima, avec un canon à la quinte 
entre le ténor et le contralto, et les cinq salu- 
tations de J.-C., à quatre voix , morceaux du 
style le plus noble. U en est un grand nombre 
d'autres qui pourraient être ajoutés i cette 
liste. L'observation de M. de Winterfeld n'est 
donc pas fondée. 

Jl en est une autre plus juste qui a été faite 
par l'abbé Baini (Memor. stor. cri t. délia vita 
e délie opère diG. Pierl du Palestrina , 1. 1", 
en. 195), c'est que l'extension exorbitante don- 
née souvent par Josquin aux différentes voix 
peut faire croire qu'il a composé une partie de 
sa musique pour des instruments , et qu'il y 
a ensuite ajouté les paroles. Ce défaut fut celui 
de beaucoup de maîtres du quinzième et du 
seizième siècle. On en voit un exemple fort 

termine le Traité de l'exposition de la main 
musicale de J. Tinctoris, où le supérius des- 
cend jusqu'au sol grave de la basse, et monte 
graduellement jusqu'au mi aigu du soprano. Il 
n'existe point de voix qui ait cette étendue; ce- 
pendant on a placé sous les notes les paroles 



Kyrie die Domine, sed eleyson die miserere. 

Au premier aspect, lorsquon examine les 
compositions de Josquin Desprès, et lorsqu'oa 
les compare à celles de ses prédécesseurs, on r* 
voit pas qu'aucune invention importante lui ap- 
partienne, ni qu'il ait changé dans les forma 
de l'art ce qui existait avant lai. Ainsi l'barmonif 
n'est dans sa musique que ce qu'elle est dans 
celle d'Ockegliem, d 'Obrecht et de quelques autres 
maîtres de l'époque précédente, soit par la cons- 
titution des accords, soit par leur enclialnemenl. 
La disposition des parties, la tonalité, le système 
des imitations et des canons , la notation , tout 
est semblable dans ses ouvrages aux produc- 
tions d'une époque antérieure. Mais un examen 
approfondi de ces mêmes ouvrages y fait dé- 
couvrir une perfection plus grande dans chacune 
de ces parties , un caractère particulier de gé- 
nie qui n'existe pointehez les autres. Les foiiura 
de sa mélodie sont souvent entièrement neuves, 
et il a eu l'art d'y jeter une variété prodigieuse. 
L'artifice de l'euchaiuement des parties, des 
repos, des rentrées, est chez lui plus élégant, plus 
spirituel que che* les autres compositeurs. Mieux 
que personne il a connu l'effet de certaines phrase» 
obstinées qui se reproduisent sans cesse, parti, 
culièrement dans la basse, pendant que la ineto- 
die de la partie supérieure brille d'une variété 
facile, comme si aucune gêne ne lui était im- 
posée. Il n'a point connu la modulation sensi- 
ble, parce que celle-ci n'a pu naître que de l'haï 
mouie dissonante naturelle, qui a change le sys- 
tème de la tonalité, près d'un siècle après lui; 
mais il avait compris la puissance de certains 
changements de tous, et il a quelquefois employé 
de la manière la plus heureuse le passage à k 
seconde mineure supérieure du ton principal; sorte 
de modulation qui, appliquée à la tonalité mo- 
derne, a été reproduite avec un grand &ucce> 
par Rossini et quelques autres compositeurs de 
l'époque actuelle. 

Bien que Josquin écrivit avec facilité, il em- 
ployait beaucoup de temps à polir ses ouvrages. 
Glaréan dit qu'il ne lurrait ses productions 
au public qu'après tes avoir rçvues pendant 
plusieurs années. Des qu'un morceau était 
composé, il le faisait chanter par ses élève»; 
pendant l'exécution, il se promenait dans U 
chambre, écoutant avec attention, et s'arréUni 
dès qu'il entendait quelque passage qui lui dé- 
plaisait pour le corriger à l'instant. Ces soin* 
sont d'autant plus remarquables, que sa vie fut 
agitée, et qu'il produisit beaucoup, comme font 
d'ordinaire les hommes de génie. 

Tout démontre que Josquin Despies fut le clic! 
des compositeurs et le type de la musique Je 
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son temps; que sa réputation fut universelle; | 
qu'il Tut l'ârliste qui exerça le plus d'influence . 
sur la destinée de lart.dcpuis la dernière partie 
du quinzième siècle jusque vers le milieu du 
seizième ; et peut être est-il permis de dire qu'il 
conserva cette influence plus longtemps qu'au- 
cun autre, car elle commença à se Taire sentir 
vers 1485, et ne cessa qu'après que Paleslrina 
eut perfectionné toutes les formes de l'art, c'eslà- j 
dire plus de soixante-dix ans après. Quelles que 
soient les modifications que l'art a subies , et 
quelque difficulté qu'il y ait aujourd'hui d'appré- 
cier le mérite des compositions de Josquin , 
n'oublions pas que l'artiste qui obtint un succès 
si universel ne peut être qu'un homme supérieur. 
Il y a donc plus de préjugés que de véritable rai- 
son dans les opinions émises par des écrivains 
modernes contre le mérite de Josquin. Arteaga a 
dit, en parlant de ses ouvrages, qu'en écou- 
tant la musique qu'il a composée sur les son- 
nets de Pétrarque, on croit voir le Satyre de 
l'Aminle du Tasse, essayant de violer de sa 
main grossière les délicates beautés de Silvie. En 
écrivant ce passage, Arteaga était sous l'influence 
des opinions tranchantes de la Gn du dix-hui- 
tième siècle. Le -Vénitien André Majer n'est'pas 
mieux fondé dans les diatribes qu'il a lancées 
depuis lors contre les musiciens belges, et parti - 
culièrement contre Josquin (1). Toutes ces sorties 
font voir dans leurs auteurs peu de connaissance 
de l'art et peu de philosophie esthétique. 

j'ai dit que les productions de Josquin Des- 
près sont en grand nombre. Je vais donner une 
imttcation de toutes celles qui sont venues à ma 
connaissance, et de leurs diverses éditions ou co- 
pies manuscrites. I. Mexses. Dans la collection 
des messes de divers auteurs publiée à Venise 
par Octave Pelrucci de Fossombrone, on trouve 
trois livres de messes de Josquin Desprès. Le | 
premier, qui porte la date du 27 septembre i 
1502, au premier tirage, et du 27 décembre 
de la même année , au second , contient les 
messes dont les titres suivent : 1° Super 
voces musicales, La, sol, fa, ré, ml; 
3° Gaudeamus; 3° Forluna disperata; 4° 
l'Homme armé; 5° Sexti toni. Glaréan a publié 
dans son Dodecachorde YAgnus Dei de la 
première de ces messes, le Benedictus de 

|i) Voici le sent de set parole*, traduit littéralement : 

• Incapuble» d'inventer par eux même» b mulndre roé- 
« loule, lia (Joaquln et les autre* maître* belge* ) eta- 
■ bllrent tout leur* galimatias musicaux sur le* Intona- 
« tlun« du pl.itn chant , le moint propredt tout à tout?- 

• nir ('union de plmieurn voix. » | Ptscono $ulla ort- 

• gine, pragrtui e $tato attuale Mta musica ilaliana. 
BHt.t*4 



| la deuxième, le Benedictus de la troisième, VA- 
anus Del de la quatrième , et le Benedictus 
de la dernière. Dans une collection manus- 
I crite de la Bibliothèque du Conservatoire de 
musique de Taris , on trouve en partition les 
messes la, sol, fa, ré, mi, et de V Homme armé 
à quatre et à six voix. Le deuxième livre de 
messes de Josquin publié par Pelrucci con- 
< tient celles dont les titres suivent : 1° Ave 
Maris Stella; 2° Hercules dux Ferrarix; 
3° Malheur me bat; 4° Lami (L'Ami) Baudi- 
chon; 5° Una musqué de Buscaya (thème 
d'une chanson espagnole) ; 6° Dung aultre 
amor ( D'un autre amour ). Glaréan a pu- 
blié le Pleni sunt cœli et VAgnus Dei de la 
deuxième messe. Le troisième livre des messes 
de Josquin renlerme : 1° Missa Mater pa- 
ir is ; 2° Faysans regrets ; 3° Ad Fugam ; 
4° Di dadi (Messe des Dez) ; 5° De Beata 
Virgine; 6° Sine nomine. Ces trois livres, 
qui renferment dix-sept messes à 4 voix, sont 
de format petit in-4°. obi. Le beau travail de M. 
Antoine Schmid (voy. ce nom) sur Otlaviano de 
Petrucci, inventeur de la typographie de la mu- 
sique en caractères mobiles, nous fournit des 
renseignements exacts sur les diverses éditions 
des trois livres de messes de Josquin Desprès. 
Nous y voyons que la deuxième éditiou du pre- 
mier livre a été publiée par Petrucci, en 1514, 
non plus à Venise, mais à Fossombrone ; que 
le second livre a paru en 1515, et le troisième 
en 1516, tous trois dans le format petit in-4° 
oblong. Le contenu de chaque livre est sembla- 
ble à celui de la première édition. M. Adrien de 
la Fage possède un exemplaire complet d'une 
édition des trois livres de Messes de Josquin Des- 
près inconnue à tous les bibliographes jusqu'à ce 
jour. C'est la reproduction exacte de l'édition 
de Petrucci : on lit à la fin des volumes ces mots : 
| Hoc opus impressum est expensis Jacobi 
I Junte Florentim, bibliopola in urbe Borna, 
ex arte et industria eximlorum impressorum 
Johannis Jacobi Posait Montichiensis Par- 
mensis Dioceseos et Valéry Dorich Gheldensis 
Brixiensis dioceseos. Anno DominiM. DXXYI 
Mense Augusti. 

Dans une très-rare collection qui a pour titre : 
Liber qumdecim missarum electarum qux 
per excellentissimos musicos composltx fue- 
runt, et qui a été publiée à Rome, en 1516 
(in-fol. m°), par André Anliqoodé Montona, on 
trouve les deuxième, troisième et cinquième 
messes du 3 e livre. Glaréan a publié Et in terra 
pax et Agnus Dei de la messe de Beata Vir- 
gine. Une autre collection, non moins rare, a été 
| publiée sous ce titre : Liber quindecim missa- 
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mm a prxstantissimis musicis compositamm. | 
Norimbergae, apud Joan. relrcium, 1539,in-4° 
obi. Ce précieux recueil renferme les quatre pre- 
mières messes du premier livre, la cinquième 
( De Beata Virgine ) du troisième livre , et la 
première du second livre ( Ave maris Stella ) 
de Josquin Desprès. Les autres auteurs dont les 
compositions s'y trouvent sont Ant. Brume) pour 
les messes 6 et 13, Henri Isaac, Lupus, Pierre de 
la Hue, François de Layolle, Breittengasser, Jean 
Ockeghem, et Pierre Moulu. Enfin il existe une 
troisième collection rarissime qui a pour titre : 
Missx tredecim quatuor vocum aprxslantis- 
simis arlificibus compositx. Norimherg, arte 
Ilicronymi Graphe!, 1539, petit in-4° obi. 
On y trouve les messes Fortuna , l'Homme 
armé,Pange lingua, Dapacem,nt Sub tuum 
praesidium, de Josquin. Les trois dernières ne 
sont pas comprises dans les trois livres publiés 
par Petrucci. Deux messes d'Obreccht, trois de 
Pierre de la Rue , deux d'Isaac, et une de Bru- 
mel complètent le recueil. La plus singulière de 
toutes les compositions contenues dans le troi- 
sième livre publié par Petrucci est la messe des 
dex. Cette messe porte à la marge de chaque 
morceau deux dez dont le nombre de ^points 
indique la proportion des temps de mesure et 
de prolation des différentes" parties. Le système 
de notation de ces proportions présente d'assez 
grandes difficultés pour la traduction en notation 
moderne. J'ai mis en partition tous les mor- 
ceaux de cette messe. Doni (Ltbrarla , Vine- 
gia 1 550) cite cinq livres de messes de Josquin 
Desprès ; toutefois il est douteux que les deux 
derniers aient été publiés. Je possède en parti- 
tion toutes les messes citées précédemment. Théo- 
phile Folengo, connu sous le pseudonyme de Mer- 
lin Coccaie, a écrit dans le livre 2&e de son poème 
macaronique, une prophétie où il indique 
les titres de deux autres messes de Josquin 
(Hue me Sydereo, et Se congé). Voici le 
passage : 

O Krlit Btdo, Carpentra», Sllvaque, Brolcr, 
Vosque léonine cantorum tquadra capelUr, 
Jatqulnl quonlam canins frtaolabtUa Mo», 
Quo* Deos auscultai!» cœlum monatrablt aprrtum. 
MUsa Super roeet Munnnim, Latsaque /are mi, 
Missa super s- .•{»»„, Jortunam, M Usa que Musqué 
Mkaaque de Domina, Sine nomine, Duxque terrarim, 
l'artlbus In aenU cantabltur Itla Beata, 
Hue me tiderto, Se congé, etc. 

Les volumes manuscrits des archives de la 
chapelle pontificale contiennent deux messes sur 
la chanson de l'Homme armé, par Josquin Des- 
près, l'une à quatre voix, qui a élé publiée dans 
la collection de Petrucci, l'aulrc à six. On con- 



serve aussi parmi les manuscrits de retie cha- 
pelle les autres messes de ce compositeur dont 
les titres suivent : 1° Pange lingua; 2° De 
nostra Domina, à quatre voix (c'est la messe 
de Beata Virgine qui a été publiée ) ; 3° De 
Domina, à six voix; 4° De Village; — 5° Des 
rouges nés; 6° Da pacem, Domine; 7° De 
tous biens plaine (pleine). Le nombre des 
messes de Josquin Desprès qui sont connues 
jusqu'à ce jour est donc de vingt-sept. De plus 
les Fragmenta Missarum publiés à Venise par 
Petrucci, petit in-4° obi. (sans date) , renferment 
les Credo des messes La Belle se sied ; Super 
de tous biens; Chiascun me crie; les Kyrie , 
Sanctus et Agnus Dei de la Messe fériale, et le 
Sanclus de la messe de Passione. D'où l'on 
voit que l'illustre compositeur a écrit au moins 
trente-deux messes. Plusieurs extraits de ces 
messes ont élé insérés par Sebald Heyden dans son 
livre intitulé de Arte canendi ( Nuremberg, 
1540, in-4° ). II. Motets. 1° Le premier livre des 
Motetli de la Corona, publié a Veniseen 1514, 
par Octave Petrucci, contient de Josquin Des- 
près les motets à quatre voix : Christum, du- 
cem redemis , et Memor esto verbi fui. — 
2° Le troisième livre, publié eu 1519, contient : 
Avenobilissima Creatura ; Ave Maria, gra- 
tta plena ; Aima Bedemptoris ; Domine ne in 
furore; Hue me sydereo, k six voix; Miserere 
tnel Deus, à cinq voix ; Prxter rerum serietn , 
à cinq, Stabat mater, à cinq. Ce s t abat a été pu- 
blié postérieurement par Grégoire Faber, dans 
son livre intitulé Musices practicx erotemaium 
(p. 110-139 ), et Choron en a donné une édition 
en partition (Paris, Leduc, 1807 ). Le quatrième 
livre des Motets de la couronne, renferme : In- 
violata intégra; Lectio actuum Apost.; et 
M issus est angélus, à cinq voix ; Misericordias 
Domini; O Crux, ave, spes; O pulcherrima 
mulierum, à quatre. D'autres collections impri- 
mées par Petrucci de Fossorabrone en 1503, 
1504 et 1505, contiennent aussi des motets de 
Josquin. Je ne connais pas le premier livre qui 
est marqué de la lettre A, et a pour titre 
Motetli di più sorte. Le second livre, marque 
B, contient les Motetti de Passione. Dans le 
troisième livre, marqué C, il y a sept motets de 
Josquin à quatre voix, à savoir: Ave Maria; 
} tissus est angélus Gabriel; Factum est aulem 
cum baplisaretur ; Ergo sancti matires (sic); 
Concéda nobis, Domine; Requiem xternam, cl 
un morceau du Liber generationu Christi, dont 
il sera parlé plus loin. Ce troisième livre porte la 
date de 1504, le 15 septembre. Le quatrième li- 
vre, quia paru en 1505, contient les motets de 
Josquin Aima Bedemptoris mater; Ut plebi 
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radiés sororobvta; Gaudc Virgo Mater Christt; 
et I ultu m tu mu deprecabuntur, tous 4 voix. 
Dans le premier livre de motets à & voix, pu- 
blié en 1 505, petit in-4° obi., H y a deux mor 
ceaux de Josquin , lesquels sont sur les textes J 
IUibata Dei Virgo nutrix , et Requiem xter 
nam. Le troisième livre contenant quarante- sept 
motets, a été publié en 1504; la plus grande 
partie de ces motets est de Josquin Desprès. Le 
quatrième livre, achevé d'imprimer le 4 juin 1505, 
renferme cinquante-cinq motels, dont cinq (Ave 
Regina, Gaude Virgo; Virgo saluti; Vultum 
tuum, et Venl Sancte Spiritus),Mnt de Jo*quin 
Desprès. Dans lecinquième livre (Venise, 105), 
on ne trouve que deux motels de cet auteur, 
Homo quidam, et Requiem. En 1520, Conrad 
IVututyter publia à Augsbourg une collection de 
motets de divers auteurs, intitulée : Liber se- 
lectorum cantionum çuas vulgo moleltas ap- 
pelant , sex, quinque et quatuor vocum; il > 
a inséré quatre motets à six voix de Josquin 
( Pr.rter rerum sérient ; O Virgo prudentis- 
sima; Anima mea tique facta est ; Renedicta 
est cœlorum regina ) , trots à cinq voix ( Mise- 
rere met De us ; Stabat mater dolorosa , ei 
Inviolata intégra), et un De profundis a 
quatre. Pierre Attaingnant, imprimeur de Paris, 
a publié plusieurs livres de motets de Josquin, . 
depuis 1533 jusqu'en 1539. En 1549 le mémo i 
imprimeur Ht paraître un antre recueil de motet* 
inédits de ce compositeur, sous ce litre : Jos- ' 
quini Des Prez, musicorum omnium facile 
principis (redecim modutorum selectorum 
opus, nunc primum cura solerti impenscuiue | 
Pétri Attingentis, regii typographi excussum, j 
in-*" obi. goth Le titre porte la date de 1459; 
mais c'est évidemment une transposition dechil- 
fres, car l'art d'imprimer la .musique n'était pas 
connu alors, et Attaingnant n'existait pas. Un 
livre de motels de Josquin, choisi dans les col- i 
I. riions de Petruc* i, a paru sous ce titre : Can- 
tilena* varias sacras, quas motettas rocant, 
Anlverpiae, typis Tilmani Suaati, anno I544,in-4 U 
obi. Adrien Le Roy et Robert Ballard ont donne 
une autre édition de ces motets, et l'ont intitulée : 
Josquini P ralentis , musicis prxstantissimi , 
moduti, ex sacris litteris delecti,et in «. 5. fi 
voces distincti ; Parisiis, 1555, in-4° obi. Le 
Dodécachorde de Glaréan renferme Ave ve- 
rum a deux et trois voix ; De profundis, a qua- 
ire ; Domine non secundum ; Liber gencratio- 
nis à quatre ; Magnus es tu Domine, à quatre ; O 
tesufili David, à quatre; et Victime paschati 
laudes, à quatre, de Josquin. On trouve ausni 
des psaumes de ce musicien dans la collection 
intitulée : Psalmorum selectorum a prxstan- 
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tissimis hujus nostrt le m ports tn aile musiia 
arlificibus in harmonix quatuor , quinque et 
sex vocum redavt arum, tant. I, II, III et IV 
Piohberga , ex officina Joannis Montant et 
Vlriri Ncubcri,waTto 1553-54, in-4°. Une autre 
colleclion de psaume*, publiée par Georges Fœrs- 
ter.et imprimée à Nuremberg, en 1542, par Jean 
Petrejus, renferme aussi des motets de Josquin 
Desprès. On en trouve encore dans le recueil qui 
a pour titre : Selectissimx nec non familiaris- 
sima- cantiones ultra centum, elc, Augusta- 
Vindelicoruiii, Melchior Kriesstein, 1540, pe- 
tit in-8° obi., ainsi que dans les Cantionn 
septem, sex et quinque vocum, ibid., I5i:>; 
dans les Concentus octo, sex, quinqUe et qua- 
tuor vot uni, etc , Augusbe Vimlelicorum , Pbil. 
Uhlardus excudehal, 1545, petit in-4° obi.; 
dans les Modulationes aliquot quatuor vocum 
selectissimac , etc., ISoribcrgx per Joli. Pe- 
treium , 1538; dans le recueil «léchants àdeux 
vc'x intitulé Bicinia gallica, lat'tna et germa- 
nica, et quxdam fuga , tomi duo, Vitebergse, 
apud Georg. Rhaw, 1545, petit in-4°; dans les 
livres de inoteLs de divers auteurs imprimes par 
Pierre Allaingnaut. tnlin la collection de Sol- 
blinger, publiée à Augsbourg, eu 1545, le* prin- 
cipes de musique pratique de Jean Zuger ( Leip- 
siefc, 1554, in-4"),le deuxième volume de l'his- 
toire de la musique, par Burney, le deuxième 
volume de l'histoire de Ilawkins, le deuxième 
de celle de Furkel et le premier de celle de 
liusby, contiennent des moleU de Josquin, ou 
des extraits de ses messes eu partition. On con- 
naît aussi quelques autres compositions de mu- 
sique religieu«e , telles que le Liber gênera- 
ttonis Christt . à 4 voix, dont une copie manus- 
crite du seizième siècle e»t à la bibliothèque 
royale de Munich, cod. X., et que j'ai en parti- 
tion ; le Miserere mei Deus, à 5 voix, qui e*t 
dans le même volume à la bibliothèque royale de 
Munich; le si abat Mater, publié en partition 
par Choron, Paris, le Duc ; le 7>e profundis à 6 
voiz, dont je possède une copie datée de 1 498 « 
des Psaumes, dont quelques-uns ont élé publiés 
dans la collection qui a pour titre : Tomus pri- 
mus Psalmorum selectorum a prxttantisslmii 
musicis in harmonius quatuor et quoique vo- 
cum redaclorum; Norimbergas apud Johan. Pe- 
treium, 1538 , petit in-4° obi. Tomus secun- 
dus, etc., ibid, 1539. Tomus terthts, etc., ibid. 
1542. Le recueil de 3 i hymnes, intitulé : Sacro- 
rum hijmnorum liber primus,. Vitebergar, 
apud Georgium Rhaw, 1542, en contient deux de 
Josquin III. CiivNsons kh%>çx»ks. |° Le Sep- 
tième Livre, contenant vingt-quatre chanson> 
à cinq et six partie*, r«r feu de bonne »/r- 
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moire et tres-excellenl en musique Josquin Des 
Prez, avec trois épitaphes du dict Josquin, 
composées par divers auteurs; Anvers, Tïhnan 
SttMtft, lâ'iâ, in-4 n ; 2° Livre contenant trente 
chansons tres-nnisicalcs (a quatre parties )par 
Josquin Des l'rez ; Paris, imprimé par Pierre 
Altaingnant, 1549, in 8" obi. 3° Le premier, le 
seijont et te tiers Livre des chansons à quatre 
et à cinq parties du prince des musiciens 
Josscquin De Prez ; l'aria, Nicolas Du Chemin, 
1553. On trouve aussi beaucoup de ■ dansons de 
Josquin Desprès dans un grand nombre de re- 
cueils de divers auteurs : ne pouvant les citer 
tous j'indiquerai seulement les plus importants. 
A leur tête se place, et par l'ancienneté et par 
la rareté excessive, celui que Petrucci a publié à 
Venise, en 1503, sous le titre CantiC. U* Cento 
cinquanta. On y trouve six chansons françaises 
de Josquin, à quatre voix t lesquelles ne sont 
pas dans les autres recueils. Ces cent cinquante 
chants forment le troisième livre d'une grande 
collection qui a pour titre générai : Harmonice 
musiecs Odhecaton. Le premier livre, marqué 

A, a seul ce titre ; il contient cent quatre chants : 
le second livre a pour titre particulier : Canti 

B. numéro cinquanta. La dédicace du pre- 
mier livre est datée du 15 mai 1501, et l'impres 
sion du second livre (I) porte la dale du 5 fé- 
r lier de la même année, ce qui semble contra- 
dictoire. Nous devons encore citer : Vingt et sis, 
belles chansonsdes plus excellents autheurs de 
ce jour, mises en lumière par l'ierre Aitai- 
gnant ; Paris, 1529, in-8° obi. On y trouve se|.t 
chansons de Josquin Des Pretz (sfc) à quatre 
parties ; Les Joyeulx refreins de la ville 
et de la cour a quatre et cinqne parties 
pur bons et excellents musiciens tant an 
ciens que nouveaux ; Paris, Nicolas Duché | 
min, 1551, in-4°. Ce recueil contient cinq eban- ! 
sons de Josquin, dont trois à quatre parties, et 
deux à cinq. Les paroles en sont très-libres : 
La ville et la cour n'avaient pas alors les oreil* 
les fort chastes. Quelques-unes des chansons 
françaises de Josquin Després sont contenues 
dans le recueil qui a pour titre : Meslanges 
de chansons tant des vieux autheurs que 
des modrrnes, à cinq, six, sept et huief par- 
tirs, à Paris, par Adrien Le Roy et Robert 
Battant, 1572, in-'.°. 

DEQUESNE (Jk*>) n'est connu que par 
celte note des comptes de Biaise Hulter, secré- 
taire de l'archiduc Ernest, gouverneur des Pays- 

(I) On trouve dan* le «ei-nnd livre la chanson ticC Homme 
ttrmr, a 3 tnn, par Joiquln , et deux tatret ehsiMOlM ;i 

* par li même U- premier ln rr renferme quatre cbinsMH 

* * von, ,1 i voix «I. rr nj.illre. 



Bas ( 1630) : '• A Jean Dequesne, musicien qui 
« avait dédié des pièces de sa composition à son 
« Altesse , 13 florins 20 sols. • (Archives du 
royaume de Belgique, à Bruxelles, liasse C. 
4. D. ) Le nom est vraisemblablement mal écrit 
dans ce compte, et tout porte à croire qu'il y a 
identité du musicien dont II s'agit avec Jean Des. 
quesnes {voyez ce nom), dont le prénom est le 
même. 

DEREGIS( Gxldf.sce ) , né à Agnona, pré» 
de Verceil, en 1747, fit ses premières études mu- 
sicales au séminaire de Casadadda, «Yarallo, 
sous la direction du chanoine Comola ; il pa-«a en- 
suite à Borgo-Sesia, où son oncle Joseph Uere- 
gis lui enseigna la composition, et devint enfin 
maître «le chapelle de la collégiale d'Ivrea, tn 
1775. Il est mort dans ce Jieu en 1816, et a lais* 
en manuscrit beaucoup de messes et de vêpres 
a grand orchestre, dont on vante le style lanje 
et savant. 

DEREC.IS (Luc), d'Agnona, près ilf Ver- 
ceil, cousin du précédent, naquit en 174*. Il ap- 
prit la musique à Bologne, et fut nommé du- 
noine et directeur de la chapelle de Borgo Sesia, 
où il a com|iosé des messes , des motets et nn 
Te Denm qui passent pour être excellent*. !>• 
régis est mort le 30 août 1805, des suites d une 
chute de cheval. 

DEREY (...), chanoine et maître de mu- 
sique de la Sainte-Chapelle de Dijon, naquit dans 
cette ville vers 1670. Il a composé le plain-chaol 
musical 'l'un anliphonaire, •l'un graduel et d'un 
cérémonial à IVage des Lr-ulines de Dijon, q»i 
ontélé publiés chez Christophe Baliard, en 1711. 
3 vol in-i°. 

DERHAM (William), théologien anglais 
naquit le 26 novembre 1657, à Stroughlon, près «le 
Vorcester. Il lit ses études a Blockley et an col- 
lège de la Trinité à Oxlord. Devenu recteur à 
L'pminster, dans le comté «l'Rssex, en 16*0, il 
borna son ambition à cette place qu'il conserva 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1715. Dans <a jeu- 
nesse (en 16%) il av.vt publié un traité «le 
l'horlogerie et de l'art de noter les cylindre* 
pour les carillons, sous ce titre : The Artifiàûl 
('loch maher ; la quatrième édition de cet ou- 
vrage a paru a Londres, en I73i, in-12, avec 
•le grandes augmentations et de* corrections. Le 
titre de la cinquième, publiée en 1751». »n-ir 
est celui-ci : The Arti/icial Cloek-mukvr, or 
a treatiesc of \ratch and cloek work ; xhewinç 
fn the meanest capacities the art of calcu ' 
lating numbers ta aller clockuork, to mai>e 
chimes and set them to musical note, artd ff > 
ralculate and correct the motions of pen~ 
dutums. Derh.irn a inséré dans les Transactèw* 
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philosophiques (U XXVI, a» 313, p. 2), «"» 
mémoire sur la pr©|>agation du son, intitulé : 
Erpcriments and observations on the motion 
of aound. Un autre mémoire du même auteur ■ 
a paru dans le même recueil (ann. 1707, p. 38o), 
son* ce titre : Account of experiments on 
the motion and veloctty of Sound. 

1)1 Kl VIS (HOHU-ÉTtUINB)> né à Alhy 
(Tani), le 2 août 1780, entra comme élève au Con- 
servatoire de mwuque de Pan», au mow de fri- 
maire an tiii (décembre 1799), et y reçut de* 
leçon» de cuant de Ricber. Le II lévrier 1803 il 
débuta avec succès à l'Opéra, par le rôle de 
Zarastro, dan* les Mystères d'Ists, et dans la 
même année il fut admis à la cbapel'-î du pre- 
mier consul Bonaparte. Doué d'une voix de 
basse sonore et puissante, d une taille avanta- 
geuse et d'une figure dramatique, Dérivis au- 
rait pu devenir un chanteur distingué et un ac- 
teur remarquable, s'ileut été bien dirigé, dès se»* 
premiers pas, dans la carrière dramatique; mais 
d n'avait alors que de mauvais modèles dans ses | 
chefs d'emploi; l'école, de chant de l'Opéra aV- 
tait que celle des cris : il y apprit à jeter sa 
voix avec effort pour en augmenter la puissante, 
et cette vicieuse méthode usa avant te temps 
une des constitutions les plus robustes de chan- 
teurs qu'il y ait eu. Tout semblait favoriser De- 
mis dès son entrée au théâtre : Adrien, suc- 
combant aussi à la fatigue de la mauvaise ma- 
nière de chauler qu'il enseignait a ses élèves, 
se relirait jeune encore; Dutresne était trop 
faible pour être autre ebose qu'un double; en 
sorte que le débutant se trouva chef d'emploi 
en peu d'années. Il joua d'origine tous les 
premiers rôles de basse des opéras nouveaux qui 
furent représentés dt-puis 1805 jusqu'en 1828. 
Le 5 mai de celte dernière année il joua pour la 
dernière fois, dans une représentation à son bé- 
in lice, le rôie d'Œdipe, un de ceux où il montrait 
du talent comme acteur. En 1820, Rossini avait 
arrangé pour lui le iôle de Mahomet dans le 
Siège de Corinthe, et pour la première fois 
Dérivis avait essayé d'y vocaliser des traits 
tapides; mais sa voix avait un timbre trop puis- 
sant pour avoir de la légèreté ; d'ailleurs les 
habitudes de cet acteur étaient trop anciennes 
jMiur qu'il pût clianger de manière; il dut se 
retirer devant la révolution chantante qui s'opé- 
rait alors à l'Opéra. Depuis ce temps il a voyagé 
pour donner des représentations dans les dépar- 
tements, et s'est même engagé «nuis quelques 
troupes d'opéra de province. En 1834 il jouait 
a Anvers. Le I er lévrier 1856, il est mort a Livry 
(Seine-et-Oise). 

MUS Naudet, élève du Conservatoire «le Paris, 
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*|ui devint ensuite la femme de Dérivis, débuta 
É l'Opéra par le rôle d'Antigoae, dans Œdipe A 
Colonne, le !" nivô*e an xti (3 janvier 1804), 
n'obtint qu'un succès médiocre, et se retira peu 
de temps après. Elle est morte à Paris en 1H19. 

DÉRIVIS (Pito&ru). bis des précédents, 
est né à Paris le 28 oriotne 1808. Admis au 
Conservatoire de musique comme élève du pen- 
sionnat le 8 avril 1829, il reçu* de* leçons de 
Pellegrini pour le chant et d'Adolphe Nourrit, 
pour la déclamation lyrique, obtint nu prix 
au concours de 1831, et débuta à l'Opéra, le 
21 septembre de la même année, par le rôle de 
Moïse, dans l'opéra de ce nom. Depuis cette 
époque, il a travaillé avec ardeur a développer 
les avantages de la belle voix de basse dont la 
nature l'a doué; ses progrès ont été constants. 
En 1840 il s'est rendu en Italie, a chanté à 
Milan en 1842 et 1843; à Vienne dans cette 
dernière année ; à Gènes, à Trieste et à Parme en 
1844; a Rome, et de nouveau à Gènes en 184&. 
Dans l'année suivante il rentra à l'opéra de 
Paris, où il n'est pas roté. 

DERKL'M (Franz), violoncelliste à Cologne, 
a fait longtemps partie de quatuor du violo- 
niste Hartmann, élève de Spohr, avec Frédé- 
ric Weber et B. Brener. J'ai entendu ce quatuor 
/i Bonn, en 1845, aux fêtes musicales de l'i- 
nauguration «le la statue de Beethoven. M. Der- 
kum accompagnait avec délicatesse et précision. 
Les renseignements me manquent sur la vie de 
cet artiste; et je ne puis que constater qu'il a 
fait représenter au Mulâtre de Cologne, en 1846, 
un opéra intitulé Aida; qu'il avait fait exécuter 
à Coblence une ouverture à grand orchestre en 
1841, et qu'il a publié plusieurs recueils de 
Lieder, pour 4 voix d'homme, à Cologne, chez 
Eek, et à Bonn, chez Simrock. 

DERODE (Victor), né dans le dénartemen* 
du Nord, membre de la Société des Sciences, 
de l'Agriculture et des Arts de Lille, de la So- 
« ieté d'Emulation de Cambrai, chef «l'un institut 
d'éducation, se trouvait encore près de Lille, 
en 1832, puis s est lixé à Dunkenpie, où il vi- 
vait en 1857 11 est auteur d'un livre qui a pour 
titre : Introduction à l'étude de l'harmo- 
nie, ou Exposition d'une nouvelle théorie 
de cette science; Paris, Treutlet et WftrtS, 
1828, un vol. in-8° de 374 pages, avec sept 
planches et deux tableaux. Cet ouvrage est 
d'un genre absolument neuf, et a pour base un 
système qui appartient tout entier à son auteur. 
Après avoir donné des notions préliminaires, 
conforme* aux théories connues, de quelques 
ex|>ériences d'acousti«|iie et «les lois qu'on en 
déduit, M. Derode arrive ii la gamme et au nom 
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des intervalles : c'est là que commence la série 
de ses idées particulières. Selon lui, cette gamme, 
dont on a Tait l'un des éléments de la musique, 
n'a dm l'utilité qu'on lui accorde généralement; 
il ne la considère point comme un principe 
constitutif de l'art. Déduisant toutes le* consé- 
quences de cette première donnée, M. Derode 
ne voit dans le (on qu'une convention purement 
arbitraire, et seulement une invention de mé- 
thode, quoique ce soit sur la tonalité que 
reposent la mélodie et l'harmonie, telles qu'elles 
tombent sous les sens, la composition, l'art du 
cliant, la construction des instruments, etc. Les 
intervalles ne lui paraissent pas non plus devoir 
être présentés comme des relations de différents 
sons, mais comme des proportions tirées de la 
division d'une corde. On voit que dans ce sys- 
tème , c'est le principe mathématique qui do- 
mine, et c'est en effet sur le principe mathéma- 
tique que repose la théorie de M. Derode ; en 
sorte que toutes les considérations de rapports 
métaphysiques des sons en sont exclues; cepen- 
dant, par une sorte de contradiction, en certains 
cas fort difficiles, l'auteur est forcé d'avouer que 
l'arithmétique et l'algèbre ne sont de nul secours 
pour expliquer les faits, et qu'il faut prendre 
pour règle la sensation. 

Ce système n'a point eu de succès et ne pou- 
vait en avoir; car U a pour base une considéra 
tion qui est en opposition directe avec le pria- 
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cipe de l'art, lequel est essentiellement métaphy- 
sique. 

DEROSIERS (Nicolas), musicien français, 
vivait en Hollande vers la tin du dix-septième 
siècle. Il avait été précédemment attaché h la 
musique de la chambre de l'électrice palatine, à 
Mannheiiu. Il s'est fait connaître par les ouvrages 
suivants : 1° Trois livres de trios pour divers 
instruments. — 2° Ouvertures à trois parties 
et concerts à quatre pour divers instruments , 
Amsterdam, Étienne Roger. — 3° Douze ouver- 
tures pour la guitare, œuv. 6; La Haye, 1688. 

— 4° Méthode pour jouer de la guitare. Cette 
méthode a été réimprimée à Paris, sous ce titre ; 
Nouveaux Principes pour la guitare; Ballant, 
1689, in-4°. — 5° La Fuite du roi d'Angleterre, 
à deux violons ou deux flûtes et basse; Ams- 
terdam , 1689. — 6° Livre de pièces de guitare 
avec deux dessus d'instruments et une basse 
continue: ibid. 

DEROSSI (Josemi), compositeur, né a Bien- 
tina, près de Pise, vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle, a publié, à Venise, en 16 HO, un 
livre de messes à seize voix réelles. Un autre 
musicien, nommé Fabrice Derossi, a composé, 
vers le même temps, des duos pour deux voix 
de soprano , avec accompagnement de clavecin. 

DEROSSI (Lâchent), est connu comme 
compositeur de duos pour deux voix de soprano 
avec accompagnement de clavecin. 



FIN DU TOME SECOND. 



Digitized by Google 



i * * % 







H i < k i ' h 4 h i 1 1 1 ' 






UNIVERSKLLK 






DES MUSICIENS 






M 

BIBLIOGRAPHIE U M T. \U DE LA Ml loi 1 






DEUXIÈME ÉDITION 

Ksm» RFur.KiT rufonro: rr ai'umrmtkf. m. pm» k huitik 






PAR F. J. FÉTIS 

■ AIT*! M < ItAriLL» M MOI •■• MUH 

■macTRiii »«: r ntuii tTnm «o*al «v*iqci »■ mnuii. ttc. 






HtMK »f:i MKMK 






— — ^^ft-^^-^^y^-sL^»- — 






Sa PARIS * 

LIHHAIKIK l»K II KM IN |>IIM »T KRKKKS, FILS l!T t" 

IMI'MMKl'RS DR l.'lNSTmJT, RUK JACOR, 5<> 

I8IH 









\ 



Digiti^ed by Google 



I 





Digitized by Google 



